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16966.     AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Denoit  berichtet,  Warschau  26.  December  1767:  „Ayant  enfin  regu  com- 
muniquees  les  pi^ces  dont  j'ai  fait  mention  dans  ma  depeche  precedente,  et  la  poste 
etant  sur  le  point  de  partir,  je  les  joins  ä  mon  present  rapport  au  d^partement  des 
affaires  dtrang^res.  Ces  pi^ces  sont:  les  lois  cardinales,  les  mati^res  d'Etat, '  le  plan 
d'un  Conseil  permanent,^  le  projet  de  l'abolition  de  la  nonciature  du  Pape3  et  la 
Convention  au  sujet  des  Dissidents.4  L'ambassadeur  de  RussieS  a  envoy6  le  colonel 
Igelström 6  a  sa  cour  avec  les  menies  pi^ces,  afin  de  les  y  faire  examiner.  Ca 
ministre  supplie  trös-humblement  Votre  Majeste  de  vouloir  bien  faire  faire  des 
remarques  sur  ce  qu'Elle  ne  croira  pas  pouvoir  approuver,  et  de  vouloir  bien  l'en- 
voyer,  dans  la  plus  grande  hate,  en  courrier  jusqu'a  Moscou  pour  achever  le  concert 
a  cet  egard." 

Berlin,    3  janvier?  1768. 

J'ai  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  adresse  immediatement  le  26 
du  decembre  dernier;  auquel  je  veux  bien  vous  prevenir  par  cette  lettre 
que  je  viens  de  donner  mon  ordre  ä  mes  ministres  de  pourvoir  d'abord 
le  comte  de  Solms,  mon  ministre  ä  Moscou,  d'une  Instruction  detaillee 
comprenant  toutes  les  raisons  contre  l'etablissement  d'un  Conseil  per- 
manent et  contre  tout  changement  dans  la  forme  du  gouvernement  de 
Pologne.  ^ 

Quant  aux  autres  points,  vous  savez  dejä  par  mes  derni^res  de- 
peches^  que  je  les  envisage  comme  indifferents,  et  qu'ils  ne  m'affectent 
gu^re ;  l'unique  article  donc  qui  merite  mon  attention,  reste  toujours  celui 
du  Conseil  perpetuel,  auquel  je  ne  saurais  pas  consentir. 

Nach  dem  Concept.'°  F  e  d  e  T  i  C. 


•  Vergl.  Bd.  XXVI,  332.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVI,  394.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVI, 
357.  —  4  Vergl.  Bd.  XXVI,  391.  393.  —  5  Fürst  Repnin.  —  <>  Vergl.  Bd.  XXV, 
223.  —  7  Vom  I.  Januar  ein  Schreiben  an  d'Argens  in  den  CEuvres,  Bd.  19, 
S.  417.  —  8  Cabinetserlass  an  Finckenstein  und  Hertzberg,  Berlin  3.  Januar.  Der 
demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzte  Erlass  an  Solms  ist  Berlin  5.  Januar  datirt. 
Durch  Ministerialerlass  vom  12.  Januar,  auf  den  der  König  durch  einen  Cabinetserlass 
vom  17.  Benoit  verweist,  wird  dieser  davon  in  Kenntniss  gesetzt,  dass  der  russische 
Hof  die  Errichtung  des  Conseil  permanent  nicht  zulassen  werde.  —  9  Vergl.  Bd.  XXVI, 
Nr.  16960.  —  '^  Alle  Schriftstücke,  deren  Aufbewahrungsort  nicht  besonders  ge- 
nannt ist,  sind  dem  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin  entnommen. 
Corre«p.  Friedr.  II.     XXVII.  I 


16967.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,  3.  Januar  1768. 
Der  von  Euch  unter  dem  i .  des  letztverwichenen  Monates  De- 
cember  an  Mich  erstaltete  Bericht  ist  Mir  eingeHefert  worden ;  wegen 
dessen  Einhahes  und  Eures  darin  gemeldeten  Betragens  in  Absicht  auf 
die  polnischen  Sachen, '  insonderheit  wegen  dessen ,  so  Ihr  dem  ab- 
gesetzten Eürsten  von  der  Moldau  geantwortet,  ~  Ich  Euch  dann  alle 
Meine  Zufriedenheit  hierdurch  bezeigen  wollen.  Ich  begreife  gar  wohl, 
dass  die  bekannte  widrig  gesinnete  Minister  ^  bei  der  Pforte  nichts  ver- 
säumen, um  diese  unruhig  machen  zu  wollen,  Ich  sehe  aber  auch  wohl, 
dass  sie  bei  solcher  nichts  damit  ausrichten  können.  Ihr  sollet  übrigens 
auch  nur  denen  türkischen  Ministern  bei  convenablen  Gelegenheiten  in- 
sinuiren  und  zu  verstehen  geben,  dass,  dafern  in  Polen,  wie  nicht  zu 
vermuthen  stehet,  nichts  an  der  Regierungsforme  geändert  würde,  so 
wären  alle  übrige  Sachen,  so  bei  der  jetzigen  grossen  Deputation 
tractiret  würden,  ^  Bagatelles,  welche  weder  denen  Türken  noch  Mir 
einigen  Schaden  thun  könnten. 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich. 


16968.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,   3  janvier   1768. 

Votre  rapport  du  26  du  mois  passe  de  decembre  m'a  ete  fid^le- 
ment  remis,  et  je  ne  saurais  me  passer  de  vous  temoigner  que  vous 
m'avez  fait  un  plaisir  singulier  de  m'informer  du  remue-menage  qui  est 
arrive  ä  votre  endroit,  ä  l'occasion  du  billet  de  l'Empereur  au  Conseil 
aulique.  s  Ce  n'est  pas  pour  l'iraportance  de  l'afifaire,  consideree  en 
soi-meme,  mais  ce  qui  excite  ma  curiosite  de  savoir  de  vous  comment 
l'Empereur  se  prendra  sur  la  fermentation  qui  s'en  est  elevee  parmi  les 
conseillers  de  ce  tribunal,  c'est  que  l'on  reconnaitra  en  quelque  fa^on 
dans  cette  occasion  le  caractere  de  ce  Prince  et  penetrer[a]  s'il  a  de 
la  fermete  ou  non. 

Selon  mes  lettres  de  Constantinople,  ^  le  ministre  de  France  y 
residant  avec  les  autres  de  sa  faction  continuent  leurs  menees  ä  donner 

'  Vergl.  dazu  Nr.  16968.  —  2  Auf  die  Mittheilung  des  Fürsten  Johannes 
Gregor  Ghika  (vergl.  Bd.  XXV,  370),  dass  er  der  Pforte  schriftlich  melden  solle, 
„warum  der  russische  Hof  sich  die  Sache  derer  Dissidenten  so  stark  angelegen  sein 
liess",  hatte  Zegelin  ihm  eine  von  Russland  veröfTentlichte  Darlegung  der  Rechte  der 
Dissidenten  zugestellt  und  dazu  bemerkt,  sie  enthalte  „hinlängliche  Gründe"  für 
seinen  Bericht  und  entspreche  der  Wahrheit.  —  3  Brognard  und  Vergennes.  — 
■»  Vergl.  Bd.  XXVI,  391.  —  5  Infolge  des  Schreibens,  in  welchem  der  Kaiser  den 
Beamten  der  Reichskanzlei  die  Annahme  von  Geschenken  verbot  (vergl.  Bd.  XXVI, 
341),  hatten  mehrere  Räthe  ihre  Entlassung  genommen.  Fernere  Abschiedsgesuche 
wurden  erwartet.    —   6  Vergl.  Nr.    16967, 


de  l'ombrage  ä  la  Porte  sur  les  affaires  de  Pologne.  Quoiqu'il  paraisse 
que  cela  inqui^te  quelquefois  celle-ci,  et  qu'il  en  est  arrive  que  non 
seulement  [eile]  ait  donne  l'ordre  au  prince  de  la  Moldavie,  ddpose  en 
dernier  Heu ,  mais  qui  se  trouve  ä  Constantinople ,  de  lui  mander  par 
ecrit  son  sentiment  sur  son  honneur  et  sa  conscience  pourquoi  la  cour 
de  Russie  appuyait  si  fortement  les  Dissidents  de  Pologne;  '  mais  que, 
d'ailleurs,  la  Porte  a  fait  requerir  mon  ministre  le  sieur  de  Zegelin  de 
lui  indiquer  confidemment  pourquoi  la  diöte  de  Pologne  avait  ete 
difFeree  jusqu'ä  un  certain  terme,  ^  et  si,  au  cas  que  les  Dissidents 
fussent  retablis  dans  leurs  privil^ges  et  prerogatives,  cela  ne  saurait 
avoir  un  jour  des  suites  prejudiciables  ä  la  Porte  —  sur  quoi  cependant 
on  l'a  payee  de  si  bonnes  raisons  qu'elle  s'en  est  tout-ä-fait  tran- 
quillisee,  ^  et  qu'il  est  bien  ä  presumer  que,  pourvu  qu'on  ne  change 
rien  ä  la  forme  du  gouvernement  de  la  Republique,  la  Porte  regardera 
le  reste  comme  des  choses  qui  ne  l'affectent  pas. 

Au  reste,  j'ai  bien  voulu  vous  marquer  encore  que  le  general 
Nugent  se  trouve  bien  malade  ici,  et  que  j'en  apprehende  que  nous  ne 
le  garderons  guere  longtemps.  Ce  serait  une  perte  pour  nous,  car  il 
est  incomparablement  mieux  que  tous  ses  antecesseurs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


16969.     AU  CONSEILLER    PRIVE   DE  LfiGATION    DE  BORCKE 

A  COPENHAGUE. 

Dorcke  berichtet,  Kopenhagen  26.  December  1767,  über  einen  Streit 
Christians  VII.  mit  dem  Bischof  von  Seeland,*  der  ihn  vergeblich  aufforderte, 
während  des  Festes  das  Abendmahl  zu  nehmen.  „On  pr^tend  meme  que  le  Roi  a 
dit  au  dernier  qu'il  lui  d^fendait  de  lui  parier  dorenavant  de  mati^re  de  religion, 
attendu  qu'il  ne  croyait  rien  ni  ne  voulait  rien  croire.  Ceci  serait  d'une  imprudence 
extreme,  vu  que  la  loi  royale,  seul  fondcment  de  la  souverainete,  enjoint  expresse- 
ment  au  Roi  la  croyance,  defense  et  manutention  de  la  revelation  selon  la  confession 
d'Augsburg,  et  que,  dans  l'anarchie  oü  sont  les  choses,  et  le  Roi  n'ayant  plus  un 
seul  homme  ind^pendant  autour  de  lui,  on  ne  sait  pas  jusqu'oü  messieurs  de  Re- 
ventlauS  et  de  Rosencranz,^  tous  les  deux  grands  ennemis  du  pouvoir  monarchique 
et  defenseurs  de  l'aristocratie,  peuvent  porter  leurs  vues." 

Berlin,  3  janvier  1768. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  26  dtfcembre;  sur  le  contenu  duquel  je 
n'ai  qu'ä  vous  dire  que  je  ne  veux  pas  entrer  en  mati^re  ici  sur  ce 
qui  regarde  la  conduite  singuliere  du  roi  de  Danemark ,  mais  que  ce 
serait  trop  outrer  les  [conjectures]  que  de  penser  qu'on  saurait  le 
detroner  ä  ces  sujets. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


'  Vergl.  S.  2.  Anm.  2.  —  ^  i.  Februar  1768,  vergl.  Bd.  XXVI,  281.  — 
3  lieber  den  Eindruck,  den  seine  Antwort  auf  die  Pforte  gemacht  habe,  ist  in  dem 
Berichte  Zegelins  nichts  enthalten.  —  +  Ludwig  Harboe.  —  5  Vergl.  Bd.  XXVI, 
372.    —   6  Kammerherr  des  Königs. 


16  970-     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   3  j  an  vier  1768. 

J'ai  vu  avec  une  satisfaction  tr^s  sensible  la  bonne  nouvelle  que 
votre  rapport  du  22  du  decembre  dernier  m'a  apprise  touchant  le 
parfait  retablissement  de  ma  soeur  la  Reine  de  sa  derni^re  maladie, ' 
aussi  ma  volonte  est  que  vous  devez  lui  faire  un  compliment  des  plus 
affectueux  de  ma  part  lä-dessus  et  lui  temoigner  toute  la  part  (lue  je 
prenais  ä  sa  reconvalescence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


16  971.     AU  PRINCE  LOUIS  DE  BRUNSWICK  A  LA  HAYE. 

[Berlin,]  4  janvier  1768. 

Monsieur  mon  Cousin.  Vous  ne  pouviez  me  souhaiter  la  nouvelle 
annee  d'une  mani^re  plus  agreable  pour  moi  qu'en  l'accompagnant,  mon 
eher  Prince,  de  la  reconvalescence  de  ma  ni^ce.  ^  Je  vous  avoue  que 
j'ai  craint  infiniment  pour  eile,  et  qu'il  n'a  pas  fallu  moins  que  votre 
lettre  ^  pour  me  rassurer  tout-ä-fait.  Je  vous  remercie  de  la  part  que 
vous  voulez  prendre  ä  ma  personne,  et  je  vous  assure  que  vous  n'avez 
point  ä  faire  ä  un  ingrat,  et  qu'on  ne  saurait  vous  souhaiter  plus  de 
prosperite  et  contentement  que  je  vous  en  souhaite.  Soyez  persuade 
que  je  conserverai  invariablement  cette  fagon  de  penser,  Joint  ä  la 
parfaite  estime  et  l'attachement  avec  lequel  je  suis,  Monsieur  mon 
Cousin,  votre  fid^le  cousin  et  frere 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei ;  die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


16972.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,   4  janvier   1768. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  29  decembre.  J'attendrai  la  depeche 
que  vous  m'annoncez,  sur  la  maniere  que  le  ministre  d'Espagne,  le 
marquis  del  Puente,  envisage  les  propositions  comprises  dans  la  note 
que  je  vous  avais  envoyee  relativement  au  traite  de  commerce  ä  con- 
clure  avec  sa  cour.  •*  Comme,  d'ailleurs,  j'avais  trouve  bon  de  faire 
faire  communiquer  la  reponse  de  la  cour  de  Madrid  au  projet  dudit 
traite,    que  le    susdit  ministre  vous  avait  remise,  =    ä.  mes  marchands  de 

'  Vergl.  Bd.  XXVI,  353.  358.  359.  —  ^  Wilhelmine,  der  Gemahlin  des  Prinzen- 
Statthalters.  Vergl.  Bd.  XXVI,  354.  355.  —  3  D.  d.  Haag  29.  December  1767.  — 
•»  Vergl.  Bd.  XXVI,  342.  403.    —  5  Vergl.  Bd.   XXVI,  334.  335. 


—     5     

Hirschberg  en  Silesie  commergants  en  Espagne,  pour  avoir  leur  senti- 
ment  lä-dessus,  je  joins  ci-clos  la  copie  de  ce  qu'ils  m'ont  declare  ä  ce 
sujet,  et  ma  volonte  est  que  vous  devez  faire  l'usage  convenable  aupres 
du  susdit  marquis  de  tout  ce  que  cette  pi^ce  comprend,  et  de  le  faire 
valoir  au  niieux ,  afin  d'etre  ä  meme  de  nie  mander  encore  son 
sentiment. 

Au  surplus,  je  viens  de  recevoir  un  avis  de  bonne  main  que  la 
cour  de  Portugal  est  intentionnee  d'accepter  notre  projet  de  traite  de 
commerce, '  de  sorte  qu'il  est  ä  croire  que  vous  en  serez  bientot  averti 
par  le  ministre  de  Portugal  ä  La  Haye.  ^ 

Voici,  au  reste,  ma  reponse  ä  la  lettre  de  la  baronne  de  Danckel- 
man,  ^  de  m6me  que  celle  que  je  fais  au  prince  Louis  de  Brunswick,  '• 
et  que  vous  remettrez  toutes  deux  ä  leurs  adresses. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  e  T  1  C. 


16973.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,    5  janvier  1768. 

Je  VOUS  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  confidemment  que  le  comte 
de  Sinzendorf,  qui  a  ete  au  Service  autrichien,^  cherche  ä  s'insinuer  au 
possible  ici  dans  la  vue  de  me  captiver  pour  lui  confe[rer]  une  com- 
manderie  en  Silesie.  Comme  je  ne  le  connais  pas  assez,  et  que  je  ne 
sais  pas  ce  que  j'en  doive  croire,  je  ne  laisse  pas  de  me  trouver  bien 
embarrasse  ä  son  egard.  Son  caract^re  m'est  tout-ä-fait  inconnu,  et 
c'est  pourquoi  je  voudrais  bien  savoir  de  vous  si  c'est  un  honnete 
homme  ou  peut-etre  son  intention ,  en  s'engageant  ici,  de  servir 
d'espion  ä  la  cour  de  Vienne,  et  que  les  Autrichiens  l'ont  envoye  ici 
pour  s'informer  du  vrai  etat  de  mes  finances  ou  d'autres  arrangements 
pareils. 

Je  ne  connais  pas  proprement  ce  que  c'est  et  s'il  y  a  quelque 
dessein  cach^;  mais,  k  vous  dire  ce  que  j'en  pense,  c'est  qu'ä  moins 
que  ce  comte  susdit  ne  soit  pas  parfaitement  honnete  homme,  j'aie  tout 
Heu  de  croire  qu'il  serait  capable  de  se  faire  employer  ä  de  pareilles 
fourberies.  Mandez-moi  ainsi  votre  sentiment  lä-dessus  par  un  rapport 
que  vous  m'adresserez  seul  et  immediatement,  et  de  sorte  que  [je] 
puisse  me  diriger  en  consequence  des  ouvertures  que  vous  m'en 
donnerez. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  T  1  C. 


'  Vergl.  Bd.  XXVI,  395.  —  '>■  d'Acunha.  —  3  Liegt  nicht  vor.  — 
♦  Nr.  16971.  —  5  Graf  Philipp  Joseph  Sinzendorf,  vergl.  Bd.  XXVI,  213. 
214.  279. 


16  974-     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Solms  berichtet,  Moskau  14.  December  1767,  Panin  habe  auf  seine  Vor- 
stellungen ihm  zugesagt,  Benolt  zu  der  Theilnahine  an  sämmtlichen  Berathungen  der 
Reichstagscommission  in  Warschau  zuzulassen ; '  er  habe  ferner  der  Ansicht  des 
Königs  beigestimmt,  dass  es  nothwendig  sei,  sich  vor  den  geheimen,  auf  Macht- 
vergrösserung  der  Krone  abzielenden  Absichten  des  polnischen  Hofes  vorzusehen  und 
eine  Partei  zu  bilden,   die  dem   Hofe  das  Gegengewicht  halte.* 

Panin  hatte  Solms  darauf  von  dem  Plane  eines  Bündnisses  zwischen  Russland 
und  Polen,  3  dem  Preussen  beitreten  solle,  unterrichtet,  mit  der  Bitte,  „de  presenter 
son  idee  a  Votre  Majeste  et  de  La  prier  qu'Elle'  eüt  la  bonte  de  lui  faire  connaitre 
Son  sentiment  et  Ses  vues  la-dessus".  Panin  bezeichnete  als  Ziel  der  Allianz,  „d'im- 
poser  aux  cours  de  France  et  de  Vienne,  pour  leur  faire  connaitre  qu'on  saurait  se 
passer  d'[elles],  et  qu'independamment  d'elles  on  savait  se  faire  des  allies  et  augmenter 
le  parti  pour  un  Systeme  du  Nord". 

In  einem  Postscript  bittet  Solms  um  Verhaltungsbefehle,  da  Panin  wahrschein- 
lich den  König  um  Garantirung  der  polnischen  Verfassung  angehen  werde;  eine  Ab- 
lehnung werde  schwierig  sein,  „sans  desobliger  la  cour  de  Russie",  nachdem  Russ- 
land auf  Antrag  des  Königs  der  Theilnahme  Benoits  an  sämmtlichen  Commissions- 
verhandlungen  zugestimmt  habe. 

Berlin,  6  janvier   1768. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  14  du  mois  dernier  de  decembre.  En 
consequence  de  ce  que  vous  m'y  marquez  des  sentiments  du  comte 
Panin  relativement  aux  affaires  de  Pologne,  j'ai  tout  lieu  d'etre  bien 
aise  de  ce  qu'ils  se  trouvent  ä  peu  pr^s  conformes  aux  miens. 

Quant  ä  la  garantie  dont  vous  me  rendez  compte  qu'il  vous  en  a 
fait  Ouvertüre,  vous  saurez  que  je  m'y  preterai,  pourvu  que  rien  ne  soit 
stipule  par  rapport  aux  susdites  affaires  qui  saurait  prejudicier  a  mes 
interets,  et  que  la  cour  de  Russie  se  charge  egalement  de  cette  garantie.  ■* 
Je  suis  dans  le  meme  sentiment  sur  ce  qui  concerne  l'alliance  ä  conclure 
entre  cette  cour  et  la  re'publique  de  Pologne,  ä  laquelle  je  ne  refuserai 
pas  d'acceder,  si  la  cour  de  Russie  trouve  bon  d'en  conclure.  A  quoi 
j'ai  le  motif  que  la  republique  de  Pologne  n'aura  la  guerre  ni  avec  les 
Autrichiens  ni  avec  les  Turcs ,  mais  que  son  alliance  me  saurait  etre 
utile  dans  le  cas  qu'une  guerre  s'eldverait  entre  les  Autrichiens  et  moi. 

Au  reste,  je  souhaiterais  bien  que  les  affaires  de  Pologne  puissent 
etre  reglees  en  sorte  que  les  Confederes  en  sauraient  etre  contents. 
Voilä  tout   ce    que   j'ai  presentement  ä   vous    dire  pour  votre  direction. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


16975.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  6  janvier  1768. 
Je  re^ois  votre  rapport  du  30  de  decembre.    Coinme  j'en  apprends 
que  c'est  pour  Tarchiduchesse  Caroline    que    le  choix  du  roi  d'Espagne 

I  Vergl.    Bd.  XXVI,    310.     —    *  Vergl.    Bd.    XXVI,    293.   294.   310.    398.    — 
3   Vergl.  Bd.  XXVI,  325.  332.    —   4  Vergl.  dazu  Bd.  XXVI,   283. 


est  tombe  pour  la  faire  epouser  au  roi  de  Naples, '  et  que  [vous]  croyez 
que  ce  soit  peut-etre  ä  regret  que  [la  cour]  oü  vous  etes,  ait  renvoye 
le  choix  au  susdit  Prince,  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  lä-dessus  qu'ä 
ce  qu'il  me  semble,  il  sera  indifferent  ä  l'Imperatrice  laquelle  de  ses 
filles  archiduchesses  eile  etablisse  par  ce  mariage. 

Quant  ä  ce  [que]  vous  m'annoncez  d'un  nouveau  faux  Demetrius 
qui  voudrait  se  faire  passer  pour  Pierre  III  dans  la  Dalmatie  venitienne,  - 
j'ai  appris  que  les  Venitiens  ont  dejä  detache  de  leurs  troupes  vers  ces 
contrees  pour  dissiper  ses  adherents,  ainsi  que  cet  imposteur  passera 
mal  son  temps. 

Au  surplus,  venant  de  recevoir  les  truffes  que  l'Imperatrice-Reine 
a  eu  l'attention  de  m'envoyer,  vous  ne  manquerez  pas  de  lui  en 
te'moigner  raa  reconnaissance  par  un  compliment  des  plus  polis  et  des 
plus  persuasifs  de  ma  part ,  et  combien  je  ressens  sensiblement  cette 
marque  flatteuse  de  sa  politesse  ä  mon  egard. 

P.  S. 

Berlin,   7  janvier  >   176S, 

Aussi   me  reste-t-il  de  vous  dire  ä  la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite 

le   i^""  de  ce  mois,  que  j'ai  lu  la  piece'*  que  vous  y  aviez  jointe  touchant 

quelques  instructions  militaires.     Quoique   je    vous   en   sache    gre   de  sa 

communication,    il    faut  neanmoins   que   je    vous    dise    que  ce  n'est  pas 

Celle  precisement    que   je    souhaite    fort    d'avoir,    mais   que    c'est  plutot 

l'instruction  que  le  marechal  comte  Lacy  a  faite  et  donnee  aux  generaux 

autrichiens    sur    les   differentes    Operations    militaires,    et   qui    comprend 

beaucoup  de  details.     C'est  principalement  la  piece  au  sujet  de  laquelle 

je  desire  que  vous  employiez    tous    les  soins    possibles  pour  me  la  pro- 

curer,  quoique  je  reconnaisse  la  difficulte  que  vous  aurez  de  l'avoir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


16976.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  7  janvier  1768. 

Je  regois  vos  depeches  du  18,  22  et  25  du  decembre  dernier,  et 
suis  bien  aise  d'Stre  informe  de  tous  ces  details  que  vous  y  avez 
compris.  ^     Tous  ces  frequents  changements  dans  le  minist^re  de  lä-bas 

'  Vergl.  dazu  Bd.  XXVI,  387  und  402.  403.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVI,  33S.  — 
5  Vom  7.  Januar  ein  Schreiben  an  Darget  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  72;  an  Fouque, 
ebenda,  Bd.  20,  S.  160;  an  d'Alembert,  Bd.  24,  S.  428;  aus  dem  Januar  an  Prinz 
Ferdinand,  ebenda,  Bd.  26,  S.  557.  —  4  Liegt  nicht  bei.  —  5  Am  18.  und 
22.  December  1767  hatte  Maltzan  über  die  Neubildung  des  Ministeriums  berichtet, 
die  Lord  Bute  in  Gemeinschaft  mit  der  Opposition  und  ohne  unmittelbaren  Antheil 
Pitts  durchführte,  welcher  nur  unter  Vorbehalt  seine  Zustimmung  gab.  Am  25.  De- 
cember schilderte  er  die  neuen  Minister  als  Franzosenfreunde  und  Anhänger  des  der- 
zeitigen englischen  Systems,   „de  ne  se  point  meler  des  affaires  du  Continent". 


ne  me  surprennent  pas,  et  ces  nouveaux  arrangements  ne  consolideront 
pas  un  ministere  durable,  mais  opereront  cependant  que  l'administration 
presente  continuera  de  rester  dans  son  Systeme  pacifique,  et  qu'ä  moins 
que  l'Espagne  et  la  France  ne  lui  fassent  pas  essuyer  une  injustice  des 
plus  sensibles  et  revoltantes,  eile  ne  leur  fera  certainement  pas  la  guerre; 
aussi  je  me  persuade  que  le  comte  Chatham  ne  voudrait  pas  rester  dans 
l'administration  presente,  mais  qu'il  s'en  retirera.  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


16977.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,   7  janvier    1768. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  i*""  de  ce  mois,  m'a  ete  remis; 
par  lequel  j'ai  vu  avec  satisfaction  que  les  notions  que  vous  avez  donnees 
au  marquis  de  Puente  au  sujet  du  traite  de  commerce  ä  faire,  ont  si 
bien  opere  sur  lui  qu'il  y  est  entre  aussi  loin  que  vous  me  l'annoncez. ' 
Quant  ä  moi ,  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  le  ministere  espagnol  re- 
connaitra  que  dans  tous  les  points  du  projet  du  traite  que  nous  deman- 
dons  actuellement,  il  n'y  ait  rien  qu'il  ne  soit  rien  ^  de  defavorable, 
mais  bien  plutot  avantageux  de  deux  cötes. 

Au  surplus,  remettez  ma  reponse  ci-close  ^   ä  ma  niece  la  princesse 

d'Orange,    ä  la    lettre   que    vous    m'avez    envoyee    ä  la   suite    de  votre 

rapport. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


16978.     A   LA   PRINCESSE   D'ORANGE   ET   DE   NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Berlin,]   7  janv[ier]    1768. 

Ma  chere  Enfant.  Vous  ne  pouviez  rien  me  souhaiter  de  plus 
agreable  pour  la  nouvelle  annee  que  de  m'apprendre,  ma  ch^re  enfant, 
vous-meme  votre  reconvalescence ;  •*  j'ai  ete  extremement  inquiet  pour 
vous,  comme  cela  est  naturel,  et  je  benis  le  Ciel  que  le  danger  soit 
passe.  Je  regarde  cette  maladie  comme  un  tribut  que  vous  avez  ete 
obligee  de  payer  ä  un  climat  auquel  vous  n'etiez  pas  accoutumde,  mais 
ä  present  vous  avez  obtenu  l'indigenat  hollandais,  et  je  vous  regarde 
comme  toute  naturalisee. 

Ce  que  je  puis  vous  apprendre  de  plus  nouveau,  c'est  que  votre 
belle-soeur  a  danse  de  hier  au  soir  jusqu'ä  six  heures  de  ce  matin,  cela 

'  Der  spanische  Gesandte  hatte  sich  aussichtsvoll  über  die  Miltheilungen  Thule- 
meiers  geäussert  und  seine  Unterstützung  bei  dem  spanischen  Ministerium  für  das 
Zustandekommen  des  Vertrages  zugesagt,  vergl.  Nr.  16972.  —  ^  So.  — 
3  Nr.   16978.    —    ■•  Vergl.  Nr.    16971. 


est  fort  honnete;  je  souhaite,  ma  chere  enfant,  que  vous  en  puissiez 
bientöt  faire  autant ,  que  cette  nouvelle  annee  et  une  longue  suite 
d'autres  vous  comblent  de  toute  sorte  de  prosperites,  et  que  nous  voyons 
bientot  votre  famille  augmentee  par  votre  fecondite.  Faites  mille  amities 
au  prince  d' Orange  de  ma  part ,  et  soyez  bien  persuadee,  nia  chere 
enfant,  que,  si  tout  le  monde  pouvait  vous  manquer,  votre  vieil  oncle 
vous  restera  toujours  et  vous  aimera  jusqu'ä  son  dernier  soupir,  etant, 
ma  chöre  Ni^ce,  votre  fidele  oncle 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


16979.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,    10  janvier  1768. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2  de  ce  mois,  m'a  ete  exacte- 
ment  remis.  Au  contenu  duquel  je  me  borne  aujourd'hui  de  vous  dire 
que  vous  avez  tr^s  bien  fait  de  repondre  au  comte  de  Canal  de  la  sorte 
au  sujet  des  trufles,  comme  vous  [vous]  etes  explique  ä  lui, '  d'autant 
que,  Sans  cela.  il  y  ait  eu  plutot  un  motif  de  curiosite  pour  juger  de 
la  diff[er]ence  des  goüts  de  ces  crüs,  qu'un  appetit  extraordinaire  pour 
me  servir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


16980.      AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,    10  janvier  1768. 

Vous  aurez  dejä  vu  par  la  derniere  depeche  que  le  comte  de 
Solms  ä  [Moscou]  m'a  faite  du  17  decembre,  de  quelle  maniere  le 
comte  Panin  s'est  explique  ä  lui  relativement  ä  l'admission  de  mon 
ministre  ä  Varsovie  aux  Conferences  des  affaires  politiques  de  Pologne.  ^ 

•  Auf  die  Mittheilung  des  Grafen  Canal,  dass  die  von  Maria  Theresia  dem 
König  übersandten  Trüffeln  (vergl.  S.  7)  ein  Geschenk  Karl  Emanuels  an  sie  waren 
und  vielleicht  noch  eine  zweite  Sendung  aus  Turin  kommen  werde,  hatte  Rohd  er- 
widert, er  nehme  mit  schuldigem  Dank  die  Trüffeln  von  Maria  Theresia  an,  aber  es 
gezieme  ihm  nicht,  „d'intriguer  pour  en  avoir  davantage".  —  ^  Panin  Hess  nach  er- 
neuter Ueberlegung  den  König  bitten,  von  der  Theilnahme  Benoits  an  sämmtlichen 
Berathungen  der  Reichstagscommission  (vergl.  Nr.  16974)  Abstand  zu  nehmen,  da 
sich  der  König  lediglich  zur  Unterstützung  der  Dissidentenfrage  verpflichtet  habe  und 
die  zu  führenden  Verhandlungen,  um  die  erforderliche  Zustimmung  der  Conföderation, 
als  des  zweiten  Contrahenten,  einzuholen,  die  Gefahr  neuer  Verwicklungen  herauf- 
beschwören würden.  Am  10.  Januar  bestätigt  der  König  den  Empfang  obigen  Be- 
richtes von  Solms,  „me  trouvant  empeche  par  quelque  indisposition  de  vous  y  faire 
reponse".  Auf  dem  Concept  des  Erlasses  findet  sich  die  Notiz  der  Cabinetskanzlei: 
„In  simili  an  den  p.  Benoit  vom  2.  Januar". 


lO      

A  quoi  je  veux  bien  vous  dire  que,  si  la  cour  de  Russie  veut  prendre 
ces  affaires  sur  ce  pied-lä,  je  ne  nie  chargerai  alors  aussi  d'aucune 
garantie  de  tout  qu'on  y  aura  regle.  En  quoi  il  y  aura  aiitant  de  gagne 
que,  si,  dans  la  suite,  il  s'en  elevera  une  guerre,  je  ne  m'en  melerai 
aucunement. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  r  1  C. 


16981.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE    LfiGATION   DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,    u  janvier   1768. 

Je  re^ois  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  5  de  ce  mois,  et  suis 
tr^s  sensible  ä  la  bonne  nouvelle  que  vous  m'y  avez  confirmee  de  la 
reconvalescence  de  ma  niece, '  ä  laquelle  vous  remettrez  la  lettre  ci- 
jointe. - 

Quant  aux  nouvelles  de  Paraguay  que  vous  me  marquez,  ^  j'avais 
pense  que  les  deux  couronnes  eussent  dejä  avance  l'affaire  des  Jesuites 
de  ce  pays  au  point  que  ceux-ci  en  furent  enleves ;  mais  comme  je 
vois  ä  present  que  cela  ne  s'est  pas  fait,  il  est  bien  sur  que  ces  gens-lä 
donneront  encore  bien  du  fil  ä  retordre  aux  Espagnols  et  aux  Portugais, 
et  qu'ils  auront  de  la  peine  ä  les  denicher :  ainsi  qu'il  y  aura  ä  voir 
la  tournure  que  ces  affaires  prendront.  Car  s'ils  ne  pourront  pas  s'en 
debarrasser,  ils  n'ont  qu'ä  s'attendre  pour  sur  qu'ils  leur  feront  une 
assez  fächeuse  diversion,  des  que  ces  deux  couronnes  se  trouveront  en 
guerre  avec  autres  puissances. 

Au  reste,  on  dit  ici  que  le  Pape  soit  decede.  Si  la  nouvelle  s'en 
confirme,  tous  les  griefs  que  la  cour  de  Ronie  a  portes  jusqu'ä  present 
ä  Celle  de  France,  ■*  auront  cesse,  et  eile  en  sera  debarrassee. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


16982.     AU  LIEUTENANT -GfiNERAL  DE  KROCKOW. 

Berlin,   13  janvier  1768. 
Tout  porte  que  je  puisse   etre    de   contribuer  au  retablissement  de 
vos  affaires,  je  ne    trouve   cependant   pas    le    moyen  que  vous  me  pro- 

I  Vergl.  Nr.  16978.  —  ^  In  dem  nicht  vorliegenden  Schreiben  theilte  der 
König,  wie  aus  der  Antwort  der  Prinzessin,  d.  d.  Haag  19.  Januar  (Charlottenburg. 
Hausarchiv),  hervorgeht,  ihr  seine  Erkrankung  mit,  vergl.  S.  9.  Anm.  2.  — 
3  Thulemeier  berichtete,  dass  der  Plan  des  spanischen  und  portugiesischen  Hofes^  die 
Jesuiten  aus  Paraguay  zu  vertreiben,  als  „idee  gigantesque"  gelte ;  die  Ausführung 
würde  aufs  äusserste  erschwert  werden  durch  die  riesenhafte  Ausdehnung  des  Landes, 
die  Abneigung  der  Einwohner,  den  Fremden  wie  früher  entgegenzukommen,  und  ihre 
Absicht,  den  Feind  „sur  les  foyers"  zu  erwarten.  —  4  Thulemeier  berichtete:  „La 
cour  de  Rome  a  fait  faire  des  plaintes  tr^s  am^res  tant  a  Madrid  qu'a  Versailles  sur 
la  violation  de  son  territoire,  commise  en  debarquant  les  Jesuites  napolitains  sans  son 
aveu  et  consentement"  (vergl.  Bd.  XXVI,  337). 


II     

posez  dans  votre  lettre  du  lo  de  ce  mois, '  de  nature  ä  en  esperer  un 
bon  succ^s.  La  Situation  des  affaires  en  Pologne  est  toute  autre  que 
vous  vous  imaginez,  puisque,  selon  moi,  l'intercession  aupres  du  roi  de 
Pologne  que  vous  me  demandez  pour  obtenir  une  starostie,  vous  serait 
plutöt  nuisible  que  favorable  et  pour  le  present  tout-ä-fait  hors  de  saison, 
vu  que  par  rapport  ä  la  tenue  de  la  Diete  il  n'y  a  encore  rien  de  resolu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


16983.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,    13  janvier   1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  29  de  decembre.  Quant  ä  ce  que  vous 
m'y  dites,  savoir  que  ce  serait  le  point  qui  dtfciderait  si  une  Diete  extra- 
ordinaire  aurait  lieu  ou  non,  si  les  contributions  des  provinces  vien- 
draient  de  rentrer,  ^  je  ne  saurais  me  passer  de  vous  faire  observer  que, 
comme  le  parti  actuellement  dominant  en  Suede  est  celui  de  Russie,  il 
n'est  pas  ä  croire  qu'il  voudrait  consentir  ä  une  Diete  extraordinaire. 

Nach  dem  Concept.  Fcdcric.  ^ 


16984.     AU    MARfiCHAL  DE   LA   COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Berlin,    13  janvier   1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  30  du  decembre  dernier;  qui  ne  me 
satisfait  cependant  pas  encore  sur  la  demande  que  je  vous  ai  faite 
reiterativement  pour  savoir  de  vous  quand  est-ce  que  vous  croyez  que 
les  differends  entre  le  Duo  et  les  etats  du  pays  '*  seront  termines ;  car 
il  faut  pourtant  qu'ils  soient  regles  une  bonne  fois,  soit  d'une  fagon  ou 
d'autre.     Voilä  ainsi  sur  quoi  j'attends  que  vous  vous  expliquiez. 

Nach  dem   Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


16985.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COAITE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,    13  janvier  1768. 

J'ai  signe  cet  ordre  5  au  general- major  de  Salenmon  ä  Wesel  que 
vous  m'avez  envoye    ä    la    suite    de    votre   rapport    du   11    de    ce    mois, 

I  Liegt  nicht  vor.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVI,  338.  —  3  Auf  drei  Berichte 
Boickes  vom  i.  und  5.  verfügt  der  König  am  13.  Januar:  „C'est  trop  de  besogne 
que  trois  relations ,  ä  un  ordinaire,  d'une  cour  avec  laquelle  l'on  n'est  pas  en 
relation."    —    +  Vergl.  Bd.  XXVI,   397.   404.    —    5  D.  d.  Berlin    11.  Januar. 


12      

concernant  l'execution  de  Kaiserswerth.'  Mais  ma  volonte  est  que 
prealableaient  vous  devez  me  faire  avoir  demain  matin  encore  votre 
rapport  sur  le  lieu  oü  le  gdneral  Salenmon  doit  marcher  avec  son  de- 
tachement,  et,  d'ailleurs,  quelles  sont  les  autres  circonstances  de  cette 
aftaire  en  general. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  6  U  6  F  1  C. 


16986.    AU  MINISTRE  D'£TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  13  janvier  1768. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  adressd  le  6  de  ce  mois. 
Quoique  je  vous  sache  bien  du  gre  de  l'application  que  vous  mettez 
pour  me  procurer  les  differents  rdglements  militaires  autrichiens,  je  ne 
saurais  cependant  pas  vous  dissimuler  que,  tandis  que  vous  ne  sauriez 
pas  nie  procurer  cette  instruction  que  le  marechal  Lacy  a  donnee  aux 
gdneraux  autrichiens,  ^  toutes  les  autres  pidces  ne  me  serviront  d'aucune 
utilite.  Voilä  pourquoi  vous  emploierez  tous  vos  soins  pour  me  satis- 
faire  sur  ladite  instruction  qui  est  principalement  et  avant  toute  autre 
piece  ce  que  je  desire  d'avoir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  1  C. 


16987.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,    14  janvier   1768. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  le  8  de  ce  mois. 
La  maniere  dont  le  Prince-Stathouder  a  accueilli  l'ouverture  que  je  lui 
ai  fait  faire  par  vous  relativement  au  projet  forme  de  la  cour  de  France 
pour  disposer  les  refugies  en  Hollande  ä  se  repatrier,  ^  m'a  ete  agreable 
d'apprendre,  et  vous  lui  temoignerez  encore  de  ma  part  que,  quoique 
je  ne  croyais  pas  qu'il  y  aurait  beaucoup  de  refugies  qui  donneraient 
ä  ces  appäts  seducteurs,  que  neanmoins  l'affaire  vaudrait  bien  la  peine 
qu'on  y  tienne  un  ceil  bien  vigilant  et  appliqud  lä-dessus. 

Quant  ä  ce  que  le  Prince  vous  a  dit  au  sujet  de  l'emigration  d'un 

'  Finckenstein  und  Hertzberg  schlugen  dem  König  vor,  den  1766  erlassenen 
Befehl  an  Salenmon,  betreffend  die  Entsendung  eines  Detachements  und  die  Execution 
in  Kaiserswerth  (vergl.  Bd.  XXV,  Nr.  1591S),  zu  erneuern,  da  der  Churfiirst  von 
Cöln  die  1766  in  Geheimer  Convention  übernommene  Verpflichtung  vifegen  der  Schiff- 
barmachung  der  Lippe  nicht  erfüllt  habe  und  der  Churfürst  von  der  Pfalz  anderer- 
seits auf  Grund  einer  neuen  Reichskammergerichtssentenz  die  Vollstreckung  der  Exe- 
cution foidere.  Vergl.  Bd.  XXV,  384.  392.  —  *  Vergl.  S.  7.  —  3  Der  Prinz- 
Statthalter  hatte  mit  Dank  die  Eröffnungen  Thulemeiers  (vergl.  Bd.  XXVI,  Nr.  16955) 
aufgenommen  und  erklärt,  dass  er  Fürsorge  treffen  werde,  um  die  Bemühungen  der 
französischen  Agenten,  die  er  als  aussichtslos  bezeichnete,  zu  vereiteln. 
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grand  nombre  de  fabricants  et  artisans  en  Russie, '  je  pense  qu'on 
saurait  aisement  arreter  ce  desordre,  quand  las  magistrats  des  villes  y 
ordonnaient  de  certaines  punitions  contre  de  pareilles  emigrations. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


16988.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Berlin,    14  janvier    1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  21  de  decembre,  et  suis  fort  aise  d'en 
apprendre  que  Tlmperatrice  ait  temoigne  sa  satisfaction  sur  ce  que  je 
lui  avais  ecrit  par  ma  derniere  lettre.  ^ 

Comme,  selon  ce  que  vous  m'indiquez,  Sa  Majeste  Imperiale  saurait 
bien  agreer  que  mon  Academie  des  Sciences  lui  demanderait  la  per- 
mission  de  la  nommer  au  nombre  de  ses  membres,  celle-ci  lui  en  dcrira 
pour  l'inviter  ä  en  vouloir  etre.  ^ 

Auf  die  Erklärung  des  Postmeisters  Eckströhm  in  Riga,  dass  er  an  den  Schwierig- 
keiten, die  der  Abführung  der  an  die  Generalpostkasse  in  Berlin  zahlbaren  Post- 
gelder* entgegenständen,  nicht  schuldig  sei,  unterrichtet  der  König  Solms  von  den 
ergriffenen  Maassnahmen,  um  die  Schwierigkeiten  zu  beseitigen.  Ferner  wird  der 
Befehl  an  Solms  wiederholt,  bei  den  russischen  Postämtern  auf  Zahlung  rückständiger 
Gelder  im  Betrage  von  rund  1200  Thlrn.  und  auf  grössere  Pünktlichkeit  bei  den 
Zahlungen  zu  dringen  (vergl.   Bd.   XXVI,  399). 

Nach  dem  Concept,  F  C  d  e  r  i  C. 


16989.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COxMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,    14  janvier   1768. 

Vous  aurez  appris  par  la  depeche  du  comte  de  Solms  de  l'ordinaire 
derniers  comme  quoi  l'on  a  fait  entrevoir  ä  l'imperatrice  de  Russie  que 
l'Acade'mie  des  Sciences  d'ici  pourrait  bien,  pour  l'envoi  qu'elle  lui  a 
fait  d'un  exemplaire  de  son  instruction  pour  la  nouvelle  legislation,  ^  lui 
demander  la  permission  de  l'admettre  au  nombre  de  ses  membres,  et 
que  cette  idee  avait  paru  faire  plaisir  ä  l'imperatrice.  Mon  Intention 
est  donc  que  vous  devez  diriger  cette  affaire  aupr^s  de  l'Acade'mie  en 
sorte  que  celle-ci  en  ecrive  ä  l'imperatrice  en  termes  tr^s  flatteurs  et 
oü,  d'ailleurs,  il  n'y  ait  rien  par  rapport  aux  courtoisies  qui  Sache  blesser 

'  Nach  der  Ansicht  des  Prinzen  drohte  die  starke  Auswanderung  die  hollän- 
dische Industrie  zu  Grunde  zu  richten.  —  2  Vergl.  Bd.  XXVI,  Nr.  16905.  Solms 
berichtete:  ,,Sa  Majeste  Imperiale  a  temoigne  publiquement  la  satisfaction  qu'elle 
avait  ressentie  de  son  contenu,  qui  lui  promettait  l'approbation  d'un  juge  aussi  eclaire 
comme  Votre  Majeste  de  son  instruction  pour  la  nouvelle  16gislation  de  l'empire  de 
Russie."  —  3  Vergl.  Nr.  16989.  —  •♦  Vergl.  Bd.  XXVI,  399.  —  5  Vergl. 
Nr.  169S8.    —    6  Vergl.  Bd.   XXVI,  320. 
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la    delicatesse   des    Russes.     Voilä    pourquoi   aussi    vous    ferez    bien    de 
revoir  et  d'examiner  la  minute  de  la  lettre. ' 

Nach  der  Au-ifertigung.  ^  e  d  e  r  1  C. 


16990.     AU  MINISTRE  D'fiTAT    COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

rinckenstein  berichtet,  Berlin  13.  Januar,  dass  der  König  die  ihm  als  Director 
des  westfälischen  und  niederrheinischen  Kreises  durch  Sentenz  des  Reichskammer- 
gerichts  aufgetragene  Auslieferung  von  Kaiserswerth  an  den  Churfürsten  von  der 
Pfalz  nach  einem  geheimen  Abkommen  mit  dem  Churfürsten  von  Cöln  1766  auf 
18  Monate  verschoben  habe,^  dass  der  Churfürst  von  der  Pfalz  auf  Grund  einer  neuen 
Sentenz  die  Vollstreckung  fordere 3  und  diese  nicht  aufschiebbar  sei,  „sans  contrevenir 
aux  lois  de  l'Empire  et  sans  risquer  que  l'Electeur  palalin  se  mette  de  son  propre 
chef  en  possession  de  Kaiserswerth,  ce  qui  derogerait  aux  droits  et  aux  int^rets  de 
Votre  Majeste,  puisque  cette  meme  ex^cution,  si  eile  reste  entre  Ses  mains,  fournira 
le  plus  sür  moyen  d'obliger  la  cour  de  Cologne  ä  remplir  ses  engagements'''.  Da 
Kaiserswerth  nur  wenige  Meilen  von  Wesel  liege  und  das  Cölner  Ministerium  sich 
mit  der  militärischen  Execution  einverstanden  erklärt  habe,  laufe  das  ganze  nur  auf 
einen  „acte  de  formalite"  hinaus.  Der  Fall  aber,  dass  die  Entsendung  des  Detache- 
ments  nach  Kaiserswerth  thatsächlich  zu  erfolgen  habe,  sei  unwahrscheinlich  und  der 
Befehl   an  Salenmon*  daher  nur  ein   „ordre  eventuel''. 

Berlin,  14  janvier  1768. 
Ayant  vu  par  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  d'hier,  la  Situation 
actuelle  de  l'affaire  de  l'execution  de  Kaiserswerth,  je  n'ai  trouve  rien 
qui  puisse  empecher  presentement  que  cette  execution  ne  sache  pas  etre 
realisee.  En  consequence  de  quoi ,  je  donne  encore  mes  ordres  au 
general-major  de  Salenmon  5  pour  lui  determiner  le  nombre  du  detache- 
ment  ä  y  Commander,  savoir  un  capitaine  avec  120  hommes  de  gens 
sürs  parmi  lesquels  il  n'y  ait  aucune  desertion  ä  craindre. 

Nach  der  Ausfertigung.  -T  e  Q  e  T  1  C. 


16991.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Berlin,  janvier  1768.] 

Mon  eher  Frere.  J'avais  arrange  tout  mon  voyage  de  Berhn  pour 
m'en  retourner  le  22  ä  Potsdam,  en  partie  pour  menager  sur  le  carnaval 
la  depense  des  noces  ^  et  completer  une  partie  de  la  dote  que  je  dois 
acquitter  dans  peu,  et  j'ai  cru  qu'apres  les  depenses  extraordinaires  oü 
vous  avaient  engage  ces  noces,    un   peu    d'epargne  pour  le  carnaval  ne 

'  Am  16.  Januar  wiederholt  der  König  den  Befehl  an  Finckenstein:  „Quant  a  la 
lettre  que  l'Academie  des  Sciences  va  ecrire  k  l'imperatrice  de  Russie,  vous  y  veillerez 
afin  qu'elle  soit  bien  et  elegamment  stylisee."  —  »  Vergl.  oben  S.  12  und  Bd.  XXV, 
384.  —  3  Vergl.  Nr.  16985.  —  4  Vergl.  Nr.  16985.  —  5  Cabinetserlass  Berlin 
14.  Januar.  —  6  Des  Prinzen  von  Oranien  mit  der  Prinzessin  Wilhelmine  im  October 
1767,    vergl.  Bd.  XXVI,   3S6. 
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vous  deplairait  pas.  Voilä,  mon  eher  frere,  tout  le  petit  plan  que  je 
m'etais  forme;  soyez  cependant  tr^s  persuade  que  je  n'en  suis  pas 
moins  penetre  de  reconnaissance  pour  l'attention  obligeante  que  vous 
me  temoignez ;  ^  j'y  serai  toujours  aussi  sensible  qu'aux  effets  meme, 
quoique  ma  sante  detraquee  m'emp^che  d'en  profiter,  ßtant  avec  la 
plus  tendre  estime,    mon  eher  Frere,    votre  tres  fid^le  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  F  C  d  e  r  i  C. 


i6  992.     A  LA  REINE  DE  SU^DE  A  STOCKHOLM. 

[Berlin,]    16  janvier   1768. 

Ma  eh^re  Soeur.  J'ai  ete  assez  heureux  pour  reeevoir  la  nouvelle 
de  votre  maladie  et  de  votre  reconvalescence  en  meme  temps.  ^  Le 
Ciel  soit  beni  de  ee  que  eela  s'est  si  heureusement  passe ,  et  vous 
pouvez  etre  persuadee,  ma  ch^re  soeur,  que  personne  n'y  a  pris  une 
part  plus  sincere  que  moi. 

Je  suis  bien  heureux  d'avoir  pu  remplir  vos  projets  pour  votre  fille, 
mais,  ma  ch^re  soeur,  ne  eroyez  pas  que  ma  soeur  Amelie  ne  s'y  soit  [pas] 
pretee.  ^  Voilä,  si  j'ose  vous  le  dire,  les  effets  que  produit  une  longue 
absence.  Amelie  est  un  bon  enfant  qui  vous  aime,  mais  je  erois  que 
vous  n'avez  pas  toujours  repondu  ä  ses  lettres ;  quelques  marques 
d'amitie  de  votre  part  raccommoderont  tout. 

Mais  quel  projet,  ma  chere  soeur,  de  me  reeommander  votre  fille !  "♦ 
moi  qui  suis  sur  les  bords  du  tombeau,  que  Tage  et  les  infirmites  aver- 
tissent  de  ma  fin,  eomment  voulez-vous  que  je  m'aequitte  de  ee  devoir? 
Et  pourquoi  voulez-vous  me  souhaiter  le  cruel  malheur  de  survivre  ä 
toute  ma  famille?  Non,  ma  chdre  soeur,  mes  yeux  ne  verront  point 
un  evenement  aussi  funeste,  mais  plutot  l'autre,  sur  lequel  je  ne  saurais 
m'exprimer  sans  la  plus  grande  indiseretion ;  je  ne  vous  l'annonce  point 
comme  chose  süre,  mais  comme  tres  possible,  mais  basta. 

Veuille  le  Ciel  que  dans  cette  nouvelle  annee  vous  jouissiez,  ma 
ch^re  soeur,  de  plus  de  sante  et  de  eontentement  que  dans  la  precedente. 
En  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis  ä  jamais, 
ma  tr^s  ch^re  Soeur,  votre  fidele  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  '^  e  Q  e  Tl  C. 


'  Prinz  Heinrich  hatte,  Berlin  13.  Januar,  den  König  zum  24.,  Friedrichs  Ge- 
burtstage, zu  sich  eingeladen.  —  ^  Vergl.  Nr.  16970.  —  3  Das  Schreiben  Ulrikes 
liegt  nicht  vor.  Prinzessin  Sophie  Albertine  hatte  im  September  1767  die  Stelle  der 
Coadjutorin  in  Quedlinburg  nach  Wunsch  der  Königin  Ulrike  erhalten ;  Prinzessin 
Amalie  bekleidete  dort  die  Stelle  der  Aebtissin ;  dem  Könige  stand  nur  das  Bestäti- 
gungsrecht zu.  Vergl.  dafür  Bd.  XXVI,  65.  66.  107.  —  4  Gemeint  ist  die  Bitte 
Ulrikes,  nach  ihrem  und  Adolf  Friedrichs  Tode  der  Prinzessin  in  Berlin  eine  Zu- 
fluchtsstätte zu  gewähren,   vergl.  Bd.   XXVI,    107.   108. 
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16993.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,    17   janvier  1768. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  9  de  ce  mois,  m'a  ete  fidde- 
ment  remis.  Quant  au  de'sastre  arrive  au  P^re  Fritz,  Jesuite, '  il  faut 
avouer  que  ces  Jesuites  deviennent  intolerables  en  tel  lieu  du  monde 
que  ce  soit,  et  que,  quand  meme  les  choses  ne  regardent  que  des 
bagatelles,  tout  leur  tourne  ä  present  malheureusement. 

Le  mariage  de  l'archiduchesse  Caroline  -  ne  saura  gu^re  mettre  en 
depense  la  cour  oü  vous  etes,  vu  que  tous  frais  ont  ete  dejä  faits 
anterieurement.  ^ 

L'avis  qu'on  a  eu  d'un  changement  que  la  Porte  a  fait  des  bachas 
ä  Chozim  et  ä  Widdin,  ■♦  est  exactement  vrai  et  fonde ;  mais,  nonobstant 
cela,  nous  sommes  sürs  que  les  Turcs  n'entreprendront  rien,  parceque 
leurs  circonstances  n'y  sont  pas  arrangees ;  d'ailleurs,  leur  gouvernement 
present  est  aussi  faible  qu'il  ne  nous  saurait  nullement  donner  de  l'om- 
brage  dans  ces  conjonctures. 

Je  viens  vous  faire  ä  present  une  question  bien  difficile  ä  resoudre ; 
mais  aussi  je  vous  laisse  tout  le  temps  pour  y  repondre  si  bien  que 
vous  le  saurez.  II  s'agit  dans  ma  question  quelle  est  la  passion  la  plus 
forte  aupres  de  l'Empereur;  si  c'est  l'economie  et  l'avarice  ou  Tambition 
et  le  desir  de  s'acquerir  de  la  gloire?  J'attendrai  ä  son  temps  que  vous 
m'expliquerez  ce  probl^me. 

Nach  dem  Concept.  ■'^  C  U  e  r  1  C. 


16994.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,   18  janvier  1768. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  Par  les  particu- 
larites  que  vous  m'y  apprenez  relativement  au  duc  de  Choiseul,  l'on 
voit  assez  bien  que  c'est  lui  qui  est  ä  present  le  tout-puissant  ä  sa  cour. 
Mais  ce  que  je  serais  d'ailleurs  assez  curieux  de  savoir  de  vous,  c'est 
si  l'on  croit  en  Hollande  ou  non  que  le  roi  de  France,  au  cas  de  mort 
de  la  Reine,  saurait  bien  se  remarier,  comme  il  y  en  a  des  gens  qui 
le  pretendent,  ä  une  des  archiduchesses   filles    de  l'Imperatrice  -  Reine.  ^ 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  e  r  1  C. 


'  Der  Jesuitenpater  Fritz,  Beichtvater  der  Erzherzogin  Marianne,  hatte  sich  in 
das  Treiben  eines  Abenteurers,  der  sich  Graf  Romanow  nannte  und  grosse  Schulden 
gemacht  hatte,  mit  einer  beträchtlichen  Summe  hineinziehen  lassen  und  war  zur 
Strafe  dafür  in  ein  kleines  oberschlesisches  Kloster  verbannt  worden.  —  *  Vergl. 
S.  6.  7.  —  3  Aus  Anlass  der  Verlobung  der  verstorbenen  Erzherzogin  Josepha  mit 
dem  König  von  Neapel,  vergl.  Bd.  XXVI,  387.  —  4  Vergl.  Bd.  XXVI,  348.  — 
5   Vergl.  Bd.  XXVI,   385.   387. 
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i6  995-     AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,    i8  janvier  1768. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  Comme  je  ne  me 
souviens  plus  ce  que  c'est  qua  la  Convention  en  consequence  de  laquelle 
la  cour  de  Russie  s'est  obligee  de  fournir  certaine  quantite  de  ble  ä  la 
Suede,  je  serai  bien  aise  que  vous  m'expliquiez  cette  circonstance. 

Nachdem   Concept.  Federic. 


16996.    AUCONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 
A  COPENHAGUE. 

Berlin,    iS  janvier   1768. 

Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'a  ete  rendu,  et  je  suis  satisfait 
des  nouvelles  y  comprises.  II  faut  presumer  cependant  qu'apr^s  tant 
de  conges  et  d'eloignements  de  la  cour,  qui  ont  fait,  pour  la  plupart, 
jusqu'ä  present  l'objet  de  vos  relations,  vous  n'aurez  desormais  plus  de 
nouvelles  ä  me  mander,  vu  que  la  faction  lä-bas  aura  presentement  tout 
expedie  ce  quelle  a  trouve  bon  de  supplanter  et  de  releguer. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C. 


16997.     AU  COMTE  DE  GCERTZ  A  SCHLITZ. 

Berlin,   19  janvier  1768. 

Je  ne  puis  que  vous    savoir  gre    de    l'attention    que  vous  avez  eue 

pour  me  marquer  par  votre  lettre  du  3   de  ce  mois  le  regret  que  vous 

ressentez  ä  n'avoir  pas  pu  remplir  le  poste  ä  ma  cour  auquel  Sa  Majeste 

Danoise  vous  avait  nomme,  vu  la  resolution  ulterieurement  prise  ä  votre 

egard.  ^     Persuade  que  je  suis  de  la  sincerite  des  sentiments  de  zdle  et 

d'attachement  que  vous  me  temoignez  ä  cette  occasion,  j'ai  bien  voulu 

vous    assurer    que   j'en    suis    sensible,    et    que   j'y    reponds  avec    recon- 

naissance.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


16998.    AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

K-ohd  berichtet,   Wien   13.  Januar,  über  Sinzendorf : ^  „Son  caract^re  passe  pour 

etre  leger,    aussi  n'a-t-on    gu^re    ete   jaloux   de  sa    retraite  ni  fait    grande   difficulte  ä 

r egard  de  son  conge.     II  est  d'ailleurs  en  reputation  de  vivacite  et  d'esprit,    ce  qui, 

Joint   au    talert    de   la   parole    qu'il    trouve    toujours    au   but    de    sa   langue,    quoique 

'  Görtz,  der  designirte  dänische  Gesandte  für  den  preussischen  Hof  (vergl. 
Bd.  XXVI,  367),  schrieb,  dass  er  im  Augenblick  der  Abreise  plötzlich  seinen  Ab- 
schied erhalten  habe,  „sans  que  mon  mattre  m'ait  instruit  des  raisons  qui  l'y  ont 
port6".    —    2  Vergl,  Nr,   16973. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXVII.  2 


mordante,  lui  a  donne  la  vogue  dans  les  societ^s ,  et  le  priiice  de  Kaunitz  s'en 
est  amusd  souvent  ä  son  petit  souper,  apr^s  avoir  quitt^  la  salle  de  compagnie,  oü 
l'on  ne  voyait  quasi  jamais  le  comte  de  Sinzendorf,  qui,  au  lieu  de  cela,  attendait 
le  Prince  dans  son  cabinet.  Au  reste,  il  a  toujours  ete  brouille  avec  ses  chefs.  C'est 
a  cause  de  cela  aussi  et  parcequ'il  l'^tait  derni^rement  avec  le  comte  Rudolph  Chotek, 
chancelier  de  Boheme,  qu'il  a  pris  ton  conge  d'un  poste  qui  lui  donnait  5  a 
6000  florins  de  pension.  Nonobstant  tout  cela,  je  le  crois  trop  homme  d'honneur  et 
trop  haut  pour  descendre  au  metier  d'un  rapporteur  secret,  mais  il  a  des  yeux  pour 
voir;  et  que  son  intenlion  doit  etre  de  relourner  ici,  en  cas  qu'il  ne  trouve  pas  son 
compte  en  Silesie  ou  aupr^s  de  Votre  Majeste,   cela  parait  assez  clairement." 

Berlin,   20  janvier  1768. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  adresse  immediatement 
du  13  de  ce  mois,  et  vous  sais  parfaitement  gre  des  informations  que 
vous  ni'y  avez  donnees  au  sujet  du  Chevalier  Philippe  comte  Sinzendorf, 
qui  apparemment  retournera  ä  Vienne,  quand  il  aura  vu  si  toutes  ses 
vues  lui  auront  reussi  heureusement  ici. 

Quant  ä  la  Bernasconi,  vous  saurez  lui  offrir  un  engagement  de 
2000  ecus,  car,  quant  ä  l'espece  de  ducats,  vous  saurez  que  nous  ne 
commergons  ni  ne  contractons  point  ici  en  ducats ;  de  sorte  donc  que, 
pourvu  qu'elle  veuille  accepter  ces  2000  ecus,  vous  l'engagerez  pour 
l'hiver  futur  pour  mon  theätre  d'opera  ici. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  faire  observer  ici  que  je  suis  bien  plus 
aise,  quand  vous  m'ecrivez  des  nouvelles  concernant  l'opera,  les  trainages 
et  d'autres  pareils  plaisirs  de  lä-bas,  que  quand  vous  m'annoncez  des 
demeles  politiques  de  la  cour  oü  vous  etes ;  aussi  il  me  parait  qu'ä 
present  tout  y  est  assez  tranquille  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  -T  C  Q  e  r  1  C. 


16  999.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  20  janvier  1768. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  13  de  ce  mois;  dont  j'ai  ete  tres  aise 
par  tout  ce  qu'il  m'a  appris  de  nouvelles  des  affaires  de  lä-bas,  ^  et  qui 
ne  me  laissent  presque  plus  douter  que  tout  y  sera  arrange  et  mis  en 
ordre  de  fagon  que  nous  n'aurons  plus  ä  apprehender  aucun  incon- 
venient  desagreable  ou  fächeux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


•  Benoit  berichtete,  dass  Igelström  aus  Moskau  zurückgekehrt  und  darauf  in 
der  Commission  nach  der  Genehmigung  durch  Katharina  die  Grundgesetze  wie  die 
Bestimmungen  über  die  „mati^res  d'Etat"  gezeichnet  seien,  dass  aber  von  dem 
Conseil  permanent  nicht  weiter  die  Rede  sein  werde,  „de  sorte  qu'il  n'y  aura  point 
de  changement  dans  la  forme  de  gouvernement  de  Pologue",  vergl.  Nr.   16966. 
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I7  000.     AU  CONSEILLER  PRIV^  DE   LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Berlin,  20  janvier  1768. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  28  du  decembre 
dernier.  Vous  m'avez  donne  une  nouvelle  bien  agreable  par  ce  que 
vous  m'avez  appris  au  sujet  du  sieur  Macartney  et  combien  sa  nomi- 
nation  avait  deplu  k  la  cour  de  Russie,  ainsi  qu'elle  a  pris  ses  mesures 
pour  ne  le  point  accepter. ' 

Je  suis  bien  aise  egalement  que  sa  nomination  echoue,  puisque  c'est 
un  mauvais  sujet  et  d'ailleurs  non  pas  favorable  ä  mes  interets.  En 
attendant  le  ministere  anglais  sera  bien  embarrasse  de  trouver  un  autre 
sujet  pour  cette  mission,  parceque  personne  en  Angleterre  n'aime  k  s'en 
charger;  j'en  ignore  la  raison. 

Sur  ce  qui  est  des  affaires  de  Pologne,  je  suis  tr^s  content  des 
assurances  que  le  comte  Panin  vous  en  a  reiterdes ;  aussi,  selon  mes 
nouvelles  de  Varsovie,  ^  ces  affaires  sont  lä  dans  une  si  bonne  orni^re 
que  j'ai  tout  lieu  d'en  6tre  satisfait. 

Au  surplus,  j'ai  ete  touche  d'apprendre  la  maladie  dont  le  comte 
de  Panin  a  ete  pris;  je  vois  cependant,  ä  ma  satisfaction  particuliöre, 
que  le  danger  en  est  passe,  et  que  son  etat  present  donne  les  meil- 
leures  esperances  pour  son  retablissement.  Faites-lui  mon  compliment 
tres  affectueux  lä-dessus  et  tdmoignez-lui  que  j'en  prenne  sincerement 
toute  la  part  imaginable. 

Da  der  Postmeister  Eckströhm  in  Rtga  behaupte,  an  den  Zahlungsschwierig- 
keiten nicht  schuldig  zu  sein  (vergl.  S.  13),  sei  der  Postmeister  Witte  in  Memel 
zur  Berichterstattung  aufgefordert  worden.  3 

xTi,j/-.  Federic, 

Nach  dem  Coucept. 


17  001.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,   21  janvier*   1768. 

J'ai  re^u  ä  la  fois  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  depuis  le 
29  decembre  dernier  jusqu'au  8  de  ce  mois,  et  vous  sais  gre  des  ex- 
plications  que  vous  m'y  avez  donnees  sur  diverses  affaires,  que  je  suis 
bien  aise  de  savoir.  - 

Quant  au  sieur  Macartney,  je  veux  bien  vous  communiquer, 
quoique  sous  le  sceau  du    secret    et    dans   la    derni^re  confidence,    avec 

'  Vergl.  dafür  Nr.  17001.  —  *  Vergl.  Nr.  16999.  —  3  Cabinetserlass  an 
Witte,  Berlin  20.  Januar.  —  4  Vom  21.  Januar  ein  Schreiben  an  den  Prinzen  von 
Oranien  in  den  CEuvres,  Bd.  27,  Th.  2,  S.  loi.  —  5  Maltzan  berichtete  über  die 
unverändert  ablehnende  Haltung  der  portugiesischen  Regierung  den  Beschwerden  der 
englischen  Kaufleute  gegenüber  (vergl.  Bd.  XXVI,  384.  395) ,  über  die  geringen 
Aussichten  auf  einen  Wechsel  im  politischen  System  und  auf  grössere  Theilnahme 
Englands  an  den  auswärtigen  Verhältnissen,  sowie  über  die  bevorstehende  Abreise 
Macartneys  nach  Russland  (vergl.  Nr.    17000  und  Bd.  XXVI,  400). 

2* 
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la  defense  expresse  de  n'en  parier  ni  d'en  faire  apparaitre  quelque 
chose  ä  ame  qui  vive,  ce  que  je  viens  d'apprendre  par  de  tres  bonnes 
lettres '  sur  la  fa^on  dont  sa  nomination  pour  l'ambassade  anglaise  ä 
Petersbourg  a  ete  envisagee  en  Russie,  savoir  que  cette  nomination  a 
surpris  \ä  autant  qu'elle  a  deplu.  Que  cet  homme,  avec  l'esprit  et  les 
connaissances  qu'il  a,  avait  Joint  toute  l'arrogance  et  la  hauteur  d'un 
jeune  homme  de  sa  nation,  s'etait  permis  pendant  le  sejour  qu'il  a  fait 
dans  ce  pays-lä,  tant  de  libertes  dans  ses  propos  et  ses  actions  qu'on 
l'avait  generalement  peu  aime,  outre  l'indignation  de  l'impe'ratrice  de 
Russie  qu'il  s'etait  attiree  par  sa  conduite  imprudente.  Qu'ainsi  la 
cour  de  Russie  se  trouvait  choquee  de  sa  nouvelle  nomination  en  sorte 
qu'elle  etait  intentionnee  de  ne  le  point  accepter,  et  qu'on  avait  envoye 
un  courrier  devant  lui  pour  lui  dire  de  s'arreter  la  oü  il  se  trouverait, 
de  pretexter  une  raison  teile  qu'il  la  choisirait  lui-meme,  pour  ne  point 
continuer  son  voyage  et  pour  se  defaire  ensuite  de  sa  commission,  pour 
ne  point  s'exposer  ä  etre  refuse  solennellement.  On  ajoute  qu'on  avait 
envoye  en  meme  temps  des  instructions  au  sieur  de  Puschkin  pour  se 
conduire  relativement  au  parti  que  le  sieur  Macartney  prendrait,  et  pour 
ne  pas  donner  sujet  ä  la  cour  d'Angleterre  de  se  trouver  lesee  par  un 
refus  formel,  qui  d'ailleurs  n'etait  que  personnel.  Qu'au  surplus  le 
comte  Tschernyschew  ^  devait  se  häter  de  partir  et  quitter  meme  les 
frontieres  de  la  Russie,  avant  qu'on  aurait  pu  apprendre  la  nomination 
d'un  nouvel  ambassadeur  d'Angleterre. 

Menagez-moi  avec  la  derniere  exactitude  le  secret  de  ces  parti- 
cularites,  que  je  ne  confie  qu'ä  vous  seul  pour  votre  unique  direction; 
mais  observez  sous  main  si  cet  ev^nement  causera  de  refroidissement 
aupres  les  Anglais  ou  s'ils  l'envisageront  de  bon  cell.  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  002.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,    21.  Januar   1768. 

Mir  ist  Euer  Bericht  vom  16.  des  letzteren  Monates  Decembris 
einbehändiget  worden.  Aus  denen  darin  Mir  gemeldeten  Particulari- 
täten,  die  jetzige  Situation  der  Pforte  betreffend,  ^  Ich  nicht  ohngerne 
ersehen  habe,  dass  dieselbe  jetzo  bei  sich  selbst  Embarras  hat,  welches 
sie  verhindert,  sich  von  andern  Sachen  zu  mehren.  Ich  glaube  über- 
dem,  dass  ihr  gegenwärtiges  Gouvernement  pacifique  sei  und  dass  mithin 

'  Bericht  von  Solms ,  Moskau  28.  December  1767.  —  2  Der  nach  London 
designirte  Gesandte,  vergl.  Bd.  XXVI,  375.  —  3  Zegelin  berichtete,  dass  wegen 
dauernder  Unruhen  in  Bosnien  und  Macedonien,  einigen  asiatischen  Provinzen  und 
Egypten  die  Pforte  ohne  Gefahr  Truppen  für  einen  auswärtigen  Krieg  von  dort  nicht 
heranziehen  könne,  dass  der  Sultan  in  steter  Furcht  vor  Revolution  und  Absetzung 
schwebe,   und   endlich,   dass  Besorgniss  vor  einem   Krieg  mit  Persien   herrsche. 
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sie  sich  nicht  so  leichte  davon  werden  abbringen  lassen.  Ausser  diesem 
allen  soupconnire  Ich,  dass  die  Russen  dorten  Corruptiones  geniachet, 
daher  Ihr  zu  erfahren  suchen  sollet,  was  es  vor  Personen  in  dem  Divan 
seind,  welche  sie  sich  attachiret  haben,  '  auf  dass  man  wisse,  wie  man 
sich,  wenn  es  die  Umstände  erfordern  sollten,  dass  man  dergleichen 
Mittel  gebrauchete,  darunter  zu  nehmen  habe  und  machen  müsse. 
Nach  dem  Concept.  Friderich. 


17003.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,   21  janvier  1768. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  15  de  ce  mois;  auquel  je  ne  saurais 
vous  faire  aucune  reponse  aujourd'hui,  si  ce  n'est  qu'il  faut  que  j'attende 
ä  present  ce  que  la  cour  de  Madrid,  de  meme  que  celle  de  Lisbonne, 
repondront  finalement  aux  propositions  que  je  leur  ai  fait  faire  relative- 
ment  au  traite  de  commerce.^ 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  1  C. 


17004.    AU  LIEUTENANT-GENERAL  DE  LENTULUS  A  BERLIN. 

Berlin,  21  janvier  1768. 
De  bonnes  lettres  de  Holländer  m'ayant  appris  que  la  cour  de 
France  pretendait  etre  informee  que  la  cession  de  la  principaute  de 
Neuchätel  etait  actuellement  entamee  entre  moi  et  le  canton  de  Berne ; 
que  les  Neuchatelois,  apprehendant  de  changer  de  domination ,  sou- 
haiteraient  d'y  interesser  quelques  autres  cours  afin  que  l'execution  de 
ce  projet  put  trouver  des  obstacles,  et  qu'ils  esperaient  que  plusieurs 
cantons  prendraient  l'alarme,   —  j'ai    bien  voulu  vous    faire  part  de  cet 

avis.  ^  j       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17005.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  VINCKE 

A  BERLIN. 

Berlin,   22  janvier  1768. 

Sur  la  lettre  5  que  vous  venez  m'ecrire  pour  avoir  mes  ordres  ä, 
votre  depart  pour  votre  destination,  je  vous  dirai  que  vous  pourrez 
vous  mettre  en  voyage  ä  present,    afin    de  vous   rendre  sur  votre  poste 

'  Vergl.  Bd.  XXV,  209;  XXVI,  346.  347.  —  ^  Vergl.  Nr.  16972.  16977.  — 
3  Bericht  Thulemeiers,  Haag  15.  Januar.  —  4  Lentulus  war  durch  Cabinetserlass  an 
Finckenstein  und  Hertzberg,  Berlin  i.  Januar,  zum  Gouverneur  von  Neuchätel  er- 
nannt  worden.     Vergl.   Bd.  XXVI,    220.     —     5  D.   d.   Berlin  21.  Januar. 
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ä  Copenhague.  '  A  quelle  occasion  je  vous  recommande  bien  d'user 
de  beaucoup  de  prudence  avec  les  ministres  de  Russie  ä  cette  cour-lä  ^ 
et,  d'ailleurs,  de  ne  pas  vous  meler  des  affaires  interieures  du  pays  oü 
vous  allez  vous  rendre. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


17006.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   24  janvier   1768. 

Je  viens  de  recevoir  votre  rapport  du  8  de  ce  mois,  et  applaudis 
parfaitement  ä  la  conduite  que  vous  tenez,  en  conseillant  la  paix  et  en 
tächant  de  calmer  les  esprits  des  Suddois,  vu  qu'il  est  tres  sür  que,  si 
on  chicane  trop  le  parti  russien  en  Sudde,  qu'alors  la  cour  de  Russie 
ne  manquera  [pas]  de  le  ressentir  d'une  mani^re  ou  d'autre;  chose  que 
Ton  peut  regarder  comme  indubitable  et  hors  de  tout  doute. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


17007.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  24  janvier   1768. 

Votre  rapport  du  31  decembre  de  l'annee  passee,  ainsi  que  celui 
du  4  de  ce  mois,  m'a  ete  exactement  remis,  et  comme  je  suis  presente- 
ment  tout-ä-fait  du  sentiment  de  la  cour  de  Russie  par  rapport  aux 
affaires  de  Pologne,  ^  ma  volonte  est  que  vous  pourrez  insinuer  de  ma 
part  au  comte  Panin  que  je  ne  me  departirais  non  plus  en  aucune 
fagon  des  engagements  que  j'avais  contractes  ä  leur  egard.  Car  je  veux 
bien  vous  faire  connaitre  qu'il  n'y  a  absolument  plus  rien  ä  dire  ä  la 
tournure  que  ces  affaires  ont  prise  lä-bas.  •♦ 

Pour  ce  qui  est  de  l'envoi  du  colonel  Igelström  en  Russie,  ^  je  dois 
croire,  par  ce  qui  m'en  est  revenu,  que  le  prince  de  Repnin  lui  a  confie 

'  Als  Nachfolger  Borckes ,  vergl.  Bd.  XXVI,  381.  —  2  Saldern  und  Philo- 
sophow.  —  3  Panin  war,  wie  .Solms  am  31.  December  1767  berichtete,  auf  die  Aus- 
schliessung Benoits  von  den  politischen  Berathungen  der  Reichstagscommission  (vergl. 
S.  6  und  9)  zurückgekommen  und  hatte  als  Beweggrund  dafür,  dass  Russland 
allein  mit  den  Polen  verhandelte,  den  Wunsch  des  Königs  von  Preussen  angeführt, 
mit  Rücksicht  auf  Oesterreich  sich  nicht  offen  in  die  polnischen  Verhältnisse  zu 
mischen.  Zugleich  versprach  er,  den  König  über  die  Ziele  der  russischen  Politik  und 
den  Gang  der  Verhandlungen  auf  dem  laufenden  zu  erhalten.  —  •*  Vergl.  Nr.  16999. 
—  5  Wie  Solms  am  4.  Januar  berichtete,  wollten  die  Abgesandten  der  polnischen 
Conföderation  (vergl.  Bd.  XXVI,  394)  aus  der  Entsendung  Igelströms  (vergl.  S.  i 
und  18)  auf  geheime  Abmachungen  zwischen  Repnin  und  König  Stanislaus  zu 
Gunsten  der  polnischen  Krone  schliessen. 
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des  depeches  ä  sa  cour  par  lesquelles  il  detaille  au  long  la  Situation 
actuelle  des  affaires  en  Pologne. ' 

II  est  sür,  d'ailleurs,  que  c'est,  comme  vous  dites,  l'eveque  de 
Wilna  =  qui  a  donne  lieu  aux  cosaques  d'entrer  sur  le  territoire  de 
Hongrie ;  ^  du  moins  me  le  marque-t-on  de  Vienne  comme  un  fait 
veritable. 

Quant  aux  differends  que  j'ai  avec  la  ville  de  Danzig,  ■♦  je  puis 
vous  dire  que  nous  sommes  d'accord  sur  la  maniere  de  les  terminer, 
et  que  c'est  une  affaire  aussi  bien  que  reglee.  ^ 

Der  König   dankt  Solms  für   eine  Sendung  Caviar. 

Nach  dem  Concept.  "  C  Q  e  r  1  C. 


17008.     AU  MINISTRE  D'ltTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  janvier  1768. 

Votre  depeche  du  i6  de  ce  mois  m'a  ete  remise;  ä  laquelle  je 
vous  dirai  en  reponse  que  je  suis  curieux  d'apprendre  par  vous  si 
l'Empereur  a  effectivement  du  penchant  pour  le  militaire;  car  je  ne 
veux  pas  vous  dissimuler  que  je  doute  encore  toujours,  jusqu'ä  present, 
que  ce  soit  lä  son  penchant  naturel,  et  que  les  affaires  militaires  lui 
tiennent  fort  au  coeur.  C'est  pourquoi  vous  ne  manquerez  pas  de  satis- 
faire  au  plus  tot  lä-dessus  ma  curiosite,  en  me  communiquant  vos  pensees 
et  votre  sentiment  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  "  e  U  e  r  1  C. 


17009.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   25  janvier  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  II  est  ä  presumer  que 
le  terme  ou  les  colonies  d'Amerique  sauront  parvenir  d'avoir  leurs 
propres  fabriques,  "^  saurait  s'approcher  bien  plus  tot  que  les  marchands 
de  Londres  en  designent  l'espace,  ^  vu  le  grand  nombre  des  fabricants 
qui  passent  de  l'Angleterre  dans  ces  colonies. 

Ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  du  Chevalier  de  Pitt,  qui  con- 
tinue  ä  ne  pas  se  meler  d'aucune  affaire,  donne  un  indice  peu  equivoque 

'  Vergl.  S.  I  und  18.  —  *  Ignatius  Massalski.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVI,  400. 
—  +  Ueber  das  von  dem  Magistrate  erlassene  Werbeverbot  für  das  Danziger  Gebiet, 
vergl.  Bd.  XXVI,  392.  399.  —  5  Finckenstein  und  Hertzberg  berichten,  Berlin 
23.  Januar,  dass  der  Danziger  Magistrat  durch  Edict  vom  li.  Januar  die  preussischen 
Werbungen  ausdrücklich  ausgenommen  habe,  und  schlagen  vor,  Repnin  und  Panin 
für  ihre  Bemühungen  zu  danken  und  die  Generalinspecteure  vor  Ausschreitungen  bei 
den  Werbungen  zu  warnen.  Darauf  ergeht  die  eigenhändige  Verfügung  des  Königs: 
„bene".  Demgemäss  Ministerialerlass  an  Benoit  und  Solms,  Berlin  23.  Januar.  — 
6  Vergl.  Bd.   XXVI,   353.    —    7  100  Jahre. 


24     

qu'il  n'approuve  pas  les  arrangements  qu'on  prend  actuellement ;  car 
s'il  les  goütait,  il  ne  continuerait  pas  de  vivre  absent  de  la  cour  et  du 
minist^re.  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  1'  1  C. 


17010.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  janvier   1768. 

J'ai  bien    regu    votre    depeche   du   19  de  ce    mois.     Je   serai    bien 

aise,  si  le  traite   de   commerce  avec   I'Espagne'    prendra  consistance  de 

la  mani^re  que   je  le  desire,    et    conformement   aux    Instructions  que  je 

vous  ai  fournies  en  dernier  lieu. 

Quant  aux    nouvelles   regardant    la  France,    vous    devez    vous    ap- 

pliquer  ä  en  avoir  plus  de  notices  precises  pour  m'en  informer.     Je  ne 

crois  pas  que  le  duc   de  Choiseul   songe    de   quitter,    mais   bien    que  le 

duc  de  Praslin  voudrait  se   retirer,  -    vu    qu'il  a   eu    dejä  une  fois  envie 

de  sortir  du  minist^re. 

Remettez,  au  surplus,    ma  lettre  ci-close  ^    ä  ma  ni^ce  la   princesse 

d'Orange.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  Dil.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET   DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]  25  janv[ier  1768]. 
Ma  chöre  Niece.  Bien  des  gräces,  ma  chere  enfant,  pour  les  jolies 
choses  que  vous  dites  ä  votre  vieil  oncle;-*  il  n'en  merite  pas  tant, 
c'est  un  vieux  radoteur,  fletri  par  les  annees  et  qu'il  faut  par  le  plus 
court  envoyer  radoter  dans  l'autre  monde;  mais  vous  ne  pensez  pas 
comme  cela,  votre  coeur  sensible  vous  interesse  ä  cette  vieille  carcasse, 
parceque  c'est  votre  parent,  et  que  votre  bonte  naturelle  vous  porte  ä 
souhaiter  du  bien  ä  tout  le  monde.  Tant  que  je  vivrai,  je  vous  aimerai 
et  vous  serai  tendrement  attache ;  c'est  sur  quoi  vous  pouvez  compter, 
etant,  ma  chere  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


'  Vergl.  Nr.  17003.  —  ^  Anknüpfend  an  eine  Nachricht  aus  London,  dass 
Graf  Chätelet-Lomont,  statt  als  Botschafter  nach  London  zu  gehen  (vergl.  Bd.  XXVI, 
324),  in  das  französische  Ministerium  eintreten  werde,  erklärte  Thulemeier  das  Aus- 
scheiden sowohl  Choiseuls  wie  Praslins  für  unwahrscheinlich.  —  3  Nr.  17011.  — 
*  Die  Prinzessin  sprach,  Haag  19.  Januar,  dem  König  ihre  Theilnahme  an  seiner 
Erkrankung  (vergl.  S.  10.  Anm  2)  und  ihre  Hoffnung  auf  seine  baldige  Wieder- 
herstellung aus.     [Charlottenburg.    Hausarchiv.] 
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17  Ol 2.     AU    CONSEILLER  PRIVfi    DE    LfiGATION   DE  BORCKE 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   26  janvier  1768. 

J'ai  tres  bien  regu  votre  depeche  du  16  de  ce  niois,  et  comnie 
vous  m'y  marquez  que  le  Sund  a  ete  tellernent  pris  de  glaces  qu'on 
peut  le  passer  ä  pied,  je  veux  que  vous  me  mandiez  aussi  par  un  de 
vos  rapports  suivants  combien  il  faut  mettre  de  temps  ä  faire  ce  trajet 
pour  se  rendre  ä  pied  de  Danemark  en  Suede. 

Vous  m'informerez  egalement  pour  lors  si  le  roi  de  Danemark  ne 
s'aper^oit  donc  pas  du  tout  de  la  sujetion  dans  laquelle  on  l'a  mis  et 
oü  on  le  tient  actuellement.  Vous  ne  manquerez  pas  de  satisfaire  ma 
curiositd  ä  ces  deux  dgards  le  plus  tot  que  vous  pourrez. 

Nach  dem  Concept.  r  eOeriC. 


17  013.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN. 

A  BERLIN. 

Potsdam,    27  janvier   1768. 

Me  souvenant  qu'il  y  a  environ  quatre  mois  que  je  vous  ai  dit 
que,  l'ordre  de  Saint-Jean  possedant  plusieurs  commanderies  dans  mes 
fitats,  il  conviendrait  qu'il  y  eüt  de  sa  part  un  ministre  residant  ä  ma 
cour,  et  que  vous  deviez  ecrire  lä-dessus  au  grand-maitre  pour  savoir  ce 
qu'il  en  pensait  et  si,  en  ce  cas,  il  ne  jugerait  [pas]  ä  propos  de  nommer 
le  comte  de  Sinzendorf^  pour  resider  de  la  part  dudit  ordre  ä  ma  cour,  ^ 
mon  Intention  est  que  vous  me  marquiez  la  reponse  qui  peut  vous  etre 
entree  ä  cet  egard  ou  bien  si   vous  6tes  encore  ä  l'attendre.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  Q  6  r  1  C. 


17  014.    AU  CONSEILLER  DE  LlfeCATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    27  janvier   176S. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  20  de  ce  mois;  qui  m'a  fait  plaisir  en 
m'apprenant  que  les  affaires  en  Pologne  continuent  ä  s'arranger  de 
maniere  que  les  puissances  voisines  n'auront  aucun  sujet  de  se  plaindre 
avec  fondement  de  la  tournure  qu'elles  prennent.  Je  m'imagine  aussi 
que    l'augmentation    des    revenus    qu'on    est    intentionne    d'accorder  au 

'  Vergl.  S.  5  und  17.  18.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVI,  279.  —  3  Auf  Fincken- 
steins  Bericht  vom  28.,  dass  eine  Antwort  von  dem  Grossmeister  noch  nicht  ein- 
getroffen sei,  verfügt  der  König  am  29.  Januar,  alle  Schreiben  für  diesen  an  den 
preussischen  Agenten  in  Rom  zu  senden.  Ein  neues,  im  Ministerium  aufgesetztes 
Schreiben,  Berlin  30.  Januar,  in  welchem  die  Anfrage  des  Königs  an  den  Gross- 
meister wiederholt  wird,  ergeht  demgemäss  mit  einem  Anschreiben  gleichen  Datums 
an  den  Abbe  Ciofani  in  Rom. 


^ —   26  — 

Roi,  '  ne  lui  occasionnera  aucune  Jalousie  de  la  part  de  personne,  mais 
je  suis  sür  qu'il  en  serait  tout  autrement,  si  on  voulait  toucher  ä  la 
forme  du  gouvernement  de  la  Republique  et  y  apporter  quelque 
changement. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  11  C. 


17015.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  janvier  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  20  de  ce  mois,  et  dois  croire,  par  ce 
que  vous  m'y  marquez  au  sujet  de  l'Empereur,  ^  que  c'est  un  prince 
prudent  et  sage,  puisque,  par  ses  comportements  envers  rimperatrice- 
Reine  sa  mere,  il  sait  se  conduire  de  fa^on  ä  eviter  tout  ce  qui  pour- 
rait  occasionner  de  la  desunion  entre  eux. 

Quant  aux  Jesuites  des  pays  hereditaires  d'Autriche,  il  se  peut  tres 
bien  qu'ils  tächent  de  mettre  leurs  biens  ä  couvert  en  les  envoyant  hors 
du  pays,  car,  quoiqu'ils  n'aient  rien  ä  apprehender  du  vivant  de  l'Im- 
peratrice-Reine,  ils  ne  sauraient  cependant  prevoir  ce  qui  leur  est  reserve 
pour  le  futur,  et  ce  qui  peut  leur  arriver  dans  l'avenir,  puisque  meme 
le  Pape  doit  etre  indecis  encore  s'il  doit  conserver  ou  dissoudre  cet 
ordre. 

Pour  les  affaires  de  Pologne ,  il  parait  qu'elles  se  termineront  de 
maniere  que  personne  ne  pourra  s'en  plaindre  avec  fondement. 

x\u  reste,  comme  le  comte  de  Schulenburg  3  ä  Stuttgart  me  marque 
que  les  etats  de  Württemberg,  en  meme  temps  qu'ils  ont  fait  tous  leurs 
efforts  pour  amener  les  affaires  du  pays  ä  un  accommodement,  n'ont 
rien  neglige  pour  porter  la  cour  imperiale  ä  donner  un  arret  qui  püt 
engager  le  Duc  ä  ecouter  la  voix  de  l'equite,  et  qu'il  ne  sait  ce  qui 
peut  avoir  empeche  cette  cour  de  donner  la  main  ä  une  si  juste 
demande,  vu  que  tout  le  monde  dit  l'Empereur  convaincu  de  la  justice 
de  la  cause  des  etats,  et  que  cependant  le  Conseil  aulique  ne  se  presse 
gu^re  d'entrer  dans  ces  sentiments  du  chef  de  1' Empire,  je  suis  bien 
aise  de  vous  communiquer  ceci  pour  votre  direction ,  afin  que  vous 
tächiex  de  dövoiler  ce  mystere  pour  me  mettre  ensuite  au  fait  de  la 
maniere  que  vous  croyez  que  ces  affaires  pourront  un  jour  se  terminer. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  e  r  1  C. 


'  Die  Erhöhung  sollte  jährlich  500 coo  Reichsgulden  betragen.  —  ^  Rohd  be- 
richtete nach  einer  Unterredung:  „L'Imperatrice-Reine  .  .,  m'a  paru  etre  extreme- 
ment  contente  de  lui,  et  entre  autres  expressions  dont  eile  se  servit  ä  ce  sujet,  Sa 
Majeste  me  dit  aussi  qu'il  y  avait  bien  de  bonnes  choses  dans  le  fond  de  son  äme. 
II  est  certain  qu'il  r^gne  presentement  une  grande  harmonie  entre  la  m^re  et  le  fils, 
et  que,  des  deux  cotes,  on  a  des  attentions  r^ciproques  pour  ne  pas  se  trouver  en 
Opposition."    —    3  D.  d.  Stuttgart   16.  Januar. 
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lyoiö.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN   A  LONDRES. 

IVlaltzan  berichtet,  London  15.  Januar,  dass  Prinz  Karl  von  Curland  in  Paris 
auf  die  Bastille  gebracht  und  seine  Papiere  beschlagnahmt  seien.  „On  ne  sait,  au 
reste,  ä  quoi  attribuer  cet  ev^nement,  sinon  que  ce  Prince  a  peut-etre  tenu  des  propos 
indiscrets  ä  Paris,  comme  il  avait  d6jä  fait,  ä  ce  qu'on  m'a  assure,  pendant  son 
sejour  ä  Lyon,  .  . 

II  est  encore  survenu  quelque  changemenl  dans  la  sante  du  chevalier  Pitt.  Les 
medecins  desesperaient  que  son  corps  affaibli  par  Tage  et  les  maladies  eül  encore 
assez  de  force  pour  faire  sortir  la  goutte.  11  en  a  pris  depuis  trois  jours  une  violente 
attaque  dans  une  jambe.  Cet  ev^nement  donne  du  nouveau  courage  ä  ses  amis,  qui 
veulent  en  augurer  son  parfait  retablissement.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  esperances, 
la  Situation  presente  des  affaires  d'ici  est  teile  qu'il  ne  s'agit  pas  tant  du  retablisse- 
ment de  la  sante  de  ce  ministre  que  de  celui  de  son  credit. 

Le  dernier  paquet  de  Lisbonne  n'a  apporte  aucune  nouvelle  interessante  de  ce 
pays,  les  differends  des  deux  cours'  restent  toujours  sur  le  meme  pied.  .  .  Comme 
j'en  temoignais  hier  ma  surprise  au  comte  de  Shelburne,  il  me  repondit  qu'il  etait 
tr^s  charme  de  ne  pas  entendre  parier  des  affaires  de  Portugal,  et  se  consola  avec  le 
vieux  proverbe  que  point  de  nouvelle  est  une  bonne  nouvelle." 

Potsdam,    28  janvier    1768. 

Votre  rapport  du  15  de  ce  mois  m'a  ete  rendu.  Je  ne  saurais 
vous  dissimuler  que  je  suis  surpris  qu'un  homme  aussi  eclaire  et  pene- 
trant que  le  chevalier  Pitt  se  soit  laisse  duper  et  entrainer  par  le  comte 
Bute  au  point  de  perdre  sa  reputation  d'une  mani^re  aussi  frivole  qu'il 
a  fait;  mais  je  ne  m'etonne  nullement  que  les  Anglais  soient  charmes 
de  ne  se  trouver  presentement  impliques  dans  aucune  brouillerie  de 
l'Espagne  et  du  Portugal ;  car  si  leurs  finances  sont  efifectivement  dans 
un  etat  aussi  delabre  qu'on  le  dit,  il  n'est  pas  etonnant,  s'ils  cherchent 
ä  eviter  la  guerre  autant  que  possible. 

II  m'est  tombe  entre  les  mains  un  livre  de  milord  Granby ,  em- 
ploye  longtemps  ä  la  tresorerie  anglaise,  et  un  autre  de  Hume,  qui  tous 
les  deux  traitent  des  finances  anglaises,  et  qui  pretendent  que  la  Grande- 
Bretagne  ne  saurait  eviter  de  faire  tot  ou  tard  banqueroute.  Mais 
comme  il  y  a  differents  partis  en  Angleterre  qui  sont  accoutumes 
d'outrer  les  choses,  chacun  selon  sa  convenance,  ma  volonte  est  que 
vous  devez  examiner  cette  matiere  d'une  fagon  impartiale  et  me  marquer 
ensuite  votre  sentiment  sur  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  ou  de  faux 
dans  cette  assertion. 

Quant  ä  ce  qui  concerne  le  prince  de  Courlande,  qui  doit  avoir 
etd  arrete  ä  Paris  et  conduit  ä  la  Bastille,  je  presume  que  c'est  un 
mauvais  sujet,  qui  s'est  attire  ce  traitement  par  sa  conduite  inconsideree. 
II  se  peut  cependant  aussi  tres  bien  que  dans  le  procede  ä  l'egard  de 
ce  Prince  il  y  entre  beaucoup  d'humeur  de  la  part  du  ministere  frangais, 
qui  ne  saurait  peut-etre  digerer  la  fa^on  d'agir  des  Russes  en  Pologne, 
Suede  et  Danemark.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 

'  Vergl.   S.  19.  Anm.  5.    —    *  Vergl.  Nr.    17 01 7. 
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17017.     AU  CONSEILLER  PRlVjfc  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  janvier  1768. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  22  de  ce  mois.  II  faut  bien  que  le 
prince  de  Courlande  qu'on  a  arrete  ä  Paris  et  conduit  ä  la  Bastille, ' 
soit  un  mauvais  sujet,  qui  s'est  attire  ce  traitement  par  sa  conduite  in- 
consideree ;  mais  comme  il  se  pourrait  cependant  aussi  que  dans  le 
procede  ä  l'egard  de  ce  Prince  il  y  entre  beaucoup  d'humeur  de  la 
part  du  ministere  frangais ,  qui  ne  saurait  peut-etre  digerer  la  fagon 
d'agir  des  Kusses  en  Pologne,  Su^de  et  Danemark,  ma  volonte  est  que 
vous  devez  etre  attentif  sur  les  suites  de  cette  aftaire  et  me  faire  vos 
rapports  ulterieurs  sur  ce  que  vous  en  apprendrez. 

Et  comme  je  sais  que  la  cour  de  France,  malgre  tous  les  impots 
dont  eile  a  augmente  sa  finance,  fait  cependant  une  grande  reforme 
dans  son  armee,  que  sa  marine  va  fort  lentement,  qu'il  ne  se  trouvent 
cette  annee  que  6  fregates  sur  ses  chantiers,  et  que,  par  consequent,  il 
est  incomprehensible  ä  quoi  eile  emploie  tout  l'argent  qu'elle  l^ve,  cela 
me  fait  soupgonner  qu'elle  en  amasse  et  le  raet  de  cöte,  afin,  comme 
eile  est  sans  credit,  de  se  trouver  par  lä  en  fonds,  au  cas  d'une  guerre 
qui  pourrait  survenir.  Vous  ne  manquerez  pas  d'etre  e'galement  attentif 
sur  toutes  ces  circonstances  et  de  me  marquer  votre  sentiment  lä-dessus, 
parceque  je  suis  sans  notions  exactes  sur  cet  article. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C, 


17  018.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  janvier  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois.  Les  mouvements  que 
je  vois  que  le  parti  frangais  se  donne  en  Suede  pour  empecher,  autant 
que  par  lui  ,  ä  ce  que  les  ordonnances  faites  ä  la  derniere  Di^te  ne 
puissent  ^tre  executees  et  remplies  du  Senat,  '^  ces  mouvements,  dis-je, 
du  parti  fran^ais  me  fönt  apprehender  que  la  cour  de  Russie  ne  prenne 
egalement  la  resolution  de  vouloir  seconder  aussi  de  son  c6te  le  parti 
qu'elle  a  lä-bas  pour  eile,  et  que  cela  n'allume  tot  ou  tard  une  guerre 
en  Suede. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  17  016.  Nach  Thulemeiers  Bericht  hatte  der  Prinz  Wechsel  ge- 
fälscht und  falsches  Geld  ausgegeben.  —  ^  Nach  Coccejis  Bericht  suchten  die  fran- 
zösisch gesinnten  Gouverneure  zu  hiotertreiben,  dass  die  Zölle  und  Abgaben  einkämen, 
um  auf  diese  Weise  die  Berufung  des  ausserordentlichen  Reichstags  zu  erzwingen. 
Vergl.  dazu  oben  S.   11   und  Bd.  XXVI,  338.  351. 


29      

17019.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   31   j  an  vier   1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  23  de  ce  mois,  et  puis  vous  dire  pre- 
sentement  avec  certitude  que  ^  la  pretendue  evasion  d'un  eveque  polonais 
en  Hongrie,  dont  vous  avez  fait  mention  dans  vos  rapports  precedents, 
est  un  bruit  destitue  de  tout  fondement,  et  que  la  cour  de  Vienne  n'a 
fait  porter  ä  celle  de  Russie  aucune  plainte ,  ni  directement  ni  par 
mani^re  d'insinuation  seulement,  contre  l'infraction  de  son  territoire  fake 
ä  ce  sujet  par  des  cosaques  russes.  - 

Pour  ce  qui  est  du  traite  d'alliance  defensive,  lequel,  selon  vos 
notions,  ^  la  cour  de  Vienne  pourrait  bien  conclure  avec  l'Espagne,  ma 
volonte  est  que  vous  devez  tächer  de  penetrer  au  juste  jusqu'ä  quel 
point  ces  deux  cours  realiseront  effectivement  ce  dessein.  Quoique  ces 
demarches  denotent  cluirement  que  les  cours  du  Sud  cherchent  ä  se 
liguer  et  ä  s'unir  aussi  etroitement  que  possible  pour  n'avoir  aucune 
Opposition  ä  apprehender  dans  leurs  entreprises ,  il  est  facile  aussi  ä. 
apercevoir  en  nieme  temps  que,  si  jamais  une  nouvelle  guerre  s'allume, 
qu'elle  commencera  probablement  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre;  et, 
dans  ce  cas ,  la  maison  d'Autriche  peut  conipter  qu'elle  n'aura  guere 
d'assistance  ä  se  promettre  de  la  part  de  ses  allies. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


17020.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,   31  janvier  1768. 

Votre  rapport  du  11  de  ce  mois  m'a  ete  rendu,  et  [je]  suis  bien 
aise  de  vous  communiquer  que  l'on  me  mande  de  Vienne  ■♦  qu'on  avait 
appris  sous  main  que ,  pour  Her  ladite  cour  plus  etroitement  avec 
l'Espagne ,  on  travaillait  ä  faire  conclure  entre  ces  cours  un  traite 
d'alliance  defensive  qui  devait  avoir  pour  base  celui  qu'elles  ont  con- 
tracte  le  30  avril  1725.  Qu'il  s'agissait  du  cöte  de  l'Espagne  de 
stipuler  un  secours  de  15  ä  20  vaisseaux  de  guerre  et  de  20000 
hommes  de  terre,  c'est-ä-dire  15000  d'infanterie  et  5000  de  cavalerie, 
et  qu'elle  doit  avoir  la  liberte  de  racheter  l'envoi  des  troupes  de  terre 
avec  de  l'argent  suivant  l'evaluation  dont  on  conviendrait.  Que  celle 
de  Vienne,  ne  pouvant  pas  fournir  des  vaisseaux,  donnerait,  le  cas 
existant,  30  000  hommes  de  ses  troupes.  On  dit  que  c'est  en  France 
qu'on  travaille  ä  ce  traite,    par    consequent  de  concert  avec  cette  cour. 

Je  suis   bien   aise    de    vous    dire    aussi,    mais    pour  votre  direction, 

'  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  von  Solms, 
Moskau  II.  Januar.  —  ^  Vergl.  oben  S.  23  und  Bd.  XXVI,  400.  —  3  Vergl. 
dafür  Nr.    17020.     —     »   Bericht   Rohds,   Wien  23.  Januar,  vergl.  Nr.    17019. 
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que  je  viens  d'apprendre  que  le  prince  Dolgoruki/  duquel  on  ne  saurait 
se  plaindre,  et  dont  je  suis  assez  content,  est  un  homme  qui  doit  avoir 
pour  le  moins  50  000  ecus  de  dettes.  Comme  vous  sentez  bien  qu'une 
ciiconstance  pareille  ne  peut  manquer  de  mettre  mes  sujets  en  danger 
de  perdre  considerablement  avec  un  tel  homme,  mon  intention  est,  et 
je  souhaiterais  fort,  si,  sous  main  et  sans  me  compromettre  en  rien, 
vous  pouviez  disposer  sa  cour  ä  prendre  des  arrangements  pour  lui 
fournir  l'argent  dont  il  aurait  besoin  pour  acquitter  ses  dettes,  afin  que 
mes  sujets  ne  puissent  risquer  de  perdre  tot  ou  tard  avec  lui. 

Au  reste ,  je  suis  charme  d'apprendre  que  le  comte  Panin  soit 
intentionnd  d'agir  en  Pologne  d'une  fa^on  moderee  ä  l'egard  de  la 
judicature  ecclesiastique  du  nonce  du  Pape  et  de  ne  pas  vouloir  pousser 
les  choses  trop  loin  ä  ce  sujet.  ^  Je  suis  du  sentiment  qu'il  faut  tächer 
de  terminer  au  plus  tot  ces  affaires,  ainsi  que  ledit  comte  les  medite, 
k  la  prochaine  Di^te,  parcequ'il  est  incontestable  que,  la  Di^te  une  fois 
passee,  personne  ne  se  melera  plus  des  affaires  de  Pologne,  mais  qu'on 
les  regardera  pour  lors  comme  entierement  finies. 

Quant  ä  mes  dififerends  avec  la  ville  de  Danzig,  3  je  dois  vous  dire 
qu'il  est  survenue  une  nouvelle  difficulte  par  rapport  ä  un  deserteur 
qu'on  refuse  de  nous  livrer;  mais  je  ne  veux  pas  que  vous  releviez 
encore  cette  circonstance,  parceque  j'espere  que  tout  ceci  s'arrangera 
d'une  bonne  maniere  et  sans  eclat. 

Nach  dem  Concept.  -t*  e  Q  e  r  1  C. 


17021.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    ler  fevner+   1768, 

J'ai  regu  votre  rapport  du  26  de  janvier,  et,  quoique  je  suis  egale- 
ment  de  l'opinion  que  les  refugies  ne  se  laisseront  pas  prendre  facile- 
ment  aux  amorces  que  les  emissaires  frangais  pourront  leur  tendre,  pour 
quitter  leurs  etablissements  presents  et  retourner  en  France,  j'ai  cepen- 
dant  ete  bien  aise  de  vous  avertir  de  ce  qu'on  m'avait  mande  ä  ce 
sujet,  5  pour  qu'on  n'ignorät  pas  ä  vos  lieux  le  dessein  que  la  France 
medite  ä  cet  egard. 

Thulemeier  wird,  in  gleicher  Weise  wie  Solnis  (vergl.  Nr.  17020),  nach  dem 
Berichte  Rohds  vom  23.  Januar,  über  die  Verlragsverhandlungen  zwischen  dem  öster- 
reichischen  und  dem  spanischen   Hofe  unterrichtet. 

I  Der  russische  Gesandte  in  Berlin.  —  ^  Panin  wollte  sich,  wie  Solms  be- 
richtete, zunächst  damit  begnügen,  die  geistliche  Gerichtsbarkeit  in  Polen  von  dem 
päpstlichen  Nuntius  auf  den  Primas  zu  übertragen,  die  gänzliche  Entfernung  des 
Nuntius  und  die  Einsetzung  einer  Nationalsynode  aber  auf  spätere  Zeit  vertagen. 
Vergl.  dazu  Bd.  XXVI,  357.  —  3  Vergl.  S.  23.  —  4  Vom  I.  Februar  ein  Schreiben 
an  die  Churfürstin-Wittwe  von  Sachsen  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  148.  —  5  Vergl. 
oben   S.   12  und  Bd.  XXVI,  Nr.  16955. 
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Mon  intention,  en  vous  faisant  communication  de  cet  avis,  est  que 
vous  devez  en  parier  avec  le  Prince-Stathouder,  et  vous  ferez,  d'ailleurs, 
bien  de  vous  procurer  des  notions  exactes  lä-dessus  pour  m'en  faire 
votre  rapport. 

Au  reste,  comme  il  y  a  un  envoye  d'Espagne  k  La  Haye, '  vous 
le  prierez  de  ma  part  d'une  maniere  convenable  de  vouloir  bien  me 
faire  le  plaisir  et  me  procurer,  par  son  mojen,  s'il  est  possible,  soit 
d'Espagne  ou  de  la  Havane,  une  vingtaine  de  livres  du  tabac  d'Espagne 
nomme  Matafreyne.  J'ai  fait  ecrire  dejä  plusieurs  fois  ä  ce  sujet  en 
Espagne,  mais  jusqu'ä  present  je  n'en  ai  pu  recevoir  encore. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17022.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    ler  fevrier  1768. 

Vos  depeches  du  19  et  22  [du  mois  passe]  m'ont  ete  rendues  ä  la 
fois.  Les  demarches  peu  mesurees  que  vous  nie  marquez  que  le  comte 
Bute  continue  de  faire  journellement  encore,  -  me  confirment  de  plus 
en  plus  dans  l'opinion  qu'il  se  rendra  tellement  odieux  ä  la  nation  qu'il 
n'y  aura  plus  moyen  de  pouvoir  le  soutenir,  et  que  le  Roi  sera  oblige 
de  l'abandonner,  malgre  lui.  Je  suis  persuade  aussi  que  ce  Prince  ne 
gagne  absolument  rien  en  s'opiniatrant  ä  le  conserver,  mais  que  plutot 
il  augmente  par  lä  le  nombre  des  mecontents  de  son  r^gne. 

Pour  ce  qui  est  des  Americains,  je  m'imagine  bien  aussi  qu'ils  ne 
sauraient  etre  encore  en  dtat  de  se  revolter  avec  succes,  ^  mais  je  crois 
pourtant  que,  si  le  gouvernement  n'est  pas  sur  ses  gardes  avec  ces 
gens-lä,  qu'ils  profiteront  de  la  premi^re  bonne  occasion  pour  susciter 
des  disputes  et  lui  causer  beaucoup  d'embarras. 

Nach  dem  Concept.  Fe  d  C  r  i  C. 


17023.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam,]    ler   fevrier    1768. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  vois,  mon  eher  fr^re,  comme  vous  pensez  ä 
augmenter  vos  revenus ;  *  si  vous  aviez  eu  cette  idee  l'annee  passee, 
vous    auriez    superieurement    reussi,    parceque    les    actions    etaient   ä  80. 

'  Puente  Fuerte.  —  ^  Nach  Maltzans  Bericht  vom  19.  Januar  war,  den  Tra- 
ditionen ganz  entgegen,  einer  adligen  Familie  eine  königliche  Domäne  entzogen  und 
diese  einem  Verwandten  Butes  übertragen  worden.  —  3  Maltzan  berichtete  am 
22.  Januar,  dass  die  amerikanischen  Colonieen  sich  verschiedenen  Forderungen  des 
englischen  Parlamentes  gefügt  hatten,  jedoch  ihre  Maassnahmen  zur  Hebung  der 
eigenen  Fabriken  (vergl.  S.  23)  fortsetzten.  Er  folgerte  daraus,  dass  die  Colonieen 
sich  noch  nicht  stark  genug  zu  nachdrücklichem  Widerstand  fühlten.  —  *  Prinz 
Heinrich  plante  nach  seinem  Schreiben,  Berlin  30.  Januar,  60000  Thlr.  in  Actien 
der  Tabaksregie  anzulegen. 
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Le  comte  Kameke  en  acheta  pour  lors  pour  40  000  ecus,  sur  lesquelles 
il  a  considerablenient  gagne.  A  present  elles  sont  ä  115.  J'en  ai  voulu 
avoir  trois  pour  les  donner  ä  quelqu'un,  il  y  a  quelque  temps;  j'ai  ete 
oblige  d'attendre  six  mois,  avant  de  les  recueillir.  Cependant,  comme 
vous  le  souhaitez,  j'en  ai  ecrit  ä  la  banque  que,  s'il  s'en  trouve,  qu'on 
vous  en  avertisse ;  mais,  ä  vous  dire  au  vrai,  mon  eher  fr^re,  ce  que 
j'en  pense,  c'est  que  cette  idee  vous  est  venue  trop  tard,  et  qu'il  vous 
faudra  beaucoup  de  peine  et  de  temps  pour  la  remplir.  Cependant,  je 
souhaite  que  vous  y  reussissiez. 

La  meilleure  nouvelle  que  [je]  puisse  vous  mander  d'ici,  c'est  qu'il 
n'y  en  a  aucune.  Je  souhaite,  mon  eher  fr^re,  que  vous  continuiez  de 
vous  bien  porter  et  d'etre  persuade  de  la  tendresse  et  de  tous  les  senti- 
ments  avec  lesquels  je  suis,  mon  eher  Frere,  votre  fidele  frdre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  F  e  d  e  T  i  C. 


17024.     AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE  LfiGATION  DE  BORCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  fevrier  1768. 

Votre  rapport  du  23  du  mois  de  janvier  passe  m'a  ete  rendu. 
Vous  devez  nullement  etre  surpris,  si  on  ne  vous  admet  pas  aussi  au 
nombre  des  ministres  etrangers  qui  assistent  aux  repas  oü  le  roi  de 
Danemark  se  trouve  quelquefois  chez  divers  particuliers,  tant  ses  servi- 
teurs  qu'autres.  La  conduite  inconsideree  et  etourdie  que  vous  avez 
tenue, '  vous  attire  ceci  ä  juste  titre,  et  vous  ne  sauriez  guere,  apres 
cela,  vous  attendre  lä-bas  ä  un  comportement  plus  gracieux  ä  votre  egard. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


17025.     AU   MARfiCHAL    DE  LA  COUR  COMTE    DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  3  fevrier  1768. 
Votre  rapport  du  23  de  janvier  dernier  m'a  ete  rendu,  et  je  ne 
saurais  m'empecher  de  vous  y  repondre  que  je  me  confirme  de  plus  en 
plus  dans  l'opinion,  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  encore  au  sujet 
du  duc  regnant  de  Württemberg,  -"  qu'il  n'est  pas  possible  que  toutes 
ces  entreprises  puissent  aboutir  ä  quelque  chose  de  raisonnable.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


■  Vergl.  Bd.  XXVI,  381.  —  ^  Der  Herzog  richtete  auf  dem  Marktplatz  in 
Ludwigsburg  für  die  Carnevalszeit  einen  venetianischen  Markt  ein,  den  er  selbst  be- 
suchte, und  Hess  für  seinen  Geburtstag  grosse  Vorbereitungen  treffen,  trotz  der  Er- 
schöpfung seiner  Kassen  und  seines  gesunkenen  Credits.  —  3  Auf  den  Bericht 
Schulenburgs  vom  30.  Januar  verfügt  der  König  am  11.  Februar:  „Que  je  suis  bien 
persuade  que  le  duc  de  Württemberg  ne  cessera  jamais  ä  se  plaire  ä  donner  des 
fetes,  et  qu'ainsi,  selon  moi,   il  fera  toute  sa  vie  des  sottises." 
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17026.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   3  fevrier  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  27  de  janvier  dernier.  Je  ne  suis  point 
surpris  d'apprendre  que  l'Imperatrice-Reine  soit  si  zelee  pour  la  religion 
catholique"/  c'est  une  suite  des  principes  qui  lui  ont  ete  inspirds  dans 
sa  jeunesse  par  les  Jesuites.  On  m'a  dit  par  contre,  je  ne  sais  s'il  est 
vrai,  que  l'Empereur  son  fils  ne  doit  pas  pousser  la  ferveur  pour  sa 
religion  au  meme  point.  Peut-etre  que  sa  jeunesse  en  est  cause,  et 
qu'il  changera  de  fagon  de  penser  en  avan^ant  en  äge;  du  moins  je 
m'imagine  qu'ä  present  on  ne  peut  encore  gu^re  faire  fond  lä-dessus. 

Je  vous  laisse,  au  reste,  tout  le  temps  dont  vous  aurez  besoin  pour 

me  repondre  ä  la  question  que  je  vous  ai  faite  ci-devant,  ^  afin  que  vous 

sachiez  y  reflechir   mürement   et   m'en   faire   ensuite  votre  rapport  avec 

connaissance  de  cause;  car  je  comprends  trds  bien  que  c'est  une  matiere 

difficile,  sur  laquelle  on  peut  facilement  se  tromper,    si  on  ne  l'examine 

[pas]  ä  fond.  . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

17027.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,   3   fevrier   1768. 

Votre  rapport  du   24  janvier    dernier  m'a  ete  tres   bien  rendu ;    en 

reponse  duquel  je  veux    bien  vous   dire    que   je  suis   presentement  dans 

les    memes    sentiments    du    comte    Panin    par    rapport    aux    affaires    de 

Pologne.  3     Ce    qui   a  occasionne  jusqu'ici  notre  correspondance  tardive 

ä  ce  sujet,    provient    en    grande    partie    de    l'eloignement   oü  nous  nous 

trouvons    pour    pouvoir    nous    communiquer   reciproqueraent    nos    idees, 

mais  ä  present    nous  sommes   parfaitement   d'accord    et    du    meme  avis 

lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17028.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    3  fevrier   1768. 
Vos  rapports  du  27   et  30  de  janvier  dernier  m'ont  ete  rendus  en 
meme  temps.     Je  suis   bien    aise    de  savoir  que    les  affaires  qui  se  sont 

'  Maria  Theresia  hatte  einen  ihrer  Generale  noch  auf  dem  Todtenbett  zum 
Uebertritt  zum  katholischen  Bekenntniss  ermahnen  lassen  und,  als  dies  fruchtlos  ge- 
blieben war ,  ihm  die  militärischen  Ehren  bei  dem  Begräbniss  verweigert.  — 
^  Vergl.  S.  16.  —  3  Panin  hatte  auf  die  von  Solms  bei  ihm,  laut  Ministerialerlass 
vom  5.  Januar  (vergl.  S.  i.  Anm.  8),  erhobenen  Vorstellungen  erklärt,  dass  die 
Errichtung  des  Conseil  permanent  nicht  erfolgen  werde;  ferner  wünschte  er  die  Bei- 
behaltung der  Schatz-  und  Kriegscommission  und  die  Festsetzung  der  Stimmen- 
einheit auf  den  Reichstagen  auch  für  die  „affaires  economiques". 

Corresp.  Friedr.  II.    XXVII.  3 
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traitees  ä  vos  lieux,  soient  maintenant  arrangees  de  cette  fagon  que 
vous  me  le  marquez;'  cela  me  fait  esperer  qu'elles  se  termineront  aussi 
de  mani^re  ä  la  prochaine  Diete  qu'aucune  puissance  etrangere  ne 
pourra  s'en  meler  encore. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  1  C. 


17029.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam,]  5   fevrier  1768.* 

Mon  eher  Frere.  Je  suis  charme  de  ce  que  le  mauvais  temps  ne 
vous  cause  aucune  incommodite.  Je  crois  bien,  mon  eher  frere,  que  la 
vie  de  Berlin  n'est  pas  aussi  animee  que  durant  le  earnaval;  eependant, 
une  grande  ville  fournit  toujours  une  societe  plus  variee  que  les  petites. 
Je  ne  suis  pas  sorti  de  ma  chambre,  depuis  que  je  suis  ici,  parceque 
des  ^bullitions  de  sang  nouvelles  ont  succede  ä  Celles  qui  s'etaient 
dessechees,  et  j'attendrai  les  approches  de  la  fin  de  ce  mois  pour  me 
raeeoutumer  ä  l'air. 

Vous  me  dites  des  choses  trop  obligeantes  sur  mon  sujet,  ^  mon 
eher  fr^re,  pour  que  je  n'y  sois  pas  sensible,  car  rien  ne  repand  plus 
de  douceur  sur  la  vie  que  l'amitie  et  la  tendresse  de  ses  proches. 

Je  ne  m'etonne  point  que  la  prison  du  prince  de  Courlande  fasse 
tant  de  bruit ;  ■*  on  a  depeehe  des  courriers  ä  Petersbourg  pour  en  in- 
former  l'Imperatrice.  Le  Prince,  dont  il  s'agit,  est  une  pauvre  esp^ce 
qui  ä  peine  a  le  sens  commun;  on  est  presque  sur  que  les  erimes  qu'on 
lui  impute,  sont  incompatibles  avec  un  esprit  aussi  borne  que  le  sien, 
et  Ton  croit  que  Choiseul,  dans  un  moment  de  vivacite  et  par  humeur 
contre  la  Russie  —  dont  il  deteste  les  mendes  en  Pologne  — ,  a  fait 
arreter  ce  Prince  dans  l'intention  de  faire  de  la  peine  ä  l'imperatrice 
de  Russie ,  et  que ,  pour  colorer  une  entreprise  aussi  extraordinaire  que 
Test  Celle  d'arreter  le  fils  d'un  souverain,  il  a  jete  en  avant  et  a  repandu 
dans  le  public  que  ce  Prince  trafiquait  de  fausses  lettres  de  change  et 
repandait  de  la  fausse  monnaie.  Cependant,  je  ne  vous  garantis  ni  Tun 
ni  l'autre  de  ces  rapports,    car    une   bete  conduite  par   un  homme  d'un 

I  Benoil  berichtete ,  dass  das  Plenum  des  Reichstags  nach  seinem  Wieder- 
zusammentritt (vergl.  Bd.  XXVI,  391)  die  Abmachungen  zwischen  Repnin  und  der 
Commission  wahrscheinlich  ohne  Schwierigkeiten  annehmen  werde.  —  *  In  der  Vor- 
lage verschrieben:  „1767".  —  3  Prinz  Heinrich  dankte,  Berlin  4.  Februar,  dem 
König  für  die  Auskunft  über  die  Actien  der  Tabaksregie  (vergl.  Nr.  17023):  „Cette 
attention  m'est  plus  agreable  et  me  fait  bien  plus  de  plaisir  que  ne  pourra  me  faire 
le  succ^s  meme  de  cette  entreprise,  qui  ne  m'interesse  qu'autant  que  le  devoir  qui 
exige  de  ne  pas  negliger  ses  propres  affaires."  —  4  Prinz  Heinrich  schrieb:  „On  ne 
s'entretient  ici  que  de  la  sc^ne  que  le  prince  de  Courlande  a  donn^e  ä  Paris,  et  de 
l'opprobre  dont  il  s'est  couvert  par  les  fausses  lettres  de  change  qu'il  doit  avoir  faites" 
(vergl.  Nr.   17016  und  17  01 7). 
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esprit  malicieux  et  ruse  peut  etre  facilement  engagee  dans  toute  sorte 
d'infamies. 

On  a  des  nouvelles  de  Constantinople  que  le  soi-disant  Pierre  III  ^ 
a  ete  pris  et  conduit  dans  les  Sept  Tours,  oü  il  se  trouve  enferme  dans 
la  meme  prison  avec  un  juif  qui  se  dit  Messie.  Ces  gens  ont  choisi 
des  noms  malheureux  pour  faire  fortune.  .  . 

Quant  ä  ce  qui  se  passe  ici,  mon  eher  frere,  je  ne  puis  vous  parier 
que  de  neige  et  de  gelees. 

J'ai  perdu  le  bon  vieux  Eichel,  ^  ancien  domestique  de  mon  pere, 
qui,  ä  la  verite,  depuis  trois  ans  ne  travaillait  plus,  mais  qui  cependant 
tenait  1' ordre  dans  le  bureau.  Cela  m'oblige  ä  prendre  de  nouveaux 
arrangements  pour  que  le  secret  si  necessaire  aux  affaires  importantes 
soit  observe  ä  l'avenir  comme  par  le  passd.  Je  suis  avec  la  plus  tendre 
estime,  mon  eher  Fr^re,  votre  fidele  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  -T  6  Q  e  r  1  C. 


17030.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  fevrier  1768. 
Comme  je  souhaiterais  bien  de  pouvoir  engager  ä  mon  Service  un 
homme  qui  possedät  la  langue  frangaise,  qui  füt  verse  dans  l'histoire, 
et  qui  eüt  voyage  et  vu  le  monde,  ma  volonte  est  que  vous  devez 
tächer,  mais  sous  main  et  sans  eclat,  de  me  procurer  ä  vos  lieux  un 
pareil  sujet.  Si  vous  en  trouvez  un  qui  ait  les  qualites  que  je  demande, 
vous  n'aurez  qu'ä  le  sonder  sous  quelles  conditions  il  aimerait  entrer  ä 
mon  Service,  et  m'en  faire  votre  rapport,  afin  que  je  puisse  me  decider 
et  vous  faire  savoir  mes  intentions  ulterieures  k  cet  egard.  3 

Nach  der  Ausfertigung.  r  6  U  6  1  1  C« 


17  031.     AU  MINISTRE  D'£TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   7  fevrier  1768. 
Votre  rapport  du  30  de  janvier  dernier  m'a  ete  rendu.     La  Didte 
qui,  dans  peu,  va  se  tenir  en  Pologne,  mettra  fin  probablement  ä  toutes 
les  affaires  qui  se  traitent  actuellement  lä-bas,  *  et  il  est  ä  presumer  que 

^  Vergl.  S.  7.  —  *  Eichel  war  am  3.  Februar  gestorben.  —  3  Gleichlautende 
(nicht  vorliegende)  Cabinetserlasse  ergehen ,  wie  sich  aus  den  Akten  ergiebt ,  an 
Thulemeier  und  Hecht.  Auf  Hechts  Bericht  vom  16.  verfügt  der  König  am 
19.  Februar:  „II  s'agit  presentement  que  l'homme  en  question  que  vous  avez  trouve 
(ein  Hamburger,  namens  EUerman),  fasse  un  tour  par  ici  pour  se  presenter  ä  moi 
et  voir  s'il  m'agreera.  Mais  vous  observerez  de  bien  lui  recommander  ä  venir  in- 
cognito  et  sous  un  nom  deguise,  afin  que  je  puisse  lui  parier  moi-meme  un  soir  sans 
eclat,  pour  juger  s'il  est  propre  ou  non  ä  remplir  les  vues  auxquelles  je  voudrais  l'em- 
ployer."  Ellerman  wurde  als  geheimer  politischer  Agent  in  Berlin  angestellt.  — 
4  Vergl.  Nr.    17028. 
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tout  s'y  terminera  de  maniere  que  rien  ne  pourra  fournir  occasion  ä 
quelque  puissance  etrangere  que  ce  soit,  de  pouvoir  s'en  meler  en 
aucune  fagon.  Car,  pour  ce  qui  regarde  les  Turcs,  vous  pouriez  etre 
persuade  que  ceux  qui  travailleront  aupr^s  d'eux  pour  le  maintien  de 
la  paix,  reussiront  toujours  preferablement  dans  leurs  negociations  ä  ceux 
qui  voudront  leur  inspirer  des  sentiments  contraires.  La  raison  pourquoi 
la  Porte  ne  saurait  se  meler  k  present  des  affaires  du  dehors,  est,  sans 
contredit,  celle  que  la  tranquillite  interieure  dans  ses  provinces  n'est  pas 
des  plus  Stahles  et  des  mieux  affermies,  *  et,  par  la  mSme,  eile  ne  peut 
guere  entreprendre  quelque  chose  contre  une  puissance  teile  que  la 
Russie. 

II  faut  bien  que  la  brouillerie  et  mesintelligence  qu'il  y  a  eu 
derni^rement  entre  l'Empereur  et  le  marechal  Lacy,  -  soit  ebruitee, 
puisque  j'en  ai  re^u  meme  des  avis  de  la  Silesie.  Je  dois  croire  qu'il 
a  ete  de  l'interet  de  ce  Prince  de  se  reconcilier  bientot  avec  lui,  puis- 
qu'il  n'ignore  pas  que  ce  geneial  travaille  ä  faire  des  epargnes  auprds 
de  la  caisse  militaire  et  ä  lui  procurer  par  lä  bien  des  avantages. 

Je  vous  remercie,  au  reste,  de  votre  attention    pour  m'envoyer  des 

trufles.     II  suffit,  cependant,  que  vous  m'en  fassiez  avoir  une  fois  chaque 

annee,  parcequ'on  ne  les  saurait  recevoir  si  facilement  chez  nous  d'Italie; 

.  mais  ne  me  croyez  pas  si  gourmand  aprös  elles  pour  desirer  d'en  avoir, 

autant  qu' elles  durent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17032.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,   7  fevrier  176S. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  14  et  18  de  janvier  dernier.  C'est  avec 
bien  du  plaisir  que  j'apprends  que  le  bruit  qui  s'etait  repandu  de  la 
demission  du  comte  Panin,  3  est  destitue  de  fondement,  car  je  sais  et 
en  suis  convaincu  qu'il  n'y  a  personne  lä-bas  ä  la  tete  des  affaires  en 
qui  je  puisse  prendre  de  confiance,  qu'en  lui,    et  qui  la  merite  le   plus. 

Je  vous  ai  dejä  marque  precedemment  que  la  grande  distance  et 
eloignement  oü  nous  sommes  les  uns  des  autres,  a  ete  principalement 
cause  que  nous  n'avons  pu  convenir  plus  tot  dans  nos  sentiments  sur 
les  affaires  de  Pologne,  •♦  mais  que  presentement  nous  ne  sommes  plus 
d'une  opinion  contraire  lä-dessus,  et  que  nos  avis  sont  les  meraes  a 
cet  egard. 

Je  suis  bien  aise,  d'ailleurs,  que  le  comte  Panin  soit  intentionne  de 
[ne]  pas  toucher  presentement  ä  l'affaire  de  la  judicature  du  nonce  de 
Rome  ä  la  prochaine  Diete,  ^    mais  de  vouloir  la    laisser  reposer.     Mon 

'  Vergl.  Nr.  17002.  —  ^  Vergl.  S.  39.  —  >  Vergl.  Bd.  XXVI,  350.  — 
■*  Vergl.   Nr.    17027.    —    5  Vergl.   S.   30. 
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sentiment  est  que,  si  les  conjonctures  se  trouvent  assez  heureuses  en 
Pologne  pour  que  d'autres  puissances  ^trangeres  ne  puissent  se  möler 
de  ces  affaires,  que  celle  avec  le  Pape  est  de  nature  qu'on  n'a  pas  sujet 
d'en  faire  beaucoup  de  bruit. 

F.  S. 

Potsdam,   7  fevrier  1768.' 

L'aventurier  dont  vous  parlez,  -  est  un  homme  sans  aveu  qui  n'a 
jamais  servi  dans  mes  troupes,  un  fripon  de  profession  qui,  se  debitant 
pour  un  officier  de  mon  service,  a  trompe  en  divers  endroits  beaucoup 
de  monde.  En  dernier  lieu,  il  a  ete  ä  Vienne  oü  il  a  trouve  le  moyen 
d'acheter  des  terres,  sans  les  payer;  bref,  il  s'est  sauve  de  lä  avec  un 
benefice  de  80  000  ecus,  gagne  surtout  sur  des  Jesuites,  auxquels  il  s'esl 
adresse  pour  abjurer  la  religion  grecque  et  se  faire  catholique.  ^  Ap- 
paremment  qu'il  a  quelque  projet  semblable  pour  la  Russie.  Ce  que 
je  vous  niande  de  lui,  est  certain,  et  si  l'on  en  dcrit  au  ministre  russe 
qui  reside  ä  Vienne ,  on  en  apprendra  des  details  encore  plus 
circonstancies.  Federic 

Nach  dem  Concept;  das  Concept  des  Postscriptums:  „An  Graf  Solms  in  Moskau"   eigenhändig. 


17033.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  8  fevrier    1768. 

Votre  rapport  du  30  janvier  dernier  m'a  ete  rendu.  Comme  je 
suppose  que  votre  successeur''  est  sur  le  point  d'arriver  ä  la  cour  011 
vous  vous  trouvez,  pour  vous  relever,  vous  n'aurez,  de  votre  cötd,  qu'ä 
vous  congedier  et  revenir  ici,  d^s  qu'il  sera  lä.  Ma  volonte  est  que, 
quand  vous  serez  retourne ,  vous  devez  me  faire  alors  un  tableau 
veritable  du  caractere  des  ministres  de  la  cour  que  vous  aurez  quittee; 
mais  vous  observerez  en  ra§me  temps  de  ne  pas  le  divulguer,  en  le 
comniuniquant  egalement  ä  d'autres  personnes. 

Nach  dem  Concept.  .  r  6  U  e  T 1  C. 


17034.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  fevrier  176S. 
J'ai  regu  votre    rapport   du  26  de   janvier  dernier.     Je    suis  oblige 
de  suspendre  mon   jugement  au  sujet  de  tout  ce  que  vous  me  marquez 

'  Das  Datum  ist  von  Cöper  zugesetzt.  —  ^  Solms  berichtete  am  18.  Januar, 
dass  Katharina  ihn  gebeten  habe ,  festzustellen ,  ob  ein  gewisser  Casimir  Kuray 
Romanov/,  der  um  ihre  Fürsorge  nachsuche,  seinen  Angaben  entsprechend  preussischer 
Officier  und  Adjutant  des  Königs  gewesen  und  nach  seiner  Gefangennahme  in 
Schweidnitz  auf  seinen  Wunsch  verabschiedet  sei.  —  3  Vergl.  Nr.  16993.  — 
"*  Vincke,   vergl.  Nr.    17005. 
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par  rapport  aux  impots  qu'on  voudrait  mettre  ä  la  charge  de  la  Com- 
pagnie  des  Indes, '  parceque  je  manque  d'idees  et  de  connaissances 
süffisantes  pour  apprecier  au  juste  ce  que  ces  gens  pourraient  donner 
effectivement  ou  non. 

Quant  ä  ce  qui  concerne  le  Chevalier  Macartney,  je  m'imagine  qu'il 
aura  pr^sentement  dejä  re^u  des  avis  de  Russie  sur  la  fagon  dont  on 
pense  ä  son  egard  ä  la  cour  de  Petersbourg.  ^  S'il  en  est  bien  instruit, 
je  suis  persuade  qu'il  fera  tout  son  possible  pour  decliner  cette  mission, 
et  que  le  roi  d'Angleterre  sera  oblige  d'y  nommer  un  autre  ambassa- 
deur  ä  la  place  de  celui-ci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17035.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  8  fevrier  1768. 

Votre  rapport  du  2  de  ce  mois  m'a  ete  exactement  rendu.  Je 
suis  persuade  d'avance  que  las  Frangais  et  Anglais  ne  manqueront  pas 
d'intriguer,  autant  qu'il  leur  sera  possible,  pour  contrecarrer  l'augmen- 
tation  projetee  de  la  marine  hollandaise,  3  afin  qu'elle  n'ait  pas  Heu; 
car  ils  doivent  conjecturer  necessairement  que,  celle-ci  une  fois  resolue 
et  achevee,  •  eile  servirait  bientöt  de  vehicule  pour  executer  egalement 
une  augmentation  parmi  les  troupes  de  terre,  ce  qui  ne  peut  guere  leur 
convenir.  Mais,  quoi  qu'il  en  arrive,  il  est  toujours  certain  qu'il  tournera 
constamment  ä  la  louange  et  gloire  du  Prince-Stathouder  d'avoir  porte 
pareille  proposition  aux  fitats-Generaux,  et  qu'il  se  sera  captive  par  la 
l'amour  de  tous  les  bien-intentionnes   de  la  Republique. 

Au  reste,  j'ai  de  la  peine  ä  croire  que  la  cour  de  France  voudra 
conserver  le  vicomte  de  Choiseul  sur  son  poste  de  Naples,  apr^s 
l'aventure  qu'il  a  eue  avec  le  comte  de  Kaunitz,  ministre  de  Vienne 
ä  la  meme  cour;  •♦  car  il  n'y  a  point  apparence  que  ces  deux  hommes 
pourront  jamais  se  comporter  enserable. 

Je  vous  adresse  ci-joint  une  lettre  ^  ä  ma  niece  la  princesse 
d' Orange,  que  vous  aurez  soin  de  lui  remettre  de  ma  part. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


'  Vergl.  Bd,  XXVI,  383.  —  ^  Vergl.  Nr.  17  001.  —  3  Der  Prinz-Statthalter 
hatte  den  Generalstaaten  die  Vermehrung  der  Flotte  um  25  Kriegsschiffe  vor- 
geschlagen. —  ■♦  Der  Vicomte  de  Choiseul  und  Graf  Ernst  Kaunitz,  der  älteste  Sohn 
des  Staatskanzlers,  waren  infolge  von  Liebeshändeln  persönlich  an  einander  gerathen, 
vergl.  Bd.  XXVI,  356.  —  5  Liegt  nicht  vor.  Nach  der  Antwort  der  Prinzessin, 
Haag  19.  Februar  [Charlottenburg.  Hausarchiv],  theilte  ihr  der  König  seine  Wieder- 
herstellung mit,   vergl.   Nr.   17011   und  17036. 
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17036.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam,]   9  fevrier  1768. 

Mon  eher  Fr^re.  Vous  prenez  une  part  bien  obligeante  ä  ma 
sante,  qui  m'oblige,  en  quelque  fagon,  de  vous  en  rendre  compte.  Je 
nie  trouve  ä  present  presque  entierement  quitte  des  ebullitions  de 
sang,  ^  cependant  j'ai  encore  devant  moi  une  epoque  critique  qui  est 
la  saignee  au  comniencement  de  mars,  oü  il  ne  serait  pas  etonnant  que 
je  prisse  un  acc^s  de  goutte,  mais,  aprös  tout,  mon  eher  fr^re,  ee  sont 
des  maux  que  Tage  amene,  et  je  dois  souffrir  des  preuves  de  ma 
genealogie,  tant  du  cöte  paternel  que  du  maternel. 

Vous  etes  bien  persuade,  eomme  moi,  que  les  noms  n'influent  pas 
sur  le  bonheur  des  hommes,  cependant,  mon  eher  frere,  on  peut  predire 
l'infortune  de  tout  chef  de  parti  qui ,  s'annongant  sous  le  nom  de 
Pierre  III.  n'aura  qu'un  ramas  de  quelques  bandits  pour  soutenir  ses 
pretentions,  et,  de  meme,  on  peut  eonjeeturer  la  fin  tragique  de  tout 
fourbe  qui,  dans  ee  si^cle  eclaire,  voudra  s'eriger  en  ehef  de  seete  et 
ressuseiter  un  fanatisme  qui,  gräee  ä  la  raison,  perd  journellement  de 
son  empire.  Voilä  donc  trois  grands  personnages  arretes :  un  Messie 
et  un  empereur  Pierre  III  dans  les  Sept  Tours  de  Constantinople,  et 
un  fils  du  duc  de  Courlande  dans  les  prisons  de  la  Bastille  ä  Paris.  ^ 
Ces  objets  peuvent  oeeuper  le  publie  en  lui  donnant  sujet  de  pousser 
ses  conjeetures  de  tous  les  cotes,  et  j'aime  bien  mieux  que  l'on  s'oeeupe 
d' objets  pareils,  que  si  l'Europe  etait  remplie  de  faetions,  de  negoeiations 
et  d'intrigues  pour  enfanter  quelque  guerre  nouvelle. 

Beek  vient  de  mourir  ä  Vienne.  3  L' Empereur  a  eu  une  sc6ne 
assez  vive  avec  Lacy  au  sujet  de  la  prodigieuse  desertion  qu'on  dit  y 
avoir  dans  cette  armee,  et  qu'on  attribue  ä  l'economie  outree  que  ee 
mareehal  a  nouvellement  introduite ;  "*  eependant  tout  eela  s'est  raeeom- 
mode,  et  Laey  a  soutenu  que  l'armee  s'aeeoutumerait  ä  sa  lesine,  qu'il 
ne  fallait  point  enroler  d'etrangers ,  mais  prendre  dorenavant  toutes  les 
recrues  des  pays  hereditaires.  Je  ne  saurais  vous  dire  eneore  si  tout 
le  monde  s'est  reuni  ä  ee  sentiment,  ni  ee  qui  pourra  en  resulter,  car 
les  dehberations  dans  ee  pays-lä  ne  finissent  pas  vite,  et  si  vous  en 
exceptez  une  negociation  italienne,  ^  rien  n'est  plus  lent  qu'une  delibe- 
ration  de  la  eour  imperiale. 

Je  souhaite,  mon  eher  frere,  que  vous  ayez  bien  rencontre  dans 
le  choix  du  eomte  Schlippenbaeh,  ^  et  que  vous  ayez  Heu  d'en  etre 
satisfait;  ä  la  verite,  je  n'ai  pas  regarde  la  mort  de  Kraut  eomme  une 
perte  irreparable  que  vous  fissiez,  et  j'ai  bien  eru  que  vous  n'auriez  pas 
de  peine  ä  trouver  quelqu'un  pour  le  remplaeer. 

'  Vergl.  S.  34.  —  ^  Vergl.  Nr.  17029.  —  3  23.  Januar.  —  *  Vergl.  S.  36. 
—  5  Anspielung  auf  die  Verhandlungen  über  die  Heirath  des  Königs  von  Neapel 
mit  einer  Erzherzogin,  vergl.  S.  6.  7.  16.  —  6  Zum  Hofmarschall  als  Nachfolger  des 
am   23.   December   1767  gestorbenen  Freiherrn    von  Kraut. 
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Lentulus  vient  de  partir  pour  la  Suisse, '  mon  vieux  milord  '  garde 
la  chambre,  et  Wyüch  ^  a  la  sciatique,  de  sorte  que  la  societe  est  assez 
resserree  ä  present.  Je  m'occupe  tout  seul,  et  je  profite  d'une  vie  tran- 
quille,  qui  ä  un  certain  äge  est  la  seule  qui  convienne.  Je  souhaite, 
mon  eher  frere,  que  vous  jouissiez  encore  longtemps  de  votre  bon  temps, 
et  que  les  infirmites  vous  approchent  le  plus  tard  que  possible  de  cette 
derniere  saison  de  la  vie.  Je  suis  avec  une  sincere  tendresse  et  une 
estime  parfaite,  mon  eher  Frdre,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  ^  e  U  e  1  1  C. 


17  037.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    10  fevrier   1768. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  2  de  ce  mois.  Si  je  dois  vous  dire 
mon  sentiment  au  sujet  de  ce  que  vous  me  marquez  des  affaires  pre- 
sentes  de  Pologne,  ^  je  crois  que  la  Republique  a  grand  sujet  de  se 
feliciter  d'en  etre  quitte  ä  si  bon  marche  et  de  sortir  si  heureusement 
de  ce  labyrinthe  oü  eile  se  trouve,  en  sorte  qu'il  ne  lui  en  coütera  que 
quelques  sommes  d'argent. 

Je  ne  comprends  pas  ce  qui  peut  mouvoir  le  nonce  du  Pape  ä 
faire  lä-bas  tant  de  vacarme.  s  La  seule  chose  que  les  Dissidents 
viennent  d'obtenir,  est  d'etre  toleres  en  Pologne,  et  je  devrais  croire 
que  cette  permission  peut  nuire  aussi  peu  au  Pape  qu'elle  lui  saurait 
^tre  avantageuse. 

Ma  volonte  est  que  vous  devez,  presentement  que  toutes  les  affaires 
en  Pologne  seront  bientot  terminees,  me  marquer  la  veritable  fagon  de 
penser  du  gros  de  la  nation  polonaise,  si  [eile]  incline  preferablement 
soit  pour  les  Autrichiens  soit  pour  moi  ou  bien  pour  les  Russes,  et  si 
sa  fermentation  contre  ces  derniers  commence  un  peu  ä  se  calmer 
actuellement. 

Pour  ce    qui   est  du  bruit  qui,    ä  ce    que    vous    dites,    court  ä  vos 

'  Als  Gouverneur  von  Neuchätel,  vergl.  Nr.  17004.  —  *  Georg  Keith,  Lord 
Marschall  von  Schottland,  der  frühere  Gouverneur  von  Neuchätel,  vergl.  Bd.  XXV, 
373-  —  3  Vergl.  Bd.  XXV,  379.  Vorlage:  „Vilic".  —  +  Benoit  berichtete;  „Ce 
qui  cause  le  plus  de  tracasseries  ä  l'ambassadeur  de  Russie,  c'est  l'arrangement  des 
impots,  la  fagon  de  les  lever  et  leur  proportion ,  afin  qu'ils  n'exc^dent  pas  les 
d^penses  que  la  Republique  aura  ä  faire  (vergl.  S.  42).  .  .  .  On  peut  dire  que 
c'est  la  Republique  en  corps  qui  paie  les  pots  casses,  et  que  .  .  .  le  jour  auquel  la 
Confed^ration  generale  s'est  formee,  a  ete  la  journ^e  des  dupes,  vu  qu'il  n'y  a  que 
quelques  personnes  a  demi  contentes,  et  que  les  griefs  que  la  Confed^ration  avait 
fait  porter  ä  la  cour  de  Russie  (vergl.  Bd.  XXVI,  394),  n'ont  pas  ete  ecoutes."  — 
5  Durini  halte  .Stanislaus  ein  neues,  sehr  heftiges  Breve  des  Papstes,  betreffend  die 
Dissidentenangelegenheit  und  den  Plan,  dem  Nuntius  in  Polen  die  geistliche  Ge- 
richtsbarkeit zu  nehmen  (vergl.  S.  30) ,  überreicht  und  für  seine  Person  eine  Art 
Manifest  gegen  alles,   was  in  diesen  beiden  Fragen  geschah,  hinzugefügt. 
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lieux,  (lue  la  cour  de  Russie  doit  avoir  refuse  de  recevoir  le  Chevalier 
Macaitney  comme  ambassadeur  d' Angleterre  ä  sa  cour,  je  veux  bien 
vous  confier,  inais  avec  ordre  de  n'en  parier  ä  äme  qui  vive,  que  ce 
fait  pourrait  bien  etre  fonde, '  par  la  raison  que  l'imperatrice  de  Russie 
doit  avoir  ete  autrefois  tr^s  mecontente  de  cet  honime,  ä  cause  d'une 
intrigue  galante  qu'il  a  eue  jadis  avec  une  de  ses  dames. 

Nach  dem  Concept.  -f  C  U  e  r  1  C. 


17038.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

JKohd  berichtet,  Wien  3.  Februar;  „En  parlant  du  goüt  de  l'Empereur, *  011 
peut  bien  dire  ce  qu'il  parait  etre  ä  l'heure  qu'il  est,  mais  pas  encore  ce  qu'il  est 
veritablement,  parceque  ce  Prince  a  le  don  de  pouvoir  se  contraindre,  et  que,  n'etant 
pas  le  maitre,  il  se  possede  asser,  pour  ceder,  sans  se  faire  beaucoup  de  violence. 
Du  vivant  de  l'Empereur  son  p^re,  il  n'a  jamais  passe  pour  avoir  un  goul  decide 
pour  le  militaire,  et  du  depuis  on  lui  a  pourtant  confie  ce  ressort-lä,  parcequ'on  a 
cru  qu'il  l'aimait  plus  que  d'autres,  et  qu'ainsi  il  s'en  chargerait  plus  volontiers,  et 
qu'il  s'en  acquitterait  en  consequence ;  aussi  a-t-il  fait  l'un  et  l'autre.  Mais,  s'il 
m'etait  permis  d'en  dire  mon  sentiment,  je  serais  fort  tente  de  me  ranger  du  cote  de 
ceux  qui  croient  qu'on  ne  l'a  charge  du  detail  militaire  que  pour  l'occuper  de  cette 
branche  du  gouvernement  d'une  mani^re  qui  put  delourner  son  attention  des  autres, 
le  comte  de  Hatzfeldt  5  ayant  ^te  bien  aise  de  rester  sans  contrainte  dans  le  manie- 
ment  des  finances  et  le  prince  Kaunitz  aimant  encore  moins  d'etre  gene,  en  quoi  que 
ce  soll,  par  rapport  aux  affaires  dont  il  dispose.  Ce  dernier  est  sur  le  pied  de  tra- 
vailler  ou  non,  comme  il  l'entend,  et  encore  croit-il  faire  une  espece  de  sacrifice  ä 
rimperatrice-Reine,  en  voulant  bien  coniinuer  de  la  servir  encore  quelque  temps. 

L'Empereur  s'occupanl  ainsi  du  militaire,  le  marechal  Lacy  y  travaille  sous  lui, 
dans  le  goüt  qui  est  le  plus  propre  ä  y  attacher  son  maitre,  en  y  reformant,  comme 
il  fait,  les  abus,  et  en  rognant  sur  un  grand  nonibre  de  details,  pour  se  menager 
des  fonds,  sans  diminuer  le  pied  militaire.  Rien  n'est  plus  conforme  ä  la  fagon  de 
penser  de  ce  Prince,  qui  a  le  talent  de  l'epargne,  qui  passe  pour  aimer  les  petits 
details,  et  qui  veut  en  imposer  par  le  bon  etat  de  ses  troupes,  de  ses  magasins  et  de 
tout  l'attirail  qui  est  necessaire  pour  etre  pret  ä  pouvoir  entrer  en  campagne,  aussitot 
que  la  necessite  l'y  obligerait,  pour  sa  propre  defense  ;  c'est  ainsi  qu'il  s'en  explique 
dans  toutes  les  occasions.  II  ne  peut  pas  amasser  de  l'argent,  ä  l'heure  qu'il  est, 
niais  on  verra  qu'aussitot  qu'il  gouvernera  lui-meme,  un  de  ses  premiers  soins  sera 
de  remplir  ses  coffres,  afin  que  rien  ne  manque  pour  soutenir  une  guerre,  si  quelqu'un 
l'oblige  d'en  decoudre.  Par  tout  ceci  il  est  clair,  ce  me  semble,  que  son  goüt  du 
militaire,  s'il  en  a  veritablement,  ne  vient  que  de  celui  que  la  nature  lui  a  donne 
pour  l'epargne,  et  du  besoin  indispensable  qu'il  croit  avoir,  de  faire  bonne  contenance 
pour  conserver  son  patrimoine  et  pour  gagner  le  temps  qu'il  faut  pour  payer  les 
dettes  de  l'Etat;  mais,  au  reste,  je  ne  lui  vois  point  de  passion  de  ce  cöte-lä  ni 
d'application  particuli^re  au  travail,  car,  en  observant  ce  Prince  durant  quelque  espace 
de  temps,  on  remarque,  ä  la  verite,  qu'il  est  plutot  actif  que  paresseux,  et  qu'il  n'est 
rien  moins  que  douillet ;  mais  a  le  voir  tous  les  jours  au  theätre,  a  le  voir  ä  presque 
tous  les  bals  et  redoutes,  y  rester  plusieurs  heures,  ä  [le]  voir  danser  ou  s'entretenir 
avec  ceux  qu'il  y  trouve,  cavaliers  et  dames  indifferemment ,  et  ä  le  voir  enfin 
s'amuser  presque   tous  les  jours  aussi  a  faire  des  courses,   soit  ä  cheval,   soit  en  chaise 

'  Vergl.  S.  19.  20  und  38.  —  ^  Vergl.  Nr.  17008.  —  3  Präsident  der 
Ministerial-Bankdeputation   und  der  Hofkammer. 
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ouverte  qu'il  m^ne  lui-meme,  et  dans  son  manage,  sans  compter  l'audience  qu'il 
donne  tous  les  jours  ä  ceux  qui  lui  en  deniandent,  militaires  ou  civiles,  il  n'est  pas 
possible  qu'il  lui  reste  beaucoup  de  temps  pour  le  travail,  et  on  en  voit  bien  qu'il 
n'est  pas  passionne  pour  celui  du  militaire. 

C'est  donc  le  marechal  Lacy  qui  en  est  l'organe,  c'est  donc  lä  celui  sur  qui 
TEmpereur  s'en  repose,  et  ä  qui  il  faut  rendre  la  justice  qu'il  y  est  fort  assidu. 
Jusqu'ici  ce  Prince  a  passe  pour  n'avoir  point  de  passion  et  qu'en  fait  de  goüt  celui 
de  r^pargne  est  le  plus  decide  en  lui;  je  crois  qu'on  peut  tabler  lä-dessus,  mais  le 
plus  ou  le  moins  de  ce  fond-la  paraitra  peut-etre  un  jour,  quand  il  sera  ä  meme 
d'etre  vu  ä  decouvert." 

Potsdam,    lO  fevrier  1768. 

Votre  rapport  du  3  de  ce  mois  m'a  ete  rendu.  Je  Tai  lu  avec 
attention,  et  quoique  je  ne  connaisse  pas  l'Empereur  personnellement, 
il  me  parait  cependant,  par  tout  ce  que  j'en  ai  appris  et  entendu  dire 
d'autre  part,  que  vous  aurez  assez  bien  rencontre  le  genie  de  ce  Prince 
dans  le  tableau  que  vous  m'en  avez  trace.  Je  crois  que  les  personnes 
qui  seront  de  sa  suite,  quand  il  entreprendra  les  differents  voyages  qu'il 
medite  de  faire,  cette  annee,  en  Hongrie,  Boheme  et  ailleurs,  pourront 
etre  ä  meme  de  mieux  approfondir  pour  lors  son  caractere,  car,  ne  se 
trouvant  gene  alors  en  aucune  fagon,  il  est  probable  qu'il  sera  sans 
contrainte  et  se  montrera  plus  k  decouvert.  Si  vous  avez  occasion  de 
parier  ensuite  avec  ces  gens  ä  ce  sujet-lä ,  je  suis  persuade  que  leurs 
discours  vous  fourniront  des  lumieres  ä  pouvoir  porter  avec  plus  de 
connaissance  de  cause  un  jugement  solide  ä  son  egard.  Et  quoique 
le  prince  Kaunitz  et  le  comte  Hatzfeldt  fassent  tout  ce  qui  depend  d'eux, 
pour  detourner  maintenant  son  attention  des  affaires  qui  sont  de  leur 
ressort,  je  ne  vois  pourtant  pas  comment  il  y  aura  moyen  d'empecher 
qu'il  n'en  prenne  connaissance  un  jour,  apres  le  dec^s  de  rimperatrice 
sa  mere. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction '  qu'on  est 
actuellement  apr^s  en  Pologne  ä  regier  la  levee  de  differents  impots 
qu'on  voudrait  faire  passer  ä  la  prochaine  Biete,-  comme  500000  florins 
d'AUemagne  pour  l'augmentation  annuelle  des  revenus  du  Roi,3  250000^ 
florins  par  an  pour  les  pensions  des  ministres  ä  envoyer  aux  cours 
etrangdres,  30000  ducats  pour  l'achat  d'une  maison  pour  y  loger  les 
ministres  de  la  cour  de  Petersbourg,  100  000  florins  pour  l'etablissement 
d'un  College  de  medecine,  et,  enfin,  i  800  000  florins  d'AUemagne  pour 
dedommager  le  prince  de  Radziwill  de  ses  pertes.  s  Si  cette  di^te  de 
Pologne  ne  produira  autre  resultat  que  celui-lä,  comme  je  suis  presque 
convaincu  que  ce  sera  lä  tout  ä  quoi  eile  aboutira,  je  crois  que,  dans 
ce  cas,  on  aurait  certainement  eu  tort  et  qu'il  n'en  aurait  guere  valu 
la  peine  de  commencer  une  guerre  pour  une  si  grande  mis^re. 

•  Das  folgende  nach  dem  Bericht  Benoits,  Warschau  2.  Februar,  vergl. 
Nr.  17037.  —  2  Der  Zusammentritt  des  Plenums  war  über  den  I.  Februar  hinaus 
verschoben  worden.  —  3  Vergl.  Nr.  17  014.  —  4  In  der  Vorlage  verschrieben: 
„200000".    —    s  Vergl.  Bd.  XXVI,  294.  313.  349. 
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La  seule  chose  qui ,    avec   quelque   ombre  de  fondenient,    pourrait 

encore  causer  de    la   Jalousie    aux    puissances  voisines,    c'est  rinfluence 

preponderante    que    les  Russes    se    sont   acquise ,    ä  cette    occasion ,    en 

Pologne.  ... 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


17039.     AN  DEN  POLIZEIDIRECTOR  PHILIPPI  IN  BERLIN. 

Potsdam,    10.   Februar   1768. 

Se.  Königl.  Majestät  p.  ertheilen  dem  p.  Philippi  auf  dessen  aller- 
unterthänigste  Vorstellung  vom  8.  dieses  hierdurch  zur  Resolution,  dass, 
da  Allerhöchstderoselben,  was  in  denen  Kafifeehäusern  und  sonst  im 
Publico  gesprochen  wird  und  vorgehet,  zu  erfahren,  als  wozu  der  Philippi 
einen  gewissen  von  Rieben  in  Vorschlag  bringen  wollen,  eben  nicht  viel 
gelegen  ist,  sondern  es  hierbei  nur  eigentlich  auf  die  auswärtige  Minister 
und  sonst  nach  Berlin  kommende  Fremde  von  Ansehen,  dass  solche 
und  alle  und  jede,  die  mit  selbigen  umgehen  und  Connexiones  haben, 
gefolget  und,  was  in  ihren  Gesellschaften  und  Coteries  gesprochen  wird, 
observiret  werde ,  angesehen  ist  und  ankömmt ,  der  p.  Philippi  also 
hierauf  sein  hauptsächlichstes  Augenmerk  richten  und  alle  dazu  dien- 
liche Maassregeln  und  Anstalten  nehmen  und  vorkehren  muss. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


17040.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   ii   fevrier  176S. 

Votre  rapport  du  29  de  janvier  m'a  ete  remis.  II  y  a  grande 
apparence  que  la  mission  du  Chevalier  Macartney  comme  ambassadeur 
de  la  cour  d'Angleterre  en  Russie  n'aura  pas  Heu. '  Et  comme  je 
serais  curieux  de  savoir  si  le  refus  que  l'imperatrice  de  Russie  fait  de 
le  recevoir  ä  sa  cour,  fachera  le  comte  Bute,  son  beau-pdre,  ou  non, 
mon  Intention  est  que  vous  devez  me  mander  tout  ce  que  vous  pourrez 
apprendre  ä  vos  lieux  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


17  041.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    11   fevrier   1768. 
Votre  rapport  du  5   de  ce  mois  m'a    ete   rendu.     Je  suis  persuade 
que  vous  avez  parfaitement   raison   et   bien  rencontre    dans  le  jugement 

•  Vergl.  Nr.   17 037. 
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que  voiis  poitez  au  sujet  du  duc  de  Choiseul,  et  qua  sa  passion  do- 
minante est  ^a^■arice.  Dans  ce  cas,  et  si  on  ne  se  trompe  pas  ä  son 
egard ,  il  y  a  toute  apparence  que  ce  motif  le  portera  ä  conserver 
encore  longtemps  le  poste  qu'il  occupe, '  afin  d'etre  ä  menie  de  pouvoir 
assouvir  son  penchant.  Et  quant  ä  ce  que  vous  me  marquez  d'une 
attaque  d'apoplexie  qu'il  doit  avoir  eue  en  dernier  lieu  au  Conseil,  je 
vous  avoue  que  je  deute  beaucoup  de  la  realite  de  cette  nouvelle,  qui, 
si  eile  etait  fondee,  n'aurait  pas  manque  ä  faire  plus  de  bruit  et  serait 
sürement  bientot  repandue  partout. 

Nach  dem  Concept.  r  e  Q  6  1  1  C. 


17042.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    II    fevrier   1768. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  Je  suis  surpris  que  vous 
apportez  dans  vos  relations  la  circonspection  au  point  de  mettre  en 
chiffres  tout  ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  du  temps  qu'il  faut 
employer  pour  faire  le  trajet  ä  pied  du  Danemark  en  Suede  par  le 
Sund,  quand  il  est  pris  de  glaces.  Vous  auriez  pu  vous  contenter,  il 
me  semble,  de  ne  chiffrer  que  ce  qui,  dans  votre  depeche  susdite,  a  du 
rapport  avec  le  roi  de  Danemark,  et  il  n'etait  nuUement  necessaire  de 
le  faire  ä  1' egard  du  reste.  Mais,  quant  aux  notions  que  vous  vous 
etes  procurees  au  sujet  du  caraclere  du  Roi,  ^  ma  volonte  est  que  vous 
devez  reserver  ä  me  les  apprendre  de  bouche  ä  votre  retour  ici,  ^  oü 
cela  sera  moins  expose  au  hasard  que  si  vous  me  les  mandiez  par  dcrit. 

Nach  dem  Concept.  '^  e  d  C  r  1  C. 


17043.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT    COMTE    DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,    li    fevr[ier]    1768. 

Quant  ä  la  lettre  du  commandeur  de  l'ordre  de  Malte,  comte  de 
Hamilton,  •♦  vous  pouvez  lui  repondre  que,  des  que  l'ordre  enverrait  un 

■  Vergl.  auch  Nr.  17  010.  —  ^  Borcke  berichtete  über  die  vollständige  Ab- 
hängigkeit Christians  VII.  von  seiner  Umgebung,  sowie  über  die  Unbeständigkeit  und 
Unaufrichtigkeit  seines  Wesens.  —  3  Am  19.  Februar  erhält  Borcke  Befehl,  ohne 
weiteren  Verzug  die  Rückreise  anzutreten,  da  sein  Nachfolger  Vincke  bei  Eingang 
des  Erlasses  wahrscheinlich  schon  eingetroffen  sei,  vergl.  Nr.  17033.  —  4  Fincken- 
stein  und  Hertzberg  berichteten,  Berlin  10.  Februar,  dass  Graf  Hamilton,  der  Ge- 
sandte des  Ordens  in  Wien,  in  seinem  Schreiben,  d.  d.  Wien  24.  Januar,  im  Namen 
des  Grossmeisters  um  die  1765  zuge.'iagte  Aufhebung  des  Verbots  nachsuche,  von  den 
schlesischen  Comthureien  einen  durch  Privilegien  gesicherten,  jährlichen,  ausserordent- 
lichen Beitrag  von  rund  2400  Thlrn.  für  3  Jahre  zu  erheben,  wie  dieses  bei  allen 
Ordensgütern  in  Europa  geschehe. 
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ministre    pour   resider  ä  ma    cour, '    ainsi    qu'il  y    en  avait    de    sa    pai  t 

aux  cours    dans    les  fitats    desquelles    etaient    situees  des  commanderies 
de  l'ordre,    tout  comme    en  Silesie,    les    affaires    concernant    les   interets 

de  l'ordre  y  pourraient  etre    proposees    et    tenninees  par    la  voie  de  la 
negociation.  ^ 

Nach  einer  Abschrift.  r  eCleriC.  ^ 


17  044.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,    12.  Februar  1768. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  2.  des  verwichenen  Monates  Januarii 
richtig  erhalten.  Ihr  könnet  aus  dem  jetzigen  Betragen  der  Pforte  leicht 
abnehmen,  dass  die  Russen  nothwendig  im  Divan  jemanden  auf  ihrer 
Seite,  der  vor  sie  das  Wort  spricht,  haben  müssen;-*  wie  sie  aber  diese 
Corruption  angebracht  und  an  wen  sie  sich  deshalb  adressiret,  ^  solches 
kann  Ich  Euch  nicht  sagen.  Doch  aber  ist  Mir  ganz  lieb,  dass  es  ge- 
schehen und  sie  darinnen  reussiret,  indem  wenigstens  so  viel  dadurch 
effectuiret  worden,  dass  die  Pforte  vor  jetzo  nichts  unterfangen,  sondern 
vielmehr  ruhig  und  in  Frieden  bleiben  wird.  Ihr  müsset  inzwischen 
Euch  Eurerseits  alle  mögliche  Mühe  geben,  um  zu  erforschen,  wen  sie 
allda  corrumpiret  und  auf  was  vor  Art  sie  sich  dabei  genommen  haben, 
damit,  wenn  wir  dereinst  in  eben  diesen  Gas  kommen  sollten,  Corrup- 
tiones  machen  zu  müssen,  wir  wenigstens  wissen,  wie  es  anzufangen  sei. 

Uebrigens  kann  Ich  Euch  zu  Eurer  Nachricht  so  viel  sagen,  dass 
die  polnischen  Sachen  vermuthlich  bald  ein  erwünschtes  Ende  nehmen 
werden,  und  zwar  so,  dass  allem  Anschein  nach  keine  fremde  Puissance 
Gelegenheit  finden  wird,  sich  in  allen  diesen  Sachen  meliren  zu  können. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 


17045.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    12  fevrier   1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  29  de  janvier,  et  veux  bien  vous  dire 
en  reponse  que  je  ne  doute,  ä  la  verite,  point  que  le  parti  contraire 
au  dominant  en  Sudde  ne  se  donne  beaucoup  de  mouvements  pour  faire 
tourner  les  choses  lä-bas  suivant  ses  vues  et  ses    interets,^    mais  je  suis 

'  Vergl.  Nr.  17 013.  —  2  Das  demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzte  Schreiben 
an  Hamilton  ist  Berlin  13.  Februar  datirt.  —  3  Am  12.  bescheidet  der  König  Fincken- 
stein  zu  einer  Unterredung  für  den  13.  oder  14.  Februar  nach  Potsdam.  —  ''  Vergl. 
dafür  S.  48,  —  5  Vergl,  S.  21.  —  6  Die  französische  Partei  suchte,  der  herrschenden 
russischen  zum  Trotz,  die  Berufung  des  ausserordentlichen  Reichstags  zu  erzwingen, 
vergl.   Nr.    169S3.   17 01 8. 
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l)ersuade  aussi  que,  nonobstant  toutes  ces  tracasseries ,  il  n'y  a  pas 
sujet  d'apprehender  que  les  Russes  voudront  se  meler  de  ces  affaires. 
Marquez-nioi  cependant  de  quelle  maniere  le  ministre  de  la  cour  de 
Petersbourg '  s'explique  lä-dessus,  et  observez  bien,  de  votre  cote,  de 
ne  vous  compromettre  en  rien  du  tout  de  ce  qui  peut  avoir  rapport  ä 
ces  choses-lä. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  1"  1  C. 


17046.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    14  fevrier  1768. 

Votre  rapport  du  6  de  ce  mois  m'a  ete  rendu.  J'ai  bien  de  la 
peine  ä  me  persuader  que  la  desertion  dans  l'armee  autrichienne  monte 
efifectivement,  comme  on  a  voulu  vous  l'assurer,  ä  36000  hommes;^ 
car,  si  ce  calcul  etait  fondd,  il  faudrait,  de  toute  necessite,  qu'un  grand 
nombre  de  ces  deserteurs  se  fussent  rendus  ä  divers  endroits  de  chez 
nous,  ce  qui  pourtant  n'est  pas.  C'est  pourquoi,  si  je  dois  vous  dire 
naturellement  ma  pensee  lä-dessus ,  je  suis  du  sentiment  que  peut-etre 
une  forte  cabale,  qui  s'est  liguee  contre  le  marechal  Lacy,  a  pris,  ä  la 
faveur  de  quelque  desertion  qu'il  peut  y  avoir  eu  efFectivement  dans  les 
troupes  autrichiennes,  occasion  d'exagerer  de  cette  fagon  enorme  cette 
desertion,  et  qu'elle  y  fait  entrer  en  ligne  de  compte  tant  ce  qui  est 
mort,  que  ce  qui  manque  ä  l'etat  complet  et  en  recrues.  De  cette  fagon, 
il  se  peut  tr^s  bien  qu'il  y  a  un  manque  effectif  de  36000  hommes  ä 
l'etat  complet  de  l'armee  autrichienne;  mais  que  ce  manque  puisse 
etre  mis  ä  la  charge  du  marechal  Lacy,  c'est  ce  que  je  ne  saurais 
m'imaginer. 

Je  dois  juger  par  le  projet  du  marechal  Lacy  ^  que  vous  m'avez 
envoye  derni^rement ,  que  ce  qui  doit  lui  avoir  attire  l'inimitie  de 
beaucoup  de  personnes,  consiste  en  ce  que,  si  [le]  projet  devait  etre 
mis  en  execution,  il  faudrait  que  les  pays  autrichiens  fussent  distribues, 
tout  comme  les  nötres,  en  cantons,  afin  que  les  regiments  sachent  con- 
gddier  du  monde,  et  que,  par  lä,  il  soit  mis  en  etat  de  retenir  en  caisse 
l'argent  qu'on  epargne  sur  ces  congddies :  arrangement  qui  sürement  ne 
pourra  pas  etre  du  goüt  des  principales  familles  de  lä-bas,  et  contre 
lequel  [elles]  s'opposeront  vraisemblablement ,  autant  qu'il  dependra 
d'[elles].  Je  pr^sume  bien  qu'il  doit  y  avoir  quelques  officiers  qui 
sollicitent  leurs  conges,'»  ä  cause  des  profits  qui,  par  \ä  meme,  doivent 
ndcessairement  venir  ä  cesser;  mais  je  suis  persuade  aussi  que  la  perte 
de  ces  officiers-lä  ne  saurait  etre  d'aucune  consideration. 

Vous  me  marquerez  si  je  rencontre   bien  dans    le  jugement  que  je 

■  Ostermann.  —  '  Vergl.  dazu  Nr.  17  051.  —   3  Abschaffmig  der  ausländischen 
Werbung,  vergl.  S.  39  und   51.    —    4  Vergl.  S.   51. 
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porte  sur  toute  cette  affaire,  ou  s'il  y  a  encore  d'autres  circonstances 
qui  concourent  avec  les  raisons  que  je  vous  allegue,  et  si,  malgre  tout 
cela,  le  marechal  Lacy  se  soutiendra  ou  si  l'on  peut  s'attendre  bientot 
ä  quelque  changement  dans  le  Conseil  de  guerre  de  la  cour  de  Vienne. 
Pour  moi,  je  suis  de  l'opinion  que,  nonobstant  tout  le  mecontentement 
qu'on  temoigne  contre  ce  general,  que  neanmoins  il  se  soutiendra  dans 
son  poste,  parcequ'une  epargne  de  1700000  florins  par  an  ne  peut 
que  faire  impression  sur  l'esprit  de  l'Empereur. 

Je  ne  m'etonne,  au  reste,  nullement  de  ce  que  vous  marquez  au 
sujet  de  la  conduite  que  la  cour  de  France  tient,  suivant  vos  notions, 
vis-ä-vis  de  celle  de  Vienne,  en  tachant  d'entrer  adroitement  dans  la 
fagon  de  penser  de  l'Imperatrice-Reine.  ^  La  principale  raison  en  est 
parceque,  dans  les  conjonctures  presentes,  la  France  se  trouve  avoir 
absolument  besoin  de  l'alliance  de  cette  cour,  et,  par  cette  raison-lä, 
il  faut  de  toute  necessite  qu'elle  la  menage. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  dire  que  j'ai  appris  par  mes  lettres 
de  Hollande  que  la  cour  de  France,  malgre  l'aventure  que  le  comte 
de  Choiseul  a  eue  avec  le  comte  de  Kaunitz  ä  Naples,  a  resolu  de 
laisser  ce  ministre  ä  la  cour  du  roi  des  Deux-Siciles.  ^  Comme  je  sais 
que  la  cour  imperiale  a  dte  tres  sensible  de  tout  temps ,  dans  de 
pareilles  conjonctures,  ä  ce  qui  pouvait  arriver  ä  ses  ministres  dans 
l'etranger,  mon  intention  est  que  vous  devez  me  marquer  comment  eile 
prend  cette  affaire  et  de  quelle  fagon  on  pense  ä  ce  sujet  lä-bas. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  Tl  C. 


17047.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG.  3 

Potsdam,    14  fevrier  1768. 

Votre  depeche  du  25  de  janvier  dernier  m'a  ete  fidelement  rendue, 
et  je  suis  fort  eloigne  d'etre  jaloux  de  la  gloire  que  l'imperatrice  de 
Russie  s'attribue  d'avoir  arrange  seule  le  nouveau  plan  du  gouvernement 
politique  de  Pologne.  "*  Je  vous  ai  plutot  dejä  informe  que  nous  sommes 
ä  present  parfaitement  d'accord  sur  cet  article,  ^  et  je  suis  veritablement 
charme  du  pli  avantageux  que  les  affaires  ont  pris  dans  cette  Re- 
publique.  ^ 

Tout  ce  que  j'ai  apprehende.    c'est   que  la    forme   de  ce  gouverne- 

'  Rohd  berichtete:  „On  continue  ici  de  flatter  l'humeur  et  le  Systeme  de  la 
cour  de  Versailles,  et,  par-contre,  celle-ci  ne  manque  pas  d'entrer  adroitement  dans 
la  fagon  de  penser  de  rimperatrice-Reine  ;  car  on  vient  de  m'assurer  qu'il  s'agit  plus 
que  jamais  d'un  mariage  entre  le  duc  de  Parme  et  l'archiduchesse  Amelie;  que  c'est 
par  l'entremise  de  la  France."  —  ^  Vergl.  Nr.  17035.  —  3  Solms  siedelte  am 
1-5.  Februar  wieder  nach  Petersburg  über.  —  4  Vergl.  Bd.  XXVI,  319.  345.  — 
5  Vergl.  Nr.   17027.   17032.    —    6  Vergl.  Nr.   1702S.   17037. 
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ment  ne  füt  alteree  au  point  que  les  voisins  en  prissent  onibrage,  et 
qu'[ils]  ne  suscitassent  de  nouvelles  tracasseries,  mais  ä  present  que  par 
les  sages  mesures  de  l'imperatrice  de  Russie  le  liberum  veto  subsiste 
dans  toutes  ses  forces,  et  que  nul  nouvel  impot  ne  saurait  avoir  Heu, 
Sans  avoir  ete  confirme  par  la  Diete,  toutes  mes  craintes  sont  dissipees, 
et  je  felicite  Sa  Majeste  Imperiale  d'autant  plus  sincörement  d'avoir 
amene  les  choses  ä  ce  point  de  perfection  que,  seien  mes  derni^res 
lettres  de  Constanünople,'  la  cour  de  France  continue  ä  faire  toutes 
sortes  de  tentatives  pour  animer  la  Porte  contre  la  Russie. 

Elle  a  envoye,  en  dernier  Heu,  un  courrier  ä  son  ambassadeur  qui 
y  reside,  -  avec  des  depeches  relatives  aux  affaires  de  Pologne,  et  on 
pretend  que  cet  ambassadeur  a  solHcite  beaucoup  la  Porte  d'envoyer, 
sans  perte  de  temps ,  un  de  ses  plus  habiles  officiers  de  Chozim  ä 
Varsovie  pour  assister  aux  deliberations  de  la  Diete,  afin  de  protester 
contre  tout  ce  qui  pourrait  y  etre  decide  en  faveur  des  Dissidents. 
Jusques  ici  cependant  toutes  ces  menees  de  la  cour  de  France  n'ont 
encore  fait  la  moindre  impression  ä  Constantinople,  et  quoiqu'il  ait  ete 
ä  apprehender  qu'ä  force  d'insinuations  la  Porte  ne  se  laissät,  ä  la  fin, 
entrainer,  je  suis  pourtant  ä  present  enti^rement  tranquiUe  ä  cet  egard, 
et  je  crois  qu'il  n'y  a  absolument  rien  ä  craindre  de  la  part  d'aucune 
puissance  etrangere.  En  effet,  depuis  l'ouverture  de  la  Diete  en  Pologne 
et  l'arrangement  definitif  de  toutes  les  affaires,  tout  pre'texte  dont  elles 
auraient  pu  se  servir  pour  justifier  leurs  demarches ,  cesse  en  meme 
temps,  et  il  est  tout  aussi  avantageux  pour  moi  que  glorieux  pour 
l'imperatrice  de  Russie  d'avoir  arrange  definitivement  ces  affaires,  sans 
que  personne  ait  seulement  eu  le  courage  de  s'en  meler  ou  de  traverser 
ses  Operations. 

Au  reste,  vous  aurez  dejä  appris  que  le  prince  Charles  de  Cour- 
lande a  ete  arrete  en  France  par  ordre  de  la  cour,  3  et  comme  je  serais 
bien  aise  de  savoir  de  quel  ceil  on  envisage  cette  demarche  ä  la  cour 
oü  vous  etes,  et  quelle  Sensation  eile  y  produira,  vous  aurez  soin  de 
vous  en  informer  sous  main  et  de  me  mander  tout  ce  que  vous  en 
aurez  pu  decouvrir. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  e  r  1  C. 


17048.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    15  fevrier   1768. 
J'ai  Heu  de  juger,  par  le  contenu  de  vos  derni^res  dep6ches  du  2 
et  du  5   de  ce  mois,  que,  quoique  le   comte  Chatham  soit   encore  ä  la 
tete    de    l'ancienne    administration ,    son    credit    commence    cependant  ä 

'  Bericht  Zegelins,    Konstantinopel    2.  Januar.     —     2  Vergennes.     —     3  Vergl. 
S.   34  und  39. 
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baisser  considerablement,    et    qu'il    faut    le    regarder  comme    un  homme 

perdu.  '     Dans  ces    circonstances,    je    doute    fort  que    Tancien  ministere 

puisse  se  soutenir,    et  il   me    parait    plutot  qu'on  doit  s'attendre  ä  bien 

des   changements,    auxquels    vous    ne    manquerez    pas    de    preter    tonte 

l'attention  imaginable  pour  m'en  rendre  compte. 

Quant  aux  corruptions    pour    les    elections    parlementaires   dans  les 

provinces,  je  crois  qu'il  faut  attribuer  le  bruit  qu'on  en  fait  ä  present,  ^ 

ä  une  rancune  du  lord  Bute ,   qui    est    peut-etre   jaloux    de    ce   qu'on  a 

neglige  quelques-unes  de  ses  creatures,    et  il  me  semble  que  leur  aboli- 

tion  enti^re  pourrait  plutot    tourner  au  prejudice  du  ministere  qu'ä  son 

avantage.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


17049.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    15  fevrier  1768. 

Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'a  ete  exactement  remis.  Je  vous 
avoue  que  j'ai  de  la  peine  k  croire  que  le  prince  Charles  de  Courlande 
ait  effectiveraent  fait  toutes  les  friponneries  dont  on  l'accuse  en  France, ^ 
parceque  l'on  m'a  assure  qu'il  doit  etre  un  esprit  tres  borne,  et  que, 
d'ailleurs,  on  n'a  jamais  entendu  qu'il  ait  commis  des  infamies  pareilles ; 
mais,  s'il  est  vrai,  comme  on  m'a  dit,  qu'il  s'est  attache  ä  une  Italienne 
laquelle  il  m^ne  avec  soi,  il  est  plus  probable  que  la  fabrication  des 
faux  billets  de  ferme  et  de  change  sont  de  l'invention  de  cette  per- 
sonne, et  que  c'est  eile  qui  a  donne  occasion  qu'on  ait  trouve  ces 
choses-lä  parmi  les  papiers  de  ce  Prince. 

Quant  ä  ce  qui  concerne  le  militaire  de  France,  dont  vous  faites 
mention,  "•  je  veux  bien  vous  faire  remarquer  qu'il  est  tr^s  sür  que  la 
cour  de  Versailles  a  effectivement  fait  d'abord  apr^s  la  paix  de  grandes 
reformes  dans  son  armee,  et  si  ses  regiments  de  dragons  se  trouvent 
actuellement,    comme  vous  dites,    k  600  chevaux,  cela  vient  de  ce  que 

'  Pitt  hatte,  wie  Maltzan  am  5.  Februar  berichtete,  anlässlich  einer  Streitfrage, 
deren  Entscheidung  ihm  als  Lord  Siegelbewahrer  oblag,  erklärt,  „de  ne  pas  etre  en 
etat  de  faire  ses  fonctions".  Als  ihm  daraufhin  mit  einer  Beschwerde  vor  dem  Parla- 
ment gedroht  wurde,  beantragte  er,  „de  donner  son  eniploi  en  commission"  ;  infolge 
dessen  waren  5  Regierungscommissare  ernannt  worden.  —  z  Maltzan  berichtete  am 
2,  Februar,  dass  im  Unterhaus  der  Antrag  gestellt,  aber  abgelehnt  worden  war,  den 
Mitgliedern  den  Eid  abzunehmen,  „de  n'avoir  pas  achete  leurs  elections".  —  3  Vergl. 
S.  27  und  34.  —  4  Thulemeier  bezweifelte  die  Nachricht  von  Entlassungen  im 
Heere  unter  Hinweis  auf  Verstärkungen  der  Miliz  und  einiger  Dragonerregimenter. 
„L'armee  frangaise  n'a  jamais  ete  si  nombreuse  que  dans  ce  moment,  et  on  regarde 
en  France  une  nouvelle  reforme  (Herabsetzung  der  Truppenzahl)  comme  impossible." 
Vergl.  S.  28. 

Corresp.  Friedr.  U.    XXVII.  4 
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de  trois  regiments  on  n'en  a  compose  qu'un.  Observez  aussi  que  la 
milice  frangaise,  qui  etait  autrefois  de  80  000  hommes,  ne  consiste  ä 
peine  aiijourd'hui  qu'en  30000.  Apres  que  vous  aurez  pris  tout  ceci 
mürenient  en  consideration,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire  votre 
rapport  ulterieur  lä-dessus. ' 

Au  reste,  je  vous  adresse  ci-joint  une  lettre  pour  ma  niece  la  prin- 
cesse  d'Orange,  ^  que  vous  aurez  sein  de  lui  faire  parvenir. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  C  T  1  C. 


17050.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]    15  [fevrier]  1768.3 

Ma  chere  Enfant.  Je  suis  bien  aise  de  voir  que  les  divertissements 
succedent  ä  votre  maladie,  que  vous  avez  des  bals,  des  fetes,  et  que 
vous  montez  ä  cheval;  j'esp^re  que  vous  en  userez  toujours  selon  cette 
sagesse  qui  vous  guide,  pour  ce  qui  regarde  ä  monter  ä  cheval;  car, 
ma  chere  enfant,  une  princesse  n'a  point  d'honneur  ä  acquerir,  si,  par 
une  malheureuse  chute,  eile  s'est  cassee  un  bras  ou  une  jambe;  vous 
avez  une  autre  esj^ece  de  danger,  honorable  ä  votre  sexe  et  utile  au 
genre  humain,  qui  est  l'heureuse  fecondite,  par  laquelle  vous  repro- 
duisez  votre  ^tre  et  perpetuez  les  familles.  Je  souhaite,  ma  ch^re  ni^ce, 
que  nous  apprenions  bientot  les  bonnes  esperances  de  votre  union,  et 
que,  lorsque  je  vous  ferai  ma  cour  ä  Loo,  ■♦  je  vous  y  trouve  avec  la 
taille  moins  fine  que  vous  ne  l'aviez  ici  en  partant. 

Pour  ce  qui  concerne  la  personne,  ma  chere  enfant,  pour  laquelle 
vous  vous  interessez,  5  je  tächerai  de  lui  faire  avoir  une  pension,  sitöt 
qu'il  en  vaquera  quelqu'une. 

Daignez  faire  mille  amities  de  ma  part  au  prince  d' Orange,  et 
soyez  persuadee  de  toute  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  chere 
Niece,  votre  fid^le  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


'  Am  22.  Februar  schreibt  der  König  an  Thulemeier:  „Vous  me  ferez  plaisir 
en  me  mandant  ulterieurement  tout  ce  que  vous  apprendrez  de  nouvelles  de  France, 
principalement  Celles  qui  seront  relatives  au  duc  de  Choiseul  (vergl.  Nr,  17 041),  aux 
finances  et  aux  arrangements  militaires  de  la  cour  de  Versailles,  objets  sur  lesquels 
vous  serez  toujours  attentif,  et  que  vous  ne  perdrez  jamais  de  vue."  — 
*  Nr.  17050.  —  3  Die  Jahreszahl  ist  von  der  Prinzessin  beigesetzt.  —  4  Vergl. 
Bd.  XXVI,  386.  —  5  Wie  sich  aus  ihrem  Schreiben,  Haag  9.  Februar,  ergiebt, 
aus  dem  Hofstaat  der  Prinzessin.     [Charlottenburg.    Hausarchiv.] 
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17051.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam,]   16  f^vrier '    1768. 

Mon  eher  Frere.  Je  suis  charme  d'apprendre  ^  que  vous  continuez 
ä  jouir  d'une  parfaite  santd ;  pour  moi,  j'ai  comrnence  ä  reprendre  l'air 
depuis  les  beaux  jours  que  nous  avons.  Le  froid  est  sec,  et  il  n'est 
pas  aussi  violent  que  celui  qu'il  a  fait,  il  y  a  quinze  jours ;  cependant, 
je  ne  vas  pas  plus  loin  que  le  jardin  du  chäteau,  et  je  me  reserve  ä 
faire  de  plus  grandes  excursions,  quand  l'air  se  sera  radouci  davantage. 
En  attendant,  mon  eher  fröre,  les  livres  offrent  tant  de  matidres  diverses 
pour  l'instruetion  et  pour  l'amusement,  que  je  regarde  eomme  tres 
malheureux  les  personnes  qui  s'ennuient  dans  leur  eompagnie.  Je  lis 
ä  present  les  Oeuvres  du  Chevalier  Temple  ^  oü  il  y  a  des  dissertations 
admirables  et  des  recherches  curieuses  sur  toute  sorte  de  sujets,  et  le 
soir  je  hs  Virgile ;  avee  ees  secours  les  journees  me  paraissent  plus 
courtes  que  je  ne  les  voudrais. 

Mes  gazetiers  me  mandent  de  Vienne'^  que  Tlmperatriee  et  I'Em- 
pereur  ont  eu  une  forte  prise  avec  Laey  ä  cause  de  ses  nouveaux 
arrangements  d'economie;  on  l'accuse  ä  Vienne  d'etre  cause  de  la 
desertion  de  36  000  hommes  —  cela  n'est  ni  vraisemblable  ni  pos- 
sible  — ;  on  pretend  qu'au  delä  de  1000  offieiers  de  l'armee  veulent 
vendre  leurs  charges  ou  quitter.  Je  conclus  de  tout  eela  qu'il  y  a  une 
forte  cabale,  tant  des  grands  que  de  l'armee,  qui  veut  eulbuter  Lacy. 
Les  grands  craignent  qu'en  exeeutant  son  projet,  Lacy  introduisse  les 
eantons  des  regiments  dans  les  fitats  de  la  Reine ,  et  les  offieiers  se 
revoltent  eontre  l'assiduite  que  ce  marechal  exige  d'eux  dans  le  Service. 
II  ne  s'agit  que,  d'un  mot,  pour  perdre  cet  homme,  qui  est  pourtant 
ä  tous  egards  le  meilleur  qu'ils  ont.  Je  souhaite  que  cela  en  vienne 
lä,  parceque  vous  verrez,  mon  eher  fröre,  qu'une  suite  de  son  deplace- 
ment  sera  une  negligence  peut-etre  entiere  du  Service  et  un  grand 
relächement  dans  la  discipline ;  mais  je  ne  suis  pas  assez  heureux  pour 
me  flatter  que  cet  evönement  arrive.  La  Reine  demeu[re]ra  encore  un 
peu  de  mauvaise  humeur,  Lacy  parlera  ä  l'Empereur  des  grandes 
sommes  qu'il  epargne,  on  le  laissera  faire,  ses  ennemis  se  lasseront,  et 
il  continuera  d'agir.  Je  suis  avec  une  parfaite  tendresse  et  une  haute 
estime,  mon  eher  Frere,  votre  fidöle  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  -f  eueriC. 


'  Vom  16.  Februar  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S,  221  ; 
aus  dem  Februar  an  d'Argens,  ebenda,  Bd.  19,  S.  419.  —  2  Schreiben  des  Prinzen, 
Berlin  13.  Februar.  —  3  Englischer  Diplomat  und  Schriftsteller  zur  Zeit  Karls  II.  — 
4  Vergl.  Nr.  17046.  —  5  Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten  „Ex- 
tract"  aus  dem  Berichte  des  Generalmajors  Prinz  von  Anhalt-Bernburg,  dass  er  einen 
sächsischen  Bauern  und  vier  Soldaten,  die  bei  Verfolgung  sächsischer  Deserteure  auf 
preussischem  Boden  gefangen  seien,  in  Halle  zurückbehalten  habe,  findet  sich  die 
eigenhändige    Weisung    des    Königs,     Potsdam    16.    Februar:     „Graf   Finck:    wegen 

4* 
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17052.     AU  MINISTRE  D'£TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    17  fevrier   1768. 

Je  juge  par  tout  ce  que  vous  venez  de  nie  niarquer  par  votre 
rapport  du  10  de  ce  mois, '  que  le  Conseil  aulique  continuera  dans  le 
meme  train,  et  que  les  anciens  principes  de  la  cour  de  Vienne  y 
domineront  toujours.  Comme  les  affaires  de  Württemberg  lui  fönt 
gagner  de  l'argent,  il  ne  s'empressera  jamais  ä  les  finir,  et  il  y  a  toute 
apparence  qu'il  s'y  prendra  de  la  m6me  fa^on  comme  il  a  fait  dans 
Celles  de  Mecklembourg.  ^ 

Le  silence  que  vous  gardez,  au  reste,  sur  le  marechal  de  Lacy,  me 
fait  presumer  qu'il  pourrait  bien  se  soutenir  encore  cette  fois-ci,  et, 
apr^s  que  le  premier  mouvement  de  l'Imperatrice- Reine  est  passe, 
l'epargne  qu'on  trouvera  dans  ses  arrangements,  et  dont  l'article  des 
cantons  seul  pourrait  bien  aller  ä  la  somme  de  1700000  ecus,^  sera 
peut-etre  un  motif  de  plus  ä  le  conserver  dans  son  poste.  ■> 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


17053.     AU    MARECHAL   DE  LA  COUR  COMTE    DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,   17  fevrier  1768. 

Les  affaires  de  Württemberg  sont  toujours  dans  la  meme  Situation 
au  Conseil  aulique.  L'extrait  ci-joint^  d'un  rapport  que  je  viens  de 
recevoir  sur  ce  sujet  de  mon  ministre  de  Rohd,  vous  fera  voir  qu'on 
n'a  aucune  envie  de  les  terminer,  et  que,  par  predilection  pour  le  Duc, 
on  fera  tout  son  possible  pour  les  trainer  en  longueur. 

Toutes  ces  circonstances  me  fönt  craindre  que  les  etats  de  Württem- 
berg ne  parviendront  pas  de  sitöt  ä  leur  but ,  et  que  leur  depute 
trouvera  encore  mille  obstacles  ä  surmonter.  La  conduite  que  le  comte 
de  Bachof  tient  dans  cette  affaire,  ^    ne  me   parait  aussi  nullement  con- 

Violation  des  Territorio  am  sächsischen  Hof  zu  schreiben.  Der  Prinz  behält  die 
Leute  in  Verhaft,  bis  Antwort  aus  Sachsen  kommet."  Demgemäss  Cabinetserlass  an 
Finckenstein ,  Potsdam  16.  Februar,  und  Ministerialschreiben  an  das  sächsische 
Ministerium,  Berlin  18.  Februar.  Auf  den  Bericht  Finckensteins  und  Hertzbergs 
vom   14.  März  verfügt  der  König  am    15.    die    Freilassung  der  gefangenen  Sachsen. 

'  Rohd  berichtete,  dass  der  württembergische  Streit  bei  dem  Reichshofrath  voll- 
kommen ruhe,  da  der  wiener  Hof  aus  politischen  Gründen  den  Herzog  nicht  fallen 
lassen  wolle,  als  einen  Fürsten,  „qui  du  passe  a  temoigne  son  attachement  ä  la 
maison  d'Autriche,  et  qui  est  porte  encore  ä  y  demeurer".  Vergl.  Nr.  17  015.  — 
^  Vergl.  Bd.  XI,  482;  XH,  511;  XIH,  612.  —  3  Vergl.  S.  47.  In  der  Vorlage 
verschrieben:  „700000  6cus".  —  +  Vergl.  Nr.  17046  und  17051.  —  5  Liegt  nicht 
bei.  Vergl.  dafür  Nr.  17052.  —  f>  Rohd  (vergl.  Anm.  5)  hatte,  Wien  10.  Februar, 
berichtet:  „Les  allures  du  comte  Bachof  (der  dänische  Gesandte  in  Wien)  sont  telles 
que   le   depute    des    etats    n'a    gu^re    lieu    d'en    etre    satisfait,    comme    il   n'aura   pas 
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venable  au  caractere  de  mediateur  dont  sa  cour  est  revetue,  et  vous 
ferez  bien  de  preter  toute  votre  attention  ä  l'impression  que  le  rapport 
du  deputö  des  etats  fera  sur  leur  esprit,  et  aux  arrangements  qu'ils 
jugeront  ä  propos    de  prendre   pour   remedier  k  ces  nouvelles  entraves. 

Nach  dem  Concept.  ■t'  6  Q  6  T  1  C. 


17  054.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  17  fevrier  1768. 
Ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  du  refus  que  la  cour  de  Russie 
fait  d'approuver  le  projet  de  la  Cassation  du  droit  d'exclusion  que  les 
Danzicois  s'arrogent,  ^  et  les  demarches  que  vous  voulez  que  je  fasse 
aupres  de  ladite  cour  pour  l'engager  ä  entrer  encore  dans  ce  projet,  ^ 
tout  cela  vient  presentement  apr^s  coup.  Vous  savez  que  j'ai  ecrit 
plusieurs  fois  dejä  en  Russie  sur  tout  ce  qui  a  du  rapport  aux  affaires 
presentes  de  Pologne,  et  je  suis  du  sentiment  qu'on  ne  saurait  se  flatter 
d'obtenir  ä  cette  Diete-ci  davantage  qu'on  a  reellement  fait.  II  suffit 
aussi  que  nous  ayons  atteint  notre  but,  quant  aux  affaires  principales, 
et  il  faut  se  consoler  de  n'avoir  pu  reussir  en  tout. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  6  r  1  C. 


17055.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    18  fevrier  1768. 

Votre  rapport  du  12  de  ce  mois  m'a  ete  exactement  remis.  La 
nouvelle  que  je  vous  ai  donnee  ci-devant  d'un  traite  d'alliance  defensive 
qui  doit  etre  actuellement  sur  le  tapis  entre  les  cours  de  Vienne  et  de 
Madrid,  ^  est  des  plus  certaines.  J'en  ai  regu  l'avis  de  trop  bonne  part 
de  Vienne^  pour  en  pouvoir  douter.     On  m'a  averti  aussi   par  le  meme 

manqu^  d'en  informer  ses  commitlants,  ce  qui  ne  pouvant  pas  etre  cache  ä  la  cour 
imperiale  et  au  Conseil  aulique,  ä  qui  sa  fagon  de  penser  est  assez  connue,  ne  peut 
que  deroger  beaucoup  ä  toutes  mes  representations  au  sujet  de  cette  affaire." 

'  Am  3.  März  bewilligt  der  König  Schulenburg  einen  dreimonatlichen  Urlaub 
auf  seine  Güter,  mit  dem  Befehl,  über  Potsdam  seinen  Weg  zu  nehmen,  da  er  ihn 
sprechen  wolle.  —  ^  Kraft  dieses  Rechtes  mussten  alle  Käufe  und  Verkäufe  in 
Danzig  durch  die  Hand  einheimischer  Kaufleute  gehen.     Vergl.   Bd.    XXVI,  357-    — 

3  Der  König  sollte,  nach  dem  Berichte  Benoits  vom  10.  Februar,  Solms  anweisen, 
bei  dem  russischen  Hofe  auf  Abschaffung  des  Vorrechts  der  Danziger  zu  bestehen.    — 

4  Auf  dem  Berichte  der  Minister  Finckenstein  und  Hertzberg,  Berlin  19.  Februar, 
dass  der  polnische  Hof  die  Auslieferung  eines  mit  Gewalt  angeworbenen  Danzigers 
fordere,  findet  sich  die  eigenhändige  Verfügung  des  Königs:  „Le  general  Wedel 
peut  examiner  1' affaire,  et  si  nous  avons  tort,  il  faut  rendre  l'homme."  —  5  Vergl. 
Nr.   17021.    —    ^  Bericht  Rohds,   Wien  23.  Januar,  vergl.  Nr.   17019  und   17020. 
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canal  que  rKmpereiir  ne  ferait  positivenient  pas  cette  annee  le  voyage 
aux  Pays-Bas, "  mais  qu'il  se  contenterait  de  faire  un  tour  en  Hongrie 
d'oü  il  retoiirnerait  ensuite  par  Trieste,  et  qu'il  comptait  de  rester  ainsi 
absent  de  Vienne  pendant  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet,  de  sorte 
qu'il  n'est  guere  jjrobable  que  l'Kmpereur  voudra  se  rendre  aussi  au 
camp  que  les  Frangais  formeront  pres  de  Valenciennes  aux  Pays-Bas. 

Vous  trouverez  ci-joint  deux  ^preuves  de  tabac  d'Espagne  que  je 
vous  envoie  pour  avoir  soin  de  m'en  procurer  dgalement  de  chaque 
sorte  20  ou  30  livres  par  le  canal  du  niarquis  de  Puente ,  puisqu'il 
veut  bien  etre  si  obligeant  que  de  me  faire  ce  plaisir;  vous  observerez 
cependant  que  le  Matafreyne*  doit  venir  en  droiture  de  la  Havane, 
parcequ'on  n'en  saurait  avoir  de  bon  en  Espagne  meme. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  1  C. 


17056.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

[Potsdam,]   20.   Februar  1768. 

Die  Intriguen,  welche  der  französische  Hof  nach  Eurem  allergehor- 
samsten  Bericht  vom  i6.  Januarii  jüngsthin  durch  seinen  dortigen 
Minister  wegen  der  polnischen  Geschäfte  spielet,  ^  dürften  aller  Ver- 
muthung  nach  zu  spät  kommen  und ,  nachdem  die  Sachen  in  Polen 
nunmehro  völlig  in  Ordnung  gebracht,  von  keinem  weiterem  Erfolg 
sein.  Inzwischen  könnet  Ihr  dessen  ohnerachtet  ferner  fortfahren,  von 
allem,  was  Ihr  sowohl  von  solchen  als  von  den  Bemühungen,  welche 
sich  eben  dieser  Minister  giebt ,  um  die  Pforte  gegen  Russland  auf- 
zuhetzen ,  in  Erfahrung  bringen  werdet ,  Mir  umständliche  Anzeige 
zu  thun. 

Ein  neuer  Vorwurf  Eurer  Aufmerksamkeit  aber  ist  die  Reise,  welche 
der  Römische  Kaiser  gegen  den  Monat  Mai  nach  Ungarn  bis  Belgrad 
zu  thun  Willens  ist ;  ■♦  ob  die  Türken  darüber  nicht  einige  Jalousie  von 
sich  blicken  lassen  werden ,  und  was  sonst  auf  dieser  Reise  merk- 
würdiges vorfallen  möchte,  darauf  werdet  Ihr  ein  wachsames  Auge 
haben,  um  Mir  darüber  zu  seiner  Zeit  ausführlichen  und  pflichtmässigen 
Bericht  zu  erstatten. 

Zegelin  erhält  Befehl,  dem  König  „ein  Dutzend  grosser  weisser  Feigenbäume 
aus  Damascus"  zu  senden. 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich. 


'  Vergl.   Bd.  XXVI,  317.    —    ^  Vergl.  S.  31.   —    3  Vergl.  S.  48.    —   •»  Vergl. 
Nr.   17055. 
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1705 7-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r* inckenstein  berichtet,  Berlin  19.  Februar:  „Le  sieur  de  Stutterheim  vient  de 
me  temoigner  par  ordre  de  sa  cour  qua  ce  n'etait  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'elle 
se  voyait  privee  depuis  si  longtemps  de  la  pr^sence  d'un  niinistre  de  Votre  Majeste; 
qu'elle  avait  pris  le  parti  de  ceder  dans  la  fächeuse  discussion  qui  avait  donne  lieu 
au  d^part  du  sieur  de  Buch, '  et  qu'il  lui  avait  d'abord  et^  enjoint,  a  lui  Stutter- 
heim, de  faire  ici  la  declaration  la  plus  satisfaisante  sur  ce  sujet;  que,  depuis  ce 
moiTient,  eile  s'etait  toujours  flatt^e  de  revoir  un  ministre  prussien  ä  Dresde,  mais 
que,  cette  esperance  ayant  ete  vaine  jusqu'ici,  sa  cour,  qui  ne  desirait  rien  tant  que 
de  cultiver  l'amitie  precieuse  de  Votre  Majest^ ,  La  suppliait  instamment  de  lui 
renvoyer  un  ministre  caracterise,  tout  comme  eile  «en  avait  constamment  tenu,  de  son 
cote,  ä  la  cour  de  Votre  Majest^. 

J'ai  pris  cette  insinuation  ad  referendum,  et  il  dependra  ä  pr6sent  du  bon  plaisir 
de  Votre  Majest^  si  Elle  veut  deferer  ä  cette  demande,  qui  est,  d'ailleurs,  fondee  sur 
la  reciprocite,  et  renvoyer  un  ministre  ä  la  cour  de  Saxe  qui  puisse  L'informer 
exactement  de  tout  ce  qui  s'y  passe." 

Potsdam,   20  fevrier  1768. 

Vos  trois  rapports  du  19  de  ce  mois  m'ont  ete  fiddement  rendus. 
J'ai  regu  ä  la  suite  du  premier  la  lettre  de  Sa  Majeste  la  reine  de  Su^de, 
ma  sceur,  et  je  lui  ferai  parvenir  ma  reponse  '  par  le  canal  du  colonel 
comte  de  Bohlen. 

Mais  quant  aux  insinuations  du  sieur  de  Stutterheim  relativement 
ä  l'envoi  d'un  ministre  caracterise  ä  sa  cour,  je  ne  vois  pas  trop  l'utilite 
d'une  pareille  mission,  et  c'est  par  cette  raison  que  je  ne  me  presserai 
pas  beaucoup  de  satisfaire  la  cour  de  Saxe  sur  cet  article.  Pour  y 
repondre  cependant  en  quelque  fa^on,  vous  n'avez  qu'ä  declarer  au 
sieur  de  Stutterheim  que  j'etais  sensible  ä  l'empressement  que  sa  cour 
temoignait  ä  cet  egard,  et  que  je  tächerais  de  trouver  un  sujet  habile 
pour  remplir  ce  poste. 

Au  reste,  j'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  que  les  40000  ecus  restants 
de  la  dot  de  ma  niece  la  princesse  d' Orange  3  ont  ete  egalement  payes 
au  comte  de  Vereist  contre  une  quittance  en  bonne  et  due  forme,  et 
que,  par  ce  moyen,  toute  cette  affaire  est  ä  present  entierement  reglee. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  C  Q  6  r  1  C. 


17058.    A  LA  REINE  DE  SUi:DE  A  STOCKHOLM. 

i\.önigin  Ulrike  schreibt"*:  „J'ai  eu  l'avantage  de  recevoir  deux  de  vos  lettres5 
en  meme  temps  ;  un  embarras  caus^  par  la  charrie  des  glaces  au  passage  du  Belt  a 
retarde  les  postes,  sans  quoi  je  n'aurais  pas  manque  de  repondre  d'abord  et  de  vous 
tdmoigner   en  meme    temps,    mon   eher    fr^re,    toute   la   sensibilite  de   mes   sentiments 

'  Buch  war  in  Folge  des  Etikettenstreites  über  den  Vortritt  der  sächsischen 
Minister  vor  den  fremden  Gesandten  im  Januar  1765  aus  Dresden  abberufen  worden, 
vergl.  Bd.  XXIV,  429.  —  2  Nr.  17058.  —  3  Vergl.  Nr.  16991.  —  +  Das  Schreiben 
ist  undatirt,  —  5  Die  Schreiben  vom  22.  December  1767  und  vom  16.  Januar  1768, 
vergl.   Bd.   XXVI,   Nr.   16942  und  oben  Nr.   16992, 
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pour  vous.  Je  suis,  eii  verile,  confuse,  mon  tr^s  eher  fr^re,  de  toutes  les  bontes  que 
vous  avez  pour  moi.  DroUningholm  a  et^  si  souvent  embelli  par  les  helles  choses 
que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer,  que  c'est  de  votre  amitie  qu'il  tient  ses  plus 
beaux  ornements.  Les  belles  porcelaines  nouvellement  arrivees  •  y  seront  plac^es,  et 
vous  me  permetlrez  de  vous  en  remercier,  en  vous  felicitant  que  cet  art,  etabli  ä 
Berlin  sous  votre  rägne,  surpasse  dejä  en  beaul6  tout  ce  que  la  Saxe  a  produit.  On 
a  commence  ici  une  fabrique  de  porcelaine ,  mais  ses  progr^s  ne  sont  pas  aussi 
rapides.  La  päte  et  la  glasure  sont  tr^s  belles,  mais  il  faut  que  l'on  ne  connaisse 
pas  encore  le  degre  de  la  chaleur,  puisque,  en  sortant  du  four,  ils  perdent  presque 
tous  la  fagon.  On  m'a  fait  esperer  cependant  qu'a  present  ils  reussiront  mieux. 
J'aurai  alors  l'honneur  de  vous  en  envoyer  les  premices. 

J'espere  que  ma  soeur  Amelie  ne  m'accusera  plus  de  paresse,  *  lui  ayanl  ecrit 
trfes  souvent  depuis  un  certain  temps.  II  est  vrai  que  j'ai  neglige  sa  correspondance, 
mais  il  y  a  des  temps  malheureux  oü  les  chagrins  mettent  un  morne  dans  l'esprit 
que  je  n'ai  pas  voulu  communiquer  ä  d'autre.  Voilä,  mon  tr^s  eher  fr^re,  mon 
excuse. 

Les  temps,  ä  la  verite,  ne  sont  pas  nieilleurs,  mais  on  se  fait,  ä  la  fin,  ä 
l'adversit^,  et  j'attends  tranquillement  mon  sort  et  celui  de  ma  nouvelle  patrie, 
heureuse  de  n'avoir  rien  ä  me  reprocher  et  de  savoir  subir  le  plus  triste  sort  sans 
bassesse  et  sans  laehete.  Je  n'ai  jamais  offense  l'ImperatriceS  ni  en  paroles  ni  en 
action,  mais  aussi  je  perirai  avec  le  royaume  plutot  que  de  souffrir  qu'elle  veuille 
nuus  regarder  eomme  tributaires  ou  soumis  ä  ses  lois.  Croyez-moi,  mon  eher 
fr^re,  il  y  a  encore  des  Suedois,  qui  se  feront  ecraser  sous  les  ruines  de  leur  patrie, 
et  aussi  longtemps  que  je  vivrai,  je  ferai  cause  commune  avec  eux.  Vous  etes 
trop  grand  pour  ne  pas  m'approuver  dans  le  fond  de  votre  coeur,  si  la  politique 
vous  empeche  de  l'avouer,  et  dans  toutes  mes  aetions  je  me  dis  toujours  que  je  suis 
votre  soeur;  c'est  de  cette  qualite  dont  je  tire  toute  ma  fierte,  et  je  serais  indigne  de 
1  etre,  si  je  pouvais  un  moment  l'oublier.  Je  finis,  mon  tr^s  eher  fr^re,  de  crainte 
d'en  dire  trop,  en  vous  assurant  que  rien  au  monde  [ne]  pourra  ehanger  mes  senti- 
ments  pour  vous." 

[Potsdam,]  20  fevrier  1768. 

Ma  tres  chere  Soeur.  Je  me  tiouverais  tres  heureux,  si  j'avais  pu 
contribuer  en  quelque  chose  aux  ornements  de  Drottningholm,  dont  on 
dit,  ma  chere  sceur,  que  vous  avez  fait  un  sejour  delicieux.  Notre 
porcelaine  reussit  assez  bien  ä  present,  et  si  nous  avons  quelque 
avantage  sur  la  fabrique  de  Meissen,  [il]  consiste  dans  les  formes  et  la 
finesse  de  la  peinture.  Je  ne  doute  point,  ma  chere  soeur,  que  votre 
porcelaine  ne  se  perfectionne  aussi ;  la  principale  circonstance  qu'il  faut 
examiner,  c'est  si  la  päte  est  porcelaine  ou  verre;  celle  de  France  est 
de  ce  dernier  genre ;  la  notre  est  veritablement  porcelaine,  comme  celle 
de  Saxe,  et  resiste  au  feu  le  plus  violent. 

Je  rendrai  fidelement  ä  ma  soeur  Amelie  tout  ce  que  vous  m'ecrivez 
sur  son  sujet;  car  je  voudrais  qu'il  n'y  eüt  ni  froideur  ni  indifference 
dans  la  famille,  et  que  l'ancienne  cordialite  y  regnät  toujours. 

Pour  cette  maudite  politique  qui  se  mele  toujours  dans  nos  lettres, 
j'ai  le  malheur  de  n'etre  pas  tout-ä-fait  de  votre  sentiment,  ma  chere 
sceur.     Je  conviens  qu'un  prince   doit    soutenir   l'honneur  de   sa  nation, 

'  Mit  dem  Schreiben  vom  22.  December  1767.  —  ^  Vergl.  Nr.  16992.  — 
3  Katharina. 
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et  que,    s'il  est  en  guerre,   il  doit,    plutot  de  commettre  une  lächele,  se 

faire  ecraser  avec   le    dernier   soldat   de  son  armee    et  perir,   avant  d'y 

souscrire.     Mais,  ma  ch^re  soeur,  ce  n'est  point  lä  le  cas  dont  il  s'agit. 

Vous    avez    deux    factions;    l'une    tient    pour   la  Russie ,    l'autre  pour  la 

France ;    cette    dernidre    veut    renverser    ce    qui   s'est    fait  dans  la  Diete 

passee,    et    pour    cet    effet  convoquer    une  Diete  extraordinaire. '      Vous 

convient-il  de   risquer  le  bien  de  votre  famille,    votre  repos  et  peut-etre 

encore  davantage,    pour  porter  et  favoriser  ce  parti  dont  vous  avez  ete 

si   mal  traitee  ä  la  Diete  de   1755?^  et  supposons  qu'il  vous  en  revient 

un  grand  interet,  croyez-vous  que  l'execution  en  sera  facile  ?    Ne  sentez- 

vous  pas  que,    si    le   parti    russe    se  sent    le  plus   faible,    il  implorera  le 

secours  de  l'Imperatrice,  qui  ne  demandera  pas  mieux  que  ce  pretexte, 

pour  faire  entrer  une  vingtaine  de  mille  hommes  en  Su^de  ?    Avez-vous 

des  troupes  pour  leur  resister?    avez-vous  de  l'argent  pour  soutenir  une 

pareille  guerre?  ne  voyez-vous  pas  qu'une  bonne  partie  de  vos  Suedois 

se  joindraient  ä  ces    troupes   du    voisinage,    qui   entreraient    chez    vous? 

et   qui    vous  repondra    du  Danemark?     Ne   savez-vous   pas    les    etroites 

liaisons  dans  lesquelles  il  est  avec  l'imperatrice  de  Russie?    Mais  encore 

supposez,  ma  chere  soeur,  que  tout  cela  reussit  ä  souhait:  qu'aurez-vous 

fait?  sinon  de  vous  delivrer  du  joug  de  la  Russie,  comme  vous  l'appelez, 

pour  vous  mettre  sous  celui  de  la  France? 

Vous    voyez    donc    bien    que   la  Suede    n'a    ni    honneur    ni    bien  ä 

esperer  d'une  teile    revolution,    mais    qu'elle   et    vous    et    principalement 

votre  famille,  vous  y  risquez  beaucoup  plus  que  la  prudence  ne  permet 

de  mettre  au  hasard.     Je  crois  qu'une  politique  difterente  menerait  plus 

loin ;    ne    rien    precipiter,    savoir    dissimuler,    quand   cela  est    necessaire, 

attendre  que  le  temps  amene  l'occasion,  en  profiter  alors,  serait  le  seul 

moyen    de   changer    ce   que    vous  pouvez    trouver   de    desagreable  dans 

votre    Situation    presente.      Mais    je    vous    avoue    que    vous    me    faites 

trembler    pour   vous,    quand  je  vois,    par  vos    lettres,    ä  quoi    vous  etes 

prete  de  vous    exposer,    sans    qu'il   y    ait  necessite.     Je    ne   parle    point 

comme    prince,    je    parle   comme    un    fr^re   qui    s'interesse    vivement    ä 

votre    sort,    et  qui    craint   que,    si    tout  ce    que  vous    me   dites,    se  fait, 

qu'un   jour   je   vous    reverrai,    avec   toute    votre    famille,    mais    non    pas 

comme  je  desire  de  vous  revoir,    heureuse    et    comblee    de   gloire.     Ma 

conscience  m'oblige  de  vous  parier  ainsi ;  je  fais  mille  voeux,  ma  chere 

soeur,  pour  que  les  evönements  prennent  une  tournure  plus  avantageuse, 

que  ni  la  force   ni    la  violence  n'achevent  de  bouleverser  vous  et  votre 

royaume,    et  pour  tout  ce    qui  regarde  votre   prosperite,    etant,    avec  le 

plus  tendre  attachement  et  la  plus  parfaite  estime,   ma  tres  chere  Soeur, 

votre  fidöle  frere  et  serviteur  ^ 

Feder  IC.  3 

Nach  dem  Abdruck  bei  Fersen,  Historiska  skrifter,  Bd.  3,  S.  357. 


"  Vergl.  Nr.   16983.    17045.     —    ^  Vergl.  Bd.   XI,  4S6 ;    XII,  514.    —    3  Das 
in  den  CEuvres,   Bd.  27,  Th.    i,   S.  379   (nach  dem  Druck    bei  Raumer,    Beiträge  zur 
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I7  059-     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam,]   21    fevrier   1768. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  suis  bien  aise  de  ce  qua  les  raisins  de  Hongrie 
vous  ont  ete  agreables ;  mon  marchand  de  vin  me  les  a  envoyes,  et, 
pour  cette  fois,  ils  sont  arrives  bien  conditionnds. 

Vous  avez  bien  raison,  mon  eher  frdre,  de  trouver  qu'il  est  arrive 
du  temps  du  Chevalier  Temple '  jusqu'ä  nos  jours  bien  des  changements 
en  Europe,  chaque  si^cle  en  a  produit,  et  qui,  dans  cent  ans  d'ici, 
ressusciterait,  en  trouverait  encore  bien  d'autres.  C'est  une  loi  immuable 
dans  la  nature  que  le  changement ;  c'est  une  suite  necessaire  du  mouve- 
ment,  en  partie,  et,  du  reste,  des  passions  des  hommes  et  des  animaux. 
Cela  contribue  aux  raetempsycoses  des  etres  dans  le  physique ,  aux 
fortunes  et  aux  malheurs  dans  le  moral ;  mais  si  vous  me  demandez, 
mon  eher  fr^re :  ä  quel  but  r  je  vous  repondrai  sans  detours  que  je 
n'en  sais  rien. 

Voici  une  lettre  que  j'ai  re^ue  de  ma  soeur  de  Suede;-  je  vous 
prierai  d'en  lire  la  premi^re  partie  ä  ma  sceur  Amelie,  qui,  j'espdre, 
oubliera  le  petit  degoüt  quelle  eroyait  que  sa  soeur  lui  avait  donne,  en 
faveur  du  sang  et  des  liens  indissolubles  de  la  famille.  Quant  k  la 
matiere  de  la  seconde  partie  de  cette  lettre,  eile  fait  mon  apologie,  car 
vous  pouvez  juger,  mon  eher  fröre,  par  ce  qu'on  me  repond,  que  j'ai 
dit  en  fidöle  fröre  ce  que  j'ai  cru  ne  devoir  pas  taire,  pour  [faire]  eviter 
k  ma  sceur  les  malheurs  que  je  crains  qu'elle  s'attirera.  Je  lui  ai  encore 
longuement  deduit  toutes  mes  raisons,  3  de  sorte  que,  si  ses  entreprises 
lui  tournent  mal,  je  n'en  aurai  aucun  reproche  k  me  faire. 

Le  general  Hordt,  qui  est  de  retour  de  Brunswick,  y  a  laisse  tout 
le  monde  en  parfaite  sante.  Je  suis  avec  la  plus  sincöre  tendresse,  mon 
eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  ^  6  Q  C  1  1  C. 


17060.     AU  MINISTRE  D'jfeXAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  21   fevrier   1768. 

A  en  juger  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  rapport 
du  13  de  ce  mois,  ■♦  le  traite  d'alliance  qui  est  sur  le  tapis  entre  la  cour 
oü  vous  etes,  et  celle  d'Espagne,  ^  n'a  pour  objet  que  le  commerce,  et, 
en  particulier,  de  procurer  un   debit  plus  considerable  aux  fabriques  de 

Neueren  Geschichte,  Th.  3,  Bd.  i,  S.  224  f.;  Leipzig  1839)  mitgetheilte  und  dem 
Mai  1768  eingereihte  Bruchstück  ist  die  von  dem  französischen  Geschäftsträger  in 
Stockholm,  Duprat,  entstellte  Wiedergabe  des  obigen  Schreibens  König  Friedrichs  an 
die  Königin  Ulrike. 

'  Vergl.  Nr.  17  051.  —  »  Vergl.  Nr.  17058.  —  3  Vergl.  Nr.  17058.  — 
4  Vergl.  dafür  Nr.   17  061.    —    5  Vergl.  Nr.   17  019.   17020. 
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toiles  et  autres  marchandises  qui  sont  etablies  dans  les  £tats  herdditaires 
de  la  maison  d' Antriebe.  Peut-etre  meme  se  flatte-t-on  de  porter  pre- 
judice  par  lä  au  commerce  de  Silesie  et  d'engager  l'Espagne  ä  y 
renoncer.  Mais  comme  les  Espagnols  sont  accoutumes  depuis  si  long- 
temps  aux  fabriques  de  Silesie,  et  que  les  marchandises  qui  s'y  fabriquent, 
meritent  ä  tous  egards  la  preference,  il  me  semble  qu'il  n'y  aura  rien 
ä  craindre  pour  le  susdit  commerce ,  et  que  les  Espagnols  ne  seront 
pas  la  dupe  des  fausses  insinuations  qu'on  pourrait  leur  faire  sur  cet 
article.  Quoi  qu'il  en  seit,  vous  ne  discontinuerez  pas  de  preter  une 
attention  suivie  ä  tout  ce  qui  a  du  rapport  ä  ce  traite,  et  de  me 
niander,  dans  le  plus  grand  detail,  tout  ce  qui  pourra  en  parvenir  ä 
votre  connaissance. 

Au  reste,  selon  mes  dernieres  lettres  de  Constantinople,  tout  est 
tranquille  ä  la  Porte,  et,  apr^s  que  les  affaires  des  Dissidents  en  Pologne 
ont  pris  un  pli  aussi  favorable  et  avantageux,  il  y  a  toute  apparence 
que  cette  tranquillite  se  soutiendra. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  6  r  1  C. 


17061.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   21   fevrier  176S. 

Pour  vous  entretenir  dans  une  connaissance  suivie  de  ce  qui  a  du 
rapport  au  traite  d'alliance  qui  est  sur  le  tapis  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Madrid,  ^  je  veux  bien  vous  dire  que,  selon  mes  dernieres  lettres 
de  Yienne,  ^  ce  traite  sera  purement  defensif  et  aura  en  m^me  temps 
pour  objet  le  commerce.  Ce  dernier  article  parait  etre  la  principale 
amorce  pour  engager  la  cour  de  Vienne  ä  en  presser  la  conclusion, 
puisqu'elle  est  toujours  prete  ä  donner  dans  tous  les  projets  de  cette 
nature,  surtout  lorsqu'ils  ont  quelque  apparence  de  succes  pour  ses  ports 
sur  l'Adriatique.  C'est  aussi  dans  la  meme  vue  que,  nonobstant  le 
declin  et  la  langueur  oü  se  trouvent,  par  les  fausses  mesures  qu'on  a 
prises,  les  compagnies  de  Trieste,  Fiume  et  dans  le  banat  de  Temeswar, 
on  vient  cependant  d'en  etablir  encore  une  quatri^me,  sous  le  titre 
de  compagnie  de  Boheme ,  pour  le  commerce  des  toiles  et  pour  la 
reussite  de  laquelle  on  a  fait  un  consul  ä  Cadix  avec  6000  [dcus] 
d'appointements.  Le  comte  de  Kinsky,  grand-veneur  de  Boheme,  et  le 
comte  Bolza  de  Saxe  ^  en  ont  ete  nommes  directeurs,  et  le  dernier  va 
faire  un  voyage  en  Angleterre  afin  d'interesser  les  Anglais  dans  ce 
commerce  de   toiles    dont   la  plus    grande  partie   sera  tiree  de  Boheme. 

Mais,  outre  le  profit  qu'on  espere  de  tirer  de  ce  commerce,  il  y 
a  apparence    que    la    cour    de  Vienne    se  flatte    de  contre-balancer,    par 

I  Vergl.  Nr.  17021  und  17055,  —  *  Vergl.  Nr.  17060.  —  3  Vergl, 
Bd.  XXIII,   508. 
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cette  Union  avec  les  cours  du  Sud,  celle  des  cours  du  Nord  et  de 
maintenir  en  meme  temps  la  tranquillite  de  l'Italie.  Car,  du  raste,  il 
n'est  nullement  ä  presumer  qu'au  cas  d'une  guerre  entre  l'Espagne  et 
l'Angleterre  la  maison  d'Autriche  puisse  se  promettre  une  grande 
assistance  de  la  part  de  ses  allies.  Mes  leltres  ajoutent  qu'on  a  fait 
partir  ä  Vienne  un  courrier  pour  Madrid  avec  des  depeches  relatives 
ä  ce  traite,  et  que,  pour  la  sürete  de  ce  commerce,  on  fait  bätir  ä 
Trieste  deux  fregates  dont  on  confiera  le  commandement  ä  un  Chevalier 
de  Malte  que  le  grand-maitre  envoie  ä  l'Imperatrice-Reine  comme  un 
homme  du  plus  grand  merite  et  d'une  experience  consommee. 

Je  ne  vous  fais  part  de  toutes  ces  particularites  que  pour  vous 
rnettre  sur  les  voies  d'en  penetrer  davantage,  et  en  etat  de  m'en  rendre 
ensuite  un  rapport  fidele  et  detaille. 

Nach  dem   Concept.  ^  6  Q  e  r  1  C. 


17062.      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE   SOLMS  A  [SAINT- PfiTERSBOURG]. 

Potsdam,   22  fevrier  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  i^"^  de  ce  mois,  et  vous  reit^re  ce  que 
je  vous  ai  dejä  marque  plusieurs  tbis,  que  je  suis  presentement  d'accord 
en  toui  sur  les  aftaires  de  Pologne  avec  la  cour  de  Russie.  ^  Mais  pour 
ce  qui  regarde  les  Confdderes  polonais,  je  veux  bien  vous  dire  naturelle- 
ment  que  je  crois  que  le  comte  Panin  se  trompe  fort  k  leur  egard,  s'il 
pense  que  ces  gens-lä  soient  contents  de  tout  ce  qui  s'est  fait  chez  eux. 
Ils  s'etaient  imagines  que  la  cour  de  Pdtersbourg  ferait  tout  au  monde 
pour  faire  pencher  la  balance  en  faveur  de  leur  parti,  et  voyant  main- 
tenant  le  contraire  et  que  ladite  cour  favorise  plus  le  R.oi  que  les  Con- 
federations  dans  tout  ce  qui  doit  se  statuer,  il  n'est  guere  probable  que 
ces  gens-lä  puissent  etre  satisfaits  d'une  pareille  conduite. 

Je  suppose  le  roi  de  Pologne  egalement  mecontent  de  son  cote, 
car  quoiqu'il  ait  obtenu,  ä  la  verite,  plus  de  revenus  de  toute  cette 
afifaire, "  il  se  voit  cependant  frustre  du  plus  de  pouvoir  auquel  il  s'etait 
attendu.  En  attendant,  il  est  tres  salutaire  et  bon  que  les  choses  soient 
tournees  de  fagon  en  Pologne  qu'il  n'en  soit  pas  resulte  une  guerre,  ce 
qui  aurait  ete  un  tres  grand  malheur. 

Je  suis  tres  content  d'ailleurs  et  bien  aise  que  la  Russie  veuille  se 
charger  seule  de  la  garantie  de  ces  nouvelles  constitutions  de  Pologne,  ^ 
et  ce  n'est  qu'ä  l'alliance  qu'elle  est  intentionnee  de  conclure  avec  la 
Pologne,    ä  laquelle  je    pourrais  bien  entendre  et  y  donner  les  mains.  •♦ 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


'    Vergl.     Nr.     17027.     17032.    17047.      —      ^    Veigl.    S.    42.      —      3    Vergl. 
Nr.   16974.    —    ■♦  Vergl.  Nr.  16974. 
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17063.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

iVialtzaii  berichtet,  London  9.  Februar,  über  die  Weigerung  des  russischen 
Hofes,  Macartney  als  Gesandten  zu  empfangen:'  „On  ne  sera  pas  beaucoup  piqu6  ici 
de  ce  refus,  la  nomination  de  cet  ambassadeur  n'ayant  ete  due  qu'aux  intrigues  du 
comte  Bute  et  aux  embarras  oü  le  minist^re  etait  de  trouver  un  sujet  meilleur  que 
lui.  On  rencontrera  les  memes  embarras  dans  la  nomination  du  nouvel  ambassadeur, 
et  on  sera  oblige  de  nommer  un  jeune  homme  ä  qui  cette  ambassade  fasse  une 
esp^ce  de  fortune ;  car  tout  autre  qui  connait  la  Situation  präsente  des  affaires  d'ici 
et  le  peu  de  soutien  auquel  il  doit  s'attendre  de  la  part  du  minist^re  britannique, 
depuis  que  le  chevalier  Pitt,  auteur  de  cette  ambassade,  continue  de  s'en  tenir  61oigne, 
n'aura  garde  de  se  meler  de  cette  n^gociation,  qui,  selon  toute  apparence,  n'aboutira 
ä  autre  chose  qu'ä  des  assurances  reciproques  d'amitie  et  d'empressement  de  vouloir 
negocier." 

Potsdam,   22   fevrier   1768. 

J'applaudis  parfaitement  ä  la  reflexion  que  vous  faites  dans  votre 
rapport  du  9  de  ce  mois,  que,  selon  toute  apparence,  l'envoi  d'un  am- 
bassadeur de  la  cour  d'Angleterre  en  Russie,  quel  qu'il  puisse  etre, 
n'aboutira  pas  ä  grand'chose;  car  je  suis  persuade  que  les  vues  de 
ces  deux  cours  sont  trop  differentes  encore  pour  qu'il  y  ait  Heu  de 
croire  qu'elles  se  rapprocheront  facilement.  II  est  plutot  ä  presumer 
que,  si  la  cour  de  Londres  a  le  malheur  de  faire  choix  et  de  renvoyer 
un  brouillon  ä  celle  de  Petersbourg,  qu'un  tel  sujet  gatera  plus  les 
affaires  qu'il  ne  les  avancera. 

Nach  dem  Concept.  "  euCriC. 


17064.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  BORCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  23  fevrier  1768. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  16  de  ce  mois.  II  ne  me  parait  nulle- 
ment  extraordinaire  que  le  sieur  de  Saldern ,  apres  ne  vous  avoir  pas 
parle  depuis  pr^s  d'un  an,  ^  entre  presentement  en  conversation  avec 
vous ;  sachant  que  vous  6tes  sur  le  point  de  partir  de  la  cour  oü  vous 
vous  trouvez,  ^  \\  voit  bien  que  vous  ne  pouvez  plus  lui  nuire  par  vos 
etourderies,  et  voilä  la  raison  pourquoi  il  ne  fait  plus  difficulte  de 
s'entretenir  avec  vous. 

Je  suis  persuade,  au  reste,  que  le  baron  de  Bernstorff  se  soutiendra 
dans  le  minist^re,  malgre  tout  ce  qu'on  pourra  intriguer  pour  Ten  faire 
sortir.  "*  On  ne  saurait  disconvenir  qu'il  est  le  plus  habile  entre  les 
ministres  danois,  et  que  le  roi  de  Danemark  ne  pourra  trouver  que 
difficilement  quelqu'un  pour  le  remplacer. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  U  6  r  1  C. 

'  Vergl.  Nr.  17001  und  17040.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVI,  381.  —  3  Vergl. 
S.  44.  —  4  Borcke  bezeichnete  den  Sturz  Bernstorffs  durch  Saldern,  falls  dessen 
Abreise  sich  noch  verzögere,  als  bevorstehend,  da  Saldern  sich  gegen  jenen  in  sehr 
gereizter  Stimmung  befinde. 
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17065.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   24  fevrier  1768. 

Je  ne  suis  nullement  surpris  de  la  joie  que,  selon  votre  dernier 
rapport  du  17  de  ce  mois,  on  a  fait  eclater  tant  ä  la  cour  que  dans 
le  public  ä  la  nouvelle  de  la  naissance  d'un  archiduc. '  C'est  un  effet 
naturel  de  ces  sortes  d'ev^nements,  et  il  faudra  voir  si,  ainsi  que  vous 
paraissez  le  presuiner,  cette  augmentation  de  la  famille  imperiale  ralen- 
tira  les  instances  de  rimperatrice- Reine  pour  remarier  l'Empereur.  ^ 
Mais  je  ne  comprends  pas  d'oü  peut  venir  la  predilection  de  ce  Prince 
pour  une  princesse  de  Savoie,  ^  et  comme  je  serais  bien  aise  d'en  6tre 
^clairci,  vous  n'oublierez  pas  de  nie  marquer  ce  que  vous  en  pourrez 
apprendre  ulterieurement.  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  1  C. 


17  066.     AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    24  fevrier   176S. 

Votre  rapport  du  17  de  ce  mois  m'a  ete  exactement  remis.  Je 
ne  vois  aucune  raison  qui  pourrait  empecher  la  cour  de  Russie  a 
renouveler  le  traite  qu'elle  est  intentionnee  et  sur  le  point  de  signer 
avec  les  Polonais ;  ^  il  m'est  du  moins  incomprehensible  qu'il  puisse 
resulter  le  moindre  prejudice  aux  puissances  voisines  de  la  Pologne  de 
la  conclusion  de  ce  traite.  Je  regarde  donc  les  affaires  qui  se  negocient 
presentement  ä  vos  lieux,  tout  autant  que  terminees,  et,  par  cette  raison, 
je  souhaiterais  que  vous  me  marquiez  si  la  Di^te  actuellement  assemblee 
finira  avec  la  fin  du  mois  present  de  fevrier  ou  si  eile  trainera  plus 
longtemps  encore. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


17067.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   25  fevrier  1768. 

Il  parait  assez,  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre 
dernier  rapport  du  1 2  de  ce  mois,  que  l'opposition  continue  a  employer 
le  vert  et  le  sec  pour  embarrasser  le  gouvernement  et  rendre  ses  mesures 

^  Dem  Grossherzog  von  Toscana  war  am  12.  Februar  ein  Sohn,  Joseph,  ge- 
boren worden,  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVI,  387.  —  3  Rohd  berichtete:  „Quelque  indecis 
qu'il  puisse  etre  par  rapport  au  choix,  je  sais  de  bonne  part  qu'il  a  dit,  en  parlant 
de  la  princesse  de  Savoie,  qu'il  renoncerait  en  sa  faveur  ä  la  beaute,  pourvu  qu'elle 
eüt  de  l'esprit.  Son  Intention  doit  etre  de  faire  une  course  en  Italie,  par  surprise, 
ä  la  häte  et  sans  suite,  pour  la  voir  alors."  Vergl.  Bd.  XXVI,  387.  401.  — 
■♦  Vergl.  Nr.    17062.     Die  Polen  befürchteten  Streitigkeiten  mit  den  Türken. 
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aussi  difficiles  qu'il  est  possible.  Cependant,  comme  ce  dernier  soutient 
toujours  sa  superiorite  dans  le  Parlement,  il  y  a  grande  apparence  que 
toutes  les  entraves  des  autres  pourraient  bien  rester  sans  eftet,  et  que 
le  minist^re  trouvera  bien  moyen  de  sortir  victorieux  de  cette  afifaire. 
Quant  ä  ce  qui  regarde,  au  reste,  le  Chevalier  Macartney,  le  refus 
que  la  cour  de  Russie  a  fait  de  l'accepter, '  est  une  nouvelle  mortifi- 
cation  pour  le  conite  de  Bute,  ~  qui  ne  saurait  que  lui  faire  infiniment 
de    la  peine,    malgre    tous    les  soins  qu'il  prend  de  cacher  son  chagrin. 

Nach  dem  Concept.  "  euCriC. 


17  068.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  fevrier  1768. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois ;  au  contenu  duquel  je 
veux  bien  vous  dire  en  reponse  que  j'ai  de  fortes  raisons  de  croire  que 
la  demarche  que  le  comte  de  Degenfeld  a  faite  par  ordre  de  ses  maitres 
aupres  de  la  cour  de  Vienne,  ^  n'aboutira  pas  ä  grand'chose,  et  qu'il 
n'y  reussira  gu^re  ä  obtenir  quelque  redressement  aux  innovations  que 
le  gouvernement  des  Pays-Bas  autrichiens  a  introduites  successivement 
dans  le  commerce  qui  se  fait  entre  ces  pays-lä  et  les  Provinces  Unies. 
Je  vous  adresse  ci-joint  une  lettre  pour  ma  ni^ce  la  princesse 
d' Orange/  que  vous  aurez  soin  de  lui  remettre  de  ma  part. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


17069.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]    25  fevr[ier]   1768. 

Ma  ch^re  Niece.  Je  suis  sensible,  comme  je  le  dois,  ma  ch^re 
enfant,  aux  marques  d'amitie  que  vous  me  donnez ;  ma  vieille  personne 
ne  vaut  pas  l'interet  que  vous  y  daignez  prendre.  ^  Je  me  flatte  que 
le  genre  de  vie  plus  diversifie  que  vous  menez  ä  present,  vous  amuse 
davantage,  et  que  la  variete  des  plaisirs  vous  inspire[r]a  une  nouvelle 
gaiete,  si  favorable  ä  votre  reconvalescence  et  ä  l'affermissement  de 
votre  sante. 


I  Vergl.  Nr.  17063.  —  ^  Vergl.  S.  43  und  61.  —  3  Der  holländische  Ge- 
sandte in  Wien,  Graf  Degenfeld  (vergl.  Bd.  XXV,  368),  hatte  in  einer  Kaunitz 
überreichten  Denkschrift,  d.  d.  Wien  4.  December  1767,  gegen  die  Verletzung  alter 
Verträge  durch  die  österreichische  Regierung  in  den  Niederlanden  und  die  daraus 
entstehende  schwere  Schädigung  des  holländischen  Handels  Verwahrung  eingelegt.  — 
4  Nr.  17069.  —  5  Die  Prinzessin  sprach,  Haag  19.  Februar,  ihre  Freude  über  die 
Wiederherstellung  des  Königs  aus,  vergl.  S.  38.  Anm.  5.    [Charlottenburg.  Hausarchiv.] 
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On  inocule  ici  les  enfants  depuis  un  certain  temps, '  mais  on  aurait 
du  le  faire,  il  y  a  trois  ans  ;  pour  moi,  je  n'en  ai  pas  eu  le  coeur. 

Adieu,  ma  chere  enfant;  je  vous  embrasse  tendrement.  P'aites 
mille  amities  de  ma  part  au  prince  d' Orange,  et  soyez  persuadee  de  la 
sincdre  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fidele  oncle 

Federi  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


17070.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam,]  26  fevrier   1768. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  vous  suis  bien  oblige  de  vous  etre  acquitte 
de  ma  petite  commission  aupres  de  ma  soeur  Amelie, "  et  de  la  lettre 
de  ma  sceur  de  Su^de  ^  que  vous  me  renvoyez.  Si,  mon  eher  frere,  il 
n'y  avait  ä  combattre  que  contre  quelques  grands  sentiments,  ä  la  verite 
un  peu  outres,  je  crois  qu'on  pourrait  amener  l'esprit  de  notre  soeur  de 
Su^de  ä  se  reconcilier  ou  du  moins  ä  conserver  des  menagements  envers 
rimperatrice  de  Russie ;  mais  il  y  a  de  l'argent  de  la  France  donne  et 
regu,  qui,  je  crois,  met  un  obstacle  invincible  ä  tout  ce  que  mes  represen- 
tations  pourraient  produire.  Je  fais  des  vceux  pour  que  ce  projet  d'as- 
sembler  une  Diete  extraordinaire  ne  reussisse  pas  aux  partisans  frangais,  * 
et  des  lors  il  n'y  a  rien  ä  craindre  pour  des  eclats  et  pour  les  suites 
funestes  que  j'apprehende. 

Je  vous  souhaite,  mon  eher  frere,  un  heureux  voyage  pour  Rheins- 
berg et  que  vous  y  jouissiez  de  tous  les  agrements  desirables.  £tant  avec 
le  plus  tendre  attachement,  mon  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  6  d  e  r  i  C. 


17  071.     AU  LIEUTENANT -COLONEL   BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   26  fevrier  1768. 

Je  souhaite  fort  que  la  Di^te  extraordinaire,  ä  l'assemblee  de 
laquelle  on  continue  ä  travailler,   selon  votre    dernier  rapport  du  12  de 

'  Die  Prinzessin  schrieb:  „On  [n'Jentend  que  parier  d'inoculation  de  la  petite 
veröle. '  —  2  Prinz  Heinrich  hatte,  nach  seinem  Briefe,  Berlin  26  Februar,  die 
Prinzessin  Amalie  aufgesucht,  die  sich  vorbehielt,  dem  König  persönlich  zu  schreiben. 
Vergl.  Nr.  17059.  —  3  Prinz  Heinrich  schreibt:  „Je  pense,  autant  que  j'en  puis 
juger,  que  les  intentions  de  ma  soeur  sont  pures  et  tr^s  honnetes,  mais  que  son 
Imagination  s'echauffe  trop,  et  quelle  ne  consulte  ni  les  forces  ni  les  ressources  qu'il 
faut  pour  soutenir  un  sentiment  si  courageux  et  eleve  comme  le  sien.  .  .  Si  on 
pouvait  trouver  un  moyen  par  lequel  la  delicatesse  et  les  sentiments  eleves  de  ma 
sceur  fussent  menag^s,  et  qui  en  meme  temps  serait  [propre]  ä  renouer  un  commerce 
de  politesse  entre  eile  et  l'Imperatrice,  peut-etre  qu'alors  on  gagnerait  insensiblement 
sur  eile."     Vergl.  Nr.   17058  und    17 059.    —    4  Vergl.  S.  57. 
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ce  mois,  n'ait  pas  Heu  du  tout. '  II  y  aurait  sürement  quelques  nouvelles 
brouilleries  ä  craindre,  dont  la  Russie  ne  manquerait  pas  de  se  meler, 
ce  qui  pourrait  bien  rendre  cette  assemblee  extr6mement  turbulente. 
Les  circonstances  dont  vous  me  faites  part  en  meme  temps, "  ont 
cependant  de  quoi  me  rassurer  contre  cette  apprehension,  et  si  l'ad- 
ministration  continue  ä  prendre  des  mesures  sages,  je  me  flatte  que  le 
parti  frangais  ne  parviendra  pas  ä  son  but,  et  que  la  tranquillite  se 
soutiendra  encore  ä  l'avenir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


17072.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   28  fevrier  1768. 

J'ai  re^u  votre  derniere  depeche  du  20  de  ce  mois,  et  quoique  je 
sois  fort  de  votre  sentiment  que  l'Imperatrice-Reine  ne  retirera  pas  aux 
Jesuites,  tant  qu'elle  vivra,  la  protection  dont  eile  les  a  honoris  jusques 
ici,  j'ai  cependant  de  la  peine  ä  m'imaginer  que  l'Empereur  pousse  les 
choses  au  point  que  de  penser  ä  leur  expulsion.  S'il  le  fait,  ce  ne 
saurait  etre,  comme  vous  le  remarquez  tr^s  bien,  que  dans  la  vue  de 
profiter  de  leurs  riches  possessions,  et  il  est  certain  que,  si  Ton  parvient 
Jamals  ä  diminuer  le  nombre  des  monasteres  dans  les  fitats  de  la  maison 
d'Autriche,  l'Empereur  ne  saurait  qu'y  gagner  considerablement  et  obtenir, 
par  ce  moyen,  une  tres  grande  augmentation  de  ses  revenus.  Dans  le 
moment  present  cependant,  il  me  parait  bien  difficile  de  porter  un  juge- 
ment  solide  sur  sa  fagon  de  penser  en  fait  de  religion.  Jeune,  comme 
il  est,  il  se  peut  qu'il  soit  fort  eloigne  de  la  bigoterie,  mais  ses  senti- 
ments  peuvent  changer  avec  Tage,  et  l'exemple  de  plusieurs  princes 
catholiques  prouve  bien  qu'on  ne  saurait  jamais  tabler  sur  les  principes 
qu'ils  ont  fait  paraitre  dans  leur  jeunesse. 

Au  reste,  je  suis  fort  curieux  d'apprendre  si  le  marechal  Lacy  a 
regagne  son  credit,  ou  si  le  dernier  accident  a  diminue  les  sentiments 
d'estime  et  d'afifection  que  l'Empereur  paraissait  avoir  congus  pour  lui.  ^ 
Vous  aurez  donc  soin  de  vous  en  informer  sous  main  et  de  me 
rendre  un  compte  exact  et  fidele  de  tout  ce  qui  peut  vous  revenir 
sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  1  C. 


I  Vergl.  Nr.  17070.  —  *  Cocceji  berichtete,  dass  der  Senat  Commissare  ent- 
sandt habe,  um  über  die  Noth  im  Lande  Erhebungen  anzustellen;  diese  befinde  sich 
nach  Versicherungen  von  verschiedener  Seite  im  Abnehmen.  —  3  Vergl.  Nr.  17036. 
17046.    17051. 

Corresp.  Friedr.  U.     XXVII.  5 
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I7  073-    AU  CONSEILLER  PRIVIi:  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   29   fevrier   1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  23  de  ce  mois,  et  suis  enti^rement  de 
votre  sentiment  que  tout  ce  que  le  Prince-Stathouder  a  propose  aux 
Etats-Generaux  au  sujet  d'une  augmentalion  de  24  vaisseaux  de  guerre 
dans  la  marine  de  la  Republique, '  ne  parviendra  janiais  ä  son  exe- 
cution,  raalgrd  toute  l'utilite  qui  en  resulterait  evidemment. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17074.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   29  fevrier   1768. 

Pour  etablir  un  jugement  solide  et  exact  sur  la  pretendue  ban- 
queroute  que  le  lord  Granby  et  le  sieur  Hume  ont  predite  ä  leur 
patrie  dans  leurs  discours  politiques ,  les  eclaircissements  que  votre 
derniere  depeche  du  16  de  ce  mois  renferme,  -  ne  me  paraissent  pas 
encore  suffisants  et  bien  constates. 

D'abord,  j'ai  bien  de  la  peine  ä  me  persuader  de  la  decadence 
reelle  du  commerce  de  l'Angleterre.  Outre  l'acquisition  du  Canada, 
cette  couronne  s'est  trouvee ,  pendant  la  derniere  guerre ,  seule  en 
possession  du  commerce  du  Levant  pour  les  marchandises  de  laine,  et 
la  Jalousie  des  autres  puissances  sur  l'etendue  de  son  commerce  me 
semble  une  preuve  bien  parlante  qu'elles  ont  sur  ce  sujet  des  idees  bien 
dififerentes  de  celles  qu'on  parait  avoir  adoptees.  La  seule  branche  qui 
pourrait  avoir  souffert  quelque  diminution ,  est  le  commerce  avec  le 
Portugal;  mais,  en  revanche,  leur  commerce  de  toiles  est  dans  l'etat 
le  plus  florissant,  et  ils  en  fönt  un  debit  tres  considerable. 

Quant  aux  dettes  nationales,  j'ai  egalement  encore  besoin  de 
quelques  eclaircissements  ulterieurs.  Vous  avancez,  dans  votre  susdit 
rapport,  que  les  depenses  surpassent  la  recette  de  la  nation,  et  vous 
ajoutez  cependant  qu'il  y  a  dans  les  fonds  d'amortissement  un  surplus 
de  deux  millions  de  livres  Sterling,  qui  fönt  la  somme  de  12  millions 
d'ecus,  qu'on  n'emploie  nullement    au    payement    de    ces  dettes.     Je  ne 

I  Vergl.  Nr.  17035.  —  »  Maltzan  berichtete,  dass  in  Folge  der  jährlichen 
Vermehrung  der  Auflagen  und  Abnahme  des  Handels  die  Ausgaben  die  Einnahmen 
der  Nation  überstiegen  und  es  zu  dem  von  Granby  und  Hume  prophezeiten  Staats- 
bankerott (vergl.  Nr.  17 01 6)  kommen,  der  Eintritt  der  Katastrophe  aber  von  den 
Zeitumständen  abhängig  sein  werde.  „II  y  a  cependant  des  gens  qui  pr^tendent  non 
Sans  quelque  apparence  de  raison:  si,  en  diminuant  l'etat  de  la  depense,  on  em- 
ployait  le  surplus  du  fond  d'amortissement,  qui  monte  a  deux  millions  de  livres 
Sterling  par  an,  ä  payer  successivement  les  dettes  de  la  nation,  ou  qu'on  en  trans- 
portät  une  partie  sur  la  Compagnie  des  Indes  pour  le  rachat  de  sa  nouvelle  charte, 
on  pourrait  y  faire  du  chemin." 
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connais  cependant  point  d'autre  objet  auquel  ce  surplus  pourrait  etre 
employe  avec  l'approbation  de  la  nation.  Cette  couronne  n'a,  pour  le 
present,  aucune  depense  d'eclat  k  faire.  Les  troupes  de  terre  ont  dte 
considerablement  diminuees,  et  le  nombre  de  ses  vaisseaux  est  toujours 
le  meme.  D'ailleurs,  on  m'a  voulu  assurer  qu'en  cas  d'une  nouvelle 
guerre  il  lui  restait  toujours  une  ressource  pour  faire  de  nouveaux 
emprunts,  et  qu'elle  la  trouverait  dans  une  taxe  proportionnee  ä  la 
veritable  valeur  des  terres  de  la  noblesse,  qu'on  pourrait  substituer  ä 
Celle  que  les  proprietaires  en  ont  faite  arbitrairement  du  temps  du  roi 
Guillaume.  On  pretend  que  cette  nouvelle  taxe  pourrait  bien  alors 
produire  un  fonds  de  6  ä  9  millions  d'ecus,  sur  lequel  on.  n'aura  nulle 
peine  de  negocier  un  capital  de  2  millions  de  livres  Sterling.  Si  cet 
avis  est  fonde,  je  crois  qu'il  n'y  a  point  de  banqueroute  ä  apprehender, 
au  lieu  que,  si  cette  ressource  devait  lui  manquer,  on  pourrait  compter 
qu'elle  arriverait  sürement,  et  qu'ä  la  seconde  ou  troisi^me  campagne 
toute  la  boutique  s'ecroulerait. 

Comme  vous  etes  sur  les  lieux ,  il  ne  vous  sera  pas  difficile  de 
penetrer  ce  qui  en  est  de  cette  anecdote,  et  vous  n'oublierez  pas  de 
me  faire  part,  dans  le  plus  grand  detail,  de  ce  que  vous  en  pourrez 
apprendre,  afin  de  me  guider  dans  mon  jugement  sur  les  ressources 
veritables  ou  imaginaires  qui  pourraient  rester  ä  la  Grande-Bretagne 
pour  se  soutenir  dans  la  Situation  oü  eile  se  trouve  actuellement. 

Nach  dem  Concept.  -t*  e  Q  e  r  1  C. 


17075.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  fevrier   1768. 

Votre  rapport  du  i6  de  ce  mois  m'est  bien  entre,  et  je  me  con- 
firme  de  plus  en  plus  par  son  contenu  qu'il  n'y  aura  guere  d'union  ä 
attendre  dans  le  gouvernement  suedois,  vu  la  fagon  de  penser  si  diffe- 
rente  du  parti  russe  et  de  celui  de  France,  le  premier  etant  d'opinion 
que  moyennant  de  bons  arrangements  la  Suede  n'aurait  aucun  besoin 
de  subsides  etrangers,  dont  le  parti  frangais  soutient  que  la  Suede  ne 
saurait  se  passer. 

Or,  comme  c'est  de  la  Solution  de  ce  probleme  que  dependra  la 
necessite  de  la  convocation  d'une  Diete,  ou  qu'on  saura  si  l'on  pourra 
s'en  passer,  ^  vous  vous  appliquerez  ä  approfondir,  pour  m'en  faire  votre 
rapport  avec  precision,  lequel  des  deux  partis,  le  russien  ou  le  frangais, 
est  le  plus  fonde  dans  son  jugement  ä  cet  egard.  Je  veux  cependant 
ne    pas    vous    cacher    qu'au    cas    que    les    gouverneurs    des    provinces 

•  Vergl .   Nr.    1 7  07 1 . 
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suedoises  puissent  venir  ä  bout  de  faire  entrer  les  sommes  qui  ont  ete 
reparties  sur  lesdites  provinces,  je  serais  moi-meme  assez  dispose  k 
croire  que  la  SuMe  pourrait  tres  bien  encore  se  passer  de  Diete. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  1  C. 


17076.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   2  mars  1768. 

Bien  loin  d'etre  fache  ou  jaloux  de  ce  que  la  Russie  s'est  chargee 
seule  de  la  garantie  des  constitutions  polonaises,  je  suis  plutot  charme, 
ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  fait  connaitre  dans  ma  depeche  immediate 
du  22  de  fevrier  dernier/  que  je  ne  suis  point  mele  de  cette  garantie, 
et  que,  d'ailleurs,  toutes  les  affaires  de  Pologne  ont  ete  arrangees  tran- 
quillement  et  sans  la  concurrence  d'aucune  autre  puissance  etrang^re. 

Mais  il  en  est  tout  autrement  ä  l'egard  de  la  negociation  du  traite 
d'alliance  avec  la  Pologne  -  ä  laquelle  le  comte  Panin  veut  travailler 
immediatement  apr^s  la  clöture  de  la  presente  Di^te.  Differentes  con- 
siderations  la  rendant  tr^s  importante  pour  mes  inter^ts,  j'accepte  avec 
plaisir  l'offre  de  ce  ministre  de  m'en  communiquer  d'abord  le  premier 
plan,  et  il  sera  essentiel  pour  moi  que  j'y  entre  comme  partie  contrac- 
tante.  C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  repondre  ä  votre  dernidre  depeche  du 
8  de  fevrier  dernier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17077.    AU  CONSEILLER  DE  LfiOATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   2  mars  1768. 

Je  suis  charme  d'apprendre  que  les  affaires  en  Pologne  aient  pris 
le  pli  que  vous  nie  mandez  par  votre  rapport  du  24  [du  mois  passe],  ^ 
puisqu'il  est  certain  qu'elles  auraient  egalement  pu  tourner  d'une  fagon 
differente  et  ä  notre  prejudice.  Et  quoique  je  sache  bien  que  Ton  ne 
peut  pas  se  promettre  beaucoup  de  la  part  des  Polonais,  je  suis  bien 
aise  cependant  de  savoir  que  leur  fagon  de  penser  ä  mon  egard  est 
assez  favorable.  Par  cette  raison,  je  souhaiterais  bien  que  vous  tächiez 
de  me  former  prdsentement  un  parti  lä-bas"'  duquel  je  puisse  me  servir 

'  Nr.  17062.  —  ^  Vergl.  S.  6  und  60.  —  3  Benoit  berichtete,  dass  in  der 
Commission  eine  nochmalige  Lesung  sämmtlicher  Acten  und  Entwürfe  stattfinde. 
Nach  Zusammentritt  des  Plenums  am  26.  Februar  werde  die  Genehmigung  des  Reichs- 
tags zu  den  Commissionsbeschlüssen  eingeholt  werden ;  trotz  aller  Umtriebe  Durinis 
(vergl.  S.  40)  stehe  Widerspruch  von  irgend  welcher  Seite  nicht  zu  erwarten.  — 
4    Vergl.  Bd.   XXVI,  269.  276. 
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utilement  dans  des  occurrences  telles  que  j'ai  eues  par  rapport  aux 
pdages '  et  differends  avec  la  ville  de  Danzig  ^  ou  autres  affaires 
pareilles.     Si  vous  pouvez  y  rdussir,  vous  nie  ferez  beaucoup  de  plaisir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


17078.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,]  3  mars   1768. 

Mon  eher  Frere.  Je  vous  crois ,  mon  eher  fr^re ,  tout  arrive  ä 
Rheinsberg,  ^  oü  probablement  nia  lettre  vous  sera  rendue.  Je  crois 
que  vous  serez  oblige  d'attendre  jusqu'au  milieu  de  ce  mois  pour  y 
jouir  des  agrements  de  la  campagne.  Quelque  envie  que  j'aie  de  me 
rendre  ä  Sanssouci,  je  me  suis  determine  ä  prendre  patience  jusqu'ä 
ce  que  les  pluies.  et  les  neiges  laissent  reparaitre  le  soleil,  et  que  l'air 
se  radoucisse  davantage, 

Ce  que  vous  me  dites  de  la  Suede,  prouve  certainement  l'inter^t 
que  vous  prenez  ä  la  destinee  de  votre  soeur ;  mais,  mon  eher  fr^re, 
voici  deux  obstacles  qui  m'empechent  de  faire  usage  de  vos  bonnes 
idees :  *  premierement,  ma  sceur  et  le  Roi  ont  regu,  pour  payer  leurs 
dettes,  au  delä  de  200000  ecus  de  la  France,  ce  qui  les  lie  personnelle- 
ment,  et,  en  second  Heu,  l'imperatrice  de  Russie  n'est  pas  d'humeur  ä 
donner  de  l'argent,  et  meme  n'est  pas  assez  riebe  pour  en  repandre 
avec  autant  de  profusion.  Toutefois  nous  n'avons  rien  ä  craindre 
jusqu'ä  present,  puisqu'on  m'ecrit  de  Suede  que  le  parti  dominant  avait 
pris  de  si  bonnes  mesures  qu'il  sera  impossible  ä  la  faction  frangaise 
de  faire  convoquer  cette  Di^te  extraordinaire ;  ^  de  sorte  que  voilä  de 
grands  projets  qui  vont  s'evanouir  comme  tant  d'autres. 

Le  comte  Sinzendorf^  que  vous  avez  vu  ä  Breslau,  ^  vient  d'arriver, 
il  viendra  ici  pour  quelques  jours.  Sa  presence  mettra  quelque  variete 
dans  la  monotonie  de  notre  societe,  et  comme  il  est  fort  instruit  du 
trantran  de  [Vienne],  j'esp^re  d'en  recueillir  des  anecdotes  curieuses. 

Je  souhaite,  mon  eher  frc^re,  d'apprendre  de  bonnes  nouvelles  de 
votre  sante  et  des  agrements  que  vous  vous  etes  procures  ä  Rheins- 
berg. Vous  assurant  de  l'estime  parfaite  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher 
Fr^re,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  eOeriC. 


'  Vergl.  Bd.  XXVI,  392.  —  2  Vergl.  S.  30  und  53.  —  3  Prinz  Heinrich 
schrieb,  Berlin  2.  März,  dass  er  am  3.  nach  Rheinsberg  reisen  wolle.  —  ■*  Prinz 
Heinrich  schrieb:  „Je  souhaite  que  l'argent  de  la  France  ne  l'emporte  pas  en  SuMe 
(vergl.  Nr.  17070)  ,  et  que  la  tenue  de  la  Di^te  ne  s'ensuive  pas.  .  .  Et  si  l'argent 
est  donc  si  necessaire,  qui  sait  si  la  Russie  n'en  donnerait  pas  autant  que  la  France?" 
—  S  Vergl.  Nr.  17071.  —  6  Vergl.  Nr.  16998.  —  7  August  und  September  1767, 
als    Prinz  Heinrich  den  König  nach  Schlesien  begleitete,  vergl.   Bd.  XXVI,  279.  396. 
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17079.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    3   mars   1768. 

Votre  rapport  du  19  du  mois  passe  de  fevrier  m'a  ete  exactement 
remis.  Je  ne  saurais  croire  autrement  sinon  que  les  brouilleries  qui 
pourront  naitre  entre  les  Anglais  et  les  colonies  d'Amerique,  prdjudi- 
cieront  extremement  ä  l'Angleterre.  Mais  qu'il  en  arrive  ce  qui  voudra 
ä  cet  egard,  il  est  toujours  probable  que  ces  Americains  ne  manqueront 
pas  d'etablir  tot  ou  tard  des  manufactures  et  fabriques  chez  eux, '  et 
que  pareilles  entreprises  porteront  une  atteinte  considerable  au  commerce 
de  la  Grande-Bretagne.  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


17080.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    3  mars   1768. 

J'ai  regu  ä  la  suite  de  vos  depeches  du  26  de  fevrier  dernier  la 
lettre  de  ma  niece  la  princesse  d' Orange,  -  et  vous  aurez  soin  de  lui 
faire  parvenir  ma  reponse  ci-jointe.  ^ 

Je  suis  un  peu  surpris  de  n'avoir  encore  aucune  nouvelle  de  sa 
grossesse,  et  je  serais  bien  aise  de  savoir  ä.  quoi  il  en  tient  qu'elle  n'est 
pas  encore  dans  cet  etat  oü  je  desirerais  tant  de  la  voir.  Peut-etre 
faut-il  en  attribuer  la  cause  ä  sa  derniere  maladie,  *  et  vous  ne  man- 
querez  pas  de  vous  en  informer  sous  main  et  de  me  marquer  ce  qui 
pourrait  vous  en  revenir. 

Quant  au  prince  de  Courlande,  je  crois,  comme  vous,  qu'il  ne  faut 
attribuer  le  desastre  qui  l'a  conduit  ä  la  Bastille,  qu'ä  sa  conduite  legere 
et  inconsideree,  et  comme  c'est  un  esprit  tr^s  borne,  il  n'est  pas  sur- 
prenant  qu'il  ait  ete  la  dupe  de  la  Polichinella.  ^  D'ailleurs,  il  me  parait 
tr6s  vraisemblable  que  cette  affaire  n'aura  point  d'autres  süites,  et  qu'au 
moins,  -dans  tout  ce  qu'on  a  fait,  on  n'a  pas  eu  dessein  de  choquer,  le 
moins  du  monde,  la  cour  de  Russie. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C. 


"  Obwohl  die  Colonieen  ihren  Bcschlu'-s  eineut  halten,  „ä  (aire  leurs  propres 
manufactures"  (vcrgl.  S.  31  und  Bd.  XXVI,  353),  war  noch  kürzlich  eine  grössere 
Wn.irensendung  nach  Amerika  erfolgt.  —  *  D.  d.  Haag  25.  Februar.  [Charlotten- 
burg. Hausarchiv.]  —  3  Nr.  17081.  —  4  Vergl.  Nr.  16971.  16978.  —  5  Nach 
Thiilemeiers  Bericht  waren  die  gravirenden  gefälschten  Wechsel  von  einer  Italienerin 
mit  Hilfe  ihres  inzwischen  geflüchteten  Mannes  hergestellt  und  dem  Prinzen  zu- 
gc-teckt  worden   (vergl.  S.  49), 
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i7o8i.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]  4  mars   1768. 

Ma  chere  Enfant.  Croyez-vous,  ma  chere  enfant,  que  je  vais  en 
Hollande  pour  une  autre  raison  que  pour  vous  revoir  avec  le  prince 
d'Orange?  Faites-lui  mille  amities  de  ma  part,  et  dites-lui  qu'il  me  löge 
conime  il  voudra, '  pourvu  que  ce  soit  ä  Loo;  tout  le  reste  m'est  in- 
different. 

J'avoue  que  j'aurais  ete  bien  aise  de  trouver  votre  taille  gätee,  ^ 
mais  si  je  ne  suis  pas  le  temoin  de  votre  progeniture  en  herbe,  j'esp^re 
pourtant  qu'elle  n'en  viendra  pas  moins;  car,  ma  chdre  enfant,  les 
femmes  sont  destinees  par  la  Providence  au  repeuplement  du  monde, 
et  vous  ne  pouvez  jamais  vous  acquerir  dans  le  pays  oü  vous  etes,  un 
plus  grand  merite  que  par  votre  fecondite.  Vous  direz  peut-etre :  Voilä 
un  vieil  oncle  qui  me  fait  enrager;  tantot  il  me  preche  sur  mes  caval- 
cades,  3  tantot  il  veut  que  je  le  prie  incessamment  parrain ;  qu'il  se 
mele  de  ses  affaires,  et  qu'il  me  laisse  en  repos.  Voilä,  ma  chere 
enfant,  comme  sont  faits  tous  ces  animaux  de  vieux  oncles,  ils  sont 
ennuyeux  jusqu'ä  l'exces,  raisonneurs  impitoyables,  voulant  rediger  tout 
ä  leur  poids  et  ä  leur  mesure,  et  ayant  oublie  la  plupart  qu'ils  ont  ete 
jeunes  dans  leur  temps.  Pour  vous,  qui  etes  bonne  et  l'indulgence 
m^me,  vous  portez  en  patience  mon  radotage,  et  vous  vous  dites  en 
vous-meme :  mon  oncle  a  de  bonnes  intentions.  Cela  est  vrai,  ma 
chere  enfant,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur ;  aimez-moi  toujours 
un  peu  et  soyez  süre  et  persuadee  de  la  sincerite  de  la  tendresse  avec 
laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Nidce,  votre  fid^le  oncle 

Federic. '' 

Mille  compliments  ä  la  bonne  Danckelman. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


17082.    AU  MINISTRE  D^ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  mars   1768. 

Votre  depeche  du  24  de  fevrier  vient  de  m'etre  fidelement  rendue, 
et  quoiqu'il  soit  tres  difficile  de  decider,  quand  la  Russie  retirera  ses 
troupes  de  la  Pologne,  il  y  a  cependant  tout  lieu  de  presumer  que,  vu 
les  circonstances  presentes,  eile  ne  se  pressera  nullement  de  les  en  faire 

'  Der  Prinz  Hess  den  König  um  Mitlheilung  seiner  Wünsche  für  seine  Unter- 
kunft anlässlich  des  Besuches  in  Loo  (vergl.  Nr.  17050)  ersuchen.  —  *  Vergl. 
Nr.  17080.  —  3  Vergl.  Nr.  17050.  —  4  Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge"  an- 
gefertigten „Extraci"  aus  dem  Schreiben  eines  Professors  Carlo  di  Lavione  mit  der 
Bitte  an  den  König,  seine  „Lebensbeschreibung  in  italienischer,  französischer  und 
teutscher  Sprache  herausgeben  zu  können",  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung, 
Potsdam  4.  März:    „Ich  glaube,  er  würde  besser  thun  zu  warten,    dass  ich  tot  wäre." 
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sortir.  II  se  peut  aussi  que  leiir  sejour  ulterieur  dans  ce  royaunie 
donnat  Heu  ä  des  clameurs  de  la  part  de  la  cour  oü  vous  etes, '  mais 
je  doute  fort  qu'on  se  porte  jamais  a  une  rupture  ouverte  avec  la 
Russie,  qui  ferait  monter  I'animosite  ä  un  point  que  toute  reconciliation 
deviendrait,  sinon  enti^renient  impossible,  du  moins  extremement  difficile. 
Je  suppose  plutöt  que,  les  vues  de  la  maison  d'Autriche  ayant  etd  prin- 
cipalement  tournees  contre  moi,  tous  ses  mouvements  ne  sauraient  6tre 
qu'ä  pure  perte,  sans  l'appui  ou  la  condescendance  de  la  Russie.  II 
est  ä  presunier  que,  quand  meme  eile  ne  serait  pas  contente  de  sa 
conduite  dans  les  affaires  de  Pologne,  eile  la  menagera  cependant  et  ne 
poussera  pas  son  mecontentement  au  point  de  se  brouiller  avec  eile. 

Au  reste,  le  depart  de  la  reine  de  Naples  me  parait  se  faire  sous 
de  tres  mauvais  auspices,  -  et  s'il  est  vrai,  ainsi  qu'on  le  pretend,  que 
le  Roi  a  l'esprit  derange,  ^  on  ne  saurait  lui  promettre  une  grande 
prosperite. 

J'attends  aussi  toujours  d'apprendre  par  vos  dep^ches  si  le  niarechal 
Lacy  accompagnera  l'Empereur  dans  son  voyage  de  Hongrie,  et  quels 
autres  generaux  et  officiers  se  trouveront  dans  sa  suite. 

Federic. 
P.  S. 

Quant  ä  la  demande  que  vous  me  faites  dans  votre  apostille  du 
24  fevrier  dernier,  •♦  le  bien  de  mon  service  exige  absolunient  de  vous 
continuer  dans  le  poste  que  vous  occupez  ä  la  cour  oü  vous  etes,  et 
qui  demande  necessairement  un  homme  de  votre  experience  et  de  votre 
sagesse.  Je  ne  saurais  donc  non  plus  y  deferer;  mais,  quoique  la  caisse 
de  legation  ne  soit  pas  en  etat  de  vous  fournir  une  augmentation  de 
vos  appointements,  je  tächerai  cependant  de  rendre  votre  sort  plus  doux, 
en  vous  accordant  la  premi^re  bonne  prebende  qui  viendra  ä  vaquer 
dans  un  de  mes  grands  chapitres  k  ma  disposition. 

Nach  dem  Concept. 


17083.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   7  mars    1768. 
Je  vous  sais  bon  gre  de  l'etat  actuel  des  dettes  et  des  revenus  de 
la  Compagnie  des  Indes    que    vous  m'avez  envoye   ä  la    suite    de  votre 

■  Rohd  befürchtete,  dass  der  Aufschub  des  Rückmarsches  der  russischen  Truppen, 
deren  Anwesenheit  in  Polen  zur  Sicherung  der  neuen  Einrichtungen  erforderlich  sei, 
die  Höfe  von  Wien  und  Versailles  zu  neuen  Umtrieben  bei  der  Pforte  veranlassen 
werde.  —  »  Rohd  berichtete,  dass  die  Abreise  der  Erzherzogin  Caroline  (vergl. 
S.  16)  nach  Neapel  auf  den  7.  April  festgesetzt  sei  und  der  dortige  österreichische 
und  französische  Gesandte,  Kaunitz  und  Choiseul,  nach  Vollzug  der  Ehe  abberufen 
werden  sollten,  vergl.  S.  38  und  47.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVI,  206.  273.  337.  — 
*  Rohd  bat  um  seine  Abberufung  für  den  Fall,  dass  eine  Gehaltserhöhung  ihm  nicht 
bewilligt  werden  könne. 
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depeche  du  23  de  fevrier  dernier.  II  parait  par  cette  piece  que  le 
ministöre  aura  beau  jeu  avec  eile,  et  que  le  gouvernement  pourra  tirer 
de  grands  avantages  du  bon  etat  de  ses  atTaires. '  En  effet,  si  son 
commerce  reste  sur  le  pied  oü  il  est  actuellement,  il  lui  sera  tr^s  aise 
de  fournir  des  sommes  considerables,  et  suppose  que  le  ministöre  lui 
demande  600  000  livres  Sterling,  '^  eile  ne  sera  nullement  embarrassee 
de  les  donner. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Portugal,  la  fa^on  dont 
le  ministöre  s'explique  ä  present  sur  ce  sujet,  ^  nie  parait  fort  simulee, 
et  quoiqu'il  puisse  bien  continuer  pendant  quelque  temps  ä  parier  sur 
le  meme  ton  pour  assoupir  les  clameurs  des  marchands,  le  commerce 
entre  ces  deux  royaumes  est  cependant  trop  important  pour  les  faire 
cesser  tout-ä-fait  par  de  pareils  propos.  D'ailleurs  les  manufactures 
d'Angleterre  y  sont  trop  interessees,  et  la  parte  qu'elles  feraient,  pour- 
rait  bien  entrainer  celle  de  toute  la  balance  de  leur  commerce.  Si  donc 
le  ministöre  voulait  negliger  des  interets  aussi  importants  et  aussi  essen- 
tiels  pour  l'fitat,  ce  serait  une  preuve  bien  evidente  de  sa  faiblesse,  et 
une  pareille  conduite  ne  saurait  que  faire  perdre  ä  l'Angleterre  toute  la 
consideration  dont  cette  couronne  a  joui  jusques  ici  en  Europe. 

Quant  au  choix  que  le  ministöre  a  fait,  selon  votre  depeche  du  26 
de  fevrier ,  du  lord  Cathcart  pour  l'envoyer  en  Russie  ä  la  place  du 
Chevalier  Macartney,  •♦  il  me  semble  que  cette  nomination  n'indique  pas 
une  grande  envie  d'entrer  dans  des  negociations  reelles  avec  la  Russie ; 
il  parait  plutot  que  le  Systeme  qu'on  a  adopte,  se  borne  simplement 
aux  affaires  maritimes,  et  qu'on  ne  pense  se  meler  que  trös  superficielle- 
ment  de  celles  du  Continent.  Le  temps  nous  apprendra  le  succös 
d'une  pareille  conduite  et  de  ce  premier  pas  que  la  nouvelle  administra- 
tion  vient  de  faire  dans  la  direction  des  affaires  publiques.  Je  ne  saurais 
nullement  y  applaudir,  et,  ä  mon  avis,  il  n'y  a  rien  de  bon  ä  s'en 
promettre. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  C  r  1  C. 


'  Laut  des  beiliegenden  „Etat  general  des  affaires  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales"  verblieb  nach  Abzug  der  Schulden  und  unter  Einrechnung  der  Einnahmen 
aus  rechtlich  bestrittenen  Besitztiteln,  die  rund  8800000,  bez.  3300000  betrugen,  ein 
Gesammtüberschuss  von  rund  9  Millionen  Pfund  Sterling.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVI, 
383.  —  3  Das  Ministerium  hatte  die  englischen  Kaufleute  in  Portugal  aufgefordert, 
ihre  im  übrigen  anscheinend  unberechtigten  Forderungen  (vergl.  Bd.  XXVI,  384.  395) 
einzustellen,  „pour  eviter  apparemment  des  affaires  serieuses  qui,  avec  un  homme 
aussi  ferme  et  peu  ais€  ä  etre  intimide  que  le  comte  d'Oeyras  (vergl.  Bd.  XXVI, 
314.  328),  pourraient  tourner  fort  ä  leur  d^savantage".  —  4  Vergl.  Nr.  17063  und 
17067.  Maltzan  berichtete,  dass  Cathcart  sich  weder  durch  grosse  Geistes-  noch 
Charaktereigenschaften  auszeichne  und  eine  Creatur  Butes  sei.  „Le  choix  de  ce 
ministre  semble  indiquer  que  l'objet  important  qui  donna  occasion  ä  cette  ambassade, 
est  presentement  regarde  comme  une  affaire  d'honneur  ä  laquelle  il  faut  satisfaire,  et 
dans  laquelle  il  est  indifferent  qui  soit  employe." 
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17  o84.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  7  niars  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  i«""  de  ce  mois.  Comme  je  nianque 
presentement  de  correspondance  pour  pouvoir  apprendre  en  droiture 
tout  ce  qui  [se]  passe  d'interessant  en  France,  ma  volonte  est  que  vous 
devez  continuer  ä  m'informer,  ainsi  que  vous  l'avez  fait  jusqu'ä  present, 
de  toutes  les  nouvelles  de  ce  pays-lä  qui  parviendront  ä  votre  connais- 
sance,  et  que  vous  croirez  meriter  mon  attention. 

Au  reste,  vous  remercierez  de  ma  part  par  un  compliment  con- 
venable  le  marquis  del  Puente  de  la  maniere  obligeante  dont  il  s'est 
Charge  de  me  procurer  le  tabac  d'Espagne  que  je  souhaite  avoir. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  1  C. 


17085.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  7.  März,  dass  er  durch  den  Grafen  I.ynar,  der 
bei  seinem  Schwager  Graf  Reuss  zum  Besuch  weile,  über  den  dänisch-russischen 
Vertrag*  erfahren  habe,  „que  l'imperatrice  de  Russie,  en  cedant,  au  nom  du  Grand- 
Duc  son  fils,  le  duch^  de  Holstein  avec  tous  ses  droits  sur  celui  de  Schleswig,  avait 
rcnonce  en  meme  temps  ä  l'echange  dont  on  etait  convenu  ci-devant  par  le  traite 
provisionnel,  3  conclu  par  l'interveniion  de  la  France  entre  les  rois  de  Danemark  et 
de  Su^de,   mais  qu'en  revanche  la  cour  de  Russie  avait  exige : 

i^  un  dedommagement  en  argent  qui,  selon  les  avis  qui  lui  en  etaient  venus, 
devait  aller  assez  loin  et  monter  ä  plusieurs  millions;  que  le  Danemark,  qui  par  lui- 
meme  n'etait  pas  en  etat  de  fournir  une  somme  pareille,  se  proposait  de  la  faire 
negocier  par  un  emprunt  dans  l'etranger  moyennant  l'hypoth^que  des  comtes  d'Olden- 
burg  et  de  Delmenhorst;  qu'une  partie  de  cette  somme  devait  etre  employee  au 
payement  des  dettes  liquides  du  duche  de  Holstein,  et  que  le  surplus  devait  revenir 
ä  la  cour  de  Russie;  qu'outre  cet  engagement  pecuniaire,  on  avait  stipule 

2°  des  avantages  assez  considerables  pour  la  maison  d'Eutin,  consistant  prin- 
cipalement  dans  la  cession  du  duche  de  Plön,  en  faveur  de  cette  brauche  de  la 
maison  de  Holstein,  et  dans  une  renonciation  de  la  part  du  Danemark  ä  tous  ses 
droits  sur  l'eveche  de  Lübeck,  qui  dor^navant  doit  elre  adjuge  pour  touiours  aux 
princes  de  la  maison  d'Eutin;  article  qui  exige  cependant  Tinterveniion  de  1' Empire 
et  de  la  cour  de  Vienne, 

Le  comte  Lynar  n'a  pas  su  me  dire  jusqu'ä  quel  point  et  de  quelle  maniere  le 
roi  de  Su^de  entrait  dans  cet  arrangement  oü  les  interets  de  la  posterit6  de  ce  Prince 
paraissent  en  quelque  fagon  oublies." 

Potsdam,   8  mars   1768. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  des  particularites  que  vous  m'avez 
communiquees  par  votre  rapport  du  7  de  ce  mois  sur  le  contenu  du 
traite  conclu  en  dernier  Heu  ä  Copenhague  entre  la  Russie  et  le  Dane- 

■  Vergl.  S.  31  und  54.  —  *  Vom  22.  April  1767,  vergl.  Bd.  XXVI,  381.  — 
3  Von    1749. 


mark.  Les  conditions  ne  me  paraissent  pas  trop  avantageuses  pour  la 
maison  de  Holstein,  et  comme  les  interets  de  la  posterite  du  roi  de 
Suede  y  sont  en  quelque  fagon  oublies,  j'ai  juge  ä  propos  de  charger 
le  colonel  comte  de  Bohlen  d'informer  la  reine  de  Suede,  ma  sceur,  de 
toutes  ces  particularites  en  detail,  mais  sans  nommer  ä  cette  Princesse 
le  canal  par  lequel  alles  lui  sont  parvenues. 

Quant  au  depart  du  baron  de  Lichtenstein, '  j'espere  que  son 
absence  ne  sera  que  momentanee,  et  vous  n'avez  qu'ä  lui  insinuer  que 
je  serai  bien  charme  de  le  revoir  bientot  ä  ma  cour. 

Nach  der  Ausfertigung.  "  6  U  e  T  1  C. 


17086.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  VINCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  8  mars  1768. 

La  depeche  que  vous  m'avez  adressee,  conjointement  avec  le  sieur 
de  Borcke ,  en  data  du  27  de  fevrier,  m'a  ete  fid^lement  rendue. 
L'eloignement  de  la  grande-gouvernante,  dont  vous  y  faites  mention,  ^ 
n'aura  apparemment  aucune  influence  dans  le  Systeme  politique  de  la 
cour  de  Danemark.  Je  crois,  par  consequent,  qu'on  peut  le  regarder 
avec  assez  d'indifference,  et  tout  ce  qu'on  saurait  en  inferer,  c'est  que 
le  credit  du  sieur  de  Saldern  n'a  point  de  bornes,  et  qu'il  a  su  prendre 
un  tel  ascendant  sur  l'esprit  du  roi  de  Danemark  qu'il  le  gouverne 
entierement  ä  sa  fantaisie,  et  qu'il  lui  fait  faire  tout  ce  que  bon  lui 
semble. 

Au  reste,  je  vous  comraunique  ci-joint  en  copie^  les  particularites 
qui  me  sont  revenues  par  un  tres  bon  canal  sur  le  contenu  du  traite 
entre  la  Russie  et  le  Danemark.  Vous  aurez  soin  d'approfondir  si  elles 
sont  justes  et  si  l'on  n'y  [a]  pas  ajoute  encore  quelques  autres  stipu- 
lations.  Mais  vous  sentirez  vous-meme  que,  pour  y  mieux  reussir,  il  ne 
faut  pas  temoigner  trop  de  curiosite  ou  d'empressement,  qui,  d'ailleurs, 
dans  un  arrangement  de  famille,  tel  que  Test  proprement  ce  traite,  ne 
serait  pas  ä  sa  place. 

Nach  dem  Concept.  ^  eCleriC. 


'  Lichtenstein  hatte  Finckenstein  seine  bevorstehende  Abreise  und  seine  wahr- 
scheinliche Rückkehr  zum  Winter  angezeigt,  „sa  cour  jugeant  sa  presence  necessaire 
ä  Hanovre  pour  quelques  mois".  —  *  Borcke  und  Vincke  bezeichneten  die  Ent- 
lassung der  Oberhofmeisterin  der  Königin,  von  Plessen,  als  bevorstehend  in  Folge 
der  Umtriebe  des  ihr  feindlich  gesinnten  Saldern.  —  3  Liegt  nicht  bei.  Wahr- 
scheinlich handelt  es  sich  um  den  Bericht  Finckensteins  vom  7.  März,  vergl. 
Nr.   17085. 


—   je   — 

17087.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   9  mars   1768. 

Vos  deux  rapports  du  27  de  fevrier  dernier  et  2  de  ce  mois  m'ont 
ete  rendus  en  meme  temps. 

Je  suis  bien  aise  de  voir  que  je  ne  nie  suis  pas  trompe  dans  le 
jugement  que  j'ai  porte  ä  l'dgard  du  marechal  Lacy,  savoir  qu'il  se 
soutiendrait,  comme  vous  marquez  qu'il  fait,  dans  l'esprit  de  l'Empereur 
son   maitre. ' 

Je  puis,  d'ailleurs,  vous  dire,  mais  pour  votre  direction,  que  les 
Russes  ont  ete  choques  de  l'opposition  que  le  nonce  du  Pape  ä  Varsovie 
a  faite  aux  arrangements  qu'on  medite  de  prendre  ä  la  presente  diete  de 
Pologne, ""  au  point  qu'on  ^  a  ordonne  au  prince  Repnin  de  l'arreter  et 
conduire  dans  un  endroit  oü  il  ne  saurait  nuire  par  ses  intrigues,  pour 
l'y  retenir  jusqu'ä  ce  [que]  tout  füt  termine.  J'esp^re  cependant,  puisque 
vous  me  marquez  qu'on  lui  a  enjoint  de  Rome  de  se  retirer  ä  Troppau 
en  Silesie,  qu'on  n'aura  pas  eu  besoin  de  mettre  l'ordre  de  sa  saisie  en 
exdcution. 

Au  reste,  le  conite  de  Sinzendorf  est  arrive  chez  nous ;  ^  mais  j'ai 
pris  des  precautions  pour  eclairer  la  conduite  qu'il  tiendra,  car  je  vous 
avoue  que  je  ne  saurais  comprendre  qu'un  homme  affectionne,  comme 
il  l'etait,  du  prince  Kaunitz  puisse  prendre  son  conge  sans  raison 
valable;5  de  sorte  qu'il  faut  que  j'apprenne  premi^rement  ä  le  connaitre 
a  fond,  avant  que  de  pouvoir  me  fier  ä  lui. 

Au  surplus,  la  nouvelle  du  tremblement  de  terre  qu'il  y  a  eu  ä. 
Vienne,  ^  m'a  surpris  extraordinairement ;  car  je  n'ai  jamais  entendu  dire 
qu'on  eüt  essuye,  par  le  passe,  de  pareils  accidents  dans  ces  contrees-lä. 

Federi  c. 
P.  S. 

Le  debordement  des  rivieres  a  egalement  fait  beaucoup  de  degats 
dans  mes  provinces  ^  et,  entre  autres,  a  fort  endommage  le  grand  pont 
de  Magdeburg  sur  l'Elbe. 

Nach  dem  Concept. 


17088.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,   9   mars   1768. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  vos  depeches  du  15  et  23  de 
fevrier  dernier  que  mes  ordres  immediats  vous  sont  ä  la  fin  tous  bien 
parvenus.    Leur  contenu  vous  a  dejä  fait  voir  que  je  suis  d'accord  avec 

'  Vergl.  S.  65.  —  ^  Vergl.  S.  40.  —  3  Das  folgende  nach  dem  Postscript 
des  Berichtes  von  Solms ,  Moskau  15,  Februar,  vergl.  Nr.  17088.  —  *  Vergl. 
S.  69.  —  5  Vergl.  Nr.  16998.  —  6  In  der  Frühe  des  27.  Februar,  vergl.  daftir 
S.   80.    —    7  Rohd  hatte  das  Austreten  der  Donau  erwähnt. 


—   n   — 

la  Russie  sur  tous  ]es  points  qui  regardent  les  affaires  de  Pologne,  et 
je  ne  suis  pas  moins  de  l'avis  du  comte  de  Panin  qu'il  conviendra  de 
se  reposer  actuellement  un  peu,  afin,  en  poussant  trop  ä  la  roue,  on  ne 
donne  pas  Heu  ä  de  nouvelles  brouilleries. 

D'ailleurs,  on  me  niande  de  Vienne  ^  que  le  nonce  du  Pape  en 
Pologne  doit  avoir  ordre  de  quitter  Varsovie  et  de  se  retirer  ä  Troppau 
en  Silesie  pour  y  demeurer  jusques  ä  nouvel  ordre,  de  sorte  que  j'esp^re 
que  le  comte  Panin  n'aura  pas  besoin  de  se  saisir  de  sa  personne  pour 
le  faire  transporter  dans  un  endroit  oü  Ton  n'ait  plus  rien  ä  apprehender 
de  ses  intrigues  et  de  ses  instigations.  Mais  nies  lettres  ajoutent  en 
meme  temps  que  ce  qui  exciterait  le  plus  la  Jalousie  de  la  cour  de 
Vienne,  ce  serait  la  Prolongation  du  sejour  des  troupes  russiennes  en 
Pologne,  ^  et  vous  me  feriez,  par  consequent,  plaisir,  si,  sous  main  et 
sans  le  moindre  eclat,  vous  pouviez  vous  procurer  des  avis  certains  et 
exacts  tant  sur  le  terme  qu'on  compte  de  les  laisser  encore  en  Pologne, 
que  sur  leur  destination  ulterieure. 

Nach  dem  Concept.  -T  eueriC. 


17  089.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   9  mars   1768. 

Votre  depeche  du  2  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fid^lement  rendue, 
et  pour  ce  qui  regarde  le  nomme  Moret,  =  je  ne  vous  cacherai  point 
qu'il  est  vrai  qu'il  a  ete  employe  dans  le  bureau  general  de  mes  postes; 
mais  je  n'ai  eu  aucun  Heu  d'etre  content  de  lui,  et  ses  fourberies  et 
autres  pratiques  m'ont,  ä  la  fin,  engage  de  le  chasser  de  mon  service.  •* 
Je  n'ai  pas  non  plus  une  idee  fort  avantageuse  du  secret  du  jeune 
homme  que  ce  Moret  a  amene  ä  Varsovie.  Outre  que  l'utilite  des 
vieilles  ferrailles  ne  saurait  6tre  tres  considerable,  ^  je  doute  qu'il  possede 
effectivement  le  secret  dont  il  se  vante. 

Au  reste,  on  me  mande  de  Vienne^  que  le  nonce  du  Pape  ä 
Varsovie  a  regu  ordre  de  quitter  la  Pologne  et  de  se  retirer  ä  Troppau 
en  Silesie.  Cet  avis  m'a  fait  d'autant  plus  de  plaisir  que,  s'il  est  fonde^ 
le  comte  Panin  n'aura  plus  besoin,  ainsi  que  selon  mes  lettres  de  Peters- 
bourg  7  il  avait  dessein  de  faire ,  de  se  saisir  de  sa  personne  pour  le 
faire  transporter  dans  un  endroit  oü  il  n'y  aurait  plus  rien  ä  appre- 
hender de  ses  intrigues  et  de  ses  instigations. 

D'ailleurs  je  serais  bien  aise  de  savoir  combien  de  temps  les  troupes 

'  Vergl.  Nr.  17087.  —  ^  Vergl.  Nr.  17082.  —  3  Moret  beabsichtigte,  einen 
Postwagenverkehr  in  Polen  einzurichten  ;  er  bot  dem  König  von  Preussen  in  einem 
Schreiben  an  Benoit,  d.  d.  Warschau  28.  Februar,  seine  Dienste  an.  —  +  Vergl. 
Preuss,  Friedrich  der  Grosse,  Bd.  III,  S.  22  f.  —  5  Es  handelt  sich  um  ein  Project 
für  Verwerthung  alten  Eisens.  —  6  Vergl.  Nr.  17087.  —  ^  Vergl.  Nr.  17087 
und  17088. 
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russiennes  comptent  de  rester  encore  en  Pologne, '  et  vous  aurez  soin 
de  vous  en  informer  sous  main  et  sans  le  moindre  ^clat,  pour  m'en 
faire  ensuite  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Ü  e  r  1  C. 


17090.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VINCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    10  mars    1768. 

Les  propos  que  le  sieur  de  Saldern  vous  a  tenus,  selon  le  rapport 
que  vous  m'en  avez  fait  du  i"  de  ce  mois,  -  me  paraissent  tres  in- 
consideres  et  marquent  autant  de  vanite  que  de  sottise  de  sa  part. 
Vous  agirez  neanmoins,  de  votre  cöte,  tout  comme  si  vous  ne  les  lui 
aviez  janiais  entendu  tenir,  et  n'en  parlerez  ni  n'en  ferez  confidence  ä 
personne.  Pareille  conduite  me  fait  presumer  que  tous  les  changements 
que  le  sieur  de  Saldern  vient  d'eftectuer  ä  la  cour  de  Danemark  par 
son  ascendant  sur  l'esprit  du  Roi,  ^  ne  se  soutiendront  guere,  mais 
qu'ils  seront  culbutes  et  reformes  aussitöt    qu'il  aura  quitte    ladite  cour. 

Nach  dem  ConCept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17  091.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    10  mars  1768. 

Votre  depeche  du  4  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue,  et 
vous  ferez  tres  bien  de  ne  pas  regarder  d'un  oeil  indifferent  le  traite 
d'alliance  qui  est  sur  le  tapis  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid, 
mais  de  continuer  vos  recherches  pour  en  approfondir  le  contenu.  +  Si 
elles  ont  eftectivement  envie  d'en  venir  ä  une  conclusion,  elles  s'enten- 
dront  facileraent  sur  les  principaux  articles  et  trouveront  bien  moyen 
d'aplanir  les  difficulte^s  qu'une  teile  liaison  pourrait  rencontrer. 

Quant  ä  mon  traite  de  commerce  avec  le  Portugal,  5  je  verrai  par 
le  contre-projet  que  le  comte  d'Acunha  vous  a  fait  esperer  dans  peu, 
la  nature  des  propositions  que  sa  cour  me  fera,  et  vous  aurez  soin  de 
me  le  faire  parvenir  aussitöt  que  vous  pourrez, 

•  Vergl.  Nr.  17088.  —  *  Vincke  berichtete,  dass  Saldern  das  Benehmen 
Christians  VII.  und  seiner  Minister,  mit  Ausnahme  Bernstorfifs,  gemissbilligt  habe,  und 
dass  er  glaube,  Dänemark  für  das  russische  System  gewonnen  zu  haben.  „II  s'ex- 
pliquait  generalement  en  termes  peu  mesures  et  en  vrai  dictateur,  disant  qu'il  etait 
fatigue  de  gouverner  plus  longtenips  cette  cour."  —  3  Vergl.  Nr.  17086.  — 
+  Thulemeier  betrachtete  die  Anbahnung  eines  directen  Handelsverkehrs  zwischen 
Oesterreich  und  Spanien  als  Hauptzweck  des  Vertrags  (vergl.  Nr.  17021  und  17061) 
und  wies  auf  die  dem  Abschluss  entgegenstehenden  Schwierigkeiten  hin,  die  in  den 
beiderseitigen  Handelsverhähnissen  lagen.    —    5  Vergl.  oben  S.  5   und  Bd.  XXVI,  395. 
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Au  reste,  il  m'est  revenu  que  la  maison  d'Autriche  cherche  de 
nouveau  ä  negocier  un  emprunt  considerable  en  Hollande,  et  comme 
je  serais  bien  aise  de  savoir  s'il  y  a  apparence  qu'elle  reussisse  dans 
cette  negociation,  vous  n'oublierez  pas  de  vous  en  informer  sous  main 
et  de  me  faire  part  de  tout  ce  que  vous  pourrez  apprendre  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  -T  6  U  6  T  1  C. 


17  092.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,    11.  März  176S. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  i.  des  letztverwichenen  Monates 
Februarii  richtig  erhalten  und  wiederhole  Euch  hierauf  nochmalen  in 
Antwort,  wie  Ihr  Euch  genauer  unter  der  Hand  erkundigen  sollet,  auf 
was  Art  und  bei  wem  der  russische  Minister  seine  Corruptions  im  Serail 
angebracht,  damit,  wann  es  künftig  nöthig  wäre,  ebenfalls  bei  der  Pforte 
einige  Corruptions  machen  zu  müssen,  wir  in  diesem  Fall  uns  darnach 
richten  und  so  viel  von  denen  Russen  profitiren,  dass  man  wenigstens 
wisse,  wie  man  sich  darunter  zu  fassen  habe.  ' 

Uebrigens  bin  Ich  vorjetzo,  da  der  Reichstag  in  Polen  zu  Ende 
gehet,  wegen  der  zu  befürchtenden  Unternehmungen  derer  Türken  nicht 
sonderlich  mehr  embarrassiret.  Inzwischen  müsset  Ihr  doch  nicht  unter- 
lassen, beständig  auf  die  dortige  Insinuations  des  französischen  Ministri 
bei  der  Pforte  ein  wachsames  Auge  zu  haben,  um  allenfalls  die  daraus 
übel  zu  besorgende  Folgen  gehörig  und  in  Zeiten  vorbeugen  zu  können. 

Nach  dem  Concept.  Fridctich. 


17093.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    11    mars   1768. 

J'apprends  avec  plaisir  par  la  lettre  du  grand-maitre  de  Malte " 
que  je  vous  renvoie  ci-joint,  et  dont  vous  m'avez  explique  le  contenu 
par  votre  rapport  du  lo  de  ce  mois,  ^  que  ce  prelat  s'est  declare  tres 
favorablement  sur  la  proposition  que  vous  lui  avez  faite,  d'accrediter 
aupres  de  moi  le  Chevalier  comte  de  Sinzendorf  pour  avoir  soin  des 
affaires  politiques  de  cet  ordre.  Les  difficultes  qu'il  fait  paraitre  de  le 
faire  d^s  ä  present,  sont  aussi  de  nature  que  j'ai  lieu  de  me  flatter 
qu'en  lui  reiterant  vos  instances  ä    cet  egard,    vous   n'aurez  nulle  peine 

'  Vergl.  Nr.  17044.  —  ^  D.  d.  Malta  11.  Januar.  —  3  Obgleich  nach  Ordens- 
gebrauch nur  solche  Ritter  zu  Gesandten  ernannt  würden,  die  „procureurs  economes'' 
seien,  hatte  sich  der  Grossmeister  bereit  erklärt,  bei  Sinzendorf  eine  Ausnalmie  zu 
machen,  sobald  die  „Procuration"  dei^  für  Schlesien  bevollmächtigten  Grafen  Saurma 
abgelaufen  sei.     Vergl.    Nr.    17  01 3. 
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de  les  ecarter  et  d'engager  le  grand-maitre  ä  ne  pas  attendre  que  la 
procuration  du  Chevalier  Saurma  soit  expiree,  pour  deferer  ä  ma 
demande. ' 

Der  König  stellt  seine  Antwort  auf  das  ihm  übersandte  Schreiben  der  Chur- 
fürstin-Wittwe  von  Sachsen*  in  Aussicht. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  Ü  6  T  1  C. 


17094.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,]   II   mars  [1768]. 

Mon  eher  Frere.  Vous  avez  bien  raison  de  croire  que  les  projets 
des  hommes  sont  aussi  fragiles  que  tout  leur  etre;  on  le  remarque  dans 
des  bagatelles  comme  dans  les  grandes  choses.  ^  Les  causes  secondes 
qui  se  melent  de  tout,  et  que  nous  ne  pouvons  pas  toutes  connaitre, 
nous  trompent  ä  tout  monient  dans  nos  conjectures  et  nous  obligent 
souvent  de  faire  le  contraire  de  ce  que  nous  voudrions.  Je  suis 
cependant  fort  fache,  mon  eher  frdre,  du  mauvais  temps  qui  nous  a 
surpris  ä  la  campagne.  Le  froid  que  nous  sentons  ici,  ne  difföre  gu^re 
de  celui  de  1' hiver  passe,  et  il  parait  presque  que  cette  annee  nous 
n'aurons  aucun  printemps. 

II  y  a  eu  un  tremblenient  de  terre  ä  Vienne  assez  violent;-*  la 
cour  imperiale  a  ete  sur  le  point  de  quitter  Vienne.  La  petite  ville  de 
Neustadt,  oü  se  trouve  la  fondation  de  l'ecole  militaire,  a  etd  le  plus 
endommagee ;  toutes  les  maisons,  ä  ce  qu'on  prdtend,  s'en  ressentent. 
Notre  sable  au  moins  a  cet  avantage  qu'il  ne  tremble  pas,  et  que  nous 
nous  retrouvons  positivement  le  matin,  ou  nous  etions  la  veille.  Mais, 
mon  eher  frere,  passez  cet  article;  ce  sable  ne  gagnerait  pas,  au  reste, 
son  proces  contre  les  terres  grasses. 

On  me  mande  de  Russie  que,  des  lors  que  la  diete  de  Pologne 
sera  separee,  l'imperatrice  de  Russie  se  propose  de  ne  plus  tracasser.  s 
J'en  benis  le  Ciel,  car  eile  aurait  infailliblement  lasse  la  patience  de  ses 
voisins,  en  continuant  comme  eile  a  commence.  On  nous  flatte  ici  de 
l'apparition  de  M.  de  Saldern,  qui,  apr^s  avoir  fait  le  dictateur  ä  Copen- 
hague,  ^  s'en  retourne  en  Russie.  ^  C'est  un  homme  entier  et  haut ; 
j'aime  mieux  qu'il  passe  par  ici,  que  s'il  avait  pris  le  chemin  de  Stock- 
holm, oü  il  aurait  pu  causer  beaucoup  de  chagrin  ä  ma  sceur. 

'  Das  demgemäss  von  Finckenstein  an  den  Grossmeister  aufgesetzte  Schreiben 
ist  Berlin  12.  März  dalirt.  —  *  D.  d.  Dresden  7.  März.  —  3  Anknüpfend  an  die 
Ungunst  der  Witterung  schrieb  Prinz  Heinrich,  Rheinsberg  7.  März:  „Cela  me  donne 
Heu  de  reflechir  sur  toutes  les  contradictions  qu'on  rencontre  jusque  dans  les  moindres 
projets,  et  que,  si  nous  sommes  libres  dans  nos  pensees,  nous  sommes  toujours 
assujettis  a  une  certaine  fatalite,  qui  souvent  derange  les  entreprises  les  plus  serieuses 
tout  comme  eile  interrompt  les  actions  de  pur  agrement."  —  *  Vergl.  S.  76.  — 
5  Vergl.  Nr.  17088.  —  6  Vergl.  Nr.  17090.  —  7  Bericht  Borckes,  Kopenhagen 
20.   Februar. 
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Daignez    ajouter    foi    aux    sentiments    d'amitie ,    de    tendresse    et 

d'estime    avec   lesquels   je    suis,    mon   eher  Fr^re,    votre    fid^le    frere    et 

serviteur 

F  eder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


17095.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VINCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    12  mars   1768. 

Par  tout  ce  qua  vous  m'avez  marque  jusques  ici,  et  encore  dans 
votre  dernier  rapport  du  5  de  ce  mois,  on  peut  juger  qu'il  y  aura  des 
intrigues  sans  fin  ä  la  cour  oü  vous  etes;  que  le  depart  du  sieur  de 
Saldern  en  sera  l'epoque,  et  que  les  ministres  et  autres  personnes  en 
place  tacheront  de  se  culbuter  Tun  apr^s  l'autre.  Vous  n'oublierez  donc 
pas  d'y  preter  toute  l'attention  imaginable  pour  m'en  faire  ensuite  un 
rapport  fid^le  et  detaille. 

Nach   dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17096.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   13  mars   1768. 

A  mon  avis,  l'Empereur  a  grande  raison  d'etre  mecontent  de  la 
conduite  du  Conseil  aulique,  et  de  penser  ä  une  reforme  dans  ce 
College. '  Je  doute  cependant  qu'il  y  reussisse ;  et  comme  je  serais  bien 
aise  de  connaitre  plus  particulidrement  le  nomme  Bori^,  qui  doit  etre 
le  principal  promoteur  des  suggestions  qu'on  a  faites  ä  Sa  Majeste 
Imperiale  contre  ce  College,  vous  n'oublierez  pas  de  me  rapporter  quel 
homme  c'est,  quel  poste  il  occupe  et  par  quel  canal  il  a  su  se  concilier 
la  confiance  de  Sa  Majeste. 

Au  reste,  je  vous  sais  beaucoup  de  gre  des  autres  particularites 
que  vous  m'avez  mandees  par  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17097.    AU  CONSEILLEU  DELEGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    13  mars  1768. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris  par  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  le  5  de  ce  mois,  et  qui  m'a  ete  exactement  remis,  l'heureuse 

'  Es  handelt  sich  um  das  Verbot  der  Annahme  von  Geschenken,  vergl. 
Nr.  16968.  —  ^  Rohd  berichtete  über  eine  Anleihe  des  sächsischen  Hofes 
in    Genua. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXVII.  6 
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fin    de    la    presente    Diete    en    Pologne. '      J'aurais  cru    qu'apres    avoir 
termine  celle-ci,    il  n'aurait  pas    ete   necessaire   d'en   assembler,   pour  le 

nioins  de  trois  ans,    une  nouvelle ;    mais  s'il  faut  la  convoquer  derechef 

l'automne  prochain,    il  est  fort  ä  presumer   qu'alors  les  troubles  recom- 
menceront  aussi  de  plus  belle  dans  ce  royaume. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


17098.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    14  mars  1768. 

Selon  la  derniere  depeche  du  comte  de  Solms  du  26  fevrier  dernier, 
rimperatrice  de  Russie  ne  parait  nuUement  disposee  ä  subvenir,  par 
une  gratification  extraordinaire,  au  payement  des  dettes  du  prince  Dol- 
goruki,  et  le  comte  Panin  a  paru  meme  fort  surpris  du  grand  credit 
qua  ce  ministre  a  trouve  aupres  de  mes  sujets.  ^  J'ignore,  ä  la  verite, 
jusques  oü  se  montent  les  sommes  qu'ils  lui  ont  avancees,  mais  ils  feront 
tr^s  bien  de  ne  pas  s'embarquer  plus  avant  avec  lui,  et  vous  aurez 
soin  d'en  avertir,  sous  main  et  sans  le  moindre  eclat,  tous  ceux  de  ses 
creanciers   qui  sont  parvenus  ä  votre  connaissance. 

Quant  aux  nouvelles  instructions  que  le  comte  de  Solms  demande 
par  la  m6me  depeche  relativement  aux  nouvelles  difficultes  que  la  ville 
de  Danzig  fait  de  rendre  les  deserteurs  de  mon  armee,  ^  vous  etes  par- 
faitement  informe  de  mes  sentiments  ä  cet  egard,  et  vous  n'oublierez, 
par  consequent,  pas  de  l'instruire  en  consequence  et  de  le  diriger  dans 
les  representations  qu'il  conviendra  de  faire  lä-dessus  ä  la  cour  de  Russie. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  6  T  i  C. 


17  099.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PETERSBOURG. 

Potsdam,  14  mars  1768. 
J'ai  re§u  votre  rapport  du  26  de  fevrier  dernier,  et  quoique  je  ne 
pretende  pas  justifier  la  dissipation  du  prince  Dolgoruki,  ■*  il  me  semble 
cependant  qu'ayant  ete  oblige  de  defrayer  le  chancelier  Woronzow  et 
le  gen^ral  Rasumowsky  avec  leurs  tr^s  nombreuses  suites  pendant  tout 
le  sejour    qu'ils  ont   fait  ä  Berlin,  s    cette    depense    merite    quelque  con- 

I  Benoit  berichtete ,  „que  tout  vient  de  finir  ici  dans  le  moment  present,  que 
Di^te  et  Confederations  ont  ete  congediees,  et  qu'on  chante  le  Te  Detim.  II  faudra 
voir  ä  präsent  quelle  conduite  les  Polonais  tiendront  envers  les  Dissidents  aux  Dietines 
qui  doivent  preceder  la  Di^te  ordinaire  du  mois  du  novembre  prochain."  — 
»  Vergl.  Nr.  17099.  —  3  Vergl.  Nr.  17099.  —  4  Vergl.  dafür  Nr.  17020  und 
17098.  —  5  Woronzow  war  im  October  und  November  1745,  im  Juli  1746,  im 
October  1763  und  vom  November  1764  bis  Januar  1765  in  Berlin  gewesen  (vergl. 
Bd.  IV,  412;  V,  582;  XXIII,  547;  XXIV,  427),  Rasumowsky  Juni  1765  (vergl. 
Bd.  XXIV,   206.  207). 
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sideration  et  lui  peut  servir,  en  quelque  fagon,  d'excuse  pour  demander 
une  gratification  extraordinaire.  D'ailleurs,  on  ne  saurait  attribuer  le 
credit  qu'il  a  trouve,  qu'ä  la  renommee  generalement  etablie  de  la 
generosite  de  rimperatrice  de  Russie  envers  ses  ministres,  et  il  n'est 
pas  surprenant  que,  sous  de  telles  auspices,  le  Prince  ait  trouve  bien 
des  gens  disposes  ä  lui  avancer  l'argent  dont  il  a  eu  besoin  pour  faire 
face  ä  ses  depenses  extraordinaires.  ^ 

Quant  aux  nouvelles  difficultes  que  la  ville  de  Danzig  fait  de  rendre 
mes  deserteurs,  je  nie  ref^re  aux  Instructions  que  vous  recevrez  sur  ce 
sujet  par  mon  departement  des  affaires  etrangeres,  ^  qui,  etant  au  fait 
de  tout,  ne  tardera  pas  de  vous  les  faire  parvenir. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  e  r  1  C. 


17  IOC.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    14  mars  1768. 

Il  me  parait,  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  rapport 
du  2  de  ce  mois,  que  le  regne  du  Chevalier  Pitt  touche  ä  sa  fin,  et 
qu'on  doit  s'attendre  ä  le  voir  sortir  au  premier  jour  du  minist^re  britan- 
nique.  Par  consequent,  ma  volonte  est  que  vous  devez  me  faire  pre- 
sentement  un  portrait  fid^le  et  exact  du  caract^re  du  duc  de  Grafton,  ^ 
qui,  Selon  vous,  doit  jouir  maintenant  de  toute  la  confiance  du  Roi  et 
du  plus  grand  credit  parmi  sa  nation,  afin  que  je  puisse  conjecturer  au 
moins,  par  le  tableau  que  vous  m'en  ferez,  ä  quoi  on  peut  s'attendre 
de  la  part  de  cet  homme-lä,  lorsqu'il  sera  parvenu  ä  jouer  le  principal 
röle  dans  sa  patrie. 

Nach  dem  Concept.  r  e  Q  e  r  1  C. 


17101.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   14  mars*   1768, 

Votre  rapport  du  8  de  ce  mois,  qui  m'a  etd  exactement  remis, 
n'exigeant  aucune  reponse  particuli^re  de  ma  part,  je  me  borne 
aujourd'hui  ä  vous    dire    que    mon  Intention    est  que,    lorsque  vous  ap- 

'  Am  I .  April  schreibt  der  König  an  Solms,  dass  Schweigger  eine  Forderung 
an  Dolgoruki  im  Betrage  von  21  300  Thlrn.  dem  Hofbankier  Clement  an  Zahlungs- 
statt überlassen  habe.  „Comme  par  la  j'y  suis  interesse  en  quelque  fagon,  vous  me 
direz  votre  sentiment  sur  les  mesures  a  prendre  pour  en  obtenir  le  prompt  payement." 
Das  Bankhaus  Schweigger,  in  Berlin  und  Petersburg  ansässig,  vermittelte  den  Handel 
zwischen  Preussen  und  Russland.  —  ^  Vergl.  Nr.  17098  und  S.  30.  —  3  Vergl. 
Bd.  XXIV,  401;  XXV,  370;  XXVI,  367.  —  +  Das  Tagesdatum  nach  der  Antwort 
Thulemeiers,  Haag  25.  März.     In  der  Vorlage  verschrieben:  „8". 

6* 
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prendrez  ä  vos  lieux  quelque  chose  concernant  les  suites  que  les  ex- 
communications  du  Pape '  pourront  produire,  vous  ne  devez  pas  manquer 
de  m'en  informer  par  vos  rapports  ulterieurs. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


17102.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   14  mars   1768. 

J'ai  ete  bien  aise  de  m'apercevoir,  par  tout  ce  que  votre  rapport 
du  i^""  de  ce  mois  comprend,  qu'on  ne  parviendra  pas  sitot  ä  pouvoir 
assembler  une  Di^te  extraordinaire  en  Sudde.  *  Je  suis  du  sentiment 
que  tout  ce  qui  peut  arriver  de  mieux  et  de  plus  salutaire  pour  ce 
royaume,  c'est  qu'une  pareille  Di^te  n'ait  pas  lieu,  parceque  par  lä  tout 
y  restera  sur  un  pied  tranquille,  et,  par  cette  seule  raison,  je  verrai 
toujours  avec  plaisir  qu'on  ne  puisse  reussir  ä  la  faire  assembler. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


17  103.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L^GATION  DE  VINCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    15  mars   1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  8  de  ce  mois,  et  suis  bien  persuade  que 
le  voyage  du  roi  de  Danemark  pour  faire  le  tour  de  l'Europe,  ^  lequel 
vous  m'annoncez  comme  resolu  et  decide,  souffrira  plus  d'un  change- 
ment  encore,  avant  d'etre  mis  en  execution,  vu  l'inconstance  et  la 
Variation  ä  laquelle  toutes  les  affaires  me  paraissent  etre  sujettes  ä  la 
cour  oü  vous  vous  trouvez. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  O  e  T  1  C. 


17  104.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    16  mars   1768. 

Les  arrangements  de  la  maison  d'Autriche  pour  l'etablissement  de 
sa  marine,  "*  dont  vous  continuerez  cependant  ä  me  faire  connaitre  tous 
les  details  qui  parviendront  ä  votre  connaissance,  ne  m'embarrassent 
nuUement,  et  je  les  regarde  m^me  avec  beaucoup  d'indifiference. 

Ce  qui  me  parait  meriter  bien  plus  mon  attention,  c'est  la  compagnie 

•  Ferdinand  I,,  Herzog  von  Parma,  Enkel  des  Königs  von  Frankreich,  war  vk'egen 
der  Ausw^eisung  der  Jesuiten  excommunicirt  worden.  —  ^  Vergl.  Nr.  17078.  — 
3  Der  erste  Aufenthalt  sollte  in  Berlin  gemacht  werden,  vergl.  S.  94.  —  4  Rohd 
berichtete,  Wien  9.  März,  dass  die  Flotte  in  Triest,  die  nur  aus  zwei  Schififen  be- 
stehe, um  weitere  zwei  vermehrt  werden  und  zusammen  mit  der  toscanischen  im 
adriatischen  und  Mittelmeer  kreuzen  solle;  die  Flotte  werde  viel  kosten,  aber  im 
Grunde  nur  „une  esp^ce  de  poupee"  bedeuten. 
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de  commerce  quelle  etablit  en  Boheme. '  En  effet,  si  la  cour  de  Madrid 
a  la  moindre  predilection  pour  cette  compagnie,  eile  accordera  sans 
peine  la  preference  aux  toiles  de  Boheme,  et,  avec  le  temps,  cette 
branche  de  commerce  pourrait  bien  sortir  des  mains  de  mes  sujets  de 
Silesie  ou  souffrir  du  moins  quelque  echec  considerable.  Vous  ferez 
donc  tr^s  bien  de  suivre  cette  afifaire  de  pr^s ,  sans  cependant  en 
temoigner  quelque  inquietude,  et  ce  sera  toujours  un  tr^s  grand  avantage 
pour   mes  sujets,  si  l'on  pouvait  trouver  moyen  de  la  faire  echouer. 

Quant  ä  l'augmentation  des  troupes  saxonnes,  il  y  a  toute  apparence 
qu'il  ne  faut  l'attribuer  qu'au  desir  de  l'Administrateur  de  remettre  ä 
rfilecteur,  son  neveu,  le  militaire,  ainsi  que  toutes  les  autres  parties  du 
gouvernement ,  en  bon  ordre ;  aussi  cette  augmentation  n'ira  pas  ä 
36  000  hommes,  ainsi  que  le  comte  Vitzthum  ^  l'a  voulu  persuader  au 
prince  de  Kaunitz,  mais  seulement  ä  24000,  ce  qui  fera  ä  peu  pres  le 
pied  sur  lequel  l'armee  saxonne  a  ete  autrefois. 

Au  reste,  le  comte  de  Sinzendorf,  Chevalier  de  Malte,  qui  est  actuelle- 
ment  ici,  3  a  voulu  assurer  ä  quelqu'un  qu'il  n'y  avait  absolument  que 
le  prince  Kaunitz  qui  me  füt  contraire  k  sa  cour,  et  que,  comme  les 
demarches  des  Russes  en  Pologne  ne  sauraient  convenir  ni  k  mes  inter^ts 
ni  ä  ceux  de  la  cour  de  Vienne,  il  se  faisait  fort  de  culbuter  un  ministre 
aussi  malintentionne  et  d'amener  cette  cour  k  des  dispositions  plus 
favorables  et  peut-etre  meme  au  point  de  se  Her  avec  moi  plus  etroite- 
nient  par  une  alliance. 

J'avoue  que  ces  discours  m'ont  paru  fort  extravagants.  En  efifet, 
comment  s'imaginer  qu'un  homme  comme  lui  soit  jamais  en  etat  de 
culbuter  un  ministre  aussi  accredite  que  le  prince  de  Kaunitz,  qui  a  ete 
son  protecteur,  et  avec  lequel  il  a  ete  si  intimement  lie?  D'ailleurs,  il 
me  parait  tout  aussi  peu  concevable  que  la  cour  de  Vienne  veuille  entrer 
en  alliance  avec  moi  pour  s'opposer  aux  Russes.  Je  suis  donc  plutot 
tente  de  croire  qu'il  n'a  tenu  ces  propos  que  pour  sonder  le  terrain  et 
apprendre  ce  qu'on  y  repondrait.  Ce  n'est  aussi  nullement  ä  moi  im- 
mediatement  qu'il  s'est  explique  de  la  sorte,  mais  k  d' autres,  par  mani^re 
de  conversation,  et  qui  m'en  ont  fait  rapport.  Tout  ce  que  je  crois 
pouvoir  en  inferer ,  c'est  que  la  cour  de  Vienne  est  souverainement 
mecontente  de  la  tournure  que,  par  les  soins  de  la  Russie,  les  affaires 
ont  prise  en  Pologne,  et  que  le  susdit  comte  de  Sinzendorf  a  avance 
des  choses  que  d'autres  se  garderaient  bien  de  publier.  Aussi  ne  vous 
fais-je  part  de  cette  anecdote  que  pour  votre  direction  et  pour  vous 
mettre  sur  les  voies  de  pendtrer  de  plus  en  plus  les  desseins  de  la  cour 
oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  "  6  Q  e  r  1  C. 


'  Vergl.  Nr.  17060  und  17061.  —  ^  Der  chursächsische  Gesandte  in  Wien.  — 
3  Vergl.  S.  76.  Berichte  Sinzendorfs  über  seinen  Aufenthalt  in  Berlin  liegen  im 
K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und   Staatsarchiv  zu  Wien  nicht  vor. 
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17  105-    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    17  mars   1768. 

Votre  rapport  du  11  de  ce  mois  ni'a  ete  exactement  remis.  On 
avait  debite,  au  depart  du  prince  Frederic  de  Hesse-Cassel  de  la  cour 
de  Danemark,  que  ce  Prince  y  retournerait  pour  sür  au  bout  de  quelque 
temps ;  mais,  s'il  est  vrai,  comme  vous  me  le  marquez,  qu'il  soit  resolu 
d'entrer  presentement  au  service  de  la  republique  de  Hollande, '  je  crois 
que  c'est  le  parti  le  plus  raisonnable  pour  lui  qu'il  puisse  prendre. 

On  vient  de  me  mander  que  la  cour  de  France  avait  fait  publier 
une  defense  generale  dans  toutes  ses  provinces  que  personne,  sans 
distinction,  ne  devait  sortir,  sous  peine  de  vie,  du  royaume.  -  Comme 
je  suis  curieux  de  savoir  si  cet  avis  est  fonde  ou  non,  vous  ne  man- 
querez  pas  de  m'informer  exactement  de  tout  ce  qui  pourra  parvenir, 
ä  ce  sujet,  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  106.     AU   LIEUTENANT -GßNfiRAL    BARON    DE   LENTULUS 

A  BERNE. 

Potsdam,    17  mars   1768. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depeche  du  2  de  ce  mois 
votre  arrivee  ä  Berne,  ^  et  que  vos  compatriotes  continuent  dans  les 
m^mes  bonnes  dispositions  par  rapport  aux  affaires  de  Xeuchätel.  •♦  Je 
suis  persuade  que,  les  auteurs  des  troubles  se  trouvant,  ä  l'heure  qu'il 
est,  absents,  mon  president  de  Derschau  ^  ne  trouvera  pas  de  grandes 
difficultes  d'engager  le  reste  ä  se  soumettre  ä  la  sentence  de  votre 
Republique,  et  j'espere  que  le  bruit  qui  court  que  les  Frangais  ont  souffle 
au  feu  pendant  votre  absence  aupres  du  Conseil  de  Berne,  ^  est  destitue 
de  fondement. 

Quant  ä  l'emprunt  que  vous  etes  charge  de  negocier,  ^  vous  avez 
parfaitement  bien  fait  de  remettre  la  distribution  des  presents  jusques 
ä  ce  que  vous  puissiez  porter  un  jugement  plus  solide  sur  la  tournure 
que  les  affaires  prendront,  et,  suppose  que  votre  negociation  ait  le 
succds  desire,  il  y  a  cependant  apparence  qu'elle  pourrait  bien  trainer 
jusques  ä  la  fin  de  l'annee. 

Au  reste,  on  pretend  que  les  Frangais  ont  abandonne  les  ouvrages 
qu'ils    avaient    fait    construire    sur    les    frontieres    de    Geneve,  **    et    j'ai 

'  Als  Generallieutenant  und  Chef  eines  Dragonerregiments.  —  ^  Vergl. 
Kr.  17  106.  —  3  Vergl.  S.  40.  —  4  Bern  fällte  den  Schiedsspruch  in  den  Neuchäteller 
Händeln,  vergl.  Bd.  XXVI,  402.  —  5  Der  von  dem  König  nach  Neuchatel  ent- 
sandte Commissar.  —  6  Vergl.  Nr.  17004.  —  7  In  Bern,  vergl.  Bd.  XXVI,  158.  — 
£  Vergl.  Bd.   XXVI,   158.    174. 
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d'autant  moins  de  peine  ä  y  ajouter  foi  que,  d6s  qu'une  fois  les  diffe- 
rends  qui  y  ont  donne  Heu, '  seront  aplanis,  tout  pretexte  manquera  ä 
cette  couronne  de  s'en  meler  davantage. 

Un  autre  avis,  bien  plus  important,  porte  qu'on  a  defendu,  sous 
peine  de  la  corde,  aux  habitants  de  France  de  sortir  de  ce  royaume, 
et  conime  je  serais  bien  aise  de  savoir  au  juste  ce  qui  en  est,  vous 
aurez  soin  de  vous  en  infonner  sous  niain  et  de  me  mander  tout  ce 
qui  pourrait  vous  revenir  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  6  T  1  C» 


17  107.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   17  mars   1768. 

Les  ministres  anglais  ont  ä  faire  avec  trop  de  tetes  turbulentes 
pour  ne  pas  trouver  dans  leur  administration  ä  tout  bout  [de]  champ 
des  difficultes,  comme  vous  marquez  par  votre  rapport  du  4  de  ce  niois 
qu'ils  en  rencontrent  continuellement.  - 

Comme  je  suis  persuade  que  vous  aurez  sürement  entendu  parier 
ä  vos  lieux  d'un  traite  de  commerce  qu'on  m'a  voulu  assurer  etre 
actuellement  sur  le  tapis  entre  la  cour  imperiale  et  celle  d'Espagne,  3  et 
que  je  suis  curieux  de  savoir  si  l'avis  qu'on  m'en  a  voulu  donner,  est 
fonde  ou  non,  vous  ne  manquerez  [pas]  de  m'informer  exactement  de 
tout  ce  qui  pourra  parvenir  ä  ce  sujet  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Ü  e  r  1  C. 


17  io8.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    18  mars   1768. 

Ayant  reflechi  encore,  apres  vous  avoir  dejä  repondu  ä  votre 
dernier  rapport,  ■♦  sur  ce  que  vous  m'avez  marque  du  mecontentement 
des  ministres  anglais  par  rapport  au  bill  qui  a  ete  passe  dernierement, 
et  qui  fixe  la  duree  des  Parlements  d'Irlande  pour  sept  ans,  je  veux 
bien  vous  dire  lä-dessus  que  je  ne  saurais  comprendre  pour  quelle  raison 
pareil  bill  peut  deplaire  au  minist^re  britannique.  II  me  parait  qu'il 
devrait,    au    contraire,    etre    tres   satisfait    d'un    tel    arrangement    qui  lui 

'  Die  Verfassungsslreitigkeiten  zwischen  Rath  und  Bürgerschaft  von  Genf,  um 
deren  Beilegung  Frankreich  mit  Zürich  und  Bern  ersucht  worden  war.  —  *  Nach 
Maltzans  Bericht  waren  die  englischen  Minister  mit  den  Angelegenheiten  in  Irland 
und  besonders  mit  dem  Benehmen  des  Vicekönigs  Townshend  (vergl.  Bd.  XXVI,  225) 
unzufrieden,  der  sie  dadurch  in  grosse  Verlegenheit  gebracht  habe,  dass  er,  aus  Ge- 
fälligkeit gegen  die  Iren,  die  Annahme  eines  Gesetzentwurfes  nicht  verhinderte,  laut 
dessen  die  Dauer  der  Mandate  im  irischen  Parlament  auf  sieben  Jahre  festgesetzt 
wurde.    —    3  Vergl.  Xr.    17  104.    —    *  Vergl.  Nr.   17 107. 


procure,  selon  moi,  du  relache  tant  pour  les  intrigues  que  pour  les 
corruptions  qu'il  est  obligd  d'essuyer  et  de  faire  ä  chaque  nouvelle 
assemblee  de  Parlement.  Et  comme  je  souhaite  de  savoir  de  vous 
quelle  peut  6tre  la  veritable  cause  qui  occasionne  le  mecontentement 
des  ministres  contre  ce  bill,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  dire  votre 
sentiraent  et  ce  que  vous  pensez  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  109.    A  L':^LECTRICE  DOUAIRIERE  DE  SAXE  A  DRESDE. 

[Potsdam,]    18  mars   1768. 

Madame  ma  Soeur.  Je  vois  que  Votre  Altesse  Royale  desapprouve 
la  rigidite  de  la  doctrine  de  Zenon,  ^  et  qu'Elle  y  preftre  une  Philo- 
sophie plus  douce.  Vous  n'avez,  Madame,  rien  ä  craindre  que  les 
Stoiciens  trouvent  de  nos  jours  autant  de  disciples  qu'ils  en  eurent 
autrefois.  Le  public  est  generalement  plus  porte  pour  les  maximes 
d'fipicure  mal  expliquees,  et  suppose  que  les  Stoiciens  m'eussent  ränge 
sous  leurs  lois,  je  crois  que  les  arts  et  les  sciences  n'auraient  pas  raison 
de  regretter  beaucoup  la  perte  d'un  dilettante,  d'un  amateur,  comme 
moi.  II  est  certain  que  pour  qui  aurait  le  bonheur  de  vivre,  Madame, 
dans  les  endroits  que  vous  habitez,  aurait  de  la  peine  ä  convenir  qu'il 
n'y  ait  pas  du  bonheur  ä  vous  entendre,  et  du  malheur,  ä  se  trouver 
prive  de  votre  presence.  Caton  meme  avouerait  que  c'est  un  mal  reel 
de  vivre  loin  des  personnes  que  la  voix  publique  el^ve  au-dessus  des 
autres.  Je  ressens  cette  privation,  et  je  vois  que  le  Stoicisme  me  serait 
avantageux  pour  m'aider  ä  me  faire  une  raison  sur  ma  position  actuelle ; 
mais  la  chair  et  le  sang  sont  fragiles,  et  l'homme  est  plus  sensible  que 
raisonnable. 

J'avoue  ä  Votre  Altesse  Royale  que  j'ai  ressenti  quelque  joie  en 
apprenant  que  j'ai  un  nouveau  confrere  excommunie  comme  moi :  le 
duc  de  Parme  vient  de  l'^tre,  ^  et  je  ne  sais  pas  trop  comme  la  cour 
de  Rome  se  trouvera  d'avoir  assez  indiscretement  lance  ses  foudres 
jadis  si  redoutables.  II  me  semble  que  les  conjonctures  ne  sont  pas 
favorables  ä  une  pareille  demarche,  et  que  c'est  decrediter  une  formule 
soutenue  par  un  credit  ideal,  de  l'employer  au  moment  que  ce  credit 
tombe  et  s'affaiblit  generalement.  Les  anciens  guerriers  ont  ete  plus 
circonspects,  car,  des  qu'on  commenga  dans  les  armees  ä  faire  usage 
de  la  poudre,  on  abandonna  les  piques  et  les  autres  armes  offensives 
insuffisantes  pour  resister  aux  armes  ä  feu.  Selon  cette  conduite  il  me 
semble  que  la  cour  de  Rome  devrait  mettre  en  ligne  de  compte  les 
progres  de  tant  d'ouvrages  philosophiques  qui  repandent  la  lumiere  de 
tous  cotes  en  Europe,  et  ne  pas  declarer  son  impuissance  par  des  entre- 

'  Vergl,  dafür  das  Schreiben  der  Churfiirstin-Wittwe,  Dresden  7,  März,  in  den 
CEuvres,   Bd.  24,  S.  150.    —    ^  Vergl.  S.  84. 
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prises  qui  la  couvriront  de  confusion  et  decderont  son  decredit.  Peut- 
ötre,  Madame,  que  tout  ceci  n'est  pas  theologiquement  orthodoxe,  mais 
daignez  vous  souvenir  que  je  ne  suis  pas  du  nombre  de  ceux  que  le 
Saint-Esprit  daigne  inspirer,  et  que  je  ne  raisonne  que  seien  les  facultes 
d'une  raison  depravee.  Cette  raison,  tr^s  süffisante  pour  la  conduite 
ordinaire,  ne  Test  pas  assez  pour  des  mati^res  surnaturelles,  incom- 
prdhensibles  autant  qu'intelligibles.  J'attends  donc  en  silence  ce  qui 
arrivera  de  mon  confr^re  rexcommunie,  et  c'est  au  Saint-Esprit  qui  a 
dict^  Texcommunication,  ä  sauver  le  Saint  Siege  des  affaires  qu'elle  lui 
attirera. 

Votre  Altesse  Royale  a  bien  raison  de  dire  qu'il  semble  que  Thomme 
soit  ne  l'ennemi  de  son  repos;  c'est  qu'il  a  regu  un  esprit  d'inquietude 
qui  le  rend  mecontent  du  present  et  lui  figure  un  bonheur  imaginaire 
dans  l'avenir.  Les  hommes  ont  ete  tels  dans  tous  les  siecles,  ce  qui 
a  donne  lieu  ä  des  revolutions  frequentes  et  ä  ces  changements  con- 
tinuels  dans  les  fitats.  Ces  Genevois  ont  cependant  reduit  leurs 
magistrats  ä  entrer  en  composition  avec  eux. '  Leur  fermete  ou  bien 
leur  obstination  vigoureuse  l'a  empörte  meme  sur  ceux  qui  s'etaient 
charges  de  l'arbitrage  de  leurs  differends.  Ils  ont  ideclare  qu'ils  met- 
traient  plutot  le  feu  ä  leur  ville  et  s'enseveliraient  sous  ses  ruines,  que 
de  ceder  ä  leur  Conseil,  et  comme  c'etaient  des  forcenes  capables  d'exe- 
cuter  ces  menaces,  l'amour  de  la  patrie  a  prevalu  et  les  magistrats  ont 
niieux  aime  ceder  aux  pretentions  du  peuple  que  de  contribuer  ä  la 
niine  de  leur  Republique. 

Je  commence  ä  croire  que  l'epidemie  de  cette  inquietude  s'est  com- 
muniquee  ä  mon  esprit,  car  je  sens,  comme  les  Genevois,  qu'il  manque 
quelque  chose  au  contentement  de  mon  cceur.  C'est  le  portrait  illustre 
dune  grande  Princesse  qui  avait  eu  la  bonte  de  me  le  promettre, ^  et 
dont  je  voulais  orner  ma  chambre ,  pour  lui  rendre  un  culte  religieux 
et  dire  au  moins  ä  cette  toile  ce  que  la  modestie  de  l'original  m'em- 
p^che  de  lui  exprimer.  Si  Votre  Altesse  Royale  connait  cette  Princesse, 
je  La  supplie  de  lui  faire  ressouvenir  de  ce  qu'elle  a  daigne  [promettre]. 
Cela  ajoutera  encore,  s'il  se  peut,  aux  sentiments  d'admiration  et  de  la 
haute  estime  avec  laquelle  je  suis,  Madame  ma  Soeur,  de  Votre  Altesse 
Royale  le  bon  frere  Feder ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hauptstaatsarchiv  zu  Dresden.     Eigenhändig. 


17  HO.     AU  MARfiCHAL    DE   LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,    19  mars    1768. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  5  de  ce  mois  et,  par  tout  ce  que  vous 
me  dites,  j'ai  lieu  de  juger  qu'on  aura  bien  de  la  peine  ä  mettre  le  duc 

'  Vergl.  Nr.    17106.     —    ^  Vergl.   Bd.  XXVI,  306. 
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de  Württemberg  ä  la  raison.  Cependant  je  ne  perds  pas  encore  toute 
esperance  d'y  parvenir,  et,  pourvu  que,  comme  vous  le  remarquez  tres 
bien,  la  cour  de  Vienne  voulüt  appuyer  nos  instances, '  je  suis  persuade 
que  ce  Prince  serait  ä  la  fin  oblige  de  s'y  preter.  C'est  dans  cette  vue 
que  je  ferai  proposer  aux  cours  de  Londres  et  de  Copenhague  d'en 
ecrire  encore  une  fois,  conjointement  avec  moi,  ä  celle  de  Vienne  pour 
voir  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  la  porter  ä  s'employer  plus  serieusement 
dans  cette  affaire  et  ä  engager  par  lä  le  Duc  ä  se  preter  aux  propo- 
sitions  d'accommodement  que  le  bien  de  son  pays  parait  exiger.  - 
J'aurai  soin  de  vous  faire  avertir  du   succes  de    ces   nouvelles  instances. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17  III.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   19  mars   1768. 

Le  dernier  rapport  du  comte  de  Schulenburg  du  5  de  ce  mois 
vous  aura  deja  appris  le  peu  d'esperance  qu'il  a  d'avancer  l'accom- 
modement  entre  le  duc  et  les  etats  de  Württemberg ,  ainsi  que  la 
Situation  desagreable  oü  il  continue  ä  se  trouver  vis-ä-vis  du  ministre  de 
Danemark.  = 

Comme  je  suis  fort  de    son  avis    que    tout    irait  mieux,    si   la  cour 

de  Vienne  voulait  appuyer,    comme  il  faut,    nos  instances,  ■*    vous  aurez 

soin  de  faire  sonder  les  cours  de  Londres  et  de  Copenhague  si  elles  ne 

trouvaient  pas  convenable  d'en  requerir  de  nouveau,  conjointement  avec 

moi,  Celle  de  Vienne,    ahn  de  l'engager  ä  s'employer  plus  serieusement 

dans  cette  affaire    et  rendre    par  lä  le  duc   de  Württemberg  plus  docile 

ä  se  preter  au  plan  d'accommodement   que  le   bien  de  son  pays  parait 

exiger.  ^  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17  112.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENÜIT  A  VARSOVIE. 

iJenoit  berichtet,  Warschau  12.  März:  „Dans  le  temps  que  tout  ^tait  fini  ici, 
et  que  chacun  pensait  que  la  Pologne  serait  enti^rement  tranquille,6  il  nous  est  tout 
k  coup  parvenu  un  bruit  sourd  d'une  nouvelle  Confederation  qui  se  formait  en  Ukraine. 
Comme  on  a  si  souvent  repaudu  de  ces  sortes  de  nouvelles,   on  n'a  point  fait  attention 

1  Vergl.  Nr.  17053.  —  *  Vergl.  Nr.  17  in.  —  3  Schulenburg  berichtete,  dass 
Rohds  Lage  gegenüber  Bachof  von  Echt  (vergl.  S.  52.  53)  genau  der  seinigen  dem 
Baron  von  Eyben  gegenüber  entspreche.  „La  fagon  d'agir  de  celui-ci  est  teile  que, 
sans  le  concours  de  la  cour  de  Hanovre,  qui  ne  manque  jamais  d'entrer  dans  tout  ce 
que  je  propose  de  la  part  de  Votre  Majest^,  tout  irait  aussi  mal  que  possible."  — 
*  Vergl.  Nr.  17110.  —  5  Das  demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzte  Schreiben  an 
das  churbraunschweigische  Ministerium  wie  der  Ministerialerlass  an  Vincke  für  den 
dänischen  Hof  sind  Berlin  22.  März  datirt.    —    ^  Vergl.  Nr.   17097. 
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a  celle-ci,  par  la  persuasion  oü  l'on  etait  qu'il  n'y  aurait  personne  d'assez  hardi 
pour  hasarder  une  demarche  pareille.  Mais  la  commission  de  guerre  ayant  regu,  il 
y  a  deux  jours,  un  rapport  du  regimentaire  de  l'Ukraine  Dzieduszycki,  qui  porte  en 
substance  qu'il  s'etait  rassemble  dans  le  palatinat  de  Braclaw  sur  les  fronti^res  de 
Turquie  une  troupe  de  4  ä  500  personnes  de  toute  esp^ce  qui  ajlaient  de  village  en 
village  precher  la  croix,  et  qui  publiaient  qu'ils  allaient  former  une  Confed^ration 
pour  la  religion  et  pour  la  liberte,  encourageant  tout  vrai  croyant  et  tout  bon  patriote 
ä  se  joindre  ä  eux,  il  parait  que  cette  affaire  pourrait  peut-etre  devenir  plus  serieuse 
qu'on  ne  se  l'imagine."  Weitere  Berichte  seien  aus  dortiger  Gegend  angelangt,  mit 
Einzelheiten,  die  stark  übertrieben  seien.  „Ceux-ci  marquent  que  le  staroste  Warecki 
Pulawski  ^  et  le  sieur  Krasinski,  chambellan  de  Rozan,  fr^re  de  l'eveque  de  Kamieniec, 
sont  ä  la  tele  de  cette  troupe;  que  ces  gens  n'avaient,  ä  la  verite,  pas  encore  elu  de 
marechal ,  mais  qu'ils  enlevaient  tous  les  soldats  des  seigneurs  particuliers  de  ces 
environs  pour  former  un  corps  de  troupes  dejä  armees  et  exercees,  et  que  quatre  —  les 
autres  disent  six  —  compagnies  de  uhlans  polonais  s'etaient  dejä  joints  ä  ces  fanatiques; 
qu'ils  avaient  un  bon  nombre  de  Tartares  et  de  Haydamaks  avec  eux,  et  que  le  kan 
des  Tartares*  lui-meme  semblait  vouloir  prendre  fait  et  cause  en  tout  ceci  pour 
soutenir  ces  mecontents;  qu'ils  repandaient  de  l'argent  ä  pleines  mains."  Daraufhin 
habe  Dzieduszycki  Befehl  erhalten,  mit  den  ihm  unterstehenden  Truppen  jene  Schaaren 
zu  zerstreuen,   bevor  sie  eine  Conföderation  bilden  könnten. 

Die  Russen  wollen  sich  vor  eingegangener  Weisung  aus  Petersburg  in  nichts 
mischen,    „parceque  c'est  trop  pr^s   des  fronti^res   de  Turquie". 

Benoit  sieht  den  Anlass  zu  diesen  Unruhen  in  militärischen  Anordnungen,  die 
auf  dem  letzten  Reichstag  vorgeschlagen  waren ;  die  Nachricht  von  ihrer  hernach  er- 
folgten Ablehnung  würde  voraussichtlich  die  Ruhe  wiederherstellen.  „Les  esprits 
turbulents  cherchent  de  nouveau  du  myst^re  dans  tout  ceci  et  fönt  courir  le  bruit 
que  ces  attroupements  se  trouvent  appuyes  par  quelque  puissance  etrang^re  et  prin- 
cipalement  par  les  Turcs.  Ils  sont  assez  möchants  pour  insinuer  que  Votre  Majeste 
meme  les  soutenait  en  cachette.  Quelque  absurde  que  soit  cette  manceuvre  de  leur 
part,  la  petite  noblesse  de  ce  pays  est  assez  simple  pour  se  laisser  blouser  par  ces 
sortes  de  discours  fabuleux  et  pour  se  laisser  entrainer  dans  des  pas  glissants.  Enfin, 
au  cas  que  cet  embrouillement  continue,  nous  ne  manquerons  pas  d'en  etre  instruits." 
Der  letzte  Bericht  sei  vom  27.  Februar  datirt,  „ce  qui  me  fait  presque  croire  qu'on 
s'y  est  apaise", 

Potsdam,   20  mars3   1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  et  suis  bien  persuade 
que  les  mecontents  en  Pologne  sont  les  seuls  et  peut-etre  uniques  auteurs 
des  mouvements  que  vous  me  marquez  qu'il  doit  y  avoir  actuellement 
en  Ukraine,  et  que  ce  sont  aussi  les  memes  qui  fönt  passer  ces  troubles 
pour  plus  considerables  et  d'une  plus  grande  importance  qu'ils  ne  le 
sont  Sans  doute  effectivement.  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  il  est  toujours 
sür  et  certain  qu'un  tel  incident  vient  tr^s  mal  ä  propos,  ä  l'heure  qu'il 
est,  puisqu'il  fournira  ä  coup  sür  un  pretexte  plausible  pour  faire  pro- 
longer  le  sejour  des  troupes  russes  en  Pologne,  qui,  dans  ce  cas,  n'en 
sortiront  vraisemblablement  pas  sitöt. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  e  T  1  C. 


'    So.     Joseph    Pulawski    war    Starost    von    Warka.     —     ^    Makssud    Geray,    — 
3   Vom  20.  März  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres,    Bd.  20,   S.  222. 
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17  113-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,   20  mars  1768. 

Votre  depeche  du  4  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue,  et  je 
suis  vdritablement  charme  d'apprendre  par  votre  apostille  le  riche  parti 
que  le  comte  Panin  est  sur  le  point  de  faire  avec  la  comtesse  de 
Scherenietjew.  Vous  n'oublierez  pas  de  lui  en  faire  un  compliment  de 
felicitation  de  ma  part  et  de  lui  faire  connaitre,  dans  les  termes  les  plus 
tiatteurs,  combien  je  m'interessais  ä  sa  fortune  et  ä  son  bonheur. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  la  copie  ci-jointe '  vous  fera  voir 
qu'il  s'est  forme  une  nouvelle  Confederation  en  Ukraine,  dans  le  temps 
meme  qu'on  avait  lieu  ä  s'attendre  ä  voir  la  tranquillite  retablie  dans 
ce  royaume. 

On  ajoute  -  qu'il  y  avait  beaucoup  d'apparence  que  c'etait  le 
Chevalier  Tott,  resident  de  France  en  Crimee,  -^  qui  excitait  ces  troubles 
l)ar  ses  nianigances  secretes,  et  qu'il  avait  peut-etre  induit  le  kan  des 
Tartares  ä  donner  quelque  espece  de  soutien  ä  ces  nouveaux  attroupes. 
On  fonde  ce  soupgon  principalement  sur  ce  que  ce  resident  a  ete 
temoin  du  mecontentement  des  habitants  de  Pologne,  et  que,  suppose 
qu'eftectivement  il  y  ait  quelque  argent  repandu,  ce  ne  saurait  etre  que 
de  ses  mains  qu'ils  le  puissent  recevoir. 

J'avoue  cependant  que  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  le  kan 
des  Tartares  soit  effectivement  entre  pour  quelque  chose  dans  cette 
Confederation,  et  encore  moins  qu'on  ait  sujet  d'en  apprehender  les 
suites.  Ce  que  je  souhaiterais  le  plus,  c'est  que  les  Russes  n'appro- 
chassent  pas  trop  leurs  troupes  des  frontieres  des  Turcs,  et  qu'ils  diri- 
geassent  plutöt  toutes  leurs  demarches  de  fagon  que  ni  le  Kan  ni  la 
Porte  ne  puissent  en  prendre  occasion  de  se  meler  des  aftaires  de 
Pologne  et  de  susciter  ainsi  de  nouveaux  troubles. 

Nach  dem  Concept.  -'•   e  Q  C  r  1  C. 


17  114.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  mars   1768. 

Si,  ainsi  que  vous  me  le  marquez  dans  votre  derniere  depeche  du 
12  de  ce  niois,  on  continue  ä  Vienne  ä  mettre  l'etat  niilitaire  sur  un 
pied  mobile  et  propre  ä  entrer,  en  cas  de  besoin,  en  campagne,  *  je 
puls  vous  assurer,    ä  mon  tour,    que  nous   ne  restons   pas    non  plus  les 

'  Der  in  Nr.  1 7  1 1 2  abgedruckte  Theil  des  Berichtes  von  Benoit ,  Warschau 
12.  März,  —  ^  Bericht  Benoits,  Warschau  12.  März.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVI,  311. 
—  ■*  Rohd  berichtete,  dass  der  Hof  von  Lacys  Maassnahmen  eine  Steigerung  der 
Kriegstüchtigkeil  des  Officiercorps  erwarte.  „C'est  ainsi  qu'on  continue  ici  en  toutes 
choses  ä  mettre  l'etat  militaire   sur  un  pied   mobile    et   pret   ä   pouvoir,    s'il    le   faut, 
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bras  croises,  et  que  nous  faisons  tous  les  preparatifs  necessaires  pour 
les  cas  imprevus  qui  pourraient  arriver  dans  la  suite. 

Le  comte  de  Sinzendorf  continue  toujours  ä  tenir  les  memes  propos 
dont  je  vous  ai  fait  part  par  un  de  mes  ordres  precedents, '  et  je  suis 
presque  tente  ä  croire  qu'il  y  est  autorise,  soit  par  l'Empereur  lui-meme, 
soit  par  le  prince  de  Kaunitz,  afin  de  voir  comment  ils  seront  regus, 
et  ce  qu'on  lui  repondra.  Ce  que  je  crois  en  pouvoir  inferer  avec  plus 
de  certitude,  c'est  que  mon  alliance  avec  la  Russie  donne  un  chagrin 
mortel  ä  la  cour  de  Vienne,  et  qu'elle  serait  bien  charmee  de  pouvoir 
susciter  quelque  refroidissement  entre  l'imperatrice  de  Russie  et  moi. 

Au  reste,  il  s'est  forme  en  Ukraine  une  nouvelle  Confederation, 
dont  la  copie  ci-jointe^  vous  apprendra  les  details. 

In  gleicherweise  wie  Solms  (vergl.  Nr.  17  113)  wird  Rohd  nach  dem  Berichte 
Benoits,  d.  d.  Warschau  12.  März,  von  den  Umtrieben  Totts  bei  dem  Tartarenchan 
unterrichtet. 

Comme,  selon  toutes  les  apparences,  on  en  fera  grand  bruit  ä 
Vienne,  j'ai  ete  bien  aise  de  vous  en  mettre  au  fait;  mais,  apr^s  tout, 
il  me  semble  qu'on  n'a  nul  sujet  d'en  apprehender  des  suites,  et  les 
nouveaux  Confederes  entendent  d'autant  moins  leurs  veritables  interets 
que,  par  leurs  demarches  inconsiderees,  ils  donnent  occasion  aux  troupes 
de  Russie  de  prolonger  leur  sejour  en  Pologne. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  ü  e  T  1  C. 


17  115.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,]  20  mars  1768. 
Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Vous  relevez,  mon  eher  fr^re,  autant  qu'il 
est  en  vous,  les  avantages  de  notre  sable,  ^  cependant  on  risquerait  de 
trembler  un  peu ,  si  le  terrain  en  pouvait  devenir  plus  fertile.  On 
m'e'crit  de  Vienne  •♦  qu'on  y  croit  qu'il  s'est  forme  un  volcan  dans  les 
montagnes  de  la  Carinthie,  ^  et  que  beaucoup  de  personnes  de  Neustadt 

entrer  en  campagne.  On  travaille  aussi  ä  un  grand  nombre  de  chariots  pour  porter 
les  pontons,  et  tout  est  mis  successivement  dans  les  magasins  destines  ä  garder  ces 
sortes  d'attirails." 

'  Vergl.  Nr.  17 104.  —  ^  Liegt  nicht  bei.  Wahrscheinlich  gleichen  Inhalts  mit 
der  an  Solms  übersandten  „copie",  vergl.  S.  92.  Anm.  i.  —  3  Prinz  Heinrich 
schrieb,  Rheinsberg  16.  März:  „En  apprenant  le  tremblement  de  terre  qui  a  ete  ä 
Vienne  (vergl.  S.  80),  j'ai  beni  nos  sables:  il  semble  que  ce  pays  est  destine  d'avoir 
en  tout  un  avantage  sur  celui  des  Autrichiens;  tandis  que  l'apparence  est  pour  eux, 
la  r6alit6  est  pour  nous.  Les  preuves  que  j'en  pourrais  donner,  sont  en  grand 
nombre :  ils  ont  plus  de  richesses,  vous  avez  fait  meilleur  usage  de  Celles  que  vous 
avez ;  ils  ont  plus  de  monde,  et  vous  avez  tire  un  plus  grand  parti  de  vos  sujets ; 
les  tremblements  de  terre  renversent  leurs  villes,  et  vous  bätissez  des  villages  en 
grand  nombre  sur  des  terres  nouvellement  defrichees."  —  *  Bericht  Rohds,  Wien 
12.  März.     —     5  In  Rohds  Bericht  (vergl.  Anm.  4):   „Styrie". 
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assurent  avoir  vu  s'elever  des  flammes  sur  les  cimes  des  rochers.  Je  ne 
leur  envie  pas  ce  phenomdne,  et  si  ce  volcan  meme  eüt  renverse  Vienne 
et  la  moitie  de  l'Autriche,  je  me  garderais  bien  de  m'en  plaindre. 

Voici  un  nouveau  bruit  qui  s'el^ve  en  Pologne  '  :  une  Confederation 
obscure  de  quelques  milliers  de  bandits,  sous  pretexte  de  proteger  la 
liberte  de  la  Republique,  pille  impunement  le  royaume.  Un  certain 
Tott,  emissaire  de  la  France,  accredite  chez  le  kan  des  Tartares,  est  le 
promoteur  de  ces  mouvements.  II  voudrait  engager  ce  Prince  mSme 
ä  s'en  m^ler  pour  que  la  Porte  se  trouvät  compromise,  par  ce  nioyen, 
avec  les  Russes,  mais  l'argent  que  c6s  derniers  repandent  ä  Constan- 
tinople,  me  rassure  sur  toutes  les  demarches  des  Turcs. 

A  propos,  j'ai  oublie  de  vous  dire  qu'on  nous  menace  ici  d'une 
visite  du  roi  de  Danemark,  M.  Schimmelmann  doit  etre  des  principaux 
de  sa  suite  et  y  jouer  le  premier  role;"  cependant,  comme  le  Roi  est 
l'inconsequence  et  la  leg^rete  m^me,  il  se  pourra  qu'il  ait  dejä  change 
d'avis,  et  que  nous  serons  prives  de  sa  vue  beatifique.  Je  m'en  con- 
solerai  facilement,  ce  que  vous  n'aurez  pas,  mon  eher  frere,  grand'peine 
ä  croire. 

Le  temps  continue  d'etre    affreux,    il  n'y    a    pas    moyen    de    sortir. 

Je  crois  que  cet   hiver    ne    finira   jamais.     Je    souhaite  que  ce   froid,  ce 

vent,  cette  neige  et  cette  grele    n'aient  point  nui  k  votre  sante.     fitant 

avec  le  plus  tendre  attacheraent,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fidele  frere 

et  serviteur  „     , 

F  e  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


17  116.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]   21   mars  1768. 

Ma  ch^re  Enfant.  J'ai  regu  votre  lettre  -^  avec  bien  du  plaisir,  et 
je  vous  remercie  bien  sincerement  des  oranges  que  vous  avez  eu  la 
bonte  de  m'envoyer,  ainsi  que  le  prince  d'Orange  du  vin  du  Cap,  dont 
nous  avons  bü  ä  sa  sante.  Je  vois,  ma  chere  enfant,  que  vous  avez 
bien  eu  de  fetes ;  je  ne  doute  point  qu'elles  ne  vous  ai[en]t  amusde, 
car  ä  votre  age  il  est  naturel  d'aimer  le  plaisir,  surtout  quand  l'occasion 
qui  le  produit,  est  aussi  interessant  pour  vous  que  la  naissance  du  prince 
d'Orange.  ^ 

On  dit  que  l'imperatrice  de  Russie  a  surpaye  votre  actrice  de  la 
comedie,    pour   l'attirer    ä  Petersbourg ;  5    mais  comme   il  se  forme  tous 

'  ^'^'■gl-  für  das  folgende  Nr.  17  112  und  17113.  —  ^  Bericht  Vinckes, 
Kopenhagen  8.  März,  vergl.  Nr,  17  103,  —  3  D.  d.  Haag  15,  März,  [Charlotten- 
burg. Hausarchiv.]  —  4  Der  Geburtstag  des  Prinzen  fiel  auf  den  8.  März,  — 
5  Die  Prinzessin  schrieb;  „La  premi^re  actrice  va  en  Russie;  on  aura  de  la  peine 
ä  la  bien  remplacer." 
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les  jours  de  nouveaux  sujets  en  France  dans  les  troupes  de  province, 
je  crois  qu'avec  un  peu  d'intelligence  on  pourrait  reparer  cette  perte. 

Nous  menons  ici  une  vie  unie  et  tranquille,  comme  vous  le  savez ; 
il  y  a  ici  le  Chevalier  Sinzendorf,  ^  qui  postule  une  commanderie  en 
Silesie:  c'est  un  homme  dont  l'esprit  est  orne  de  connaissances,  et  d'une 
bonne  societe.  Nous  aurons  demain  M.  de  Rechteren ,  ^  qui  s'en 
retourne  en  Hollande ;  comme  il  voyage  ä  sa  commodite,  je  ne  le 
Charge  de  rien  pour  vous,  ma  chere  ni^ce,  et  j'envoie  cette  lettre  par 
la  poste,  3  persuade  qu'elle  vous  parviendra  plus  vite. 

Vous  nie  parlez  de  monsieur  de  Bentinck,  ■♦  eh !  ma  chere  ni^ce, 
ne  savez-vous  pas  d'avance  que  je  serai  charme  de  voir  chez  vous  tous 
les  amis  de  la  maison  et  tous  ceux  pour  lesquels  le  prince  d' Orange 
croit  devoir  avoir  de  certains  menagements.  Arrangez  tout  cela  selon 
que  vous  le  jugez  ä  propos,  mais  avertissez-moi  en  ecrivant  du  röle 
que  vous  voulez  que  je  joue,    et  de    ce  qui  peut  vous  etre  avantageux. 

On  m'a   envoye    une    provision    de   vin    de  Hongrie  ;   comme  vous 

l'aimez,    ma  chere  enfant,    vous    agre[e]rez    que   je   vous    en  fasse  votre 

portion.     Faites    bien    mes   amities    ä   la    bonne    Danckelman,    et    soyez 

persuadee,   ma  chere,    que  je  suis  de  corps  et  d'äme,    ma  chere  Ni^ce, 

votre  fidele  oncle  _     , 

F  ed  eric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


17  117.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    21   mars  1768, 

Vos  deux  depeches  du  8  et  du  11  de  ce  mois  m'ont  ete  rendues 
ä  la  fois.  La  politique  du  comte  Bute,  en  detournant,  ainsi  que  vous 
le  presumez,  le  lord  Cathcart  de  passer  par  Berlin,  s  afin  d'eviter  par 
lä  de  me  faire  des  propositions,  me  parait  tres  singuliere.  II  ne  saurait 
ignorer  que  je  ne  me  suis  jamais  empresse  d'entrer  dans  des  liaisons 
etroites  avec  sa  cour,  de  sorte  qu'il  n'aurait  absolument  rien  eu  ä 
craindre  des  Conferences  que  ce  ministre  aurait  pu  entamer  ä  son 
])assage.  II  me  semble  plutöt  que,  si  le  comte  Bute  entre  effectivement 
pour  quelque  chose  dans  la  resolution  de  ce  ministre  de  faire  le  voyage 
de  Russie  par  mer,  c'est  uniquement  ä  la  haine  personnelle  qu'il  me 
porte,  qu'il  faut  l'attribuer.  Je  ne  lui  en  ai,  ä  la  verite,  jamais  donne 
le  moindre  sujet,  mais  j'ai  eu  occasion  de  remarquer  plus  d'une  fois 
qu'il  n'est  pas  dans  de  favorables  dispositions  ä  mon  egard,  et  qu'il  a 
saisi  plutot  avec  empressement  les  occasions  qui  se  sont  presentees  pour 

'  Vergl.  S.  85  und  93.  —  2  Der  holländische  Gesandte  in  Russland.  — 
3  Mit  Begleiterlass  an  Thulemeier,  Potsdam  21.  März.  —  ■»  Graf  Bentinck  hatte  der 
Prinzessin  seinen  lebhaften  Wunsch  ausgesprochen,  dem  König  bei  seinem  Aufenthalt 
in  Log  (vergl.  Nr.  17 081)  seine  Aufwartung  zu  machen.  —  5  Bei  seiner  Reise 
nach  Petersburg,  vergl.  S.  73. 
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me  nuire.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  entierenient  tranquille  sur  les 
negociations  du  lord  Cathcart  ä  la  cour  de  Russie.  J'ai  plutöt  lieu  de 
supposer  qu'elles  n'aboutiront  ä  rien  d'essentiel,  et  que,  l'Angleterre 
s'dtant,  pour  ainsi  dire,  concentree  depuis  quelque  temps  dans  ses  affaires 
insulaires  et  dans  ses  disputes  interieures  et  de  regarder  le  reste  des 
affaires  de  l'Europe  avec  assez  d'indifference,  il  ne  se  traitera  rien  qui 
puisse  m'interesser  beaucoup  ou  rae  donner  la  moindre  inquietude. 

Au  reste,  si  le  sieur  Wilkes  parvient  ä  se  faire  elire  membre  du 
Parlament  pour  la  ville  de  Londres, '  je  crois  que  l'embarras  du  minist^re 
ira  toujours  en  augmentant,  et  qu'il  aura  sujet  de  le  redouter  comme 
un  homme  qui  a  toujours  ete  oppose  ä  ses  principes  et  ä  ses  sentiments. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17118.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   22  mars  1768. 

ll  se  trouve  un  article  impertinent  dans  les  gazettes  frangaises  d'Utrecht.  C'est 
celui  de  Londres  du  8  de  ce  mois  sous  numero  XXII.  On  y  annonce  le  renouvelle- 
ment  des  pretentions  de  notre  maison  royale  sur  la  Prusse  polonaise,  des  alliances 
contractees  avec  plusieurs  cours  et  des  arrangements  militaires  qui  indiquent  quelques 
entreprises. 

Quoiqu'il  me  semble  que  M.  le  conseiller  prive  de  Marconnay  est  charge  de  la 
revision  des  gazettes  ^trang^res,  et  que,  par  consequent,  il  n'aura  pas  oublie  de 
relever  cet  article,  il  est  cependant  de  mon  devoir  de  le  faire  observer  egalement  ä 
Votre  Excellence,  afin  qu'au  cas  qu'il  füt  ^chappe  au  susdit  M.  de  Marconnay,  Elle 
en  ait  connaissance  pour  le  faire  revoquer  comme  enti^rement  faux,  controuve  et 
imagin^  par  des  esprits  malintentionnes.* 

Nach  der  Ausfertigung.  Müller. 


17  119.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  mars   1768. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du  16  de  ce  mois  les  particularites  que 
vous  avez  apprises  encore  touchant  la  nouvelle  Confederation  de  quelques 
Polonais  mecontents  qui  doit  s'etre  faite  en  Ukraine,  ^  et  je  veux  bien 
vous  dire  lä-dessus  en  reponse  que,  pourvu  que  dans  cette  occasion  les 
troupes  russes  evitent  de  s'approcher  trop  prds  des  fronti^res  de  la 
Turquie,  je  regarderai  pour  lors  tous  les  troubles  qui  pourront  s'elever 
dans  ces  contrees,  pour  des  bagatelles  qui  vraisemblablement  s'apai- 
seront  d'eux-memes. 

vr.,jr>  Federic. 

JNach  dem  Concept. 


•  John  Wilkes,  dessen  Angriffe  auf  Georg  III.  und  die  Regierung  1764  (vergl. 
Bd.  XXIII,  298)  zu  seiner  Ausstossung  aus  dem  Parlament  geführt  hatten,  war  nach 
mehrjährigem  Aufenthalt  im  Ausland  nach  London  zurückgekehrt,  um  sich  als  Candidat 
für  die  Neuwahlen  aufzustellen.  —  ^  Die  Berichtigung  erfolgte  in  der  Nummer  der 
„Gazette  d'Ulrecht"   vom   11.  April.     —    3  Vergl.   Nr.    17  112  und  17113. 
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I7I20.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  L£GATI0N  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    23  mars   1768. 

Votre  depeche  du  8  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue,  et  je 
vous  sais  beaucoup  de  gre  de  tous  les  details  qu'elle  renferme.  ^ 

Ma  precedente  -  vous  a  dejä  mis  au  fait  de  la  nouvelle  espece  de 
Confederation  qu'on  a  formee  en  Ukraine,  et  il  ne  nie  reste  presque 
plus  aucun  doute  qu'il  faut  attribuer  ces  nouveaux  troubles  aux  insti- 
gations  de  la  France.  C'est  son  resident  aupr^s  du  kan  de  Crimee 
qui  a  le  plus  souffle  au  feu,^  et  vous  ne  sauriez  assez  vous  imaginer 
l'etendue  de  la  Jalousie  des  cours  de  Vienne  et  de  France  contre  la 
Russie.  La  premidre  l'a  poussee  meme  si  loin  que,  malgre  la  haine 
mortelle  qu'elle  me  porte,  eile  n'a  pu  s'empecher  de  me  faire  faire  sous 
main  des  propositions  pour  me  detacher  de  la  Russie.  ■♦  Ces  propo- 
sitions  ont  eu,  ä  la  verite,  le  sort  qu'elles  meritent,  et,  vu  l'amitie  par- 
faite  et  inviolable  que  je  compte  d'entretenir  avec  la  Russie,  je  n'y  ai 
fait  aucune  attention,  mais  elles  ne  laissent  pas  de  prouver  combien  de 
sujet  cette  cour  a  de  se   defier   des    intrigues  de   la  maison  d'Autriche. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C. 


17  12  1.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   23   mars   1768. 

Ce  que  vous  me  marquez,  dans  votre  derni^re  depeche  du  16  de 
ce  mois,  relativement  aux  brouilleries  de  la  cour  de  Rome  avec  la 
maison  de  Bourbon,  ^  ne  me  surprend  point.  Le  terme  de  la  decadence 
du  pouvoir  que  les  successeurs  de  Saint  Pierre  se  sont  arroge,  parait 
s'approcher,  et  il  y  a  toute  apparence  que  son  credit  tombera  con- 
siderablement  dans  toutes  les  cours  de  sa  religion. 

S'il  en  faut  croire  le  comte  de  Sinzendorf,  ^  il  en  sera  de  meme, 
avec  le  temps,  ä  la  cour  de  Vienne,  et  il  pretend  qu'aprds  la  mort  de 
rimperatrice-Reine  l'Empereur  ne  le  respectera  pas  plus  que  les  autres. 
Je  ne  saurais  vous  cacher,  ä  cette  occasion,  que  les  propos  de  ce 
Chevalier  en  general  m'ont  fort  surpris,  et  il  faut  absolument  qu'ils 
partent  ou  d'un  esprit  extremement  prevenu  ou  d'une  commission 
secrete  qu'il  a  eue  de  sonder  le  terrain.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ruse 
ne  lui  a  nullement  reussi,    et    le  silence    qu'on  a   garde  ä  tout   ce  qu'il 

^  Solms  berichtete  über  den  Inhalt  des  dänisch -russischen  Vertrages  (vergl. 
S,  74)  und  die  Für.«prache  Katharinas  für  den  Prinzen  Karl  von  Curland  am  fran- 
zösischen Hofe  (vergl.  S.  4S.  70).  —  ^  Nr,  17  113.  —  3  Vergl.  S,  92.  —  +  Durch 
Sinzendorf,  vergl.  Nr.  17  104.  17 114  und  17 121.  —  5  Rohd  berichtete  über  die 
öffentliche  Parteinahme  Frankreichs  für  den  Herzog  von  Parma  (vergl.  S.  84.  88); 
wahrscheinlich  werde  sich  auch  Spanien  öffentlich  gegen  den  Papst  erklären.  — 
6  Vergl.  S.   85.   93. 

Corresp.  Friedr.  II.     XXVII.  7 
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a  profere  des  dispositions  de  la  cour  imperiale,  lui  aura  appris  que  l'on 
n'en  a  pas  ete  la  dupe. ' 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  il  y  a  eu  une  nouvelle  Confede- 
ration  en  Ukraine,  ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  marque  par  ma  prece- 
dente,  "^  et  il  faut  l'attribuer  principalement  aux  suggestions  du  resident 
fran^ais  Tott  aupres  du  kan  de  Crimee.  Jusques  ici,  cependant,  je  crois 
qu'elle  ne  fera  pas  des  progr^s  considerables.  Le  soin  que  les  troupes 
russiennes  prendront  de  ne  pas  s'approcher  de  trop  pres  des  frontieres 
de  Turquie,  otera  tout  pretexte  tant  ä  la  Porte  qu'au  Kan  de  s'en  meler, 
et,  suppose  que  les  nouveaux  Confederes  s'avisassent  de  s'avancer  plus 
avant  dans  l'interieur  du  royaume,  ils  pourraient  bien  etre  repousses 
par  les  Russes,  et,  en  attendant,  ils  fournissent  un  nouveau  pretexte  k 
ces  troupes  de  prolonger  leur  sejour  en  Pologne. 

P.  S. 
Au  reste,  le  bon  temoignage  que  vous  rendez,  dans  votre  post- 
scriptum,  ä  votre  secretaire  d'ambassade  Jacobi,  m'a  engage  ä  donner 
mon  consentement  au  niariage  avantageux  qu'il  a  dessein  de  contracter 
avec  la  veuve  de  Bender,  et,  pour  en  faciliter  la  conclusion,  j'ai  dejä 
donne  les  ordres  necessaires  ä  mon  departement  des  affaires  etrangeres 
de  lui  expedier  les  patentes  de  conseiller  de  legation,  de  sorte  qu'il  n'a 
qu'ä  s'adresser  ä  mes  ministres  de  cabinet  pour  les  retirer  de  ma 
chancellerie  privee  de  Berlin. 

P.  S. 
Soli.  Je  ne  saurais  vous  cacher  cependant  que  de  permettre  ä 
des  subalternes  d'avoir  une  femme  ä  Vienne,  meme  de  la  religion  pro- 
testante,  me  parait  toujours  exiger  bien  des  precautions,  et  que  vous 
ferez,  par  consequent,  bien  de  continuer  et  meme  de  redoubler  votre 
attention  sur  la  conduite  de  ces  jeunes  gens,  afin  que  le  susdit  Jacobi 
ne  soit  pas  seduit,  et  qu'il  evite  plutöt  soigneusement  tous  les  ecarts 
auxquels  ses  nouvelles  liaisons  de  parente  pourraient  peut-6tre  l'exposer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  122.     AU  MARfiCHAL    DE    LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,    24  mars3   1768. 

j'ai  appris  avec  plaisir  par  votre  rapport  du  12  de  ce  mois  les 
nouvelles  demarches  que  les  etats  de  Württemberg  sont  intentionnes  de 
faire  pour  tächer    de  reveiller   le  Conseil    aulique    dans    leurs   dififerends 

'  Am  23.  März  schreibt  der  König  an  Sinzendorf:  „Comme  je  vois  par  votre 
lettre  de  ce  jour  d'hui  que  vous  avez  des  arrangements  k  faire  ä  votre  commanderie, 
il  depend  absolument  de  vous  d'y  retourner."  —  *  Nr.  17  114.  —  3  Vom  24.  März 
ein  Schreiben  an  d'Alembert  in  den  CEuvres,  Bd.   24,   S.  432. 
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avec  le  Duc  leur  maitre.  De  mon  cote,  je  me  concerterai  avec  les 
cours  d'Angleterre  et  de  Danemark  pour  faire  conjointement  des 
representations  reiterees  ä  la  cour  de  Vienne  en  faveur  desdits  etats, ' 
afin  de  terminer,  s'il  est  possible,  une  bonne  fois  ces  affaires. 

Nach  dem  Concept .  F  e  d  6  r  i  C. 


T7  123.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

1  hulemeier  berichtet,  Haag  18.  März,  über  ein  Schreiben,  welches  der  fran- 
zösische Geschäftsträger  in  London,  Durand,  an  einen  Collegen  über  die  gegenwärtige 
Lage  zwischen  England  und  Frankreich  gerichtet  haben  soll:  „Le  sieur  Durand  est 
persuade  que  l'Angleterre  est  tr^s  61oignee  de  penser  ä  des  actes  d'hostilite  contre  la 
France  et  l'Espagne;  il  croit,  au  contraire,  qu'elle  desire  la  paix  comme  un  moyen 
de  s'enrichir  et  de  s'accroitre.  Le  Roi  et  ses  ministres  sont  egalement  disposes  ä 
favoriser  un  Systeme  pacifique.  Le  premier  est  dejä  assez  embarrasse  dans  son  ad- 
ministration  Interieure,  et  ceux-ci  sont  trop  chancelants  dans  leurs  postes  et  trop 
occupes  des  affaires  des  colonies,  qui  leur  donnent  plus  d'inquietude  que  d'empresse- 
ment  ä  se  les  associer.  Les  entreprises  continuelles  des  Anglais  dans  les  deux 
hemisph^res  sont  une  suite  du  genie  national,  toujours  jaloux  de  ce  que  possedent 
les  autres  nations,  et  toujours  occupe  du  leur.  Le  sieur  Durand  ajoute  que  la  France 
pourrait  contenir  cette  avidit^  dont  eile  avait  tout  ä  craindre,  au  sein  meme  de  la 
paix,  par  des  Operations  decid^es  dans  ses  finances  et  par  des  dehors  plus  imposants 
dans  ses  forces  lant  de  terre  que  de  mer ;  il  s'occupe  ä  calculer  ensuite  Celles  que 
l'Angleterre  a  actuellement  sur  pied,  il  pretend  qu'elle  a  50  vaisseaux  de  guerre  en 
commission  tant  aux  Lides  qu'en  Afrique  et  dans  la  Mediterranee,  en  tout  214  ä 
pouvoir  employer  et  30  sur  les  chantiers."  Angaben  über  die  artilleristische  Aus- 
rüstung der  Schiffe  folgen.  Der  Mangel  an  Matrosen  und  die  Nothwendigkeit,  auch 
für  das  kleinste  Geschwader  zu  Aushebungen  zu  schreiten,  mache  es  der  englischen 
Regierung  unmöglich,  für  die  Ausführung  ihrer  Absichten  das  Geheimniss  zu  wahren. 

„Quoique  l'Angleterre  paraisse  accabl6e  du  poids  de  la  dette  nationale  et  des 
impots  dont  le  peuple  est  surcharg^,  eile  connait  cependant  des  moyens  de  reparer 
ses  pertes.  L'Inde  offre  ä  la  nation  une  ressource  qui  peut  lui  faire  un  essor  in- 
connu ;  des  eflforts  mediocres  peuvent  redresser  le  desordre  de  ses  finances  et  la  faire 
sortir  d'un  epuisement  dans  lequel  eile  laisserait  toutes  les  autres  puissances,  tandis 
que  la  France  ne  saurait  se  tirer  d'une  Situation  egalement  critique  que  par  des 
resolutions  extraordinaires  qui,  par  leur  violence,  abimeraient  son  credit  en  Europe. 
Le  sieur  Durand  finit  par  exposer  le  jugement  qu'il  croit  pouvoir  porter  sur  l'issue 
des  differends  du  gouvernement  britannique  avec  les  colonies:  il  est  persuade  qu'oa 
desesp^re  de  parvenir  ä  les  contenir  dans  l'obeissance,  et  qu'il  traitera  avec  elles 
comme  l'Irlande  en  revendiquant  souvent  ses  droits  souverains,  mais  en  ne  les  exer- 
^ant  qu'avec  retenue  et  prudence." 

Potsdam,   24  mars  1768. 

J'ai  ete  extr^mement  satisfait  de  votre  derniere  depeche  du  i8  de 
ce  mois.  Le  tableau  que  la  lettre  du  sieur  Durand  presente  des  dis- 
positions  mutuelles  des  cours  de  France  et  d'Angleterre,  est  tr^s  curieux, 
et  je  suis  seulement  surpris  que  ce  ministre  s'est  explique  aussi  libre- 
ment  sur   tous  les   articles.     Quoi  qu'il  en   soit,    vous  ne  discontinuerez 

'  Vergl.  Nr.   171 10  und   17111. 
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pas  de  pr^ter  une  attention  serieuse  aux  nouvelles  de  France  et  de  nie 

rendre    un    compte   exact    et    detaille    de    tout    ce    qui    pourra    vous   en 

revenir.  „     , 

r  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


17  124.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   25.  März  1768. 

Um  über  die  Veränderungen,  welche  aus  dem  nach  Eurem  Bericht 
vom  15.  Februarii  jüngsthin  zu  besorgendem  Absterben  des  Sultans^ 
entstehen  können,  ein  gegründetes  Urtheil  zu  fällen,  ist  eine  genauere 
Kenntniss  der  dortigen  Regierungsverfassungen  und  des  daselbst  ein- 
geführten Thronfolgrechts  unumgänglich  nöthig. 

Mir  sind  solche  gänzlich  unbekannt,  und  dahero  verlange  Ich  von 
Euch  zu  wissen, 

1°    wer  allenfalls  dem  jetzigen  Sultan  auf  den  Thron  folgen, 

2°  ob  dergleichen  Veränderung  eine  Aenderung  in  dem  politischen 
Systeme  der  Pforte,  und  was  für  eine,  zuwege  bringen  und  endlich 

3°  ob  der  neue  Sultan  in  die  Intrigues  der  Franzosen  entriren 
oder  ob  deshalb  von  ihm  nichts  zu  befürchten  sein  möchte. 

Ich  erwarte  demnach  über  diese  drei  Punkte  Euren  ausführlichen 
Bericht,  welchen  Ihr  Mir  mit  dem  fordersamsten  abstatten  müsset. 

So  viel  übrigens  die  Sachen  in  Polen  betrifft,  -  so  ist  wider  Ver- 
muthen  in  dem  russischen  Palatinat  eine  neue  Conföderation  errichtet 
und  der  Kammerherr  Krasinski  zum  Marschall ,  sowie  der  Staroste 
Warecki  3  zum  Secretär  derselben  ernannt  worden.  Diese  Conföderation 
hat  ihren  Sitz  zu  Bar  in  Podolien  aufgeschlagen,  wo  solche  keinem 
Menschen,  als  der  sich  zu  ihr  gesellen  will,  den  Zutritt  verstattet. 
Ihren  Unterhalt  ziehet  sie  von  der  Geistlichkeit  und  andern  fanatischen 
Leuten,  sowie  von  den  Accisegefällen  in  dortiger  Gegend.  Der  Bischof 
von  Kamieniec,  Krasinski,  dirigiret  solche,  und  sie  soll  ohngefähr 
2000  Mann  zusammengebracht  haben,  um  ihre  Prätensiones  zu  unter- 
stützen. Man  fügt  hinzu,  dass ''  der  französische  Resident  Tott  bei  dem 
Tartarchan  an  dieser  Conföderation  den  grossesten  Antheil  hat  und 
diesen  Prinzen  vielleicht  gar  dahin  bringen  möchte,  solche  zu  unter- 
stützen, und  Ich  habe  Euch  von  allen  diesen  Umständen  hiermit  in  der 
Absicht  benachrichtigen  wollen,  damit  Ihr,  auf  dem  Fall,  dass  man 
Euch  darüber  sprechen  sollte,  wissen  möget,  wie  Ihr  darauf  zu  ant- 
worten habt. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


•  Zegelin  berichtete  über  eine  schwere  Erkrankung  des  Sultans.  —  ^  Das 
folgende  nach  dem  Bericht  Benoits,  Warschau  16.  März,  vergl.  Nr.  17 119.  — 
3  Pulawski,   vergl.   S.   91.   Anm.    i.    —    4   Hierfür  vergl.  Nr.  17113. 
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17  125.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   27   tnars   1768. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  des  details  du  voyage  de  l'Empereur 
que  votre  derniere  depeche  du  19  de  ce  mois  renferme,  '  et  comme 
par-ci  par-lä  on  en  apprendra  dgalement  sur  son  retour ,  vous  ne 
manquerez  pas  d'y  preter  attention  et  de  m'en  faire  egalement  part. 
II  parait,  au  reste,  ainsi  que  vous  le  remarquez,  que  le  principal  but 
de  ce  voyage  est  d'apprendre  ä  connaitre  ses  pays  et  ä  se  procurer 
des  idees  justes  sur  leur  etat  actuel. 

D'ailleurs,  le  comte  de  Sinzendorf  s'est  dejä  congedie  aupres  de 
moi,^  et  comme  il  sera  apparemment  de  retour  ä  Vienne  au  mois  de 
mai  prochain,  vous  n'oublierez  pas  de  le  faire  observer  alors,  afin 
d'approfondir  les  propos  qu'il  tiendra  sur  son  sejour  d'ici,  et  apprendre 
surtout  s'il  voit  souvent  l'Empereur  et  s'il  a  quelque  credit  aupres  de 
ce  Prince. 

Ces  eclaircissements  me  sont  d'autant  plus  necessaires  qu'ils  repan- 

dront  du  jour  sur    les  propos  hardis    que   ce   Chevalier  a  tenus  ici,  ^    et 

qu'il  a  presque  pousses    jusques  ä  l'eftronterie,    de  sorte  que  je  n'ai  pu 

m'empecher   de    soupgonner    qu'il    n'y    ait   ete    autorise    par   l'Empereur 

lui-merae.  ^ 

Federic. 

Nach   dem  Concept. 


17  126.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  VINCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   27  mars  1768. 

Les  particularites  que  votre  rapport  du  19  de  ce  mois  comprend 
au  sujet  de  la  fagon  de  penser  de  la  plupart  des  personnes  ä  la  cour 
oü  vous  etes,  sur  le  chapitre  du  sieur  de  Saldern,  ■•  me  rendent  curieux 
de  savoir  combien  de  temps  les  choses  resteront  lä-bas  sur  le  pied  oü 
elles  ont  ete  mises  par  son  ascendant  sur  l'esprit  du  roi  de  Danemark, 
apres  qu'il  aura  quitte  cette  cour.  Vous  ne  manquerez  donc  pas  d'etre 
attentif  sur  toutes  les  alterations  qui  pourront  y  survenir,  afin  de  pouvoir 
m'en  rendre  compte;    car  je    presume   qu'aussitöt   que  le  roi  de  Dane- 


'  Rohd  berichtete  über  das  Gefolge  des  Kaisers  für  die  Reise  nach  Ungarn 
(vergl.  S.  54)  und  bezeichnete  als  Ziel  der  Reise  die  Besichtigung  der  Grenzbefesti- 
gungen, der  Schlachtfelder  des  Prinzen  Eugen,  der  Cavallerielager  und  neuer  Landes- 
kultur-Einrichtungen im  Banat.  —  ^  Vergl.  S.  98.  —  3  Vergl.  Nr.  17  104.  17  114 
und  17  121.  —  ■»  Vincke  berichtete,  dass  die  Königin  sich  bitter  über  Saldern  be- 
klage, die  fremden  Gesandten  und  selbst  seine  Günstlinge  unter  diesen  ihn  ver- 
abscheuten. „II  trouva  le  moyen  de  desobliger  tout  le  monde.  Jamals  on  n'a  vu 
un  ministre  plus  fier,  plus  presomplueux,  plus  indiscret,  plus  arrogant  et  meme 
quelquefois  plus  grossier  que  lui." 
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mark  aura  entrepris   le    voyage  qu'il  medite, '    qu'on   lui   suggerera  tant 

de    choses  que    cela    operera  infailliblement   de    nouveaux    changeraents 

ä  sa  cour.  „     , 

Fed  eric. 

Nach  dem  Concept. 


17  127.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,]   27  mars  [1768]. 

Mon  eher  Fr^re.  Vous  ne  devez  pas  vous  etonner ,  mon  eher 
fr^re,  si  ä  chaque  poste  je  vous  mande  des  nouveautes  du  Dänemark. 
Le  projet  du  voyage  du  Roi  est  change;  au  lieu  de  venir  ici,  il  veut 
aller  en  Angleterre  et  en  Hollande.  -  Je  m'iraagine  que,  se  trouvant  si 
pres  de  la  France,  il  ne  pourra  pas  s'empecher  d'y  faire  une  course,  et 
je  suis  tout  console  de  n'avoir  pas  l'honneur  de  le  voir.  Cependant, 
je  ne  reponds  de  rien ;  les  projets  et  les  resolutions  coütent  si  peu  k 
ce  Prince  qu'il  en  changera  peut-etre  encore  vingt  ^  fois,  avant  que  la 
Saison  devienne  favorable  pour  les  voyages. 

L'Empereur  commencera  son  voyage  le  11  d'avril  et  sera  de  retour 
ä  Vienne  le  4  juin.  ■♦  Quand  j'aurai  le  bonheur  de  vous  revoir,  mon 
eher  frere,  je  vous  conterai  des  anecdotes  du  comte  Sinzendorf,  assez 
singuli^res  pour  fournir  matiere  ä  d'amples  reflexions.  ^ 

Je  crois  que  vous  faites  tr^s  bien  de  repeter  cette  annee  la  meme 
eure  qui  vous  a  fait  du  bien  1' annee  passee,  pour  vous  fortifier  les 
nerfs.  ^  Vous  etes  d'un  äge,  mon  eher  frere,  oü  cela  peut  vous  retablir 
pour  le  reste  de  votre  vie,  et  si  vous  negligiez  ce  temps,  ce  que  vous 
voudriez  faire  dans  la  suite,  serait  trop  tard.  Je  m'en  vais  aujourd'hui 
ä  Sanssouci  chercher  le  printemps  et  le  provoquer,  par[ce]qu'il  a,  je 
crois,  oublie  son  role.  Ensuite  nos  exercices  vont  commencer,  ensuite 
le  tracas,  l'agitation  et  les  voyages.  Vous  avez  trop  de  bonte,  mon 
eher  frere,  de  vous  interesser  ä  ma  sante.  ^  II  est  sür  que  le  mouve- 
ment  et  l'exercice  m'est  necessaire,  j'en  vais  prendre  honnete ;  si  cela 
me  fait  du  bien,  cela  vous  conservera  un  frere  qui  vous  aime  bien 
tendrement,  et  qui  est  avec  la  plus  parfaite  estime,  mon  eher  Frere, 
votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  CO  Cr  IC. 


I  Vergl.  S.  84.  94.  —  ^  Bericht  Vinckes,  Kopenhagen  12.  März.  In  seiner 
Antwort  spricht  der  König  am  22.  März  seine  Ueberzeugung  aus:  „Le  voyage  que 
le  roi  de  Danemark  est  intentionne  de  faire  hors  de  son  pays,  sera  sujet  ä  bien  des 
changements  encore,  avant  qu'il  ne  l'entreprenne  effectivement."  Auf  den  Bericht 
Vinckes  vom  22.  verfügt  der  König  am  31.  März:  „Vous  n'oublierez  pas  de  me 
mander  ä  l'avenir  si  ce  voyage  est  encore  toujours  decid^  ou  si  la  resolution  prise  ä 
cet  egard  a  soufFert  de  nouveaux  changements."  Vergl.  Nr.  17  126.  —  3  Vorlage: 
„vit".  —  4  Vergl.  S.  loi.  —  5  Vergl.  Nr.  17114  und  17 121.  —  6  Vergl. 
Bd.  XXVI,    182.    —   7  Schreiben  des  Prinzen,  Rheinsberg  24.  März. 
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17  128.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   28   mars   1768. 

A  juger  sur  les  differents  etats  du  commerce  d'Angleterre  que  vous 
m'avez  envoyes  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  11  de  ce  mois, '  la 
decadence  ne  parait  pas  fort  considerable.  II  est  vrai  que  l'exportation 
de  1767  n'est  allee  qu'ä,  11  millions,  tandis  que  celle  des  annees  prece- 
dentes  est  montee  ä  14  et  ä  16;  mais  je  crois  qu'il  faut  l'attribuer  en 
partie  ä  la  difference  des  productions  qui  sont  dans  une  annee  plus 
considerables  que  dans  l'autre,  de  sorte  qu'il  me  semble  que,  si  le 
commerce  de  l'Angleterre  a  effectivement  souffert  quelque  ^chec  sen- 
sible, ce  ne  saurait  etre  que  du  cöte  du  Portugal  -  et  du  Levant. 

Au  reste,  je  vous  sais  gre  des  explications  que  vous  m'avez  donnees, 
dans  votre  depeche  du  18,  sur  les  differents  fonds  du  gouvernement 
britannique,  ^  et  je  juge  par  les  details  oü  vous  etes  entre  ä  leur  egard, 
que,  comme  en  cas  de  guerre  il  ne  lui  en  reste  qu'une  taxe  bien  pro- 
portionnee  ä  la  valeur  des  terres, ''  les  ministres  ne  manqueront  pas  d'y 
avoir  recours,  comme  la  moins  onereuse  pour  le  pays. 

Quant  au  sieur  Wilkes,  le  gouvernement  fera  tr^s  bien  de  faire 
tous  ses  efforts  pour  lui  donner  l'exclusion  dans  l'election  des  membres 
du  nouveau  Parlement.  5  Comme  il  a  saisi  ci-devant  toutes  les  occasions 
qui  se  sont  presentees  pour  lui  exciter  du  chagrin,  il  ne  manquera 
sürement  pas  de  continuer  le  meme  train  et  de  s'opposer  ä  tous  ses 
arrangements,  sous  pretexte  de  proteger  et  de  defendre  la  liberte  de 
la  nation. 

Enfin,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que,  dans  le  temps  qu'on 
croyait  la  tranquillite  entierement  retablie  en  Pologne,  il  s'est  fait  une 
nouvelle  Confederation  dans  le  palatinat  de  Russie.  '^  C'est  principale- 
ment  le  resident  de  la  cour  de  France  en  Crimee,  Tott,  qui  l'a  fomentee. 
Elle  a  etabli  son  si^ge  ä  Bar  en  Podolie.  Le  chambellan  Krasinski  en 
a  ete  elu  marechal  et  le  staroste  Warecki  ^  secretaire.  Elle  a  dejä 
assemble  ä  peu  pr^s  2000  hommes,  et  on  pretend  que  le  susdit  resident 
pourrait  bien  porter  le  kan  de  Crimee  ä  la  soutenir.     En  attendant,  ce 

I  „Compte  de  la  valeur  de  toutes  les  marchandises,  manufactures  et  effets,  ex- 
portees  de  l'Angleterre  ou  importees  dans  ce  royaume,  du  25  decembre  1761  au 
25  decembre  1766  inclusivement" ;  ausserdem  waren  noch  die  Zahlen  für  1767 
summarisch  beigefügt.  —  ^  Vergl,  S.  73.  —  3  Der  Regierung  standen  der  „fonds 
d'amortissement"  (vergl.  S.  66)  und  die  Einnahmen  aus  verschiedenen  Besitztiteln 
der  ostindischen  Compagnie,  welche  die  Krone  anfocht  (vergl.  S.  73.  Anm.  i),  im 
Gesammtbetrage  von  rund  fünf  Millionen  zur  Verfügung.  Maltzan  setzte  hinzu : 
„Tous  ces  moyens,  quelques  brillants  qu'ils  paraissent  etre,  ne  reposent  que  sur  une 
base  casuelle  et  bien  peu  solide."  —  +  Vergl.  Nr.  17074.  —  5  Maltzan  berichtete 
am  18.  März,  dass  die  Regierung  durch  Pamphlete,  die  sie  unter  der  Hand  verbreiten 
lasse ,  Stimmung  im  Volk  gegen  Wilkes  (vergl.  S.  96)  zu  machen  suche.  — 
6  Vergl.  Nr.  17 112.  17  113  und  17 124.  —  7  Pulawski,  vergl.  S.  91.  Anm.  i 
und  S.    100. 
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sont  les  pretres  et  autres  fanatiques  qui  fournissent  ä  sa  subsistance. 
Je  ne  vous  fais  part  de  toutes  ces  particularites  qu'afin  que  vous  sachiez 
ce  qui  en  est,  au  cas  qu'on  vous  en  parle. 

Nach  dem  Concept.  F  e  Q  e  T  1  C. 


17  129.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   28  mars    1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  22  de  ce  mois.  Ce  que  vous  m'y 
marquez  avoir  appris  au  sujet  du  traite  d'alliance  qu'on  dit  etre  actuelle- 
ment  sur  le  tapis  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid, '  n'est  pas 
süffisant  encore  pour  constater  l'existence  d'une  pareille  negociation, 
mais  je  crois  que,  si  les  fitats-Generaux  voulaient  charger  leurs  ministres 
dans  l'etranger  d'approfondir  un  peu  cette  matiere,  qu'on  pourrait  alors 
facilement  par  la  combinaison  de  leurs  dififerents  rapports  porter  un 
jugement  solide  et  fonde  sur  la  realite  que  cette  nouvelle  merite. 

Je  congois  bien ,  au  reste ,  que  la  cour  de  Vienne  rencontrera 
beaucoup  de  difficultes,  surtout  du  commencement,  par  rapport  ä  l'em- 
prunt  qu'elle  se  propose  de  faire  en  Hollande ; '  mais,  en  considerant 
que  les  Hollandais  sont  fort  pecunieux,  et  qu'ils  ne  trouvent  pas  moyen 
de  placer  tout  leur  argent  comptant  dans  les  corapagnies  etablies  chez 
eux,  je  m'imagine  qu'il  sera  possible,  avec  le  temps,  ä  ladite  cour  de 
reussir  dans  ses  recherches,  pour  peu  qu'elle  ofifre  des  süretes  accep- 
tables.     Sur  quoi  vous  ne  manquerez   pas   de  me    dire  votre  sentiment. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


17  130.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   30  mars   1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  23  de  ce  mois.  II  me  senible  que  les 
actes  de  violence  que  les  Russes  commettent  en  Pologne,  s  reviennent 
trop    frequemment   ä  la    charge,    et    que,    par   cette    mani^re    d'agir,    ils 

"  Thulemeier  berichtete,  dass  nach  Nachrichten  aus  Wien  und  Frankreich  die 
Verhandlungen  ausser  Zweifel  ständen.  „On  ajoute  meme  que  ce  traite  sera  destine 
a  unir  la  maison  de  Bourbon  et  la  cour  imperiale  d'une  mani^re  plus  ^tendue 
et  plus  consistante."  Vergl.  Nr.  17061  und  17091.  —  *  Vergl.  S.  79.  — 
3  Benoit  berichtete,  dass  Stanislaus  auf  Geheiss  Repnins  die  in  Warschau  befindlichen 
Senatoren  zu  einem  „Conseil  de  Senat  prive"  zusammenberufen  habe.  „On  doit  y 
reclamer  dans  les  formes  l'assistance  et  la  garantie  de  la  Russie,  en  la  priant  de  ne 
point  retirer  ses  troupes  de  la  Pologne."  Ferner  sollten  Gesandte  zur  Verhandlung 
mit  der  Conföderation  von  Bar  (vergl.  S.  103)  ernannt  werden.  Repnin  habe  den 
Senatoren  erklärt,  „qu'il  verra  par  le  resultat  de  ce  Conseil  lesquels  seront  Russes 
et  lesquels  seront  Tartares". 
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s'alieneront  entierenient  les  esprits  de  tous  les  Polonais  en  gdneral.  II 
est  m6me  ä  craindre  que  la  Diete  qui  est  sur  le  point  d'etre  assemblee,  ^ 
renversera  totalement  tout  ce  qui  a  ete  statue  en  dernier  lieu  par  l'entre- 
mise  de  la  cour  de  Petersbourg,  et  que  cela  occasionnera  de  nouvelles 
Confederations  dans  ce  pays,  qui  engageront  la  cour  de  Russie  ä  se 
meler  toujours  davantage  des  affaires  de  ce  royaume,  et  la  plongeront 
dans  un  chaos  dont  eile  ne  pourra  se  tirer  que  difficilement. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  e  T  1  C. 


17  131.     AU  MINISTRE  D'^TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  mars  1768. 

Votre  rapport  du  23  de  ce  mois  m'a  dte  exactement  rendu. 
L'Empereur  a  grande  raison  de  vouloir  empecher,  autant  que  par  lui, 
que  les  corruptions  n'aient  plus  lieu  dans  le  Conseil  aulique.  ^  Ses 
intentions  ä  cet  egard  sont  des  plus  louables,  mais  il  est  bien  k  croire 
qu'il  lui  sera  difficile,  peut-6tre  meme  impossible,  d'y  reussir. 

Je  viens  d'apprendre,  au  reste,  que  la  fermentation  doit  etre  grande 
parmi  les  Polonais  au  sujet  des  nouveaux  arrangements  que  la  Di^te 
passee  a  statues,  et  qu'il  etait  ä  apprehender  quelle  augmenterait  encore 
considerablement  ä  la  prochaine,  qui  doit  s'assembler  dans  peu.^  Si 
cela  arrive,  je  suis  sür  que  les  troupes  russes  ne  quitteront  pas  la 
Pologne  sitöt  qu'on  le  presumait.  Ce  que  je  ne  vous  marque  que  pour 
votre  direction. 

Nach  dem  Concept.  ^  eüeriC. 


17  132.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  15.  März:  ,J'ai  ä  rendre  compte  aujourd'hui  ä 
Votre  Majeste  d'un  entretien  interessant  que  j'ai  eu  avec  le  comte  Panin,  qui  a 
uniquement  roule  sur  l'etat  de  sante  de  Votre  Majestö,  de  celui  du  Prince  et  de  la 
Princesse  Royale,  en  un  mot,  sur  l'etat  actuel  de  la  famille  royale. 

Ce  ministre  dit  entre  autres  qu'il  devait  etre  affligeant  pour  les  fidMes  sujets 
de  Votre  Majeste  de  ne  pas  voir  exaucer  leurs  voeux  par  la  naissance  d'un  prince 
dans  aucune  des  branches  de  la  maison  de  Brandebourg,  et  que  les  amis,  les  allies, 
les  proteges  enfin  de  la  monarchie  prussienne  ne  pouvaient  voir  qu'avec  la  plus 
grande  douleur,  les  uns  diminuer  leurs  esperances  et  les  autres  augmenler  leurs 
craintes,  ne  pouvant,  selon  le  cours  ordinaire  de  la  nature,  compter  que  sur  deux 
r^gnes  encore,  pour  voir,  apr^s  cela,  s'aneanlir  un  Systeme  fonde  uniquement  sur  la 
conservation  de  cette  maison,  seule  en  etat  de  contribuer  ä  assurer  au  Nord  une 
paix  stable  et  de  duree,  et  de  conserver  ä  l'ßglise  protestante  ses  privil^ges  et  a 
loute  l'AUemagne  sa  liberte. 

1  Herbst  1768,  vergl.  Nr.  17097.  —  ^  Vergl.  Nr.  17096.  —  3  Vergl. 
Nr.   17  130. 
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J'ai  repondu  que  nous  n'avions,  selon  moi,  pas  raison  encore  de  nous  faire 
d'avance  des  idees  aussi  affligeantes;  que  le  Prince  et  la  Princesse  etaient  en  äge  ä 
promettre  de  donner  une  nombreuse  famille,  et  que  la  princesse  Ferdinand  pouvait 
^galement  dissiper  nos  craintes. 

Le  comte  Panin  tomba  d'accord  que  ces  esp^rances  etaient  tr^s  fondees,  mais 
comme  le  maintien  de  la  maison  royale  et  l'indivisibilite  des  Etats  y  appartenants 
etaient  trop  importants  pour  ne  pas  aviser  ä  tous  les  moyens  possibles  pour  chercher 
ä  les  bien  etablir,  il  croyait  qu'il  en  restait  encore  un  qui,  tout  eloigne  qu'il  pouvait 
paraitre,  ä  la  premi^re  vue,  pour  pouvoir  y  conduire,  semblait  pourtant  m^riter 
quelque  attention:  c'etait,  selon  lui,  celui  de  remarier  le  margrave  de  Schwedt,  de 
meme  que  le  margrave  Henri  son  frJ;re,  car  il  regarde  ce  dernier  comme  separe  de 
son  epouse  ou  du  moins  qu'il  pourrait  l'etre,  si  Votre  Majest^  trouvait  bon  de 
l'ordonner  ainsi.  II  convenait  que  ces  Princes  etaient,  ä  la  verite,  d'un  äge  avance, 
mais  il  estimait  qu'ils  n'avaient  pas  passe  celui  oü  a  des  hommes  bien  constitues, 
tels  qu'on  lui  avait  depeint  ces  deux  Margraves,  il  etait  permis  encore  d'esp6rer  de 
pouvoir  procreer  des  enfants,  du  moins  parait-il  ä  ce  ministre  qu'en  les  remariant  il 
n'y  aurait  aucune  precaution  de  negligee  que  la  prudence  humaine  et  la  raison  d'Etat 
perriiettaient  d'employer  dans  des  cas  extraordinaires  oü  d'ailleurs  le  succ^s  dependait 
seul  des  decrets  Caches  de  la  Providence." 

Panin  hat  Solms  gebeten,  den  König  von  dem  Inhalt  der  Unterredung  zu  unter- 
richten, mit  dem  Bemerken,  „qu'il  n'agissait  pas  de  son  seul  et  propre  mouvement, 
mais  qu'il  se  conduisait  sur  les  directions  de   l'Imperatrice  sa  souveraine". 

Potsdam,  30  mars  1768. 

Vous  n'avez  nul  sujet  de  justifier  la  communication  que  vous  m'avez 
faite  dans  votre  depeche  du  15  de  ce  mois  des  reflexions  du  comte 
Panin  sur  l'etat  actuel  de  ma  famille  royale;  je  vous  en  sais  plutot  gre, 
et  je  regarde  tout  ce  que  ce  ministre  vous  a  dit  ä  ce  sujet,  comme 
une  marque  de  son  affection  et  de  son  amitie.  La  naissance  d'un  prince 
au  Prince  de  Prusse,  mon  neveu,  mettrait,  sans  doute,  le  comble  ä  mes 
voeux,  et  il  peut  bien  croire  que  l'idee  de  n'en  point  avoir  jusques  ici, 
m'a  cause  bien  souvent  de  l'inquietude  et  du  desagrement.  Mais  j'ai 
ä  faire  ä  de  jeunes  gens  extremement  vifs  qui  ne  reflechissent  pas  assez 
sur  toutes  les  suites  que  le  defaut  de  lignee  male  pourrait  avoir. 

Mais,  en  attendant,  vous  avez  eu  raison  de  soutenir  qu'il  ne  faut 
pas  renoncer  encore  pour  cela  ä  toute  esperance  ä  cet  egard.  Bien  au 
contraire,  leur  jeunesse  parait  dissiper  toutes  les  craintes  et  nous  ouvrir 
l'agreable  perspective  que,  selon  les  circonstances,  ils  pourront  bientöt 
reparer  le  temps  perdu.  Je  ne  negligerai  au  moins  rien  pour  les  y 
encourager,  et  je  viens  d'imaginer  de  nouvelles  mesures  dont,  humaine- 
raent  parlant,  j'ai  lieu  de  me  promettre  les  plus  heureux  succes.  Vous 
ne  manquerez  pas  de  vous  expliquer  au  comte  Panin  conformement  k 
tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  sur  ce  sujet,  en  lui  faisant  connaitre 
en  meme  temps  combien  j'avais  ete  sensible  ä  la  maniere  confidente 
dont  il  vous  en  avait  parle. 

Au  reste,  le  comte  Rechteren, '  ministre  de  Hollande  ä  la  cour  oü 
vous  etes,  a  pris  sa  route  par  ici  pour  s'en  retourner  ä  La  Haye.    Dans 

I  Vergl.  S.  95. 
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les  conversations  qu'il  a  eues  ici,  il  a  glisse  avoir  fait  depuis  peu  ä  ses 
maitres  un  tableau  fid^le  et  exact  sur  la  Situation  actuelle  des  affaires 
en  Russie,  mais  qu'on  avait  ouvert  les  depeches  qui  le  contenaient,  et 
que,  comme  on  en  avait  paru  fort  mecontent,  il  n'avait  pas  grande 
envie  de  retourner  ä  son  poste.  Comme  je  serais  bien  aise  de  savoir 
ce  qui  en  est,  et  par  oü  ce  ministre  s'est  attire  le  mecontentement  de 
la  cour  de  Russie,  vous  aurez  soin  de  vous  en  informer  sous  main  et 
de  rae  rendre  un  compte  exact  et  detaille  de  tout  ce  qui  pourra  vous 
en  revenir. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


17  133.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  31   mars  1768. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  m'apprendre  les  particularites  que  votre 
rapport  du  25  de  ce  mois  comprend,  ^  et  vous  continuerez  ä  me  mander 
tout  ce  qui  vous  reviendra  encore  lä-dessus ;  mais  comme  cela  ne 
m'interesse  pas  autant  que  le  traite  de  commerce  avec  le  Portugal  qui 
a  ete  entame  par  votre  canal,  -  vous  aurez  soin  de  nie  marquer  au  plus 
tot  si  le  ministre  de  cette  cour  qui  reside  ä  La  Haye,  n'a  pas  encore 
regu  de  reponse  aux  dernieres  propositions  que  nous  lui  avons  faites  ä 
cet  egard,  puisqu'il  me  semble  qu'elle  aurait  pu  lui  parvenir,  il  y  a 
longtemps. 

Nach  dem  Concept.  '^  CO  er  IC. 


17  134.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLAL 

Potsdam,   2  avril   1768. 

Ce  qu'il  m'a  fait  le  plus  de  plaisir  d'apprendre  par  votre  derniere 
depeche  du  18  de  mars  dernier,  c'est  le  peu  d'apparence  qu'il  y  a  pour 
la  convocation  d'une  nouvelle  Diete.^  J'en  suis  d'autant  plus  charme 
que,  de  cette  fagon,  j'ai  lieu  d'esperer  que  les  affaires  resteront  dans 
cette  assiette  tranquille  et  paisible  que  je  desire  tant  de  voir  subsister 
dans  le  royaume  de  Su^de. 

D'ailleurs ,  je  viens  d'apprendre  que  le  sieur  Saldern  dirigera  sa 
reute  par  ici  et  ne  passera  pas  par  la  Suede  pour  retourner  ä  sa  cour.  + 

'  Thulemeier  berichtete  über  die  Aufnahme  der  Nachricht  von  der  Excommuni- 
cation  des  Herzogs  von  Parma  in  Madrid  und  über  die  Neigung  des  spanischen 
Hofes,  den  Herzog  zu  unterstützen,  vergl.  S.  97.  —  ^  Vergl.  S.  78.  —  3  Vergl. 
S.  84.    —    4  Vergl.  S.  80. 
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Cette  resolution  m'a  donne  egalement  beaucoup  de  satisfaction,  vu  que, 
comme  il  est  un  grand  brouillon,  son  passage  par  ce  royaume  aurait 
bien  pu  donner  occasion  ä  de  nouveaux  embarras. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


17  135.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  VINCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  2  avril  1768. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  26  de  mars  dernier.  Comme  je  suis 
curieux  de  savoir  de  quelle  mani^re  le  roi  de  Danemark  fera  le  voyage 
qu'il  medite,  si  ce  sera  par  mer  ou  par  terre,  s'il  passera  premierement 
par  la  Hollande  pour  aller  en  Angleterre, '  ou  s'il  compte  de  se  rendre 
en  droiture  en  Angleterre,  ou  quels  sont  les  autres  arrangements  qu'il 
fait  pour  entreprendre  ce  voyage,  vous  ne  manquerez  pas  de  m'informer 
exactement  de   tout  ce  qui  parviendra  a   ce  sujet  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


17  136.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3   avril   1768. 

Votre  rapport  du  26  du  mois  dernier  de  mars  m'a  ete  fidelement 
rendu.  Je  suis  egalement  de  votre  opinion  que  cette  nouvelle  Con- 
federation  qui  s'est  elevee  en  Ukraine, "  ne  sera  pas  importante  et 
n'aura  aucunes  suites  serieuses.  Mais  comme  les  Polonais  viennent 
d'eprouver  ä  se  confederer  sans  secours  etranger,  il  est  ä  craindre  que 
ces  Confederations  n'embarrassent  un  jour,  dans  des  conjonctures  dif- 
fdrentes  ä  celles  d'ä  present,  extremement  la  cour  de  Russie.  Je  crois 
que,  pour  etouffer  celle-ci,  il  faudra  voir  simplement  si  l'armee  de  la 
couronne  voudra  agir  ou  non  contre  ces  gens-lä,  qui,  s'ils  ont  de  l'argent 
ä  leur  disposition,  ne  peuvent  l'avoir  regu  que  par  le  moyen  de  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  137.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  avril   1768. 

Votre  derniere  depeche  du  26  de  mars  dernier  m'a  ete  fidelement 
rendue,  et  j'ai  ete  surtout  bien  aise  d'apprendre  la  demarche  que  le 
prince  Louis  de  Württemberg  vient  de  faire,  tant  aupres  de  l'Empereur 
qu'aupres  du  Conseil  aulique,    pour   mettre   des  bornes  ä  la    dissipation 

■  Vergl.   S.  102.    —    *  Vergl.  S.   103.   104. 
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du  Duc  regnant  son  fräre. '  Ses  instances  ne  sauraient  que  donner 
plus  de  forces  ä  celles  des  etats  et  les  soutenir  dans  leurs  justes  de- 
mandes;  et  vous  n'oublierez  pas  de  me  marquer  le  succes  que  ces 
nouvelles  representations  pourront  avoir. 

Au  reste,  on  assure  positivement  en  France  que  l'Empereur  viendra 
faire  un  tour  k  Valenciennes  ^  pour  voir  la  princesse  d'Orleans,  qu'on 
lui  destine  pour  epouse.  ^  J'ai,  ä  la  verite,  de  la  peine  ä  me  persuader 
que  cet  avis  soit  fonde;  mais,  comnie  on  me  l'a  donne  pour  tres  reeU 
vous  me  direz  ce  que  vous  en  pensez,  et  si  vous  croyez  que  ce  mariage 
puisse  avoir  lieu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C. 


17  138.     AU  LIEUTENANT-GfiNfiRAL  PRINCE  FREDfiRIC- 
EUGi:NE  DE  WÜRTTEMBERG  A  TREPTOW. 

Potsdam,   3   avril    1768. 

Je  viens  d'apprendre  par  mes  derni^res  lettres  de  ViennC  que  le 
prince  Louis  de  Württemberg,  votre  frere,  a  envoye  par  un  courrier 
une  lettre  tant  ä  l'Empereur  qu'au  Conseil  aulique,  en  forme  d'inter- 
vention,  par  laquelle  ce  Prince  prie  Tun  et  l'autre  d'interdire  au  Duc 
regnant  de  charger  son  pays  de  dettes,  en  ddclarant  qu'il  n'en  paierait 
pas  un  sol,  lorsqu'un  jour  l'ordre  de  la  succession  le  mettrait  en  pos- 
session  du  duche,  et  d'ordonner  en  möme  temps  aux  etats  de  n'entrer 
en  aucune  composition  sur  cet  article  qu'apres  s'etre  concertes  avec 
lui,  comme  successeur  presomptif.  Comme  ce  courrier  a  ete  adresse 
au  conseiller  aulique  de  Moser,  celui-ci  a  charge  d'abord  un  des  agents 
de  ce  College  de  presenter  la  lettre  du  Prince,  ce  qui  s'est  fait  aussi 
dejä  le  255  de  mars  dernier,  de  sorte  qu'il  faudra  voir  l'impression  que 
cette  lettre  fera,  et  si  eile  portera  ce  College  ä  agir  avec  plus  de  fermete 
dans  une  affaire  de  cette  importance.  En  attendant,  j'ai  cru  faire  plaisir 
ä  Votre  Altesse  de  Lui  communiquer  toutes  ces  particularites,  quoique 
sous  le  sceau  du  secret.  Elles  pourront  Lui  servir  de  direction,  et 
comme  la  demarche  du  prince  Louis  me  parait  toute  propre  ä  contenir 
le  Duc  dans  de  justes  bornes,  je  souhaite  aussi  qu'elle  soit  un  achemine- 
ment  ä  terminer  les  differends  entre  lui  et  les  etats  et  ä  retablir  le  bon 
ordre  dans  un  pays  ä  la  prosperite  duquel  je  ne  saurais  que  m'interesser 
beaucoup,  par  les  sentiments  de  tendresse  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart. 


'  Vergl.  dafür  Nr.  17  138.  —  ^  Vergl.  S.  54.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVI,  292. 
312.  —  4  Vergl.  Nr.  17  137.  —  5  In  dem  zu  Grunde  liegenden  Berichte  Rohds 
vom   26.   März:    „avant-hier". 
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1713Q.     AU  LIEUTENANT -G£n£RAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  BERNE. 

Potsdam,   4  avril   1768. 

Comme  je  vois  par  votre  lettre  du   23  mars  dernier  ^ 

1°  que  le  sieur  Planta"  desire  entrer  ä  nion  service,  je  vous  envoie 
ci-joint  le  brevet  de  major  pour  lui,  que  vous  lui  remettrez,  en  l'assurant 
de  ma  part  qu'en  cas  de  guerre  je  le  declarerai  d'abord  lieutenant- 
colonel  et  lui  ferai  lever  un  bataillon  franc. 

2°  Je  serai  bien  aise  d' entrer  en  confraternite  et  conibourgeoisie 
avec  les  Grisons;  vous  pouvez  vous  employer  ä  cet  effet  aupr^s  d'eux 
et  leur  proposer  un  traite.  On  ne  peut  avoir  trop  d'amis,  surtout  quand 
ils  se  pretent  de  si  bonne  gräce  ä  permettre  de  faire  des  levees  de 
recrues  dans  leur  pays. 

3°  Pour  ce  qui  est  des  afifaires  de  Neuchätel,  ^  je  vois  bien  que, 
mal  gre  bon  gre,  il  faudra  avec  ces  gens-lä  en  venir  ä  l'execution  de 
la  sentence  prononcee  contre  eux.  Mais,  une  fois  venu  ä  cette  extre- 
mite,  il  faut  vider  I'affaire  ä  fond  et,  pour  bien  assurer  le  repos  dans 
le  pays,  renvoyer  entierement  tous  les  chefs  des  mutins.  L'execution 
finie,  vous  ne  manquerez  pas  de  m'en  faire  un  rapport  circonstancie 
et  de  la  maniere  que  vous  l'aurez  conduite. 

Au  reste,  je  n'ai  pas  de  la  peine  ä  croire  tout  ce  que  vous  me 
mandez  de  la  France.  J'ai  parle  ä  quelqu'un  qui  en  est  revenu  depuis 
peu  de  jours,  qui  m'en  a  fait  ä  peu  pres  le  m^me  detail.  La  profusion 
et  les  depenses  y  doivent  6tre  exorbitantes  et  aller  plus  loin  que  jamais. 

Qu'est-il  donc  arrive  ä  Voltaire  pour  se  brouiller  avec  sa  niece?  + 
II  faut,  sans  doute,  qu'elle  lui  ait  fait  des  tracasseries.  On  le  dit  d'ail- 
leurs  brouille  ä  Versailles  pour  certain  livre  qui  vient  de  paraitre. 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


17  140.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam  ,    4  avril   1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  29  du  mois  passe  de  mars,  et  suis  bien 
de  votre  sentiment  que  la  defense  publice  derni^rement  en  France  contre 

'  Liegt  nicht  vor.  —  ^  Planta,  ein  schweizerischer  Officier,  hatte  dem  König 
angezeigt,  dass  der  Graubiindener  Kanton  preussische  Werbungen  zu  gestatten  „nicht 
abgeneigt  sein  dürfte".  Daraufhin  war  Lentulus  durch  Cabinetserlass ,  Potsdam 
I.  Februar,  angewiesen  worden,  mit  Planta  und  dem  Kanton  in  Verbindung  zu 
treten.  —  3  Vergl.  Nr.  17  106.  —  4  Madame  Denis,  vergl.  CEuvres,  Bd.  24,  S.  434. 
43S-  437-  438.  Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten  „Extract"  aus  dem 
Berichte  Brands,  dass  Voltaire  seine  Nichte  „von  seinem  Schlosse  Fernay  von  sich 
gejaget  habe",  findet  sich  die  eigenhändige  Bemerkung  des  Königs,  Potsdam  4.  April: 
„Bene." 
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la  sorlie  des  habitants  du  royaume  ne  saurait  etre  aussi  rigide  qu'on  a 
voulu  me  le  dire,'  mais  qu'elle  doit  souffrir  quelque  niodification,  car 
je  ne  saurais  croire  que  la  cour  de  France  düt  meconnaitre  ses  inter^ts 
ä  un  tel  point  que  de  vouloir  exercer  la  rigueur  jusqu'ä  punir  de  la 
corde  indistinctement  tous  ceux  qui  auraient  envie  de  s'expatrier. 

Pour  ce  qui  regarde  l'emprunt  que  le  duc  de  Württemberg  voudrait 
faire  k  Amsterdam,  ^  je  veux  bien  vous  dire  lä-dessus  que  vous  pouvez 
compter  que  ce  Duc  est  sur  le  point  de  faire  banqueroute,  et  que,  par 
consequent,  il  ne  pourra  jamais  porter  les  etats  de  son  pays  k  garantir 
les  nouvelles  dettes  qu'il  voudrait  contracter. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  e  r  1  C. 


17  141.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  avril  1768. 

Votre  depeche  du  22  de  mars  dernier  m'a  ete  bien  rendue,  et  je 
suis  tr^s  satisfait  des  differents  details  qu'elle  renferme. 

Quoiqu'il    soit    vrai    qu'il    subsiste    actuellement    une    assez    bonne 

intelligence    entre    moi    et    la  cour  de  Vienne,    eile    n'est  cependant  pas 

teile  que,    selon    ce  que  vous    me   marquez,    les    ministres  d'Espagne  et 

de  France  le  soupgonnent.  ^     En    attendant,    il    m'est    fort  indifferent  si 

ces  ministres   et    les  autres    cours    etrangeres    en    prennent   quelques  ap- 

prehensions  et  s'en  forment    des    idees    capables    k  les   inquieter.     II  en 

peut  plutot  resulter  quelque  bien,  et  peut-etre  l'Angleterre  y  trouve-t-elle 

un  motif  de  plus  ä  changer  de  conduite  k   mon  egard  et  k  rabattre  un 

peu    de    cette   fierte    qu'elle    a    mise,    depuis    quelque    temps ,    dans    sa 

facon  d'agir.  ^     , 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


17  142.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  avril    1768. 

On  me  mande  de  Londres'*  une  anecdote  qui  me  parait  d'autant 
plus  singuliere  que  jusques  ici  vous  n'en  avez  sonne  mot  dans  vos 
depeches,  et  dont  j'ai  cru  devoir  vous  faire  part.  C'est  que  les  ministres 
de  France  5  et  d'Espagne  ^  pretendent  avoir  des  avis  certains  de  Vienne 
qu'il  doit  regner  presentement  entre  vous  et  le  prince  Kaunitz  une  tres 
grande  intimite ;  que  non  seulement  vous  le  voyiez  frequemment,  mais 
qu'on  observait  aussi  que  vous  etiez  traite  avec  plus  de  distinction  que 

'  Vergl.  S.  86.  87.  —  2  Thulemeier  berichtete,  dass  die  Anleihe  ziemlich  be- 
trächtlich sein  solle  und  man  dafür  die  Garantie  der  Stände  biete.  —  5  Vergl. 
dafür  Nr.  17  142.  —  4  Vergl.  Nr.  17141.  —  5  Chatelet-Lomont,  vergl.  S.  24.  — 
6  Masserano. 
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ci-devant.     Mes    nouvelles    ajoutent   que    les    deux    susdits    ministres    en 

paraissaient  fort    inquiets,    et   qu'ils    se    donnaient   beaucoup    de  mouve- 

ments  pour  approfondir  ce  bruit  et  penetrer  le  motif  de  ce  changement 

de  scene. 

Si  je  combine    cet   avis  avec  les  discours  que   le  chevalier  Sinzen- 

dorf  a  tenus  ici,    et  dont  je    vous    ai    fait  part    en  son  temps, '    je  suis 

tente    ä    croire   que    les    Autrichiens    afifectent    tout    expr^s    partout    un 

apparat  de  bonne  intelligence  avec  moi,    dans  la  vue  de  donner  par  lä 

des  apprehensions    aux  Russes,    et   meme    aux  Frangais,   leurs  allids,  au 

cas  que  ces  derniers  ne  voulussent  pas  entrer  dans  toutes  leurs  vues  et 

dans  tous  leurs  desseins.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  143.     AU    MARfiCHAL    DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,   5  avril   1768. 

Vos  deux  depeches  du  19  et  du  23  de  mars  dernier  me  sont  bien 
parvenues ,  et  j'approuve  fort  que  vous  arrangiez  votre  voyage^  de 
fagon  que  votre  absence  ne  puisse  apporter  quelque  prejudice  ä  votre 
negociation.  3 

Vous  avez  raison,  au  reste,  de  regarder  la  demarche  que  le  prince 

Louis  vient  de  faire  ä  Vienne,  ^  de  trds  grande  importance ;  mais,  dans 

la  Situation  oü    les  affaires    de  Württemberg  se  trouvent,    il    me    semble 

qu'il  a  bien  fait  de  ne   la   pas    differer.     L'exces    des  depenses  du  Duc 

son  frere  le  met  dans  la  necessite   de  s'y    opposer,    et    s'il   eüt    attendu 

trop  longtemps  ä  remettre    sa   protestation,   tout   le    fardeau   des    dettes 

que    son   frdre  a  contractees,    et  qu'il  ne   cesse   de    contracter    encore,  s 

serait  tombe,  apr^s  sa  mort,  ä  sa  charge,   au  lieu    que  maintenant  qu'il 

en   a   porte    ses    plaintes    formelles    ä    la   cour   imperiale,    le   Duc    peut 

s'endetter  comme  il  veut,   sans    qu'il  en  revienne    le  moindre    prejudice 

ä  son  fr^re. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  144.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  VINKCE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   5  avril  1768. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  29  de  mars  dernier,  et  je  suis  tente  ä 
croire  que,  si  le  voyage  du  roi  de  Danemark  a  encore  lieu,  et  qu'il  se 

'  Vergl.  Nr.  17  104.  17 114  und  17 121.  —  »  Vergl.  S.  53.  Anm.  i.  — 
3  D.  h.  der  Unterstützung  der  Stände  im  Streit  mit  dem  Herzog.  —  ■*  Vergl. 
Nr.   17 137  und   17138.    —    s  Vergl.  S.   in. 
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trouve  une  fois  en   Hollande  ou  en  Angleterre,  il  pourrait  bien  pousser 
plus  loin  et  faire  egalem ent  un  tour  en  France. ' 

Dans  ce  cas,  ce  Prince  ne  serait  pas  de  sitöt  de  retour  que  l'on 
parait  le  supposer,  ^  et  comme  il  change  si  souvent  d'idees  ä  cet  egard, 
il  pourrait  bien  aussi  ne  s'arreter  dans  le  Holstein  que  le  temps  qu'il 
faut  pour  entreprendre  le  voyage  d'Angleterre.  Le  temps  nous  eclair- 
cira  tout  cela. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


17  145.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   6  avril  1768. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du  30  de  mars  qui  m'a  ete  exactement 
rendu,  les  particularites  ulterieures  qui  vous  sont  revenues  au  sujet  de 
la  Confederation  qui  s'est  formee  en  Ukraine.  ^  Si.  cet  incident  oblige 
rimperatrice  de  Russie  ä  laisser  plus  longtemps  qu'elle  n'aurait  fait  sans 
cela,  ses  troupes  en  Pologne,  je  crois,  autant  que  j'en  puis  juger  par 
les  nouvelles  qui  me  sont  entrees  dernierement  de  Constantinople,  que 
la  Russie  n'aura  rien  ä  apprehender  pour  cela  de  la  Porte  Ottomane; 
mais  je  presume,  par  les  demarches  que  vous  dites  que  les  Polonais 
fönt  ä  cette  occasion,  qu'ils  couvent  le  dessein  d'abroger  de  nouveau 
au  premier  moment  favorable  tout  ce  qui  vient  d'etre  statue  presente- 
ment  par  le  traite  qui  s'est    fait  entre  eux    et  la   cour  de  Petersbourg.  •♦ 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


17  146.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -P£TERSB0URG. 

Potsdam,   6  avril   1768. 

Votre  derni^re  depeche  du  22  de  mars  dernier  ne  m'a  ete  rendue 
que  par  la  derniere  poste,  et  je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  comte 
Panin  est  presentement  convaincu  que  je  suis  d'accord  avec  sa  cour 
sur  les   affaires    de  Pologne,    et  qu'ainsi    il    n'y    a  plus    de   quiproquo  k 

'  Verg].  S.  102.  —  ^  Vincke  berichtete:  „II  est  ä  croire  que,  quand  meme  le 
voyage  se  fasse,  il  ne  durera  pas  longtemps."  —  3  Benoit  berichtete,  dass  durch 
Conseilbeschluss,  jedoch  unter  Protest  von  16  Senatoren,  Russlands  Unterstützung 
gegen  die  neue  Conföderation  angerufen  sei  (vergl.  Nr.  17 130),  dass  die  Con- 
föderation  in  ihrer  Acte  alle  Beschlüsse  des  letzten  Reichstags  für  ungültig  erklärt 
und  sich  um  Hilfe  an  die  fremden  Mächte  gewrandt  habe,  und  dass  der  General 
Mokranowski  im  Auftrag  von  König  Stanislaus  mit  der  Conföderation  in  Unterhand- 
lung treten  solle.  —  ♦  Der  „Tractatus  perpetuus"  vom  24.  Februar  1768  nebst  den 
beiden  „Acten"  betreffend  die  Dissidenten  und  die  polnischen  Grundgesetze  ist  ab- 
gedruckt bei  Wenck,  Codex  juris  publici  (Leipzig  1795),  Bd.  3,  S.  651 — 713. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXVII.  8 
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apprehender  ä  cet  egard.  Je  ne  saurais  cependant  vous  cacher  que  ces 
aftaires  ne  me  paraissent  pas  encore  entierement  terminees,  et  que  je 
crains  bien  que  le  comte  de  Panin  ne  se  trompe  en  les  envisageant 
sous  ce  point  de  vue.  Les  insinuations  frangaises  ä  Constantinople, 
aussi  bien  que  Celles  que  cette  cour  a  fait  passer  par  son  resident  Tott 
au  kan  de  Crimee,  ^  pourraient  bien  fournir  une  nouvelle  besogne  ä  la 
Di^te  future  et  donner  Heu  ä  de  nouvelles  tracasseries,  de  sorte  que  je 
ne  saurais  encore  regarder  la  tranquillite  de  ce  royaume  comme  bien 
afifermie  et  etablie  sur  des  fondements  inebranlables. 

D'ailleurs,  vous  aurez  soin  d'informer  le  comte  de  Panin,  quoique 
dans  la  plus  grande  confidence  et  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  in- 
violable,  des  propos  singuliers  qu'un  certain  comte  de  Sinzendorf, 
Chevalier  de  Malte  au  service  de  la  cour  de  Vienne  et  favori  du  prince 
Kaunitz,  qui  est  venu  ici  pour  soUiciter  une  commanderie  vacante  en 
Silesie,  a  tenus  ä  differents  particuliers  qui  se  trouvent  dans  ma  suite,  ^ 
et  qu'il  a  accompagnes  d'un  ton  qu'on  a  bien  remarque  que  son  dessein 
etait  qu'ils  me  fussent  rapportes.  C'est  que  ce  chevalier  a  declare  qu'il 
etait  Charge  de  differentes  commissions,  lant  de  sa  cour  en  gdneral  que 
de  l'Empereur  en  particulier,  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  naturel  qu'une 
bonne  intelhgence  entre  moi  et  sa  cour ;  que  le  voisinage  de  nos  fitats 
semblait  l'exiger  necessairement ;  que  nos  inter^ts  reciproques  n'etaient 
nuUement  aussi  incompatibles  qu'on  ne  saurait  les  combiner,  et  que, 
par  ce  moyen,  on  ne  verrait  plus  tant  d'evenements  inouis  qu'on  avait 
vu  eclore  jusques  ici  dans  notre  voisinage.  Ces  personnes  lui  ont 
repondu  simplement  qu'il  ne  pouvait  pas  ignorer  que  des  gens  de  leur 
metier  ne  se  melaient  nullement  des  affaires  politiques,  mais  que,  vu 
l'etroite  Union  qui  subsistait  entre  moi  et  la  cour  de  Russie,  ses  propo- 
sitions  leur  paraissaient  incompatibles  avec  ma  Situation  actuelle  et  ne 
feraient  sürement  pas  fortune.  Quant  ä  moi,  je  n'ai,  ä  la  verite,  pas 
fait  semblant  d'etre  informe  de  ses  discours,  et  dans  les  entretiens  que 
j'ai  eus  avec  lui,  il  n'en  a  ete  point  du  tout  question ;  mais  une  con- 
sequence  toute  naturelle  que  je  crois  en  pouvoir  tirer,  c'est  que  mon 
alliance  avec  la  Russie  embarrasse  furieusement  la  cour  de  Vienne,  et 
que  la  conduite  que  la  Russie  a  tenue  en  dernier  lieu  dans  les  affaires 
de  Pologne,  lui  donne  une  extreme  Jalousie.  ^ 

Au  reste,  vous  n'oublierez  pas  de  faire  faire  par  le  comte  Panin 
ä  l'imperatrice  de  Rus.sie  un  compliment  des  plus  polis  et  congu  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs  pour  cette  Princesse  de  la  maniere  gracieuse 
dont  eile  a  bien  voulu  accepter  le  titre  d'associee  de  mon  Acaddmie,* 
et  vous  insinuerez,  en  m6me  temps ,  ä  ce  ministre  que,  comme  je 
souhaiterais  beaucoup  que  ce  compliment  ne  parvienne  ä  Sa  Majeste 
Imperiale  que  par  lui  seul,  je  me  flattais  de   son  amitie  pour  moi  qu'il 

I   Vergl.    Nr.    17  113.      —     =  Vergl.    Nr.    17  104.    17  114.    17121.     —     3  Vergl. 
Nr.    17 147.     —    ■»  Vergl.   Nr.    1698S   und   16989. 
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voudrait  bien  s'en  charger  et  etre,  dans  cette  nouvelle  occasion,  l'inter- 

prdte  fidele   de  mes    sentiments  de  consideration    et   d'estime  pour  cette 

Princesse.  „     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


17  147.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

K-ohd  berichtet,  Wien  30.  März;  „Quant  au  comte  de  Sinzendorf,  '  Votre 
Majeste  a  tr^s  grande  raison  d'appeler  ses  discours  extravagants.  C'est  un  brouillon; 
il  en  a  la  reputation  ici  et  la  gardera  encore  longtemps.  Son  esprit  amüsant  et 
salyrique  l'a  rendu  interessant  dans  quelques  societes ;  au  reste,  on  sait  ä  quoi  s'en 
tenir  sur  son  compte.  Quelle  leg^rete  ä  lui,  pour  ne  pas  dire  fanfaronnade,  d'avoir 
voulu  se  faire  fort  ä  vouloir  culbuter  le  prince  Kaunitz !  Ce  qu'on  en  pourrait  penser 
de  plus  favorable  ä  son  egard,  ce  serait  qu'il  a  lache  de  pareils  propos  pour  voir  de 
quelle  mani^re  on  s'expliquerait  la-dessus,  afin  d'en  faire  usage  selon  sa  convenance, 
et  il  en  ferait  certainemenl  ä  son  retour,  s'il  avait  de  bonnes  choses  ä  lui  dire.  II 
n'est  pas  douteux  que  l'alliance  etroite  de  Votre  Majeste  avec  la  Russie  soit,  pour 
ainsi  dire,  une  epine  aux  pieds  de  la  cour  d'ici,  et  que  le  comte  de  Sinzendorf 
rendrait  un  grand  service  ä  celle-ci,  aussi  bien  qu'au  prince  Kaunitz,  si,  par  des 
discours  semblables,  il  parvenait  ä  susciter  quelque  refroidissement  entre  Elle  et  l'im- 
peratrice  de  Russie.  II  pourrait  compler  alors  que  son  voyage  lui  serait  tr^s  bien 
recompense,  et  le  prince  de  Kaunitz  ne  perdrait  pas  un  moment  pour  se  raccrocher 
avec  la  Russie,  coüte  que  coüte. 

Dans  les  liaisons  etroites  oü  Ton  est  ici  avec  les  cours  de  France  et  d'Espagne, 
lesquelles  liaisons  ont  bien  l'air  de  durer  tout  le  reste  du  r^gne  de  l'Imperatrice- 
Reine,  au  moins  tant  que  le  prince  Kaunitz  sera  au  limon  des  affaires,  il  n'y  a 
presque  pas  moyen  de  croire  que  les  insinuations,  s'il  en  venait  d'ici,  de  vouloir  se 
Her  plus  etroitement  avec  Votre  Majeste,  seraient  sinc^res,  et  qu'elles  tendissent  ä 
d'autre  fin  qu'ä  La  separer  de  Ses  allies  actuels,  afin  de  La  mettre  dans  la  fächeuse 
Situation  de  les  avoir  perdus,  sans  gagner  d'autres  sur  qui  Elle  put  compter;  mais  si 
le  credit  et  l'influence  de  la  cour  de  Versailles  venaient  ä  tomber  ici,  et  que  celle  de 
Vienne  füt  dans  le  cas  d'avoir  besoin  d'une  nouvelle  alliance,  le  moment  ne  serait 
peut-etre  pas  ä  n^gliger  pour  se  Her  plus  etroitement  avec  celle-ci,  lorsqu'on  verrait 
que  son  propre  interet  l'obligerait  d'elre  sinc^re  et  fidele.  Je  demande  bien  pardon, 
si  mes  reflexions  me  m^nent  trop  loin.  Ce  n'est  que  pour  donner  ä  connaitre  que 
les  discours  du  comte  de  Sinzendorf  sont  ou  mal  digeres,  s'ils  viennent  de  son  propre 
fond,  ou  faux,  s'il  est  charge  de  ces  sortes  d'insinuations  de  la  part  du  prince  de 
Kaunitz." 

Potsdam,   6  avril   176S. 

J'ai  regu  votre  derniere  depeche  du  30  de  mars  dernier,  et,  pour 
ce  qui  regarde  le  Chevalier  comte  de  Sinzendorf,  je  pense  presque 
comme  vous  sur  son  sujet.  En  attendant,  vous  pouvez  etre  tr^s  per- 
suade  que  la  conduite  de  la  Russie  en  Pologne  parait  insupportable 
ä  la  cour  oü  vous  etes,  et  que  celle-ci  n'a  charge  le  susdit  Chevalier 
de  lächer  ces  propos  singuHers,  dont  je  vous  ai  fait  part,  que  dans 
l'unique  dessein  de  voir  comment  ils  seraient  re^us  ici,  et  de  preparer 
le  terrain,  afin  qu'en  cas  que  les  circonstances  exigeassent  un  jour  de 
faire  tout  de  bon  de  pareilles  propositions,  nous  y  fussions  dejä  un  peu 

■   Vergl.  Nr.    17  104  und    17  114. 
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plus  accoutumes.  Reste  ä  savoir  si  la  maison  d'Autriche  ne  s'aper^oit 
pas  que  notre  mesintelligence  seconde  las  autres  puissances  dans  leurs 
vues,  et  que  nos  brouilleries  contribuent  ä  leur  agrandissement. 

D'ailleurs,  si  vous  reflechissez  que  cette  maison  n'a  pas  plus  ä 
perdre  avec  nous  qu'avec  la  Russie,  et  que  nous  ne  nous  trouvons  pas 
dans  une  Situation  ä  lui  donner  autant  de  Jalousie  et  de  rivalite  que 
cette  derni^re,  vous  conviendrez  qu'il  se  peut  fort  bien  que  le  susdit 
Chevalier  ait  ete  charge  de  pareille  commission,  et  qu'on  lui  ait  dit: 
»Hasardez  pareils  propos  et  voyez  comment  cela  sera  regu.c  Mais  leur 
ruse  n'a  pas  eu  le  succes  qu'ils  en  attendaient,  et  me  souvenant  du 
proverbe:  »Defiez-vous  jusques  aux  presents  d'un  ennemi  reconcilie!«  — 
j'ai  fait  semblant  d'ignorer  entierement  les  discours  qu'il  a  tenus,  et  il 
n'en  a  ete  absolument  point  question  dans  les  entretiens  que  j'ai  eus 
avec  lui. '  II  est  aussi  dejä  parti  d'ici  depuis  plusieurs  jours,  et  comnie 
je  compte  qu'il  sera  de  retour  ä  Vienne  au  mois  de  mai  prochain,  il 
serait  bien  ä  souhaiter  que  vous  eussiez,  vers  ce  temps-lä,  ou  un 
ministre  accredite  d'un  Prince  de  1' Empire  ou  quelques  autres  personnes 
Sans  consequence  ä  la  main  pour  apprendre  s'il  a  du  credit  aupres  de 
l'Empereur  et  si  effectivement  on  l'a  charge  de  pareilles  commissions, 
afin  de  penetrer  d'autant  mieux  dans  ce  secret  et  trouver  peut-etre  le 
moyen  de  trancher  ce  noeud  gordien.  Je  me  rapporte,  ä  cet  egard,  ä 
votre  savoir-faire  et  m'attends  ensuite  ä  un  rapport  exact  et  detaille  sur 
tout  ce  qui  vous  sera  revenu  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  e  r  1  C. 


17  148.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    7  avril  ^   1768. 

Pour  suppleer  au  contenu    de    ma    depeche    d'hier,  ^   je  vous  com- 

munique   en   chiffres   ä  la   suite  de    la    präsente    le    precis  *    d'une    con- 

versation   confidente   que    mon    chambellan    d'Edelsheim    a    eue   avec  le 

Chevalier  de  Sinzendorf  peu  avant  son  depart  de  Berlin;    et    comme  je 

serais  bien  aise  de  savoir    si    vous  croyez  que  tout  ce  que  ce  chevalier 

a  dit  des  dispositions  de  l'Empereur  tant  ä  mon  egard  que  par  rapport 

ä  son  Systeme  politique,  est  fonde,  vous  n'oublierez  pas  de  me  marquer 

votre    sentiment    sur    toutes    les    particularites    sur    lesquelles    cette    con- 

versation  a  roule. 

Federic. 

Bericht    EdeJsheims,    Berlin    6.  April   1768. 

Si  j'ai  tarde  jusqu'a  present  a  informer  tr^s  respectueusement  Votre  Majeste 
d'une  conversation  fort  interessante  que  l'Empereur  a  eue  Tautomne  passe  avec  le 
commandeur  de  Sinzendorf,  et  dont  ce  dernier  m'a  fait  la  confidence  peu  avant  son 
depart  de  Berlin,    ce    n'est  que  parceque   j'avais    Heu  de  supposer  que  Votre  Majeste 

'  Vergl.  S.  114,  —  2  Vom  7.  April  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres, 
Bd.  20,    S.  222.    —    3  Nr.   17  147.    —    4  Liegt  nicht  bei. 
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en  etait  dejä  instruite;  je  crois  neanmoins  de  mon  devoir  de  Lui  rendre  un  compte 
fidele  de  tout  ce  qui  peut  parvenir  ä  ma  connaissance  et  se  rapporter  a  Ses  interets, 
plutot  que  de  risquer  de  Lui  laisser  ignorer  la  moindre  circonstance  qui  put  tourner 
a  [Son]  avantage. 

Le  comte  de  Sinzendorf  etait  ä  peine  de  retour  de  la  Silesie  ■  que  l'Empereur 
le  fit  prevenir  qu'il  aurait  un  long  entretien  avec  lui,  mais  que  Sa  Majest^  attendrait 
que  les  premiers  jours  fussent  passes,  afin  de  pouvoir  ecarter,  sans  affectation,  ses 
surveillanls.  Avant  toutes  choses,  ce  Prince  voulut  savoir  de  lui  si  de  bonne  foi 
il  se  croyait  en  etat  de  soutenir  la  conversation  avec  Votre  Majeste.  Le  commandeur 
a  repondu  qu'un  esprit  vraiment  superieur  sait  se  placer  ä  la  portee  d'un  chacun,  et 
que,  parmi  tant  de  grands  talents,  Votre  Majeste  possMe  au  supreme  degr^  celui  de 
mettre  tout  le   monde  parfaitement  ä  son   aise. 

Sur  quoi  l'Empereur  lui  a  dit:  »II  faut  n6cessairement  que  le  Roi  soit  un  peu 
fache  contre  moi  de  ce  que  j'ai  si  ridiculement  evitö  l'entrevue  que  nous  avons  du 
avoir  ensemble;*  mais  je  vous  donne  ma  parole  que  je  reparerai  mes  torts  la  premi^re 
fois  que  j'en  trouverai  l'occasion,  et,  comme  je  crois  lui  devoir  a  present  toutes  les 
avances,  je  suis  decide  d'arranger  les  choses  de  fagon  a  me  trouver  une  fois  sur  nos 
fronti^res,  quand  il  sera  en  Silesie,  et  de  l'aller  surprendre  dans  ses  propres  Etats. 
Tout  ce  qui  pourrait  alors  me  faire  le  plus  de  plaisir,  ce  serait  que  le  Roi  me 
marquät  la  confiance  de  me  laisser  voir  de  ses  manceuvres,  et  s'il  voulait  se  donner 
la  peine  de  me  venir  voir  ensuite  ä  son  tour,  je  lui  montrerais  de  grand  coeur  tout 
ce  qu'il  voudrait.«  Passant  de  lä  au  Systeme  politique  de  la  cour  de  Vienne,  il  a 
donn^  clairement  ä  connaitre  le  penchant  qui  le  porterait  ä  se  Her  plus  etroitement 
avec  Votre  Majeste  preferablement  ä  toute  autre  puissance,  en  ces  termes :  »II  n'y  a 
rien  de  si  absurde  que  nos  haines  politiques.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  je  n'oublierais 
le  mal  que  nous  a  fait  le  Roi,  tout  aussi  bien  que  ma  m^re  a  oublie  celui  que  nous 
a  fait  la  France.  On  m'a  marie  dans  la  maison  de  Bavifere,  3  il  n'avait  pas  tenu  a 
son  Intention  pourtant  de  nous  faire  autant  de  mal  que  le  Roi.  La  Saxe  que  nous 
comblons  de  bienfaits,  nous  a-t-elle  rendu  de  meilleurs  Services?  Le  roi  de  Naples, 
auquel  nous  allons  donner  une  femme,  *  ne  nous  a-t-il  pas  coütö  tout  un  royaume  ? 
Enfin,  je  trouve  cent  fois  moins  de  raisons  ä  tout  cela  qu'ä  oublier  les  pertes  que 
nous  avons  faites  vis-ä-vis  d'un  heros  qu'on  admirera  dans  tous  les  sifecles.« 

Par  ce  discours  on  pourrait  peut-etre,  sans  aller  trop  loin,  developper  ä  peu 
pr^s  tout  le  Systeme  que  le  Prince  se  propose  de  suivre  un  jour,  en  pretant  un  sens 
energique  ä  la  subtilite  de  la  tournure :  »aussi  bien  que  mam^reS  a  oubli6  le  mal 
que  nous  a  fait  la  France  ".5 

Le  commandeur  de  Sinzendorf  assure  que  Votre  Majeste  a  un  partisan  des  plus 
zeles  aupr^s  de  l'Empereur,  son  grand-ecuyer  ou,  pour  mieux  dire,  son  confident, 
son  ami  de  coeur,  et  l'attachement  qu'il  a  pour  Votre  Majeste,  n'est  pas  tout-ä-fait 
destitue  de  cet  interet  personnel  qui  n'est  que  trop  souvent  le  ressort  secret  de  nos 
plus  beaux  sentiments.  Le  comte  Dietrichstein 6  s'attend  ä  une  succession  tr^s  con- 
siderable  en  Silesie,  si  le  comte  Proskau,  7  dont  les  biens  lui  sont  substitues,  a  la 
complaisance  de  mourir  sans  enfants.  Votre  Majeste  pourra  peut-etre  alors  tirer  parti 
de  son  devouement  en  proportion  des  facilites  qu'EUe  jugera  ä  propos  de  lui  accorder 
pour  la  jouissance  de  cet  heritage. 

Les  princes  Kaunitz  et  Starhemberg*  n'ont  pas  manque  de  devenir,  ä  leur  tour, 
le  sujet  de  notre  conversation.  En  peu  de  mots,  l'amour-propre  du  premier ,  se 
flattant  que  le   Systeme   qu'il  a   etabli,    fera   epoque    dans    l'histoire,    evitera    toujours 


I  Vergl.  Bd.  XXVI,  279.  —  ^  1766  bei  Torgau,  vergl.  Bd.  XXV,  390.  — 
3  Die  zweite  Gemahlin  Josephs,  Josepha  Maria  Antonia,  war  eine  bayrische  Prin- 
zessin. —  4  Vergl.  S.  72.  —  ?  In  der  Vorlage  unterstrichen.  —  6  Vergl. 
Bd.  XXV,  368.  —  7  Graf  Georg  Christoph  Proskau.  —  8  Vergl.  Bd.  XXIV,  386; 
XXV,  389;  XXVL  351-  352- 
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soigneusement  d'y  donner  la  moindre  atteinte,  quoique,  au  fond  du  cceur,  il  ne  soit 
nullement  frangais  ;  le  second,  travailleur  laborieux,  mais  d'un  genie  peu  propre  k 
prendre  un  essor  de  lui-meme,  est  eleve  dans  le  meme  Systeme  et  y  a  fait  toute  sa 
fortune.  Cependant  le  comte  Sinzendorf  pretend  que  le  prince  Kaunitz  n'attendra 
peut-etre  pas  le  changement  de  r^gne  pour  se  retirer  tout-ä-fait  des  affaires,  et  il  a 
assez  bonne  opinion  du  jugement  de  TEmpereur  pour  se  persuader  que  le  prince 
Starhemberg  ne  sera  jamais  son  homme. 

Je  ne  finirais  pas,  si  je  rapportais  encore  ici  toutes  les  anecdotes,  en  parlie 
assez  curieuses,  dont  le  commandeur  m'a  mis  au  fait;  mais,  si  Votre  Majeste  l'ap- 
prouve,  je  me  reserverai  de  Lui  en  rendre  compte  a  la  premi^re  occasion  qui  me 
procurera  l'avantage  de  L'approcher." 

Nach  dem  Concept. 


17  149.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    7  avril   1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  25  de  mars  dernier.  La  conduite  que 
le  sieur  Wilkes  a  tenue  ä  l'occasion  de  l'election  qui  s'est  faite  des 
membres  de  la  ville  de  Londres  pour  le  nouveau  Parlement,  ^  me  fait 
croire  que  le  gouvernement  anglais  doit,  pour  son  repos,  tächer  de  se 
debarrasser  de  cet  homme,  puisqu'il  n'y  a  pas  apparence  qu'il  cesse 
jamais  de  lui  susciter  des  embarras. 

II  me  parait  aussi  que  le  credit  du  Chevalier  Pitt  baisse  journelle- 
ment  de  plus  en  plus,  et  je  presume  que,  dans  peu,  il  s'eteindra 
entierement. 

Au  surplus,  je  suis  curieux  d'apprendre  quel  effet  auront  produit 
sur  le  minist^re  britannique  les  propos  que  le  ministre  d'Espagne  vous 
a  tenus  en  dernier  lieu  au  sujet  de  la  bonne  intelligence  qu'il  pretend 
y  avoir  actuellement  entre  moi  et  la  cour  de  Vienne.  -  Vous  tächerez 
donc  de  decouvrir  l'impression  que  cela  a  faite  sur  ledit  minist^re,  et 
ne  manquerez  pas  de  me  rendre  compte  de  tout  ce  que  vous  ap- 
prendrez  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  '^  e  Ü  e  r  1  C. 


17  150.    AU  CONSEILLER  FRIVfi   DE  LEGATION  DE  THULE- 
A'IEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    7   avril   1768. 

Je  vous  sais  gre  de  toutes  les  particularites  que  votre  rapport  du 
i*'  de  ce  mois  renferme,  et  comme  je  suis  curieux  de  savoir  si  le  bruit 
qui    a    couru    d'un    voyage    que    l'Empereur   etait   intentionne   de  faire, 

'  Wilkes  hatte,  nachdem  er  bei  der  Wahl  in  London  durchgefallen  war  (vergl, 
S.  96),  an  seine  Anhänger  eine  Ansprache  mit  heftigen  Ausfällen  gegen  das 
Ministerium  gehalten  und  seine  Candidatur  für  die  Grafschaft  Middlesex  angekündigt. 
—  ^  Vergl.  Nr.  17  141  und  17  142. 
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l'ete  prochain ,  au  camp  que  la  cour  de  France  veut  assembler  ä 
Valenciennes, '  se  soutient  encore  toujours  ou  si  l'on  n'en  parle  plus, 
vous  ne  manquerez  pas  de  m'informer  de  tout  ce  qui  vous  reviendra 
ä  ce  sujet.  Outre  cela,  vous  me  ferez  egalement  plaisir  de  tächer  de 
vous  procurer,  s'il  est  possible,  une  liste,  mais  exacte,  de  toutes  les 
troupes  de  terre  que  la  France  peut  avoir  actuellement  sur  pied,  pour 
pouvoir   me  la  comrnuniquer. 

Je  vous  avertis,  au  reste,  que  mon  ministre  d'fitat  de  Horst  corre- 
spondra  avec  vous  au  sujet  de  l'homme  du  tabac  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  postscript,  ^  et  que  ce  sera  lui  qui  vous  instruira 
amplement  de  mes  sentiments  ä  son  egard. 

Au  surplus,  je  vous  adresse  ci-joint  ma  reponse  ä  la  lettre  ^  de  ma 
ni^ce  la  princesse  d'Orange  que  vous  m'avez  envoyee  ä  la  suite  de 
votre  susdite  depeche,    laquelle  vous  aurez    soin    de   lui  faire  parvenir.  * 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


17  151.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]  8  avrils   1768. 

Ma  tres  chere  Enfant.  Comme  j'ai  donne  quelques  commissions 
au  colonel  Goltz  au  pays  de  Cl^ves,  °  je  lui  ai  enjoint  de  venir  ä  La 
Haye  pour  vous  rendre,  ma  chere  enfant,  cette  lettre  et  vous  dire  que 
vous  n'avez  qu'ä  arranger  selon  les  interets  et  la  volonte  du  Prince  la 
societe  qu'il  voudra  assembler  k  Loo,  ^  que,  pour  moi,  je  serai  charme, 
si  je  peux  lui  etre  utile  ä  lui  gagner  des  amis  ou  ä  lui  etre  bon  ä  ce 
qu'on  pourra  m'employer.  Voilä,  ma  ch^re  enfant,  sur  quoi  j'attends 
vos  instructions,  parceque,  ne  connaissant  personne  en  Hollande,  je 
pourrais  manquer,  sans  le  savoir  et  sans  en  avoir  assurement  l'intention, 
ä  ce  qui  peut  vous  convenir  ä  vous  deux. 

Si  vous  aimez  encore  le  vin  de  Hongrie,  j'espere  bien  que  vous 
ne  voudrez  bien  en  avoir  d'autre  pourvoyeur  de  cave  que  votre  vieil 
oncle,  car,  ma  chere  niece,  ä  quelle  sauce  mettre  un  vieil  oncle,  s'iL 
n'est  pas  bon  k  livrer  du  vin? 

'  Vergl.  S.  109.  —  ^  Liegt  nicht  vor,  —  3  D.  d.  Haag  l.  April.  [Charlotten- 
bürg.  Hausarchiv.]  —  +  Am  9.  April  schreibt  der  König  Thulemeier,  dass  Oberst 
Goltz  die  Antwort  an  die  Prinzessin  überbringe,  „lequel  j'envoie  pour  de  certaines 
commissions  au  pays  de  Clfeves".  Vergl.  Nr.  17  151.  Goltz  war  von  dem  König  mit 
dem  Auftrag,  „Revueplätze"  für  die  bevorstehende  Besichtigung  der  dortigen  Truppen 
auszusuchen,  betraut  worden,  um  ihm  die  Werbung  um  die  Hand  eines  Fräulein 
von  Steengracht  in  Holland  zu  erleichtern.  —  5  In  der  Vorlage  verschrieben : 
„mai".  —  6  Vergl.  Anm.  4.  —  7  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag  i.  April: 
„A  l'egard  de  M.  de  Bentinck  (vergl.  S.  95) ,  je  ne  crois  pas  que  le  Prince  le 
verrait  volontiers  ä  Loo,  et  comme  il  ne  pourrait  pas  l'y  loger,  je  doute  fort  qu'il 
y  vienne."    [Charlottenburg.  Hausarchiv.] 
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Je  vous  felicite  de  l'acquisition  que  vous  avez  faite  du  prince  de 
Gotha;'  je  Tai  vu,  il  y  a  quelques  annees,-  qu'il  m'a  paru  furieuse- 
ment  petit-maitre,  et  il  ne  rne  semblait  pas  qu'il  eüt  herite  du  bon 
esprit  de  sa  m^re.  Nous  aurons  aussi  du  monde  ici  en  peu  de  jours; 
votre  cousin,  le  prince  hereditaire  de  Brunswick,  nie  va  rendre  visite, 
et  le  vieux  prince  Thierri  de  Dessau  m'amene  son  neveu  ^  pour  entrer 
au  Service,  le  jeune  vient  de  France  oü  il  a  regu,  ä  ce  qu'on  dit,  une 
bonne  education. 

J'espere,  ma  chere,  que  vous  trouverez  des  comediens  et  conie- 
diennes  ä  fagon ; '^  j'ai  envoye  Fierville  en  France  ^  pour  engager  toute 
une  nouvelle  troupe,  et  il  pr^tend  la  former  tres  bonne ;  avec  de 
l'argent  on  a  tout  hors  la  vertu,  que  le  coeur  et  les  sentiments  donnent 
uniquement,  et  les  amis  qu'il  faut  meriter  pour  en  avoir.  Vous  en 
nieritez  sürement  par  votre  excellent  caractere,  qui  vous  merite  l'attache- 
ment  de  tous  ceux  qui  vous  connaissent,  et  du  vieil  oncle,  par  conse- 
quent,  qui  est  avec  une  parfaite  tendresse,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre 
fidele  oncle  Federic. 

Embrassez  mille  fois  le  prince  d' Orange  de  ma  part. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


17  152.     AU  LIEUTENANT -GfiNfiRAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  BERNE. 

Potsdam,   8  avril    1768. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  derniere  depeche  du  31 
de  mars  dernier  que  le  Senat  de  Berne  a  maintenant  resolu  de  mettre 
les  Neuchätelois  ä  la  raison  par  force,  et  que  tout  est  arrange  pour 
l'execution.  ^  Je  suis  seulement  surpris  que  les  Neuchätelois  laissent 
venir  les  choses  ä  cette  extremite  oü  ils  ne  gagneront  sürement  rien  et 
s'exposeront  encore  ä  de  nouveaux  frais  et  depens.  En  attendant,  je 
compte  que,  lorsque  vous  serez  entre  avec  les  troupes  de  la  Republique 
dans  cette  principaute,  les  malintentionnes  commenceront  ä  filer  plus 
doux  et  ä  se  soumettre,  et  j'espere  qu'il  ne  prendra  pas  envie  aux 
Frangais  de  se  meler  de  ces  differends,  et  encore  moins  de  soutenir  les 
mecontents.  Vous  n'oublierez  pas  de  continuer  ä  m'informer,  en  son 
temps,  du  succes  de.l'execution. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


'  Die  Prinzessin  schrieb:  „Nous  avons  encore  les  deux  princes  de  Gotha  ici; 
le  cadet  est  entre  au  service  de  la  Republique;  il  parait  qu'ils  gagnent  ä  etre 
connus,  et  surtout  l'aine  ne  manque  pas  d'esprit."  [Charlottenburg.  Hausarchiv,]  — 
^  October  1764,  vergl.  CEuvres,  Bd.  18,  S.  246.  247.  —  3  Hans  Georg.  —  *  Vergl. 
S,  94.  —  5  Februar  1768,  vergl.  CEuvres,  Bd.  26,  S.  314.  —  6  Des  Schieds- 
spruches, vergl.   Nr.    17  106.    17  139. 
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17  153.     AU    MINISTRE    D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  avril   1768. 

Voici  les  deux  lettres  de  recreance '  que  le  sieur  de  Borcke  m'a 
remises  de  la  part  du  roi  et  de  la  reine  de  Danemark,  et  que  vous 
n'avez  qu'ä  faire  deposer  aux  archives. 

La  derniere  depeche  de  son  successeur  le  sieur  de  Vincke,  en  date 
du  2  de  ce  mois,  vous  aura  dejä  appris  de  quelle  maniere  le  baron 
Bernstorff  a  regu  les  insinuations  qu'il  a  ete  Charge,  de  lui  faire  relative- 
nient  aux  affaires  de  Württemberg.  La  reponse  de  ce  ministre  ne 
marque,  ä  la  verite,  pas  un  grand  empressement  de  la  part  de  la  cour 
de  Danemark  d'adopter  nos  principes  pour  terminer  ces  differends,  ^ 
mais  j'ai  lieu  de  juger,  par  ce  qu'il  a  ajoute  ä  la  fin  de  la  conversation, 
que,  pourvu  que  nous  soyons  d'accord  avec  l'Angleterre,  sa  cour  ne 
tardera  pas  de  s'y  preter  egalement.  II  ne  s'agit  donc  que  de  savoir 
les  intentions  de  la  cour  britannique,  et  aussitot  que  vous  en  serez 
informe,  vous  n'oublierez  pas  de  m'en  faire  part.^ 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


17  154.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  avril  1768. 
Votre  derniere  depeche  du  2  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue, 
et  je  vous  sais  beaucoup  de  gre  du  portrait  que  vous  m'y  avez  fait  tant 
du  caract^re  que  de  la  fagon  de  penser  du  baron  de  Borie.'*  Pour  en 
tirer  cependant  des  consequences  justes,  il  s'agit  de  savoir  s'il  a  tant 
de  part  ä  la  confiance  de  l'Empereur  qu'on  puisse  s'attendre  un  jour 
ä  lui  voir  jouer  un  grand  role  dans  les  affaires,  et  c'est  sur  quoi  vous 
aurez  soin  de  me  donner  encore  les  notions  les  plus  certaines  que  vous 
pourrez  vous  en  procurer. 

'  D.  d.  Christiansburg  7.  und  18.  März.  —  ^  Bernstorff  hatte  Vincke  geant- 
wortet, „que  les  deux  parties  contribuaienl  egalement  ä  la  longueur  de  cette  affaire, 
et  qu'une  pareille  lettre  (das  von  Vincke  in  Vorschlag  gebrachte  Interventionsschreiben 
der  drei  Garantmächte  an  den  Kaiser,  vergl.  Nr.  17  m)  pouvait  facilement  deplaire 
ä  la  cour  imperiale".  —  3  In  seiner  Antwort  auf  obigen  Bericht  stellt  der  König 
am  9.  April  Vincke  die  Mittheilung  der  Schritte  in  Aussicht,  die  mit  dem  englischen 
Hofe  vereinbart  würden,  „afin  de  nous  mettre  ä  meme  de  pouvoir  les  communiquer 
au  minist^re  danois".  —  *  Rohd  berichtete,  dass  der  Reichsreferendar  Borie  (vergl. 
S.  81)  sich  als  Wahlbotschafter  bei  der  Königswahl  in  Frankfurt  Josephs  Vertrauen 
erworben  habe.  „C'est  un  homme  qui  passe  pour  avoir  de  l'esprit,  de  la  capacite  et 
beaucoup  de  travail;  ...  il  a  les  poumons  forts  et  la  langue  assez  deliee  pour 
trancher  et  pour  faire  valoir  sa  th^se ;  mais,  du  reste,  sa  reputation  d'etre  boutefeu 
et  grand  brouillon  est  si  generalement  etablie  qu'il  est  craint  et  hai  de  presque  tout 
le  monde." 
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Quant  au  Systeme  militaire  du  marechal  Lacy, '  il  faut  convenir 
qu'il  est  tres  bien  imagine.  Cependant,  je  n'entends  encore  rien  de 
Tetablissement  des  magasins,  et  aussi  longtemps  qu'on  ne  prend  pas  les 
arrangements  necessaires  pour  en  former,  son  Systeme  restera  toujours 
defectueux  et  trouvera  bien  des  difficultes  dans  l'execution. 

Au  reste,  il  y  a  encore   un   article    sur   lequel   je    souhaiterais  bien 

d'etre  eclairci,    et    c'est    celui    des    revenus    de    la  cour  de  Vienne.     Le 

Chevalier  Sinzendorf^    m'a   dit  que  ceux  qui    etaient  confies  ä  l'admini- 

stration  du  comte  de  Hatzfeldt,  montaient  ä  26  millions  d'ecus  par  an, 

et  que  ceux  des  Pays-Bas,    aussi    bien  que    du  Milan    et   du  Mantouan, 

n'y  etaient  point    compris.     Si    donc    le    prince  de  Kaunitz  a  fourni  de 

ses    fonds    d'epargne    au    marechal  Lacy    les    2   millions    700  000  florins 

dont  vous  faites  mention  dans  votre  susdite  depeche,  c'est  une  marque 

qu'il  y  a  encore  des    fonds    separes    sous  la    direction    de  ce  Prince,  et 

que  tous  les  revenus   de   la  cour  de  Vienne    doivent  aller  bien  au  delä 

de  ce  qu'on  les  a  evalues  jusques  ici.     Peut-etre   pourrez-vous    me   dire 

au  juste  ce  qui  en  est,  et  vous  n'oublierez  pas  de  m'en  faire  un  rapport 

exact  et  detaille. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  155.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    10  avri]   1768. 

Apres  avoir  reflechi  sur  le  contenu  de  la  derniere  depeche  du 
comte  de  Schulenburg,  en  date  du  30  de  mars  dernier,  je  ne  saurais 
qu'applaudir  ä  l'idee  qu'elle  fournit  pour  terminer  les  affaires  de 
Württemberg.  3  En  effet,  le  concert  ä  prendre  entre  les  cours  garantes 
sur  les  nouvelles  lettres  ä  ecrire  ä  l'Empereur  exigera  beaucoup  plus  de 
temps  qu'en  traitant  cette  affaire  immediatement  par  leurs  ministres 
respectifs  ä  Vienne  et  en  les  autorisant  d'appuyer  les  instances  des  etats 
de  Württemberg  et  de  faire  les  representations  necessaires  directement 
ä  l'Empereur,  et  il  me  semble  que,  par  ce  moyen,  on  eviterait  bien 
des  longueurs  et  parviendrait  plus  promptement  ä  son  but. 

i  Rohd  berichtete:  „Lacy,  apr^s  avoir  regu  des  mains  du  prince  Kaunitz  et 
Sans  le  concours  des  fonds  de  la  banque  2700000  florins,  s'est  engage  a  etre  pret 
avec  tout  son  nouveau  Systeme,  tant  par  rapport  aux  magasins  qu'ä  l'egard  des  uni- 
formes, amunitions ,  chariots ,  tentes,  enfin  de  tout  l'attirail  militaire,  sur  la  fin  du 
mois  de  mai  prochain,  de  fagon  que  dorenavant  les  troupes  seraient  toujours  en  etat 
de  s'ebranler  en  dix  jours  de  temps  pour  entrer  en  campagne,  quand  il  le  faudrait." 
—  ^  Vergl.  S.  116.  —  3  Schulenburg  befürwortete,  statt  eines  gemeinsamen  Schreibens 
der  drei  Garantmächte  (vergl.  Nr.  17110),  die  Uebergabe  gesonderter  Denkschriften 
durch  die  einzelnen  Gesandten:  „Les  lettres  a  l'Empereur  demandent  un  concert  entre 
les  cours,  ce  que  des  memoires,  signes  des  ministres  et  ä  presenter  de  leur  part  au 
minist^re  de  l'Empereur,  ne  demanderai[en]t  pas."  Für  die  Antwort  wird  Schulen- 
burg am   10.   April  an  das  Ministerium  verwiesen. 
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En  attendant  j'abandonne  cette  idee  ä  votre  examen  ulterieur,  et 
si  vous  etes  du  meme  avis,  vous  n'avez  qu'ä  instruire  en  consequence 
mon  ministre  d'fitat  de  Rohd  ä  Vienne  et  requerir  les  cours  de  Londres 
et  de  Copenhague  de  munir  leurs  ministres  ä  la  cour  imperiale  des 
m^mes  instructions. 

Nach  der  Ausfertigung.  -^  C  Q  e  I  1  C. 


17  156.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    11   avril  1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  d'hier  au  sujet  des  affaires  de  Württem- 
berg, ^  et,  en  attendant  votre  avis  sur  la  proposition  du  comte  de 
Schulenburg  que,  par  mes  ordres  du  lo  de  ce  mois,^  j'ai  soumise  ä 
votre  examen  ulterieur,  je  veux  bien  vous  dire  en  reponse  qu'il  me 
parait  d'autant  plus  necessaire  d'insister  sur  une  reponse  aupr^s  de 
l'Empereur  que  ces  differends  entre  le  Duc  et  les  etats  subsistent  dejä 
depuis  si  longtemps,  et  qu'il  faut  pourtant  une  fois  y  mettre  fin  et  les 
terminer,  soit  par  une  bonne  composilion  soit  par  une  decision  formelle. 
Suppose  donc  que,  pour  y  parvenir,  on  se  determinät  pour  une  nouvelle 
lettre  de  la  part  des  cours  garantes  ä  l'Empereur,  il  me  semble  qu'il 
conviendrait  de  faire  sentir  que  ce  n'etait  que  le  silence  que  l'Empereur 
avait  garde  ä  la  premi^re,  qui  y  avait  donne  lieu,  et  que  les  ministres 
qui  seraient  charge's  de  la  remettre,  donnassent  ä  connaitre,  en  meme 
temps,  que  nous  avions  lieu  d'etre  surpris  de  l'indifference  avec  laquelle 
cette  affaire  avait  ete  traitee  jusques  ici,  des  lenteurs  qu'on  avait  ap- 
portees  ä  sa  decision,  et  de  ce  que  Sa  Majeste  Imperiale  meme  n'avait 
pas  seulement  daigne  repondre  ä  notre  premi^re  lettre. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  Q  6  r  1  C. 


17  157.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
AIEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    11   avril   176S. 

Votre  rapport  du  5  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendu.  Je  ne 
saurais  absolument  pas  m'imaginer  que  la  nouvelle  de  la  prise  de  pos- 
session  de  l'ile  de  Corse  par  les  Frangais,    dont  les  dernieres  lettres  de 

'  Finckenstein  berichtete ,  dass  die  hannoverschen  Minister  zu  einem  neuen 
Interventionsschreiben  an  den  Kaiser  (vergl.  Nr.  17 153)  wenig  Neigung  zu  haben 
schienen,  nachdem  das  letzte  (vergl.  Bd.  XXVI,  397)  ohne  Wirkung  und  Antwort 
geblieben  sei,  dass  ein  positiver  Bescheid  erst  nach  der  Entscheidung  Georgs  III., 
und  fiele  diese  günstig  aus,  dann  auch  der  Anschluss  des  dänischen  Hofes  zu  er- 
warten ständen.     —    ^  Nr.  17  155. 
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Paris  ont  fait  mention, '  soit  fondee,  du  moins  il  ne  me  parait  pas 
probable  que  la  cour  de  Versailles,  apres  toutes  les  demarches  quelle 
doit  avoir  faites  pour  pacifier  la  Corse  en  faveur  de  la  republique  de 
Genes,  veuille  s'assurer  maintenant  ä  elle-meme  la  possession  de  cette 
ile.  Je  veux  croire  plutot  que  c'est  pour  assister  la  cour  d'Espagne,  et 
non  dans  d'autre  vue,  que  celle  de  France  fait  assembler  des  troupes 
dans  ses  provinces  meridionales,  afin  de  pouvoir,  au  cas  de  besoin, 
envoyer  d'abord  au  roi  d'Espagne  tel  secours  que  les  circonstances 
exigeront. 

Nach  dem  Concept.  -^  eueriC. 


17  158.     AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE    LfiGATION   DE  VINCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  12  avril  1768. 
Les  anecdotes  que  vous  m'avez  mandees  touchant  ce  qui  est  arrive 
ä  Copenhague  au  roi  de  Danemark  dans  ses  courses  nocturnes,  ^  fönt 
voir  que  ce  Prince  n'est  pas  aussi  invincible  qu'il  l'a  peut-etre  suppose. 
Et  s'il  s'imagine  de  vouloir  prendre  la  meme  licence  dans  les  pays 
etrangers  oü  il  est  intentionne  de  se  rendre,  il  pourra  facilement  s'attirer 
des  accidents  bien  plus  fächeux,  desquels  il  ne  se  tirera  pas  aux  niemes 
frais,  mais  qui  pourront  lui  coüter  beaucoup  plus  eher.  Je  vous  sais 
gre,  au  reste,  de  tout  ce  que  votre  rapport  du  5   de  ce  mois  renferme. 

Nach  dem  Concept.  -^  euer  IC. 


17  159.     AU  LIEUTENANT  -  G£n£RAL  PRINCE  FR£d£RIC- 
EUGENE  DE  WÜRTTEMBERG  A  TREPTOW. 

Potsdam,    12  avril   1768. 

Je  suis  bien  sensible  ä  la  confiance  que  vous  me  temoignez  dans 
votre  lettre  du  7  de  ce  mois.  Si  je  me  suis  empresse  d'informer  Votre 
Altesse  de  la  demarche  que  le  prince  Louis  Son  fr^re  a  faite  ä  Vienne, 
et  des  plaintes  formelles  qu'il  a  portees  contre  le  Duc  Son  frere,  ^  ce 
n'a  ete  que  pour  ne  Lui  laisser  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  a  quelque 
rapport  ä  Ses  inter^ts  et  ä  ceux  de  Sa  famille.  Ces  inter^ts  me  seront 
toujours  infiniment  chers,  et  je  ne  negligerai  jamais  de  les  prendre  ä 
coeur,  de  les  soutenir  et  de  les  avancer  meme,  autant  qu'il  sera  en  mon 

'  Thulemeier  berichtete :  „On  pr^tend  que  l'ile  de  Corse  a  et^  cedee  ä  la 
France  par  la  republique  de  Genes,  et  que  vingt  bataillons  sont  destines  ä  s'y  rendre, 
pour  en  assurer  la  possession  ä  cette  couronne."  —  »  Vincke  berichtete,  dass  infolge 
eines  „accident  facheux"  Christian  YII.  sich  veranlasst  sehe,  „de  se  faire  accom- 
pagner  dans  ses  courses  pai  deux  gardes  armes  de  grands  bätons".  —  3  Vergl. 
Nr.    17  138. 
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pouvoir.  Dans  cette  vue,  je  ne  saurais  qu'applaudir  ä  la  resolution 
qu'Elle  a  prise  de  ne  pas  faire  cause  commune  avec  le  prince  Louis, 
et  vu  les  circonstances  particuli^res  dont  Votre  Altesse  fait  mention 
dans  Sa  susdite  lettre,  c'est  en  effet  le  parti  le  plus  sage  qu'Elle  puisse 
prendre.  '  Je  n'ai  pas  manque  non  plus  d'ordonner  ä  mon  ministre 
d'£tat  de  Rohd  ä  Vienne  de  suivre  de  pr^s  la  demarche  du  prince 
Louis,  d'etre  attentif  ä  toutes  les  impressions  qu'elle  y  fera,  et  aux 
suites  qu'elle  pourrait  avoir,  et  de  m'informer,  dans  le  plus  grand  detail, 
de  tout  ce  qui  pourrait  lui  en  revenir,  -  afin  d'etre  d'autant  mieux  en 
etat  de  prevenir  ä  temps  tout  ce  qui  pourrait  porter  quelque  prejudice 
aux  interets  de  Votre  Altesse  et  de  Sa  maison.  Je  n'oublierai  pas,  au 
reste,  de  faire  part  ä  Votre  Altesse  de  tout  ce  que  ce  ministre  me 
marquera  ä  ce  sujet,  et  je  serai  bien  charme,  si,  dans  cette  occasion, 
ainsi  que  dans  toutes  les  autres  qui  pourraient  se  presenter,  je  pourrai 
donner  ä  Votre  Altesse  de  nouvelles  preuves  convaincantes  de  l'amitie 
tendre  et  sincere  avec  laquelle  je  suis  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart. 


17  i6o.      AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

rinckenstein  berichtet,  Berlin  11.  April:  ,,L'idee  du  comte  de  Schulenburg  3 
parait  en  effet  tr^s  bonne.  ...  Je  crois  cependant  qu'il  sera  necessaire  qu'une  teile 
Intervention  ne  se  fasse  que  lorsque  les  etats  auront  demande  formellement  au  Conseil 
aulique  la  decision  finale  de  leur  proc^s,  qui  a  ete  interrompu  depuis  un  an  par  la 
negociation  simulee  du  Duc  pour  un  accommodement.  Je  suppose,  par  cette  raison, 
que  Votre  Majeste  approuvera  qu'on  attende  encore  les  reponses  de  Hanovre  et  de 
Dänemark,*  et  qu'on  se  concerte  sur  ce  sujet  avec  les  etats,  pour  donner  au  sieur  de 
Rohd  les  instructions  qu'Elle  ordonne."5 

Potsdam,    13   avril   1768. 

La  maniere  dont,  selon  votre  rapport  du  11  de  ce  mois,  vous 
pensez  faire  usage  de  l'idee  que  le  comte  de  Schulenburg  a  fournie 
pour  terminer  enfin  les  differends  qui  subsistent  entre  le  duc  et  les  etats 
de  Württemberg,  est  trds  sensee,  et  j'approuve  parfaitement  qu'avant 
de  donner  en  consequence  les  ordres  necessaires  au  sieur  de  Rohd, 
vous  attendiez  les  reponses  de  Hanovre  et  de  Danemark  et  vous  con- 
certiez    avec   les    etats    sur   ce    sujet.     Pourvu    qu'on    trouve    moyen   de 

'  Prinz  Friedrich  Eugen  fasste  am  Schluss  seines  ausführlichen  Schreibens  sein 
Urtheil  dahin  zusammen:  „II  me  parait  presque  indubitable  qu'il  y  a  lä-dessus  des 
vues  d'ambition  cachees,  fomentees  par  la  feimme  de  mon  frfere  Louis  (Gräfin  Beich- 
lingen,  vergl.  Bd.  XXVI,  363),  qui  est  extremement  intriguante,  et  qui  partent 
peut-etre  de  Vienne  meme."  —  ^  Cabinetserlass  an  Rohd,  Potsdam  12.  April.  — 
5  Die  Uebergabe  gesonderter  Denkschriften  seitens  der  einzelnen  Gesandten  der 
Garantmächte  an  das  Ministerium,  statt  eines  gemeinsamen  Schreibens  an  den  Kaiser, 
vergl.  Nr.    17155.   —    *  Vergl.  Nr.   17 153  und  17  156.    —    5  Vergl.  Nr.   17 155. 
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mettre  une  fois  fin  ä  cette  affaire,  il  m'est  assez  indifterent  qu'on  par- 
vienne  ä  ce  but  par  une  lettre  immediate  ä  l'Empereur  ou  par  les 
negociations  des  ministres  ä  la  cour  de  Vienne,  et  tout  ce  que  je  desire, 
c'est  qu'on  agisse  aussi  promptement  qu'il  est  possible. 

Dem    König   von  Polen    wird    auf  sein    Ansuchen    ein   Pass    für    freien   Waffen- 
transport bewilligt. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  U  e  T  1  C. 


17161.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    13  avril   1768. 

Votre  depeche  du  6  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue,  et  vous 
avez  bien  fait  de  ne  pas  cacher  ä  l'Imperatrice-Reine,  sur  la  demande 
qu'elle  vous  en  a  faite,  qu'ä  mon  prochain  voyage  de  Cl^ves  j'aurais 
en  meme  temps  le  plaisir  de  voir  ma  niece  la  princesse  d'Orange. ' 

Mais,  quant  au  voyage  du  roi  de  Danemark,  les  nouvelles  varient 
d'un  jour  ä  l'autre,  sans  que  je  puisse  vous  dire  avec  precision  ce  qu'il 
en  sera.  Les  uns  pretendent  que  ce  Prince  fera  un  tour  en  Hollande, 
d'autres  en  Angleterre  ou  en  France  ^  ou  en  Italic,  et  tout  ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  que  le  baron  Schimmelmann  ^  fera  le  premier  per- 
sonnage dans  ce  voyage. 

Quant  aux  nouveaux  troubles  en  Pologne,  ils  commencent  ä  faire 
du  bruit,  et  comme,  sans  un  secours  etranger,  tous  les  mouvements 
des  Confederes  ne  sauraient  que  rester  sans  efifet,*  et  que,  d'ailleurs,  la 
Porte  a  engage  le  sieur  Obreskow  de  demander  par  un  courrier  une 
declaration  categorique  au  prince  Repnin  si  les  Russes  quitteraient 
bientöt  la  Pologne,  ^  je  comnience  ä  soupgonner  qu'ils  y  sont  animes 
en  secret  par  la  cour  oü  vous  etes,  et  par  la  France,  et  que  ces  deux 
puissances  ont  peut-etre  quelque  esperance  d'engager  encore  la  Porte 
Ottomane  de  s'en  meler;  de  sorte  que  vous  ferez  tout  votre  possible 
pour  penetrer  ce  mystere  et  de  nie  rendre  un  compte  exact  et  detaille 
de  tout  ce  que  vous  en  pourrez  decouvrir. 

P.  S. 
Soli.  Au  reste,  je  ne  saurais  vous  cacher,  sur  votre  apostille  du 
6  de  ce  mois,  que  le  raariage  que  le  secretaire  d'ambassade  Jacobi 
vient  de  contracter  ä  Vienne,  a  beaucoup  diminue  la  confiance  dont  je 
Tai  honore  jusques  ici,  et  que  je  ne  suis  pas  sans  apprehension  qu'il 
ne  l'engage  dans  des  liaisons  incompatibles  avec  le  poste  qu'il  occupe.^ 

I  Vergl.  Nr.  17081  und  17151.  —  ^  Vergl.  Nr.  17  127  und  17  144.  — 
3  Vergl.  S.  94.  —  4  Vergl.  Nr.  17 136.  —  s  Bericht  Benoits,  Warschau  6.  April, 
vergl.  Nr.   17 163.    —    f'  Vergl.  S.  98. 
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Je  prefere  donc  plutöt  de  le  lemplacer  par  un  autre,  et  je  n'attends, 
pour  cet  effet,  que  votre  sentiment  de  quelle  nianiere  vous  croyez  que 
je  puisse  l'employer  ailleurs  dans  rnon  Service. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  U  e  T  1  C. 


17  162.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    13  aviil   1768. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  29  de  mars  dernier,  et  quoique,  pour 
le  moment  present,  je  regarde  egalement  la  nouvelle  Confederation  en 
Pologne  comme  un  feu  de  paille  et  de  peu  d'importance,  eile  peut 
cependant  devenir  tr^s  serieuse,  si  la  France  reussit  ä  y  entrainer  la 
Porte.  Je  ne  saurais  meme  vous  cacher  que  les  progres  qu'elle  fait, 
joints  ä  la  declaration  categorique  que  la  Porte  a  engage  le  sieur 
d'Obreskow  de  demander  par  un  courrier  au  prince  Repnin  si  les 
Russes  quitteraient  bientöt  la  Pologne,  ^  me  fönt  soupgonner  qu'elle  est 
soutenue  en  secret  par  cette  couronne  et  la  maison  d'Autriche,  et  que 
ces  deux  puissances  ont  peut-etre  quelque  espdrance  d'engager  la  Porte 
ä  y  prendre  part.  C'est  aussi  par  cette  raison  que  je  souhaiterais 
beaucoup  qu'entre  les  moyens  que  la  Russie  veut  opposer  ä  cette  Con- 
federation, ^  on  se  determinät  pour  le  plus  doux  et  le  plus  modere,  et 
qu'on  ne  se  portal  pas  ä  des  remedes  violents  qui  pourraient  donner 
de  l'ombrage  aux  Turcs  et  les  rendre  plus  dociles  aux  impulsions  de  la 
France  et  de  l'Autriche. 

Pour  les  en  detourner,  je  veux  bien  avoir  la  complaisance  pour  les 
instances  de  rimperatrice  de  Russie  et  ordonner  ä  mon  ministre  ä  Con- 
stantinople  d'appuyer  les  representations  du  sieur  Obreskow.  Je  viens 
meme  dejä  de  lui  envoyer  les  Instructions  necessaires  k  cet  egard,  ^  et 
je  ne  discontinuerai  pas  non  plus  ä  faire  tout  mon  possible  pour  entre- 
tenir  et  fortifier  les  Turcs  dans  leurs  dispositions  pacifiques  envers  la 
Russie;  de  sorte  que  vous  n'avez  qu'ä  donner  les  assurances  les  plus 
fortes  au  comte  de  Panin  sur  Tun  et  l'autre  de  ces  deux  articles;  mais 
vous  aurez,  en  m6me  temps,  grand  soin  de  lui  declarer  tout  naivement 
que  j'y  mettais  pour  condition  swe  qua  non  que  la  Russie,  ä  son  tour, 
n'entre  dans  aucune  liaison  avec  la  Saxe,  de  quelque  natura  qu'elle 
puisse  etre;"*  que  l'experience  du  passe  ni'avait  appris  que  mes  interets 

'  Vergl.  Nr.  17  161.  —  ^  Vergl.  dafür  Nr.  17  163.  —  3  Vergl.  Nr.  17  164.  — 
■t  Solms  berichtete,  dass  Osten-Sacken  seine  Abberufung  erhalten  habe  und  als  künf- 
tiger Premierminister  gelte,  dass  Panin  ihn  in  jeder  Weise  persönlich  zu  gewinnen 
suche  und  glaube,  „qu'il  pourra  etre  guide  sur  les  impressions  qu'on  lui  donnera, 
que  son  ambition  pourra  etre  fiattee  de  l'idee  de  donner  un  nouveau  Systeme  ä  sa 
coiur,  et  que  celui-ci  ne  saurait  etre  contraire  aux  interets  de  Votre  Majeste  et  de  la 
Russie,  d^s  qu'il  [tendrait]  a  eloigner  la  Saxe  des  interets  de  l'Autriche". 
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ne  sauraient  etre  concilies  avec  ceux  de  cette  cour,  et  qu'ainsi  je  n'en- 
trerais  jamais  en  aucune  liaison  que  la  Russie  pourrait  contracter 
avec  eile. ' 

Point    de   Saxons,    ou    je    regarde    notre    alliance    d^s    ce    moment 
comme  rompue !     Ce   sont  des  paroles  sacramentales. 

Federic. 

Nach  dem  Concept;   der    eigenhändige  Zusatz    nach  der   im   übrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


17  163.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    13  avril   1768. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du  6  de  ce  mois  les  particularites  ulte- 
rieures  qui  vous  sont  entrees  au  sujet  de  la  Confederation  qui  continue 
encore  ä  subsister  en  Podolie.  Mes  dernieres  lettres  de  Petersbourg- 
me  marquent  que  la  cour  de  Russie  avait  resolu  d'etouffer  cette  Con- 
federation dans  sa  naissance,  et  que  le  comte  Panin  pensait  avoir  trois 
moyens  pour  parvenir  ä  ce  but :  le  premier,  de  faire  reclamer  par  le 
senatus  consilimn  la  garantie  de  l'imperatrice  de  Russie  pour  la  con- 
servation  des  nouvelles  constitutions,  afin  de  l'autoriser  par  lä  ä  pouvoir 
agir  contre  les  perturbateurs  du  repos  public ;  le  second,  de  former  au 
plus  tot  une  Reconfederation  sous  le  nom  du  Roi ,  qui  reclame  le 
secours  de  la  Russie,  et  qui  agisse,  conjointement  avec  eile,  pour  dis- 
siper  les  rebelles,  et  le  troisi^me,  que  l'imperatrice  agisse  tout  de  suite 
contre  cette  Confederation,  sans  attendre  que  qui  que  ce  soit,  la  reclame 
pour  le  faire.  Comme  le  comte  Panin  doit  avoir  remis  au  discernement 
du  prince  Repnin  de  faire  usage  de  Tun  de  ces  moyens  qui  lui  parai- 
trait  le  plus  convenable  aux  circonstances  et  le  plus  conforme  aux  senti- 
ments  des  amis  de  la  Russie,  mon  intention,  en  vous  communiquant 
cet  avis,  est  que  vous  engagiez,  de  votre  cöte,  le  prince  Repnin  ä  ne 
point  prendre  de  parti  pour  etouffer  cette  Confederation  qui  puisse 
fournir  sujet  aux  Turcs  de  se  meler  de  ces  affaires,  puisque,  si  par 
malheur  cela  arrivait,  on  pourrait  etre  moralement  sür  que  la  France 
et  l'Autriche  ne  manqueraient  pas  d'y  prendre  egalement  part,  et 
qu'alors  ces  affaires  s'embrouilleraient  tellement  qu'il  serait  impossible 
d'en  voir  la  fin  de  sitöt. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


'  Vergl.  Bd.   XXV,  397.  400;    XXVI,  401.     —     *  Bericht  von  Solms,  Peters- 
burg 29.    März,  vergl.   Nr.    17 162. 
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17  164.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   13,  April   1768. 

Die  Progressen,  welche  die  neue  Conföderation  in  Polen  macht, 
hat  Russland  veranlasst,  auf  Mittel  und  Wege  zu  denken,  denenselben 
Einhalt  zu  thun  und  die  vorhin  hergestellte  Ruhe  in  Polen  aufrecht  zu 
erhalten.  Damit  nun  die  zu  dem  Ende  genommene  Maassreguln  keine 
Ombrage  bei  der  Pforte  verursachen  mögen,  so  hat  der  dortige  russische 
Minister  Obreskow  Ordre  empfangen, '  die  Sachen  so,  wie  sie  sind,  vor- 
zustellen und  dabei  zu  erklären,  wie  die  Kaiserin  von  Russland  nichts 
sehnlicher  wünschte,  als  mit  der  Pforte  in  dem  bestem  Einverständniss 
zu  verbleiben ,  und  dahero  hoffte ,  es  würde  sich  dieselbe  der  Con- 
föderirten  als  offenbarer  Rebellen  nicht  annehmen ;  dass  sie  hiernächst 
bei  denen  gegen  dieselbe  genommenen  Maassreguln  die  einzige  Absicht 
habe,  die  Ruhe  in  Polen,  an  der  die  Pforte  so  viel  Antheil  als  sie 
nähme,  zu  erhalten,  und  dass  die  russischen  Truppen  dabei  die  ge- 
messenste Ordres  empfangen,  das  türkische  Territorium  äusserst  zu 
respectiren  und  solches  nicht  zu  betreten. 

Gedachter  russischer  Minister  wird  Euch  hierüber  noch  nähere 
Auskunft  geben  können,  und  da  die  russische  Kaiserin  Mich  ersuchet, 
seine  Vorstellungen  durch  Euch  unterstützen  zu  lassen,  ^  Mir  auch  die 
reine  Gesinnungen  dieser  Prinzessin  hierunter  vollkommen  bekannt  sind, 
so  befehle  Ich  Euch  hiermit  in  Gnaden,  alle  Eure  Kräfte  anzuwenden, 
um  die  Pforte  davon  gleichfalls  zu  überzeugen  und  sie  zu  bewegen, 
dass  sie  an  dieser  Conföderation  gar  keinen  Antheil  nehme,  noch  über 
die  dagegen  zur  Hand  genommene  Maassreguln  einige  Ombrage  schöpfe, 
sondern  vielmehr  ferner  in  den  friedfertigen  und  freundschaftlichen  Ge- 
sinnungen gegen  Russland  beharren  und  das  gute  Verständniss  solcher- 
gestalt zwischen  diesen  beiden  Nachbarn  erhalten  und  immer  mehr  be- 
festigt werden  möge.  Von  dem  Erfolg  Eurer  Bemühungen  erwarte  Ich 
Euren  Bericht. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  T  i  C  h. 


17  165.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,    14.  April  1768. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  2.  Martii  erhalten  und  beziehe  Mich 
wegen  der  polnischen  neuen  Unruhen  auf  Mein  Schreiben  von  gestern; ^ 
zugleich  aber  kann  Ich  Euch  nicht  verhalten,  dass  Ich  anfange  zu  be- 
sorgen, dass  solche  von  schhmmen  Folgen  sein  dürften.  Es  hat  schon 
dabei  einige  blutige  Köpfe  gesetzt,    und    da  nicht  zu  vermuthen  stehet, 

'  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Solms,  Petersburg  29.  März.  —  *  Vergl. 
Nr.  17 162.    —    3  Nr.   17 164. 

Corresp.  Friedr.  II.     XXVII.  9 
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dass  diese  Conföderation  so  viel  Lärm  machen  würde,  wenn  sie  nicht 
von  ein-  oder  der  andern  fremden  Macht  unterstützt  würde,  der  russische 
Minister  Obreskow  auch  auf  Verlangen  des  Reis-Effendi  den  15.  Martii 
durch  einen  Courier,  welcher  an  den  moldauischen  Agenten  La  Roche' 
zu  Warschau  adressirt  gewesen,  von  dem  Prinz  Repnin  eine  kategorische 
Antwort  verlangen  müssen,  warum  er  die  polnische  Sachen  so  lang 
trainirte,  und  wennehe  die  Russen  dem  der  Pforte  gethanem  Versprechen 
gemäss  Polen  verlassen  würden,  ^  so  kann  Ich  Mich  des  Argwohns  nicht 
erwehren,  dass  Oesterreich  oder  Frankreich  dahinter  stecken  und  ins- 
besondere dieser  letzteren  Krone  Absicht  dahin  gehet,  Russland  durch 
die  Tartarn  mit  den  Türken  zu  brouilliren. 

Inzwischen  -"^  hat  gedachter  Prinz  sofort  darauf  an  den  Obreskow 
geantwortet,  wie  die  russische  Truppen  bereits  auf  dem  Rückmarsche 
begriffen,  er  aber  durch  die  neue  Conföderation  genöthiget  gewesen, 
Halte  zu  machen  und  von  seinem  Hofe  nähere  Verhaltungsbefehle  ein- 
zuholen, jedoch  die  schärfste  Ordres  gestellet,  dass  seine  Truppen  sich 
zehn  Meilen  weit  von  der  türkschen  Grenze  entfernt  halten  sollten ;  und 
Ich  hoffe  daher,  dass  die  Pforte  wohl  noch  vor  dieses  Mal  ruhig  bleiben 
und  die  von  Euch  angezeigte    friedfertige  Gesinnungen    behalten  werde. 

Für  die  Besorgung  der  Feigenbäume  und  Weinstöcke  danke  Ich 
Euch  übrigens  gnädigst. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  r  i  C  h. 


17  166.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   14  avril  1768. 

Je  suis  bien  aise  de  voir,  par  votre  rapport  du  i"  de  ce  mois,  que 
vous  etes  du  sentiment  qu'on  n'assemblera  point  de  Di^te  extraordinaire 
en  Suede.  ^  C'est  le  meilleur  parti  qu'on  y  puisse  prendre,  selon  moi, 
car,  si  eile  n'a  pas  Heu,  je  suis  persuade  qu'on  n'y  aura  rien  ä  appre- 
hender  aussi,  et  que  tout  y  restera  sur  un  pied  tranquille,  du  moins 
jusqu'ä  la  prochaine  Di^te,  qui  doit  se  tenir  en   1770. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


17  167.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

iVlaltzan  berichtet,  London  29.  März,  über  den  Herzog  von  Grafton :S  „C'est 
un  homme  qui  a  trompe  tout  le  monde  dans  l'idee  que  l'on  s'etait  faite  de  lui,  etant 
d'abord  un  jeune  homme  vif  et  empört^,  haut,  meme  jusqu'ä  l'impolitesse,  peu 
laborieux  et  debauch^,  mais,  depuis  qu'il  occupe  la  place  de  la  tresorerie,6  il  a  donne 

'  Vergl.  Bd.  XXVI,  181.  —  »  Vergl.  S.  126  und  127.  —  3  Das  folgende 
nach  dem  Bericht  Benoits,  Warschau  6.  April.  —  ♦  Vergl.  Nr,  17 134.  —  5  Vergl. 
Nr.   17  100.    —    6  Grafton  wurde  Juli  1766  Erster  Lord  des  Schatzes. 
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des  marques  de  son  entendement  et  de  son  discernement  qui  ont  detrompe  tout  le 
monde  de  l'idee  desavantageuse  que  l'on  s'etait  formee  de  lui.  De  plus,  infatigable 
et  prudent  dans  ses  entreprises,  parlant  avec  elegance  et  avec  pröcision,  promettant 
peu,  mais  sacrifiaiit  tout  pour  satisfaire  ä  ses  engagements,  d'une  honnetete  et  d'un 
desinteressement  ä  toute  epreuve;  qualite  que  peu  de  ses  pr^decesseurs  ont  affich^e 
avec  autant  d'assurance  que  lui.  C'est  par  lä  qu'il  ne  se  trouve  li^  ä  personne,  qu'il 
n'a  ä  menager  qui  que  ce  soit,  et  c'est  par  lä  meme  qu'il  a  gagnö  un  si  grand 
credit  parmi  la  nation  que,  ne  füt-elle  pas  meme  contente  de  ses  mesures,  eile  ne 
laisserait  pas  de  pardonner  ä  un  homme  dont  l'integrit^  lui  est  connue."  Seine  Be- 
ziehungen zu  Bute,  die  ihm  allein  zum  Vorwurf  gereichen  könnten,  halte  Grafton 
vor  der  Oeffentlichkeit  geflissentlich  geheim.  Auch  habe  er  verstanden,  sich  das 
Vertrauen  Georgs  III.  in  solchem  Grade  zu  erwerben,  „qu'il  est  meme  devenu  si 
n^cessaire  aujourd'hui  que  la  cour  ne   l'abandonnera  qu'ä  la  derni^re  extremite. 

Quant  aux  sentiments  qu'il  a  pour  Votre  Majeste,  j'aurai  l'honneur  de  Lui  dire 
qu'au  conimencement  de  mon  arrivee,  qui  etait  celui  de  son  entr^e  dans  le  minist^re, 
il  me  donna  tous  les  temoignages  de  son  attachement  pour  Votre  Majest6  et  du  desir 
qu'il  aurait  de  La  voir  unie  avec  l'Angleterre  derechef  plus  intimement,  prenant  de 
lä  occasion  de  badiner  souvent  avec  moi  sur  ce  qu'il  observerait  ici  toutes  mes 
liaisons  de  bien  pr^s ;  mais  depuis  que  leurs  demarches  n'ont  pas  ete  regues  favorable- 
ment  de  Votre  Majest6,  comme  ils  se  l'^taient  imagine,  il  ne  m'a  plus  parl^  sur 
cette  mati^re,  et  j'ignore  aujourd'hui  sa  fagon  de  penser  sur  ce  sujet. 

Au  reste,  tout  ministre  dans  ce  pays-ci  qui  n'a  pour  but  que  de  se  soutenir 
dans  son  poste,  ce  qui  est  actuellement  son  cas,  evitera  toute  occasion  d'embrouiller 
les  affaires  au  dehors,  et'  l'administration  actuelle,  portee  pour  la  paix  comme  eile 
Test,  emploiera  tout  son  pouvoir  ä  conserver  la  tranquillite  publique  et  profitera  de 
ces  heureux  moments  pour  retablir  les  fonds  epuis^s.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que,  sous  le  pretexte  de  ces  soins  patriotiques,  ils  pretendent  faire  goüter  leur 
Systeme  ä  la  nation,  et  l'aveuglement  sur  la  vraie  cause  de  leur  faiblesse  et  de  leur 
timidite.  Le  duc  de  Bedford,^  qui  est  attache  ä  ce  Systeme  par  la  part  qu'il  a  eue 
ä  la  conclusion  de  la  derniere  paix,  et  l'attachement  personnel  qu'il  a  pour  tout  ce 
qui  est  frangais,  empechera,  tant  que  lui  et  son  parti  seront  ä  la  tete  des  affaires, 
qu'il  ne  se  fasse  rien  avec  les  puissances  du  Nord  qui  puisse  donner  la  moindre 
Jalousie  ä  la  France  et  contribuer  ä  brouiller  les  choses  avec  cette  puissance. 

Quant  au  lord  Chatham,  qui  est  generalement  regarde  comme  un  fantome  qui 
ne  peut  plus  faire  ni  bien  ni  mal,  ce  serait  trop  hasarder  peut-etre  de  vouloir  soutenir 
le  contraire.  J'avouerai  cependant,  Sire,  qu'en  considerant  la  haute  reputation  dont 
ce  ministre  a  joui,  et  la  facon  arbitraire  avec  laquelle  il  a  gouverne  la  nation,  je  ne 
saurais  m'imaginer  que  ce  meme  homme  ait  conserve  sa  place  uniquement  pour  avoir 
quelques  mille  livres  Sterling  de  plus ;  d'ailleurs  les  soins  qu'il  emploie  pour  ne  se 
montrer  ä  qui  que  ce  soit,  me  fönt  encore  soupgonner  qu'il  y  a  un  dessous  des  cartes 
dans  sa  conduite." 

Maltzan  berichtet,  London  i.  April,  dass  Wilkes  zum  Abgeordneten  der  Graf- 
schaft Middlesex  gewählt  3  und  es  darauf  zu  groben  Excessen  des  Pöbels  in  London 
gekommen  sei,  bei  denen  nicht  einmal  hochstehende  Persönlichkeiten  und  die  fremden 
Gesandten  verschont  blieben,  und  denen  Regierung  und  Stadtverwaltung  ohnmächtig 
gegenüber  standen. 

Potsdam,    14  avril   176S. 
Vos  depeches  du   29  de  mars    dernier  et  du   i^""  de  ce  mois  m'ont 
ete  fidelement  rendues,  et  je  vous  sais  beaucoup  de  gre  du  portrait  que 
la  premiere  renferme  du  caractere  du  duc  de  Grafton.     S'il  est  d'apres 

-'  Vorlage:   „et  que".     —     ^  Vergl.   Bd.   XXI,   566;    XXII,   587;  XXIII,   507: 
XXV,  366.    —    3  Vergl.  S.    103  und    118. 
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nature,  il  lui  fait  honneur,  et  je  n'ai  desire  de  le  connaitre  qu'afin 
qu'au  cas  qu'un  jour  il  ait  quelque  part  au  gouvernement,  je  sache  ä 
peu  prds  ce  qu'on  se  peut  promettre  de  sa  part. 

Au  reste,  je  veux  bien  croire,  par  les  raisons  que  vous  en  alleguez, 
que  les  ministres  d'Angleterre  tächeront  d'entretenir  la  tranquillite 
publique  et  d'eviter  soigneusement  toute  brouillerie;  mais  je  ne  suis 
pas  moins  persuade  que,  comme  cela  ne  depend  pas  uniquement  de 
leurs  soins,  et  qu'il  y  faut  le  concours  des  autres  puissances,  les  entraves 
que  la  France  et  l'Espagne  pourraient  mettre  ä  leur  commerce,  pour- 
raient  bien  les  obliger,  malgre  eux,  ä  renoncer  ä  ces  dispositions  paci- 
fiques  et  ä  rompre  avec  ces  puissances  pour  la  defense  de  leur 
commerce. 

Quant  au  sieur  Wilkes,  le  minist^re  verra,  dans  la  suite,  qu'il  lui 
taillera  encore  bien  de  la  besogne,  et  quelle  faute  il  a  faite  de  ne  pas 
empecher  son  election. 

Pour  le  sieur  Bute,  je  voudrais  qu'il  füt  culbute,  ainsi  qu'il  l'a 
merite,  il  y  a  longtemps ;  et,  pour  le  lord  Chatham,  je  suspends  encore 
mon  jugement  sur  la  tranquillite  oü  il  se  tient,  et  il  faudrait  supposer 
que  la  tete  lui  ait  tourne,  s'il  voulait  rester  dans  le  ministere,  enti^re- 
ment  comme  un  zero  en  chiffre,  sans  faire  les  fonctions  de  sa  charge.  * 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


17  168.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE   LEGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    14  avril   1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  8  de  ce  mois,  et  suis  surpris  d'apprendre 
qu'on  ignore  encore  tout-ä-fait  ä  vos  lieux  ce  qui  se  passe  actuellement 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid  au  sujet  du  traite  de  commerce 
qu'on  dit  se  negocier  entre  ces  cours.  ^  J'aurais  cru  que  la  republique 
de  Hollande,  y  etant  plus  interessee  que  toute  autre  puissance,  aurait 
du  en  avoir  du  'moins  quelque  connaissance. 

Au  reste,  je  doute  que  la  nouvelle  qu'on  a  debitee,  que  les  Frangais 

prendront  possession  de  l'ile  de  Corse,  ^    se  confirme,  et  ne  saurais  me 

persuader  qu'elle  soit  fondee.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  169.      AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    15  avril   1768. 

Pour  satisfaire  le  desir   que,    selon    votre    rapport   d'hier,    le  baron 
d' Asseburg,   ministre  de  Danemark  ä  la  cour  de  Russie,  vous  a  temoigne 

'  Vergl.  Nr.   1704S.    —    -  Vergl.  Nr.    17  129.    —    5  Vergl.  Nr.   17 157. 
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de  nie  faire  sa  cour,  je  veux  bien  lui  en  accorder  la  permission,  et  il 
n'a  qu'ä  se  rendre,  pour  cet  effet,  ici  dimanche  prochain,  17  de  ce 
mois,  aprds-midi  et  s'adresser,  ä  son  arrivee,  au  lieutenant-general  baron 
de  Wylich  que  j'ai  charge  du  soin  de  me  le  presenter.  Vous  n'oublierez 
pas  de  Ten  informer. ' 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  6  U  e  l  1  C. 


17  170.     AU    CONSEILLER    PRIVfi   DE  LEGATION  DE   VINCKE 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    16  avril  1768. 

Votre  rapport  du  g  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendu,  et  c'est 
avec  raison  que  vous  soupgonnez  que  le  baron  Bernstorff  n'est  pas, 
comme  il  voudrait  paraitre,  ami  de  la  cour  de  Russie  et  nullement  porte 
au  fond  du  coeur  pour  les  liaisons  qui  ont  ete  contractees  entre  cette 
cour  et  la  sienne;'^  aussi  suis-je  bien  persuade  que,  s'il  arrive  que  le  roi 
de  Danemark  pousse  son  voyage  jusqu'en  France,  ^  que  pour  lors  le 
Systeme  russien  ne  manquera  pas  d'etre  culbute  en  Danemark,  et  que 
les  affaires  y  prendront  un  train  different  ä  celui  qu'elles  ont  aujourd'hui. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  avertir  pour  votre  direction  que  je  ne 
serai  point  contraire  ä  vous  accorder  egalement  la  permission,  si  vous 
la  souhaitez,  de  pouvoir  quitter  la  cour  oü  vous  etes,  pendant  le  temps 
que  le  Roi  sera  en  pays  etrangers,  au  cas  que  les  autres  ministres 
etrangers  qui  y  resident,  s'en  absentent  aussi. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17  171.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    17  avril   1768. 

J'ai  ete  charme  d'apprendre  par  votre  depeche  du  i^«"  de  ce  mois 
qu'on  commence,  ä  la  cour  oü  vous  etes,  de  revenir  de  la  grande  pre- 
vention  dans  laquelle  on  paraissait  6tre  en  faveur  de  la  cour  de  Saxe.  ■• 
La  reflexion  que  le  comte  Panin  vous  a  faite  ä  ce  sujet,  ^  est  tres  juste, 

'  Nach  den  „Denkwürdigkeiten  von  Achaz  Ferdinand  von  der  Asseburg^' 
(Berlin  1842,  S.  176.  177.  218)  kamen  in  der  Audienz  der  Streit  Karl  Eugens  von 
Württemberg  mit  seinen  Ständen  und  der  Plan  des  neuen  Interventionsschreibens  an 
den  Kaiser  (vergl.  Nr.  17  160  und  17 187),  die  Zustände  am  dänischen  Hofe  und 
„die  allgemeinen  statistischen  und  physischen  Verhältnisse"  Russlands  zur  Sprache.  — 
*  Vincke  berichtete :  „II  parait  que  [Bernstorff],  nonobstant  des  liaisons  intimes  de  sa 
cour  avec  celle  de  Russie,  ne  peut  encore  revenir  de  ses  anciennes  preventions  pour 
la  maison  de  Bourbon  et  pour  ceux  qui  sont  attaches  ä  cette  maison."  —  3  Vergl. 
S.  102  und  113.  —  4  Vergl.  Nr.  17  162.  —  5  Panin  hatte  Sachsen  als  „l'ami  de 
tout  le  monde"  bezeichnet  und  erklärt,  „qu'il  paraissait  que  l'esprit  du  comte  Brühl 
animait  de  nouveau  le    minist^re    de  Saxe ;    depuis   la   mort   du   comte    de   Flemming 
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et  eile  presente  cette  cour  teile  qu'elle  est.  II  a  raison  de  presumer 
que  l'esprit  du  comte  de  Brühl  y  domine,  et  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai 
que  cette  idee.  Je  sais,  d'ailleurs,  tr^s  positivement  et  ä  n'en  pouvoir 
pas  douter  que  cette  cour  continue  ä  entretenir  les  liaisons  les  plus 
etroites  avec  la  cour  de  Vienne,  et  que  cette  intimite  va  meme  si 
loin  qu'on  pense  ä  faire  epouser  ä  l'filecteur  une  des  archiduchesses 
d'Autriche. '  Aussi  peut-on  mettre  en  fait  qu'elle  ne  cherche  ä  s'ac- 
crocher  ä  la  Russie  que  dans  le  dessein  de  trouver,  avec  le  temps, 
moyen  de  me  brouiller  avec  rimperatrice  de  Russie,  et  que  c'est  ä  cette 
fin  que  toutes  les  peines  qu'elle  se  donne  pour  entrer  en  liaison  avec 
eile,  sont  compassees. 

Au  reste,  tout  ce  que  vous  me  dites  de  la  Situation  oü  le  prince 
Dolgoruki  se  trouve  ä  sa  cour,  m'a  fait  bien  de  la  peine,  puisque,  etant 
sans  credit  et  sans  protecteur,  il  n'y  a  guere  d'esperance  de  le  voir 
bientöt  en  etat  de  satisfaire  ses  creanciers  dont  il  y  a  bon  nombre 
parmi  mes  sujets.  -  Cependant,  comme  je  souhaiterais  fort  qu'on  trouvät 
moyen  de  pourvoir  au  moins  au  payement  de  ces  derniers,  vous  me 
rendrez  un  Service  bien  agreable,  si,  par  vos  amis,  vous  pouvez  arranger 
les  choses  de  fagon  qu'on  lui  accorde,  ä  cette  fin,  une  gratification 
extraordinaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  172.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    17  avril  1768. 
Uer  König  bestätigt    den  Empfang    des  Berichts  vom    9.  April    und    dankt    für 
eine  Weinsendung;  Rohd  soll  die  Rechnung  einschicken. 

Au  reste,  il  m'est  entre  d'assez  bonne  part  un  avis^  qui  excite 
ma  curiosite.  C'est  qu'on  m'a  assure  qu'un  chambellan  autrichien 
nomme  Knebel  a  fait  un  sejour  de  plusieurs  semaines  ä  Brunswick, 
Charge,  ä  ce  que  des  personnes  qui  pretendent  en  etre  au  fait,  ont  dit, 
de  la  part  de  l'Impe'ratrice-Reine  de  voir  et  d'examiner  le  caractöre  de 
la  Princesse  fiUe  cadette  *  du  Duc  mon  beau-fr^re ;  qu'il  en  etait  de 
retour  depuis  peu  ä  Vienne,  et  qu'il  avait  fait  un  portrait  tres  avanta- 
geux  de  cette  Princesse,  de  sorte  qu'on  presumait  qu'il  pourrait  bien 
^tre  question  de  la  donner  pour  epouse  ä  l'Empereur.  J'avoue  qu'autant 
que  je  connais   la  cour   imperiale  et  la  fa^on    de  penser   de  l'Empereur 

(August  1767),  le  ton  qu'il  avait  adopte,  n'etait  que  complimenteur  et  consistait  en 
assurances  d'amitie  et  en  protestations  de  droiture  de  ses  sentiments  sur  lesquelles  on 
ne  pouvait  pas  trop  compler,  parcequ'elles  etaient  trop  generales  et  faites  aupr^s  de 
Tun  comme  aüpr^s  de  l'autre." 

■  Vergl,  Bd.  XXIII,  264;  XXIV,  429;  XXV,  118.  —  »  Vergl.  Nr.  17020 
und  17099.  —  5  Vielleicht  eine  mündliche  Mittheilung  des  in  Potsdam  zu  Besuch 
weilenden  Erbprinzen  von  Braunschweig  (vergl.  S.  120).  —  4  Prinzessin  Augusta 
Dorothea. 
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en  particulier,  je  n'y  trouve  gu^re  d'apparence,  et  j'ai  peine  ä  me  per- 
suader  que  ce  Prince  veuille  s'engager  avec  une  Princesse  qu'il  n'a 
Jamals  vue  ni  appris  ä  connaitre.  Cependant,  vu  la  source  d'oü  cet 
avis  m'est  parvenu,  je  ne  saurais  le  supposer  entierement  destitue  de 
fondement,  et  vous  aurez,  par  consequent,  soin  de  le  suivre  de  prös  et 
de  tächer  de  penetrer  ce  qui  en  est,  pour  m'en  faire  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  "  6  Q  6  T  1  C. 


17  173.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    18  avril    1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  et  attendrai  tranquille- 
ment  la  reponse  que  le  ministere  de  Portugal  a  fait  esperer  au  comte 
d'Acunha  sur  le  projet  du  traite  de  commerce  que  j'ai  envoye  par  son 
canal  ä  la  cour  de  Lisbonne.  ^ 

On  parle  ici  de  plusieurs  seditions  et  erneutes  qui  doivent  s'etre 
elevees  en  Espagne.  Comme  je  presume  qu'il  ne  vous  serait  pas  diffi- 
cile  de  vous  mettre  au  fait  de  la  verite  de  pareils  bruits  par  le  moyen 
du  ministre  d'Espagne  qui  se  trouve  ä  La  Haye,  ainsi  que  des  motifs 
qui  peuvent  avoir  occasionne  ces  fermentations,  vous  me  ferez  plaisir 
de  me  mander  tout  ce  qui  vous  en  reviendra,  et  ce  que  vous  pourrez 
en  apprendre  par  ledit  ministre. 

Vous  aurez  soin,  au  reste,  de  m'informer  egalement  si  la  cour  de 
Vienne  a  reussi  dans  sa  negociation  d'emprunt  en  Hollande,  ^  et  si  eile 
a  dejä  effectivenient  touche  quelques  sommes  en  vertu  du  succ^s  de 
cette  negociation. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C.  ^ 


17  174.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE   LfiGATION    DE   VINCKE 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    19  avril  1768. 

Je  vous  sais  gre  des  particularites  ulterieures  que  vous  m'avez 
mandees  par  votre  rapport  du  12  de  ce  mois  au  sujet  du  voyage 
projete  du  roi  de  Danemark   en  pays  etrangers.  "*     Si  ce  voyage  a  lieu, 

'  Verg].  S.  78  und  107.  —  ^  Vergl.  S.  104,  —  3  Auf  dem  „für  die  Cabinets- 
vorträge"  angefertigten  „Extract"  aus  dem  Berichte  Brands,  mit  der  Bitte,  den 
Commerzienrath  Paul  Beck  (vergl.  Bd.  XXIV,  397)  als  Berather  in  einer  Prozesssache 
mit  dem  Strassburger  Magistrat  „nach  Paris,  sowie  im  vorigen  Jahre  nach  Strassburg," 
zu  begleiten,  „wobei  ihm,  von  Brand,  einiger  Nutzen  zuwachset",  findet  sich  die 
eigenhändige  Weisung  des  Königs,  Potsdam  18.  April:  „Gut,  als  ein  Particulier."  — 
■>  Nach  dem  von  Vincke  mitgetheilten  Programm  sollte  die  Reise  am  27.  April  be- 
gonnen werden,  über  Holstein,    Hamburg    und    Minden   nach    Holland    und  England^ 
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comme  on  n'en  saurait  presque  pas  douter,  ce  Prince  s'exposera  par  lä 
ä  des  depenses  terribles,  qui  seront  d'autant  plus  considerables  ä  cause 
de  la  longue  absence  qu'il  est  intentionne  de  faire  hors  de  son  royaume. 

Nacli  dem  Concept.  F  e  d  6  I  i  C. 


17  175.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  20  avril   1768. 

J'ai  re^u  votre  derniere  depeche  du  5  de  ce  mois,  et  quoiqu'il  n'y 
ait  pas  ä  douter  que  les  ministres  autrichiens  et  fran^ais  n'emploient 
le  vert  et  le  sec  pour  animer  la  Porte,  ä  l'occasion  de  la  nouvelle  Con- 
federation  en  Pologne, '  j'espere  neanmoins  qu'elle  ne  prendra  aucune 
Jalousie  des  demarches  que  la  Russie  pourrait  faire  pour  retablir  l'ordre 
dans  ce  royaume,  pourvu  que  celle-ci  n'epargne  pas,  dans  cette  occasion, 
l'argent  ä  Constantinople,  et  qu'elle  en  repande  largement  ä  ceux  qui 
sont  ä  la  tete  des  affaires,  afin  de  la  contenir  dans  les  dispositions 
pacifiques  qu'elle  a  fait  paraitre  jusques  ici.  En  attendant,  le  comte 
Panin  fait  tr^s  bien  de  faire  observer  le  sieur  Tott,  frere  de  l'emissaire 
frangais  en  Crimee. ""  C'est,  en  effet,  un  homme  extremement  intrigant, 
qui  a  ete  chasse  ä  Neuchätel  ^  et,  partout  oü  il  a  ete,  a  cause  des 
troubles  qu'il  y  a  excites,  et  dont,  par  consequent,  on  ne  saurait  se 
promettre  rien  de  bon. 

Au  reste,  j'ai  ete  charme  d'apprendre  la  nouvelle  gratification 
annuelle  que  le  comte  Panin  vient  de  recevoir  de  l'imperatrice  de 
Russie ;  vous  aurez  soin  de  lui  en  faire  un  compliment  des  plus  flatteurs 
de  raa  part,  en  l'assurant  que  je  n'avais  jamais  doute  qu'une  souveraine 
comme  la  sienne  ne  pensät  ä  recompenser  un  ministre  de  son  merite 
et  ne  se  fit  un  sensible  plaisir  de  lui  donner  tous  les  jours  de  nouvelles 
niarques  de  son  approbation. 

D'ailleurs,  on  me  mande  que  la  cour  de  Saxe  a  fait  de  süperbes 
presents  ä  l'ambassade  de  Russie,  et  on  en  infere  qu'elle  veut  ä  Varsovie 
se  reposer  entierement  sur  l'appui  de  la  Russie  pour  les  interets  et  les 
vues  que  l'electeur  de  Saxe  pourra  un  jour  avoir  sur  la  couronne  de 
Pologne.  •♦  Cette  nouvelle  ne  me  fait  nullement  plaisir.  Vous  vous 
souviendrez  de  ce  que   je  vous  ai    raarque   dans    mes   precedentes^    sur 

von  dort  nach  Frankreich  und  Italien,  wo  der  Winter  zugebracht  würde,  gehen  und 
die  Rückkehr  über  Wien,  Dresden,  Berlin,  vielleicht  auch  noch  über  Russland, 
erfolgen. 

I  Vergl.  Nr.  17  162.  —  ^  Der  Bruder  des  Agenten  bei  dem  Tartarenchan  lebte, 
wie  Solms  berichtete,  seit  drei  Jahren  als  Geschäftsmann  in  Petersburg,  —  3  Vergl. 
Bd.  XXVI,  158.  17S.  (Die  Angabe  im  Personenverzeichniss  dort  ist  also  dahin  zu 
berichtigen,  dass  es  sich  um  ein  und  dieselbe  Person  handelt.)  —  *  Bericht  Benoits, 
Warschau   13,  April.    —    5  Nr.    17  162  und  17 171. 
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les  apparences  qu'il  y  avait  que  la  Russie  pourrait  entrer  en  quelque 
liaison  avec  cette  cour,  et  combien  il  m'importait  de  Ten  detourner,  et, 
par  toutes  ces  considerations,  vous  n'oublierez  pas  de  redoubler  vos 
efforts  pour  empecher  que  les  cours  de  Russie  et  de  Saxe  ne  soient 
pas  trop  faufilees  ensemble,  et  de  profiter,  pour  cet  efifet,  de  toutes  les 
occasions  qui  se  presenteront,  pour  traverser  les  desseins  des  Saxons, 
afin  que  leurs  anciennes  brigues  ne  reparaissent  sur  la  scene  et  ne 
portent  de  nouveau  prejudice  ä  mes  interets. 

Nach  dem   Concept.  ^  e  Q  c  T  1  C. 


17  176.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    20  avril    1768. 

Votre  rapport  du  13  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendu,  et  je 
vous  sais  gre  de  m'avoir  mande  les  particularites  qu'il  renferme.  Vous 
serez  apparemment  dejä  informe,  ä  l'heure  qu'il  est,  de  la  resolution 
que  la  cour  de  Russie  a  prise  de  faire  marcher  des  troupes  contre  les 
Confederes  jusqu'aux  confins  de  leur  retraite,  et  qu'elle  a  envoye  les 
ordres  necessaires  ä  cet  effet  au  prince  Repnin.  Je  vous  reitere  donc 
que  ma  volonte  est  que  vous  tächerez  de  persuader  cet  ambassadeur  ä 
choisir  les  moyens  les  plus  doux  pour  executer  lesdits  ordres  de  sa  cour, 
et  l'engagerez  ä  menager,  en  ce  cas,  le  plus  qu'il  sera  possible,  les 
frontieres  des  Autrichiens  et  des  Turcs,  puisque,  sans  cela,  il  est  ä  ap- 
prehender  qu'au  lieu  d'eteindre  ce  feu,  on  l'allumera  encore  davantage 
et  de  tous  les  cotes.  ^  Vous  emploierez  ainsi  tout  votre  savoir-faire 
pour  faire  goüter  ce  principe  au  prince  Repnin,  et  ne  manquerez  pas 
de  me  rapporter,  en  son  temps,  ä  quoi  il  se  sera  determine. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  177.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  avril  1768. 

Votre  depeche  du  13  de  ce  mois  vient  de  m'^tre  fidelement  rendue, 
et  vous  pouvez  etre  persuade  que  la  nouvelle  de  votre  pretendue  intimite 
avec  le  prince  Kaunitz  ^  ne  m'a  pas  inspire  le  moindre  soupcjon  contre 
vous.  Je  connais  votre  zele  et  votre  attachement,  et  je  ne  vous  ai  fait 
part  de  cette  anecdote  que  parceque,  me  venant  de  Londres,  j'ai  sup- 
pose  que  ce  n'etait  que  par  affectation  ou  par  d'autres  vues  que  ce 
ministre  vous  temoignait  une  certaine  predilection,  afin  que  la  nouvelle 
en  parvienne  ä  Londres  et  y  donnät  de  la  Jalousie.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  ne  suis  nuUement  fache  que    cette  pretendue   intimite   a  fait  quelque 

I  Vergl.  Nr.    17 163.    —    *  Vergl.  Nr.   17 142. 
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bruit,  et  je  voudrais  meme  que  la  nouvelle  en  passät  jusques  en  Russie. 
En  eftet,  si  je  pouvais  faire  accroire  ä  cette  derniere  que  la  raesintelli- 
gence  qui  a  subsiste  jusques  ici  entre  moi  et  la  maison  d'Autriche,  peut 
etre  oubliee  et  faire  place  ä  une  bonne  harmonie,  je  gagnerais  sürement 
avec  eile,  tout  comme,  si  un  pareil  bruit  prenait  faveur  en  France,  il 
n'y  ferait  sürement  pas  tort  aux  affaires  de  la  cour  de  Vienne,  mais 
donnerait  un  nouveau  relief  ä  son  credit. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  la  Russie  vient  de  prendre  la  reso- 
lution  de  dissiper  les  attroupes  de  la  nouvelle  Confederation,  ^  de  sorte 
que  j'ai  Heu  de  supposer  que  ce  feu  de  paille  sera  bientot  enti^rement 
eteint;  et  pour  ce  qui  est  du  voyage  de  l'Empereur  en  Hongrie,  ^  vous 
n'aurez  nulle  peine  d'apprendre,  dans  son  temps,  des  personnes  qui 
l'auront  accompagne,  si  ce  Prince  a  effectivement  entrepris  ce  voyage 
dans  le  dessein  de  s'instruire  de  l'interieur  de  ses  pays  et  s'est  reelle- 
ment  applique  ä  en  prendre  une  connaissance  exacte,  ou  bien  s'il  ne 
l'a  fait  que  dans  la  vue  de  faire  une  absence  de  Vienne  et  de  se 
soustraire  pour  quelque  temps  aux  observations  de  Tlmperatrice-Reine 
sa  m^re.  Vous  n'oublierez  pas  de  m'informer,  apres  son  retour,  de  tout 
ce  qui  vous  en  sera  revenu. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  e  r  1  C. 


17  178.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL 

Potsdam,  21.  April  1768. 
Bei  denen  in  Eurem  Bericht  vom  i6.  Martii  jüngsthin  angezeigten 
Umständen  wird  es  zu  Beruhigung  der  Pforte  gegen  die  widrige  In- 
sinuationes  der  französischen  und  österreichschen  Minister  über  die 
polnischen  Affairen  -^  unumgänglich  nöthig  sein,  dass  Russland  kein  Geld 
spare,  um  die  türkschen  Minister  bei  friedlichen  Gesinnungen  zu  er- 
halten. Es  ist  auch  Meines  Erachtens  hierbei  um  so  weniger  einige 
Zeit  zu  verlieren,  als  die  Russen  nunmehrö  den  Entschluss  gefasst,  die 
neue  Conföderation  in  Polen  auseinander  zu  jagen,  •♦  und  bei  dieser  Ge- 
legenheit es  gar  leicht  geschehen  könnte,  dass  gedachte  Minister  daher 
neuen  Anlass  nehmen,  die  Sachen  an  der  Pforte  grösser  vorzustellen, 
als  sie  wirklich  sind,  um  nur  dieselbe  gegen  Russland  zu  erbittern. 
Sucht  also  Russland  nicht,  den  Effect  von  diesen  Insinuationen  durch 
Bestechungen  abzuwenden,  so  will  Ich  nicht  dafür  schwören,    dass  end- 

■  Vergl.  Nr.  17  176.  —  *  Vergl.  S.  loi,  —  3  Wie  Zegelin  berichtete,  fuhren 
der  österreichische  und  französische  Gesandte  fort,  den  Türken  Besorgnisse  ein- 
zuflössen, indem  sie  vorstellten,  dass  „für  beständig"  ein  russisches  Corps  in  Polen 
bleiben  solle,  die  Truppen  dort  wie  „in  einem  feindlichen  Lande"  verfahren  seien 
und  Repnin  sich  „mehr  als  ein  commandirender  General  in  einem  conquetirten  Lande 
als  wie  ein  Minister"  betrachte,  Behauptungen,  die  Obreskow  darauf  in  einer  Denk- 
schrift als  „grundfalsch"  widerlegte.    —    4  Vergl.  Nr.    17  176. 
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lieh  bemeldte  Minister  in  ihren  Absichten  reüssiren  und  die  Pforte  gegen 
Russland  wirklich  aufbringen  dürften.  Ihr  werdet  dahero  wohl  thun, 
dem  russischen  Gesandten  Obreskow  solches  in  Meinem  Namen  zu 
hinterbringen  und  ihn,  so  viel  möglich,  zu  animiren,  bei  dieser  so 
pressanten  Gelegenheit  kein  Geld  zu  sparen,  sondern  vielmehr  solches 
zum  wahren  Besten  seiner  Souveraine  überall,  wo  er  es  nöthig  finden 
wird,  ohne  Anstand  reichlich  auszutheilen. 

Wegen  der  in  Eurem  Postscript  von  obigem  Dato  angezeigten 
neuen  Bewegungen  der  Griechen  über  die  zu  Breslau  confiscirte  Gelder 
habe  Ich  Eurem  Antrag  gemäss '  das  erforderliche  dem  Etatsminister 
von  Schlabrendorff  dato  aufgegeben  -  und  werde  Euch  von  dem  Erfolg 
zu  seiner  Zeit  nähere  Nachricht  zukommen  lassen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


17  179.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  21   avril   1768, 

A  en  juger  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  vos  deux 
derni^res  depeches  du  5  et  du  8  de  ce  mois,  il  se  pourrait  tres  bien 
que  le  sieur  Wilkes  parvint,  par  ses  mouvements,  ä  creer  un  nouveau 
ministere.  ^  Mais  je  souhaiterais  fort  qu'il  tournät  ses  efforts  plutöt 
contre  milord  Bute  que  contre  les  autres,  et  si  vous  pouvez  y  con- 
tribuer  quelque  chose  sous  main  et  sans  vous  commettre,  vous  ferez 
tres  bien  d'en  saisir  les  occasions.  Comme  ministre  etranger,  vous 
faites  tres  sagement  de  menager  les  dehors  avec  ce  favori  et  d'eviter 
tout  eclat,  et,  par  cette  raison,  je  ne  saurais  aussi  qu'applaudir  ä  la 
conduite  que  vous  avez  tenue  ä  son  dgard  jusques  ici,  *  et  vous  aurez 
soin  d'en  agir  de  m^me  ä  l'avenir. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  U  6  r  1  C. 


'  Zegelin'  berichtete,  die  Pforte  werde  die  Klagen  der  griechischen  Kaufleute, 
von  denen  einige  in  Breslau  weilten,  voraussichtlich  abweisen,  wenn  der  König  von 
ihnen  eine  schriftliche  Erklärung  des  Inhaltes  erlangen  könne,  dass  sie  jene  Gelder 
nach  Wien  hätten  bringen  wollen  und  ihnen  das  Verbot  der  Geldausfuhr  bekannt 
gewesen  sei.  Vergl.  Bd.  XXV,  403;  XXVI,  403.404.  —  ^  Cabinetserlass,  Potsdam 
23.  April.  —  3  Maltzan  berichtete  am  8.  April,  dass  infolge  der  Skandalscenen 
in  London  (vergl.  S.  131)  die  Minister  öffentlich  heftig  angegriffen  würden  und 
Georg  III.  über  die  Wahl  von  Wilkes  ausserordentlich  gegen  sie  verstimmt  sei.  — 
4  Maltzan  berichtete  am  5.  April,  dass  Bute  mit  Familie  und  Anhang  von  Anfang 
an  ihm  gegenüber  ein  an  Unhöflichkeit  grenzendes  Betragen  gezeigt,  er  aber  persön- 
lich sich  bestrebt  habe,  ein  besseres  äusseres  Verhältniss  herzustellen,  in  der  Ueber- 
zeugung,  „qu'il  etait  tr^s  important  ä  tout  ministre  etranger  de  le  menager,  sans 
compromettre  la  dignite  de  son  maitre". 
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17  i8o.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   21   avril    1768. 

Votre  rapport  du  15  de  ce  mois,  dont  j'ai  sujet  d'etre  content, 
m 'a  ete  fidelement  rendu.  II  est  hors  de  doute  que  la  France  envoie 
un  nouveau  corps  de  troupes  dans  l'ile  de  Corse  pour  en  prendre  pos- 
session ;  ^  mais  comme  on  m'a  voulu  assurer,  ä  cette  occasion,  qu'il  y 
avait  un  accord  de  fait  et  conclu  entre  la  cour  de  Versailles  et  la 
r^publique  de  Genes  que,  moyennant  un  emprunt  de  30  millions  de 
livres  que  cette  derniere  ferait  ä  la  premiere,  la  cour  de  France  resti- 
tuerait  ä  ladite  republique  de  Genes  l'ile  de  Corse  et  la  lui  soumettrait, 
vous  tacherez  d'eclaircir  ä  vos  lieux  si  cet  avis  qu'on  m'a  donne, 
est    fonde. 


Nach  dem  Concept. 


Fed  er  i  c. 


17  181.     AU  MARßCHAL    DE   LA   COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  21  avril  176S. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  6  de  ce  mois,  et  comme  je  viens  d'ap- 
prendre,  depuis  peu,  ^  que  le  duc  de  Württemberg  a  voulu  negocier  un 
nouvel  emprunt  en  Hollande  par  le  credit  et  sous  la  garantie  des  etats 
de  son  pays,  je  ne  saurais  vous  cacher  que  je  suis  fort  etonne  comment 
ce  Duc  a  pu  faire  de  pareille  demarche  sans  l'agrement  et  l'approbation 

desdits  etats.  _     , 

1*  eder IC. 

Nach  dem  Concept. 


17  182.     AU    MARECHAL  de  LA   COUR  COMTE  DE  SCHULEN - 
BURG  A  STUTTGART. 

Potsdam,   23  avril   176S. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du  13  de  ce  mois,  qui  m'a  ete  fidde- 
ment  rendu,  que  le  duc  de  'Württemberg  est  intentionne  de  faire  encore, 
malgre  toutes  ses  dettes ,  de  nouvelles  depenses  exorbitantes  par 
l'ameublement  somptueux  de  son  chateau  de  la  Solitude  et  par  la 
bätisse  d'un  nouveau  palais  sur  une  montagne  pres  de  Stuttgart.  J'avoue 
que,  si  ce  Prince  veut  en  agir  de  cette  sorte  et  dissiper  ses  revenus 
d'une  mani^re  si  frivole,  que  je  ne  sais  plus  quoi  en  penser,  ni  ce  qu'il 
y  a  ä  faire  pour  le  contenir. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


'  Thulemeier  bezweifelte  die  Richtigkeit  obiger  Nachricht  trotz  erneuter  Be- 
stätigung durch  Briefe  aus  Paris.  Vergl.  Nr.  17 157  und  1716S.  —  ^  Berichte 
Thulemeiers,    Haag  29.  März  und  15.  April.     Vergl.  S.  iii. 
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17  183.     AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 
UND  VON  HERTZBERG  IN  BERLIN. 

Potsdam,   23.  April   1768. 

Ihr  werdet  aus  denen  abschriftlichen  Anlagen  mit  mehrern  ersehen, 
was  die  Generalzolladministration  wegen  der  von  denen  Churfürsten  von 
Cöln  und  von  der  Pfalz  geordneten  Zollerhebung  zu  Urdingen  und 
Kaiserswerth  Mir  einberichtet  hat. '  Da  diese  ausserordentliche  Zoll- 
erhebung einen  zu  starken  nachtheiligen  Einfluss  auf  Meine  Zollrevenües 
hat,  als  dass  Ich  dabei  gleichgültig  sein  und,  bis  gedachte  Churfürsten 
von  dieser  übel  verstandenen  und  geordneten  Erhebung  durch  den 
Schaden,  der  ihnen  selber  daher  erwachsen  wird,  von  selbst  zurück- 
kommen möchten,  abwarten  könnte,  so  will  Ich,  dass  Ihr  an  mehr- 
erwähnte Churfürsten  von  Cöln  und  von  der  Pfalz  in  nachdrücklichen, 
jedoch  gemessenen  Terminis  dieserhalb  schreiben  und,  wie  sehr  Ich  über 
dergleichen  zu  Meinem  grössten  Nachtheil  gereichenden  Anordnungen 
natürlicher  Weise  empfindlich  und  befremdet  sein  müsse,  [ihnen]  zu  ver- 
stehen geben  sollet.  - 

Nach  der  Ausfertigung.  -^  riüericn. 


17  184.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  8.  April :  „Le  comte  Panin  me  dit  que  le  defunt 
ministre3  avait  desire  sinc^rement  de  soustraire  la  Saxe  ä  la  tutelle  de  la  cour  de 
Vienne,  et  que,  pour  cet  effet,  il  avait  regarde  comme  necessaire  de  la  mettre  dans 
une  Position  de  pouvoir  s'attirer  une  certaine  consideration  propre  et  proportionnee 
a  sa  Situation  et  ä  son  etendue,  afin  de  ne  pas  toujours  etre  dans  le  cas  de  flatter 
la  cour  de  Vienne  et  d'entrer  dans  toutes  ses  vues,  par  la  consideration  qu'on  pour- 
rait  avoir  besoin  de  sa  protection.  II  croit  que,  si  l'on  perseverait  ä  Dresde,  comme 
on  avait  commence,  ä  mettre  de  l'ordre  dans  les  finances  et  ä  employer  les  revenus 
avec  economic  et  sagesse,  l'electeur  de  Saxe  saurait  se  passer  des  subsides  autrichiens 
et  se  faire  un  Systeme  enti^rement  independant  de  celte  maison.  II  ajouta  ä  cela 
encore  plusieurs  reflexions  sur  l'accession  de  la  Saxe  au  Systeme  du  Nord,  mais  j'ai 
cru  devoir  les  epargner  ä  Votre  Majest6." 

Potsdam,   24  avril   1768. 

A  en  juger  par  l'entretien  que,  selon  votre  dernier  rapport  du  8 
de    ce   mois ,    vous    avez    eu    de   nouveau   avec   le   comte    Panin   sur  le 

'  Nach  dem  Berichte,  d.  d.  Berlin  22.  April,  drohte  infolge  der  doppelten 
Licentenerhebung,  einmal  durch  den  Cölner  in  Urdingen,  dann  durch  den  Pfälzer  in 
Kaiserswerth,  gänzliche  Unterbrechung  der  Rheinschiffahrt,  bis  die  Aufhebung  des 
einen  der  beiden  Zölle  erfolge.  —  ^  In  den  demgemäss  im  ^Ministerium  aufgesetzten 
Schreiben,  Berlin  25.  April,  wurde  der  Churfürst  von  der  Pfalz  ermahnt,  „die  Er- 
hebung des  Licents  zu  Kaiserswerth  abstellen  zu  lassen",  und  der  Churfürst  von  Cöln 
aufgefordert,  bis  zum  rechtlichen  Austrag  des  Streites  ein  „provisorisches  Mittel"  zur 
Verhinderung    der    doppelten    Zollerhebung    zu    ergreifen.     —     3    Flemming,    vergl. 

s.  133. 
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Systeme  de  la  cour  de  Saxe,  il  semble  qu'il  a  bien  de  la  peine  ä  revenir 
de  l'idee  qu'il  s'en  est  formee,  et  qui  cependant  est  en  contradiction 
manifeste  avec  la  conduite  qu'on  a  vu  tenir  jusques  ici  ä  cette  cour. 
Je  vous  ai  dejä  instruit  foncierement  lä-dessus  par  mes  depeches  prece- 
dentes, '  et  je  suis  intimement  convaincu  qu'on  peut  poser  en  fait  que 
jamais  cette  cour  songera  serieusement  ä  se  soustraire  ä  la  tutelle  de  la 
cour  de  Vienne.  En  efifet,  on  ne  saurait  se  le  persuader,  apres  la  grande 
intimite  qui  a  toujours  regne  entre  ces  deux  cours,  et  qui,  bien  loin 
d'avoir  souffert  jusques  ici  la  moindre  alteration,  semble  plutot  avoir 
ete  plus  affermie  par  les  dififerents  avantages  que  la  cour  imperiale  a 
accordes  et  procures  aux  princes  de  Saxe.  Non  seulement  le  prince 
Albert  tire  de  l'Imperatrice-Reine  une  pension  annuelle  de  300000  florins 
et  est  etabli  a  Vienne,  mais  c'est  encore  par  sa  protection  que  le  prince 
Clement  a  ete  elu  electeur  de  Treves.  ^  D'ailleurs,  l'filecteur  lui-meme 
a  dessein  d'epouser  une  archiduchesse  d'Autriche,  3  et  le  prince  Xavier 
n'attend  que  la  majorite  de  l'Electeur  pour  se  rendre  en  France.  Toutes 
ces  circonstances  indiquent,  ce  me  semble,  assez  clairement  que  la  Saxe 
est  fort  eloignee  de  se  rendre  independante  de  la  maison  d'Autriche,  et 
si,  malgre  tout  cela,  eile  parvient  jamais  ä  se  raccrocher  avec  la  Russie, 
eile  reprendra  sürement  ses  anciens  errements  et  tächera,  comme  par  le 
passe,  ä  me  brouiller  avec  cette  derniere. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  G  6  r  1  C. 


17  185.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  avril   1768. 

o'il  est  vrai,  ainsi  qu'on  en  a  des  nouvelles  ici,  que  le  Pape  veut 
lancer  la  foudre  de  l'excommunication  contre  les  rois  d'Espagne,  de 
France  et  de  Naples  ä  la  fois,  les  deux  premieres  cours  redoubleront, 
Sans  doute,  leurs  instances  aupres  de  l'Imperatrice-Reine  pour  l'engager 
ä  faire  cause  commune  contre  le  Saint-Pere,  et  il  faudra  voir  si  cette 
Princesse  persistera  dans  la  rdpugnance  que,  selon  votre  derniere  depeche 
du   16  de  ce  mois,  eile  fait  paraitre  jusques  ici,  de  s'y  preter. 

Au  reste,  je  vous  sais  gre  de  toutes  les  autres  particularites  que 
votre  susdite  depeche  renferme ;  ^  et,  comme,  selon  mes  dernieres  lettres 
de  Constantinople,  ^  il  ne  parait  pas  jusques  ici  que  les  intrigues  des 
cours  de  Vienne  et  de  Versailles  pour  entrainer  la  Porte  dans  leurs 
vues  relativement  aux  affaires  de  Pologne,  fassent  de  fortes  impressions, 
il  ne  me  reste  rien  ä  ajouter  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


1  Nr.  17 162.  17  171.  17 175.  —  »  Februar  1768.  —  3  Vergl.  S.  134.  — 
*  Ueber  die  Abreise  der  Erzherzogin  Caroline  nach  Neapel,  vergl.  S.  72.  — 
5  Vergl.  Nr.   17  178. 
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17  i86.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   24  avril    1768. 

Votre  rapport  du  16  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendu,  et  je 
vous  sais  gre  des  particularites  ulterieures  que  vous  m'avez  mandees  au 
sujet  de  la  Confederation  de  Podolie. ' 

J'ai  ete  de  tout  temps  de  votre  sentiment  que  les  demarches  que 
les  Russes  fönt  en  Pologne,  n'aboutiraient  qu'ä  faire  beaucoup  de  bruit 
et  ä  echauffer  les  esprits,  sans  produire  pourtant  aucun  avantage  solide 
en  faveur  des  Dissidents.  Aussi  souhaiterais-je  fort  pour  le  retablisse- 
ment  et  maintien  de  la  tranquillite  de  ce  royaume  qu'on  put  persuader 
aux  Russes  de  quitter  serieusement  ce  pays ,  apres  qu'ils  seraient 
parvenus  ä  dissiper  la  presente  Confederation  qui  s'est  formee  en 
Ukraine. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire  que  mes  dernieres  lettres  de  Con- 
stantinople  ^  me  marquent  que  tout  est  encore  tranquille  jusqu'ici  ä  la 
Porte  Ottomane,  et  qu'il  n'y  a  pas  ä  apprehender  de  sa  part  qu'elle  se 
melera  des  affaires  de  Pologne. 

Nach  dem  Concept.  '^   6  Q  e  r  1  C. 


17  187.     AU    CONSEILLER  PRIVfi    DE    L£GATI0N  DE    VINCKE 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   24  avril    1768. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du  16  de  ce  mois  l'indecision  dans 
laquelle  le  baron  Bernstorff  continue  d'etre  au  sujet  de  la  demarche  ä 
faire  en  faveur  des  etats  de  Württemberg  aupr^s  de  la  cour  imperiale, 
conjointement  avec  moi  et  l'Angleterre,  que  vous  lui  avez  proposee  de 
ma  part.  ^  Je  vous  dirai  lä-dessus  pour  votre  direction  qu'ayant  vu  ici 
ä  son  retour  de  Russie  le  sieur  d' Asseburg,  ministre  de  la  cour  de 
Danemark,  •♦  je  Tai  entretenu  des  affaires  de  Württemberg,  et  comme  je 
ne  doute  pas  qu'il  n'en  parle  ou  n'en  fasse  son  rapport  au  baron  de 
Bernstorff,  il  faudra  voir  quel  efifet  mes  reflexions  produiront  sur  son 
esprit  et  ä  quoi  elles  le  determineront. 

Nach  dem  Concept.  r  e  Q  e  r  1  C. 


'  Benoit  berichtete,  dass  der  Adel  Podoliens  in  geheimem  Einverständniss  mit 
der  Conföderation  stehe  und  nur  durch  die  russischen  Truppen  im  Zaum  gehalten 
werde.  „On  pretend,  et  plusieurs  Polonais  le  disent  dejä  eux-memes  en  confidence, 
que  presque  toute  la  nation  s'est  liee  par  serment  de  renverser,  soit  tot  ou  tard,  ce 
qui-  a  ete  statue  ä  la  derni^re  Di^te."  —  *  Vergl.  Nr.  17 178.  —  3  Vergl. 
Nr.  17  153.   —   ^  Vergl.  Nr.  17  169, 
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lyiSS.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  25   avril  1768. 

J'ai  re^u  ä  la  fois  vos  deux  depeches  du  12  et  du  15  de  ce  niois, 
et,  si  le  ministere  avait  pris  ses  precautions  ä  temps,  je  crois  que  le 
sieur  Wilkes  n'aurait  jamais  pu  pousser  si  loin  et  lui  susciter  tant  de 
tracasseries. '  La  resolution  que  le  gouvernement  a  prise  maintenant 
de  faire  avancer  5  regiments  de  la  capitale,  ne  me  parait  pas  non  plus 
trop  bien  compassee.  J'ignore,  ä  la  verite,  de  quel  ceil  la  nation 
regardera  cette  resolution ;  mais  ce  [qui]  est  constate  par  l'histoire,  c'est 
que  les  rois  d'Angleterre  ont  de  tout  temps  soigneusement  evite  de 
passer  ä  une  demarche  aussi  vigoureuse.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  ministere 
aura,  sans  doute,  pris  ses  mesures  afin  qu'il  n'en  resulte  pas  un  plus 
grand  desordre,  et  je  ne  saurais  meme  encore  me  persuader  que  le 
credit  du  sieur  Wilkes  soit  aussi  grand  qu'on  soit  effectivement  force 
de  se  servir  des  troupes  pour  contenir  la  populace.  Si  cela  arrivait,  le 
peuple  pourrait  facilement  s'en  efifaroucher  et  en  venir  ä  de  tr^s  grandes 
extremites.  Les  fastes  d'Angleterre  fournissent  plus  d'un  exemple  oü, 
dans  de  pareilles  circonstances ,  les  rois  memes  ont  ete  obliges  de 
chercher  leur  sürete  hors  du  royaume,  de  sorte  que  j'ai  de  la  peine  ä 
croire  que  le  gouvernement  veuille  effectivement  se  porter  ä  des  mesures 
aussi  violentes,  dont  souvent  les  suites  sont  plus  funestes  qu'on  ne  se 
Test  imagine  d'abord. 

Au  reste,  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  vous  mander  d'ici,  si  ce  n'est 
qu'il  parait  que  toute  l'Europe  se  trouve  actuellement  dans  une  parfaite 
tranquillite. 

Nach  dem  Concept.  -f  6  ü  6  r  1  C. 


17  189.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   25  avril    1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois,  et  comme  vous  n'y 
sonnez  mot  de  l'excommunication  que  le  Pape  doit  vouloir  lancer 
contre  quelques  cours  catholiques  qui  ont  ose  lui  deplaire,  ^  je  com- 
mence  ä  soup^onner  que  cette  nouvelle  est  peut-6tre  purement  une 
invention  des  nouvellistes,  puisque,  si  eile  etait  fondee,  eile  aurait  neces- 
sairement  du  faire  plus  de  bruit  qu'elle  n'en  fait. 

Quant  au  voyage  projete  de  l'Empereur,  je  n'en  ai  entendu  dire 
autre  chose  sinon  que  ce  Prince  pourrait  bien  faire  un  tour,  cette 
annee,    en    Boheme;    mais   s'il    est    vrai   qu'il    soit    intentionne    de    se 

'  Vergl.  S.   131   und  139.    —    ^  Vergl.  Nr.   17  185. 
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rendre  dgalement  incognito  aux  Pays-Bas, '  il  se  peut  qu'on  cache  tout 
expr^s  ce  dessein,  et  qu'on  n'en  parle  pas,  afin  de  le  faire  soupgonner 
d'autant  moins. 

Au  reste,  vous  n'oublierez  pas  de  sonder,  mais  sans  affectation,  le 
ministre  d'Espagne  ä  La  Haye  pour  savoir  de  lui  si  les  troubles  qu'il 
y  a  eus  en  Espagne,  -  continuent  encore  toujours  ou  bien  si  le  peuple 
a  etd  apaise,    et  de  quelle  maniere,    en  ce  dernier  cas,    on  s'y  est  pris. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17  190.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE  LfiGATION    DE   VINCKE 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   26  avril3   1768. 

Votre  rapport  du  19  de  ce  mois,  par  lequel  vous  me  mandez  que 
le  voyage  du  roi  de  Danemark,  qui  etait  fixe  au  27  du  courant,  ■*  a 
ete  remis  au  6  de  mai  prochain,  sans  qu'on  en  sache  les  raisons,  m'a 
ete  fidelement  rendu.  Je  suis  bien  persuade  que  les  ministres  danois 
tächeront  de  faire  naitre  constamment  de  nouveaux  incidents  pour 
contrecarrer,  s'il  est  possible,  au  moins  autant  qu'il  dependra  d'eux,  ce 
voyage  projete,  afin  qu'il  n'ait  pas  lieu  du  tout. 

Nach   dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


17  191.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE   LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  avril  1768. 
Il  vient  de  m'entrer  de  Hanovre  un  avis^  qui  y  est  parvenu  par 
la  voie  de  Dresde,  qui  porte  que  la  France  a  conclu  avec  deux  cours 
de  r Empire  un  traite  de  subsides  en  vertu  duquel  l'une  de  ces  deux 
cours  s'est  engagee  ä  fournir  un  corps  de  8000  hommes  et  l'autre  de 
6000  hommes.*^  J'ai  lieu  de  presumer  que  la  cour  de  Saxe  est  une 
des  parties  contractantes,  et  c'est  une  nouvelle  preuve  de  ses  chipoteries 
continuelles  avec  les  cours  opposees  ä  mes  interets.     J'ai  juge  ä  propos 

'  Nach  Thulemeier  war  von  neuem  das  Gerücht  aufgetaucht,  dass  Joseph  nach 
seiner  Rückkehr  aus  Ungarn  sich  nach  den  Niederlanden  begeben  wolle,  vergl.  S.  109. 
119.  —  2  Vergl.  S.  135.  —  3  Vom  26.  April  ein  Schreiben  an  Fouque  in  den 
CEuvres,  Bd.  20,  S.  161.  —  ■♦  Vergl.  Nr.  17  174.  —  5  Bericht  des  Residenten  Lang- 
schmid,  Hannover  21.  April.  —  6  Am  26.  April  sendet  der  König  obige  Nachricht 
anRohd:  „J'avoue  cependant  que  je  ne  saurais  me  persuader  que  cet  avis  soit  fonde. 
Les  finances  de  France  ne  me  paraissent  pas  sur  un  pied  aussi  brillant  pour  que 
cette  cour  puisse  ou  veuille  faire  une  pareille  depense  dans  un  temps  oii  tout  parait 
tranquille  dans  l'Europe.  Cela  ne  vous  empechera  cependant  pas  d'approfondir  sous 
main  ce  qui  en  est,  pour  m'en  faire  un  rapport  exact  et  detaili^. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXVII.  1° 
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de  vous  informer  de  cette    anecdote,    afin  de  vous  fournir  de  nouvelles 

armes  pour  combattre    la  predilection    que  le  comte  Panin  parait  avoir 

pour  cette  cour. '  t?    j       ■ 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  192.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  avril  1768. 
J'ai  re9U  votre  depeche  du  20  de  ce  mois,  et  vous  sais  gre  de 
m'avoir  mande  las  nouvelles  qu'elle  renferme,  surtout  ce  que  vous  avez 
appris  par  rapport  ä  ce  qui  vient  de  se  passer  entre  les  troupes  russes 
et  les  Confederes  de  Podolie.  ^  Je  commence  ä  apprehender  tout  de 
bon  qu'il  resultera  de  tout  ce  vacarme  qu'une  ou  autre  puissance 
etrangere  se  melera,  ä  la  fin,  des  troubles  qui  dechirent  actuellement 
la  Pologne.  Et  comme  il  est  facile  ä  prevoir  que  toutes  ces  Confede- 
rations  ne  seront  pas  finies  et  dissoutes,  lorsque  la  nouvelle  Diete  y 
sera  assemblee,  il  est  fort  ä  craindre  aussi  que  cela  ne  fournisse  de 
nouveau  pretexte  aux  Russes  pour  ne  pas  retirer  leurs  troupes  de  ce 
royaume,  sejour  cependant  qui  donnera  ombrage  aux  Turcs,  et  qui  fera 
que  tot  ou  tard  ils  se  meleront  de  ces  affaires,  ce  qui  engagera  certaine- 
ment  pour  lors  les  Autrichiens  ä  y  prendre  part  egalement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


17  193.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   27  avril   1768. 

Vu  le  caractere  et  le  peu  de  discretion  du  chevalier  Sinzendorf, 
vous  avez  raison  de  dire,  dans  votre  depeche  du  20  de  ce  mois,  qu'il 
est  difficile  d'apprecier  au  juste  les  propos  qu'il  a  tenus  ici,  3  et  le  plus 
sür  sera  d'attendre  avec  patience  les  evdnements,  qui  en  fourniront  le 
meilleur  commentaire.  S'il  a  dit  vrai,  et  que  les  Autrichiens  aient  effec- 
tivement  l'idee  d'etablir  une  meilleure  intelligence  avec  nous,  il  n'y  a 
pas  ä  douter  qu'ils  m'en  feront  faire  quelque  ouverture  formelle,  et  nous 
avons  alors  assez  de  temps  pour  entendre  et  examiner  leurs  propositions. 
II  est  vrai,  et  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que,  s'il  y  a  quelque  fonds 
ä  faire  sur  la  sincerite  de  l'Empereur,  une  etroite  union  entre  les  deux 
maisons  ferait  le  Systeme  le  plus  avantageux  pour  l'AUemagne  et  dont, 
par  consequent,  ni  la  France  ni  la  Russie  n'aurait  aucune  raison  legitime 
de  se  meler  ou  de  se  formaliser.  Mais  comme  ce  n'est  pas  ä  moi  im- 
mediatement  que  le  chevalier  Sinzendorf  a  lache  les  propos  susmen- 
tionnes,    je   ne  saurais    non  plus  tabler  sur  ce  qu'il  en  a  dit,    et  il  faut 

'  Vergl.  Nr.  17171.  17175.  17  184.  —  »  Vergl.  dafür  Nr.  17  193.  —  3  Edels- 
heim  gegenüber,  vergl.  Nr.   17  148. 
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qu'on  s'explique  plus  clairement,  si  l'on  a  effectivement  envie  d'entrer 
en  liaison  avec  moi. 

D'ailleurs,  comme  cette  annee  je  ne  conipte  de  me  rendre  en 
Silesie  que  vers  la  mi  d'aoüt,  il  n'y  a  point  d'apparence  que  l'entrevue 
entre  moi  et  l'Empereur  y  puisse  avoir  lieu. '  Mais  suppose  que  ce 
Prince  en  ait  effectivement  envie,  et  qu'ainsi  ce  que  le  Chevalier  Sinzen- 
dorf  en  a  dit,  se  realisät,  vous  pouvez  compter  que  l'unique  et  le  prin- 
cipal  motif  de  cette  demarche  sera  d'en  imposer  ä  la  cour  de  France 
et  de  lui  inspirer  de  la  Jalousie  sur  la  possibilite  de  nos  liaisons,  afin 
de  la  rendre  plus  traitable  et  plus  souple  vis-ä-vis  de  la  cour  imperiale. 

Au  reste,  la  Confederation  en  Pologne  commence  ä  faire  quelques 
progr^s.  -  Un  detachement  des  Confederes,  compose  de  quelque  infanterie 
et  de  quelques  centaines  de  Tartares,  a  attaqud  un  poste  russe  d'un 
lieutenant  et  de  cent  cosaques;  mais  celui-ci,  ayant  ete  renforce  par 
deux  escadrons  de  carabiniers  et  un  autre  corps  de  cosaques,  a  repousse 
les  Confederes  et  les  a  tellement  culbutes  qu'ils  ont  laisse  une  centaine 
de  morts  sur  la  place,  sans  compter  une  grande  quantite  de  chevaux 
qui  sont  tombes,  ä  cette  occasion,  entre  les  mains  des  cosaques.  Comme 
cependant  les  agents  de  Moldavie  et  de  Valachie,  que,  sur  cette  nouvelle, 
le  prince  Repnin  a  fait  prier  de  passer  chez  lui,  ont  assure  ce  general 
russe  qu'ils  etaient  persuades  que  ces  Tartares  n'etaient  que  des  vaga- 
bonds,  il  y  a  apparence  que  c'est  sans  l'aveu  de  la  Porte  que  les  Tar- 
tares se  sont  meles  de  cette  affaire,  et  que  l'on  trouvera  peut-6tre  bientot 
moyen  de  dissiper  cette  Confederation.  En  attendant,  les  Confederes 
n'ont  encore  jusqu'ici  point  reläche  le  lieutenant-colonel  de  Wolkow,  qui 
a  ete  envoye  vers  eux  pour  les  apaiser,  et  on  n'a  encore  rien  appris  de 
la  reception  qu'ils  feront  au  general  Mokranowski ;  3  mais  ce  qui  me 
fait  le  plus  de  peine,  c'est  qu'on  parle  d'une  seconde  Confederation  qui 
doit  se  former  ä  Gnesne.  Si  cette  nouvelle  se  confirme,  ce  sera  toujours 
ä  recommencer,  et  les  affaires  de  Pologne  qui,  sans  ces  troubles,  auraient 
ete  terminees  il  y  a  longtemps,  resteront  indecises  et  mettront  la  Russie 
dans  la  necessite  de  faire  prolonger  ä  ses  troupes  leur  sejour  dans  ce 
royaume.     Le  temps  nous  eclaircira  sur  tout  cela. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


17  194.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   27  avril   1768. 

Je  vous  sais  gre  des  notions  ulterieures  que  votre  derniere  dep§che 
du   12   d'avril  renferme  sur  le  traite  eventuel  entre  la  Russie  et  le  Dane- 

'  Nach  Rohds  Bericht  wolhe  der  Kaiser  die  Lager  in  Böhmen  im  Juli  oder 
August  besuchen.  —  ^  Das  folgende  bis  zum  Schluss  nach  dem  Berichte  Benoits, 
Warschau   20.   April,    vergl.  Nr.    17  192.    —    3  Vergl.   S.    II3. 

10* 
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mark. '  Dans  le  fond,  les  stipulations  qu'on  y  a  faites,  ne  sauraient 
m'embarrasser,  et  je  les  regarde  plutöt  comme  tr^s  indifterentes  pour 
mes  interets.  Tout  ce  qui  m'en  est  revenu  de  nouveau,  c'est  qu'ä  son 
echeance  et  ä  la  majorite  du  Grand-Duc  les  Russes  pretendent  la  somme 
de  3  niillions  d'ecus  en  guise  de  dddommagement. 

Au  reste,  la  cour  oü  vous  etes,  aura,  sans  doute,  dejä  regu  des 
nouvelles  ulterieures  des  progr^s  de  la  Confederation  en  Pologne.  Celles 
qui  m'en  sont  entrees,  ^  ne  me  laissent  pas  sans  crainte  pour  les  suites. 
Les  troubles,  au  lieu  de  s'apaiser,  commencent  ä  aller  en  augmentant; 
les  Confederes  ont  engage  plusieurs  officiers  tartares  ä  se  joindre  ä  eux,  ^ 
et  j'apprehende  fort  qu'ä  la  fin  ils  ne  parviennent  ä  attirer  les  Tartares 
m&mes  dans  leur  parti.     Le  temps  seul  nous  apprendra  ce  qui  en  sera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


17  195.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   28  avriH   1768. 

Je  VOUS  sais  gre  des  particularites  que  vous  m'avez  mandees  par 
votre  rapport  du  22  de  ce  mois,  et  suis  toujours  dans  l'idee  que  la 
nouvelle  de  l'excommunication  que  le  Pape  veut  lancer  contre  quelques 
cours  catholiques,  5  est  prematuree,  parcequ'il  me  semble  que,  si  le 
Saint-Pere  etait  rdellement  intentionne  de  faire  cette  demarche,  eile 
ferait,  sans  faute,  beaucoup  plus  de  bruit  dans  le  monde,  que  des  avis 
m'en  reviendraient  de  tous  les  cotes,  et  que  les  depeches  de  mes 
ministres  aux  cours  etrang^res  en  seraient  remplies,  qui,  cependant, 
n'en  fönt  aucune  mention  encore  jusqu'ä  present.  Si  des  notions  ulte- 
rieures touchant  les  dififerends  qu'il  y  a  actuellement  entre  le  Pape  et  la 
cour  de  Madrid,  parviennent  ä  votre  connaissance,  °  vous  ne  manquerez 
pas  de  m'en  informer,  car  je  veux  bien  vous  dire  ä  ce  sujet  pour  votre 
direction  que,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Vienne,  ^  il  parait  que  la 
cour  imperiale  n'est  pas  portee  jusqu'ä  present  ä  vouloir  faire  cause 
commune  avec  l'Espagne  contre  le  Saint  Siege. 

Au  reste,  marquez-moi  par  une  de  vos  depeches  immediates  qui 
est  ce  comte  de  Bentinck   qui    est  mort,    il  y   a   quelques   semaines :    si 

I  Solms  berichtete,  dass  der  Vertrag  die  Auswechslung  der  Grafschaften  Olden- 
burg und  Delmenhorst  betreffe  und  König  Adolf  Friedrich  an  dem  Vertrag  nicht 
theilgenommen  habe.  Vergl.  Nr.  17085.  —  ^  Vergl.  Nr.  17  192  und  17  193.  — 
3  Nach  Benoits  Bericht  (vergl.  S.  147)  hatten  die  Russen  einen  Tartaren  gefangen 
genommen,  „qui  avail  une  patente  de  lieutenant  de  la  part  du  soi-disant  marechal 
Krasinski"  (vergl.  S.  103).  —  4  Vom  28.  April  ein  Schreiben  an  Fouque  in  den 
CEuvres,  Bd.  20,  S.  163.  —  5  Vergl.  Nr.  17  189.  —  6  Thulemeier  berichtete:  „Le 
Roi  Calholique  t^moigne,  ä  roccasion  de  ses  differends  avec  le  Pape,  la  plus  grande 
deference  pour  la  cour  de  France,  il  ne  fait  aucune  demarche  et  ne  prend  aucune 
resolulioD,  sans  etre  certain  de  son  aveu."    —    7  Vergl.  Nr.   17  185. 
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c'est    celui    qui  a  contribue    ä    faire    obtenir   au   Stathouder    defunt   que 

cette  dignite  füt  declaree  hereditaire  dans  sa  maison,  ^   ou  si  c'en  est  un 
autre,  car  nous  l'ignorons  ici.  ^ 

Au  surplus,   je    vous    adresse  ci-joint  une  lettre  ^    de  ma    part  ä  la 

princesse  d' Orange,  ma  niece,  que  vous  aurez  soin  de  lui  faire  parvenir. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


17  196.     A    LA    PRINCESSE   D' ORANGE   ET    DE   NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]   28   [avril    1768]. 

Ma  chere  Enfant.  Ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  vous  appelle 
d'un  nom  qui  est  plus  eher  ä  mon  coeur  que  ceux  d'Altesse  et  de 
Majeste.  Je  suis  bien  aise  que  vous  commenciez  ä  parcourir  la  Hollande, 
pour  profiter  des  charmes  d'un  si  beau  pays;  la  mer,  une  flotte  et  des 
vaisseaux,  lances  du  chantier,  sont  des  spectacles  si  nouveaux  pour  vous, 
ma  ch^re  niece,  que  je  me  represente  tout  le  plaisir  que  cette  nouveaute 
a  produit  sur  vous.  "*  Si  vous  faites  le  voyage  d'Amsterdam,  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  soit  avantageux  au  Prince ,  mais  il  faut  se  preparer  ä 
d'etranges  importunites  de  la  part  d'un  peuple  qui  ne  connait  ni  retenue 
ni  bienseance,    et    certainement  votre  patience  y   trouvera  de  l'exercice. 

Je  suis  Charme,  ma  ch^re  enfant,  que  le  vin  de  Hongrie  s  vous  ait 
ete  agreable,  et  que  le  vieil  oncle  puisse  vous  etre  bon  ä  quelque  chose. 

Je  ne  puis  repondre  aujourd'hui  ä  mademoiselle  de  Danckelman,  ^ 
parcequ'il  faut  m'informer  de  toute  son  affaire  et  voir  s'il  y  aura  moyen 
de  l'arranger  selon  ses  desirs ;  eile  aura  la  bonte  d'attendre  que  j'aie 
agi  pour  eile,  afin  de  lui  donner  alors  des  nouvelles  sur  lesquelles  eile 
puisse  compter.  ^ 

Je  crois,  ma  chere  niece,  que  Goltz  vous  aura  dejä  rendu  ma 
lettre.  **  Si  je  vis  et  ne  suis  pas  malade,  j'aurai  le  plaisir  de  vous  voir 
ä.  la  mi-juin,  de  vous  embrasser  et  de  vous  assurer  de  vive  voix  de  la 
tendresse    infinie    avec    laquelle    je    suis ,    ma    chere  Nidce ,    votre    bien 

fi^^l^  °"^^e  Federic. 

Faites,  je  vous  prie,  mille  assurances  de  tendresse  et  d'estime  au 
prince  d'Orange. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


•  Graf  William  Bentinck,  vergl.  Bd.  V,  577;  XXVI,  252.  —  ^  Nach  Thule- 
meiers  Antwort  vom  10.  Mai  war  der  am  i.  April  gestorbene  Graf  Christian 
Friedrich  Anton  Bentinck  der  älteste  Sohn  des  Grafen  William,  vergl.  Anm.  i.  — 
3  Nr.  17  196,  —  +  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  s  Vergl. 
S.  119.  —  ^  Das  Schreiben  liegt  nicht  vor.  Nach  der  Antwort  des  Königs,  Potsdam 
7.  Mai,  handelte  es  sich  um  seine  Erlaubniss  für  ein  Finanzgeschäft  mit  dem  Pots- 
damer Grossen  Waisenhaus.    —    7  Vorlage:  „conter".    —    8  Nr.   17151. 
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17  197.     AU    LIEUTENANT -G£n£RAL    BARON    DE   LENTULUS 

A  BERNE. 

Lentulus  berichtet,  Bern  16.  April :  „Les  cantons  de  Fribourg,  de  Soleure  et 
l'öveque  de  Bdle'  se  sont  montr^s  tres  z6\6s  pour  les  int^rets  de  Votre  Majeste,  et, 
Selon  mes  avis  de  quelques  autres  cantons,  on  ne  souhaite  pas  mieux  que  d'entrer 
dans  un  trait^  de  combourgeoisie  avec  Votre  Majest^,  comme  prince  de  Neuchätel, 
Sans  y  comprendre  la  ville.  Effectivement,  Sire,  ce  serait  le  vrai  moyen  d'eviter  pour 
l'avenir  toute  dissension  et  de  tenir  en  bride  ces  gens;  aussi  cela  faciliterait  de 
beaucoup  l'afFaire  de  l'emprunte,  ^  pour  que,  si  je  ne  pourrais  l'obtenir  ici,  je  trou- 
verais  la  somme  dans  un  ou  aiitre  canton. 

Une  autre  raison  me  fait  prendre  la  liberte  de  dire  a  Votre  Majest^  que  je 
souhaite  pouvoir  faire  des  traites  de  combourgeoisie  que  voici. 

II  est  sür  et  certain  que  la  France  est  presentement  dans  une  triste  Situation ; 
j'ai  des  avis  positifs  lä-dessus.  Toute  l'arm^e  franpaise  consiste,  dans  l'etat  effectif, 
en  70000  honames,  et,  par  la  mauvaise  administration  des  finances,  ä  peine  les 
troupes  sont  pay^es;  ä  Paris  le  luxe  r^gne  encore,  mais  toutes  les  provinces,  sans 
exception,  sont  reduites  ä  la  mis^re. 

Les  intrigues  que  la  France  a  faites  en  Suisse,  [l'ont]  fait  connaitre,  et  eile 
commence  insensiblement  ä  perdre  son  credit,  et  moi,  sürement  j'y  contribue  de  mon 
mieux.  La  preuve  la  plus  convaincante  est  la  paix  faite  ä  Gen^ve3  et  notre  arme- 
ment  vis-ä-vis  de  Neuchätel,  *  pour  lesquelles  de  ces  deux  choses  la  France  ne  s'est 
oppos^e  d'aucune  fagon,  ainsi  que,  si  Votre  Majest^  agreerait  ces  traites  de  com- 
bourgeoisie, il  en  r^sulterait  deux  choses:  l'une  que  la  principaute  de  Neuchätel  serait 
hors  d'insulte,  en  cas  de  guerre  avec  la  France,  l'autre,  par  le  nieme  principe,  toute 
la  Suisse  craignant,  comme  de  raison,  le  pacte  de  famille,  eile  pourrait  toujours  rendre 
Service  ä  Votre  Majeste,  et  je  ne  vois  aucune  impossibilite,  surtout  si  je  reussis, 
comme  j'esp^re,  et  que  je  commence  dejä  a  gagner  du  credit  dans  differents  cantons, 
ä  retablir  la  parfaite  union  dans  tout  le  Corps  Helvetique. 

Si  Votre  Majeste  agree  ce  plan,  je  La  supplie  trfes-humblement  de  me  donner 
Ses  ordres  des  conditions  qu'Elle  ordonne  que  je  dois  inserer  dans  ce  traite  de  com- 
bourgeoisie." 

Potsdam,   29  avril    1768. 

Votre  dernidre  depeche  du  16  de  ce  niois  m'a  ete  fidelement 
rendue,  et  j'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  que  mes  sujets  de  Neuchätel 
sont  revenus  de  leurs  egarements  et  se  sont  enfin  soumis  ä  la  sentence 
de  la  repiiblique  de  Berne.  5  J'abandonne  entierement  ä  votre  prudence 
de  terminer  cette  affaire  de  maniere  que  l'envie  ne  leur  revienne  jamais 
de  susciter  de  nouveaux  troubles.  Une  punition  un  peu  severe  ne 
saurait  meme  faire  du  mal,  et  la  moindre  qu'on  puisse  leur  infliger, 
c'est  de  mettre  les  plus  coupables  aux  arrets  et  de  leur  declarer  tout 
net  que,  si  jamais  ils  s'avisaient  d'y  retourner,  ils  paieraient  leur  revolte 
de  leurs  tetes. 

Quant  aux  traites  de  combourgeoisie  que  vous  me  proposez  tant 
avec  les  cantons  qu'avec  l'eveque  de  Bäle,  je  ne  trouve  rien  de  plus 
sense  et  de  mieux  imagine  que  les  reflexions  que  vous  faites  sur  ce 
sujet,  et,  en  approuvant  parfaitement  vos  idees,  je  vous  laisse  le  soin 
de  stipuler   telles   conditions   que  vous   jugerez    les    plus    convenables  ä 

'  Graf  Froberg.  —  ^  Vergl.  S.  S6.  —  3  Vergl.  S.  86.  87.  89.  —  ♦  Vergl. 
Nr.   17  152.     —    5  Vergl.  Nr.  17  152. 
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mes  interets,  et,  en  tout  cas,  vous  n'avez  qu'ä  m'en  envoyer  un  projet 
pour  l'examiner  et  pour  vous  faire  savoir  mes  intentions  ulterieures. 

Mais  je  serai  surtout  bien  charme,  si,  par  ce  moyen,  vous  pourrez 
obtenir  plus  facilement  l'emprunt  que  je  vous  ai  Charge  de  negocier,  et 
qui  me  tient  extremement  k  coeur.  Si  cette  negociation  a  le  succes 
que  vous  m'en  faites  esperer,  vous  pouvez  compter  que  vous  me  rendrez 
un  Service  tr^s  agreable  et  me  mettrez  d'autant  plus  ä  meme  d'arranger 
ici  mes  affaires  d'une  mani^re  conforme  ä  mes  desirs.  Quand  meme 
ce  ne  serait  que  400000  ecus,  ils  me  seraient  dejä  d'un  bon  secours, 
mais  ce  ne  sera  que  d'autant  mieux,  si  vous  pouvez  obtenir  la  somme 
entiere. 

Au  reste  tout  ce  que  vous  me  marquez  de  la  Situation  actuelle  de 
la  France,  me  parait  tres  juste,  et,  pour  le  dire  en  un  mot,  il  y  a 
toujours  beaucoup  d'exageration  en  ce  qu'elle  dit.  II  en  est  de  m6me 
de  l'etat  effectif  de  son  armee  et  de  la  pretendue  prosperite  de  ses 
provinces,  et  je  n'ai  nulle  peine  de  croire  tres  fondes  les  avis  qui  vous 
en  sont  revenus. 

Enfin,  vous  ferez  bien  de  presser  le  sieur  de  Planta  de  faire  des 
recrues  chez  les  Grisons. '  Vous  savez  vous-meme  qu'il  n'est  pas  si 
facile  d'en  obtenir,  et  que  partout  les  difficultes  augmentent  d'un  jour 
ä  l'autre,  de  sorte  qu'il  convient  de  frapper  ä  plusieurs  portes  pour  s'en 
procurer.  Je  me  repose,  ä  cet  egard  comme  ä  tous  les  autres,  sur 
votre  zele  pour  mon  Service.  Federic 

Je  vois  que  Voltaire  craint,  parcequ'il  est  alle  ä  la  messe ;  ^  on  dit 
que  la  reine  de  France  a  fort  crie  contre  lui.  D'ailleurs,  si  l'emprunt 
ne  peut  pas  avoir  lieu  pour  le  total,  il  faudra  se  borner  ä  une  partie 
de  la  somme,  et,  pour  ce  qui  regarde  les  Grisons,  cet  article  est  tres 
interessant  pour  notre  recrutage,  de  sorte  que,  si  vous  pouvez  y  reussir, 
vous  me  ferez  grand  plaisir. 

Nach  dem  Concept ;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


17  198.     AU  CONSEILLER   PRIVE    DE  LfiGATION  DE  VINCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  avril   1768. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  23  de  ce  mois.  Quant  ä  moi,  je  pre- 
sume  que  le  manque  d'argent  dont  on  se  sert  de  motif  pour  faire 
remettre  au  roi  de  Danemark  son  voyage  projete,  n'est  qu'un  simple 
prdtexte  que  les  ministres  danois  ont  imagine  pour  contrecarrer  ce 
voyage  ou  empecher   qu'il    ne    l'entreprenne    du    tout,  ^    et   je  suis  bien 

'    I  Vergl.   S.   HO,    —     ^  Vergl.    CEuvres,    Bd.    24,    S.  434.    437.     —     3  Vergl. 
Nr.    17  190. 


152     

persuade  qu'il  vaudrait  beaucoup  mieux  pour  l'avantage  et  l'interet  de 
ce  Prince  qu'il  n'executät  ce  dessein  de  voyager  au  moins  que  dans  un 
couple  d'annees,  et  non  pas  ä  l'heure  qu'il  est. 

Vous  aurez  soin,  au  reste,  de  me  faire  un  portrait  fid^le  du  carac- 
tere  du  chambellan  de  Raben,  qui  doit  etre  accredite  ä  ma  cour  comme 
envoye  extraordinaire  de  la  part  de  celle  de  Copenhague, '  et  n'oublierez 
pas  de  nie  marquer  si  c'est  un  homme  d'esprit  ou  d'un  genie  borne, 
ou  quelles  autres  qualites  il  peut  avoir. 

Nach  dem  Concept-  "  C  Q  e  T  1  C. 


17  199.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  ler   mai   1768. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  derniere  depeche  du 
15  d'avril  dernier  que  la  cour  oü  vous  etes,  rend  toute  la  justice  qui 
est  due,  ä  mes  sentiments  d'aniitie  pour  eile,  et  que  le  comte  Panin  en 
parait  egalement  convaincu.  ^  Aussi  peut-on  etre  tres  persuade  qu'on 
ne  me  trouvera  jamais  en  defaut  ä  cet  egard,  et  que  toutes  les  in- 
sinuations  que  la  cour  de  Vienne  pourrait  imaginer  pour  nie  detacher 
de  la  Russie,  seront  ä  pure  perte,  et  qu'on  ne  parviendra  jamais  ä  me 
detacher  de  son  alliance. 

Quant  ä  la  Confederation  en  Pologne,  ^  on  pretend  savoir  ici  qu'il 
y  a  encore  bien  d'autres  considerations  qu'on  met  ä  la  Charge  de  la 
Russie  relativement  ä  ce  qui  s'est  fait  ä  la  derniere  Diete,  qui  ont 
engage  les  Confederes  ä  se  declarer.  Mais  je  ne  saurais  vous  dire  si 
et  jusqu'ä  quel  point  ces  considerations  peuvent  6tre  fondees.  Tout  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  pourvu  que  les  Turcs  ne  se  laissent  pas 
aigrir  par  les  puissances  opposees,  qui  fönt  tout  leur  possible  pour  les 
aninier,  il  n'y  aura  pas  beaucoup  ä  craindre  de  la  part  de  cette  Con- 
federation, et  que,  des  qu'elle  n'est  soutenue  que  par  les  Polonais  seuls, 
eile    ne    fera    jamais    beaucoup    de    bruit.     Mais    comnie    la   Russie   est 

'  Als  Nachfolger  des  Baron  von  Diede  (vergl.  Bd,  XXVI,  124)  und  an  Stelle 
von  Görtz,  vergl.  Nr.  16997.  —  ^  Solms  berichtete  über  die  Aufnahme  der  von 
ihm  mitgelheilten  Eröffnungen  Sinzendorfs  (vergl.  Nr.  17 120):  „La  conviction  oü 
l'on  est  ici  des  sentiments  d'amitie  de  Votre  Majest6  pour  la  Russie,  fait  que  le 
comte  Panin  s'offre  a  garantir  que  ni  l'imperatrice  de  Russie  ni  lui-meme  ni  qui  que 
ce  soit  en  Russie,  pourra  prendre  un  moment  de  l'inquietude  sur  l'impression  que 
des  propositions  pareilles  auront  pu  effectuer  aupr^s  de  Votre  Majest^."  —  3  Solms 
berichtete,  dass  Panin  keine  ernsthaften  Folgen  von  der  Conföderation  befürchte; 
„cependant  il  ne  saurait  etre  que  tr^s  fach^  de  cet  ev^nement,  qui  contredit  en 
quelque  mani^re  ses  assurances  et  sa  propre  persuasion  peut-etre  oü  il  etait  de  l'ap- 
probation  de  la  plus  considerable  partie  de  la  nation  polonaise  de  ce  qui  s'etait  fait 
ä  la  derniere  Diele ,  et  de  la  timidite  des  m^contents  pour  vouloir  tenter  ä  le 
renverser". 
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obligee  de  faire  agir  continuellement  ses  troupes  contre  les  malinten- 
tionnes,  je  doute  fort  que  les  insinuations  qu'elle  y  a  fait  passer  jus- 
qu'ici,  y  aient  fait  beaucoup  d'impression. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  d  e  r  1  C. 


17200.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    ler  mai  1768. 

Votre  depeche  du  23  d'avril  dernier  vient  de  m'^tre  rendue,  et, 
Selon  ce  que  vous  y  observez  des  revenus  de  rimperatrice-Reine,  je  ne 
trouve  rien  d'exagere  dans  le  calcul  du  conite  de  Sinzendorf. '  En 
effet,  s'il  est  vrai,  ainsi  que  vous  me  l'avez  marque  ci-devant,  que  ces 
revenus,  ä  l'exception  de  ceux  des  Pays-Bas  et  d'Italie,  peuvent  etre 
evalues  ä  39  millions  de  florins,  ^  on  s'approchera  de  bien  pr^s  de  son 
calcul,  en  y  ajoutant  les  derniers,  qui  doivent  monter  ä  9  jusques  ä 
10  millions.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  congois  tres  bien  toutes  les  diffi- 
cultes  que  vous  rencontrerez  pour  me  procurer  des  avis  exacts  sur  ce 
sujet,  et  sur  lesquels  on  puisse  tabler;  mais  je  vous  en  saurai,  en 
revanche,  d'autant  plus  de  gre,  si  vous  pouvez  y  parvenir. 

Quant  ä  la  Confederation  en  Pologne,  j'ai  tout  Heu  d'esperer 
qu'elle  n'aura  aucune  suite,  et  que,  depuis  que  la  Russie  a  donne  des 
ordres  ä  ses  troupes  d'agir  contre  les  Confederes,  "^  on  ne  tardera  pas 
ä  les  dissiper  et  ä  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir. 

Nach  dem  Concept.  "  C  Q  6  r  1  C. 


17  20I.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    i er  mai   1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  23  [du  mois  passe] ,  et  suis  bien  aise 
d'apprendre  que  le  prince  Repnin  ait  enfin  regu  de  sa  cour  les  instruc- 
tions  necessaires  pour  sa  conduite  dans  les  circonstances  presentes  de 
Pologne.  S'il  est  oblige  de  recourir,  malgre  lui,  ä  la  force  pour 
disperser  la  Confederation  de  Podolie,  je  souhaiterais  bien  qu'il  füt 
possible  d'attirer  plus  avant  dans  le  pays  les  Confederes,  avant  que  de 
leur  tomber  sur  le  corps,  parceque,  ne  se  trouvant  pas  si  pr^s  des 
fronti^res  de  la  Turquie,  on  pourra  alors  d'autant  mieux  menager  son 
territoire,  car  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  j'apprehende  qu'ä  la 
longue  la  Porte  Ottomane  se  laissera  entrainer  ä  prendre  part  ä  ces 
querelies,  surtout  si  on  lui  en  fournit  le  moindre  sujet. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  ü  e  r  1  C. 

'  Sinzendorf  veranschlagte  das  Einkommen  der  Kaiserin-Königin  auf  26  Millionen 
Thlr.,  abgesehen  von  den  Einnahmen  aus  den  italienischen  und  niederländischen  Be- 
sitzungen in  Höhe  von  9  bis  10  Millionen.  Vergl.  S.  122.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVI, 
256.    —    3  Vergl.  Nr.   17  201. 
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17  202.     AN  DEN  ETATSMINISTER  VON  SCHLABRENDORFF 

IN  BRESLAU.' 

Potsdam,   2.  Mai   1768. 

Auch  habe  Ich  Euren  Grenzrapport  vom  27.  abgewichenen  Monats 
erhalten  und  werde  denen  Polnischen  von  Adel,  welche  Eurer  Anzeige 
nach  sich  hin  und  wieder  nach  Schlesien  retiriren,  Meinen  Schutz  gern 
angedeihen  lassen ;  nur  muss  selbigen  gleich  bei  ihrer  Ankunft  zu  ver- 
stehen gegeben  und  wohl  eingeschärfet  werden,  dass  sie  nach  polnischer 
Art  keine  Händel  und  Unruhen  anfangen,  sondern  durch  einem  fried- 
lichen guten  Betragen  sich  des  Schutzes,  welchen  sie  gemessen,  würdig 
zu  machen  suchen  müssen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


17203.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   2   mai   1768. 

Selon  vos  deux  depeches  du  19  et  du  22  d'avril  dernier  on  se 
conduit  avec  trop  de  menagement  vis-ä-vis  du  sieur  Wilkes,^  et  je  suis 
presque  tente  d'en  inferer  qu'il  ne  manque  pas  de  bons  amis  dans  le 
ministere.  D'ailleurs  il  y  a  grande  apparence  qu'on  continuera  ä  s'oc- 
cuper  de  ces  dissensions  interieures  jusques  ä  ce  que  quelque  dispute 
etrang^re  y  survienne  ou  le  vrai  interet  de  la  nation  l'emportera  et 
inspirera  au  gouvernement  des  idees  plus  saines  et  plus  conformes  ä  la 
gloire  de  la  Grande-Bretagne. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C.  ^ 


17204.     AUX  MINISTRES    D'fiTAT    COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

r*  inckenstein  und  Hertzberg  berichten, 
Berlin  2.  Mai,  dass  in  der  Antwort  des 
churbraunschweigischen  Ministeriums,   be- 


[Potsdam,  mai  1768.] 
Tr^s  bien. 

Fe  deric. 


treffend  die  württembergischen  Wirren, 
d.  d.  Hannover  21.  April,  die  Absendung 
eines  neuen  Schreibens  der  Garantmächte  an  den  Kaiser  4  mit  Hinweis  auf  die  ge- 
machten Erfahrungen  abgelehnt  werde.  „Nous  comptons ,  sous  le  bon  plaisir  de 
Votre  Majeste,  de  nous  prevaloir  de  cette  r^ponse  pour  insister  aupr^s  du  ministere 
de    Hanovre ,    selon    le    plan    propose    par    le    comte   de    Schulenburg   et    que   Votre 

'  Postscriptum.  Das  Hauptschreiben  betrifft  eine  Pachtangelegenheit.  — 
^  Maltzan  berichtete  am  22.  April,  dass  gegen  Wilkes  wegen  seiner  Pamphlete 
gegen  Georg  HI.  und  die  Minister  (vergl.  S.  96)  ein  Haftbefehl  noch  nicht  erlassen 
sei,  und  dass  das  Gericht  ablehne,  sich  vorher  mit  ihm  zu  befassen.  —  3  Am  2.  Mai 
dankt  der  König  Thulemeier  für  die  Uebersendung  einer  Liste  des  französischen 
Heeres:  ,J'ai  trouve  cetle  pi^ce  assez  curieuse";  er  soll  seine  Mittheilungen  fort- 
setzen.   —    4  Vergl.  Nr.   17  156. 
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Majeste  a  daigne  approuver,  '  sur  des  representations  serieuses  ä  faire  par  les  niinistres 
des  trois  cours  garantes,  et  sur  un  memoire  concerte  ä  cet  effet  entre  elles  pour  etre 
remis  ä  Vienne,  d^s  que  les  etats  y  auront  reassum^  le  proc^s  suspendu  depuis  plus 
d'un  an  par  la  negociation  infructueuse  d'un  accommodement."  Ein  dementsprechend 
aufgesetzter  Ministerialerlass  an  Vincke  liegt  zur  Unterschrift  bei. 
Nach  der  eigenhändigen  Verfügung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


17205.     A  L'fiLECTRICE  DOÜAIRIERE  DE  SAXE  A  DRESDE. 

[Potsdam,]  3  mal   1768. 

Madame  nia  Sceur.  Je  n'ai  janiais  doute  qu'une  princesse  aussi 
dclairee  que  Votre  Altesse  Royale  n'aurait  des  sentiments  moderes  que 
Lui  inspire  la  sagesse.  Comment,  Madame,  aurais-je  osd  vous  ecrire,  ^ 
si  vous  m'envisagiez  comme  un  gibier  d'enfer,  comme  un  darnne  en 
herbe  qui  n'attend  que  le  moment  de  maturite,  pour  etre  devolu  ä 
jamais  aux  griffes  de  Messire  Satan?  Je  connais  peu  de  saints,  je  me 
rends  justice ;  je  sens  que  je  suis  peu  fait  pour  vivre  avec  eux,  il  faut 
des  ämes  grandes  et  pleines  de  tolerance  pour  me  supporter,  et  c'est 
ä  celles-lä  que  je  m'adresse  par  preference.  Les  rigoristes  en  tout  genre 
sont  des  espöces  de  tyrans  dont  les  hommes  libres  fuient  la  gene  et  la 
servitude.  Votre  Altesse  Royale  pense  de  meme,  Elle  veut  ni  opprimer 
ni  qu'on  opprime.  Le  Saint-Pere  aurait  du  faire  ces  reflexions.  Toute- 
fois  un  bruit  sourd  se  repand  qu'il  ne  s'en  tiendra  pas  ä  son  premier 
anatheme,  mais  qu'une  bulle  fulminante  va  paraitre  contre  le  Tres- 
Chretien,  le  Tr^s-Catholique  et  le  Tr^s-Fidele.  ^  Si  cela  est,  je  crois, 
Madame,  que  le  Saint-P^re,  pour  remplir  sa  table,  y  admettra  le  De- 
fenseur  de  la  foi  et  votre  serviteur  en  qualite  de  parasites,  car  il  est 
fächeux  pour  un  pape  d'^tre  isole. 

C'est  un  malheur  pour  le  genre  humain  que  les  hommes  ne  puis- 
sent  etre  tranquilles.  Quand  ils  menent  une  vie  heureuse,  ils  la  troublent 
eux-memes  en  se  suscitant  des  einbarras  et  en  s'attirant  des  affaires. 
Les  annales  de  l'univers  en  contiennent  des  preuves,  et  comme  cela  a 
ete  de  tout  temps,  je  crois  que  cela  continuera  de  meme.  Jusqu'ä  la 
petite  ville  de  Neuchätel  a  essuye  des  troubles.  Votre  Altesse  Royale 
sera  bien  etonnee,  quand  Elle  saura  pourquoi.  LTn  pretre  avait  avance 
dans  un  sermon  que,  vu  l'immense  misericorde  de  Dieu,  les  peines  de 
l'enfer  ne  pouvaient  pas  durer  eternellement.  Le  grave  synode  cria  au 
meurtre  contre  des  paroles  aussi  scandaleuses  et  complota  pour  que  le 
pretre  au  sermon  füt  extermine.  L'affaire  etait  de  mon  ressort,  car 
Votre  Altesse  Royale  saura  que  je  suis  pape  dans  ce  pays-lä.  Voici 
donc  comme  je  Tai  decidee:  que  les  pretres  qui  se  forgent  un  Dieu 
cruel  et  barbare,  soient  damnes  eternellement,  comme  ils  le  veulent  et 
comme  ils  le  meritent,  et  que  les  pretres  qui  se  representent  Dieu  doux 

•  Vergl.  Nr.   17  160.    —    ^  Vergl.  Nr.    17 109.    —    3  Vergl.   Nr.   17195. 
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et  dement,  jouissent  de  la  plenitude  de  sa  misericorde.  Toutefois, 
Madame,  ma  sentence  na  pas  calme  les  esprits.  La  scission  continue 
et  le  nombre  des  theologiens  damneurs  l'emportent  sur  les  autres. 
A  cela  se  sont  nieles  tant  d'autres  dififerends  qu'on  n'a  pu  parvenir  ä 
les  apaiser  que  par  l'intervention  des  Bernois.  ^ 

Rien  ne  peut  m'etre  plus  flatteur  que  l'esperance  que  Votre  Altesse 
Royale  me  donne  ä  la  fin  de  Sa  lettre.  -  Non  seulement  j'aurai  ce 
portiait  tant  desire,  ^  mais  pour  en  augmenter  le  prix  et  ma  reconnais- 
sance,  il  sera  trace  par  une  main  illustre  qui  honore  tous  les  arts  qu'elle- 
cultive.  En  verite,  Madame,  de  toutes  les  plus  grandes  princesses  de 
l'Europe  il  n'y  a  que  Votre  Altesse  Royale  de  laquelle  on  puisse  recevoir 
de  telles  faveurs.  Ce  portrait  sera  place  dans  le  sanctuaire  d'une 
chapelle  et  jouira  d'un  culte  religieux.  Je  lui  adresserai  des  priores  et 
lui  dirai:  »Divine  Minerve,  daignez  me  proteger  et,  de  gräce,  repandez 
un  peu  sur  moi  quelques  rayons  de  votre  genie  qui  m'eclaire.«  Je  suis 
avec  la  plus  haute  estime  et  le  plus  parfait  devouement,  Madame  ma 
Soeur,  de  Votre   Altesse  Royale  le  bon  frere 

Fede  ric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  König!.  Hauptstaatsarchiv  zu  Dresden.     Eigenhändig. 


17206.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Charlottenburg,   4  mai  +    1768. 

Les  frequentes  Conferences  dont  vous  faites  mention  dans  votre 
derniere  depeche  du  27  d'avril  dernier,  ont  vraisemblablement  plutöt 
pour  objet  les  affaires  d'Italie^  que  celles  de  Corse;^  mais  il  n'est  pas 
impossible  non  plus  qu'elles  roulent  sur  celles  de  Pologne  et  sur  leurs 
intrigues  ä  la  Porte  Ottomane  pour  engager  les  Turcs  ä  prendre  part 
aux  troubles  qui  agitent  actueliement  ce  royaume. 

L'Angleterre,  au  contraire,  ne  saurait  regarder  les  affaires  de  Corse 
avec  indifference.  II  est  vrai  que  le  gouvernement  actuel  est  extreme- 
ment  faible,  et  sa  conduite  dans  l'affaire  de  Wilkes  en  a  fourni  des 
preuves  bien  convaincantes.  ^  Mais,  des  qu'il  s'agit  du  commerce,  sur 
lequel  les  affaires  de  Corse  ont  une  grande  influence,  c'est  un  article 
sur  lequel  l'Angleterre  a  ete  de  tout  temps  extremement  jalouse,  et  l'ex- 
perience  a  montre  plus  d'une  fois  que,  malgre  l'opposition  entre  les 
factions,  elles  ont  reuni  leurs  forces,  des  qu'il  a  ete  question  de  proteger 
leur  commerce.  .  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  17 197.  —  -  D.  d.  Dresden  22.  April.  —  3  Vergl.  S.  89.  — 
4  Vom  4.  Mai  ein  Schreiben  an  die  Gräfin  Skorzewska  in  den  CEuvres,  Bd.  25, 
S.  60S.  —  5  Die  Excommunication  des  Herzogs  von  Parma,  vergl.  S.  84.  155.  — 
6   Vergl.    Nr.   17  157  und    17  180.     —     7  Vergl.  Nr.    171S8  und  17203. 
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17  207.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Charlottenburg,  4  mai   1768. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  27  d'avril  dernier,  et  sur  ce  que  vous 
m'y  dites  que  des  lettres  particulieres  arrivees  de  Constantinople 
marquent  que  trois  difterents  corps  de  troupes  ottomanes  ont  regu 
ordre  de  marcher  vers  l'Ukraine,  je  veux  bien  vous  dire,  ä  mon  tour, 
que,  Selon  mes  derniers  avis  de  la  Porte,'  il  n'y  a  que  quelques  cen- 
taines  de  janissaires  qu'on  envoie  ä  Chozim  pour  y  deblayer  les  foss^s 
de  la  ville,  et  que  ces  nouvelles  ne  fönt  absolument  point  mention  de 
la  marche  d'aucun  autre  corps  de  troupes  turques. 

Je  suis  persuade,  au  reste,  que,  des  que  les  Russes  seront  tombes 
sur  le  corps  des  Confederes,  et  qu'ils  auront  reussi  ä  les  disperser 
comme  il  faut,  que  tous  les  autres  mecontents  en  Pologne  resteront 
tranquilles  et  n'auront  garde  de  bouger,  crainte  de  s'attirer  le  meme 
chätiment  de  la  part  des  Russes. 

Nach  dem  Concept.  -f  6  Q  6  T  1  C. 


17208.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Charlottenburg,  4  mai   1768. 

La  maniere  dont,  selon  votre  dernier  rapport  du  19  d'avril  dernier, 
rimperatrice  de  Russie  s'est  expliquee  sur  l'impression  de  la  lettre  que 
je  lui  ai  adressee,  en  reponse  de  celle  dont  Sa  Majeste  Imperiale  a 
accompagne  son  projet  de  reforme  de  justice,  ^  est  des  plus  flatteuses 
et  des  plus  obligeantes.  Cette  grande  Princesse  n'a  nul  sujet  de  me 
faire  des  excuses  sur  ce  sujet.  Si  ce  n'eüt  ete  ä  elle-meme  que  j'eusse 
ecrit  cette  lettre,  j'aurais  assurement  donne  encore  plus  d'dloges  ä  ses 
talents  et  ä  son  merite,  et  je  n'aurais  fait  en  tout  cela  que  lui  rendre 
la  justice  qui  lui  est  due,  et  joindre  mon  sufifrage  ä  celui  de  l'univers, 
qui  admire,  avec  raison,  ses  eminentes  qualites.  Aussi  n'oublierez-vous 
pas  de  vous  expliquer  dans  ce  sens  et  dans  les  termes  les  plus  obli- 
geants  chaque  fois  que  l'on  vous  parlera  sur  ce  sujet. 

I  Bericht  Zegelins,  Konstantinopel  16.  März.  —  ^  Auf  dem  „für  die  Cabinets- 
vorträge"  angefertigten  „Extract"  aus  dem  Schreiben  einer  polnischen  Gräfin  Mor- 
zewska,  die  um  Rath  fragt,  „wie  ihr  Mann  in  Ansehung  der  gegenwärtigen  Con- 
föderation  in  Polen  sich  verhalten  solle",  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  des 
Königs,  Potsdam  4.  Mai :  „Mein  Rath  wäre,  er  melire  sich  in  nichts."  —  3  Katharina 
hatte  Solms  bei  einer  Cour  ihr  Bedauern  und  Missfallen  über  eine  in  der  Tages- 
presse wider  ihren  Willen  erfolgte  Veröffentlichung  des  Schreibens  des  Königs  (vergl. 
Bd.  XXVI,  Nr.  16905)  ausgesprochen.  „Elle  apprehende  que  Votre  Majeste  ne 
voudrait  la  soupgonner  d'une  indiscretion  pareille  —  car  c'est-lä  le  terme  dont  eile 
s'est  servie  elle-meme  —  ä  l'egard  de  toutes  les  lettres  quelle  regoit  de  Sa  part  et 
que  cette  consideration   vous  portera  ä  ne  plus  vouloir  lui  en  ecrire  ä  l'avenir. 


158     — 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  les  troubles,  au  Heu  de  diminuer, 
ne  fönt  qu'augmenter.  II  vient  de  s'y  former  une  nouvelle  Confede- 
ration  ä  Lublin,  ainsi  que  la  cour  oü  vous  etes,  l'aura  dejä  appris  plus 
en  detail.  II  est  vrai  que  je  ne  doute  nullement  que  les  troupes  russes 
ne  trouvent  moyen  de  disperser  toutes  ces  Confederations,  mais  l'esprit 
de  revolte  n'en  restera  pas  moins  dans  ce  royaume,  et  il  faudra  bien 
du  temps  pour  l'apaiser  entidrement.  D'ailleurs,  ces  troubles  rendent 
le  s^jour  ulterieur  de  ces  troupes  en  Pologne  absolument  necessaire,  et 
la  plus  grande  difficulte  sera  qu'on  leur  fasse  tenir  une  conduite  qui  ne 
donne  point  ombrage  ä  la  Porte  Ottomane.  Aussi  ne  manquerez-vous 
pas  d'insinuer  au  comte  de  Panin  que  c'etait  une  occasion  oü  il  ne 
faudrait  pas  balancer  ä  sacrifier  en  corruptions  ä  la  Porte  looooo  roubles 
de  plus,  qui  pourraient  bien  epargner  ä  la  Russie  des  millions  en  frais 
de  guerre. 

Au  reste ,  je  vous  sais  grd  des  particularites  que  vous  m'avez 
marquees  du  comte  de  Rechteren ;  ^  ceux  qui  lui  ont  parle  ä  Berlin  et 
ä  Potsdam,  ont  porte  ä  peu  pr^s  le  meme  jugement  sur  son  caractere 
et  sont  tous  convenus  que  c'est  un  genie  tr^s  ordinaire. 

Nach  dem  Concept.  "  eueriC. 


17209.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Charlotlenburg,   5  mai  1768. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du  29  d'avril  dernier  les  notions  que 
vous  vous  etes  procurees  au  sujet  de  la  conimunication  que  je  vous  ai 
faite  du  bruit  qui  se  debite  ici  de  plusieurs  seditions  et  erneutes  qui 
doivent  s'etre  elevees  en  Espagne.  * 

Mais  comme  je  n'ai  encore  rien  entendu  dire  jusqu'ici  des  arrange- 
raents  dont  vous  y  faites  mention,  qu'on  prend  dans  ce  royaume  pour 
y  borner  l'autorite  du  Pape  et  des  ecclesiastiques,  et  qui,  selon  vos 
avis,  s'y  ex^cutent  ddjä  avec  vigueur  et  sans  contradiction,  ma  volonte 
est  que,  par  un  de  vos  rapports  suivants,  vous  nie  mettiez  exactement 
au  fait  des  mesures  que  le  minist^re  espagnol  emploie  ä  cet  efifet.  Si 
les  Espagnols  commencent  une  fois  ä  regarder  de  pareilles  entreprises 
avec  des  yeux  indifterents  et  sans  se  mouvoir  contre  de  tels  desseins, 
on  peut  compter,  selon  moi,  que  les  choses  n'en  resteront  pas  lä,  mais 

•  Sohns  tadelte  an  Rechteren  (vergl.  S.  106.  107)  „l'indiscretion  de  sa  langue  et 
une  certaine  aisance  qu'il  affecte  dans  sa  conduite"  ;  vor  allem  habe  sich  Rechteren 
von  Anfang  seiner  Gesandtschaft  an  dadurch  missliebig  gemacht,  dass  er  sogleich  nach 
seiner  Ankunft  in  Briefen,  deren  Inhalt  bald  bekannt  wurde,  die  boshaftesten  Schilde- 
rungen von  den  fremden  Gesandten  und  inländischen  Persönlichkeiten  entwarf,  ohne 
sie  kaum  mehr  als  dem  Ansehen  nach  zu  kennen.  —  ^  Vergl.  S.  135.  145.  Das 
Gerücht  bestätigte  sich  nach  Thulemeiers  Nachrichten  nicht. 
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qu'on  ira  toujours  plus  loin    dans  ce  pays  contre  les    ecclesiastiques,  et 

qu'ä  la  fin  on    y  reduira    le    clerge    dans    les    bornes    qu'il    lui  convient 

d'avoir. 

Au  reste,    comme  je  ne  regois  nulle  reponse  encore  de  la  cour  de 

Lisbonne  au  sujet  du  traitd  de  commerce  ä  conclure  entre  moi  et  eile, ' 

vous  tächerez    de    penetrer,  par  le   moyen   du  ministre  de  cette  cour  ä 

La  Haye,    si  c'est  effectivement    le  serieux    de  sa  cour  ä  vouloir  entrer 

en  negociation    lä-dessus    avec    nous,    ou   quelle    peut    etre    la  raison  du 

retard  de  sa    reponse  a    notre    proposition,    et  vous    ne    manquerez  pas 

de  m'inforraer    fidelement    de    tout   ce   que   vous    aurez  pu   decouvrir  ä 

ce  sujet.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


17210.    AU  MARECHAL  DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,   6  mai    1768. 

Votre  rapport  du  20  d'avril  dernier  m'a  ete  rendu,  et  [je]  suis 
bien  aise  d'y  voir  que  la  demarche  du  prince  Louis  aupres  de  la  cour 
imperiale  y  ait  ete  regue  favorablement ;  -  je  suis  bien  persuade  aussi 
par  cette  raison  que  les  representations  que  je  suis  intentionne  de  faire 
faire  aupres  de  cette  cour,  conjointement  avec  les  rois  d'Angleterre  et 
de  Danemark,  au  sujet  des  affaires  du  Württemberg,  ^  ne  manqueront 
pas  d'y  produire  egalement  un  tr^s  bon  effet,  de  sorte  qu'il  est  fort  k 
croire  que,  pourvu  que  les  etats  du  Württemberg  veuillent,  de  leur  cote, 
en  quelque  maniere  se  preter  aux  propositions  que  le  Duc  leur  maitre 
leur  fera  vraisemblablement  faire,  il  y  aura  moyen  de  finaliser  une  bonne 
fois  tous  ces  differends. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  e  r  1  C. 


17  2  11.     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  mai+  1768. 

Si  jamais  nouvelle  m'a  fait  un  plaisir  infini,  c'est  celle  du  parfait 
retablissement  de  Sa  Majeste  la  Reine  ma  soeur,  ^  que  renferme  votre 
derni^re  depeche  du  22  d'avril  dernier.  Vous  connaissez  trop  mes 
sentiments  de  tendresse  fraternelle  pour  cette  grande  et  digne  Princesse 

'  Vergl.  S.  107  und  135.  —  ^  Schulenburg  berichtete,  dass  auf  die  Vor- 
stellungen des  Prinzen  Ludwig  Eugen  (vergl,  Nr.  17  138  und  17 159)  der  Kaiser 
dem  Präsidenten  des  Reichshofraths  sehr  bestimmt  als  seine  Willensmeinung  be- 
zeichnet habe,  ;,que  les  affaires  du  Württemberg  fussent  incessamment  rapportees".  — 
3  Vergl.  Nr.  17  187  und  17  204.  —  4  Vom  7.  Mai  ein  Schreiben  an  d'Alembert  in 
den  CEuvres,   Bd.  24,  S.  436.     —    5  Vergl.  Nr.    16992. 
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pour  qiie  j'aie  besoin  de  vous  faire   connaitre    toute  la  joie  que  j'en  ai 

ressentie ;  vous  an  serez  donc  aussi  le  meilleur  inierpr^te,  et  vous  pouvez 

compter  que  vous  ne  sauriez  vous  exprimer  trop  aftectueusement  sur  ce 

sujet  dans  le  compliment  de  felicitation  que  vous  aurez  soin  de  lui  faire 

de  ma  part.  ^     , 

Federic.  ^ 

Nach  dem  Concept. 


17  2  12.     AN  DIE  ETATSMINISTER   GRAF  FINCKENSTEIN    UND 
VON  HERTZBERG  IN  BERLIN. 

Potsdam,  7.  Mai  1768. 
Ihr  werdet  aus  hier  anliegendem  Schreiben  -  des  von  Goltz  auf 
Birkholzs  niit  rnehrern  ersehen,  was  Mir  derselbe  wegen  eines  in  dem 
polnischen  Städtchen  Schloppe  oder  Czlopa  neuerdings  angelegten  Zolles 
anzeigen  wollen.  Da  Mir  dergleichen  zum  Nachtheil  des  Commercii 
zwischen  Meinen  und  denen  polnischen  Provinzen  gereichende  Neuerung 
nicht  gleichgültig  sein  kann  und  Ich  solche  allerdings  zu  gestatten  nicht 
gemeinet  bin,  so  ist  Meine  Intention,  dass  Ihr  Meinem  Residenten  Benoit 
zu  Warschau,  sich  zu  Abstellung  des  obgedachten  neuerhch  angelegten 
Grenzzolles  gehörigen  Orts  bestens  zu  verwenden  und  dagegen  Vor- 
stellung zu  thun,  von  Meinetwegen  aufgeben  sollet.  ■* 

Nach  der  Ausfertigung.  F  T  i  d  6  T  i  C  h. 


17  213.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  niai  1768. 
Je  suis  fache  de  voir  par  votre  rapport  du  30  d'avril  dernier  que 
la  confusion,  bien  loin  de  diminuer  en  Pologne,  ne  fait  qu'augmenter 
de  jour  en  jour.  J'apprehende  beaucoup  que  la  continuation  de  ces 
troubles  ne  pousse  enfin  la  patience  des  Russes  ä  bout  et  ne  leur  fasse 
faire  tot  ou  tard  quelques  demarches  violentes  contre  les  Confederes. 
Je  congois  tr^s  bien  que  leur  embarras  dans  ces  conjonctures  oü  la 
revolte  se  manifeste  presque  generalement,  doit  sans  doute  etre  extreme, 
puisqu'il  leur  est  impossible  de  faire  face  partout  avec  le  peu  de  troupes 
qu'ils  ont  dans  ce  royaume ;  car  si  la  cour  de  Petersbourg  y  envoie  un 
Corps  plus    considerable,    il    est    sür   que   cela    fera   jeter  les   hauts    cris 

»  Am  7.  Mai  erhält  Vincke  Erlaubniss,  für  die  Dauer  der  Reise  Christians  VII. 
Kopenhagen  zu  verlassen  (vergl.  S.  133),  mit  dem  ausdrücklichen  Befehl,  seinen  Auf- 
bruch bis  zur  Weiterreise  Christians  aus  Holstein  aufzuschieben,  „pour  voir  premifere- 
ment  si  le  Roi  pousse  son  voyage  plus  loin".  Eine  Vergütung  der  Reisekosten  hat 
weder  er  noch  der  Gesandtschaftssecretär  Geiseler,  dem  gleichfalls  zu  reisen  gestattet 
wird,  zu  erwarten.  —  *  D.  d.  „Zützer  in  Polen,  nahe  an  der  Drage  bei  Neuwedell", 
29.  April.  —  3  Bei  Dramburg.  —  4  Der  demgemäss  an  Benoit  ergangene  Ministerial- 
erlass  ist  Berlin    10.   Mai  datirt. 
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partout  k  la  nation  polonaise;  et  si  eile  ne  le  fait  pas,  on  peut  compter 
que  les  Polonais  en  deviendront  plus  hardis,  et  qu'ils  tacheront  pour 
lors  de  detruire  en  detail  les  troupes  russes.  Mais  comme  tout  ce  qui 
vient  de  donner  Heu  aux  mouvenients  presents  des  Polonais,  est  l'ouvrage 
de  la  cour  de  Russie,  eile  n'a  qu'ä  se  l'imputer  et  voir  comment  eile 
se  tirera  presentement  d'affaires. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Dissidents,  qui  commencent  ä  se  sauver 
et  ä  abandonner  leurs  terres, '  je  souhaiterais  que  vous  pussiez  les  per- 
suader  ä  se  refugier,  en  attendant  que  la  tranquillite  y  füt  retablie,  dans 
nies  fitats,  oü  ils  trouveraient  un  sür  asile. 

Ces  circonstances  pourront  egalement  vous  fournir  une  occasion 
favorable  pour  faire  naitre  des  soupgons  au  ministre  de  Russie  contre 
les  intrigues  que  la  cour  de  Saxe  met  en  pratique  pour  vouloir  profiter 
des  troubles  presents  en  Pologne,  -  et  je  vous  saurais  gre,  si,  par  vos 
insinuations,  vous  pouviez  l'engager  ä  en  faire  son  rapport  ä  sa  cour. 
Au  reste,  je  vous  recommande  fort  de  me  faire  vos  rapports  ulterieurs 
sur  tout  ce  qui  arrivera  ä  vos  lieux,  parceque  je  suis  curieux  de  savoir 
comment  les  choses  tourneront  de  ces  cotes-lä,. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  214.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   8  mai   1768. 

J'ai  re§u  votre  derni^re  depeche  du  30  d'avril  dernier,  et,  pour  ce 
qui  regarde  les  affaires  de  Pologne,  les  troubles,  bien  loin  d'y  diminuer, 
ne  fönt  qu'augmenter.  ^  H  s'y  forme  toujours  de  nouvelles  Confedera- 
tions,  et  on  dirait  presque  que  c'est  un  souldvement  general  contre  tout 
ce  qui  s'est  fait  ä  la  derni^re  Didte.  Je  n'entre  pas  en  detail  sur  les 
nouvelles  qui  m'en  sont  revenues,  puisque  je  suppose  que  vous  en  serez 
egalement  instruit,  et  que  vous  n'ignorerez  pas  non  plus  qu'il  y  a  eu 
dejä  d'assez  vives  escarmouches  entre  les  Confederes  et  les  Russes. 
Tout  ce  que  j'ai  de  la  peine  ä  croire,  c'est  que  la  cour  oü  vous  etes, 
regarde  ces  troubles  d'un  ceil  aussi  tranquille  que  vous  paraissez  vous 
imaginer,  et  qu'elle  voulüt  meme  rester  les  bras  croises,  au  cas  que  les 
Turcs    s'avisassent    d'agir    en    faveur    des    Confederes.  ■♦     Je    suis    plutöt 

^  In  der  Woiwodschaft  Krakau ,  und  zwar ,  wie  Benoit  berichtete ,  auf  die 
Nachricht  von  einem  wider  sie  gebildeten  Complotte,  das  mit  Hilfe  streifenden  Ge- 
sindels zur  Ausführung  gebracht  werden  solle.  —  *  Benoit  berichtete :  „On  ne 
comprend  pas  ce  que  ces  Confederes  peuvent  se  promettre  de  la  cour  de  Dresde, 
qui  a  cependant  fait  declarer  ici  qu'elle  ne  se  melerait  de  rien,  et  qu'elle  ne  preterait 
aucune  attention  ä  toutes  les  propositions  qui  pourraient  lui  etre  faites  par  ces  gens-lä. 
Nonobstant  cela,  l'eveque  de  Kamieniec,  qui  est  actuellement  en  Saxe,  ne  laissera 
pas  d'y  produire  toutes  ses  chim^res"  (vergl.  dazu  S.  173  und  174).  —  3  Vergl. 
Nr.  17213.  —  4  Rohd  berichtete,  dass  die  österreichische  Regierung  trotz  aller 
Unterstützung  der  französischen  Umtriebe  in  Konstantinopel  die  türkische  Einmischung 
Corresp.  Friedr.  II.    XXVII.  II 
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persuade  du  contraire,  et  il  est  seulement  ä  souhaiter  que  l'ev^nement 
ne  justifie  im  jour  les  apprdhensions  oü  je  suis  ä  cet  egard.  Vous  ne 
discontinuerez  donc  point  de  faire  tout  votre  possible  pour  vous  mettre 
bien  au  fait  de  ses  dispositions  et  de  me  marquer  en  detail  tout  ce  que 
vous  en  pourrez  penetrer. 

Soli.  Quant  ä  votre  secretaire  d'ambassade, '  je  crois  toujours 
que  le  plus  sür  sera  de  le  retirer  de  la  cour  oü  vous  etes,  et  de  le 
pourvoir  dun  autre  poste  convenable.  Dans  cette  vue ,  je  viens 
d'ordonner  ä  mon  grand-chancelier  de  Jariges  de  m'en  proposer  un 
qui  puisse  lui  convenir,  et,  aussitöt  que  j'aurai  regu  son  rapport,  je 
n'oublierai  pas  de  vous  faire  savoir  mes  intentions  ulterieures.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  215.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  8.  Mai   1768. 

Euer  gehorsamster  Bericht  vom  2.  Aprilis  jüngsthin  ist  Mir  richtig 
eingehändigt  worden;  seit  Euren  nach  solchem  aus  Polen  erhaltenen 
und  dem  Reis-Effendi  communicirten  Nachrichten  3  aber  haben  sich  die 
Umstände  in  diesem  Königreich  sehr  geändert.  Es  sind  daselbst  ver- 
schiedene Conföderationen  errichtet  und  zu  Stande  gebracht  worden, 
und,  um  Euch  mit  einem  Wort  au  fait  davon  zu  setzen,  so  kann  Ich 
solche  nicht  anders  als  einen  Aufstand  des  ganzen  Königreichs  gegen 
dasjenige  ansehen,  was  auf  dem  letzten  Reichstag  und  bishero  daselbst 
geschehen  ist.  Es  sind  auch  bereits  einige  kleine  Scharmützel  vor- 
gefallen und  die  Gemüther  dergestalt  gegen  einander  aufgebracht,  dass, 
wenn  die  Russen  ihre  Truppen  gänzlich  herausziehen  sollten,  es  mit 
dem  König  sehr  misslich  aussehen  dürfte.  Bei  diesen  Umständen  ist 
es  auch  Russland  beinahe  unmöglich,  seine  Truppen  den  bereits  an- 
getretenen Marsch  weiter  fortsetzen  zu  lassen,  sondern  es  ist  weit  eher 
zu  vermuthen,  dass,  da  sich  ein  Aufstand  nach  dem  andern  ereignet, 
vielmehr  noch  mehr  russische  Truppen  zu  Wiederherstellung  der  Ruhe 
in  Polen  werden  einrücken  müssen.  Ich  besorge  also  sehr,  dass  die 
Franzosen  von  diesen  Umständen  profitiren  und  ihre  Insinuationes  da- 
durch vielleicht  mehr  Eingang   als    bishero  finden    dürften;    dahero   Ich 

nicht  wünsche;  „car  il  est  sür  et  constant  qu'on  ne  veut  pas  de  guerre  ici,  et  le 
minist^re  autrichien  est  assez  avise  pour  voir  que  le  plus  grand  risque  serait  du  cote 
de  rimperatrice-Reine,  si  eile  etait  entrainee  dans  ces  troubles  de  Pologne." 

•  Jacobi ,  vergl.  S.  98.  126.  127.  —  »  Am  12.  Mai  unterrichtet  der  König 
Rohd  von  seiner  Absicht,  Jacobi  nach  dem  Vorschlag  von  Jariges  bei  der  Regierung 
in  Cleve  anzustellen,  sowie  von  dem  an  dem  gleichen  Tage  an  Finckenstein  er- 
gehenden Befehl,  eine  geeignete  Persönlichkeit  als  Nachfolger  Jacobis  in  Wien  vor- 
zuschlagen. —  3  Ueber  die  glückliche  Beendigung  des  Reichstags  in  Warschau  am 
5.  März. 
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auch  bei  jeder  Gelegenheit  den  russischen  Hof  ermahne,  alles  in  der 
Welt  anzuwenden,  um  die  Ttirken  dagegen  zu  präveniren  und  sie  in 
Ruhe  zu  erhalten. 

Uebrigens  habe  Ich  aus  Eurem  obangezogenem  Bericht  mit  Ver- 
gnügen ersehen,  dass  Ihr  nicht  allein  die  Personen  kennet,  deren  sich 
der  russische  Hof  bedienet,  sondern  Euch  auch  ganz  wohl  bekannt  ist, 
wie  man  sich  benöthigten  Falls  bei  Corruptionen  daselbst  verhalten 
muss.  '  Dergleichen  Nachrichten  sind  immer  nöthig  zu  haben,  damit 
man  sich  bei  vorkommenden  Gelegenheiten  danach  richten  könne.  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 


17216.    AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  mai   1768. 

Je  vous  sais  gre  des  eclaircissements  que  vous  m'avez  donnes  par 
votre  rapport  du  3  de  ce  mois  au  sujet  de  l'emprunt  que  la  cour  de 
Vienne  a  fait  negocier  dernierement  en  Hollande  ^  Ce  n'est  que  la 
curiosite  seule  qui  m'a  engage  ä  vous  ordonner  de  m'informer  des 
particularites  que  vous  pourriez  apprendre  ä  cet  egard,  et  c'est  par  la 
m^me  raison  encore  que  je  souhaiterais  savoir  de  vous  si  les  Hollandais 
croient  avoir  des  süretes  süffisantes  dans  les  billets  de  banque  qui  ont 
ete  deposes  pour  hypoth^que  par  rapport  ä  cet  emprunt. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


17  217.      AU   LIEUTENANT -GfiNfiRAL   BARON   DE   LENTULUS 

A  BERNE. 

Potsdam,  9  mai   1768. 

Le  major  de  Planta  ^  m'a  fid^lement  remis  vos  derni^res  ddpeches 
du  30  d'avril  dernier,  et  je  n'ai  pu  qu'etre  extremement  surpris  d'ap- 
prendre  par  leur  contenu  les  excös  terribles  et  l'assassinat  enorme  que 
mes  sujets  de  Neuchätel  ont  commis  ä  l'occasion  de  leur  soumission 
ä  la  sentence  de  la  repubhque  de  Berne.  ■♦  Le  parti  que  vous  avez 
pris  contre  les  rebelles,  a  trouve  toute  mon  approbation,  et  j'ai  donn6 
en  consequence  les  ordres  necessaires  ä  mon  departement  des  affaires 
etrang^res  ^  d'enjoindre  tant  au  sieur  de  Derschau  qu'au  sieur  Michell 
de  rester  sur  leurs  postes  jusques  ä  nouvel  ordre,  ainsi  que  de  requdrir 

'  Vergl.  Nr.  17044.  —  ^  Die  Anleihe,  zu  4  Procenten,  betrug  a'/^  Million 
Fl.;  als  Deckung  waren  Noten  der  Wiener  Bank  hinterlegt;  die  Rückzahlung  des 
Capitals  sollte  nach  8  Jahren  in  4  Jahresraten  erfolgen.  Vergl.  S.  135.  —  3  Vergl. 
S.  151.  —  4  Derschau  (vergl.  S.  86)  und  Michell  berichteten  in  dem  von  Lentulus 
beigelegten  Schreiben,  d.  d.  Neuchätel  25.  April,  über  die  am  24.  daselbst  erfolgte 
Ermordung  des  Generaladvocaten  Gaudot.    —    5  Vergl.  Nr.   17  218. 
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les  quatre  cantons  que  vous  indiquez, '  de  se  charger  non  seulement 
de  nouveau  de  la  garantie  de  la  principaute  de  Neuchatel,  mais  de 
mettre  aussi  une  garnison  süffisante  dans  la  ville  pour  contenir  le 
Hiagistrat  dans  l'ordre  et  dans  la  soumission  qu'il  me  doit  comme  au 
souverain.  II  ne  conviendra  pas  moins  non  plus,  aussitot  que  vous 
serez  maitre  de  la  ville,  de  ne  pas  dififerer  un  moment  de  faire  le  proces 
aux  auteurs  de  cette  erneute  et  de  les  punir  comme  ils  meritent,  afin 
de  les  faire  servir  d'exemple  aux  autres.  Et  comme,  selon  les  apparences, 
votre  Republique  -  y  enverra  une  commission  pour  faire  proceder  contre 
les  rebelles,  je  me  flatte  qu'elle  trouvera  toute  indulgence  tres  mal  placee 
dans  une  occasion  aussi  critique,  et  une  entiere  reforme  du  magistrat 
tres  necessaire. 

Quant  ä  la  lettre  du  duc  de  Choiseul  que  vous  m'avez  envoyee 
ä  la  suite  de  votre  susdit  rapport,  3  eile  fait  assez  voir  l'esprit  tracassier 
de  ce  ministre  et  qu'il  ne  cherche  qua  nous  susciter  des  embarras,  sans 
qu'il  en  revienne  le  moindre  avantage  ä  sa  cour.  Mais,  malgre  cela,  je 
ne  suis  nullement  d'humeur,  pour  ruiner  le  parti  frangais  en  Suisse,  de 
faire  le  sacrifice  de  loooo  ecus  que  vous  me  demandez  pour  cet  effet. 
Tout  Xeuchätel  ne  vaut  guere  davantage,  et  vous  savez  vous-meme  que 
la  disette  actuelle  d'argent  m'a  engage  de  faire  negocier  auprds  des 
cantons  un  emprunt  considerable.  Tout  ce  que  je  puis  donc  faire,  c'est 
de  vous  autoriser,  en  cas  que  cela  filt  absolument  necessaire,  d'y  em- 
ployer  4  ä  5000  ecus,  et  en  attendant  je  crains  seulement  que  toutes 
ces  nouvelles  tracasseries  n'apportent  de  nouveaux  delais  ä  votre  nego- 
ciation  avec  la  republique  de  Berne.  ^ 

F  eder  ic. 


Schreiben  Choiseuls  an  den  Kanton  Bern,  Versailles   S  avril   1768. 

Les  avis  reiferes  que  i'ai  regus  de  la  Suisse  depuis  quelques  jours,  m'apprennent 
que  vous  etes  dans  la  disposition  de  faire  marcher  des  troupes  ä  Neuchatel  pour  faire 
ex6cuter  par  la  force  la  sentence  par  contumace  que  vous  avez  rendue  contre  cette 
ville  le  5  decembre  dernier.  Le  Roi,  ä  qui  j'ai  cru  devoir  rendre  compte  de  ces 
avis,  m'a  temoigne  beaucoup  de  surprise  d'une  resolution  qui  s'accorde  si  peu  avec 
les  principes  de  moderation  et  d'indulgence  qui  ont  toujours  guide  le  louable  Corps 
Helvetique  dans  les  differends  survenus  entre  quelques-uns  de  «es  membres,  et  que 
vous-memes,  magnifiques  seigneurs,  avez  si  constamment  fait  paraitre  dans  l'affaire 
de  Genbve.  L'interet  que  Sa  Majeste  doit  prendre  au  maintien  de  la  tranquillite  et 
au  bonheur  de  tous  les  Etats  qui  composent  la  Republique  suisse,  ne  lui  permet  pas 
de  voir  avec  indifference  des  dispositions  qui  peuvent  en  alterer  l'union  et  l'harmonie, 
et  eile  me  charge  de  vous  faire  connaitre  qu'elle  desire  vivement  que  les  demeles 
des  Neuchätelois  puissent  se  terminer,  sans  en  venir  ä  des  extremites  toujours  facheuses 
et  dont  OD  ne  peut  Jamals  prevoir  toutes  les  consequences.     Vous  ne  sauriez  en  effet 

'  Bern,  Freiburg,  Solothurn  und  Luzern.  —  *  Bern.  —  3  Das  (am  Schluss 
des  obigen  Erlasses  abgedruckte)  Schreiben  Choiseuls  vom  8.  war,  nach  dem  Bericht 
von  Lentulus,  dem  Kanton  Bern  am  29.  April  überreicht  worden.  „On  a  repondu 
avec  fermete,  mais  cela  ne  laisse  pas  que  de  faire  Impression  aux  autres  cantons,  qui 
craignent  eternellement  une  guerre  en  Suisse."    —   4  Vergl.   Nr.    17 197. 
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vous  dissimuler,  magnifiques  seigneurs,  qu'une  lev^e  de  bouclier,  teile  que  celle  que 
vous  projetez,  ne  soit  capable  de  donner  beaucoup  d'inqui^tude  et  d'ombrage  ä  tous 
les  louables  cantons  et  surtout  ä  ceux  qui  sont  vos  voisins ;  et  votre  sagesse  doit 
vous  faire  envisager  les  suites  funesles    qui  peuvent  en  resulter  pour  toute    la  Suisse. 

Le  Roi  ne  pretend  pas  s'auloriser  du  trait^  d'alliance  perpetuelle  de  1657  eiitre 
la  France  et  le  souverain  de  Neuchatel,  ni  de  la  Convention  d'Aarau  qui  en  est  une 
suite,  et  que  vous  avez  vous-memes  sollicit^e  et  garantie,  pour  prendre  une  part 
directe  ä  la  discussion  des  droits  des  Neuchatelois ;  mais  vous  devez  juger,  magni- 
fiques seigneurs,  par  ces  titres  m^mes  et  par  les  considerations  qui  naissent  de  la 
proximite  de  l'Etat  de  Neuchatel  de  nos  fronti^res,  des  liaisons  qu'il  a  avec  nous, 
de  la  participation  qu'ont  ses  habitants  ä  notre  service  militaire  suisse,  ce  qui  leur 
vaut  la  jouissance  de  tous  les  privil^ges  afifectes  ä  votre  nation  en  France;  vous  devez 
juger,  dis-je,  par  toutes  ces  raisons  du  degre  d'interet  que  Sa  Majeste  met  a  la  con- 
servation  de  leurs  droits  et  libert^s,  et  je  pense  que  ce  doit  etre  un  motif  de  plus 
pour  vous  de  chercher  des  temperaments  convenables  pour  concilier  leurs  diff6rends, 
Sans  alterer  leur  Constitution,  qui  doit  etre  egalement  ch^re  ä  votre  louable  Republique 
et  aux  autres  cantons  qui  les  ont  admis  au  nombre  de  leurs  allies  et  de  leurs  com- 
bourgeois. 

Le  zele  dont  je  ne  cesse  d'etre  anime  pour  les  int^rets  du  louable  Corps  Hel- 
vetique  et  particuli^rement  pour  ce  qui  peut  entretenir  et  fortifier  les  heureux  liens 
qui  subsistent  entre  nos  deux  Etats,  me  fait  d^sirer  ardemment,  magnifiques  seigneurs, 
que  vous  pesiez  avec  votre  prudence  ordinaire  les  considerations  que  je  vous  expose, 
et  que  vous  me  mettiez  bientot  a  port6e  d'edifier  Sa  Majeste  sur  la  sincerite  de  vos 
sentiments  pour  eile. 

Nach  dem  Concept ;  das  Schreiben  Choiseuls  nach  einer  Abschrift. 


17218.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   9  mai   1768. 
iJer  König  übersendet  abschriftlich    die  Berichte    von  Lentulus    und  seine  Ant- 
wort vom  9.  Mai. ' 

Comme  j'ai  approuve  toutes  les  propositions  qu'il  m'a  faites  pour 
punir  et  mettre  les  rebelles  ä  la  raison,  vous  aurez  soin  d'enjoindre  aux 
sieurs  de  Derschau  et  Michell  de  rester  sur  leurs  postes  jusques  ä  nouvel 
ordre,  et  d'ecrire  aux  quatre  cantons  les  lettres  de  requisition  qu'il 
demande ,  afin  de  les  engager  ä  la  confirmation  de  la  garantie  de 
Neuchatel  et  ä  mettre  une  garnison  süffisante  dans  la  ville  pour  contenir 
le  magistrat  dans  la  soumission    qu'il  me  doit   en  qualite    de  souverain. 

Mais  pjour  la  lettre  du  duc  de  Choiseul  ^  que  le  lieutenant-general 
de  Lentulus  m'a  envoyee  ä  la  suite  des  susdites  depeches,  eile  fait  voir 
assez  clairement  que  c'est  principalement  aux  chipoteries  de  la  cour  de 
France  qu'il  faut  attribuer  toutes  les  tracasseries  dans  cette  principaute, 
de  Sorte  que  j'abandonne  ä  votre  jugement  s'il  ne  conviendrait  pas  de 
temoigner  ä  ce  ministre  par  une  lettre  de  votre  part  combien  j'avais 
eu  lieu  d'etre  surpris  de  la  conduite  qu'il  avait  tenue  dans  cette  afifaire. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


Nr.    17  217.     —    *  Vergl.   Nr.   17  217. 
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17  219.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  VIXCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   10  mai   1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  3  de  ce  mois,  et  vous  avez  agi  tres 
prudemment  de  n'avoir  pas  suivi  l'exemple  du  ministre  de  Hollande,  ^ 
qui  est  parti  de  son  poste,  avant  que  le  roi  de  Danemark  soit  sorti  de 
ses  £tats,  mais  d'avoir  attendu  auparavant  mes  ordres  pour  le  faire. 
Ceux-ci  vous  auront  appris  que  ma  volonte  est  que  vous  ne  quittiez 
point  Copenhague,  tant  que  le  Roi  se  trouvera  encore  dans  le  Holstein, 
et  tant  qu'il  n'aura  pas  pousse  son  voyage  au  delä  de  ses  fitats ;  ^  car, 
comme  je  ne  saurais  me  fier,  malgre  toutes  les  assurances  qu'on  pourra 
me  donner,  que  le  voyage  du  roi  de  Danemark  dans  les  pays  etrangers 
se  realise,  je  vous  le  reitere  encore  de  nouveau  que  vous  ne  devez  pas 
vous  absenter  plus  tot  de  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  qu'apres  que 
le  Roi  aura  effectivement  passe  les  fronti^res  du  Holstein  et  continue 
son  voyage  plus  loin. 

xT   u  j      r>        .  F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


17220.     AU  LIEUTENANT -GENfiRAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  BERNE. 

Potsdam,    11   mai   176S. 

Pour  suppleer  aux  instructions  que  je  vous  ai  donnees  dans  ma 
lettre  du  9  de  ce  mois  ^  relativement  ä  1' erneute  ä  Neuchätel,  je  vous 
recommande  encore  trds  fortement  par  celle-ci  de  faire  tout  votre  pos- 
sible  pour  engager  la  republique  de  Berne  ä  mettre  toute  la  diligence 
necessaire  dans  ses  procedures  contre  les  auteurs  de  cette  revolte.  Cette 
precaution  me  parait  tres  necessaire  pour  prevenir  les  intercessions 
ulterieures  de  la  France,  qui,  quoique  tres  mal  placees ,  pourraient 
cependant  faire  quelque  impression  et  apporter  de  nouvelles  lenteurs 
ä  la  decision  de  cette  afifaire. 

D'ailleurs,  on  fera  tr^s  bien  de  prendre  les  mesures  convenables 
pour  empecher  ces  malheureux  rebelies  de  se  sauver  par  la  fuite  ou  de 
se  refugier  en  France.  Car,  quoique,  selon  les  traites  qui  subsistent 
avec  cette  couronne,  eile  ne  saurait  leur  donner  un  asile,  il  y  a  cepen- 
dant apparence,  apres  la  lettre  du  duc  de  Choiseul  que  vous  m'avez 
communiquee,  ^  qu'elle  pourrait  bien  oublier  ses  engagements  et  faire 
difhcultes  de  les  delivrer,  et,  dans  ce  cas,  vous  ferez  tout  votre  possible 
pour  qu'on  n'arrete  pas  pour  cela  les  procedures,  mais  qu'on  les  pour- 
suive  plutot  nonobstant  leur  absence,  et  qu'on  porte,  ä  leur  defaut,  une 
sentence  par  contumace  et  la  mette  incessamment  en  execution  en  les 
faisant  pendre  en  effigie  et  en  confisquant  leurs  biens.     Leur  crime  est 

'  Calmette.  —  ^  Vergl.  S.  160,  Anm.  i,  —  3  Kr.  17  217.  —  *  Vergl. 
S.  164.   165. 
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trop  atroce  pour  ne  pas  meriter  d'etre  puni  de  la  fagon  la  plus  severe, 
et  je  me  flatte  de  la  justice  et  de  Tamitie  du  canton  de  Berne  qu'il 
n'aura  aucun  egard  ä  des  intercessions  qui  blessent  si  ouvertement  tous 
les  egards  que  les  souverains  se  doivent  ies  uns  aux  autres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C. 


17221.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

JT inckenstein  berichtet,  Berlin  10.  Mai,  über  die  Neuchäteller  Unruhen:  „La 
part  que  la  cour  de  France  a  eue  ä  toutes  ces  affaires,  est  manifeste,  aussi  ne  man- 
querai-je  pas  d'ecrire  au  duc  de  Choiseul  de  )a  mani^re  dont  Votre  Majeste  a  daigne 
me  le  prescrire. '  La  lettre  que  ce  ministre  a  adressee  au  canton  de  Berne,  *  merite 
bien  qu'on  lui  fasse  sentir  que  Votre  Majeste  en  est  informee,  et  qu'Elle  a  Heu  d'etre 
surprise  d'un  procede  qui  blesse  tous  les  egards  que  les  souverains  se  doivent  les  uns 
aux  autres." 

[Potsdam,    11   mal   1768.] 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  d'hier  que  vous 
entrez  parfaitement  dans  mes  idees  relativement  ä  la  rebellion  des  Neu- 
chatelois  et  ä  la  lettre  que  le  duc  de  Choiseul  a  ecrite  ä  cette  occasion 
au  canton  de  Berne. 

Vous  avez  raison  de  dire  que  l'assassinat  de  Gaudot  ^  est  un 
attentat  enorme,  qui  met  le  comble  aux  exces  des  Xeuchatelois,  et  qui 
merite  la  plus  severe  punition.  Aussi  ne  doute-je  pas  que  les  Bernois 
ne  le  regardent  comme  tel  et  ne  soient  disposes  ä  dicter  et  ä  faire 
infliger  des  peines  exemplaires  aux  principaux  fauteurs  et  promoteurs 
de  ces  troubles. 

Mais  comme,    d'ailleurs,    je  juge  ä    propos    que    mes    ministres  aux 

cours  de  Vienne   et   de  Petersbourg    soient    informes    en  detail   de  tous 

ces  troubles,  vous  aurez  soin  de  leur  en  faire  tenir,  sans  perte  de  temps, 

un  precis  exact  et  de  leur    communiquer    egalement    copie    de    la  lettre 

que  le  [duc]  de  Choiseul  s'est  avise  d'ecrire,  ä  cette  occasion,  au  canton 

de  Berne.  +  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  222.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BEXOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    11    mai  1768. 
Le  contenu  de  votre  demier  rapport  du  4  de  ce  mois,  par  lequel 
j'ai  vu  que    les    troubles   augmentent    de  plus    en    plus  en  Pologne,  me 

'  Vergl.  Nr.  17  218.  Das  demgemäss  von  Finckenstein  an  Choiseul  gerichtete 
und  vom  14.  Mai  datirte  Schreiben  liegt  nicht  vor.  Vergl.  dazu  Bd.  XXVI,  157. 
Anm.  7.  —  ^  Vergl.  S.  164.  165.  —  3  Vergl.  S.  163.  —  ■♦  Die  demgemäss  auf- 
gesetzten Ministerialerlasse  an  Solms  und  Rohd  sind  Berlin  14.  Mai  datirt. 
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fait  craindre  beaucoup  que  ces  emotions  s'etendront  insensiblement  si 
loin  qu'ä  la  fin  tout  le  royaume  se  trouvera  dans  la  revolte  et  les  Con- 
federations. 

Les  Turcs,  suivant  mes  derniers  avis  de  Constantinople,  ne  sont 
pas  intentionnes  jusqu'ä  present  ä  vouloir  se  meler  dans  ces  affaires, 
et,  pour  les  conserver  dans  de  pareils  sentiments,  il  nie  semble  que  le 
prince  Repnin  agit  tres  prudemment  de  prendre  les  precautions  neces- 
saires,  pour  ne  leur  donner  aucun  ombrage  et  leur  oter  tout  pretexte 
ä  pouvoir  y  prendre  part.  II  est  tres  certain  aussi,  selon  ce  que  le  roi 
de  Pologne  vous  a  dit, '  que  les  sentiments  de  la  cour  de  Vienne  sont 
pacifiques,  qu'elle  ne  veut  point  de  guerre  dans  le  nioment  present,  et 
qu'ainsi  eile  verrait  volontiers  que  la  tranquillite  soit  bientot  retablie 
en  Pologne. 

Vous  pouvez  d'ailleurs  assurer  le  roi  ^e  Pologne  que  je  suis,  de 
mon  cote,  egalement  dans  ces  memes  sentiments-lä,  et  que,  par  conse- 
quent,  je  souhaiterais  bien  sincerement  que  les  Polonais  ne  soient  pas 
eux-memes  les  auteurs  de  la  ruine  de  leur  propre  patrie. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


17223.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE   SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    li    mai   1768. 

Selon  votre  depeche  du  26  d'avril  dernier,  la  Russie  ne  parait  pas 
avoir  de  justes  idees  de  la  Situation  actuelle  des  affaires  de  Pologne,  et 
les  nouvelles  qu'elle  aura  regues  depuis,  n'auront  pas  manque  de  la 
desabuser  sur  la  grande  indifference  avec  laquelle  eile  parait  regarder 
les  nouvelles  Confederations  qui  se  forment  dans  ce  royaume,  et  qui 
s'augmentent  d'un  jour  ä  l'autre.  II  est  vrai  que  jusques  ici  les  Con- 
federes  n'ont  encore  pas  fait  de  grands  progres,  et  que  partout  oü  les 
Russes  s'avancent,  ils  prennent  le  parti  de  se  retirer;  mais  ils  ne  laissent 
cependant  pas  de  remuer  et  de  commettre  nombre  de  desordres  partout 
oü  ils  ne  trouvent  aucune  resistance,  de  sorte  qu'ä  moins  qu'on  ne 
parvienne  bientot  ä  les  battre  en  corps  et  ä  se  saisir  des  principaux 
promoteurs  de  ces  troubles,  il  est  fort  ä  apprehender  que,  par  de  petites 

'  Stanislaus  halle  Benoit  nach  eben  erhaltenen  Briefen  aus  Wien  roitgelheilt, 
dass  man  sich  dort  über  einen  Marschbefehl  türkischer  Truppen  an  die  polnische 
Grenze  stark  beunruhige,  „qu'on  paraissait  souhaiter  beaucoup  a  Vienne  que  les 
affaires  finissent  bientot  ici,  pour  que  cela  ne  produisit  pas  un  jour  des  troubles  plus 
gen^raux".  —  *  Am  12.  Mai  schreibt  der  König  an  Finckenstein  und  Hertzberg, 
dass  nach  der  von  General  Wedeil  geführten  Untersuchung  der  von  dem  Danziger 
Magistrat  reclamirte  Rekrut  nicht  auszuliefern  sei  (vergl.  S.  53).  Er  befiehlt,  Benoit 
von  den  Umständen  zu  unterrichten  und  ihm  aufzutragen,  „dass  er  hiernach  die  Be- 
schwerden des  polnischen  Ministerii  beantworten  soll".  Demgemäss  Ministerialerlass 
an  Benoit,  Berlin   18.  Mai. 
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escarmouches ,  on  ne  reussira  pas  de  longtemps  ä  les  dissiper  et  ä 
remettre  les  choses  an  ordre.  La  quantite  des  nouvelles  Confederations 
qu'ils  forment  l'une  apres  l'autre,  me  confirme  aussi  dans  l'idee  qu'ils 
sont  appuyes  en  secret  par  l'argent  de  France  et  par  les  intrigues  de 
la  cour  de  Saxe, '  et  il  y  a  toute  apparence  que  la  derniere  s'y  Interesse 
principalement  dans  la  vue  de  faire  remettre  la  couronne  de  Pologne 
sLir  la  tete  d'un  de  ses  princes. "  Quoique  j'ignore  si  c'est  ä  l'filecteur 
OLi  au  prince  Xavier  qu'elle  la  destine,  je  suis  pourtant  tres  persuade 
que,  malgre  toutes  les  assurances  du  contraire,  cette  cour  n'a  pas  encore 
abandonne  cet  objet  favori  de  son  ambition. 

Pour  ce  qui  est  des  propos  singuliers  que  le  Chevalier  comte  de 
Sinzendorf  a  tenus  ä  quelques  personnes  de  ma  cour,  et  dont  vous  avez 
fait  confidence  au  comte  Panin ,  j'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  l'im- 
pression  qu'ils  ont  faite  sur  ce  ministre,  ^  et  je  n'oublierai  pas  de  vous 
faire  part,  dans  la  suite,  de  tout  ce  qui  pourrait  me  revenir  de  relatif 
ä  ce  sujet. 

En  attendant  les  troubles  dans  ma  principaute  de  Neuchätel  m'ont 
fourni  une  nouvelle  preuve  des  mauvaises  dispositions  de  la  cour  de 
France  ä  mon  egard,  et  comme  il  me  parait  convenable  que  le  comte 
Panin  en  soit  egalement  convaincu,  j'ai  ordonne  ä  mon  departement 
des  affaires  etrangeres  "*  de  vous  en  envoyer  un  precis  et  de  vous  com- 
muniquer,  en  meme  temps,  un^  lettre  que  le  [duc]  de  Choiseul  a  ecrite, 
ä  cette  occasion,  au  canton  de  Berne.  Vous  aurez  soin  de  communiquer 
ces  pieces  au  comte  de  Panin  et  de  lui  faire  surtout  remarquer,  dans 
la  derniere,  l'esprit  tracassier  de  ce  ministre  frangais  qui  blasse  tous  les 
egards  que  les  souverains  se  doivent  les  uns  aux  autres,  et  qui  ne 
cherche  qu'ä  me  susciter  partout  des  embarras,  sans  qu'il  en  puisse 
revenir  le  moindre  avantage  ä  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Qe  T  1  C. 


17224.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  11  mai  1768. 
J'ai  regu  votre  derniere  depeche  du  4  de  ce  mois,  et  je  vous  sais 
beaucoup  de  gre  de  toutes  les  particularites  que  vous  avez  eu  soin  d'y 
rassembler.  Vous  ne  sauriez  mieux  faire  que  de  continuer  sur  le  meme 
pied  et  de  ne  me  laisser  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  peut  meriter  mon 
attention ;  et,  selon  l'anecdote  que  vous  avez  ajoutee  sur  la  fin  de  cette 
depeche,    il  ne  paraisse  pas    qu'il  y  ait  quelque  chose  de  decide  sur  le 

•  Vergl.  S.  161.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVI,  325.  —  3  Panin  fasste  die  Er- 
öffnungen Sinzendorfs  (vergl.  Nr.  17  120  und  17  146)  als  Zeichen  hochgradiger  Eifer- 
sucht des  österreichischen  Hofes  gegen  den  russischen  auf,  sowie  gleichzeitig  als  Beweis 
für  das  Ansehen,  das  sich  die  preussisch-russische  Allianz  erworben  habe,  da  der  öster- 
reichische Hof  sie  sehnlich  zu  lösen  trachte.     —     +  Vergl.   Nr.  17  221. 
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mariage  de  l'Empereur ; '  il  y  a  cependant  toute  apparence  que  son 
choix  tombera  sur  une  princesse  de  Savoie.  ^ 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  il  s'y  forme  tous  les  jours  de 
nouvelles  Confederations,  et  bien  que  jusques  ici  les  Confederes  n'aient 
encore  fait  de  grands  progres,  ils  ne  laissent  cependant  pas  de  com- 
mettre  beaucoup  d'exces  partout  oü  ils  ne  trouvent  pas  les  Russes  dans 
leur  chemin,  de  sorte  qu'il  y  a  tout  lieu  d'apprehender  que  ces  troubles 
ne  tirent  en  longueur  et  ne  demandent  encore  toute  une  annee  pour 
etre  enti^rement  apaises.  Par  cette  raison,  je  serais  bien  curieux  de 
savoir  jusques  ä  quand  vous  pensez  que  la  cour  oü  vous  etes,  gardera 
la  bonne  contenance  qu'elle  a  fait  paraitre  jusques  ici  relativement  ä 
ces  troubles.  Je  conviens  que  c'est  une  question  tres  difficile  ä  resoudre, 
mais  sur  laquelle  je  serais  cependant  bien  charme  de  savoir  au  juste  ä 
quoi  m'en  tenir,  afin  de  prendre  mes  mesures  en  consequence.  Vous 
ne  sauriez  donc  me  rendre  un  service  plus  agreable  que  de  vous  donner 
tous  les  mouvements  possibles  pour  m'en  procurer  des  avis  sur  lesquels 
je  puisse  tabler,  et  vous  pouvez  compter  que  le  gre  que  je  vous  en 
saurai ,  sera  proportionne  aux  peines  que  vous  vous  donnerez  pour 
repondre  ä  cette  question  avec  toute  la  precision  imaginable. 

Au  reste,  comme  les  troubles  de  ma  souverainete  de  Neuchätel  ne 
manqueront  pas  de  faire  du  bruit,  depuis  que  les  mecontents  ont  pousse 
leurs  excös  jusques  ä  assassiner  mon  avocat-general  Gaudot,  ^  j'ai  ordonne 
ä  mon  departement  des  affaires  etrangdres-*  de  vous  en  envoyer  un 
precis,  afin  que  vous  sachiez  ce  qui  en  est  au  juste,  et  coniment  vous 
en  expliquer,  au  cas  qu'on  vous  en  parle. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17225.     AU   MARfiCHAL    DE  LA  COUR  COiMTE    DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  12  mai  1768. 
Je  suis  bien  aise  de  voir  par  votre  rapport  du  27  d'avril  dernier 
que  le  duc  regnant  de  Württemberg  soit  intentionne  de  prendre  une 
bonne  fois  des  arrangements  efficaces  pour  payer  peu  ä  peu  les  dettes 
enormes  qu'il  a  contractees  jusqu'ici.  C'est,  selon  moi,  le  parti  le  plus 
sage  et  l'unique  qui  lui  reste  en  mains  pour  se  soutenir  et  se  garantir 
de  la  banqueroute,  mais  il  faudra  voir  presentement  si  la  demangeaison 
de  faire  des  depenses  ne  lui  fera  pas  perdre  la  patience  de  realiser  ses 

projets  d'epargne.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

'  Rohd  bezeichnete  es  als  zweifelhaft,  ob  Knebel  thatsächlich  in  besonderer 
Mission  in  Braunschweig  gewesen  sei;  jedenfalls  würden  die  Aussichten  der  braun- 
schweigischen  Prinzessin  von  ihrer  Geneigtheit  zum  Confessionswechsel  abhängen. 
Vergl.  Nr.  17  172.    —     »  Vergl.  S.  62.  —    3  Vergl.  S.   163.  —    4  Vergl.  Nr.   17221. 
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17226.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  12  mai  1768. 
Je  suis  content  de  l'exactitude  avec  laquelle  vous  m'avez  informe, 
par  votre  rapport  du  6  de  ce  mois,  des  notions  qua  vous  avez  apprises 
tant  au  sujet  de  la  negociation  du  traitd  de  commerce  qu'on  dit  etre 
sur  le  tapis  entre  les  cours  de  Madrid  et  de  Yienne, '  que  par  rapport 
ä  ce  qui  s'est  debite  de  la  cession  de  1  ile  de  Corse  aux  Frangais.  ^ 
Vous  continuerez  ä  me  mander  avec  le  meme  soin  toutes  les  parti- 
cularites  ulterieures  qui  ä  ces  differents  egards  pourront  parvenir,  dans 
la  suite,  ä  votre  connaissance. 

Et,  comme  je  compte  d'arriver,  le  12  ou  le  13  du  mois  prochain 
de  juin  ä  Loo,  ^  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  y  rendre  egalement, 
lorsque  je  m'y  trouverai,  afin  d'y  recevoir  mes  ordres. 

Nach   dem  Concept.  ^  6  Q  e  r  1  C. 


17227.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LOXDRES. 

Potsdam,  12  mai  1768. 
Je  ne  suis  pas  assez  au  fait  des  constitutions  britanniques  pour 
porter  un  jugement  solide  sur  la  conduite  que,  selon  vos  deux  dernieres 
depeches  du  26  et  du  29  d'avril  dernier,  on  tient  dans  l'affaire  du  sieur 
Wilkes.  ■*  Cependant  il  me  semble  qu'un  parti  prompt  de  la  part  du 
gouvernement  serait  le  meilleur  moyen  de  remettre  les  choses  en  ordre, 
au  lieu  que  son  indecision  dans  le  choix  du  remede  et  ses  lenteurs 
perpetuelles  sont  une  preuve  assez  claire  de  sa  faiblesse.  II  faudra  donc 
attendre  le  denoüment  de  tout  ceci. 

.  Nach  dem  Concept.  ^  6  U  e  r  1  C. 


17  228.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    13   mai   1768. 

Comme  il  parait  ä  tout  moment  ä  la  cour  oü  vous  etes,  quelque 
nouveau  libelle,   soit  contre  le    rainistere  ou   les    finances  de   la  Grande- 

'  Thulemeier  berichtete,  dass  es  nach  Angaben  Berkenrodes  in  Paris  sich  ledig- 
lich um  ein  commercielles,  dem  Familienpact  eingefügtes  Abkommen  zwischen  den 
Höfen  von  Madrid  und  Versailles  handle,  dem  Oesterreich  beigetreten  sei.  Vergl. 
Nr.  17  129  und  17  168.  —  *  Nach  Thulemeiers  Bericht  hatten  die  Franzosen  den 
Vorschlag  der  Republik  Genua,  unter  gewissen  Bedingungen  ihre  Ansprüche  auf 
Corsica  ihnen  abzutreten,  abgelehnt  und  ihrerseits  sich  erboten,  auf  Kosten  der  Ge- 
nuesen eine  Besatzung  dorthin  zu  entsenden,  wenn  die  Republik  sich  zu  einer  Geld- 
zahlung verpflichte,  sobald  die  Truppenunterstiltzung  überflüssig  werde.  —  3  Vergl. 
S.  126  und  149.  —  4  Maltzan  berichtete  am  29.  April,  dass  Wilkes  verhaftet  worden 
sei  (vergl.  S.  154),  das  Ministerium  aber  scheine,  seinen  Process  verschleppen  zu 
wollen,   „dans  l'esperance  que  les  esprits  se  calmeront  pendant  ce  temps  lä". 
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Bretagne,  et  souhaitant,  par  simple  curiosite,  de  voir  les  differents  juge- 
ments  que  Ton  porte,  surtout  au  sujet  des  fonds  publics  et  du  credit 
de  l'Angleterre,  vous  aurez  soin  de  m'envoyer  regulierement  ä  l'avenir 
les  pidces  qui  paraitront  au  jour  sur  toutes  ces  matieres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C.  ^ 


17229.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VINCKE 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    14  mai   176S. 

Je  vous  sais  gre  des  particularites  que  vous  avez  eu  soin  de  me 
mander  par  votre  dernier  rapport  du  7  de  ce  mois.  Je  suis  bien  per- 
suade  que  les  changements  qui  se  sont  faits  ä  la  cour  oü  vous  etes,  ~ 
ne  seront  pas  les  seuls  qui  y  auront  lieu,  mais  que  c'est  avec  beaucoup 
de  raison  qu'on  en  apprehende  plusieurs  autres  encore,  surtout  pendant 
le  sejour  que  le  roi  de  Danemark  fera  en  Holstein.  ^  Aussi  devez-vous 
etre  tres  attentif  ä  tout  ce  qui  pourra  y  arriver  de  remarquable,  pour  etre 
en  etat  de   ni'en   informer   et   m'en  rendre  un  compte  exact  et  detaille. 

Vous  n'oublierez  pas  non  plus  de  me  marquer  precisement  le  temps 
que  le  nouveau  ministre  danois,  qui  doit  venir  resider  ä  ma  cour,  et 
dont  vous  m'avez  fait  le  portrait,-*  se  mettra  en  chemin  pour  s'y  rendre. 

Au  reste,  je  suis  bien  content  d'apprendre  que  les  informations  du 
sieur  d'Asseburg  ^  aient  fait  Impression  sur  l'esprit  du  baron  de  Bern- 
storff,  ^  et  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  la  cour  de  Danemark  entrera 
dans  mes  vues  et  Celles  de  l'Angleterre  par  rapport  aux  affaires  du 
Württemberg.  Si  eile  ne  dement  pas  nos  esperances ,  on  pourra  se 
flatter  que  les  demarches  que  nous  ferons  conjointement  et  de  concert 
ä  la  cour  imperiale,  termineront  vraisemblablement  toutes  ces  affaires, 
et,  dans  ce  cas,  nous  aurons  satisfait  aux  engagements  que  nous  avons 
contractes  vis-ä-vis  des  etats  de  ce  pays. 

Nach  dem   Concept.  F  C  d  6  r  i  C.  7 


'  Auf  dem  Berichte  Finckensteins  und  Hertzbergs,  Berlin  13.  Mai,  dass  alle 
Vorstellungen  Coccejis  bei  dem  schwedischen  Ministerium  vergeblich  gewesen  seien, 
„pour  amener  la  negociation  du  cartel  ä  sa  conclusion"  (vergl.  Bd.  XXVI,  402), 
und  dass  sie  daher  in  einer  Denkschrift  an  Zöge  auf  baldige  kategorische  Antwort 
gedrungen  hätten,  findet  sich  die  eigenhändige  Verfügung:  „Bene.  Federic."  — 
^  Die  Landesverweisung  eines  früheren  Günstlings.  —  3  Vergl.  S.  166.  —  *  Vincke 
berichtete,  dass  Raben  (vergl.  S.  152)  sich  durch  keine  besonderen  Geisteseigen- 
schaften auszeichne  und  seine  Ernennung  vor  allem  seinen  einflussreichen  Verwandten 
zu  verdanken  scheine.  —  5  Vergl.  Nr,  17  187.  —  6  Bernstorff  hatte  Vincke  gegen- 
über erklärt,  „que  le  Roi  son  maitre  suivrait  enti^rement  les  sentiments  de  Votre 
Majeste  et  du  roi  d'Angleterre  au  sujet  des  moyens  propres  a  donner  une  autre 
lournure  aux  affaires  de  Württemberg,  quoique,  pour  lui,  il  lui  paraissait  toujours 
que  la  voie  de  la  douceur  serait  preferable".  —  '  Finckenstein  und  Hertzberg  über- 
senden,  Berlin   14.   Mai,    ein  Antwortschreiben    gleichen  Datums    für   den    Churfürsten 
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17  230.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam  ,    15  mal   1768. 

Je  vois  par  votre  rapport  du  7  de  ce  mois  que  la  confusion  va 
toujours  en  augmentant  en  Pologne.  Je  souhaiterais  cependant  bien 
qu'on  put  trouver  moyen  d'y  pacifier  les  troubles,  et  peu  Importe  de 
quelle  mani^re  qu'on  y  parvint,  pourvu  qu'il  füt  possible  de  les  apaiser. 
Vous  pouniez,  il  me  semble,  de  votre  cote,  insinuer  aux  Polonais  que, 
s'ils  laissaient  venir  les  choses  ä  l'extremite,  qu'il  en  resulterait  neces- 
sairement  une  guerre  intestine,  et  que  leur  pays,  dans  ce  cas,  serait 
saccage  et  par  les  Kusses  et  par  les  Polonais  meines.  Vous  tächerez, 
par  de  tels  propos  et  surtout  en  les  convainquant  qu'aucune  puissance 
etrang^re  ne  saurait  et  ne  voudrait  leur  fournir  la  moindre  assistance, 
ä  les  engager  de  terminer ,  dans  ces  conjonctures ,  leurs  troubles  ä 
l'amiable.  Je  me  persuade  au  moins  que  de  pareilles  representations 
pourront  faire  impression  sur  eux  et  les  porter  ä  embrasser  un  parti 
aussi  sage,  par  lequel  ils  eviteraient  le  bouleversement  total  de  leur  patrie. 

Je  sais  d'ailleurs  tr^s  bien  que  les  Russes  ne  sauraient  agir,  dans 
les  circonstances  presentes,  autrement  qu'ils  fönt,  et  qu'ils  sont  forces 
absolument,  pour  se  soutenir,  d'envoyer  plus  de  troupes  en  Pologne, 
mais  le  meilleur  qu'ils  pourront  faire,  selon  moi,  sera  de  tächer  de  se 
saisir  des  chefs  des  mecontents,  puisque  par  la  ils  couperont  tout  d'un 
coup  la  racine  au  mal,  et  que  ce  sera  le  plus  sur  moyen  d'etouffer  la 
discorde  qui  r^gne  en  Pologne.  Je  suis  bien  aise,  au  reste,  de  vous 
avertir  que  j'ai  des  avis  certains  '  que  l'ev^que  de  Kamieniec  s'est  rendu 
ä  la  cour  de  Dresde,  et  qu'il  y  a  eu  audience.  Vous  en  informerez 
le  prince  Repnin,  pour  qu'il  n'ignore  pas  les  connexions  que  la  cour 
de  Saxe  cherche  ä  conserver  avec  les  Polonais,  -  et  afin  qu'il  soit  en 
etat  d'en  faire  son  rapport  ä  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Ü  e  r  1  C. 


17  231.    AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    15  mai   1768. 
J'ai  regu  votre  derni^re   depeche  du   7   de  ce  mois,  et  je  vous  sais 
gre  des    particularites    qu'elle    renferme.     Les    troubles  en  Pologne  con- 

von  der  Pfalz  zur  Unterschrift  und  berichten,  dass  nach  dessen  Schreiben,  d.  d. 
Schwetzingen  6.  Mai,  alles  Unrecht  auf  Seiten  des  Cölners  liege,  und  dass  sie  daher 
den  Residenten  Emminghaus  in  Cöln  beauftragen,  bei  diesem  auf  Abschaffung  des 
Licentes  in  Urdingen  zu  bestehen,  „en  le  menagant  meme  de  represailles,  dont 
l'electeur  palatin  a  dejä  fait  usage"  (vergl.  Nr.  17  183).  Darauf  ergeht  die  eigen- 
händige Verfügung :  „Tr^s  bien.  Cela  est  de  la  derni^re  impossibilite  de  soutenir 
cet  impot,  ä  moins  de  perdre  tout  ce  que  ces  £lecteurs,  nous  et  les  Hollandais 
avons  tire  jusqu'ici  des  peages  du  Rhin.    Federic' 

'  Bericht  Rohds,   Wien  7.  Mai,  nach  Nachrichten  aus  Dresden,  vergl.  Nr.  17 231. 
—    ^  Vergl.  S.    161. 
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tinuent  toujours,  et  quoique  les  Russes  fassent  tout  leur  possible  pour 
empecher  la  communication  entre  les  difterentes  Confederations ,  on 
commence  cependant  ä  perdre  toute  esperance  de  ramener  les  Con- 
federes  par  la  douceur;  on  n'est  pas  sans  apprehension  meine  ä 
Varsovie,  et  on  presume  qu'il  faudra  en  venir  ä  une  reconfederation, 
afin  d'obliger  la  nation  ä  se  decider  pour  im  des  deux  partis.  ^  Dans 
ces  circonstances,  il  est  fort  ä  craindre  que  les  Russes  ne  soient  forces 
de  faire  entrer  encore  plus  de  troupes  dans  ce  royaurae  pour  renforcer 
leur  parti  contre  les  Confederations  qui  ne  manquent  pas,  de  leur  cote, 
de  prendre  tous  les  jours  plus  de  forces;  ce  qui  ne  saurait  que  tirer 
les  affaires  en  longueur,  ä  moins  que  les  Russes  ne  parviennent  ä  s'em- 
parer  des  principaux  promoteurs  de  ces  troubles  et  de  ces  boutefeux 
qui  animent  ces  fanatiques  ä  de  nouvelles  Confederations.  Aussi  ne 
suis-je  pas  sans  apprehensions  qu'ä  la  fin  la  cour  de  Vienne,  aussi  bien 
que  la  Porte,  ne  perdent  patience,  et  que  la  continuation  de  ces  troubles 
ne  produise  un  grand  changement  dans  leur  fa^on  de  penser ;  et,  non- 
obstant  tout  ce  que  vous  me  marquez,  ^  je  suis  persuade  que  la  cour 
de  Saxe  ne  manquera  pas  d'intriguer,  autant  qu'elle  peut,  avec  les 
Polonais,  bien  qu'elle  ne  saurait  s'en  promettre  un  grand  succes. 

En  attendant,  je  ne  neglige  rien  pour  faire  comprendre  aux  Polonais 
combien  tous  ces  troubles  tendent  ä  la  ruine  de  leur  propre  pays,  et 
qu'aucune  puissance  etrangere  ne  s'en  melerait  Jamals,  de  sorte  que  le 
meilleur  parti  qu'ils  pourraient  prendre,  serait  celui  d'une  composition 
amiable,  laquelle  serait  toujours  preferable  et  plus  convenable  ä  leurs 
interets.  ^ 

Au  reste,  comme  il  n'y  a  point  d' affaires  interessantes  actuellement 
sur  le  tapis,  et  que,  d'ailleurs,  je  suis  occupe  ä  faire  les  revues  de  mes 
troupes,  vous  ne  serez  point  surpris,  si  mes  reponses  ä  vos  dep6ches 
s'en  ressentent,    et    qu'elles  deviennent    plus   laconiques  qu'ä  l'ordinaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17232.     AU  MARfiCHAL    DE    LA  COUR   COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,   15  mai   176S. 

Je  veux  bien  vous  avertir  que  je  suis  parvenu  ä  engager  les  cours 

d'Angleterre  et  de  Danemark    ä  entrer  dans  mes   vues  par  rapport  aux 

nouvelles  demarches  que    nous    ferons  conjointement   aupres   de  la  cour 

imperiale  en  faveur    des  etats    de  Württemberg.'*     Je  suis  persuade  que 

'  Bericht  Benoits,  Warschau  7.  Mai,  vergl.  Nr.  17230.  —  *  Rohd  berichtete 
über  die  Audienz  des  Bischofs  von  Kaniieniec  am  Dresdener  Hofe  (vergl.  S.  173): 
,,Ses  tentatives,  s'il  en  fait  de  ce  c6te-la ,  ne  sauraient  qu'etre  infructueuses;  elles 
donneraient  meme  ä  connaitre  la  grande  faibiesse  de  son  parti."  —  3  Vergl. 
Nr.    17230.    —    4  Vergl.   Nr.    17204  und    17229. 
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ces  demarches  seront  d'un  bon  effet,  et  que  le  duc  de  Württemberg, 
quand  il  verra  qu'il  n'y  aura  plus  de  ressource  pour  liii,  sera  oblige 
de  faire  de  necessite  vertu  et  de  suivre,  malgre  lui,  le  plan  qu'il  s'est 
propose  d'observer  ä  l'avenir  pour  ses  depenses,  et  duquel  vous  faites 
mention  dans  votre  rapport  du  3  de  ce  mois. 

Nach  dem  Concept.  -t"  e  U  e  r  1  C. 


17233.     AU    MARfiCHAL   DE  LA  COUR  COMTE    DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,    16  mai    1768. 

■L  our  ne  vous  laisser  rien  ignorer  de  ce  qui  a  rapport  aux  affaires 
du  Württemberg,  je  veux  bien  vous  communiquer  que  je  viens  de 
recevoir  avis '  que  le  Duc  regnant  doit  avoir  presente  ä  la  cour  de 
France  un  projet  pour  acquitter  ses  dettes,  et  demande,  en  m6me  temps, 
que  cette  cour,  conjointement  avec  celle  de  Vienne,  garantisse  son  plan, 
mais  que  sa  proposition  y  a  ete  rejetee,  comme  de  raison.  Vous  tächerez 
d'approfondir  la  verite  de  cette  nouvelle,  que  je  vous  donne  teile  que 
je  Tai  regue,  pour  m'en  faire  ensuite  votre  rapport  et  tel  usage  que 
vous  trouverez  convenable  pour  le  bien  des  affaires  de  ce  pays. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17234.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   16  mai    176S. 

Je  vous  sais  gre  de  m'avoir  informe  de  toutes  les  particularites 
renfermees  dans  votre  rapport  du  lo  de  ce  mois,  et  veux  bien  vous 
faire  connaitre  que,  nonobstant  tous  les  avis  que  vous  ni'y  mandez 
relativement  ä  la  negociation  de  la  cour  de  Versailles  avec  la  republique 
de  Genes,  qui  doit  avoir  l'occupation  de  l'ile  de  Corse  pour  objet  en 
faveur  de  la  premi^re,  ^  je  ne  saurais  me  persuader  encore  que  la  France 
puisse  avoir  tout  de  bon  les  idees  qu'on  lui  prete  dans  le  public  ä 
cet  egard. ^ 

Ayez  soin,  au  reste,    de  faire  parvenir  l'incluse  ci-jointe  "^  en  mains 

de  la  princesse  d' Orange  ma  niece.  ^     , 

'  ^  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


'  Bericht  Thulemeiers,  Haag  10.  Mai.  —  ^  Thulemeier  berichtete,  dass  Frank- 
reich die  Verhandlungen  (vergl.  Nr,  17226)  sehr  geheim  betrieben  und  dem  eng- 
lischen Ministerium  davon  Nachricht  gegeben  habe,  welches  aber  infolge  seiner 
Schwäche  sich  nicht  habe  widersetzen  können.  —  3  Am  19.  Mai  wird  Thulemeier 
angewiesen,  auf  alle  Nachrichten  zu  achten,  „tant  ä  l'^gard  des  vues  pretendues  de 
la  cöur  de  France  sur  l'ile  de  Corse  que  par  rapport  aux  nouveaux  arrangements  qui 
doivent  se  faire  en  Espagne"   (vergl.  S.   158).    —    4  Nr.   17235. 
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17235.     A  LA  PRIXCESSE  D'ORANGE  ET   DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]   16  mai  1768. 

JMa  chere  Niece.  J'espere  d'avoir  le  plaisir  de  vous  embrasser  le 
1 2  juin  ä  Loo ; '  comme  je  ne  viens  que  pour  vous,  ma  chöre  enfant, 
je  m'embarrasse  fort  peu  du  nionde  qui  pourra  s'y  trouver  d'ailleurs, 
et  ce  que  je  vous  en  ai  ecrit,  n'etait  qu'au  cas  qu'il  convint  aux 
interets  du  prince  d'Orange  d'avoir  de  ces  fitats-Generaux  chez  lui, 
qu'il  ne  se  genät  en  rien  pour  l'amour  de  moi,  et  que  vous  m'informiez 
des  personnes  auxquelles  il  fallait  faire  le  plus  d'accueil.  -  Voilä  tout, 
nia  ch^re  enfant. 

Je  vous  felicite  de  votre  carnaval,  auquel  je  ne  m'attendais  pas  ä 
present;  je  trouve  dans  mon  petit  particulier  que  le  pr[ince]  d'Orange 
fait  tres  bien  d'aller  avec  vous  ä  Amsterdam,  ^  quoiqu'il  n'y  gagnera 
jamais  les  bourgmestres  et  les  gros-marchands  de  la  ville;  il  peut 
s'attacher  le  peuple,  et  c'est  beaucoup ;  il  faut  dans  le  pays  oü  vous 
etes,  etre  populaire.  Si  un  stathouder  ne  se  ressent  pas  d'abord  de 
l'avantage  qu'il  doit  retirer  de  cette  conduite,  cela  vient  toujours  ä  la 
longue  et  jamais  mal  ä  propos. 

Les    revues    et    mes   voyages  commencent   ä    present;  ■♦    comme    je 

serai  toujours  par  voie  et  par  chemins,  ne  vous  etonnez  pas,  ma  ch^re 

enfant,    si  vous  ne  recevrez    pas    de  mes  lettres ;    vous    n'en  ser[ez]  pas 

moins   tendrement  aimee,   etant  avec    toute  la  tendresse  imaginable,  ma 

ch^re  Niece,  votre  fidele  oncle  .^     , 

Federic. 

Daignez  faire  mille  assurances  d'estime  et  d'amitie  au  Prince  de 
ma  part. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


17236.     A  LA  REINE  DE  SU^DE  A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam,]    16  mai    1768. 

Ma  tr^s  chere  Sceur.  J'ai  ete  inquiet  pour  votre  sante,  ma  ch^re 
soeur,  je  n'en  suis  entierement  rassure  que  par  la  lettre ^  que  vous  avez 
la  bonte  de  m'ecrire.  Ma  soeur  Amelie^  a  ete  charmee  de  l'invitation 
que  vous  lui  avez  faite,  et  quoique  sa  miserable  sante  ne  lui  permette 
pas  d'entreprendre  ce  voyage,  eile  ne  vous  en  tient  pas  moins  compte 
de  l'amitie  que  vous  lui  temoignez.  En  verite,  ma  chere  sceur,  vous 
avez  grande  raison  de  dire  que  l'eloignement  et   une  longue  Separation 


zessm 


•  Vergl.  Nr.    17226.    —    ^  Vergl.  Nr.    17  116  und   17151.    —    3  Die  Prin 

schrieb,  Haag  10.  Mai :  „La  foire  a  commence  hier,  c'est  le  carnaval  de  La  Haye, 
mais  qui  ne  dure  que  huit  jours.  Ensuite  nous  allons  ä  Amsterdam."  [Charlotten 
bürg.    Hausarchiv.]    —    4  Vergl.  S.    174,     —     5   Liegt  nicht  vor.    —    6  Vergl.  S.  56 
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sont  de  terribles  choses.  Je  m'en  apergois  tous  les  jours,  et  je  sens 
plus  que  personne  combien  il  est  difficile  de  s'exprimer  par  lettres  et 
de  faire  comprendre  tout  ce  qu'on  voudrait  se  dire. 

Heureusement  tout  restera  tranquille  en  Su^de  jusqu'ä  la  premi^re 
Diöte,  et  c'est  beaucoup  que  de  gagner  du  temps ;  il  faut  attendre  le 
reste  des  conjonctures  et  de  l'occasion. 

Je   vais  entrer  ä  present    dans    ma    vie    ambulante ;    divers  voyages 

que  je    dois    faire    dans    les    provinces,    m'occuperont   jusqu'ä    la   fin  de 

juin. '     Je  prends  la  liberte  de  vous  le  marquer  d'avance,  pour  que,  si, 

ma  ch^re  sceur,  vous  ne  recevez  pas  de  mes  lettres   en  ce  temps,  vous 

ne  l'attribuiez  pas  ä  negligence    de    ma  part;    quelque    part    que  je  me 

trouve,  vous  n'en  regnerez  pas   moins    dans  mon  cceur.     fitant  avec  la 

plus  parfaite  tendresse  et    la    plus    haute    estime,    ma    tres    ch^re  Soeur, 

votre  fidele  fr^re  et  serviteur 

Federic.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


17  237.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE 

Potsdam,    18  mai   1768. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  10  de  ce  mois,  et  vous  continuerez  ä 
me  marquer  avec  la  meme  exactitude  que  vous  avez  fait  jusqu'ici,  toutes 
les  particularites  qui  seront  relatives  aux  troubles  actuels  en  Pologne. 
D'ailleurs,  vous  insinuerez  de  ma  part  au  prince  Repnin  comme  quoi 
j'etais  du  sentiment  que,  faute  de  pouvoir  se  saisir  ouvertement  des 
chefs  des  Confederes,  ^  il  conviendrait  et  serait  tr^s  necessaire  que  la 
cour  de  Russie  se  servit  de  la  voie  des  corruptions  par  laquelle  eile 
tächerait  de  gagner  de  leurs  amis  qui,  au  moyen  des  pieges  qu'ils  leur 
tendraient,  les  feraient  tomber  entre  ses  raains ;  car,  ä  moins  qu'on  ne 
parvienne  d'une  maniere  ou  autre  ä  s'emparer  de  ces  gens,  la  fermen- 
tation  continuera  en  Pologne  et  les  affaires  traineront  en  longueur,  de 
Sorte  que  tot  ou  tard  il  en  resultera  des  suites  tr^s  fächeuses  pour  la 
tranquillite  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17238.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,    18  mai   1768. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  derni^re  depeche  du  3  de 
ce  [mois]   que   la  cour   de  Russie    est    tr^s    eloignee    d'entrer  en  aucune 

'  Vergl.   S.    174.     —     *  Für   das   in   den    CEuvres,    Bd.  27,    Th.   i,  S.  379   mit- 
gethcilte  und  dem  Mai  1768  eingereihte  Bruchstück  eines  Schreibens  König  Friedrichs 
an  die  Königin  Ulrike  vergl.  S.   57.   Anm.  3.    —    3  Vergl.  S.   168.   173.    174. 
Corresp.Friedr.il.    XXVII.  12 
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liaison  avec  la  Saxe,  '  et,  persuade  comine  je  suis,  que  la  derniere  sera 
toujours  plus  portee  pour  la  France  et  l'Autriche  que  pour  nous,  une 
pareille  liaison  ne  saurait  que  faire  du  mauvais  sang  et  porter  atteinte 
ä  la  confiance  qui  subsiste  entre  moi  et  l'imperatrice  de  Russie,  et  que 
je  tächerai,  de  mon  cote,  d'entretenir  et  de  cimenter  de  plus  en  plus. 
Quant  aux  affaires  de  Pologne,  il  me  parait  qu'elles  deviennent  de 
jour  en  jour  plus  compliquees.  II  n'y  a  presque  plus  de  province  oü 
on  n'entende  parier  de  Confederation,  et  il  pourrait  bien  arriver  que 
la  Russie  füt  obligee  d'augmenter  le  nombre  de  ses  troupes  dans  ce 
royaume  pour  contenir  les  esprits  turbulents  et  inquiets.  11  nie  semble 
meme  qu'ä  moins  de  s'attacher  [les  chefs],  soit  par  des  corruptions  soit 
par  d'autres  moyens  convenables ,  [ou  ä  moins  de]  se  saisir  des  chefs 
de  ces  troubles,  on  ne  parviendra  gu^re  ä  y  mettre  fin ,  et  comme 
je  crois  que  c'est  le  parti  le  plus  sage  que  la  Russie  puisse  prendre 
dans  ces  circonstances,  vous  n'oublierez  pas  d'en  parier  au  comte  Panin 
et  de  l'engager  ä  donner,  en  consequence,  les  ordres  necessaires  au 
prince  Repnin.  ^ 

Nach  dem  Concept.  FcderiC. 


17  239.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   18  mai   176S. 

Les  petites  anecdotes  que  votre  derniere  depeche  du  1 1  de  ce  niois 
renferme  sur  le  voyage  de  l'Empereur,  et  surtout  ce  que  vous  ajoutez 
de  ses  plaisanteries  vis-ä-vis  de  ceux  qui  paraissent  trop  fatigues  et 
scandalises,  s'ils  ne  trouvent  pas  de  quoi  faire  bonne  chere  sur  la  route, 
me  paraissent  de  purs  badinages  de  jeunesse  et  prouvent  tout  au  plus 
que  l'Empereur  n'est  pas  fort  delicat  pour  sa  bouche.  Mais  pour  porter 
un  jugement  solide  sur  le  veritable  objet  de  son  voyage  et  sur  ses 
occupations,  il  faudra,  je  crois,  attendre  son  retour,  et  tout  ce  qu'on 
en  voudrait  inferer,  ä  l'heure  qu'il  est,  '  ne  serait  que  simples  conjec- 
tures  qu'on  aurait  bien  de  la  peine  ä  apprecier  ä  leur  juste  valeur. 

Quant  ä  la  retraite  de    l'Imperatrice-Reine,  ■*    vous   pouvez  compter 

'  Panin  hatte  die  Eröffnungen,  die  Solms  auf  Grund  des  Erlasses  vom  13.  April 
(vergl.  Nr.  17  162)  ihm  machte,  mit  der  ausdrücklichen  Versicherung  beantwortet, 
„qu'il  n'etait  question  absolument  de  rien  entre  sa  cour  et  Celle  de  Saxe";  Panin  be- 
zeichnete ferner  seine  derzeitigen  Aeusserungen  über  Osten-Sacken  (vergl.  S.  127. 
Anm.  4)  als  persönliche  Bemerkungen ,  die  lediglich  zu  dessen  Charakterisierung 
dienen  sollten,  „sans  aucune  vue  d'application".  —  *  Vergl.  Nr.  17237.  —  3  Rohd 
berichtete:  „On  donne  ä  connaitre  ä  demi-mot  que  toute  cette  grande  course  n'aboutira 
qu'^  peu  de  chose."  —  4  Rohd  berichtete:  „L'imperatrice  a  dejä  dit  plusieurs  fois, 
quand  les  affaires  lui  ont  donne  du  d^goüt,  qu'elle  les  quitterait  tout-ä-fait,  pour  se 
retirer  a  Innspruck.  .  .  Ce  goüt  de  retraite  n'est  que  passager  et  momentane  et  pourrait 
bien  etre  de  la  meme  nature  quelques  annees  encore;  mais  je  ne  jurerais  pas  qu'ä 
la  fin  il  ne  devienne  tr^s  decide,  si  l'imperatrice  a  beaucoup  de  temps  ä  vivre  encore." 
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qu'elle  n'aura  jamais  lieu.     Quand  meme    eile  en    parlerait  encore  mille 

fois,  eile  ne  s'y  resoudra  [pas]  de  sa  vie.    II  y  a  une  grande  difference 

entre  dire  et  executer,  et  l'experience  a  fait  voir,  plus  d'une  fois,  qu'elle 

ne  fait    pas    tout    ce  qu'elle  a    pretendu  vouloir  faire.     C'est  le  langage 

d'un  degoüt  passager,  et  d^s  que  celui-ci  est  passe,  on  abandonne  ordi- 

nairement  en  meme  temps  les  projets  qu'il  avait  fait  concevoir. 

Enfin,  pour  ce  qui  regarde  les  depeches  du  courrier  que  le  ministre 

de  France  a  regu,  et  les  Conferences  que  celui-ci  a  eues  immediatement 

apr^s  avec  le   prince  de  Kaunitz  et  le   [prince]    de  Starhemberg,    je   ne 

saurais  m'imaginer    qu'elles    aient   eu  pour  objet  la  cession  d'une  partie 

du  Guastallois.  ^     II  ne    serait   ni   juste    ni  raisonnable    de   pre'tendre  et 

encore  moins    de  procurer    de    nouveaux   etablissements    ä   l'infant  Don 

Philippe ""   en  Italie,  et  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  trouve  dans  le  traitd 

d'Aix-la-Chapelle    la    nioindre    disposition   sur   laquelle   la  France    puisse 

fonder  une  pareille  proposition.     II    me   parait    donc  plus  vraisemblable 

que  c'est   sur   les  ddmeles   entre   la    cour  de  Rome    et   les  cours  de  la 

maison  de  Bourbon  3    que  ces   depeches    et  Conferences    ont   principale- 

ment  roule,  et  je  crois  pouvoir  poser  en  fait  que,  si  la  France  s'avisait 

effectivement  de  demander  une  nouvelle  cession    en  Italie,    une  pareille 

demande  ne  manquerait  pas   de   revolter   l'Empereur   et    de  l'indisposer 

entierement  contre  eile.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17240.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  mai  1768. 
A  en  juger  sur  les  particularites  que  renferment  vos  depeches  du 
3  et  du  6  de  ce  mois,  ainsi  [sur]  ce  qu'on  en  dit  dans  les  gazettes,  il 
faut  que  les  esprits  soient  fort  irrites  en  Angleterre,  puisque  toutes  les 
nouvelles  resonnent  d'emeutes  et  de  troubles.  "*  II  n'est  donc  pas 
etonnant  que  le  Roi  se  trouve  dans  un  grand  embarras,  et  je  crois 
meme  qu'en  cas  qu'on  voulüt  former  une  nouvelle  administration,  on 
aura  de  la  peine,  dans  ces  circonstances,  ä  trouver  des  personnes  qui 
seront  d'humeur  ä  accepter  des  postes.  ^    Le  temps  seul  eclaircira  tout. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Ü  C  r  1  C. 

■  Rohd  berichtete :  „On  pr^sume  que  l'objet  du  courrier  et  des  Conferences  n'a 
^te  autre  que  la  cession  d'une  partie  du  Guastallois  en  faveur  du  mariage  de  l'archi- 
duchesse  Amelie  avec  le  duc  de  Parme,  et  la  France  pretend  que  ce  petit  territoire 
aurait  dejä  du  etre  remis  ä  l'infant  Duc  son  p^re  en  vertu  du  traite  d'Aix-la- 
Chapelle."  —  *  Verschrieben  für:  „Ferdinand";  Herzog  Philipp,  Ferdinands  Vater, 
war  bereits  1765  gestorben.  —  3  Vergl.  S.  155.  —  ■*  Maltzan  berichtete  am  3.  Mai: 
„La  populace  s'attroupe  tous  les  jours,  fait  des  feux  de  joie,  et  l'on  a  ete  oblige 
plusieurs  fois  de  faire  chercher  des  troupes,  pour  pr^venir  le  desordre."  —  5  Wie 
Maltzan  berichtete,  drohte  Wilkes,  wofern  man  ihn  zum  äussersten  treibe,  mit  Ver- 
öffentlichung  von  Papieren,   die  vor  allem  Bute  schwer  belasten  sollten. 
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17  241.    AU  LIEUTENANT -GENERAL  BARON  DE  LENTULUS 

A   BERNE. 

Berlin,   20  mai  1768. 

Par  tout  ce  que  vous  venez    de    me    marquer    dans  votre  depeche 

du  7   de  ce  mois,  je  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  l'idee  qu'il  faut 

qu'il    y   ait    des    coquins    parmi    mes    sujets    de    Neuchatel    qui    pr6tent 

l'oreille  aux  instigations  de  la  France,    et   je    ne  saurais  que  me  referer 

ä  ce  que  je  vous  ai    dit    dans  ma  precedente '    sur    ce  sujet.     En  effet, 

le  seul  moyen  de  contenir  ces    esprits    rebelies  et    turbulents,    c'est  une 

bonne  garnison.     Mais  comnie  toute  la  ville  ne    rapporte  pas  tant  qu'il 

faut  pour  son  entretien,    je  ne   saurais    me  resoudre  ä  y  mettre  une  de 

mes   troupes,    et    le    meilleur   sera    d'engager   les  Bernois    et    les    autres 

cantons  ä  y   pourvoir.     Leur    garantie    sera    toujours    tres    bonne,    mais 

eile  ne  me  parait  pas  süffisante,    et   au  moyen    d'une  garnison  de  leurs 

troupes    la   negociation    de   l'emprunt  -    rencontrera    peut-etre    moins    de 

difficultes.     Tout  ce  que  j'apprehende,    c'est  que  la  France,  par  ses  in- 

trigues,    ne  rende  les  Bernois  trop    timides   pour  agir;    mais  vous  aurez 

soin   de    les   rassurer    contre    toutes    ces    fausses   insinuations,    et  je  me 

repose    ä    cet    egard,    comme    ä    tout    autre,     sur    votre    prudence    et 

savoir-faire.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17242.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VINCKE 

A  SLESWIG. 

Berlin,  21  mai   1768. 

Votre  rapport  du  16  de  ce  mois  m'a  ete  rendu,  et  quoiqu'il  ne 
saurait  gu^re  resulter  du  mal  de  votre  precipitation  ä  quitter  Copen- 
hague,  je  ne  veux  cependant  pas  vous  dissimuler  qu'il  aurait  mieux 
valu,  et  que  j'aurais  vu  beaucoup  plus  volontiers  que  vous  fussiez  reste 
ä  votre  poste  jusqu'au  depart  effectif  du  roi  de  Danemark  du  Holstein, 
et  que  vous  n'eussiez  quitte  la  cour  de  Copenhague  qu'apres  avoir  ete 
bien  sur  de  votre  fait  ä  cet  egard.  = 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  243.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin ,  22  mai   1768. 
Je  crois  devoir  conjecturer    par   votre    rapport    du   14    de    ce  mois 
que  le  parti  russien  diminue  journellement  en  Pologne,  et  quoique  vous 

I  Vergl.  Nr.  17217.  17220.  —  ^  Vergl.  S.  164.  —  3  Vergl.  Nr.  17219.  Am 
23.  und  28.  Mai  wiederholt  der  König  das  ausdrückliche  Verbot  an  Vincke,  vor  dem 
thatsächlichen    Aufbruch  Christians  VII.  aus   Holstein   seine  Reise   fortzusetzen. 
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n'en  dites  rien,  il  faut  neanmoins  que  les  Russes  y  aient  eu  differents 
echecs,  puisque  les  Confedtfres  deviennent  de  plus  en  plus  hardis.  Dans 
ces  circonstances,  je  suis  bien  aise  ä  la  verite  d'apprendre  les  nouvelles 
que  vous  avez  regues  de  Constantinople,  ^  mais  j'apprehende  cependant 
encore  toujours  que  ces  sentiments  pacifiques  de  la  Porte  changeront 
ä  la  longue,  surtout  parcequ'il  n'est  plus  faisable  que  la  cour  de  Russie 
puisse  retirer  ses  troupes  de  la  Pologne  durant  les  troubles  presents  de 
ce  royaume.  Le  plus  avantageux,  selon  mon  avis,  serait  de  tächer  ä 
saccommoder  ä  l'amiable  avec  les  Polonais  sur  les  griefs  qu'ils  preten- 
dent  avoir,  et  je  crois  qu'il  vous  sera  facile  de  penetrer  le  projet  que 
le  prince  Repnin  voudra  former  pour  mettre  fin  ä  ces  tracasseries,  s'il 
y  emploiera  la  force  des  armes  ou  s'il  travaillera  de  faire  de  la  Diete 
prochaine  une  Diete  de  pacification,  ou  bien  s'il  tächera  de  se  saisir 
des  chefs  des  Confederations.  ^  Des  que  vous  serez  sür  du  plan  qu'il 
voudra  suivre  ä  cet  egard,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  le  mander. 
Au  reste,  c'est  avec  plaisir  que  j'apprends  que  les  differents  partis 
qu'il  y  a  actuellement  en  Pologne,  ne  mettent  non  seulement  aucun 
obstacle  ä  l'achat  des  chevaux  que  mes  officiers  ont  ordre  de  faire  en 
Ukraine,   mais  qu'ils  les  favorisent  meme,  autant  qu'il  depend  d'eux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17  244.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin  ,   22  mai  1768. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  des  particularites  que  vous  me 
marquez  dans  votre  derniere  depeche  du  14  de  mai.  Je  doute  cepen- 
dant que  l'Empereur  fasse  un  voyage  expres  ä  Dresde,  et  je  presume 
plutot  qu'il  se  bornera  ä  faire  une  petite  visite  ä  cette  cour,  lorsqu'il 
ira  en  Boheme.  -^ 

Les  affaires  en  Pologne  vont  toujours  le  meme  train.  ^  Une  Con- 
federation  se  forme  apres  l'autre,  et  toutes  les  troupes  polonaises  de 
rUkraine  se  sont  rangees  du  cote  des  Confederes,  de  sorte  qu'ils  ont 
dejä  forme  dix  corps  differents  qui  fönt  partout  des  courses,  et  dont 
une  partie  a  pille  encore  en  dernier  lieu  la  ville  de  Zaleszczyki,  appar- 
tenante  au  roi  de  Pologne.  En  attendant,  la  Porte,  malgre  les  intrigues 
de  la  France,  a  declare  au  ministre  de  Russie  qu'elle  n'etait  nuUement 
intentionnee  de  preter  la   moindre    assistance   aux  Confederes    ni  de  les 

1  Die  Nachrichten  enthielten  eine  günstige  Erklärung  der  Pforte  an  Obreskow; 
vergl.  dafür  Nr.  17244.  —  2  Vergl.  S.  178.  —  3  Rohd  berichtete,  dass  allgemeinen 
Gerüchten  zufolge  der  Kaiser  beabsichtige,  entweder  nach  seiner  Rückkehr  aus  Ungarn 
den  sächsischen  Hof  zu  besuchen  oder  nach  Besichtigung  der  böhmischen  Lager  seinen 
Schwager,  Herzog  Albert  von  Sachsen-Teschen,  zu  begleiten,  „qui  veut  aller  a  Dresde 
pour  ses  affaires  particuii^res",  —  4  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes 
nach  dem  Berichte  Benoits,  Warschau  14.  Mai,  vergl.  Nr.   17243. 
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prendre  sous  sa  protection.  Mais,  d'un  autre  cote,  eile  a  insiste  forte- 
ment  sur  la  sortie  des  troupes  russiennes  de  la  Pologne,  afin  de  ne 
pas  se  trouver,  malgre  eile,  enveloppee  dans  ces  affaires;  ce  qui  ne 
saiirait  qu'embarrasser  cette  cour,  vu  que,  si,  d'un  cote,  eile  veut  satis- 
faire  aux  engagements  qu'elle  a  pris  par  le  dernier  traite,  eile  ne  saurait 
s'y  preter,  et  si,  de  l'autre,  eile  retire  ses  troupes,  tout  son  traite  ne 
sortira  aucun  efifet  et  sera  bientöt  enti^rement  renverse. 

Quoi  qu'il  en  seit,  il  faudra  voir  si  cette  declaration  de  la  Porte 
contribuera  ä  faire  rentrer  les  mecontents  en  eux-memes,  ce  qui  est 
d'autant  plus  ä  souhaiter  que  jusques  ici  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  les 
reduire  par  la  force,  et  qu'au  defaut  de  cela,  il  est  fort  ä  craindre  que 
ces  troubles  n'aillent  tous  les  jours  en  augmentant,  et  qu'ils  n'aient 
enfin  des  suites  tr^s  fächeuses  pour  la  tranquillite  publique. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


17245.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin  ,   22   mai   1768. 

Quoique  je  sois  tres  edifie  des  sentiments  que  le  comte  Panin, 
seien  votre  depeche  du  6  de  ce  mois,  parait  adopter  actuellement  rela- 
tivement  ä  la  cour  de  Saxe, '  j'ai  pourtant  Heu  de  douter  qu'il  par- 
vienne  jamais  ä  exciter  une  mesintelligence  entre  eile  et  la  cour  de 
Vienne.  Les  liaisons  entre  ces  deux  cours  sont  trop  etroites,  et  le 
voyage  que  l'Empereur,  ä  ce  qu'on  assure,  se  propose  de  faire  ä 
Dresde,  ^  est  une  nouvelle  preuve  du  peu  de  succds  qu'il  saurait  se 
promettre  d'une  pareille  tentative. 

D'ailleurs,  les  affaires  de  Pologne  donneront  ä  ce  ministre  plus  de 
distractions  qu'il  ne  s'est  imagine.  EUes  deviennent  tous  les  jours  plus 
compliquees.  Une  Confederation  se  forme  apres  l'autre,  et  les  troupes 
polonaises  de  l'Ukraine  se  sont  rangees  du  cote  des  Confederes,  de  sorte 
qu'ils  ont  dejä  ete  en  etat  de  former  dix  corps  dififerents,  sans  que, 
jusques  ici,  les  troupes  russiennes  aient  pu  parvenir  ä  les  dissiper.  II 
est  vrai  que  la  Porte  s'est  assez  favorablement  declaree  en  dernier  lieu 
au  ministre  de  Russie,  mais  eile  n'a  pas  moins  insiste  sur  la  sortie  de 
ses  troupes,  afin  de  n'etre  pas  entrainee,  malgre  eile,  dans  ces  affaires ;  ^ 

'  Panin  erklärte,  dass  Katharina  in  keine  Beziehungen  zu  den  Sachsen  treten 
•würde,  weil  sie  weder  ihrer  bedürfe  noch  ihnen  trauen  könne  (vergl.  Nr.  17 171 
und  17238).  Er  glaubte  jedoch,  dass  man  sich  der  Person  Osten-Sackens,  falls  er 
leitender  Minister  würde  (vergl.  S.  127),  mit  Nutzen  bedienen  könne,  „afin  de  donner, 
par  les  prevenances  qu'on  aurait  pour  lui,  des  raisons  ä  la  cour  de  Vienne  de  se 
d^fier  de  ses  sentiments  et  d'6tabHr  par  lä  une  Jalousie  entre  les  deux  cours,  qui 
empecherait  une  liaison  intime  entre  elles".  —  *  Vergl.  Nr.  17244.  —  3  Vergl. 
Nr.    17243  und    17244. 
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et  cela  me  parait  prouver  que  la  France  a  assez  bien  reussi  dans  ses 
intrigues  et  a  su  inspirer  tant  de  mefiance  aux  Turcs  qu'on  ne  saurait 
guere  se  promettre  ä  voir  sitot  la  fin  de  ces  troubles,  surtout  si  la 
Russie  se  voit  obligee  de  faire  entrer  un  nouveau  corps  de  ses  troupes- 
en  Pologne.     II  n'y  a  que  le  temps  qui  nous  eclaircira  sur  tout  ceci. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  U  e  T  1  C. 


17  246.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,   22.   Mai  1768. 

Kuer  Bericht  vom  i6.  April  ist  mit  dem  Postscript  von  eben  dem 
Dato  Mir  wohl  eingehändigt  worden.  Nach  Meinen  letzteren  Nach- 
richten werden  die  Sachen  immer  wüster  in  Polen. '  Es  formiret  sich 
immer  eine  Conföderation  nach  der  andern.  Die  polnischen  Truppen 
aus  der  Ukraine  haben  sich  zu  den  Conföderirten  geschlagen,  so  dass 
diese  nunmehro  sich  schon  in  zehn  verschiedene  Corps  vertheilet,  welche 
überall  herumschwärmen,  auch  noch  ganz  kürzlich  eine  dem  König  von 
Polen  zustehende  Stadt  geplündert  haben ,  ohne  dass  die  russischen 
Truppen  ihnen  bis  dahin  sonderlichen  Einhalt  thun  können.  Nun  soll 
zwar  die  Pforte  dem  russischen  Minister  auf  das  nach  Eurem  ob- 
angezogenem  Bericht  eingereichte  Promemoria  ^  geantwortet  haben,  wie 
sie  sich  in  die  polnische  Religionssachen  nicht  mischen  würde ;  sie  hat 
aber  zugleich  darauf  bestanden,  dass  Russland  seine  Truppen  aus  Polen 
herausziehen  solle,  damit  sie  nicht  wider  ihren  Willen  in  das  Spiel  hin- 
eingezogen werden  möchte.  ^  Ich  besorge  dahero  noch  immer,  dass  die 
Türken  durch  die  österreichsche  und  französische  Insinuationes  werden 
aufgebracht  und  zuletzt  von  den  Polen  selbst  herbeigezogen  werden, 
weil  auf  dem  Fall,  dass  gleich  Russland  anjetzo  seine  Truppen  wirklich 
herausziehen  wollte,  der  König  von  Polen  auf  seinem  Thron  nicht  einen 
Augenblick  sicher  sein  dürfte.  Ihr  müsst  also  nicht  unterlassen,  den 
russischen  Minister  zu  encouragiren,  dass  er  bei  solchen  Umständen  an 
der  Pforte  brave  Corruptiones  spendire,  indem  sonst  der  Tanz  gewiss 
losgehen  möchte. 

Der  Schluss  enthält  Mittheilungen  über  die  Begleichung  der  Barcker'schen  Geld- 
forderungen und  über  die  Besorgung  des  von  dem   Könige  gewünschten  Tabaks. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


'  Vergl.  Nr.  17243  und  17244.  —  *  Obreskow  führte,  wie  Zegelin  berichtete, 
in  der  Denkschrift  aus,  „dass  die  katholische  Partei  in  Polen  sich  unterstünde,  unter 
dem  Vorwand  des  Schutzes  der  Pforte  und  des  Tartarchans  eine  Conföderation  zu  er- 
richten", und  schloss  mit  der  Aufforderung,  solche  Maassnahmen  zu  ergreifen,  „welche 
der  neuen  Conföderation  auf  einmal  alle  Hoffnung  benehmen  auf  die  Protection  der 
Pforte  und  des  Tartarchans".    —    3  Vergl.  Nr.    17244. 
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17247.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  23  mai  1768. 
Selon  votre  rapport  du  10  de  ce  mois  les  affaires  deviennent  tous 
les  jours  plus  serieuses, '  et  je  suis  tres  curieux  d'apprendre  ä  quoi  tout 
cela  aboutira  ä  la  fin.  En  attendant,  il  me  parait  que  la  cour  a  fait 
une  sottise  de  lacher  si  fort  la  bride  ä  la  populace,  et  il  est  fort  ä 
craindre  qu'en  cas  quelle  trouve  un  chef  desespere,  eile  poussera  ses 
extravagances  plus  loin  qu'on  ne  pense.  Vous  aurez  donc  soin  d'y 
preter  une  attention  tres  serieuse. 

Nach  dem  Concept.  -t'  e  ü  6  r  1  C. 


17248.     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL   BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,    23  mai   1768. 

Votre  rapport  du  13  de  ce  mois  m'a  ete  rendu,  et  [je]  veux  bien 
croire  que  la  cour  de  France  ne  temoigne  plus  tant  d'empressement 
qu'elle  a  fait  ci-devant,  ä  la  Suede,  ■"  vu  que,  dans  le  moment  present, 
eile  ne  saurait  tirer  aucun  avantage  des  Suedois,  et  que  ces  gens  ne 
peuvent  lui  etre  utiles  en  rien. 

Nach  dem  Concept.  -t*  e  G  6  r  1  C. 


17249.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin ,   23  mai   176S. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  17  de  ce  mois,  et  suis  surpris  que  les 
Frangais  aient  pousse  les  affaires  concernant  l'ile  de  Corse  -^  avec  cette 
vehemence  qu'on  leur  a  attribuee.  On  dit  cependant  presentement  que  ■* 
la  marche  des  troupes  qu'on  avait  assemblees,  et  qui  doivent  passer 
dans  cette  ile,  a  ete  changee,  ä  l'heure  qu'il  est,  mais  on  ignore  encore 
jusqu'ä  present  la  destination  ulterieure  de  ces  troupes. 

J'attendrai,  au  reste,  avec  patience  la  reponse  que  le  comte  d'Acunha 
vous  fait  espdrer  de  la  part  de  sa  cour  au  sujet  du  traite  de  commerce 
ä  conclure  entre  eile  et  moi.s 

Vous  aurez  soin,  au  surplus,  de  remettre  la  lettre  ci-jointe^  au 
prince  d' Orange. 

K-   u  j     ^  Federic. 

rv.ach  dem  Concept. 

'  Nach  Mallzans  Berichl  war  es  zu  blutigen  Zusammenstössen  zwischen  be- 
waffneten Volksmassen  und  den  Soldaten  gekommen.  —  *  Cocceji  berichtete:  „Le 
parti  frangais  parait  fort  pique  de  toutes  les  irresolutions  de  la  France  et  du  peu 
d'empressement  qu'elle  temoigne  a  envoyer  un  ministre"  (als  Nachfolger  des  nach 
Holland  berufenen  Breteuil).  —  3  Vergl.  Nr.  17234,  —  *  Bericht  Maltzans,  London 
10.  Mai.    —   5  Vergl.   S.  159.    —    ^  Nr.   17250. 
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17250.     AU  PRINCE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU    A  LA  HAYE. 

[Berlin  ,]    23    mai    1768. 

Monsieur    mon    Cousin.      Si    vous    n'aviez    pas    voulu    avoir    mon 

Portrait, '    je    me    serais    bien    garde    de    l'envoyer    ä  Votre  Altesse.     II 

n'a  d'autre  merite  que  de   vous   faire   souvenir    d'une   personne   qui   est 

remplie    d'estime    pour    vous,    et    qui    se    fera    un   plaisir    de  donner  en 

toutes  les  occasions  des  preuves    ä  Votre  Altesse   de  la  haute  estime  et 

de    la    consideration    avec    laquelle    je    suis,    Monsieur    mon  Cousin,    de 

Votre  Altesse  le  fidele  cousin  et  oncle  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.     Eigenhändig. 


17  251.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Berlin,   23  mai   1768. 

J'ai  vu,  par  la  lettre  -  que  vous  avez  eu  la  bonte  de  m'ecrire  le 
23  de  ce  mois,  le  dessein  que  vous  avez  d'aller  au  temps  marque  en 
Hollande,  "^  et  il  dependra  simplement  de  vous  de  le  mettre  en  exe- 
cution.  Je  vous  prie  seulement,  en  ce  cas,  de  garder  l'incognito  dans 
le  Brabant  et  d'eviter  surtout  soigneusement  les  frontieres  de  la  France, 
par  la  raison  qu'il  ne  regne  pas,  ä  l'heure  qu'il  est,  une  intelligence 
bien  etroite  entre  moi  et  la  cour  de  Versailles.  ■*  Je  vous  prie  d'etre 
toujours  persuade  des  sentiments  d'estime  et  de  la  plus  parfaite  amitie 
avec  lesquels  je  suis  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  e  r  1  C.  = 


17  252.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   28  mai  1768. 
J'ai  ete  bien  aise,    ä  la   verite,    d'apprendre   par   votre    rapport    du 

18  de  ce  mois  l'echec  qu'un  corps   assez  nombreux  de  Confederes  doit 
avoir    essuye   pres  d'Ulanow    par   les   troupes    russes,^    mais   j'aurais  vu 

'  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  *  Liegt  nicht  vor.  —  3  Der 
Prinz  trat  am  26.  Juli  die  Reise  an.  —  *  Vergl.  Nr.  17  217.  17  221.  —  5  Nugent 
berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  24.  Mai :  „Bei  den  mit  dem  König  gehabten  öftern  Ge- 
sprächen [bei  den  Revuen]  hat  einsmal  derselbe,  da  von  den  verschiedenen  europäi- 
schen Gouvernements  die  Rede  war ,  Gelegenheit  genommen ,  sozusagen  scherzweise 
sich  herauszulassen:  »Mais,  vous  aulres,  vous  etes  aussi  acced^s  au  pacte  de  famille.« 
Ich  gäbe  hierauf  Sr.  Majestät  die  kräftigsten  Versicherungen,  dass  mir  im  geringsten 
nichts  davon  bewusst  wäre,  mit  dem  Beifügen:  »que  j'^tais  bien  assure  qu'il  n'y  a 
que  des  circonstances  imprevues  qui  pourraient  faire  entrer  la  maison  d'Autriche  dans 
un  pareil  engagement«."  [Wien.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.]  —  6  Vergl.  dafür 
Nr.   17253. 
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avec  bien  plus  de  plaisir,  si  on  avait  pu  etre  assez  heureux  que  de  se 
saisir  des  chefs  qui  excitent  les  troubles  presents  en  Pologne,  puisque 
l'avantage  d'une  pareille  capture  couperait  sürement  le  mal  dans  sa 
racine,  au  Heu  que  la  defaite  de  quelques  milliers  d'hommes  ne  pro- 
duira  tout  au  plus  qu'une  tranquillite  momentanee  et  conservera  toujours 
le  feu  sous  la  cendre. 

Pour  ce  qui  regarde  la  cour  de  Saxe,  les  arguments  ne  sauraient 
vous  manquer  pour  convaincre  le  prince  Repnin  de  la  connexion 
certaine  que  cette  cour  a  aux  troubles  actuels  de  Pologne. '  L'aug- 
mentation  qu'elle  a  faite  dans  ses  troupes,  ^  malgre  qu'elle  ne  saura 
faire  passer  un  seul  homme  dans  ce  royaume,  en  est  une  preuve  süffi- 
sante, ainsi  que  l'arrivee  de  l'ev^que  de  Kamieniec  ä  Dresde;  car  la 
conduite  qu'elle  a  tenue  ä  son  egard  dans  le  public,  a  sürement  ete 
forcee,  et  ce  n'est  que  par  menagement  pour  moi  et  pour  eviter  de 
me  donner  des  soupgons,  qu'elle  a  refuse  de  se  meler  ouvertement  de 
ces  affaires.  La  parente  qu'il  y  a  entre  le  prince  Charles  de  Saxe  et 
le  sieur  Krasinski,  qui  sont  beaux-fr^res,  peut  vous  fournir  un  troisit^me 
argument  pour  prouver  la  certitude  de  cette  influence,  et  vous  pourrez 
vous  servir  encore  pour  cet  effet  de  l'insinuation  qu'il  ne  se  passe  point 
de  semaine  oü  l'on  ne  voit  passer  par  la  Silesie  pr^s  de  Krossen  ou 
de  Glogau  des  Polonais  qui  se  rendent  en  Saxe,  et  qui  n'y  vont  cer- 
tainement  ä  autre  fin  que  pour  se  concerter  avec  cette  cour. 

Ce  qui  me  tranquillise  beaucoup  ä  1' egard  de  tous  ces  troubles, 
c'est  que,  suivant  toutes  les  nouvelles,  les  Turcs  ne  temoignent  avoir 
jusqu'ici  aucune  envie  de  vouloir  se  meler  serieusement  de  ces  affaires,  3 
et  je  crois  que,  si  l'on  peut  parvenir  ä  rendre  la  prochaine  diete  de 
Pologne  une  Diete  de  pacification,+  que  ce  sera  le  plus  sür  moyen 
d'assoupir  tout  ce  vacarme  et  de  terminer  entierement  les  affaires. 

Au  reste,  comme  j'apprends  que  les  Polonais,  malgre  les  Conven- 
tions qui  subsistent  entre  moi  et  leur  Republique,  etablissent  neanmoins 
par-ci  par-lä  quelques  nouveaux  peages,  ^  je  vous  ordonne  de  prendre 
des  informations  exactes  ä  cet  egard,  et  d^s  que  pareilles  infractions  ä 
nos  Conventions  parviendront  k  votre  connaissance,  vous  ne  manquerez 
pas  de  faire  non  seulement  lä-dessus  les  representations  necessaires  oü 
il  conviendra,  mais  vous  aurez  sein  aussi  de  m'en  faire  sur-le-champ 
un  rapport  exact  et  fidele. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Repnin  hatte,  wie  Benoit  berichtete,  auf  seine  Vorstellungen  geantwortet,  dass 
von  den  Umtrieben  des  Bischofs  Krasinski  nichts  zu  befürchten  stehe ,  da  er  in 
Dresden  nur  unter  der  Bedingung  zugelassen  sei,  „qu'il  ne  ferait  aucune  demande 
de  la  part  de  la  Confederation ;  qu'ainsi  lui,  ambassadeur,  6tait  sür  de  ce  c6t6-lä" 
(vergl.  S.  i6l  und  173).  —  »  Vergl.  S.  85.  —  3  Vergl.  Nr.  17243  und  17244. 
—    4  Vergl.   S.  181.    —    5  Vergl.  Xr.   17  212. 
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17253.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    28  mai   176S. 

Tout  ce  que  vous  nie  dites  dans  votre  depeche  du  18  de  ce  mois 
au  sujet  des  dettes  de  la  cour  oü  vous  etes,  me  parait  bien  sense, ' 
mais  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  le  payement  de  ces  dettes 
tienne  ä  rimperatrice- Reine  si  fort  ä  cceur  que  vous  paraissez  le 
presumer. 

Quant  aux  troubles  de  Pologne,  je  me  confirme  de  plus  en  plus 
dans  l'idee  que  c'est  principalement  aux  suggestions  de  la  France  et  en 
particulier  ä  l'esprit  tracassier  et  remuant  de  son  premier  ministre,  le 
duc  de  Choiseul,  qu'il  faut  les  attribuer.  La  part  qu'il  a  prise  ä  ceux 
dans  ma  souverainete  de  Neuchatel,  selon  la  lettre  au  canton  de  Berne, 
dont  je  vous  ai  envoye  copie  en  son  temps,  -  fournit  une  preuve  incon- 
testable  qu'il  ne  peut  pas  rester  tranquille,  et  qu'il  a  un  goüt  decide 
pour  exciter  et  entretenir  des  troubles. 

En  attendant,  les  Russes  viennent  de  remporter  quelque  avantage 
sur  les  Confederes  entre  Ulanow  et  Chmielnik,  oü  le  general  Podgo- 
ryczani  a  surpris  un  de  leur  corps  et  a  fait  sur  eux  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  ^  Mais  cet  avantage  ne  me  parait  pas  assez  decisif 
encore,  et  je  crains  toujours  que  ces  troubles  ne  tirent  si  fort  en 
longueur  que,  pour  les  terminer  entierement,  la  Russie  se  verra  enfin 
obligee  de  renforcer  ses  troupes  en  Pologne,  et,  dans  ce  cas,  il  serait 
fort  ä  apprehender  que  d'autres  puissances  n'y  prennent  egalement  part, 
et  qu'en  particulier  la  Porte  ne  perdit  patience  et  ne  cedät  aux  insti- 
gations  de  la  France,  qui  ne  cesse  de  souffler  au  feu  pour  l'engager  ä 
s'en  meler.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  laisse  pas  d'esperer  encore  que, 
malgre  toutes  les  suggestions  de  la  France,  la  Porte  tiendra  ferme  dans 
les  dispositions  pacifiques  qu'elle  a  fait  paraitre  jusques  ici,  et  qu'on 
trouvera  encore  moyen  de  conjurer  l'orage  en  mettant  promptement  fin 
aux  troubles  qui  agitent  actuellement  ce  royaume. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  254.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   28  mai   1768. 
Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  volre  derniere  depeche  du   10  de 
ce  mois  que  toutes  les  notions  que  vous  avez  su  vous  procurer,  tendent 

I  Rohd  berichtete:  „II  est  tr^s  sur  que  ni  l'Imperatrice-Reine  ni  l'Empereur  ne 
veulent  pas  de  guerre  et  ne  sauraient  la  vouloir  non  plus,  sans  renverser  tout  leur 
Systeme  de  finances,  compasse  sur  le  maintien  de  la  paix,  pour  liberer  l'Etat  de  ses 
terribles  dettes;  au  lieu  de  sortir  de  ce  labyrinthe,  comme  ils  feront  probablement,  si 
la  paix  se  conserve,  dans  une  quinzaine  d'annees,  ils  s'abimeraient,  s'ils  se  laissaient 
entrainer  a  une  nouvelle  guerre."    —    ^  ^'ergl.  S.  167.  170.    —    3  Vergl.  Nr.    17252. 


—     i8S     

ä  vous  confirmer  dans  l'idee  que  la  Russie  n'a  aucune  envie  d'entrer 
dans  quelque  liaison  particuliere  avec  la  Saxe. '  C'est  le  meilleur  parti 
qu'elle  puisse  prendre,  et,  en  suivant  ce  Systeme,  eile  agira  toujours 
conformement  ä  ses  vrais  interets.  En  effet,  las  liaisons  de  la  Saxe 
avec  les  cours  de  Vienne  et  de  France  sont  trop  etroites  pour  pouvoir 
se  flatter  de  les  rompie  jamais,  et  on  ne  saurait  regarder  que  comme 
une  pure  simagree  toutes  les  protestations  d'attachement  qu'elle  fait  ä  la 
Russie.  Aussi  ne  cherche-t-elle  par  lä  qu'ä  induire  cette  derni^re  dans 
l'eneur,  et  celle-ci  fait,  par  consequent,  tres  bien  de  ne  pas  donner 
dans  les  finesses  forcees  du  comte  de  Sacken.  Outre  les  liens  de  parente 
qui  subsistent  dejä  entre  l'Empereur  et  l'filectrice  douairiere, ""  on  medite 
encore  un  nouveau  mariage  entre  l'ßlecteur  et  une  archiduchesse. -^  Le 
prince  Albert  jouit  de  la  part  de  la  cour  de  Vienne  d'tme  pension  de 
200  ooo  ecus,  et  c'est  uniquenient  ä  la  protection  de  celle-ci  que  le 
prince  Clement  est  parvenu  a  l'electorat  de  Treves,  "*  D'ailleurs,  on 
assure  que  le  premier  de  ces  deux  Princes  fera  cette  annee  un  tour  ä 
Dresde  pour  cimenter  et  aftermir  encore  ces  liaisons,  et  qu'il  sera  ac- 
compagne,  dans  ce  voyage,  de  l'Empereur.  ^  H  en  est  tout  de  meme 
des  liaisons  de  la  Saxe  avec  la  France.  Une  de  ses  princesses  possede 
une  riebe  abbaye  en  France,^  le  Dauphin  est  fils  d'une  princesse  de  la 
meme  maison,  ^  et  on  pretend  que  le  prince  Xavier  n'attend  que  la 
majorite  de  l'jfclecteur  pour  se  rendre  egalement  en  France.  ^  Tant 
de  liens  rendent  ses  liaisons  avec  ces  deux  cours  indissolubles,  et  on 
peut  poser  en  fait  qu'on  ne  reussira  jamais  ä  les  separer.  Aussi  suis-je 
persuade  que,  par  une  suite  de  ces  memes  liaisons,  la  Saxe  chipote 
toujours  avec  les  Confederes  en  Pologne,  et  ce  qui  me  confirme  dans 
cette  idee,^  c'est  1°  que  le  prince  Charles,  etant  beau-frere  du  sieur 
Krasinski,  ne  saurait  que  prendre  ses  interets  fort  ä  coeur,  2°  qu'il  ne 
se  passe  pas  huit  jours  qu'il  n'y  ait  quelques  Polonais  qui  se  rendent 
par  Krossen  et  Glogau  en  Saxe;  et  quoique,  pour  jeter  de  la  poudre 
aux  yeux  du  public,  on  ait  renvoye  l'eveque  de  Kamieniec,  je  ne  doute 
cependant  nuUement  qu'on  ne  l'ait  ecoute,  et  je  crois  mSme  qu'il  faut 
attribuer  principalement  au  meme  objet  l'augmentation  considerable  que 
la  Saxe  fait  actuellement  de  ses  troupes. 

Quant  aux  troubles  de  Pologne  en  eux-memes,  la  Russie  sera,  sans 
doute,  dejä  informee  du  succes  que  le  general  Podgoryczani  a  remporte 
sur  les  Confederes  entre  Ulanow  et  Chmielnik. '°  J'en  ai  ete ,  ä  la 
verite,  bien  charme,  mais  il  ne  me  parait  pas  encore  decisif,  et  je 
souhaite    toujours,    pour  finir    promptement    ces    troubles,    qu'on  puisse 

'  Vergl,  Nr.  17238  und  17245.  —  ^  Die  verstorbene  Kaiserin  Josepha  Maria 
Antonia  war  die  Schwester  der  Churfürstin-Wittwe  Maria  Antonia.  —  5  Vergl. 
S.  134  und  142.  —  4  Vergl.  S.  142.  —  5  Vergl.  S.  181.  —  ^  Prinzessin  Maria 
Christina  von  Sachsen  war  Coadjutorin  des  Stiftes  Remiremont  in  Lothringen.  — 
7  Der  1767  gestorbenen  Maria  Josepha.  —  8  Vergl.  S.  142.  —  9  Für  das  folgende 
vergl.  Nr.  17252.    —    •°  Vergl.  S.   185  und   187. 
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parvenir  ä  enlever  les  chefs  des  Confederes  et  ä  se  saisir  de  leurs  per- 
sonnes.  Ce  serait  le  meilleur  moyen  d'öter  a  ces  derniers  toute  espe- 
rance  de  se  soutenir,  et  quoique  ce  ne  soit  qu'aux  instigations  de  la 
France  qu'il  faille  attribuer  les  troubles  en  Pologne,  tout  comme  ceux 
dans  ma  souverainete  de  Neuchätel,'  et  qu'elle  se  flatte  toujours  d'en- 
trainer  la  Porte  dans  les  premiers,  j'espere  cependant  que,  pourvu  qu'on 
parvienne  ä  les  terminer  dans  le  courant  de  cette  annee,  la  Porte  ne 
s'en  melera  en  aucune  fagon,  mais  continuera  plutot  dans  les  sentiments 
pacifiques  qu'elle  a  fait  paraitre  jusques  ici. 

Vous  aurez  soin  de   faire    im    usage  convenable  de  toutes  ces  con- 
siderations  dans  vos  entretiens  avec  le  comte  Panin. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  6  r  1  C. 


17255.     AU    LIEUTENANT -GEXfiRAL    BARON    DE  LENTULUS 

A  BERNE. 

Potsdam,  28  niai  176S. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  derniere  depeche  du  15 
de  ce  mois  que  non  seulement  les  quatre  cantons  ont  envoye  ä  Neu- 
chätel  une  garnison  de  600  hommes  avec  l'artillerie  necessaire,  mais 
que  le  canton  de  Berne  a  aussi  fait  avancer  sous  vos  ordres  sur  la 
frontiere  un  corps  de  6  bataillons  d'infanterie  et  un  regiment  de  dragons 
avec  16  pieces  de  canons  pour  contenir  les  autres  corps  et  communautes 
du  pays  dans  leur  devoir. 

Quant  aux  frais  de  la  garnison,  je  vous  sais,  ä  la  verite,  beaucoup 
de  gre  de  ce  que  vous  avez  employe  votre  credit  pour  faire  avancer 
un  mois  de  gages  aux  troupes  qui  la  composeront,  mais  je  ne  saurais 
m'empecher  de  vous  repeter  ce  que  je  vous  ai  dejä  insinue  ä  cet  egard 
dans  ma  precedente,  ^  savoir  d'arranger  tout  de  fagon  que  les  frais, 
ainsi  que  l'entretien  ulterieur  de  cette  garnison,  tombent  entierement 
ä  la  Charge  des  coupables  qui  par  leur  mutinerie  m'ont  force  ä  cette 
mesure  vigoureuse,  et  que  je  ne  suis  nuUement  d'humeur  de  les  rem- 
bourser ou  d'y  contribuer  un  sol.  Vous  aurez  donc  grand  soin  de 
regier  cet  article,  sans  le  moindre  delai,  par  l'intervention  du  canton  de 
Berne,  en  conformite  de  ce  que  mon  ministre  de  cabinet  le  comte  de 
Finckenstein  vous  a  mande  sur  ce  sujet  par  sa  lettre  du  24  de  ce 
mois,  et  on  n'aura  pas  grand'peine  de  decouvrir  les  coupables,  soit  du 
magistrat,  soit  de  la  bourgeoisie.  Selon  toutes  les  apparences,  ceux  qui 
ont  commis  le  meurtre  du  sieur  Gaudot,  ^  se  trahiront  eux-memes,  ä 
l'approche  de  la  garnison,  par  leur  fuite,  de  sorte  qu'ä  mon  avis  et  vu 
les  exces  enormes  qui  ont  ete  commis,  le  plus  sur  sera  de  purger  toute 
la  ville  de  ces  esprits  turbulents  et  rebelies  qui  ont  fomente  cette  revolte 
ou  y  ont  pris  le  plus  de  part. 

■   Vergl.  S.    187.     —     ^  Nr.    17  241.    —     3  Vergl.  S.    163.  167. 
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Au  reste,  je  compte  de  partir  le  i^""  du  mois  de  juin  prochain  pour 
mes  fitats  de  Cleves.  Federic. 

Voila  de  grands  fous  et  de  grands  coquins  qua  ces  gens  de  Neu- 
chatel,  Ils  n'ont  pas  pu  supporter  leur  bonheur,  et,  par  folie  et  par 
legerete,  ils  empireront  leur  condition.     Ce  n'est  pas  ma  faute. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabi- 
netskanzlei. 


17  256.     AU    MARfiCHAL   DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG  A   STUTTGART. 

Potsdam,  28  mai  1768. 
Je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  rien  ä  apprehender  au  sujet  de  la  lignee 
que  le  Duc  regnant  pourrait  avoir,  et  dont  il  a  fait  mention,  selon  votre 
rapport  du  1 1  de  ce  mois,  dans  une  des  resolutions  qu'il  a  fait  remettre 
ä  ses  etats.  Le  mariage  est  indissoluble  chez  les  papistes ,  et  si  la 
Duchesse  son  epouse  lui  survit,  toutes  les  pretentions  des  enfants  qu'il 
pourrait  avoir  d'ailleurs,  s'aneantissent  de  soi-meme. 

Nach  dem  Concept.  -t*  6  Q  e  r  1  C. 


17  257.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAX  A  LOXDRES. 

Potsdam,    28  mai   176S. 

Bien  que,  selon  votre  derniere  depeche  du  13  de  ce  mois,  la  fougue 
de  la  populace  ^  paraisse  un  peu  apaisee,  l'on  ne  saurait,  cependant, 
envisager  encore  l'esprit  de  revolte  conime  entierement  etoufife,  et  il  se 
pourrait  tres  bien  qu'ä  la  moindre  occasion  le  feu  du  tumulte  eclate  de 
nouveau  avec  plus  de  vehemence  que  jamais.  En  attendant,  tous  ces 
desordres  ne  manqueront  pas  d'influer  sur  les  affaires  parlementaires, 
et  vous  ferez  bien  d'y  preter  toujours  une  attention  serieuse  pour  m'en 
faire  ensuite  votre  rapport. 

Au  reste,  on  m'a  mande  ^  que  le  ministere  britannique  a  fait  faire 
une  Insinuation  tres  vigoureuse  ä  la  cour  de  Versailles  contre  son  ex- 
pedition  sur  l'ile  de  Corse,  et,  comme  je  serais  bien  aise  de  savoir  au 
juste  ce  qui  en  est,  vous  n'oublierez  pas  de  faire  tout  votre  possible 
pour  vous  mettre  au  fait  de  cette  insinuation  et  de  me  communiquer 
ce  que  vous  en  aurez  pu  decouvrir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  Nr.   17247.    —    2  Bericht  Thulemeiers,    Haag  20.  Mai. 
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17258.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L£GATI0N  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   28  mai  1768. 

Je  suis  content  des  particularites  que  votre  rapport  du  20  de  ce 
mois  renferme,  et  souhaiterais  presentement  de  savoir  de  vous  si,  au 
cas  que  je  fus  intentionnd  de  faire  negocier  en  Hollande  un  capital  de 
3  ä  400000  ecus  pour  le  soulagement  et  retablissement  de  ma  noblesse, 
qui  a  souffert  par  la  derniere  guerre,  je  pourrais  trouver  lä-bas  cette 
somme  ä  3  ou  4  pour-cent  d'interets.  Vous  ne  manquerez  donc  pas 
de  me  marquer  votre  sentiment  ä  cet  egard  et  de  quelle  maniere  il 
faudrait  s'y  prendre  pour  y  reussir  avec  succes. 

Comme  je  ne  fais  que  retourner  aujourd'hui  ici  du  voyage  que 
j'ai  fait  en  Pomeranie,  je  ne  saurais  repondre  par  cette  poste  ä  la  lettre' 
de  ma  niece  la  princesse  d'Orange,  qui  etait  jointe  ä  votre  susdit  rap- 
port, mais  je  reserve  ä  le  faire  par  la  poste  prochaine. 

D'ailleurs,    je    vous    reitere    encore   l'ordre    par   lequel   je    vous   ai 

enjoint    dejä  precedemment  de  vous  rendre,    sans   faute,    vers    le   13  du 

mois  prochain  de  juin  ä  Loo,  -    oü  je  souhaite   de  vous  trouver  ä  mon 

arrivee.  „     . 

F  e  den  c. 

Nach  dem  Concept. 


17259.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]  29  mai   1768. 

Ma  chere  Niece.  Je  ne  fais  que  de  revenir  de  la  Pomeranie,  mon 
eher  enfant ;  comme  j'ai  regu  votre  lettre,  ^  je  vous  felicite  de  toutes 
les  fetes  qu'on  vous  donnera  en  Hollande,  ■*  quoique  je  croie  que  vous 
y  trouver[ez]  plus  d'ennuis  que  de  plaisir,  et  comme  vous  ne  trouv[ez] 
pas  mon  portrait  ^  tout-ä-fait  ressemblant,  je  vous  apporte  l'original  d'un 
vieux  radoteur,  qui  vous  aime  bien,  et  qui  vous  assurera  dans  peu  de 
vive  voix  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  il  est,  ma  chere  Niece, 
votre  fidele  oncle  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


17  260.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   29  mai   176S. 

J'ai  ete  bien  aise  de  voir  par  votre  rapport  du  21  de  ce  mois  les 
succes    que    les    Russes    continuent    d'avoir    contre    les    Confederes    de 

'  D.  d.  Haag  17.  Mai.  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  *  Vergl.  S.  171.  — 
3  Vergl.  Nr.  17  258.  —  4  Gelegentlich  des  Aufenthaltes  in  Amsterdam  (vergl. 
S.   176)  und  einer  anschliessenden  Reise  nach  Nordholland.    —    5  Vergl.  Nr.    17250. 
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Pologne.  Je  souhaite  beaucoup  qiie  les  avantages  qu'ils  en  retirent, 
soient  assez  considerables  pour  eftectuer  la  dispersion  entiere  de  ces 
gens  et  les  chasser  meme  au  delä  des  fronti^res  de  leur  pays.  On 
pourrait  s'en  promettre  des  heureux  efifets  et  esperer  pour  lors  qua  les 
choses  seront  en  peu  enti^rement  decidees. 

Vous  n'oublierez  pas,  au  reste,  de  nie  marquer  votre  sentiment  au 
sujet  de  la  Diete  prochaine  qui  va  se  tenir  en  Pologne:  si  vous  croyez 
qu'on  peut  se  flatter  que  tout  s'y  passera  tranquillement,  ou  s'il  est  ä 
craindre  qu'elle  sera  turbulente. 

Xach  dem  Concept.  "  6  Q  e  r  1  C. 


17  261.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  mai   1768. 

A  en  juger  par  toutes  les  particularites  du  voyage  de  l'Empereur 
renfermees  dans  votre  derniere  dep^che  du  21  de  ce  mois,  il  parait 
qu'il  aime  beaucoup  l'epargne,  et  que  l'economie  restera  une  de  ses 
occupations  favorites.  ^  En  attendant,  vous  aurez  sein  de  vous  informer 
s'il  n'a  fait  aucun  changement  dans  son  militaire  en  Hongrie,  et  de  me 
mander  tout  ce  que  vous  en  pourrez  approfondir. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  elles  commencent  ä  prendre  une 
tournure  plus  favorable.  Les  Russes  ont  de  nouveau  surpris  et  defait 
un  Corps  des  Confederes,  ^  et  il  y  a  apparence  qu'on  parviendra  ä  les 
ramener  ä  leur  devoir  et  ä  retablir  la  tranquillite  dans  ce  royaume. 
Aux  mesures  vigoureuses  on  Joint  les  voies  de  douceur,  et  c'est  encore 
le  general  Mokranowski^  qui  est  charge  de  leur  faire  de  nouveau  des 
propositions  pour  apaiser  les  troubles ;  et  comme,  selon  la  declaration 
de  la  Porte,  +  ils  n'ont  aucun  secours  ä  esperer  de  sa  part^  il  faut 
esperer  que  ces  propositions  seront  ecoutees  plus  favorablement  que 
par   le   passe. 

Au  reste,  je  partirai,  dans  un  couple  de  jours,  pour  mes  fitats  de 
Cleves,  de  sorte  que  vous  ne  serez  point  surpris,  si,  pendant  ce  voyage, 
mes  lettres  sont  plus  laconiques  et  concises  qu'a  l'ordinaire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


'  Nach  den  Mittheilungen  eines  bereits  zurückgekehrten  Reisebegleiters  an  Rohd 
hatte  sich  der  Kaiser  eingehend  mit  ökonomischen  Fragen  beschäftigt,  „en  examinant 
le  sol,  ecoutant  les  rapports  sur  la  regie,  proposant  ses  doutes  et  Consultant  ceux 
qui  pouvaient  l'eclairer,  ...  En  un  mot,  son  application  ä  la  partie  6conomique  a 
ete  des  plus  decidees  et  cela  confirme  bien  l'opinion  qu'on  en  avait  deja  ici  et,  k  ce 
qu'il  parait,  avec  beaucoup  de  raison,  qu'il  le  portera  loin  un  jour  du  cote  des 
epargnes."  —  ^  Vergl.  Nr.  17260.  —  3  Vergl.  S.  113.  147.  —  4  Vergl. 
S.   iSi.    182. 
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17262.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LlfeGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   30  mai   1768. 

Je  vois  bien,  par  toutes  les  nouvelles  qui  vous  sont  venues  de 
France,  et  que  vous  m'avez  mandees  par  votre  rapport  du  24  de  ce 
mois,  que  l'Angleterre  commence  ä  perdre  en  France  de  cette  con- 
sideration  qu'elle  s'etait  acquise  dans  la  derniere  guerre,  et  qu'il  y  a, 
par  consequent,  apparence  que  la  cour  de  Versailles  effectuera  son 
dessein  sur  l'ile  de  Corse,  sans  s'embarrasser  beaucoup  des  avis  et  de 
la  fa^on  de  penser  de  celle  de  Londres  ä  cet  egard. '  Je  ne  saurais 
non  plus  blamer  le  duc  de  Choiseul  qu'il  en  agisse  ainsi,  et  qu'il  profite 
des  conjonctures  presentes  oü  l'Angleterre  se  trouve,  pour  obtenir  son 
but;  mais  je  ne  sais  si  celle-ci  n'aura  pas  sujet  de  regretter  tot  ou  tard 
le  peu  d'attention  qu'elle  temoigne  ä  cette  demarche  de  la  France,  et 
si  un  jour  on  ne  pourra  pas  la  taxer  d'avoir  fait  une  sottise  en  conni- 
vant  que  les  Frangais  s'emparent  d'une  ile  aussi  importante  pour  le 
commerce  que  Test  la  Corse. 

Mv,j<-.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  263.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  mai  1768. 
Par  tout  ce  que  vous  me  mandez  dans  vos  deux  dernieres  depeches 
du  17  et  du  20  de  ce  mois,  il  parait  assez  clairement  que  la  France 
meprise  les  remontrances  de  l'Angleterre  sur  les  affaires  de  Corse,  -  et 
que  le  gouvernement  britannique  ne  sait  pas  trop  quel  parti  prendre 
dans  les  conjonctures  presentes.  C'est  une  marque  de  la  faiblesse  du 
gouvernement  present,  et  comme  il  ne  temoigne  pas  plus  de  fermete 
dans  l'affaire  de  Wilkes,  3  il  y  a  grande  apparence  qu'elle  lui  suscitera 
encore  bien  des  embarras  dont  il  aura  de  la  peine  ä  se  tirer.  En 
attendant,  vous  continuerez  ä  me  rendre  des  rapports  aussi  detailles  sur 
tout  ce  que  vous  jugerez  digne  de  mon  attention. 

Nach  dem  Concept.  -t*  C  Q  C  r  1  C. 


17  264.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

Potsdam,   30  mai  1768. 

J'ai  re^u  la  lettre»  que  vous  avez  eu  la  bonte  de  m'ecrire  en  date 
d'hier.  Comme  je  suis  aujourd'hui  occupe  avec  les  ministres  d'fitat  du 
Grand -Directoire,    comptant   de    partir    apr^s-demain    matin    d'ici   pour 

'  Vergl.  Nr.  17263.  —  ^  Vergl.  Nr.  17257.  —  3  Vergl.  Nr.  17203  und 
17227.    —    +  Liegt  nicht  vor. 

Corresp.  Friedr.  II.     XXVII.  13 
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Magdeburg,  je  vous  prie,  mon  tres  eher  frere,  d'agreer  que  je  me  reserve 
pour  une  autre  occasion  le  plaisir  de  vous  repondre  de  ma  propre  main, 
et  que  je  me  borne  ä  vous  reiterer  par  la  presente  la  parfaite  estime  et 
les  sentiments  de  vraie  tendresse  avec  lesquels  je  suis  etc. 

Federic. 

J'ai  eu  aujourd'hui  toute  la  synagogue,  mon  eher  frere,  des  finan- 
ciers  et  du  Grand-Directoire,  j'en  ai  la  t6te  si  etourdie  que  je  ne  pour- 
rais  vous  ecrire  une  onee  de  bon  sens.     Pardon ! 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


17  265.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   ler  juin   1768. 

Quoique  tout  ee  que  vous  me  marquez,  dans  votre  dernier  rapport 
du  25  de  mai  dernier,  des  dispositions  pacifiques  de  la  eour  oü  vous 
^tes,  ne  saurait  que  me  faire  plaisir,  je  erois  eependant  que  le  plus  sür 
parti  est  de  ne  pas  trop  s'y  fier.  II  me  parait  en  effet  qu'il  ne  faut 
attribuer  ees  dispositions  de  l'Empereur  et  de  l'Imperatrice  qu'au 
derangement  total  de  leurs  finances, '  et  que  les  affaires  de  Pologne, 
au  contraire,  ne  meritent  pas  la  peine  de  commeneer  une  guerre. 

D'ailleurs,  les  nouvelles  qui  me  sont  entrees  de  ce  royaume,  sont 
plus  favorables  que  par  le  passe,  et  il  y  a  apparenee  que  les  Kusses 
parviendront  enfin  ä  dissiper  les  Confederes. 

On  m'a  aussi  donne  de  Constantinople  les  memes  avis  dont  vous 
faites  mention ;  ^  mais  une  aneedote  que  vous  paraissez  ignorer,  et  qui 
fait  qu'on  ne  saurait  trop  tabler  sur  les  dispositions  de  la  Porte,  c'est 
qu'elle  a  ajoute  dans  toutes  les  ddelarations  qu'elle  a  faites  sur  les 
affaires  de  Pologne,  qu'elle  esperait  que  la  Russie  ne  tarderait  pas  ä 
retirer  ses  troupes  de  ce  royaume.  ^  Or,  vu  les  troubles  aetuels  et 
l'assemblee  prochaine  de  la  Di^te  qui  doit  avoir  Heu  au  mois  d'octobre 
proehain,  il  est  impossible  que  les  Russes  puissent  satisfaire  la  Porte  ä 
cet  egard,  et  s'ils  le  faisaient,  je  ne  saurais  vous  eacher  que  je  regarde- 
rais  le  Roi  perdu  sans  ressouree,  par  la  haine  presque  universelle  de 
la  nation.  Si,  au  contraire,  les  Russes,  ainsi  qu'ils  sont  forces  de  le 
faire,  laissent  leurs  troupes  en  Pologne,  il  est  fort  ä  craindre  que  la 
France  fera  sonner  bien  haut  eette  demarche  ä  la  Porte  et  redoublera 
ses  intrigues  pour  l'animer  contre  la  Russie,  et  alors  vous  eonvenez 
vous-meme  que  l'Imperatrice-Reine   ne   manquera  pas  d'y  etre  entrainee 

'  Vergl.  Nr.  17253.  —  *  Rohd  berichtete,  „que  toutes  les  derni^res  nouvelles 
de  Constantinople  non  seuletnent  viennent  de  confirmer  l'^tat  tranquille  de  la  Porte 
et  son  parti  decide  de  ne  point  assister  les  Confederes,  mais  qu'aussi  bien  la  cour 
Ottomane  a  fait  declarer  cela  ä  celle  de  Petersbourg",  —  3  Vergl.  Nr.  17244  und 
17246. 
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egalement.  Dans  ces  circonstances,  le  seul  parti  qui  reste  ä  prendre, 
est  de  suivre  de  pres  la  tournure  qua  les  troubles  en  Pologne  prendront, 
et  d'avoir  Toeil  attentif  sur  la  Porte  pour  voir  si  et  jusques  ä  quel  point 
eile  pourrait  y  prendre  part.  Ce  sera  en  m§me  temps  le  meilleur  thermo- 
mdtre  de  la  conduite  que  la  cour  oü  vous  6tes,  tiendra,  de  sorte  que 
vous  n'oublierez  pas  d'y  preter  une  attention  tr^s  sdrieuse  et  suivie  pour 
vous  mettre  par  lä  d'autant  mieux  au  fait  de  ses  veritables  intentions 
et  m'en  faire  des  rapports  exacts  et  detailles. 

Au  reste,  le  general  Nugent  partira  dans  peu  de  ma  cour  pour 
aller  prendre  les  eaux  et  ensuite  voir  son  regiment  ä  Vienne,  et  comme 
j'ai  tout  lieu  d'etre  satisfait  de  sa  conduite,  vous  aurez  soin,  lorsqu'il  y 
sera  arrive,  d'en  informer  le  prince  de  Kaunitz.  Je  sais  bien  qu'il  ne 
tirera  pas  grand  profit  de  ma  recomniandation,  mais  je  me  flatte  cepen- 
dant  que  la  cour  oü  vous  etes,  ne  sera  pas  fächee  d'apprendre  que  je 
rends  justice  au  merite  personnel  de  ce  ministre. 

Enfin,  j'accorde  tres  volontiers  ä  mon  conseiller  d'ambassade  Jacobi 
la  permission  qu'il  m'a  demandee,  de  rester  encore  quelque  temps  aupr^s 
de  vous '  pour  arranger  ses  affaires  de  famille.  Comme  il  n'y  a  rien 
qui  presse,  il  peut  le  faire,  et  vous  aurez  soin  de  lui  remettre  la  rdponse 
ci-jointe  ^  que  j'ai  faite  ä  sa  tr^s-humble  demande. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


17  266.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   ler  juin  1768. 

A  ce  que  je  vois  par  votre  rapport  du  17  [du  mois  passe],  la 
maladie  de  la  promise  du  comte  Panin  3  a  arrete  toutes  les  affaires  et 
n'a  pas  permis  ä  son  promis  de  s'en  occuper. 

En  attendant,  on  me  mande  de  Varsovie  que  les  affaires  commen- 
cent  ä  y  prendre  une  tournure  plus  favorable,  et  que  les  Confederes 
ont  soufifert  differents  echecs.  ■♦  Cependant,  ce  serait  se  faire  illusion, 
en  s'imaginant  que  par  la  les  troubles  soient  enti^rement  finis  ou  pr^ts 
ä  l'etre.  J'apprehende  plutöt  qu'aussi  longtemps  qu'on  ne  tächera  pas 
de  saisir  les  chefs  des  Confederes,  ^  ils  ne  laisseront  pas  de  remuer  et 
brouilleront  les  choses  encore  davantage  ä  la  prochaine  Di^te  qui  doit 
s'assembler  au  mois  d'octobre  prochain. 

Le  temps  nous  eclaircira  sur  tout  cela,  et  comme  je  viens  de  partir 
pour  mes  fitats  de  Cl^ves,  d'oü  je  ne  serai  de  retour  que  le  20  ou  21, 
vous  ne  serez  point  surpris,  si  pendant  cet  intervalle  mes  dep^ches  sont 
plus  concises  et  laconiques  qu'ä  l'ordinaire. 

Nach  dem    Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


'   Vergl.    S.   162.     —      ^  Liegt    nicht   bei.     —     3  Vergl.    S.  92.     —     *  Vergl. 
Nr.   17260.    —    5  Vergl.  S.   188.   189. 
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17267.      AU    LIEUTENANT- GRN£RAL    BARON    DE    LENTULUS 

A  BERNE. 

Potsdam,    ler  juin   1768. 

Der  König  äussert  sich  mit  Befriedigung  über  den  von  Lentulus  am  24.  Mai 
berichteten  Einmarsch  der  schweizerischen  Garnison  in  Neuchätel '  und  wiederholt 
den  Befehl,  dass  die  Kosten  für  diese  den  Unruhestiftern  daselbst  aufgelegt  werden.* 
Lentulus  soll  die  entsprechenden  Maassnahmen  veranlassen. 

Mais,  d^s  que  tout  sera  rögle  et  arrange,  vous  n'oublierez  pas  de 
reprendre  votre  negociation  pour  l'emprunt^  et  de  faire  tout  votre  pos- 
sible  pour  l'amener  ä  une  prompte  conclusion.  Le  moment  present 
m'y  parait  d'autant  plus  favorable  que  nous  n'avons  rien  ä  craindre  des 
intrigues  de  la  France,  qui,  meditant  une  descente  en  Corse,  *  ne  saurait 
que  donner  de  la  Jalousie  ä  l'Angleterre,  et  se  gardera  bien  de  se 
brouiller  encore  avec  la  Suisse. 

Je  vous  saurai  un  gre  infini,  si  vous  reussissez  dans  cette  nego- 
ciation, et  comme  je  suis  tres  sensible  aux  peines  que  vous  avez  prises 
jusques  ici,  vous  pouvez  etre  persuade  que  je  vous  tiendrai  compte  de 
tous  les  Services  que  vous  me  rendrez  dans  cette  occasion. 

Quant  au  renouvellement    des    combourgeoisies,    je  me  refere  ä  ce 

que  mon  ministre  de  cabinet  comte  de  Finckenstein  vous  a  dejä  marque.^ 

en  vous  adressant  les  lettres  de  creance  que    vous    avez   demandees,  et 

il  ne  me  reste  rien  ä  ajouter,    si  ce  n'est  que   je  pars  aujourd'hui  pour 

mes  ßtats  de  Cldves,    et  que  je  ne  serai  de  retour  que  le  20  ou  le  21 

de  ce  mois.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


17268.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Cörbelitz,  2  juin  1768. 
J'ai  regu  votre  dep^che  du  24  de  mai  dernier,  et  je  veux  bien 
vous  dire  par  la  presente  que,  selon  moi,  l'Angleterre  ne  saurait  gu^re 
permettre  que  la  France  s'empare  de  l'ile  de  Corse,  ä  cause  du  prd- 
judice  irreparable  qu'en  pourrait  recevoir  son  commerce.  II  est  certain, 
cependant,  d'un  autre  cöte,  que  l'Angleterre  ne  saurait  s'y  opposer  au 
moyen  de  cinq  vaisseaux  de  guerre,  que,  selon  vous,  eile  se  propose 
de  mettre    en    mer   pour    les    envoyer   dans    la    Mediterranee,  ^    et   qu'il 

'  Vergl.  S.  189.  —  *  Vergl.  Nr.  17255.  —  3  Vergl.  S.  164.  180.  —  4  Vergl. 
Nr.  17263.  17268.  —  5  Das  Schreiben  Finckensteins  an  Lentulus  Hegt  nicht  vor. 
Auf  dem  Bericht,  Berlin  30.  Mai,  „qu'il  valait  mieux  s'en  tenir  au  canton  de  Berne 
seul  que  de  s'associer  aux  autres  cantons  catholiques,  tout  fort  attach6s  ä  la  France" 
(vergl.  Nr.  17  197),  findet  sich  mit  Bleistift  von  der  Hand  eines  Cabinetssecretärs  die 
Weisung  des  Königs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  an  Finckenstein :  „Bei  den 
itzigen  Umständen,  da  man  die  Desseins  von  Frankreich  weiss,  dünkt  Mich,  wie  es 
die  einzige  Partie  und,  da  ein  Anlehen  negociiret  würde,  die  Combourgeosie  sehr  zu 
Passe  komme".  —  6  Maltzan  berichtete,  dass  eine  Conseilsitzung  unter  Zuziehung 
des  Admirals  Hawke  stattgefunden  habe,  der,  wie  man  behaupte,  sein  Gutachten  über 
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faudra  necessairement  que  l'Angleterre  en  vienne  ä  des  declarations 
energiques  vis-ä-vis  de  la  France  qui  pourraient  bien  faire  evanouir 
insensiblement  le  systdme  pacifique  que  le  minist^re  anglais  se  propose 
de  suivre  avec  les  cours  de  Versailles  et  d'Espagne,  dont  les  interets 
sont  diametralem ent  opposes  k  ceux  de  l'Angleterre,  de  fagon  que,  si  la 
France  se  desistait  meme  de  ses  vues  sur  la  Corse,  il  faudra  s'attendre, 
d'un  jour  ä  l'autre,  ä  voir  naitre  d'autres  incidents  entre  ces  puissances 
auxquels  leurs  possessions  en  Amerique  et  leurs  vues  d'accroissement 
de  commerce  ne  fourniront  que  trop  de  mati^re.  .  . 

Nach  dem  Concept.  ^  eüeriC. 


17269.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Cörbelitz,   2  juin  1768. 

Votre  rapport  du  27  de  mai  m'est  bien  entre,  et  je  veux  bien 
vous  faire  remarquer  sur  son  contenu  qu'il  ne  nie  parait  gu^re  vrai- 
semblable  que  le  duc  de  Choiseul  pourra  souffrir  une  esp^ce  d'echec 
par  le  moyen  de  la  nommee  Romance  dont  vous  faites  mention.  '^  Je 
serais  plutot  porte  ä  croire,  au  cas  que  les  nouvelles  que  renferment 
mes  derni^res  lettres  de  Londres,  ^  se  trouvent  fondees,  savoir  que  la 
nation  anglaise  ne  regarde  pas  d'un  ceil  indifferent  les  entreprises  de  la 
France  sur  l'ile  de  Corse,  et  qu'il  se  pourrait  qu'elle  tächät  d'y  mettre 
obstacle,  que  cette  circonstance  pourrait  bien  plutot  donner  occasion 
k  la  disgräce  dudit  ministre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  270.     AU  MARfiCHAL    DE   LA    COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Cörbelitz,  pr^s  de  Magdeburg,  4  juin  1768. 
Je  ne  doute  nullement,  aprds  la  confirmation  que  je  viens  de 
recevoir  par  votre  rapport  du  18  de  mai  dernier  des  bonnes  dispo- 
sitions  du  Conseil  aulique  ä  l'dgard  des  affaires  de  Württemberg,  depuis 
la  demarche  du  prince  Louis  aupres  de  l'Empereur,  3  que,  par  ce  motif, 
les  differends  du  Duc  regnant  avec    ses  etats  ne  puissent  parvenir  dans 

die  Gefahren  abgeben  sollte,  die  der  englischen  Schiffahrt  von  der  Besitznahme 
Corsicas  durch  Frankreich  drohten ;  dass  seitdem  das  Gerücht  von  der  Entsendung 
von  fünf  Kriegsschiffen  nach  dem  Mittelmeer  gehe. 

'  Die  „nommee  Romance",  eine  frühere  Maitresse  Ludwigs  XV.,  mit  Choiseul 
verfeindet  und  auf  dessen  Betreiben  vom  Hofe  verbannt,  war  von  neuem  in  die  Gunst 
König  Ludwigs  zurückgekehrt.  —  *  Bericht  Maltzans,  London  24.  Mai.  —  3  Vergl. 
Nr.   17  210. 
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peu  ä  quelque  accommodement  solide.  Le  tout  dependra  sürement  de 
la  maniere  dont  les  dtats  s'y  prendront,  et  s'ils  continuent  ä  pousser 
les  choses  avec  vigueur  et  convenablement  ä  Vienne,  on  doit  espdrer 
qu'ils  reussiront  prdsentement  ä  retablir  bientot  la  tranquillite  dans 
leur  pays.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  271.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Cörbelitz,  pr^s  de  Magdeburg,  4  juin  1768. 
Je  suis  bien  aise  de  voir  par  le  contenu  de  votre  rapport  du  24 
de  mai  dernier  qu'on  a  lieu  de  se  flatter  que  les  choses  resteront  sur 
un  pied  tranquille  ä  la  cour  oü  vous  etes,  et,  puisque  le  Senat  a  trouve 
des  fonds  suffisants  pour  subvenir  aux  depenses  de  l'annee  prochaine, 
qu'on  n'y  parlera  pas,  au  moins  de  sitot,  d'une  Didte  extraordinaire  ä 
y  assembler. '  La  Su^de  a,  sans  contredit,  sujet  de  s'en  feliciter,  car 
une  Diete  extraordinaire  serait  pour  eile  de  tous  les  malheurs  certaine- 
ment  le  plus  grand  qui  puisse  lui  arriver. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


17  272.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Cörbelitz,  4.  Juni  1768. 

Euer  Bericht  vom  2.  jüngstverwichenen  Monats  ist  Mir  nebst  dem 
Postscript  von  eben  dem  Dato  auf  Meiner  Reise  nach  Meinen  west- 
phälischen  Provinzien  allhier  richtig  zugekommen,  und  aus  eben  dieser 
Ursach  wird  Meine  Antwort  darauf  nicht  sehr  weitläuftig  sein. 

Mit  der  Auskunft,  welche  Ihr  Mir  darin  über  die  etwanigen  Ver- 
änderungen bei  Absterben  eines  Sultans  gegeben,  ^  bin  Ich  zwar  zu- 
frieden; da  aber  der  jetzige  Sultan  von  seiner  ausgestandenen  Krank- 
heit ^  wieder  hergestellet  ist,  so  ist  auch  an  dergleichen  Veränderungen 
vor  der  Hand  nicht  weiter  zu  gedenken. 

Dahingegen  ist  es  Mir  lieb  gewesen,  aus  Eurem  Postscript  ■♦  zu  ver- 

'  Vergl.  S.  107  und  130.  —  *  Zegelin  berichtete,  dass  in  der  Türkei  nicht 
der  älteste  Sohn  des  Sultans,  sondern  der  älteste  Prinz  des  Hauses  erbberechtigt  sei ; 
dass,  da  die  Prinzen  im  Serail  „eingesperrel"  seien,  bei  ihrer  gänzlichen  ünkenntniss 
der  politischen  Verhältnisse  der  Grossvezier  für  die  erste  Zeit  völlig  maassgebend 
bleibe  und  daher  auch  die  Haltung  der  neuen  Regierung  Frankreich  gegenüber  von 
dem  Grossvezier  abhängen  werde.  Vergl.  Nr.  17 124.  —  3  Vergl.  S.  100.  — 
*  Zegelin  berichtete  über  Erklärungen,  die  die  Pforte  ihm  und  Obreskow  gegenüber 
abgegeben  habe,  und  die  im  wesentlichen  darauf  hinausliefen,  dass  sie  zwar  die  baldige 
Wiederherstellung  der  Ruhe  in  Polen  wünsche,  aber  weder  die  Conföderirten  unter- 
stützen noch  flüchtigen  Polen  Zuflucht  gewähren  wolle. 
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nehmen,  dass  man  überhaupt  von  der  Pforte  nicht  viel  zu  besorgen 
hat,  und  Ich  begreife  sehr  wohl,  dass  die  Vizirs  zu  einem  Krieg  keine 
grosse  Lust  haben  können,  weil  sie  solchen  nicht  verstehen  und  folglich 
sich  davon  sehr  übel  acquittiren  würden.  Insbesondere  urtheile  Ich  aus 
dem  ganzen  Inhalt  dieses  Eures  Postscripti,  dass  die  Türken  gar  nicht 
geneigt  sind,  sich  in  die  polnische  Sachen  zu  mehren,  und  dass  selbst 
auf  dem  Fall,  dass  von  Seiten  der  Russen  bei  den  gegenwärtigen  Un- 
ruhen in  Polen  hier  und  da  einige  Irregularitäten  vorgehen  sollten,  eine 
gute  freundschaftliche  Declaration  allen  üblen  Folgen  davon  leicht  vor- 
beugen und  alles  wieder  gut  machen  dürfte. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


17273.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Bielefeld,  7  juin   1768. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  27  de  mai  dernier,  et  je  pense  que  le 
ministere  britannique  sera  bien  aise  que  l'affaire  bruyante  que  Wilkes 
lui  avait  suscitee,  ^  commence  ä  s'apaiser  et  ä  lui  donner  quelque  relache. 

Pour  ce  qui  regarde  l'ile  de  Corse,  ^  il  saurait  m'etre  fort  indifferent 
que  la  France  täche  d'en  faire  l'acquisition  en  faveur  d'un  tiers  ou 
quelles  autres  vues  eile  peut  avoir  ä  cet  egard.  Je  remarque  seulement 
que  le  gouvernement  anglais,  temoignant  aussi  peu  de  vigueur  dans  ses 
mesures  vis-ä-vis  de  la  France  et  de  l'Espagne,  rendra  toujours  plus 
entreprenantes  ces  deux  couronnes  et  s'imposera,  de  la  sorte,  ä  elle- 
meme  la  necessite  d'abandonner  le  Systeme  pacifique  qu'il  parait  avoir 
si  fort  ä  cceur  au  moment  present. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C.  ^ 


17274.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

Wesel,  9  juin   1768. 

Ma  chere  Niece.  Dans  ce  moment  je  viens  d'arriver,  et  quoiqu'un 
peu  fatigue  du  voyage,  je  n'ai,  ma  chere  enfant,  rien  de  plus  presse 
que  de  vous  informer  de  mon  approche  du  sejour  oü  vous  etes,  et  de 
vous  marquer  que,  si  vous  continuez  les  m6mes  sentiments  pour  votre 
vieux  radoteur  d'oncle,  il  viendra,  si  le  pr[incej  d'Orange  et  vous  le 
voulez  bien,    le   13   ä  Loo,    pour   avoir    le    plaisir    de    vous    revoir   tous 

'  Vergl.  Nr.  17227.  17240.  —  *  Vergl.  Nr.  17268  und  17269.  —  5  Am 
7.  Juni  sendet  der  König  ein  Schreiben  des  Churfürsten  von  Cöln,  d.d.  Brühl  29.  Mai, 
der  den  preussischen  Schutz  in  dem  Zollstreit  gegen  den  Pfälzer  anruft,  an  Fincken- 
stein,  mit  dem  Befehl,  den  früheren  Schreiben  entsprechend  zu  antworten.  Dem- 
gemäss  wird  der  Churfürst,  Berlin  14.  Juni,  aufgefordert,  bis  zum  rechtlichen  Aus- 
trag des  Streites  den  Zoll  in   Urdingen  nicht  zu  erheben.    Vergl.  S.  141.   172  Anm.  7. 
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deux. '  Je  n'ai  d'ici  chez  vous  que  8  milles,  et  je  volerai,  ma  ch^re 
enfant,  pour  vous  embrasser  et  pour  vous  marquer  toute  la  satisfaction 
que  je  ressens  d'apprendre  generalement  que,  par  votre  sage  conduite, 
vous  vous  etes  conciliee  tous  les  suffrages.  J'attends  avec  impatience 
l'heureux  moment  de  vous  revoir  et  de  vous  assurer  de  vive  voix  de 
la  tendresse   infinie  avec   laquelle  je   suis,    ma  chere  Niece,    votre   bien 

^^^1^  °"^^^  Federic. 

Faites,  je  vous  prie,   mille  assurances  d'amitie  au  prince  d' Orange. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


17275.     AU  PRINCE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

Wesel,  10  juin  1768. 
Monsieur  mon  Cousin.  Rien  ne  pouvait  m'etre  plus  agreable  que 
l'invitation  ^  que  Votre  Altesse  veut  bien  me  faire,  3  et  l'esperance 
qu'EUe  me  donne  de  L'embrasser  dans  peu.  Je  profiterai  de  Fun  et 
de  l'autre,  com  nie  vous  le  voulez  bien,  aussi  charme  de  vous  revoir  et 
de  vous  entretenir  que  du  plaisir  de  trouver  ma  nidce  dans  son  nouvel 
etablissement.  J'ai  tout  arrange  pour  mon  voyage  de  Loo,  oü  j'aurai 
la  satisfaction  de  vous  embrasser  le  13'^  et  de  vous  assurer  de  vive 
voix  de  la  haute  estime  et  du  tendre  attachement  avec  lequel  je  suis, 
Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  fidele  cousin  et  oncle 

Fede  ric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.   Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.     Eigenhändig. 


17276.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Wesel  ,    10  juin   1768. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  7  de  ce  mois;  sur  le  contenu  de  la- 
quelle je  veux  bien  vous  dire  que,  la  deputation  dont  vous  y  faites 
mention,  etant  arrivee  ici  de  la  part  des  Etats-Generaux,  5  eile  y  a  ete 
düment  accueillie,  et  qu'on  ne  manquera  pas  de  lui  temoigner  par  tous 
les  Honneurs  imaginables  1' estime  et  l'amitie  que  j'ai  pour  lesdits  Etats- 
Generaux.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  matieres  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  susdite  depeche,  ^  je  me  reserve  de  vous  parier  lä- 
dessus  le   13  de  ce  mois,  lorsque  je  vous  verrai  ä  Loo.  ^ 

Nach  dem  Conccpt.  F  6  d  C  r  i  C. 

'  Vergl.  Nr.  17235  und  17259.  —  »D.d.  Loo  9.  Juni.  —  3  Zum  Besuch 
des  prinzlichen  Paares  in  Loo,  vergl.  Nr.  17235  und  17  274.  —  4  Vergl.  Nr.  17274. 
—  5  Die  Deputation  beglückwünschte  den  König  zu  seiner  glücklichen  Ankunft  in 
Wesel.  —  6  Thulemeier  berichtete  über  die  Aussichten  für  eine  preussische  Anleihe 
in  Holland;  sie  werde  keinen  Schwierigkeiten  begegnen,  aber  unter  4  bis  5  Procent 
Zinsen  nicht  zu  erhalten   sein,  vergl.  Nr.  17258.    —    7  Vergl.  S.   171.    191. 
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17  27  7-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Wesel ,    lo  juin   1768. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depeche  du  28  de  mai 
dernier  la  maniere  dont  la  cour  oü  vous  etes,  continue  ä  envisager  les 
affaires  de  Pologne, '  et  comme  les  Confederes  trouvent  partout  des 
oreilles  sourdes,  et  qu'aucune  puissance  ne  veut  s'interesser  en  leur 
faveur,  il  y  a  toute  apparence  que  les  Kusses  parviendront  bientöt  ä 
les  dissiper  et  ä  apaiser  les  troubles  de  ce  royaume. 

Mais,  d'un  autre  cote,  j'ai  eu,  ä  mon  arrivee  d'ici,  des  nouvelles 
qui  paraissent  indiquer  de  nouvelles  brouilleries  entre  l'Angleterre  et  la 
France,  et  je  presume  que  les  vues  de  cette  derniere  sur  la  Corse  ^  en 
fönt  le  principal  objet.  Dans  cette  supposition,  je  suis  tr^s  curieux  de 
savoir  comment  la  cour  de  Vienne  les  envisagera  et  quelle  conduite 
eile  tiendra.  J'espere,  ä  la  verite,  qu'elle  sera  assez  raisonnable  de  n'y 
prendre  aucune  part,  ainsi  que  j'ai  dessein  de  le  faire  egalement; 
cependant,  je  souhaiterais  bien  de  savoir  encore  votre  sentiment  sur  ce 
sujet,  et  quoique  je  sente  tres  bien  toutes  les  difficultes  qu'il  y  a  de 
penetrer  ses  vdritables  dispositions  ä  cet  egard,  vous  n'oublierez  pour- 
tant  pas  de   me  dire  naturellement  ce  que  vous  en  pensez. 

Au  reste,  je  ne  crois  pas  que  l'Enipereur  poussera,  cette  annee, 
ses  voyages  plus  loin  qu'en  Boheme,  ^  et  comme  ce  ne  sera  qu'apres 
son  retour  de  Hongrie  qu'on  pourra  en  juger  avec  quelque  fondement, 
vous  redoublerez  vos  efforts,  vers  ce  temps-lä,  pour  m'en  donner  des 
nouvelles  süres  et  certaines  sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


17  278.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Wesel,  10  juin  1768. 
Quoique,  selon  votre  rapport  du  28  de  mai  dernier,  les  affaires  de 
Pologne  se  trouvent  ä  peu  pres  dans  la  meme  Situation,  il  y  a  cepen- 
dant toute  apparence  que  les  Confederes  ne  sauraient  soutenir  la  partie 
ä  la  longue,  et  qu'ä  la  fin  ils  seront  obliges  de  se  soumettre.  Ne  trou- 
vant  nulle  part  le  moindre  soutien,  ■*  et  la  Porte  meme  leur  ayant  fait 
declarer  qu'elle  ne  prendrait  nuUement  fait  et  cause  en  leur  faveur,  ^  il 
me  parait  tres  vraisemblable  que  les  Russes  ne  tarderont  pas  de  les 
dissiper  et  d'apaiser  les  troubles  qu'ils  ont  suscite's.    En  attendant  il  faut 

attendre  les  evenements  ult^rieurs.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

'  Rohd  berichtete:  „On  voudrait  bien  que  le  Systeme  de  la  catholicite  y  reprit 
le  dessus,  mais  on  ne  s'en  nielera  pas,  quoiqu'on  voit  assez  clairement  que,  sans  un 
secours  etranger,  les  Confederes  ne  sauraient  se  soutenir  longtemps."  —  '  Vergl. 
Nr.  17273.  —  3  Rohd  berichtete,  dass  die  Reise  nach  Böhmen  feststehe,  die  nach 
Sachsen  (vergl.  S.  181.  1S8)  nur  auf  Vermuthungen  beruhe.  —  ■»  Vergl.  Nr,  17277. 
—  5  Bericht  Zegelins,  Konstantinopel  2.  Mai,   Postscriptum. 
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17  279-    PROJET  D'ARTICLES  POUR  UN  TRAITE  DE  COMMERCE 
ENTRE  LE  ROI  DE  FRANCE  ET  LE  ROI  DE  PRUSSE. 

Wesel,    II  juin  1768. 

Sur  les  insinuations  faites  par  l'agent  Meny '  ä  Sa  Majestd  Prussienne 
relativement  ä  un  traite  de  commerce  entre  la  France  et  la  Prusse,  Sa 
Majeste  le  roi  de  Prusse  a  daigne  repondre,    premiörement : 

Que  Sa  Majeste  Tres-Chretienne  promettrait  ä  Sa  Majeste  Prussienne 
de  favoriser  et  lui  faire  conclure  un  traite  de  commerce  avec  l'Espagne- 
et  le  Portugal,  3  que  les  negociants  portugais  pourraient  meme  prendre 
des  arrangements  avec  les  negociants  frangais  pour  que  les  payements 
se  fassent  aux  negociants  prussiens  par  ces  derniers. 

Que  Sa  Majestd  Tr^s-Chretienne  permit  ä  ses  sujets  de  s'associer 
et  fournir  entre  eux  les  fondements  necessaires  pour  le  retablissement 
de  la  Compagnie  d'Emden. 

Que  Sa  Majeste  Tr^s-Chretienne  ne  s'opposera  point  ä  ceux  de 
ses  sujets  qui  desireront  faire  le  commerce  de  la  Prusse,  mais  qu'au 
contraire  eile  leur  accordera  toute  la  protection  necessaire  pour  leur 
commerce  et  l'importation  des  denrees  et  marchandises  provenantes  des 
£tats  de  Sa  Majeste  Prussienne  et  qui  ne  sont  point  sujettes  ä  pro- 
hibition  en  France;  qu'il  sera  meme  stipule  et  arrete  un  tarif  particulier 
oü  les  droits  d'entr^e  seront  moddres  pour  faciliter  et  encourager  les 
negociants  des  deux  nations. 

Que  Sa  Majeste  Prussienne  promet,  de  son  cöte,  de  renouveler 
l'ancien  traite  de  commerce  qui  a  €t.6  fait  autrefois  entre  la  France  et 
la  Prusse,  "*  et  accordera  pareillement  sa  protection  royale  ä  ceux  de 
ses  sujets  ou  sujets  frangais  qui  feront  le  commerce    des    deux  nations. 

Sa  Majeste  Prussienne  promet  ä  Sa  Majestd  Trds-Chretienne  de 
proteger  et  soutenir  tous  les  negociants  frangais  qui  navigeront  sous 
pavillon  prussien ;  de  reclamer,  si  le  cas  y  echoit,  les  vaisseaux  qui 
seront  pris  ou  Insultes  portant  son  pavillon.  Que  cependant  Sa  Majeste 
Prussienne  doit  observer  que,  n'ayant  point  de  marine,  eile  ne  pourrait 
parer   a  tous  les  evenements,   dans    le  cas    oü    la  France   ferait   naviger 

i  Meny  (vergl.  Bd.  XXV,  374;  XXVI,  370)  berichtet,  Wesel  6.  Juni:  „L'im- 
portauce  des  choses  que  j'ai  ä  dire  ä  Votre  Majeste,  m'a  determine  ä  faire  le  voyage 
de  Wesel.  J'ai  su  tirer  du  minist^re  frangais,  sans  qu'il  s'en  douta,  tout  ce  qu'a 
traite  la  cour  de  Vienne  relativement  au  commerce  de  ses  toiles  de  Boheme  pour 
l'Espagne  (vergl.  Nr.  17060.  17061.  17  104);  son  but  est  de  ruiner  les  manufactures 
de  Silesie  et  s'attirer  insensiblement  les  ouvriers  des  ßtats  de  Votre  Majeste.  La 
France  ne  se  prete  que  faiblement  ä  ces  projets,  et  je  suis  depechd  de  la  part  du 
Roi  mon  souverain  pour  faire  les  propositions  les  plus  avantageuses  ä  Votre  Majeste. 
J'ose  esperer  qu'elles  vous  plairont  d'autant  plus,  Sire,  que  c'est  moi  qui  les  ai 
dictees  en  partie,  et  que  j'ai  oublie  que  j'etais  Frangais,  dans  toutes  les  demandes 
que  j'ai  faites,  ne  m'etant  occupe  que  des  int^rets  du  maitre  que  je  sers.  On  voulait 
me  decorer  d'un  titre,  mais  celui  dont  m'a  decore  Votre  Majeste,  m'honore  trop 
pour  en  ambitionner  d'autre."  —  *  Vergl.  S.  8.  21.  24.  —  3  Vergl.  S.  159. 
184.    —    4   1753,  vergl.   Bd.  IX,  353.  Anm.   2;   XXIV,    171.  200. 
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une  trop  grande  quantite  de  ses  vaisseaux  sous  pavillon  prussien  ;  qu'il 
faudrait,  pour  que  les  choses  eussent  le  succ^s  desire,  et  que  les  Puis- 
sances  Maritimes  n'en  prissent  point  d'ombrage,  commencer  par  un 
petit  nombre  de  vaisseaux,  qu'on  augmenterait  ä  mesure  pour  fournir  ä 
Sa  Majeste  Prussienne  les  moyens  de  reclamer,  en  cas  de  besoin,  les 
vaisseaux  qui  pourraient  avoir  ete  pris. 

Qu'ä  l'egard  du  droit  d'indult  qu'on  offre  de  payer  ä  Sa  Majeste 
Prussienne  pour  son  pavillon,  que  c'est  aux  ndgociants  ä  voir  ce  qu'ils 
peuvent  donner;  que  Sa  Majeste  ne  veut  ni  ne  pretend  exiger  d'eux 
que  ce  qu'ils  seront  en  ^tat  de  payer,  sans  les  gener  dans  leur  com- 
merce. 

Qu'enfin  Sa  Majeste  Prussienne  traitera  avec  toute  la  bonne  foi 
possible  avec  Sa  Majeste  Tres-Chretienne,  et  que  dans  la  conclusion 
dudit  trait^  tout  y  soit  stipule  de  fa^on  qu'on  ne  puisse  plus  apres  y 
rencontrer  de  difficultes. 

Les  articles  secrets  dudit  traite  devront  etre  inseres  ä  part,  et  ne 
devront  etre  connus  que  des  deux  puissances  contractantes. ' 

Nach  der  Aufzeichnung  Menys,    „par  ordre  de  Sa  Majeste  Prussienne". 


17280.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Wesel,    II   juin   1768. 

Votre  depeche  du  31  de  mai  dernier  m'est  bien  entree,  et  j'ai 
appris,  par  ce  qui  m'est  revenu  d'ailleurs,  que  l'ile  de  Corse  pourrait 
bien  encore  fournir  matiere  ä  une  guerre  entre  l'Angleterre  et  la  France, - 
et  qu'il  etait  avere  que  la  France  prenait  des  mesures  en  consequence. 
II  parait  par  lä  que  l'opinion  que  la  cour  de  Versailles  a  de  l'Angleterre, 
est  plus  favorable  ä  cette  derniöre  qu'elle  ne  devrait  naturellement  etre, 
par  la  raison  que  l'Angleterre  se  gardera  bien  d'en  venir  ä  une  rupture 
au  sujet  de  l'ile  de  Corse. 

Au  demeurant,  je  vous  recommande  de  me  detailler  les  raisons  qui 
peuvent  engager    la  cour    de  Vienne    ä    ne    pas    vouloir   que    la  France 

'  Obiges  „Projet"  wird  von  Meny  an  Choiseul  mit  einem  .Schreiben  ,  Paris 
17.  Juni,  übersandt.  Das  Schreiben  Menys  lautet:  „Comme  agent  de  Sa  Majeste 
Prussienne  en  France,  oü  j'ai  l'honneur  d'etre  accredite  en  cette  qualite,  j'ai  cru 
pouvoir  lui  proposer  un  renouvellement  du  traite  de  commerce  entre  ses  sujets  et 
ceux  de  Sa  Majeste  Tr^s-Chretienne.  Cet  objet  devenant  de  plus  en  plus  interessant 
pour  les  deux  nations,  Sa  Majeste  Prussienne  vient  de  m'autoriser,  pendant  son 
sejour  ä  Wesel,  ä  remettre  ä  Votre  Excellence  les  articles  ci-joints,  sur  lesquels  les 
cours  de  Berlin  et  de  Versailles  pourraient  entrer  en  negociations  par  des  ministres 
plenipotentiaires  nommes  et  envoyes  de  part  et  d'autre  en  meme  temps.  Je  vous 
prie,  Monsieur  le  Duc,  de  vouloir  bien  nie  marquer  vos  dispositions  et  celles  du  Roi 
ä-cet  egard,  afin  que  je  sois  en  etat  d'en  rendre  compte  ä  Sa  Majeste  Prussienne, 
dont  j'attendrai  ici  les  ordres  ulterieurs."    —    -  Vergl.  Nr.   17273   und   17282. 
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soit  en  possession  de  l'ile  de  Corse, '   qui  pourront  nie  servir  de  boussole 
pour  m'orienter  sur  cette  afFaire. 

xTujr-.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  281.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Wesel,  II  juin  1768. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  i^""  de  ce  mois,  et  j'apprends  avec  plaisir 
les  succ^s  rapides  que  les  Kusses  ont  eus  contre  les  Confederes  en 
Ukraine. "  J'esp^re  que  la  Confederation  de  Bar  aura  bientot  le  m6me 
sort,  et  que  les  Kusses  ne  tarderont  pas  ä  dissiper  tous  les  mecontents, 
ä  les  obliger  ä  rentrer  dans  leur  devoir  et  ä  retablir  ainsi,  du  moins 
pour  le  present,  le  calnie  et  la  tranquillite  dans  le  royaume. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


17  282.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  KOHD  A  VIENNE. 

Wesel  ,    II  juin   176S. 

Votre  depeche  du  i"  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue,  et 
vous  avez  bien  raison  de  presumer  qu'il  y  a  un  dessous  des  cartes 
dans  le  transport  des  troupes  fran^aises  en  Corse  qu'on  a  de  la  peine 
ä  penetrer.  ^  Des  personnes  assez  bien  instruites  de  ce  qui  se  passe 
ä  la  cour  de  France,  m'ont  assure  que  cette  couronne  compte  sur  une 
guerre  avec  l'Angleterre,  et  qu'elle  prend,  pour  cet  efifet,  sous  main 
tous  les  arrangements  necessaires.  II  se  pourrait  donc  bien  que  ces 
affaires  en  fournissent  l'occasion,  de  sorte  que  vous  ferez  trös  bien  de 
redoubler  vos  efforts  pour  approfondir  ce  myst^re. 

En  attendant,  vous  pouvez  etre  persuade  que  '*  ce  transport  excite 
egalement  la  Jalousie  de  la  cour  oü  vous  ^tes,  et  qu'elle  ne  serait  nulle- 
ment  fachee,  si  l'Angleterre  venait  ä  s'y  opposer;  et  comme  on  me 
mande  de  Londres  ^  que  le  ministere  britannique,  malgre  Tindifiference 
qu'il  a  temoignee  jusques  ici,  commence  ä  le  regarder,  ä  l'heure  qu'il 
est,  d'un  tout  autre  oeil  et  ä  y  preter  une  attention  serieuse,  il  faudra 
voir  quel  parti  il  prendra  pour  traverser  les  vues  de  la  France.  Le 
meilleur  est  que,  selon  toutes  les  apparences,  ces  afifaires  n'auront  aucune 
influence  sur  celles  de  l'Allemagne,  et  que,  comme  ni  moi  ni  l'Im- 
peratrice-Reine  n'y  prendrons  pas  la  moindre  part,  ^  la  tranquillite  s'y 
soutiendra. 

■  Vergl.  Nr.  17282.  —  *  Vergl.  dafür  S.  205.  —  3  Nach  der  Mittheilung  des 
genuesischen  Gesandten  Ferrari  an  Rohd  handelte  es  sich  bei  der  Truppensendung 
um  keinerlei  Abtretung,  sondern  lediglich  um  die  Erfüllung  alter  Verpflichtungen 
Frankreichs  gegen  die  Republik  Genua.  —  4  Das  folgende  nach  dem  Berichte 
Maltzans,  London  31.  Mai,  vergl.  Nr.  17280.  —  s  Vergl.  Anm.  4.  —  6  Vergl. 
S.   201. 
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J'esp^re  qu'il  en  sera  de  m6me  ä  l'egard  des  troubles  de  Pologne, 
et  quoique,  pendant  mon  voyage,  vous  ne  sauriez  manquer  d'avoir  des 
nouvelles  de  plus  fraiche  date  de  ce  royaume,  je  veux  cependant  bien 
vous  dire  que,  selon  mes  lettres  du  i"  de  ce  mois,  ^  les  affaires  com- 
mencent  ä  prendre  en  Ukraine  une  tournure  tout-ä-fait  fnvorable  pour 
les  Russes.  Le  colonel  Weissmann  a  non  seulement  oblige  le  marechal 
de  la  Confederation  de  Halicz  ^  ä  lever  le  blocus  de  Kamieniec  et  ä  se 
retirer  jusques  aux  bords  du  Niester,  mais  ce  marechal  s'est  sauve 
m^me,  pour  sa  personne,  en  Moldavie,  de  sorte  qu'il  y  a  tout  lieu 
d'esperer  qu'on  ne  tardera  pas  ä  dissiper  enti^rement  cette  Confederation, 
et  que,  par  les  mesures  vigoureuses  que  le  prince  Repnin  prendra  en 
consequence  de  sa  declaration  du  29  de  mai  dernier,  ^  les  Confederds 
de  Bar  auront  bientot  le  meme  sort. 

Au  reste  et  pour  ce  qui  regarde  le  comte  de  Sinzendorf,  je  doute 
fort  que  les  rapports  qu'il  a  faits,  ä  son  retour  ä  Vienne,  se  bornent 
simplement  aux  objets  dont  vous  faites  mention  dans  votre  depeche 
susmentionnee.  ■>  Les  propos  qu'il  a  läches,  ä  son  sejour  de  Potsdam, 
et  dont  je  vous  ai  fait  part  en  son  temps,  ^  nie  persuadent  du  contraire, 
de  Sorte  que  vous  ferez  bien  de  le  suivre  de  plus  pr^s  pour  vous  en 
mettre  mieux  au  fait.  En  particulier  vous  observerez  soigneusement  et 
tacherez  d'apprendre  au  juste  si,  depuis  son  retour,  il  voit  souvent 
l'Empereur  et  si  ce  Prince  s'entretient  avec  lui  et  lui  confie  des  com- 
missions  particuli^res.  J'attends  sur  tous  ces  points  des  rapports  exacts 
et  detaille's,  et  je  n'oublierai  pas,  ä  mon  tour,  de  vous  informer  de  tout 
ce  que  j'apprendrai  de  lui,  lorsque,  ä  mon  prochain  sejour  en  Silesie, 
j'aurai  occasion  de  le  voir  et  de  lui  parier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


17  283.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATlON  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

W  esel ,    II  juin   1768. 

J'ai  re^u  votre  dep6che  du  24  de  mai  dernier,  et  j'ai  appris  en 
meme  temps  avec  beaucoup  de  satisfaction  par  mes  lettres  de  Varsovie 
du   i«"^  de    ce    mois    que    les  Russes    ont    dissipe    enti^rement    les    Con- 

'  Vergl.  Nr.  17  281.  —  *  Den  Grossmundschenk  von  Litauen,  Joachim 
Potocki.  —  3  In  der  französisch  und  polnisch  abgefassten  und  gedruckten  „Decla- 
ration de  la  part  de  Sa  Majeste  l'imperatrice  de  Toutes  les  Russies  ä  Sa  Majeste  le 
roi  et  ä  la  republique  de  Pologne",  d.  d.  Warschau  29.  Mai,  legte  Repnin  Namens 
der  Kaiserin  die  Gründe  dar,  die  sie  zum  Einschreiten  gegen  die  Conföderirten  be- 
rechtigten, und  bezeichnete  als  ihre  Absicht,  die  „Rebellen"  mit  Waffengewalt  nieder- 
zuwerfen, während  sie  den  „Patrioten"  ihren  Schutz  verhiess.  —  +  Rohd  berichtete, 
dass  Sinzendorf  am  Tage  nach  seiner  Ankunft  bei  Kaunitz  gespeist  habe,  „oü  l'on 
doit  avoir  beaucoup  parle  des  bätiments  de  Sanssouci  et  de  la  grande  ch^re  qu  on 
fait  a  la  table  de  Votre  Majeste".     —    5  Vergl.  Nr.   17  104.   17114-   17  H^. 
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federes  en  Ukraine. '  J'espere  qu'ils  auront  les  memes  succes  contre 
la  Confederation  de  Bar,  et  que,  de  cette  fagon,  le  calme  et  la  tran- 
quillite  sera  bientöt  retablie  en  Pologne. 

Mais  si  les  apparences  pour  le  retablissement  de  la  paix  dans  cette 
partie  de  l'Europe  sont  des  plus  favorables,  il  n'en  est  pas  de  meme 
du  cöte  du  Sud  oü  il  est  ä  apprehender  que  l'esprit  tracassier  de  la 
France  n'allume  de  nouveau  des  troubles  qui  pourraient  avoir  de 
facheuses  suites.  Le  transport  de  troupes  qu'elle  fait  actuellement  pour 
se  mettre  en  possession  de  l'ile  de  Corse,  est  une  demarche  que  l'Angle- 
terre  parait,  ä  la  verite,  regarder  jusques  ici  avec  assez  d'indifference,  - 
niais  dont  on  ne  saurait  prevoir  les  suites.  L'importance  de  cette  ile 
pour  le  commerce  de  la  Mediterranee  pourrait  bien  reveiller  son  atten- 
tion et  l'engager  ä  ne  pas  permettre  qu'elle  tombe  entre  les  mains  des 
Fran^ais;  et,  dans  ces  circonstances,  il  serait  peut-etre  bon  que  j'aie  un 
ministre  en  France  pour  faire  observer  de  plus  pr^s  les  vues  et  les 
desseins  de  cette  cour.  II  est  vrai  que  jusques  ici  cette  couronne  m'a 
fait  soUiciter  elle-meme  de  lui  en  envoyer  un.  et  que  j'ai  täche  de  le 
decliner.  -'  Mais,  dans  les  circonstances  presentes,  je  vois  bien  que  je 
ne  saurais  plus  l'eviter,  afin  qu'en  cas  que  la  France  medität  quelque 
nouvelle  entreprise  contre  l'electorat  de  Hanovre  ou  du  cote  du  Bas- 
Rhin,  j'en  sois  informe  ä  temps  pour  prendre  mes  mesures  en  conse- 
quence.  Je  ne  precipiterai  cependant  rien  ä  cet  egard,  et  j'attendrai 
plutot  que  cette  couronne  me  renouvelle  encore  une  fois  ses  soUici- 
tations,  *  et  alors  la  Russie  ne  manquera  pas  d'etre  informee  egalement 
de  tout  ce  que  mon  ministre  ä  la  cour  de  France  pourra  penetrer  des 
vues  et  des  desseins  de  cette  couronne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


17284.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

Loo,    15  juin   1768. 

Ma  ch^re  Niece.  Je  ne  saurais  partir  d'ici,  ma  chere  enfant,  sans 
vous  remercier  de  toutes  vos  attentions  et  de  toute  I'amitie  que  vous 
avez  bien  voulu  me  temoigner  pendant  mon  sejour  ä  Loo  ;  je  n'ai  pas 
voulu  prendre  conge  de  vous,  parceque  cela  me  ferait  trop  de  peine. 
Votre  Souvenir  restera  eternellement  grave  dans  mon  coeur,  et  je  ne 
serai  content  que  lorsque  je  pourrai  vous  convaincre  de  toute  l'etendue 
de  la  tendresse  que  j'ai  pour  vous.  Je  vous  prie  de  temoigner  egale- 
ment au  Prince  toute  l'etendue  de  l'estime  que  j'ai  pour  lui,  et  qui 
augmente  ä  mesure  qu'on  le  connait,  et  qu'on  le  frequente.  Je  fais 
niille  voeux  pour  votre  prosperite  reciproque,  et  s'ils  sont  exauces,  vous 

'  Vergl.  Nr.  17  281  und  17282.  —  ^  Vergl.  Nr.  17282.  —  3  Vergl. 
Bd.   XXIII,    531.    —    •♦  Vergl.  dazu  S.  203.   Anm.   1. 
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serez  les  mortels  les  plus  comblds  de  benedictions  qu'il  y  ait  sur  terre ; 
enfin,  ma  ch^re  ni^ce,  je  ne  finirais  point,  si  je  voulais  ^puiser  tout  ce 
que  mon  coeur  sent  pour  vous.  Je  suis  persuadd  que  vous  n'oublier[ez] 
pas  le  vieil  oncle;  ses  sentiments  ne  tariront  jamais  sur  votre  sujet,  et 
vous  me  trouver[ez]  dans  toutes  les  occasions  dispose  ä  vous  donner 
des   marques  combien  je  suis,    ma   chere  Ni^ce,    votre  bien   fidele  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


17285.     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Cocceji  berichtet,  Stockholm  3.  Juni :  „Le  S6nat  est  sur  le  point  d'envoyer 
ordre  au  baron  Düben,  ministre  de  Su^de  en  Pologne,  de  proposer  ä  la  Republique 
le  renouvellement  de  l'ancien  traite  de  commerce  de  1705,  traite  qui  depuis  long- 
temps  n'est  plus  observe  par  aucune  des  parties.  II  doit  tacher  de  remettre  en 
vigueur  tous  les  articles  favorables  ä  la  Su^de  et  laisser  en  oubli  tous  ceux  qui  sont 
ä  l'avantage  de  la  Pologne,  II  demandera  que  la  ville  de  Danzig,  qui  fait  son  com- 
merce par  ses  propres  citoyens,  donne  aux  marchands  suedois  la  permission  d  im- 
porter non  seulement  et  de  vendre  toutes  les  productions  de  Su^de,  mais  encore 
Celles  des  pays  etrangers  qu'ils  voudront  faire  venir.  Comme  les  droits  d'entree  fönt 
partie  des  revenus  du  Roi,  le  baron  Düben  tachera  d'engager  Sa  Majeste  ä  accorder 
aux  marchands  suedois  une  exemption  pour  toutes  les  marchandises  qu'ils  importeront. 
En  dernier  lieu  il  demandera  que  la  Pologne  ä  ses  propres  frais  rende  le  port  d'El- 
bing  aussi  sur  et  aussi  commode  qu'il  peut  le  devenir.  .  .  [La  Su^de]  n'offre  autre 
chose,  sinon  de  tirer  son  ble  de  Danzig,  denree  dont  eile  ne  saurait  absolument  se 
passer,  et  dont  eile  fait  venir  300000  tonneaux  par  annee  de  l'etranger.  Le  baron 
Düben  doit  eviter  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait  avoir  quelque  rapport  avec  le 
mot  de  reciproque,  et  tout  au  plus  d^clarer  que  les  Polonais  seront  traites  en  Su^de 
sur  le  pied  des  nations  les  plus  favoris^es;  ce  qui,  vu  les  ordonnances  et  l'acte  de 
navigation,  par  lequel  les  nations  etrang^res  sont  traitees  egalement,  dit  fort  claire- 
ment  qu'on  n'accordera  ä  la  Pologne  que  ce  qu'on  n'est  pas  en  droit  de  lui  refuser." 

Minden,    17  juin   1768. 

Je  vous  sais  gre  du  contenu  de  votre  rapport  du  3  de  ce  mois  et 
de  l'attention  que  vous  avez  eue  ä  le  rendre  aussi  interessant  que  pos- 
sible.  Je  suis  bien  convaincu  que  le  traite  de  commerce  que,  suivant 
les  notions  qu'on  vous  a  donnees,  la  Su^de  songe  ä  conclure  avec  la 
Pologne,  ne  prendra  aucune  consistance.  Toutes  les  apparences  me 
persuadent  que  la  Pologne  ne  voudra  jamais  entrer  dans  de  pareils 
engagements,  et  qu'elle  pretera  encore  moins  l'oreille  aux  propositions 
que  le  baron  de  Düben  pourra  lui  faire  ä  cet  egard,  des  qu'il  s'agira 
surtout  ä  construire  des  ports  et  ä  les  rendre  sürs  et  navigables  ä  ses 
propres  frais  et  depens. 

xTujr>»  Federic' 

Nach  dem  Concept.  j.   >-  v.. 


'  Auf  den  Bericht  Coccejis  vom  21.  Juni  verfügt  der  König  am  2.  Juli:   „Tant 
qu'une  Di^te  extraordinaire  n'aura    pas  lieu   en  SuMe,   on   pourra   se   flatter  que  tout 
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17286.     AU  MINISTRE  D'£TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Minden,    17  juin    1768. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  8  de  ce  mois,  et  comme  je  suis  actuelle- 
ment  sur  mon  retour,  je  ne  saurais  y  repondre  amplement.  Je  me  borne 
donc  ä  vous  dire  qu'ä  mon  avis,  il  faut  de  toute  necessite  qu'il  y  ait 
quelque  mystere  dans  les  affaires  de  Corse  ^  qu'on  a  de  la  peine  ä  de- 
chififrer,  et  sur  lequel  le  temps  seul  nous  pourra  eclaircir.  En  attendant, 
il  est  certain  que  l'Angleterre  commence  ä  prendre  ombrage,  et  quelle 
en  a  fait  parier  ä  la  France  sur  ce  sujet  d'un  ton  ferme,  qui  cependant 
jusques  ici  ne  parait  pas  avoir  fait  grande  impression  sur  cette  couronne. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


17  287.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Minden,   17  juin   1768. 

J'ai  vu  par  votre  depeche  du  8  de  ce  mois  la  Situation  oü  les 
Russes  se  trouvent  vis-ä-vis  des  Confederes,  -  et  je  souhaite  que  la 
France  ne  puisse  pas  tirer  parti  de  ce  qui  s'est  passe  sur  les  frontieres 
de  Turquie,  ^  pour  brouiller  la  Porte  avec  la  Russie. 

Pour  ce  qui  regarde  les  nouveaux  peages,  ■♦  vous  n'avez  qu'ä  con- 
tinuer  vos  representations  et  faire  tout  votre  possible  pour  obtenir  une 
prompte  abolition  de  toutes  les  innovations  qu'on  a  faites. 

Nach  dem  Concept.  "  e  U  e  r  1  C. 


17288.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Minden,    17  juin  5   1768. 

Je  suis  bien  mortifie  d'apprendre  par  votre  depeche  du  31  de  mai 
dernier  que  le  comte  Panin  est  tellement  affecte  de  la  mort  de  sa 
promise^  qu'il  lui  faudra  du  temps  pour  se  remettre.  Tout  ce  que  je 
crains,  c'est  qu'il  ne  soit  empeche  par  lä  de  donner  aux  affaires  l'atten- 
tion  qu'elles  meritent,    ä  l'heure  qu'il  est,    et  qu'elles    ne    s'embrouillent 

restera  en  paix  et  en  tranquillite  ä  la  cour  oü  vous  etes."  Vergl.  Nr.  17  271.  Am 
12.  Juli  spricht  ihm  der  König  seine  Zufriedenheit  aus,  „que  la  tranquillite  com- 
mence ä  renailre  et  les   plaintes  ä  diminuer  ä  la  cour  oü  vous  [vous]   trouvez". 

'  Vergl.  Nr.  17282.  —  -  Die  russischen  Truppen  unterhielten  mit  den  Con- 
föderirten  andauernde  Plänkeleien,  die  zu  keiner  Entscheidung  führten.  —  3  Benoit 
berichtete,  dass  ein  Detachement  des  Obersten  Weissmann  (vergl.  S.  205)  den  Dniester 
überschritten  und,  in  ungenügender  Kenntniss  der  Grenzen,  türkisches  Gebiet  be- 
treten, dass  Repnin  darauf  Weissmann  sofort  zurückgerufen  und  ihm  sein  Commando 
genommen  habe.  —  +  Vergl.  S.  186.  —  5  Vom  18.  Juni  ein  Schreiben  an  d'Argens 
in  den  CEuvres,  Bd.  19,  S.  420.  —  6  Die  Gräfin  Scheremetjew  (vergl.  S.  92.  195) 
war  am   28.  Mai  an  den  Pocken  gestorben. 
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encore  davantage.  Ce  qui  s'est  passe  en  dernier  lieu  sur  les  frontieres 
de  la  Turquie, '  pourrait  bien  en  particulier  faire  trainer  les  affaires  en 
Pologne  en  longueur,  et  le  temps  seul  nous  eclaircira  sur  ce  qui  en 
sera  de  toutes  les  Confed^rations  qui  se  forment  dans  ce  royaume.  Au 
reste,  etant  sur  mon  retour,  je  ne  saurais  vous  ecrire  plus  amplement ; 
je  me  ref^re  plutot  ä  mes  precedentes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  289.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

Brunswick,    19  juin    1768. 

Ma  ch^re  Niece.  J'ai  eu  le  cceur  serre  en  me  separant  de  vous,  ^ 
ma  chdre  enfant,  charme  de  votre  fagon  de  penser  raisonnable,  charme 
surtout  de  votre  sagesse,  qui  m'est  le  garant  le  plus  sur  de  votre  bon- 
heur,  parceque  la  plupart  des  personnes  malheureuses  le  sont  par  im- 
prudence.  Que  pouvais-je  donc  desirer  davantage  que  de  vous  trouver 
dans  de  si  heureuses  dispositions  que,  si  Socrate  ou  Piaton  eussent  eu 
des  fiUes,  elles  n'aurai[en]t  pu  vous  surpasser  en  sagesse  et  en  conduite? 

Pour  ce  qui  regarde  mademoiselle  de  Danckelman,^  je  la  trouve 
dans  le  cas  de  bien  des  personnes  de  beaucoup  de  merite  qui  ont  le 
malheur  d'avoir  d'indignes  parents ;  son  cousin  etait  fils  d'un  ministre 
d'fitat,  il  s'est  deshonore  en  desertant,  comme  fils  de  ministre,  surtout 
comme  officier  —  c'est  une  faute  irremissible  et  qui  tire  ä  trop  forte 
cons^quence  pour  que  j'ose  ou  puisse  la  passer,  surtout  ayant  ä  faire 
ä  une  jeunesse  encore  mal  morigenee  qui  se  flatterait  qu'en  tenant  ä 
des  personnes  accreditees,  cela  lui  donnerait  la  licence  de  s'abandonner 
ä  toutes  les  extravagances  oü  la  mauvaise  conduite  d'une  jeunesse 
effrende  precipite.  Voilä,  ma  chdre  ni^ce,  la  Situation  de  cette  vilaine 
affaire,  dont  il  faut  dire :  chacun  pour  soi,  et  Dieu  pour  nous  tous. 

Nous  avons  eu  une  petite  alarme  en  chemin,  ayant  re§u  la  nouvelle 
que  ma  ni^ce  de  Prusse  a  pris  la  rougeole,  mais  aujourd'hui  nous  avons 
appris  qu'elle  est  hors  de  danger. 

Je  vous  remercie  encore  mille  fois,  ma  ch^re  niece,  ainsi  que  le 
Prince  votre  epoux  du  bon  accueil  que  vous  m'avez  fait;  vous  recevez 
si  bien  vos  hötes  qu'on  ne  voudrait  jamais  vous  quitter,  mais  je  me 
console  de  l'absence  par  l'espoir  de  vous  savoir  heureuse  et  de  vous 
embrasser  encore  avant  de  mourir ,  etant  avec  toute  la  tendresse 
imaginable,  ma  chere  Niece,  votre  bien  fiddle  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


'  Vergl.  Nr.  17287.  —  ^  Vergl.  Nr.  17284.  —  3  Die  Prinzessin  schrieb,  Loo 
16.  Juni:  „La  pauvre  Danckelman  n'a  pas  eu  le  courage  de  demander  la  gräce  de 
son  parent  pendant  le  sejour  de  Votre  Majeste  ici;  cependant  eile  craint  que  sa 
famille  ne  l'accuse  de  durete,  et  m'a  prie  de  faire  parvenir  cette  lettre  (liegt  nicht 
bei)  ä  Votre  Majeste."     [Charlottenburg.  Hausarchiv.] 

Corresp.  Friedr.  U.    XXVII.  I4 
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17290.     AU   PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,]   21   juin   1768. 

Mon  eher  Fr^re.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  lettre '  au 
retour  d'un  fatigant  voyage.  C'etait  une  lanterne  magique  oü  j'ai  vu 
en  courant  tous  les  souverains,  princes,  princillons,  comtes  et  seigneurs 
de  la  partie  septentrionale  de  TAUeraagne.  Ce  qui  vous  interessera  le 
plus  de  ce  voyage,  c'est  que  notre  ni^ce  ^  est  fort  contente,  qu'on  l'aime 
beaucoup  lä-bas,  et  qu'elle  se  conduit  avec  une  sagesse  et  une  prudence 
certainement  bien  superieures  ä  son  age. 

Les  affaires  en  France  ont  pris  un  autre  cours,  l'entreprise  de  Corse 
a  change  monsieur  de  Choiseul;  il  commence  ä  flechir  la  durete  de  son 
caractere  et  me  fait  mille  avances,  3  il  craint  une  guerre  generale,  il  ne 
veut  se  battre  qu'avec  les  Anglais.  Je  crois  que  j'en  tirerai  bon  parti 
pour  toute  sorte  de  choses  interessantes  pour  notre  pays,  mais  non  pas 
pour  de  grandes  choses;  cela  se  bornera  ä  des  affaires  de  commerce 
dont,   Sans  cet  heureux  moment,  je  viendrais  difficilement  ä  bout. 

J'ai  pense  me  rencontrer  avec  le  roi  de  Danemark,  *  ma  bonne 
etoile  m'a  garanti  de  cette  entrevue,  qui  aurait  ete  aussi  genante 
qu'inutile.  Toute  la  Basse-AUemagne  retentit  de  ses  aventures ;  il  est 
sür  qu'il  aurait  ete  avantageux  ä  sa  reputation  de  dififerer  ses  courses 
jusqu'ä  ce  que  Tage  eüt  muri  davantage  sa  jeune  cervelle.  Je  vous 
embrasse,  mon  eher  fr^re,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec 
laquelle  je  suis,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidtle  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  r  6  d  C  r  1  C. 


17  291.     AU  PRINCE  LOUIS  DE  BRUNSWICK  A  LOO. 

Potsdam,  21  juin   1768. 

Kn  consequence  de  ce  que  je  vous  ai  dit ,  la  derni^re  fois  que 
j'ai  eu  le  plaisir  de  vous  voir,  ^  je  n'ai  pas  oublie  de  concerter  avec  le 
comte  de  Plettenberg^  un  plan  pour  faire  echouer  l'election  du  prince 
Clement  de  Saxe  ^  comme  coadjuteur  des  eveches  de  VVestphalie  et  en 
particulier  de  celui  de  Münster,  et  quoique  ä  Paderborn  on  ait  dejä  su, 
par  des  corruptions,  lui  proeurer  huit  voix  des  chanoines,  je  ne  desesp^re 
cependant  point  de  faire  reussir  notre  projet  et  de  faire  echouer  son 
election. 

Mais  comme  il  ne  nous  faut  pas  moins  de  l'argent  pour  rassembler 
des  voix  en  faveur  d'un  autre  candidat  convenable,  et  que  le  comte 
de  Plettenberg  parait  egalement  s'attendre  ä  un  present  pour  recompense 

'  D.  d.  Rheinsberg  17,  Juni.  —  »  Die  Prinzessin  VVilhelmine  von  Oranien, 
vergl.  Nr.  17289.  —  3  Vergl.  Nr.  17279.  —  4  Vergl.  Nr,  17242.  —  5  Bei  dem 
Besuch  in  Loo.  —  6  Graf  Clemens  August  Plettenberg  war  Hofkammer-Präsident 
und  Domherr  zu  Münster.    —    7  Vergl.  S.  142  und   188. 
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de  ses  peines,  je  prie  Votre  Altesse  de  me  dire  en  confidence  combien 
la  republique  de  Hollande  voudrait  bien  y  contribuer,  afin  de  pouvoir 
m'y  regier.  J'aurai  soin  que  rien  ne  soit  depense  ä  la  legere,  et  qua 
les  sommes  que  nous  sacrifierons  tant  au  comte  de  Plettenberg  qu'aux 
autres,  soient  toujours  bien  employees,  et,  en  attendant  la  reponse  de 
Votre  Altesse,  je  La  prie  d'etre  persuadee  etc. 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Landeshauptarchiv  zu  Wolfenbüttel. 


17292.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    21  juin   1768. 

Comme  je  ne  fais  que  d'arriver  de  mon  voyage  en  Westphalie  et, 
en  dernier  Heu,  de  Brunswick,  je  n'ai  pas  le  temps  de  rdpondre  fort 
amplement  ä  vos  depeches  du  3,  7  et  10  de  ce  mois.  Autant  que  j'en 
ai  pu  juger  par  leur  contenu,  il  parait  que  le  ministdre  britannique  porte 
au  pied  trois  epines  qui  l'embarrassent  beaucoup:  l'affaire  de  Wilkes,  le 
soul^vement  des  gens  de  metier  et  des  matelots  et,  enfin,  les  affaires 
de  Corse. 

Quant  ä  la  premiere,  je  pense  que  le  ministere  le  justifiera  lui-m6me 
et  apportera  tant  d'adoucissement  dans  sa  punition  ^  qu'elle  ne  meritera 
plus  le  nom  de  peine.  Le  sujet  du  soul^vement  des  gens  de  metier  et 
des  matelots  -  ne  lui  donnera  pas  moins  de  tablature,  et  tout  ce  qu'il 
en  pourra  arriver,  sera  une  diminution  des  impots  sur  la  main-d'oeuvre 
ä  laquelle  on  aura  encore  bien  de  la  peine  ä  se  resoudre. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Corse,  ^  toutes  les 
demonstrations  de  l'Angleterre  vis-a-vis  de  la  France  ont  fait  jusques 
ici  fort  peu  d'impression  sur  cette  derniere,  et  tout  ce  que  je  souhaite 
de  savoir,  c'est  d'etre  informe  le  plus  promptement  qu'il  est  possible, 
au  cas  qu'il  en  resulte  une  rupture  ouverte  entre  ces  deux  couronnes. 
Vous  aurez  donc  grand  soin  de  redoubler  votre  attention  ä  ce  sujet  et 
de  me  marquer,  dans  le  plus  grand  detail,  tout  ce  que  vous  en  pourrez 
penetrer. 

En  attendant,    je  vous    sais    beaucoup  de    gre   des   imprimes*    que 

vous  m'avez  envoyes  ä  la    suite    de  vos    susdites    depeches,    et,    pourvu 

que  je  les  re^oive  regulierement,    il  est  indifferent   par  quelle  voie  vous 

me  les  fassiez  parvenir.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

•  Maltzan  berichtete  am  lO,  Juni,  dass  Wilkes  (vergl.  S.  171)  mit  Gefängniss 
oder  einer  Geldbusse  bestraft  werden  würde.  „On  voudrait  bien  pouvoir  le  con- 
damner  au  pilori,  ce  qui  le  diffamerait  ä  ne  plus  pouvoir  prendre  seance  au  Parle- 
ment."  —  ^  Maltzan  berichtete  am  3.  Juni,  dass  in  Folge  der  fortdauernden  Unruhen 
der  Matrosen  und  Kohlenträger  die  Schiffe  nur  unter  bewaffneter  Begleitung  auslaufen 
könnten.  —  3  Vergl.  Nr.  17268  und  17280.  —  ♦  Politische  Wochenschriften  und 
Flugblätter.     Vergl.  Nr.   17228. 

14* 
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17  293-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  juin  1768. 

Je  viens  d'arriver  ici  de  mon  voyage  de  Westphalie  et,  en  dernier 
Heu,  de  Brunswick,  et  le  temps  ne  me  permet  pas  d'entrer  dans  un 
tres  grand  detail  sur  le  contenu  de  vos  demi^res  depeches.  Je  me 
reserve  de  le  faire  par  l'ordinaire  prochain,  et  je  me  borne  aujourd'hui 
ä  repondre  sur  les  articles  les  plus  essentiels. 

Tout  ce  que  vous  me  marquez  du  caract^re  de  l'Empereur, '  me 
confirme  ce  qu'on  en  dit  dans  le  public.  Je  suis  curieux  de  savoir 
vers  quel  temps  proprement  Sa  Majeste  Imperiale  compte  d'arriver  en 
Boheme;^  je  presume  que  ce  sera  justement,  lorsque  je  me  rendrai  en 
Silesie,  et  vous  aurez  soin  de  vous  procurer  sur  ce  sujet  des  notions 
aussi  exactes  que  possible,  afin  de  me  dire  au  juste  qu^nd  ce  voyage 
aura  Heu. 

Vous  preterez  la  meme  attention  aux  demarches  du  comte  Philippe 
Sinzendorf,  ^  et  vous  ne  negligerez  rien  pour  penetrer  s'il  a  des  entre- 
tiens  avec  l'Empereur,  et  s'il  lui  parle  en  secret.  Tout  ce  que  je  vous 
ai  marque  ci-devant  des  propos  qu'il  a  läches  ici,  vous  fera  comprendre 
assez  la  raison  pourquoi  je  souhaite  tant  d'en  etre  instruit,  et  vous 
engagera  k  redoubler  vos  soins  pour  me  procurer  ä  cet  egard  des  in- 
formations  sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  eUes  s'embrouillent  de  jour  en  jour 
davantage.  Les  Confederations,  au  Heu  de  diminuer,  augmentent,  et 
la  confusion  va  tous  les  jours  en  augmentant.  Les  Confederes,  malgre 
la  ddclaration  de  la  Porte,  ■♦  trouvent  un  asile  en  Moldavie,  et  comme 
c'est  de  lä  qu'ils  fönt  des  courses  continuelles  en  Pologne,  un  general 
russe5  a  ecrit  une  lettre  tr^s  forte  au  bacha  de  Chozim  pour  en  porter 
des  plaintes,  et  il  est  arrive,  en  meme  temps,  qu'en  poursuivant  les 
Confederes,  il  a  passe,  quoique  ä  son  insu,  sur  le  territoire  de  Turquie,^ 
de  Sorte  que  je  ne  suis  pas  sans  apprehension  qu'ä  la  fin  les  Turcs  ne 
s'aigrissent,  et  que  la  France  ne  parvienne  ä  engager  la  Porte  ä  se 
meler  des  troubles  de  Pologne. 

Enfin  et  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Corse,  ^  l'Angleterre  a 
fait  parier,  ä  la  verite,  sur  un  ton  fort  haut  ä  la  France,  mais  comme 
ses  propres  affaires  sont  si  fort  embrouillees,  et  qu'il  n'y  a  point  d'union, 

'  Rohd  fasste  seinen  Bericht  über  Josephs  Verhalten  auf  der  ungarischen  Reise, 
Wien  4.  Juni,  dahin  zusammen:  „II  parait  resulter  que  ce  Prince  ne  s'y  prendra  pas 
mal  un  jour,  quand  il  travaillera  ä  la  grande  economie  de  l'Etat  en  maitre,  et  qu'on 
ne  lui  en  imposera  pas  facilement,  parcequ'il  ne  regrettera  pas  la  peine  de  voir  par 
ses  propres  yeux ;  que  le  luxe  sous  son  r^gne  trouvera  beaucoup  moins  de  nourriture 
que  sous  celui  d'ä  präsent,  et  qu'il  simplifiera  bien  des  choses  qui  sont  aujourd'hui 
d'une  prolixiie  et  d'un  embarras  extraordinaire."  Joseph  zeige  grosse  Zurückhaltung 
seiner  Mutter  gegenüber.  —  *  Vergl.  S.  201.  —  3  Vergl.  S.  205.  —  *  Vergl. 
S,  198.  —  5  Der  Oberst  Weissmann,  vergl.  S.  208.  Bericht  Benoits ,  Warschau 
8.  Juni.    —    6  Vergl.  Nr.    17287.    —    7  Vergl.  Nr.   17286.    17292. 


213     

mais  que  pliitot  on  doit  s'attendre  ä  un  grand  changement  dans  le 
minist^re,  il  y  a  toute  apparence  que  cette  couronne  en  restera  lä,  et 
que  le  derangement  qui  rdgne  dans  son  intdrieur,  ne  lui  permettra  pas 
de  se  meler  de  ces  affaires. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


17294.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATlON  BENOiT  A  VARSOVIE. 

Denoit  berichtet,  Warschau  4.  Juni:  „[Repnin]  m'a  charge  de  proposer  tr^s- 
humblement  de  sa  part  ä  Votre  Majeste  si  Elle  ne  voudrait  pas  m'envoyer  egalement 
une  declaration  a  remettre  ä  la  cour  d'ici,  •  dans  laquelle  il  füt  dit  entre  autres : 
que,  les  dififerentes  admonitions  et  exhortations  amicales  que  Votre  Majest^  avait  fait 
faire  ici,  n'ayant  ete  d'aucun  fruit,  mais  les  mecontents  se  plaisant  plutot  ä  se  repatlre 
de  chim^res  et  a  faire  rcpandre  que  Votre  Majeste  les  approuvait  et  les  sotäeuaif^ 
meme  en  secret,  Elle  avait  jug6  a  propos  de  desabuser  le  public  lä-dessus,  puis- 
qu'Elle  ne  S'^tait  jamais  desistee  de  Son  cpncert  avec  l'imperatrice  de  Russie;  que, 
par  cons^quent,   Votre  Majeste  ne  pouvait  regarder  que  comme  pcrturbateurs  du  repos 

public  ceux  qui,  sous  le  faux  pretexte  de  d6fendre  la  religion  et  la  liberte,  exposaient 
leur  patrie  ä  etre  desolee  et  saccagee  de  toute  fagon,  vu  qu'ils  n'avaient  aticun  secoiirs 

a  esperer  des  puissances  etratigeres,    la  religion  catholique,    aussi   bien    que   la  liberte 

polonaise  ayant  ete    plus   affermies   que  jamais   par    la    derni^re  Di^te  elc.     J'attends 
donc  des  ordres  ult^rieurs  de  Votre  Majeste  sur   ce    qu'Elle   jugera  ä  propos  de  faire 

ä  ce  sujet. 

Le  prince  Repnin  souhaiterait  que  les    mots  soulignes    se  publiassent  dans  cette 
.  declaration,   et  me  fait  sousentendre,   ä  cette  occasion,  qu'il  se  preterait  d'autant  plus 

ardemment  a  faire  terminer,  au  gre  de  Votre  Majeste,  le  differend  qu'Elle  a  avec  les 

Danzicois  au  sujet  des  enrolements."  3 

Benoit  berichtet,  Warschau   12.  Juni:    „Bientot   nous    ne   saurons   plus  oü   nous 

en  sommes,    puisque  les  choses,    au   lieu    de    s'apaiser    et    de  s'eclaircir,    ne   fönt  que 

s'embrouiller  davantage,    de    sorte   qu'il    est  tout  de  bon  ä  craindre    que   la  confusion 

ne  soit  bientot    generale."     Die    Conföderationen    und  Wirren   beginnen    sich  auch  in 

Grosspolen  und  Polnisch-Preussen  auszubreiten. 

Potsdam,   21  juin   1768. 

A  en  juger  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  vos  depeches 
du  4  et  du  12  de  ce  mois,  je  congois  bien  que  les  Kusses  ne  sauraient 
qu'6tre  trds  embarrasses  de  la  tournure  que  les  troubles  de  Pologne 
prennent.  Mais  ä  dire  le  vrai,  il  ne  leur  arrive  ä  cet  egard  que  ce 
qu'ils  se  sont  attires  eux-memes  par  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  jus- 
ques  ici. 

En  attendant,  j'ai  bien  voulu  ceder  aux  instances  du  prince  Repnin 
et  faire  remettre  ä  la  cour  oü  vous  etes,  la  declaration  qu'il  a  demandee, 
pour  detruire  les  faux  bruits  qu'on  a  repandus  dans  le  public  sur  le 
pretendu  soutien  que  j'accordais  aux  Confederes.  Mon  ddpartement  des 
affaires  etrang^res  aura  soin  de  vous  l'envoyer  par  l'ordinaire  prochain ;  "♦ 

'  Vergl.  S.  205.  —  *  In  der  Vorlage  unterstrichen.  —  3  Vergl.  S.  83  und 
168.  —  *  Cabinetserlass  an  Finckenstein,  Potsdam  21.  Juni.  Die  demgemäss  auf- 
gesetzte und  vom  24.  datirte  „Declaration  ä  remettre  ä  la  cour  de  Varsovie  par  le 
sieur  Benoit"  ergeht  mit  Ministerialerlass,   Berlin  25.  Juni,  an  Benoit. 
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raais  vous  n'oublierez  pas  de  faire  observer  ä  cet  ambassadeur  que,  si 
j'avais  cede  ä  cet  egard  ä  ses  instances,  je  m'attendais  en  revanche 
qu'il  remplirait,  ä  son  tour,  sa  promesse  relativement  ä  la  satisfaction 
que  les  Danzicois  me  doivent  au  sujet  de  mes  enrolements,  et  qu'il  les 
engagerait  en  mime  temps  ä  me  fournir  d^s  ä  present  20  ou  30  recrues. 
Comme  je  ne  suis  arrive  qu'hier  au  soir  de  Brunswick,  le  temps 
ne  me  permet  pas  de  vous  ecrire  plus  amplement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17  295.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  21  juin   1768. 

Je  viens  d'apprendre  aussi  par  des  lettres  de  Silesie '  qu'un  ddtache- 
ment  de  troupes  russes,  en  poursuivant  un  corps  de  Confederes,  a  poussö 
celui-ci  dans  cette  province  et  s'est  avance  jusqu'ä  Freihan  en  Silesie. 
Quoique  je  ne  porterai,  ä  la  verit^,  aucune  plainte  de  cette  violation 
de  mon  territoire,  je  me  flatte  cependant  que  le  prince  Repnin,  sur  les 
representations  que  vous  lui  en  ferez,  donnera  des  ordres  precis  aux 
officiers  russes,  pour  qu'ils  respectent  mieux  ä  l'avenir  mes  fronti^res, 
et  qu'il  aura  soin  aussi  que  ceux  de  mes  sujets  qui  ont  souffert  du 
dommage  par  cette  incursion,  en  soient  indemnises.  Je  suis  bien  per- 
suade  que  les  Russes  dans  cette  rencontre  n'ont  eu  aucune  mauvaise 
volonte  ä  mon  egard ;  mais,  cependant,  pour  eviter  que  pareille  chose 
ne  leur  arrive  plus,  j'ai  ordonne  ä  des  detachements  de  hussards  de 
faire  des  patrouilles  le  long  des  fronti^res,  pour  avertir  les  Russes  de 
ne  pas  les  passer.  - 

Si  je  presume,  au  reste,  d'un  cote,  que  les  troubles  en  Pologne 
engageront  les  Russes  ä  me  menager  d'autant  plus,  je  veux  bien  vous 
dire  pour  votre  direction  que  j'apprehende,  de  l'autre,  qu'ils  ne  se 
brouillent  par  lä  tot  ou  tard  avec  les  Turcs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


17  296.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  2X  juin    1768. 
J'ai  trouve,    ä  mon  arrivee  d'ici,    votre  derniere    depeche   du  2   de 
ce  mois,    et  j'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  l'impression  qu'a  faite  sur  le 
comte  Panin   la  lettre    que   le    duc  de  Choiseul   a   ecrite   au  canton  de 
Berne  relativement  aux  troubles  de  Neuchatel.  3 

I  Bericht  von  Seydiitz,  Ohlau  15.  Juni.  —  »  Cabinetserlass  an  Seydlitz,  Pots- 
dam 22.  Juni,  —  3  Solms  berichtete:  „II  a  trouve  ce  procede  du  minist^re  de 
France  aussi  petit  que  meprisable."     Vergl.  Nr.  17  21 7  und  S.  169. 
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Ceux  de  Pologne  vont  tous  les  jours  en  augmentant,  et  vous  aurez, 
Sans  doute,  dejä  appris,  par  les  depeches  que  ce  ministre  aura  regues 
du  prince  de  Repnin ,  que  la  confusion  y  est  presque  generale.  Je 
souhaiterais  donc  bien  que  le  comte  Panin  ne  regardät  pas  ces  troubles 
avec  tant  d'indifference,  mais  qu'il  pensät  un  peu  plus  serieusement  ä 
y  mettre  fin.  Ils  meritent  effectivement  toute  l'attention  possible,  afin 
d'en  prevenir  les  suites.  On  me  mande  meme  qu'on  pourrait  peut-etre 
parvenir  encore  ä  les  apaiser  i)ar  la  voie  de  la  douceur,  et  comme  je 
crains  toujours  que  la  Porte  ne  se  laisse  entrainer  tot  ou  tard  par  les 
suggestions  de  la  France,  je  conseillerais  fort  au  comte  Panin  de  tenter 
cette  voie,  afin  d'accommoder  les  affaires  le  plus  promptement  possible. 
Peut-etre  la  Russie  ne  ferait-elle  pas  mal  de  faire  defiler,  sans  eclat, 
encore  quelques  regiments  vers  les  fronti^res  de  Pologne  pour  rendre 
les  Confederes  plus  dociles  et  les  engager  ä  se  preter  d'autant  plus 
promptement  aux  propositions  qu'elle  leur  fera  faire. 

En  attendant,  le  prince  Repnin  m'ayant  fait  solliciter  de  remettre 
egalement  ä  la  cour  de  Varsovie  une  declaration  contre  le  pretendu 
soutien  que  j'accordais,  selon  les  bruits  qu'on  en  fait  courir,  aux  Con- 
federes, et  sur  le  parfait  concert  qui  regnait  entre  moi  et  la  Russie 
relativement  aux  affaires  de  Pologne,  j'ai  bien  voulu  me  preter  ä  cette 
proposition,  ^  et  mon  departement  des  affaires  etrangeres  ^  aura  soin  de 
vous  envoyer  copie  de  cette  declaration.  3  Mais,  si  j'ai  cede,  ä  cet 
egard,  ä  ses  instances,  je  ne  Tai  fait  que  sous  la  condition  que  cet 
ambassadeur  remplit,  ä  son  tour,  la  promesse  qu'il  m'a  fait  faire  rela- 
tivement ä  mes  differends  avec  les  Danzicois  au  sujet  des  enrolements,  '^ 
et  vous  n'oublierez  pas  de  l'insinuer  egalement  au  comte  de  Panin  et 
de  faire  tout  votre  possible  pour  l'engager  ä  me  procurer  la  satisfaction 
qui  m'est  due  ä  cet  egard,  et  teile  que  je  Tai  exigee  ci-devant. 

P.  S. 

Potsdam,   21  juin   1768. 

Le  comte  de  Finckenstein  ayant,  au  reste,  porte,  par  mes  ordres, 
des  plaintes  au  duc  de  Choiseul  sur  la  lettre  qu'il  s'etait  avise  d'ecrire 
au  canton  de  Berne  dans  l'affaire  de  Neuchätel,  ^  ce  ministre  vient  de 
faire  mille    excuses  ä   ce    sujet  ^    et    d'assurer   que    sa    cour   ne  mettrait 

'  Vergl.  Nr.   17294.    —    *  Cabinet.'serlass  an  Finckenstein,   Potsdam  21.  Juni.  — 

3  Die    Uebersendung    an    Solms    erfolgt    mit    Ministerialeilass,    Berlin    25.   Juni.    — 

4  Vergl.  Nr.  17294.  —   5  Vergl.  Nr.  17  221.    —  6  Das  (nur  in  Abschrift  vorliegende) 
Schreiben   Choiseuls  an  Finckenstein,  Versailles  27.  Mai,   lautet: 

„Je  ne  puis  mieux  repondre  ä  la  lettre  que  Votre  Excellence  m'a  fait  l'honneur 
de  m'ecrire  le  14  de  ce  mois  (vergl.  S.  167.  Anm.  i),  qu'en  Lui  envoyant  une  copie 
de  Celle  que  j'ecrivis  au  canton  de  Berne  par  ordre  du  Roi  le  8  d'avril  dernier  (vergl. 
S.  164.  165).  Votre  Excellence  y  verra  que  le  Roi  n'a  jamais  pretendu  se  meler  en 
rien  dans  la  discussion  des  affaires  de  Neuchätel,  que  Sa  Majeste  n'a  porte  aucun  juge- 
ment  sur  la  legalite  et  la  justice  des  sentences  rendues  par  la  republique  de  Berne, 
et  qu'elle  ne  suppose  point  du  tout  que  la  Constitution  du  pays    de  Neuchätel  puisse 
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aucun  obstacle  ä  l'execution  de  la  sentence  port^e  par   le  susdit  canton 

contre  les  Neuchatelois. '    D'ailleurs,  il  s'exprime  dans  sa  reponse  d'une 

mani^re    que  j'ai    lieu    d'y    acquiescer,    mais    je    ne    trouve    pas    moins 

necessaire  de  faire  observer,  dans  le  moment  present,  les  menees  de  la 

France  par  un  ministre.    Pour  cet  effet,  j'attends  qu'elle  m'en  fournisse 

l'occasion,    et  je  me  reftre   ä  ce   que  je  vous   ai    marque  lä-dessus  par 

mes  depeches  precedentes. " 

Au  surplus,  vous  aurez,  sans  doute,  dejä  appris  qu'un  detachement 

russien,  en  poursuivant  un  corps  des  Confederds,  a  viole  mon  territoire 

de  Silesie  et  l'a  pousse  jusques  ä  Freihan,    petite  ville  limitrophe  de  la 

Pologne.     Comme  le  commandant  des  Russes  a  proteste  de  n'avoir  pas 

bien  connu  les  fronti^res,  je  ne  porterai  aucune  plainte  de  cet  accident 

inattendu.      Mais  j'espere,    d'un  autre  cöte,    que    cela    n'arrivera  plus,  et 

que    la  Russie    accordera   ä    mes   sujets    un    juste    dedommagement    des 

pertes  qu'ils  ont  souffertes   ä  cette    occasion.     Dans  cette  vue,  j'ai  dejä 

ordonne  ä  mon  resident  Benoit  ä  Varsovie    de    faire  les  representations 

necessaires  au  prince  Repnin  et  de  le  requerir  de  donner  les  ordres  les 

plus  precis  aux  officiers  russes  d'eviter  ä  l'avenir  de  pareilles  violations ;  ^ 

et,  afin  que  ceux-ci  ne  puissent  plus   pretexter  l'ignorance  de  mes  fron- 

ti^res,   j'ai  donnd    ordre  ä  un  detachement    de  mes    hussards  en  Silesie 

de  faire  la  patrouille  sur  la  fronti^re  et  d'avertir  les  ddtachements  russes 

de  ne  les  plus  passer.  ^  ,      . 

^^  Federic. 

etre  chang^e  par  ces  sentences,  mais  que  les  consequences  que  Sa  Majeste  envisageait 
pour  le  Corps  Helvetique  en  general  et  en  particulier  pour  l'Etat  de  Neuchätel  dans 
l'execution  militaire  que  le  canton  de  Berne  projetait  de  faire  ä  Neuchätel,  [sont] 
les  seuls  motifs  qui  aient  determine  le  Roi  ä  faire  faire  ä  ce  canton  les  observations 
qu'une  pareille  resolution  nous  paraissait  exiger.  Je  ne  doute  point,  Monsieur,  que 
Sa  Majeste  Prussienne,  lorsque  Votre  Excellence  lui  aura  rendu  compte  de  ma  lettre 
au  canton  de  Berne  et  des  raisons  qui  nous  ont  engage  ä  cette  d^marche,  ne  recon- 
naisse  l'honnetete  et  la  droiture  des  principes  qui  nous  ont  fait  agir.  Au  reste,  je 
puis  assurer  Votre  Excellence  que  le  Roi  est  fort  eloignd  de  vouloir  soutenir  les 
Neuchdtelois  dans  leurs  demel^s  et  dans  leur  conduite,  que  Sa  Majeste  n'a  jamais 
autoris6  la  nioindre  demarche  qui  tendit  ä  favoriser  les  auteurs  des  troubles,  et  que 
tout  ce  qu'elle  d^sire,  c'est  que  les  affaires  du  pays  de  Neuchätel  puissent  se  terminer, 
Sans  qu'il  en  resulte  aucun  inconvenient  pour  la  tranquillite  et  l'harmonie  du  Corps 
Helvetique,  et  sans  que  la  Constitution  de  l'^tat  de  Neuchätel  puisse  en  souffrir 
quelque  alteration.  La  resolution  que  les  cantons  de  Berne,  Lucerne,  Fribourg  et 
Soleure  ont  prise  d'envoyer  de  concert  ä  Neuchätel  une  garnison  de  600  hommes 
pour  y  retablir  l'ordre  et  la  tranquillite  et  pour  faciliter  la  poursuite  et  la  punition 
des  auteurs  de  l'emeute  populaire  et  de  l'assassinat  du  sieur  Gaudot  (vergl.  Nr.  17  217 
und  17255),  doit  faire  esperer  qu'on  pourra  parvenir  ä  ce  but  salutaire,  et  Sa  Majestd, 
sur  1  avis  qui  lui  en  a  ete  donne  de  la  part  des  quatre  cantons,  vient  de  leur  faire 
connaitre  combien  eile  applaudit  ä  la  sagesse  de  leurs  vues." 

'  Mit  Bezugnahme  auf  die  Neuchäteller  Wirren  und  das  Antwortschreiben 
Choiseuls  (vergl.  S.  215.  Anm.  6)  schreibt  der  König  am  22.  Juni  an  Lentulus  :  „La 
France  ne  pretend  plus  se  meler  de  cette  affaire,  de  sorte  que  le  canton  de  Berne 
aura  les  coudees  enti^rement  franches  de  la  finir  selon  les  lois  et  les  coutumes  du 
pays."    —    ^  Nr.   17283.    —    3  Vergl.  Nr.   17295. 
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Les  choses  s'embrouillent  prodigieusement  en  Pologne,  et  l'on  ne 
menage  pas  assez  les  Turcs ,  ce  qui  cependant  est  le  point  le  plus 
important. 

Nach  dem  Concept ;  der  eigenbändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chififrirten  Ausfertigung. 


17297.     AU  MAR£CHAL    de   LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,   21  juin   1768. 

J'applaudis  parfaitement  au  jugement  que  vous  portez  par  votre 
rapport  du  25  de  mal  dernier  sur  la  conduite  que  les  etats  de  Württem- 
berg auront  ä  tenir  vis-ä-vis  du  Duc  leur  raaitre  relativem  ent  aux 
nouveaux  projets  d'epargne  et  d'economie'  que  ce  Prince  a  fait  pro- 
poser.  Je  suis  tout-ä-fait  de  votre  sentiment  lä-dessus  qu'il  ne  serait 
pas  prudent  de  la  part  des  etats  de  soumettre  ces  arrangements  ä  une 
critique  fort  rigoureuse,  mais  je  ne  saurais  m'etendre  aujourd'hui  lä- 
dessus,  ne  faisant  que  retourner  ici  et  me  trouvant  encore  fort  accable 
des  fatigues  de  mon  voyage  de  Cleves  que  je  viens  d'achever  heureuse- 
ment.     Je  me  reserve  donc  a.  une  autre  fois  d'entrer  plus  en  detail  sur 

cette  matiere.  „     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  298.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   22  juin   1768. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  vos  deux  rapports  du  15  et  du 
17  de  ce  mois,  qui  m'ont  ete  rendus  en  meme  temps,  que  la  Con- 
federation  qui  s'etait  formee  en  Grande -Pologne,^  a  ete  entiörement 
dispersee  par  les  troupes  russes.  Et  quoiqu'il  soit  fort  ä  souhaiter  que 
cet  heureux  evenement  empeche  les  autres  Confederations  qui  gisent 
sous  la  cendre,  ä  eclater,  je  presume  cependant  que  les  Russes  seront 
obliges  d'en  venir  encore  plus  d'une  fois  aux  mains  avec  ces  gens-lä, 
avant  que  d'etre  assures  d'avoir  mis  fin  ä  tout  ce  vacarme. 

Au  reste,  c'est  au  general  de  Seydlitz  ä  qui  vous  pourrez  ecrire,  ^ 
quand  vous  vous  trouverez  dans  le  cas  de  vous  adresser  ä  lui. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


I  Vergl.  Nr.  17232.  —  *  Vergl.  S.  213.  —  3  Benoit  hatte  am  17.  Juni  an- 
gefragt, welchen  General  er  benachrichtigen  solle,  falls  die  Unrujien  in  Polen  zu- 
nähmen und  die  Conföderirten  die  Grenzen  zu  überschreiten  fortführen ,  vergl. 
Nr.    17295. 
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17  299-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  juin   1768. 

Mes  nouvelles  de  Pologne  sont  egalement  tr^s  bonnes  et  assez 
analogues  ä  Celles  que  le  comte  Panin,  selon  votre  derniere  dep^che 
du  7  de  ce  mois,  vous  a  communiquees.  Les  Russes  y  remportent 
differents  avantages, '  et  il  est  ä  souhaiter  qu'ä  la  fin  ils  reussissent  ä 
dissiper  toutes  les  Confederations. 

Le  point  essentiel  c'est  de  menager  avec  tout  le  soin  imaginable 
les  Turcs,  et  je  me  reftre,  au  reste,  ä  ce  que  je  vous  ai  marqu^  par 
ma  dep^che  d'hier.  ^ 

Nach  dem  Concept.  ^  e  U  e  T  1  C. 


77  300.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   23.  Juni  3   1768. 

Ich  habe  aus  Eurem  Bericht  vom  17.'*  Mai  mit  Vergnügen  be- 
merkt, dass  die  Russen  Meinem  Raih  in  Ansehung  der  Corruptionen  5 
gefolgt  und  ihr  Geld  angefangen  hat,  auf  die  Gesinnungen  der  Pforte 
gute  Wirkung  zu  thun.  ^  Es  ist  solches  zu  rechter  Zeit  erfolgt,  da  die 
Russen  sonst  durch  ihre  Maladresse  gar  leicht  die  Sachen  mit  den 
Türken  hätten  verderben  können.  Ich  hoffe  dahero  auch  um  so  eher, 
dass  die  polnische  Unruhen  nunmehro  weit  geschwinder,  als  man  ge- 
dacht, werden  gestillet  werden,  da  der  Tartarchan  Ordre  erhalten,  den 
Tott  wegzujagen,  ^  welcher  gewiss  grösstentheils  der  Urheber  und  An- 
stifter des  Lärms  in  Polen  gewesen  ist.  ^ 

In  Ansehung  der  Streitigkeiten  mit  Neapolis  kann  Ich  gar  nicht 
absehen,  wie  die  Pforte  sich  wegen  des  von  einem  Malteser  weg- 
genommenen   Schiffs    an    diesem    Hof  halten    kann.  ^     Der  König    von 

'  Vergl.  Nr.  17298.  —  ^  Nr,  17296.  —  3  Vom  23.  Juni  ein  Schreiben  an 
die  Churfürstin-Wittwe  von  Sachsen  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  157.  Der  König 
schreibt  über  seine  Reise:  „J'ai  parcouru  toute  la  partie  septentrionale  de  l'Allemagne, 
et  j'ai  vu  princes,  ducs,  comtes,  seigneurs  de  tout  ce  qui  avoisine  au  Heu  de  mon 
passage.  Je  n'ai  manqu^  le  roi  de  Danemark  que  de  quelques  heures;  cela  me 
r.nppelait  l'Arioste  et  ses  heros  qui  sont  toujours  par  voie  et  par  chemin,  ä  cette 
difference  pr^s  que  ni  lui  ni  moi  nous  n'avions  de  princesses  en  Croupe.  J'ai  6t6 
ä  Loo,  chez  le  prince  d'Orange  et  ma  ni^ce,  oü  j'ai  vu  des  deputes  des  Etats- 
Generaux,  des  provinces  et  des  villes."  Vergl.  Nr.  17290.  —  4  In  der  Vorlage  ver- 
schrieben: „18".  —  5  Vergl.  Nr.  17 178  und  17246.  —  ^  Zegelin  berichtete,  dass 
der  Sultan  gegen  seine  Minister  aufgebracht  sei,  weil  die  von  ihnen  angerathene 
Entsendung  von  Truppen  nach  Chozim  und  Bender  zu  dem  Gerücht  Anlass  gegeben 
habe,  als  ob  die  Pforte  die  polnischen  Conföderationen  unterstütze.  Daher  sei  die 
Hälfte  der  Truppen  zurückbeordert.  —  7  Bericht  Benoits,  Warschau  17.  Juni.  — 
8  Vergl.  S.  92.  114.  136.  —  9  Das  Schiff  war  „zwischen  Salonike  und  Morea" 
weggenommen,    und    die    Pforte  bestand   auf  seiner   Ersetzung,     „weil,    laut    dem  mit 
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Neapolis  kann  für  die   Unternehmungen    der  Malteser  nicht  Bürge  sein, 

noch  davon  Rechenschaft  geben,    und  wenn   solches  der  Pforte  gehörig 

vorgestellt  wird,  dürfte  sich  dieselbe  wohl  dabei  beruhigen. 

So    viel    hingegen    die    Unruhen   in  Dalmatien '    betrifft,    so    nimmt 

Mich  Wunder,    dass    die  Pforte    sich    nicht    mit    den  Venetianern  einzu- 

verstehen  sucht,   wodurch  diesen  Unruhen  gar  leicht  abgeholfen  werden 

möchte.  . 

r  riderich. 

Nach  dem  Concept. 


17  301.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  juin  1768. 
Je  ne  con^ois  pas  comment  il  a  ete  possible  de  corrompre  un 
Anglais  tel  que  le  duc  de  Bedford,  qui,  suivant  votre  rapport  du  14 
de  ce  mois,  est  soupgonne  de  s'etre  vendu  ä  la  France.''  Quoi  qu'il 
en  soit,  et  qu'il  en  resulte  du  dommage  ou  non  ä  l'Angleterre,  vous 
devez  etre  persuade  que  cela  m'est  indifferent,  et  qu'il  m'importe  egale- 
ment  tr^s  peu  que  les  choses  en  viennent  ou  non  ä  une  rupture  entre 
l'Angleterre  et  la  France.  Cependant,  si  les  Frangais  reussissent  dans 
leur  dessein  sur  la  Corse,  il  est  sür  que  cela  les  enhardira,  et  que 
vraisemblablement  ils  ne  s'arreteront  pas  la,  mais  qu'ils  tenteront  tant 
d'autres  entreprises  sur  les  Anglais  jusqu'ä  ce  que  necessairement  il 
s'ensuive  une  guerre  ouverte  entre  ces  deux  nations.  .  . 

Nach  dem  Concept.  ^  euer  IC. 


dem  König  beider  Sicilien  geschlossenen  Tractat,  sich  dieser  anheischig  gemachet,  dass 
kein  Malteserschiff  über  die  Linie  von  Morea  bis  an  der  Embouchure  des  Nilflusses 
kommen  und  dieserseits  türkische  Schiffe  wegnehmen  soll". 

'  Es  handelte  sich  um  Einfälle  von  montenegrinischer  Seite  auf  türkisches  Ge- 
biet. —  *  Maltzan  berichtete,  dass  der  Herzog  von  Bedford  (vergl.  S.  131)  seit  dem 
letzten  Frieden  im  Verdacht  stehe,  von  Frankreich  bestochen  zu  sein,  und  seine  Partei 
im  Ministerium,  die  gegen  die  Einmischung  in  die  französischen  Absichten  auf  Corsica 
sei,  wahrscheinlich  den  Sieg  davontragen  werde.  —  3  Am  23,  wird  der  Minister 
Finckenstein  zum  24.  Juni  für  einen  dreitägigen  Besuch  nach  Potsdam  beschieden. 
Er  blieb  darauf  in  Potsdam  bis  zur  Abreise  des  Königs  nach  Schlesien  am  18.  August. 
Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten  „Extract"  aus  dem  Gesuch  Borckes 
(vergl.  S.  121),  „ihn  auf  den  Fuss  der  an  auswärtigen  Höfen  gestandenen  Minister" 
bis  zu  anderweitiger  Verwendung  zu  versorgen,  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung 
des  Königs,  Potsdam  23.  Juni:  „Er  weiss  nichts,  er  ist  zu  6tourdi  an  fremden  Höfen 
und  kann  nichts  als  Kammerherr  werden."  Auf  den  Bericht  Schulenburgs  vom  11., 
dass  dem  Gerüchte  nach  Veränderungen  im  württembergischen  Militärwesen  bevor- 
ständen, verfügt  der  König  am  24.  Juni,  „que  vous  me  marquiez  s'il  ne  serait  pas 
possible  d'engager  le  Duc  ä  accepler  trente  ecus  par  tete  ou  bien  une  somme  ronde 
pour  les  hommes  qu'il  serait  Intention  ne  de  reduire  dans  son  militaire,  et  de  nous 
les  ceder". 
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I7  302.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   26  juin   1768. 

Tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  derni^re  dep6che  du 
18  de  ce  mois  des  occupations  de  l'Empereur  en  Hongrie  et  dans  le 
Banat,  me  confirme  dans  l'idee  qu'on  m'a  donnee  de  son  caractere.  ^ 
En  effet,  il  parait  que  c'est  un  prince  tres  laborieux  et  en  meme  temps 
economique,  et  qu'il  agit  avec  beaucoup  de  menagement  vis-ä-vis  de 
rimperatrice-Reine  pour  ne  pas  choquer  son  autorite. 

En  attendant,  ce  que  je  souhaite  ä  present  le  plus  de  savoir,  c'est 
si  ce  Prince  parlera  au  conite  Sinzendorf,  sur  quoi  ses  entretiens  avec 
lui  rouleront  et  quel  rapport  celui-ci  lui  fera  de  son  dernier  sejour  d'ici, 
de  Sorte  que  vous  ferez  bien  d'y  pr6ter  toute  votre  attention  pour  me 
faire  des  rapports  exacts  et  detailles  de  tout  ce  que  vous  pourrez 
penetrer  ä  ce  sujet. 

Quant  aux  affaires  generales,  il  faut  que  l'argent  de  Russie  ait  fait 
effet  ä  Constantinople.  La  Porte  laisse  ä  cette  couronne  pleine  liberte 
de  faire  ce  qu'elle  veut  en  Pologne, "  de  sorte  que  tot  ou  tard  les  Con- 
federes  seront  entierement  dissipes,  et  que  la  Russie  sortira  victorieuse 
de  ces  troubles. 

Mais,  pour  ce  qui  est  des  affaires  de  Corse,  vous  apprendrez  avec 
surprise  que  l'Angleterre  les  envisage  avec  une  parfaite  indiffdrence  et 
ne  mettra  pas  les  moindres  entraves  ä  la  France  pour  la  conquete  de 
cette  ile,  ^  et  si  la  France  parvient  ä  son  but,  eile  ne  manquera,  selon 
toutes  les  apparences,  pas  de  pousser  son  hardiesse  plus  loin  et  de  faire, 
conjointement  avec  l'Espagne,  mille  avanies  ä  l'Angleterre,  de  sorte 
qu'il  se  pourrait  bien  que,  dans  un  an  d'ici,  cette  derniere  se  verrait, 
pour  ainsi  dire,  obligee  de  rompre  avec  ces  deux  couronnes. 

Au  reste,  ayant  reflechi  sur  l'entretien  affecte  que,  selon  votre 
avant-derniere  depeche,  Tlmperatrice-Reine  a  eu  avec  le  ministre  de 
Russie,  ■*  il  me  semble  que  le  but  en  a  ete  de  donner  de  la  Jalousie 
ä  la  France,  et  que,  malgre  les  soins  que  l'on  apporte  pour  cacher  ce 
qui  se  passe  entre  cette  derniere  et  la  maison  d'Autriche,  il  y  a  quelque 
chose  sur  laquelle  ces  deux  puissances  ne  sont  pas  d'accord,  et  qui  a 
engage  l'Imperatrice-Reine  ä  cet  entretien,  afin  de  piquer  la  France  et 
lui  donner  de  la  Jalousie.  Peut-etre  trouverez-vous  moyen  de  penetrer 
jusques  oü  cette  conjecture  pourrait  etre  fondee,  et,  en  ce  cas,  vous 
n'oublierez  pas  de  m'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  17293.  —  ^  Vergl.  Nr.  17  272  und  17  300.  —  3  Vergl. 
Nr.  17  301.  —  ■»  Rohd  hatte  am  15.  Juni  berichtet,  dass  jNIaria  Theresia  bei  einem 
Cercle  in  Schönbrunn  Golizyn  in  ein  Nebenzimmer  berufen  und  in  einer  ihm  an- 
gesichts des  Hofes  ertheihen  Audienz  das  Antwortschreiben  auf  die  Notification  von 
der  Vermählung  der  Königin  von  Neapel  entgegengenommen  habe,  dass  aber  bei  der 
Audienz  kein  Wort  über  die  Ereignisse  in  Polen  gefallen  sei. 
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17  303-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   27  juin   1768. 
Les  differents  soul^vements  qui,    selon    votre    derni^re    depöche  du 

18  de  ce  mois,  ne  cessent  de  continuer  en  Angleterre, '  marquent  un 
tr^s  grand  mecontentement  contre  le  gouvernement,  qui,  Joint  au  refus 
que  les  colonies  d'Amdrique  fönt  de  prendre  des  marchandises  des 
manufactures  d'Angleterre,  -  ne  saurait  qu'embarrasser  beaucoup  la  pre- 
sente  administration. 

Quant  aux  affaires  de  Corse,  ^  la  possession  de  cette  ile  peut  etre 
fort  indifferente  aux  autres  puissances  en  Europe,  et  si  l'Angleterre  croit 
qu'elle  n'y  perd  rien,  quand  meme  eile  tomberait  entre  les  mains  des 
Frangais,  eile  peut  regarder  la  conquete  de  cette  ile  avec  la  meme 
tranquillite ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  France,  apprenant 
ä  connaitre  de  plus  en  plus  la  faiblesse  de  l'Angleterre,  ne  manquera 
pas  d'en  profiter,  de  sorte  qu'il  pourrait  bien  arriver,  sans  miracle,  que 
cette  derniere  perdit,  dans  deux  ans  de  paix,  vis-ä-vis  de  la  France  plus 
qu'elle  n'a  gagne  sur  eile  les  sept  ans  de  la  derniere  guerre.  Le  temps 
nous  apprendra  ce  qu'il  en  arrivera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

17304.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    27  juin   1768. 

Quoique  je  n'ajoute  pas  enti^re  creance  au  contenu  du  memoire 
qui  a  ete  presente  au  minist^re  frangais  apr^s  la  conclusion  du  traite 
de  Versailles,  ■♦  je  vous  sais  cependant  beaucoup  de  gre  de  l'attention 
que  vous  avez  eue  de  me  l'envoyer  ä  la  suite  de  votre  rapport  du  21 
de  ce  mois,  puisque  c'est  une  pi^ce  qui  certainement  est  toujours  tres 
curieuse  en  elle-m^me. 

Je  presume,  au  reste,  que  les  Fran^ais  auront  entierement  les  mains 
libres  d'agir,  tout  comme  ils  voudront,  par  rapport  k  la  Corse,  et  que 
les  Anglais  ne  s'opposeront  nuUement  ä  leurs  desseins  k  cet  dgard;  du 
moins  n'y  a-t-il  aucune  apparence  jusqu'ä  present  que  ces  derniers 
veulent  se  meler  en  rien  de  ce  qui  regarde  ces  affaires.  ^ 

Quant  aux  brouilleries  qui  subsistent  en  Pologne,  la  Porte  Otto- 
mane vient  de  declarer  publiquement  qu'elle  n'y  voulait  prendre  aucune 
part,  ^  et  eile  a  envoye  des  ordres  meme  au  kan  des  Tartares  d'eloigner 
de  sa  personne  le  sieur  de  Tott,  qui  y  reside  de  la  part  de  la  cour  de 
France,  ^  et  qui  vraisemblablement  a  ete  le  boutefeu  de  tout  le  vacarme 
qui  r^gne  actuellement  dans  ce  royaume. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

I  Vergl.  S.  211.  —  ^  Vergl.  Nr.  17079.  —  3  Vergl,  S.  219.  220.  —  *  Vergl. 
Nr.   17305.   —   5  Vergl.  Nr.   17303.    —   ''  Vergl.  Nr.   17272.    —   7  Vergl.  S.  218. 
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17  305-     AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,   27  juin  1768. 

Il  m'est  entre  depuis  peu  un  memoire  renfermant  »des  doutes  et 
des  questions  sur  le  traitd  de  Versailles  du  i^""  de  mai  1756«,'  qui  a 
ete  presente  au  minist^re  francjais  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d'aoüt^  de  la  mSme  annee  et  par  consequent  avant  mon  entree  an 
Saxe.  Comme  on  pretend^  que  l'auteur  de  ce  memoire  a  ete  employe 
ci-devant  dans  la  carri^re  des  negociations ,  tant  aux  deux  cours  im- 
periales qu'en  Italie,  qu'il  conserve  m6me  encore  ä  l'heure  qu'il  est,  des 
liaisons  ä  Paris,  et  qu'il  est  trds  bien  instruit  de  l'interieur  de  cette 
cour,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  seit  tres  bien  ecrit,  et  j'ai  bien  voulu 
vous  en  procurer  la  lecture  en  vous  l'adressant  ä  la  suite  de  la  pre- 
sente, pour  le  deposer  ensuite  dans  mes  archives. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  Ü  C  r  1  C. 


17306.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,]  28  [juin  1768J. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Vous  avez  trop  de  bonte  de  vous  interesser 
ä  mon  petit  individu.  Le  voyage, 'f  mon  eher  fr^re,  m'a  plus  fatigue 
que  par  le  passe,  j'y  ai  gagne  une  fi^vre  de  fluxion  dont  je  ne  suis  pas 
enti^rement  defait,  et  qui  m'empeche  encore  de  commencer  les  eaux; 
mais  cela  ne  sera  d'aucune  consequence. 

Vous  jugez  trds  bien,  mon  eher  fr^re,  de  la  conduite  deChoiseul;^ 
il  est  sür  qu'on  ne  saurait  l'excuser,  qu'elle  est  pleine  de  leg^rete  et 
d'inconsequence.  II  s'est  excuse  touchant  l'affaire  de  Neuchätel  en 
termes  qu'il  faut  s'en  contenter,  ^  et,  pour  les  ofifres  touchant  notre 
commerce  qu'il  nous  fait,  ^  elles  sont  si  avantageuses  que  je  ne  saurais 
les  refuser.  C'est  une  occasion  qu'il  faut  saisir  par  les  cheveux,  parce- 
qu'elle  ne  se  presente  pas  tous  les  jours.  Vous  seriez  etonne  et  surpris, 
si  vous  en  appreniez  les    details;    pour   moi,    mon   eher   frere,   je  saisis 

'  Vergl.  Nr.  1 7  304.  Der  ganz  auf  französischem  Standpunkt  stehende  Ver- 
fasser der  Denkschrift,  der  politische  Schriftsteller  Jean  Louis  Favier  (vergl.  „Nouvelle 
biographie  generale",  Bd.  17,  S.  215,  Paris  1856),  gelangt  am  Schluss  zu  dem  Er- 
gebniss :  „On  croit  avoir  prouv6  que  le  trait6  de  Versailles  a  et6  conclu  sans  aucun 
motif  süffisant  d'intöret  r^el  et  solide."  —  *  In  der  Vorlage  verschrieben:  „avril".  — 
3  Postscript  des  Berichtes  von  Thulemeier,  Haag  21.  Juni.  —  '♦Vergl.  Nr.  17290.  — 
5  Prinz  Heinrich  schrieb  am  26.  Juni  über  Choiseul :  „Je  pense  qu'un  ministre  qui  se 
trouve  ä  la  tete  du  gouvernement  d'un  grand  royaume,  ne  doit  pas  etre  si  leger  et 
se  trouver  dans  un  instant  si  oppos^  ä  lui-meme ;  son  equip^e  en  encourageant  les 
mutins  neuchatelois  (vergl.  S.  164.  165)  etait  trfes  ridicule.  II  aurait  sans  doute  du 
reflechir  sur  ce  qu'il  entreprenait,  mais  l'ayant  une  fois  entam6,  il  l'abandonne  aussi 
avec  bien  de  l'aisance."  Vergl.  Nr,  17290.  —  6  Vergl.  S.  215.  Anm.  6.  — 
7  Vergl.  Nr.   17279. 
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cette  heureuse  boutade,  et  notre  pays  en  tirera  le  profit,  quitte  que 
Choiseul  s'en  repente  avec  le  temps.  Cependant,  le  sujet  de  ce  change- 
ment  de  conduite  si  subit  vient  de  cette  affaire  de  Corse.  Choiseul 
craint  la  guerre  avec  les  Anglais ; '  il  soupgonne,  de  plus,  que  la  meme 
alliance  formee  ä  la  derni^re  guerre  contre  la  maison  de  Bourbon  pour- 
rait  se  renouer,  et  que  meine  la  Russie  pourrait  y  acceder,  et  il  se 
persuade  qu'en  m'engageant  ä  la  neutralite,  les  autres  ne  pourront 
Jamals  entreprendre  seuls  une  guerre  de  terre  contre  la  France.  Moi, 
qui  m'etais  propose  de  longue  main  de  ne  me  point  meler  des  brouil- 
leries  de  ces  deux  couronnes,  je  suis  mon  projet,  et  j'en  retire  des 
benefices  auxquels  naturellement  je  ne  devais  pas  m'attendre. 

Voilä  comme  en  politique  le  hasard  fait  souvent  plus  que  la  pru- 
dence.  Les  homraes  peuvent  profiter  des  conjonctures,  mais  rarement 
ils  les  fönt  naitre,  et  on  les  bläme  de  ce  qu'ils  fönt  de  mieux,  de  meme 
qu'on  les  applaudit  d'actions  pour  lesquelles  leur  sagacite  n'entrait  pour 
rien.  Je  souhaite,  mon  eher  fr^re,  que  vous  vous  trouviez  bien  de  vos 
eaux,  et  que  votre  sante  se  raffermisse  entierement.  Etant  avec  le  plus 
tendre  attachement,  mon  eher  Fr^re,  votre  fidele  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  ^  euer  IC. 


17307.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

K-ohd  berichtet,  Wien  22.  Juni,  dass  die  Reise  des  Kaisers  nach  Böhmen  *  und 
Mähren  erst  Anfang  August  stattfinden  werde.  „On  pretend  que  l'Empereur  aurait 
prefere  d'aller  aux  Pays-Bas,3  et  que,  pour  le  detourner  de  ce  voyage,  on  y  a  fait 
naitre  tant  de  difficultes  et  d'obstacles  qu'il  a  ete  oblig6  enfin  de  se  borner  ä  celui 
de  Boheme,  mais  qu'il  en  garde  une  dent  au  prince  Kaunitz  pour  avoir  ete  contraire 
ä  l'autre. 

Autant  qu'on  peut  juger  par  les  nouvelles  qui  sont  entr^es  ici,  la  cour  de 
France  parait  resolue  de  pousser  sa  pointe  en  Corse*.  .  .  Si  les  Anglais  continuent 
ä  s'occuper  de  Wilkes.S  du  lord  Bute  et  de  ses  consorts,  au  lieu  de  prendre  des 
mesures  efficaces  pour  mettre  le  general  Paoli  sans  delai  en  6tat  de  defendre  ses 
montagnes,  jusqu'ä  l'arrivee  d'une  bonne  flotte  anglaise,  capable  de  donner  la  loi 
dans  la  Mediterranee,  la  Corse  subira  enfin  celle  de  la  maison  de  Bourbon,  ce  qui 
porterait  un  coup  mortel  ä  leur  commerce  au  Levant  et  rendrait  leurs  possessions  de 
Minorque  et  de  Gibraltar  encore  plus  casuelles  qu'auparavant.  Avec  la  Situation 
presente  du  gouvernement  d'Angleterre  je  crois  qu'on  n'a  pas  grand  tort  de  craindre; 
mais,  au  cas  que  les  Anglais  se  reveillent  enfin  sur  les  affaires  du  dehors,  et  qu'il 
arrive  ä  leur  marine  de  se  rencontrer  avec  celle  des  Frangais,  c'est-ä-dire  que  le 
theatre  d'une  nouvelle  guerre  s'ouvre  dans  la  Mediterranee,  je  suis  tr^s  persuade  que 
la  cour  d'ici  se  tiendra  neutre,  autant  qu'elle  pourra,  soit  pour  ne  point  troubler  son 
vrai  Systeme,  qui  est  de  maintenir  la  paix,  soit  pour  ne  pas  communiquer  la  guerre 
plus  loin,  comme  cela  pourrait  arriver  facilement,  si  eile  s'en  voulait  meler.  On 
veut  d6jä  savoir  ici  que  la  France  fait  faire  des  propositions  de    subsides  ä  Cassel  et 

'  Vergl.  Nr.  17290  und  17303.  —  2  Vergl.  S.  212.  —  3  Vergl.  S,  145.  — 
*  Vergl.  S.   221.    —     5  Vergl.  S.   199.   211. 
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ä  Stuttgart,  aussi  bien  qu'ä  Munich.  Si  cela  est  vrai,  ce  serait  une  marque  qu'en 
cas  que  les  Anglais  voulussent  s'opposer  ä  ses  desseins  sur  la  Corse,  eile  se  prepare 
ä  leur  faire  la  guerre  en  terre  ferme  comme  derni^rement.  Un  traite  de  neutralite 
entre  Votre  Majeste  et  la  cour  d'ici  pour  tout  ce  qui  est  terre  d'Empire,  serait,  je 
pense,  une  esp^ce  de  tete  de  Meduse  ä  leur  opposer." 

Potsdam,  29  juin   1768. 

Votre  depeche  du  22  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  je  suis 
enti^rement  de  votre  sentiment  sur  les  afifaires  de  Corse.  Jusques  ici 
il  ne  parait  pas  encore  qu'il  y  ait  une  guerre  ä  craindre ,  ä  cette 
occasion,  entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  je  n'ai  rien  entendu  non 
plus  des  propositions  de  subsides  que  la  premiere  doit  avoir  faites  aux 
cours  de  Cassel,  Munich  et  Stuttgart.  Le  minist^re  britannique  est  trop 
faible  et  le  duc  de  Bedford '  si  porte  pour  la  France  qu'il  y  a  toute 
apparence  que  cette  couronne  ne  se  portera  pas  au  moindre  acte  de 
vigueur  pour  s'opposer  aux  vues  de  la  France  sur  cette  ile.  D'ailleurs, 
je  suis  persuade  que  la  maison  d'Autriche  est  intimement  convaincue 
que  ces  affaires  ne  donneront  pas  Heu  ä  une  rupture  ouverte  entre  ces 
deux  couronnes.  Mais  suppose  cependant  qu'elles  occasionnassent  une 
guerre,  je  pense  comme  vous  qu'un  traite  de  neutralite  entre  moi  et 
la  cour  oü  vous  etes,  pourrait  trös  bien  preserver  l'AUemagne  d'y  ^tre 
enveloppee,  et  y  conserver  la  paix  et  la  tranquillite.  Dans  ce  cas,  je 
suis  aussi  tout  dispose  ä  y  donner  les  mains ,  et  j'attendrai  les  pro- 
positions que  cette  cour  voudra  me  faire  faire  ä  ce  sujet. 

Au  reste,  je  ne  congois  pas  les  raisons  que  le  prince  Kaunitz  peut 
avoir  eues  pour  contrecarrer  le  voyage  de  l'Empereur  aux  Pays-Bas,  et 
il  serait  de  la  derni^re  imprudence  que,  pour  une  affaire  aussi  indiffe- 
rente, ce  ministre  ait  voulu  risquer  d'indisposer  Sa  Majeste  Imperiale 
contre  lui. 

^T   ,   ,  F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


17  308.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  juin   1768, 

Votre  depeche  du  22  de  ce  mois  m'a  ete  fiddement  remise.  Je 
vous  ai  dejä  envoye  la  declaration  que  le  prince  Repnin  souhaite  que 
vous  fassiez  de  ma  part  en  Pologne,  et  je  me  flatte  que,  de  son  cote, 
il  remplira  egalement  la  condition  que  j'y  ai  attachee,  et  qu'il  emploiera 
tout  le  credit  de  sa  cour  pour  me  faire  obtenir  la  satisfaction  que 
j'exige  des  Danzicois.^ 

Personne  des  Confederes  polonais  n'a  ete  arrete,  ainsi  que  vous  le 
supposez,  en  Silesie.  Comme  on  ne  s'y  attendait  nullement  ä  un  evene- 
ment   pareil    ä    celui   qui   est    arrive    ä  la  Confederation   de   la  Grande- 

'  Vergl.  S.  219.    —    i  Vergl.  Nr.   17294. 
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Pologne  sous  les  ordres  de  Rydzinski, '   on  n'y  a  pris  non  plus  d'avance 

aucunes    mesures    propres    ä    saisir    ceux    qui    se    sont    retires ,    k    cette 

occasion,    dans    mes  fitats,    de  sorte   qu'ils   ont   eu    tout  le  loisir  de  se 

disperser  et  de  rebrousser  chemin,    avant  que  j'aie  pu    8tre  informe  de 

ce  qui  se   passait    dans    ces    environs.     Presentement   que   j'ai  place  de 

petits  detachements  de  hussards  sur  les  fronti^res  pour  faire  la  patrouille 

et  avertir  les  Russes,  aussi  bien  que  les  Confederes  de   mes  limites,  ^  il 

est  ä  croire  que  les  uns  et  les  autres  les  respecteront  dorenavant. 

Je  suis  persuade,  au  reste,  vu  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  qu'au- 

cune    puissance    etrangere    veuille   se    meler    des    affaires    presentes    en 

Pologne,    que  les  Russes    pourront    actuellement    dans  une  quinzaine  de 

jours,  soit  plus  tot  ou  plus  tard,  mettre  fin  aux  brouilleries  qui  dechirent 

ce  royaume.  ^     ,       .     , 

P  ederi c.^ 

Nach  dem  Concept. 


17309.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   29  juin   1768. 

Je  remarque  par  votre  derni^re  depeche  du  14  de  ce  mois  que 
vous  avez  outre  le  sens  de  l'idee  de  l'enl^vement  des  chefs  de  la  Con- 
federation  que  j'ai  proposee  pour  terminer  promptement  les  troubles  en 
Pologne.  Je  n'ai  jamais  pense  qu'on  devait  y  employer  la  trahison 
que  j'ai  trop  en  horreur  pour  permettre  qu'on  en  fasse  usage;  ma 
depeche  immediate  du  28  de  mai  dernier"»  porte  plutöt  en  termes  ex- 
pr^s :  »que  je  souhaiterais,  pour  finir  promptement  ces  troubles,  qu'on 
puisse  parvenir  ä  enlever  les  chefs  des  Confederes  et  ä  se  saisir  de 
leurs  personnes«,  et  il  n'y  est  pas  fait  la  moindre  mention  de  trahison 
ou  d'autres  moyens  illicites  pour  se  rendre  maitre  de  ces  chefs.  J'ai 
ete  donc  fort  surpris  de  l'explication  que  vous  avez  faite  de  ce  passage 
de  ma  depeche,  et  je  vous  recommande  fort  de  ne  pas  lui  attribuer  un 
autre  sens  que  celui  que  ses  termes  lui  donnent,  et  que  je  viens  de 
vous  expliquer  encore  plus  en  detail  pour  prevenir  un  mesentendu  aussi 
diametralement  contraire  ä  ma  fa^on  de  penser. 

'  Die  Truppen  der  grosspolnischen  Conföderation  unter  Rydzinski  waren  an 
der  schlesischen  Grenze  von  den  Russen  geschlagen  worden  (vergl.  Nr.  17298); 
Repnin  Hess  den  König  durch  Benoit  ersuchen,  Rydzinski,  der  in  Schlesien  fest- 
genommen sein  sollte,  nicht  freizulassen,  „afin  que  ces  gens  (sc,  die  Conföderirten) 
perdent  une  bonne  fois  l'idee  qu'ils  se  sont  mise  dans  la  t^te  que  Votre  Majeste  les 
favoriserait" .  —  *  Vergl.  S.  214  und  216.  —  3  Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge" 
angefertigten  „Extract"  aus  dem  Gesuch  des  Obersten  von  Zaremba  um  ein  Vor- 
schreiben für  seinen  Bruder  in  Polen  an  Repnin,  dass  seine  Güter  „vor  denen  Strei- 
fereien der  neuen  Conföderation  so  viel  möglich  beschützet  werden  möchten",  findet 
sich  die  eigenhändige  Weisung  des  Königs,  Potsdam  29.  Juni:  „Da  kann  ich  mir 
nicht  von  meliren."    —    +  Nr.   17254. 

Corresp.  Friedr.  TT.     XXVII.  1$ 
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Quant  aux  affaires  de  Pologne,  il  y  a  tont  lieu  d'espdrer  que,  la 
Russie  ne  trouvant  de  la  part  des  puissances  etrangeres  aucune  Oppo- 
sition dans  ses  Operations,  les  troubles  seront  bientöt  entidrement  apaises 
et  la  tranquillite  retablie  dans  ce  royaume.  En  attendant,  vous  n'oublierez 
pas  de  faire  valoir  au  conite  Panin  les  raisons  que  je  vous  ai  fournies, 
pour  se  defier  des  sentinients  de  la  Saxe.  ^  II  est  notoire  que  cette  cour, 
pour  faire  rentrer  la  couronne  de  Pologne  dans  sa  maison,  n'epargnera 
ni  flatteries  ni  bassesses  vis-ä-vis  de  la  Russie.  Mais  comme  je  ne  vois 
absolument  pas  quel  avantage  en  pourrait  revenir  ä  cette  derniere,  j'espere 
qu'elie  donnera  d'autant  moins  dans  ce  pi^ge  que  l'assistance  de  la  Saxe 
n'est  d' aucune  valeur  pour  eile,  et  qu'elie  ne  saurait  non  plus  y  compter. 

Au  reste,  les  vues  que  la  France  a  congues,  et  qu'elie  est  sur  le 
point  d'executer  sur  l'ile  de  Corse,  -  excitent  l'attention  de  toute  l'Europe, 
Sans  que  jusques  ici  on  puisse  voir  clair  ä  quoi  tout  cela  aboutira, 
puisque  les  cours  interessees  ä  la  possession  de  cette  ile  ne  se  sont  pas 
encore  expliquees.  En  attendant,  pourvu  que  les  troubles  de  Pologne 
soient  une  fois  apaises,  il  y  a  ä  esperer  que  ces  affaires  n'auront  aucune 
influence  sur  la  tranquillite  generale  de  l'Europe,  et  qu'on  trouvera  bien 
nioyen  de  la  conserver. 

Tout  ce  que  je  souhaite,  c'est  que  le  comte  de  Panin  soit  bientöt 
en  etat  de  reprendre  le  gouvernail  des  affaires  de  sa  cour,  ^  vu  qu'il 
pourrait  bien  arriver  dans  peu  des  evenements  qui  pourraient  meriter 
son  attention. 


Nach  dem  Concept. 


Federic^ 


17  310.     A  L" AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,  30  juin   1768. 

Vous  m'avez  fait  des  propositions  de  la  part  du  duc  de  Choiseul 
auxquelles  j'ai  repondu,  5  et  si  ces  propositions  sont  efifectivement  venues 
de  lui,  je  ne  suis  point  etonne  que,  selon  votre  lettre  du  21  de  ce 
mois,  ^  il  les  ait  acceptees.  Quant  ä  l'ebauche  generale  du  traite,  eile 
sera  facile  ä  faire,  mais,  quant  aux  articles  secrets,  il  y  aura  beaucoup 
de  detail  qu'il  faudra  eclaircir  pour  la  plus  grande  sürete,  comme,  par 
exemple,  la  garantie  de  la  France  pour  la  sürete  du  pavillon,  ainsi  que 
pour    le    renouvellement    de    la    Compagnie    d'Emden.      II    sera    d'une 

'  Vergl.  Nr.  17254.  Solms  berichtete,  dass  er  noch  keine  Gelegenheit  hatte, 
Panin  zu  sprechen,  —  *  Vergl.  Nr.  17303  und  17307.  —  3  Vergl.  S.  208.  — 
4  Am  I.  Juli  sendet  der  König  an  Solms  ein  Interventionsgesuch  von  Gläubigern 
Dolgorukis,  d.  d.  Berlin  30.  Juni,  mit  dem  Befehl,  am  russischen  Hofe  auf  Maass- 
nahmen  zur  Bezahlung  seiner  Schulden  in  Höhe  von  rund  21300  Thlrn.  nebst  Zinsen 
zu  dringen,  „puisque,  sans  cela,  le  bläme  qui  en  resulterait,  si  ce  ministre  restait 
insolvable,  retomberait  infailliblement  sur  la  cour  de  Russie  meme  et  tournerait  k  sa 
propre  honte".  Vergl.  S.  82.  83  und  134.  —  5  Vergl.  Nr.  17279.  —  6  Liegt 
nicht  vor. 
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necessite  indispensable  d'avoir  quelque  habile  negociant  dans  le  pays 
pour  regier  tout,  comme  vous  m'avez  propose  des  Bordes. 

Das  folgende  betrifft  das  Goldlieferungsgeschäft  für  die  Berliner  Münzstätte 
(vergl.  Bd.  XXV,  387)  und  die  persönliche  Unfähigkeit  des  Bankiers  Clement,  mit 
dem  der  Contract  für  die  Lieferungen  abgeschlossen  war.  Meny  soll  für  Aushilfe 
sorgen. 

Quant  aux  autres  aftaires  de  commerce,  je  suis  persuade  que  las 
Frangais  y  trouveront  leur  plus  grand  avantage. 

Je  vous  enverrai  le  traite  de  commerce  le  premier  ordinaire,  il  n'a 
point  essuye  d'atteinte  jusqu'ici  de  part  etd'autre;  ainsi  il  ne  s'agit  que 
d'un  renouvellement  qui  laisse  les  choses  in  statu  quo. 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabi- 
netskanzlei. 


17  311.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  juin   1768. 

Votre  rapport  du  24  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendu.  Quant  ä  ce 
qui  concerne  le  comte  d'Avignon  dont  les  Frangais  viennent  de  prendre 
possession, '  comme  c'est  un  sort  que  ce  comte  a  dejä  subi  ä  plusieurs 
reprises,  mais  que  la  cour  de  Fran.ce  a  ete  obligee  de  le  restituer  au 
Pape  aussi  souvent  qu'elle  s'en  est  emparee,  il  est  bien  ä  presumer 
qu'elle  sera  tenue  de  le  rendre  egalement  cette  fois-ci,  lorsque  les  choses 
en  viendront  de  nouveau  ä    un    accommodement  entre  ces  deux  cours. 

J'ai  ete  d'ailleurs  bien  aise  d'apprendre  par  votre  susdit  rapport  les 
sentiments  que  le  comte  de  Woronzow  vous  a  temoignes,  lorsque  vous 
vous  etes  acquitte  de  mes  ordres  aupr^s  de  lui.  ^  Je  vous  recommande 
fort  de  l'entretenir  dans  cette  fagon  de  penser  ä  mon  egard  et  de  saisir 
toutes  les  occasions  pour  me  l'attacher  de  plus  en  plus. 

Au  reste,  vous  n'oublierez  pas  de  m'informer  de  toutes  les  parti- 
cularites  qui  vous  reviendront  relativement  au  voyage  du  roi  de  Däne- 
mark^ par  la  Hollande,  et  vous  me  marquerez  exactement  tout  ce  que 
vous  apprendrez  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


'  Thulemeier  berichtete,  dass  nach  dem  Vorbilde  Ludwigs  XIV.  die  Veremigung 
Avignons  mit  der  Provence  erklärt  worden  sei,  unter  ausdrücklicher  Angabe  der 
Rechtstitel,  „qui  autorisent  le  Roi  Tr^s-Chrelien  a  reprendre  le  comt^  d'Avignon, 
qui  tenait  originairement  au  domaine  de  la  couronne"  ;  die  Rückgabe  an  den  Papst 
•werde  erst  erfolgen,  „apr&s  avoir  obtenu  une  pleni^re  satisfaction".  —  ^  Woronzow 
liess  den  König  seiner  Ergebenheit  versichern.  Ueber  den  Inhalt  der  Thulemeier 
(in  Loo  mündlich)  erlheilten  Aufträge  ist  in  seinem  Berichte  nichts  enthalten.  — 
3  Vergl.   S.  210. 

15* 
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17  312.     AU  PRINCE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam,]  30  juin   1768. 

Monsieur  mon  Cousin.  C'est  ä  moi  de  remercier  Votre  Altesse  du 
lemps  agreable  qu'EUe  m'a  fait  passer  ä  Loo. '  J'en  ai  regrette  la  courte 
duree,  et  si  je  n'dtais  pas  comme  un  forgat  enchaind  ä  mon  ouvrage, 
j'aurais  volontiers  prolonge  mon  sejour  dans  ce  charmant  Heu.  Je 
souhaite  que  Votre  Altesse  y  jouisse  longtemps  de  tous  les  agrements 
qu'Elle  merite  si  bien  de  goüter,  et  que  dans  peu  la  maison  soit  si 
remplie  par  de  petits  citoyens  qui  vous  devront  le  jour,  qu'il  faudra 
l'agrandir  et  l'etendre.  C'est  la  seule  chose  qui  vous  manque ;  et 
comme  je  m'interesse  sinc^rement  ä  tout  ce  qui  peut  contribuer  au 
bonheur  de  Votre  Altesse,  Elle  ne  trouvera  pas  etrange  que  mes  vceux 
s'attachent  ä  cet  objet,  etant  avec  la  plus  haute  estime,  Monsieur  mon 
Cousin,  de  Votre  Altesse  le  fidele  cousin  et  oncle 

Federi  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.     Eigenhändig. 


17  313.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET   DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam,]  30  juin   1768. 

Ma  chere  Niece.  J'aurais  ressenti  un  chagrin  bien  plus  vif  ä  notre 
Separation,  si  je  ne  m'etais  convaincu  par  mes  yeux,  ma  chere  enfant, 
que  vous  jouissez  d'un  sort  heureux,  et  que  je  n'eusse  conserve  l'es- 
perance  de  vous  revoir  peut-etre  encore  une  fois,  avant  de  mourir.  Je 
me  suis  acquitte  de  toutes  vos  commissions;  ^  ma  ni^ce  de  Prusse  est 
toute  retablie  de  sa  rougeole^  et  tout  le  monde  se  porte  bien.  Je  crois 
que  vous  aurez  actuellement  lä-bas  le  roi  de  Danemark,  +  qui  ne  vous 
amusera  gu^re;  j'aurai  ici  dans  une  huitaine  de  jours  ma  soeur  Amelie,. 
qui  restera  quelques  jours  chez  moi,  apr^s  que  j'aurai  fini  les  eaux;  je 
lui  donne  des  motets  qui  l'amusent  davantage  que  tout  autre  divertisse- 
ment.  Conservez-moi  votre  amitie,  ma  chere  enfant,  et  soyez  süre  de 
la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  tr^s  chere  Ni^ce,  votre 
fidele  oncle  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


'  Vergl.  Nr.  17284.  Schreiben  des  Prinzen,  d.  d.  Loo  19.  Juni.  —  *  Die 
Aufträge  waren  wohl  von  der  Prinzessin  mündlich  in  Loo  gegeben  und  für  ihre  Ver- 
wandten in  Berlin  und  Braunschweig  bestimmt.  In  ihrem  Schreiben,  Loo  19.  Juni 
[Charlottenburg.  Hausarchiv],  finden  sie  keine  Erwähnung.  —  3  Vergl.  S.  209,  — 
4  Vergl.  Nr.   17  311. 
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17  314-     AU  MARfiCHAL    DE    LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG  A  STUTTGART. 

Potsdam,  2  juillet'   1768. 

Votre  depeche  du  22  de  juin  dernier   m'a   ete   fidelement   rendue, 

et  vous  avez  parfaitement  bien    fait   de   detromper   le    comte    de   Dürk- 

heim  sur  les  idees  qu'on  lui  a  donnees  de  ma  fagon  de  penser  relative- 

ment  aux  demeles  entre  le  duc  et  les  dtats  de  Württemberg. ""    Comme 

je  n'exige    rien    que   ce    que    la    justice    et    l'equite    demande,    je    serai 

toujours  tr6s  eloigne    de    soutenir    ces    derniers   dans   tout    ce    qui    peut 

donner  atteinte  aux  droits  legitimes  du  Duc;    mais,    en  revanche,  je  ne 

leur  refuserai  pas  non  plus  ma  protection  en  tout  ce  qu'ils  sont  en  droit 

de  demander,    conformement  ä  leurs   privil^ges,    pour  le    veritable   bien 

du  pays. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


17  315.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU  A  LOO. 

[Potsdam,]  2  juillet   1768. 

Ma  chere  Ni6ce.  Comment  voulez-vous,  ma  chere  enfant,  que  je 
ne  vous  aime  pas,  quand  je  vous  vois  dans  votre  jeunesse  sage,  pru- 
dente,  circonspecte,  attentive  envers  tout  le  monde  et  vous  attirante  les 
suffrages  de  tous  ceux  qui  vous  approchent?^  Vous  etes  la  fiUe  d'un 
fr^re'*  que  j'ai  toujours  aime;  j'ai  ete  votre  tuteur  par  les  lois  et  votre 
p^re  par  la  tendresse  que  j'ai  pour  vous,  vous  regardant  comme  ma 
propre  fiUe.  Quel  plaisir  pour  moi  de  vous  voir  si  superieurement 
reussir  et  de  trouver  en  vous : 

Que  pour  les  ames  bien  nees 

La  sagesse  n'entend  pas  le  nombre  des  annees. 

Eh,  ma  ch^re  enfant,  vous  sentirez  un  jour  le  meme  plaisir,  quand 
vous  verrez  votre  progeniture  repondre  aux  soins  de  votre  education, 
et  vous  direz:  je  compre[nd]s  ä  present  ä  merveille  pourquoi  m'aimait 
tant  mon  vieux  radoteur  d'oncle. 


■  Vom  I.  Juli  ein  Schreiben  an  PöUnitz  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  97.  — 
^  Schulenburg  hatte  dem  auf  der  Durchreise  in  Stuttgart  befindlichen  Reichshofrath 
Grafen  Dürkheim  erklärt,  dass  der  König  keineswegs  unberechtigte  Ansprüche  der 
Stände  an  den  Herzog  unterstützen  werde.  —  3  Die  Prinzessin  schrieb,  Loo  28.  Juni : 
^Je  ne  puis  qu'attribuer  ä  [vos]  bontes  pour  moi  les  choses  flatteuses  que  vous  me 
dites,  mon  ch^rissime  oncle  (vergl.  Nr.  17289);  d'ailleurs  je  croirais  que  [c'est]  pour 
se  moquer  de  moi;  je  connais  assez  le  peu  que  je  vaux,  et  si  Votre  Majeste  est  satis- 
faite  de  moi,  c'est  uniquement  en  suivant  les  gracieux  conseils  qu'il  daigna  me  donner 
a  mon  depart  de  Potsdam,  et  si  je  me  fais  des  amis  dans  ce  pays,  ce  n'est  qu'ä 
mon  eher  oncle  que  je  le  dois."  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  *  Des  1758  ge- 
storbenen Prinzen  August  Wilhelm. 
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La  description  que  vous  nie  faites  du  roi  de  Danemark, '  ressemble 
parfaitement  au  portrait  qu'on  m'en  a  fait  en  route;  c'est  un  fruit  qui 
n'est  pas  mür,  et  qui  peut-etre  ne  le  deviendra  jamais ;  il  est  devenu 
son  maitre  trop  tot,  et  je  n'augure  pas  qu'il  profitera  beaucoup  de  ses 
voyages ;  mais  que  nous  iraporter  ce  sont  les  affaires  du  Danemark, 
dont  je  ne  me  mele  point. 

Nous  nous  preparons  ä  present  ä  celdbrer  les  noces  du  pr[ince] 
Frdderic  en  Silesie,  ^  d'oü  il  ramenera  sa  chere  epouse  et,  comme  un 
autre  Jacob,  la  presentera  ä  pere  et  m^re.  Voilä,  ma  chere  niece,  la 
seule  nouvelle  que  me  fournisse  la  sterilite  de  ce  canton.  Quant  ä  moi, 
vous  savez  comme  je  pense  sur  votre  sujet,  et  que  je  ne  finirai  de  vous 
aimer  qu'en  cessant^    d'etre,    etant,    ma  chere  Niece,   votre  fidde  oncle 

Fed  eri  c. 

Embrassez  mille  fois  notre   eher  prince  d' Orange   de  ma  part. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


17  316.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  juillet  1768. 

Je  vois  par  le  contenu  de  votre  rapport  du  25  juin  dernier  que 
la  confusion  devient  de  jour  en  jour  plus  generale  en  Pologne,  ce  qui 
certainement  ne  peut  qu'augmenter  la  misere  et  la  ruine  des  habitants 
de  ce  royaume.  Les  diff^drentes  Confederations  qui  s'y  forment  les  unes 
aprds  les  autres,  *  ne  serviront  qu'ä  fournir  pretexte  aux  Russes  de 
grossir  le  nombre  des  troupes  qu'ils  ont  dejä  dans  ce  pays,  et  il  est 
bien  ä  presumer  que  les  Polonais,  malgre  toutes  leurs  oppositions  aux 
vues  de  la  cour  de  Russie,  auront  neanmoins  toujours  le  dessous,  et 
que  tot  ou  tard  il  leur  faudra  infailliblement  en  passer  par  tout  ce  que 
cette  cour  exigera  d'eux.  Ces  conjonctures  fönt  cependant  que  je  me 
flatte  que,  plus  la  cour  de  Petersbourg  rencontrera  de  difficultes  pour 
l'execution  de  ses  desseins  en  Pologne,  plus  eile  sera  pliable  et  favorable, 
d'un  autre  cote,  ä  mon  egard  et  pour  mes  interets. 

Mais  dans  les  circonstances  oü  sont  les  affaires  en  Pologne,  il  me 
parait  que  la  cour  de  Russie  ne  saurait  se  dispenser  de  renforcer  les 
Corps  de  troupes  qu'elle  y  a  actuellement,  puisqu'il  est  fort  vraisemblable 
que  la  prochaine  Diete  y  sera  extremement  orageuse,  et  qu'on  n'y  parlera 
que  de  fer  et  de  flamme;  d'ailleurs  le  grand  nombre  de  troupes  russes 

'  Die  Prinzessin  schrieb:  „II  repond  assez  ä  l'idee  que  je  m'en  etais  formee; 
sa  figure  est  trJ;s  petite,  on  le  prendrait  pour  un  enfant;  il  est  fort  timide  et  em- 
harrasse  dans  le  premier  moment.  II  ne  parle  pas  beaucoup,  mais  il  est  tr^s  gai." 
[Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  ^  Prinz  Friedrich  August  von  Braunschweig  ver- 
mählte sich  am  6.  September  mit  der  Prinzessin  Friederike  von  Württemberg-Oels  in 
Breslau.    —    3  Vorlage:   „saissant".    —    4  Vergl.  Nr.   17 317. 
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ne  fera  qiie  ruiner  le  pays  et  n'effectuera  cependant  pas  des  choses  de 
beaucoup  d'importance.  £tant  donc  curieux  de  savoir  si  les  troupes 
russes  ne  se  trouvent  etre  ruinees  par  les  fatigantes  expeditions  qu'elles 
ont  ete  obligees  de  faire  jusqu'ä  present  dans  ce  pays,  et  si  leur  cour 
ne  renforcera  pas  les  corps  d'armee  qu'elle  y  a  dejä,  vous  aurez  soin 
de  me  faire  non  seulement  un  rapport  fidele  et  detaille  sur  ces  articles, 
mais  vous  n'oublierez  pas  aussi  de  me  dire  egalement  votre  sentiment 
sur  la  prochaine  Diete  qui  doit  avoir  lieu  dans  ce  royaume,  si  on  doit 
s'y  attendre  ä  voir  naitre  de  nouveaux  demeles  ou  de  quelle  maniere 
vous  croyez  que  tout  s'y  passera. 

Nach  dem  Coacept. 


Federic. 


17  317.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  juillet  1768. 

De  quelque  nature  que  soit  le  traite  que,  selon  votre  derniere 
depeche  du  25  de  juin  dernier  et  d'autres  nouvelles  qui  me  sont  entrees 
sur  ce  sujet,  la  France  vient  de  conclure  avec  les  Genois  relativement 
ä  la  Corse, '  il  est  evident  que  l'entreprise  de  cette  couronne  sur  cette 
ile  fera  beaucoup  de  bruit  en  Europe.  Cette  prise  de  possession  est 
non  seulement  contraire  ä  la  derniere  paix,  mais  encore  une  nouvelle 
acquisition  qui  ne  saurait  manquer  de  lui  attirer  la  Jalousie  de  la  Sar- 
daigne,  de  la  maison  d'Autriche  et  de  l'Angleterre  ;  et  quoique,  vu  la 
desunion  qui  regne  actuellement  dans  le  royaume  britannique,-  la  France 
n'ait  pas  beaucoup  ä  craindre  de  sa  part,  j'ai  cependant  lieu  de  pre- 
sumer  qu'il  en  resultera  une  grande  froideur  entre  la  maison  d'Autriche 
et  celle  de  Bourbon. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  les  troubles  y  continuent  toujours, 
et  comme  il  vient  d'y  eclater  une  nouvelle  Confederation  s  dont  jusques 
ici  on  n'a  entendu  rien  du  tout,  je  crois  que  les  Russes,  ä  moins  d'y 
augmenter  leurs  troupes,  ne  parviendront  jamais  ä  les  apaiser.  II  est, 
d'ailleurs,  difficile  d'engager  les  Confederes  ä  une  affaire  generale  et 
decisive,  et  toutes  ces  differentes  Confederations  ressemblent  assez  ä 
des  incendies  mal  eteints  qui,  lorsqu'on  y  pense  le  moins,  jettent  de 
nouvelles  etincelles  et  donnent  lieu  k  de  nouveaux  embrasements. 

Mais  l'article  qui  m'a  le  plus  surpris  dans  votre  susdite  depeche, 
c'est  celui  de  l'augmentation  que  la  cour  oü  vous  etes,  va  entreprendre 

'  Rohd  übersandte  eine  Abschrift  des  Vertrages,  mit  dem  Bemerken,  dass  es 
als  Spiel  mit  Worten  aufgefasst  werde,  „quand  on  y  dit  que  la  souverainete  restera 
ä  la  Republique,  et  que  la  France  jouira  de  la  possession".  Die  „Convention  entre 
la  France  et  la  r€publique  de  Genes  touchant  l'ile  de  Corse"  vom  15.  Mai  1768  ist 
abgedruckt  bei  Wenck,  Codex  juris  gentium,  Bd.  3,  S.  714 — 720  (Leipzig  1795)-  — 
^  Vergl.  S.   223.   224.    —    3  In  Krakau. 
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dans  sa  cavalerie  legere. '     Dans  un  temps  de  paix,    eile   est  trop  con- 

siderable,  et,  vu  surtout  l'esprit  d'economie  qui  regne  ä  present  dans  le 

Systeme  autrichien,  ^    on  ne  saurait   s'emp^cher   d'y  soupgonner  quelque 

vaste  dessein    secret,    de    sorte  que   vous    ferez   bien  de   faire   tous  vos 

eftbrts  pour  pdnetrer  ce  mystere  et  approfondir  les  vues  de  la  cour  oü 

vous  Stes. 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


17318.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,]  3  juillet  1768. 

Mon  tres  eher  Frere.  Vous  avez  bien  de  la  bont^  de  vous  inte- 
resser ä  ma  sante,  eile  va  encore  cahin-caha.  J'ai  ete  aujourd'hui  oblige 
de  suspendre  les  eaux,  pour  une  forte  colique  hemorroidale  qui  m'a 
pris  hier;  je  les  recommencerai  demain,  voir  si  je  pourrai  les  continuer. 

Je  vois,  mon  eher  frere,  que  vous  vous  prdparez  methodiquement 
pour  votre  petit  voyage,  3  et  c'est,  sans  contredit,  l'unique  moyen  de 
profiter  des  lieux  que  Ton  examine.  Vous  trouverez  en  Flandre  des 
temoignages  de  ce  que  peut  une  connaissance  exacte  du  terrain,  partout 
les  malheurs  qu'a  essuyes  l'armee  alliee  l'avant-derni^re  guerre,  ■♦  et  si 
vous  examinez  les  campagnes  fameuses  par  la  guerre  de  succession^  et 
ces  champs  de  bataille  oü  combattit  le  roi  Guillaume,  ^  vous  y  trouverez 
les  memes  monunients  de  l'imprudence  de  ceux  qui  ont  poste  les  armees 
de  ces  temps,  et  vous  vous  convaincrez  que  peu  d'hommes  ou  —  pour 
mieux  dire  —  pas  un  n'a  fait  la  guerre,  sans  se  negliger  quelquefois 
et  sans  s'attirer  des  malheurs  par  ses  fautes.  Cela  est  assez  humiliant 
pour  l'amour  propre,  cependant,  on  trouve  encore  une  ressource  pour 
ne  point  perdre  courage,  c'est  que  ceux  qui  commettent  le  moins  de 
fautes,  ont  toujours  un  avantage  et  un  degre  de  superiorite  sur  les  autres. 

Vous  jugez  tres  bien,  mon  eher  frere,  de  la  conduite  de  Choiseul, ' 

'  Nach  Rohds  Bericht  stand  eine  Vermehrung  aller  Dragoner-  und  Husaren- 
regimenter um  je  eine  Schwadron  bevor,  „ce  qui  doit  aller  a  4000  hommes  en  tout". 
—  ^  Vergl.  S.  187.  —  3  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  i.  Juli:  „Je  m'occupe 
ä  temps  du  voyage  que  vous  m'avez  permis  de  faire  (nach  Holland,  vergl.  Nr.  17251), 
et  relis,  pour  fortifier  la  memoire,  toutes  les  batailles,  si^ges  et  actions  des  guerres 
pass^es  qui  .se  sont  donnees  autour  des  villes  que  vous  me  permeltrez  de  passer."  — 
•♦  Der  österreichische  Erbfolgekrieg.  —  5  Der  spanische  Erbfolgekrieg.  —  6  Die 
Schlachten  bei  Steenkerken  (1692)  und  Neerwinden  (1693).  —  7  Prinz  Heinrich 
schrieb:  „L'apprehension  du  duc  de  Choiseul  au  sujet  d'une  guerre  011  la  Russie 
accederait  ä  l'alliance  que  vous  avez  eue  la  guerre  pass^e  (England),  [ne]  me  sur- 
prend  pas  du  tout ;  il  me  parait  que  cette  pensee  est  tr^s  eloignee  de  l'esprit  de 
leg^rete  qui  r^gle  sa  conduite  (vergl.  Nr.  17  306).  Si  une  guerre  se  faisait ,  je 
souhaiterais  toujours  que  ce  füt  sous  ces  memes  conditions  que  M.  de  Choiseul  ap- 
prehende;  car,  suivant  toutes  les  conjectures  raisonnables,  ü  faudrait  que  le  resultat 
des  Operations  füt  d'un  avantage  considerable  pour  vous," 
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mais,  premi^rement,  quant  ä  nioi,  je  dois  vous  dire  qu'un  traite  de 
commerce  ne  me  lie  que  pour  le  commerce  et  point  pour  la  politique 
ni  les  autres  liaisons  contractees  ci-devant ;  qu'en  second  lieu  la  cour 
de  Londres  est  bien  eloigntfe  de  vouloir  entamer  une  guerre  nouvelle ; 
en  troisi^me  lieu,  que,  si  meme  l'Angleterre  voudrait  faire  la  guerre  ä  la 
France,  eile  ne  pourrait  l'entamer  que  prealablement  eile  n'eüt  fait  la 
conquete  du  Brabant  sur  les  Autrichiens,  et  que  ce  sont  des  projets  si 
vastes  et  qui  demandent  tant  d'allies  pour  l'executer,  qu'on  doit,  en 
les  formant,  desesperer  de  leur  reussite.  Tout  cela,  Joint  au  caract^re 
faible  du  roi  d'Angleterre,  aux  changements  qui  pourront  arriver  en 
Russie  ä  la  majoritd  du  Grand -Duc,  m'ont  determine  ä  preferer  le 
certain  ä  l'incertain.  Je  dois  au  moment  des  circonstances  l'oft're  avan- 
tageuse  que  me  fait  la  France;  si  je  laisse  echapper  le  moment,  jamais 
pareille  occasion  ne  se  retrouvera,  et,  de  plus,  cela  ne  m'engage  qu'ä 
proteger  un  commerce  clandestin  de  cette  puissance  pendant  les  troubles 
d'une  guerre  '  ä  laquelle  il  n'y  a  aucune  apparence  prochaine,  et  tout 
l'avantage  qu'en  retire  la  France,  c'est  l'envoi  mutuel  des  ministres  aux 
deux  cours  que  j'ai  stipule  avec  une  egalite  parfaite.  ^ 

Vous  me  demandez  des  nouvelles  de  la  Pologne ;  je  vous  dirai  non 
seulement  ce  que  j'en  ai  appris,  mais  encore  ce  que  je  juge,  par  rapport 
ä  nous,  de  ce  qui  pourra  en  resulter.  Vous  savez,  mon  eher  frere, 
qu'une  des  Confederations  de  la  Podolie  a  ete  dispersee,  ^  qu'une  autre 
Confederation  de  la  Posnanie  a  essuye  un  meme  sort,  *  qu'il  y  en  a  une 
nouvelle  ^  qui  vient  de  chasser  un  corps  des  Russes  vers  Lublin.  Cela 
continue  toujours,  parceque  l'esprit  de  mecontentement  est  general  en 
Pologne  contre  les  Russes;  ils  n'y  ont  pas  assez  de  troupes  pour  y 
contenir  les  mutins,  de  sorte  que,  lorsqu'ils  vont  d'un  cote,  pour  y 
eteindre  le  feu,  un  nouvel  embrasement  reparait  de  l'autre.  Ils  courent 
tout  le  pays,  leurs  troupes  sont  ruinees,  en  partie  par  les  marches  con- 
tinuelles  qu'on  leur  fait  faire,  tant  que  parcequ'elles  sont  harcelees  sans 
cesse  par  les  Confederes  qui,  trop  faibles  pour  les  combattre  dans  les 
formes,  tachent  de  les  surprendre,  de  les  inquieter  sans  cesse  et  de  leur 
enlever  les  vivres.  Je  conjecture  de  lä  que  les  Russes  y  renforceront 
leurs  troupes  par  un  envoi  de  14  ä  15000  hommes;  mais  tant  que 
cette  armee  contiendra  les  mecontents,  ils  seront  tranquilles,  et  sitot 
qu'elle  tournera  le  dos,  la  nation  reviendra  contre  tout  ce  qui  a  etd 
stipule  par  une  Diete  qu'elle  regarde  comme  illegitime  et  violentee. 

Quant  aux  Autrichiens,  ils  ne  remueront  pas,  par  les  raisons  que 
vous  comprenez  tres  bien;  pour  les  Turcs,  on  a  repandu  tant  d'argent 
ä  Constantinople  que  le  Divan  approuve  en  tout  la  conduite  des  Russes,^ 
et  qu'il  a    revoque  le    bacha   de  Bender,    parcequ'il    avait    temoigne  du 

'  Vergl.  Nr.  17  279.  —  *  Vergl.  S.  203.  Anm.  i.  —  3  Vergl.  S.  204.  205.  — 
4  Vergl.  Nr.  17298.  —  5  In  Krakau,  vergl.  Nr.  17  316  und  17  31 7-  —  ''  Vergl. 
Nr.   1 7  300. 
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mecontentement  sur  la  violence  des  procedes   dont  usent  les  Russes  en 

Pologne. 

Pour  ce  qui  nous  regarde,  le  point  le  plus  interessant  est  que  cette 

equipee  ne  nous  commettra  avec  personne,  et  que  quelques  humiliations 

que    les  Russes   regoivent   en  Pologne,    loin    de   nous    porter   prejudice, 

nous  sont  avantageuses,  parcequ'elles  rendent  les  Russes  plus  souples  ä 

notre  egard. '     Ainsi,  mon  eher  frere,  ä  tout  prendre,  nous  devons  etre 

bien  aises  des  petites  humiliations  qui  arrivent  ä  une  nation  qui  connait 

ses  forces,  qui  sent  toute  l'etendue  de  ce  qu'elle  peut,    et  qui  ne  serait 

pas  fachee  de  prendre  ce  ton  dictatique  qui  fit  abhorrer  Louis  XIV,  et 

auquel  il  me  serait  difficile  de  m'accoutumer.    Autant  donc  que  je  peux 

juger  jusqu'ici  des  affaires  de  Pologne  et  de  Corse,    elles  ne  donneront 

point  lieu  ä    quelque    guerre  prochaine,    mais,    par  la    suite    des    temps, 

elles  pourront  servir  de    pretexte   ä  de  nouveaux  troubles.     II  faut  que, 

de  periode  en  periode,  il  y  ait  des  guerres,  cela  s'est  vu  de  tout  temps; 

mais    nous    n'en    serons    pas  l'objet    principal,    de   sorte  que,    quoi  qu'il 

arrive,  il  n'y  a  pas  apparence  que  cette  maison  se  retrouve  jamais  dans 

une  conjoncture  aussi  cruelle    qu'elle  le  fut   pendant  la  derniere  guerre. 

Je  vous  embrasse,  mon  eher  frdre,  en  vous  assurant   de  toute  l'etendue 

de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Frere,  votre  fid^le  frere 

et  serviteur 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


17  319.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  4.  Juli   1768. 

Mir  haben  die  Nachrichten  von  den  Gesinnungen  der  Pforte  in 
Ansehung  der  polnischen  Sachen,  welche  Ihr  Mir  in  Eurem  allergehor- 
samsten  Bericht  vom  i.  Junii  jüngsthin  meldet,^  sehr  viel  Vergnügen 
verursacht.  Man  muss  sich  in  der  That  über  die  grosse  Contenance 
wundern,  welche  die  Türken  bei  diesen  Vorfällen  bezeigen,  und  man 
hätte  es  nicht  vermuthet,  dass  sie  dabei  so  ruhig  bleiben  würden.  In- 
zwischen haben  die  Russen  noch  keine  rechte  Superiorität  über  die 
Conföderirten,  und  es  ist  dahero  schwer  vorauszusagen,  wie  endlich 
alles  ablaufen  wird.  Ich  glaube  noch  immer,  welches  Ich  Euch  jedoch 
nur  allein  zu  Eurer  Direction  melde,  dass  sie,  um  nur  einigermaassen 
die  Conföderirten  zu  assujettiren,  sich  werden  genöthiget  sehen,  noch 
mehrere  Truppen  an  sich  zu  ziehen  und  nach  Polen  kommen  zu  lassen, 
und  man  dessen  ohnerachtet  doch  noch  gewärtigen  muss,  dass,  sobald 
die  Russen  dereinst  Polen  verlassen  haben  werden,  die  Unruhen  von 
neuem    angehen    und    die    Polen,    welchen    die  Sachen    der  Dissidenten 

■  Vergl.  Nr.  17316.  —  ^  Zegelin  berichtete,  „dass  die  Pforte  fortfähret,  in 
ihrer  Freundschaft  und  guten  Gesinnung  gegen  Russland  zu  beharren". 
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ganz    unerträglich    zu    sein   scheinen,    mit    ihnen    von    neuem    anbinden 
werden. 

Uebrigens  habt  Ihr  ganz  wohl  gethan,  von  dem  Aufsehen,  welches 
des  Kaisers  Reise  nach  Ungarn  daselbst  verursacht  hat,  Gelegenheit  zu 
nehmen,  den  türkschen  Ministern  einige  Ombrage  einzuflössen. '  Ihr 
könnet  auch  bei  dem  erstem  gutem  Anlass  noch  hinzufügen,  dass  ge- 
dachter Monarch  Belgrad  mit  sehr  neidischen  Augen  in  der  Türken 
Händen  sehe,  und  dass  nach  seiner  Zurückkunft  nach  Wien  sogleich 
die  Ordre  zu  einer  Augmentation  von  4000  Pferden  bei  der  Kavallerie 
gegeben  worden  sei.  ^  Ueberdem  sollen  auch  noch  mehr  Kasernen  ge- 
bauet werden,  um  noch  eine  grössere  Anzahl  Gränitzer  auf  der  türk- 
schen Grenze  unterzubringen.  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  6  I  i  C  h. 


17320.    AU  CHAxMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  4  juillet  1768. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  depeches  du  21  et  du  24  de  juin  dernier. 
La  maniere  dont  le  sieur  Wilkes  s'est  tire  de  son  proc^s,  3  me  parait 
assez  favorable,  et  je  ne  doute  pas  que,  d^s  que  celui-ci  sera  enti^re- 
ment  decide  et  fini,  il  ne  recommence  ä  donner  bien  de  la  besogne 
au  gouvernement. 

D'ailleurs,  je  ne  suis  nullement  surpris  que  le  lord  Bute  parait 
inquiet,  et  qu'il  commence  ä  sentir  que  ses  affaires  n'iront  jamais  bien. 
La  retraite  ä  laquelle  il  pense  serieusement,  l'indique  assez,  et  il  serait 
seulement  ä  souhaiter  qu'il  füt  entidrement  expulse  de  la  Grande- 
Bretagne. 

La  resolution  du  ministere  britannique  relativement  aux  affaires  de 
Corse'*  est  digne  de  sa  faiblesse.  II  faudra  voir  ä  present  l'effet  des 
representations  que  les  marchands  feront  contre  l'entreprise  des  Frangais. 
En  attendant,  l'indifference  avec  laquelle  le  ministere  britannique  l'en- 
visage,  pourra  bien  eloigner  la  guerre  d'une  couple  d'annees;  mais  on 
peut,  je  crois,  mettre  en  fait  qu'elle  rendra  les  Fran^ais  et  les  Espagnols 
plus  hardis,  et  que,  des  qu'ils  se  seront  mis  parfaitement  en  posture, 
la  rupture  avec  l'Angleterre  en   sera  la  premiere  suite. 

'  Zegelin  hatte  der  Pforte  auf  ihre  Anfrage  nach  den  etwaigen  Absichten  des 
Kaisers  mittheilen  lassen,  er  schliesse  aus  der  militärischen  Begleitung  desselben,  dass 
man  „auf  die  Ausbesserung  derer  Grenzfestungen  in  Ungarn  ein  Augenmerk"  habe. 
Darauf  war  „an  den  Bacha  zu  Belgrad  Ordre  ergangen,  auf  alles,  so  in  dortiger  Gegend 
vorgehet,  ein  wachsames  Auge  zu  haben".  —  *  Vergl.  Nr.  17  317.  —  3  Maltzan 
berichtete  am  21.  Juni,  dass  Wilkes  (vergl.  S.  211)  zu  Geld-  und  Gefängnissstrafe 
verurtheilt  sei,  aber  die  Verwerfung  dieses  Urtheils  beantragen  wolle,  „en  consideration 
des  changements  faits  dans  les  registres  de  son  proc^s".  —  ♦  Maltzan  berichtete  am 
24.  Juni,  dass  das  englische  Ministerium  sein  gleichgültiges  Verhalten  in  den  öffent- 
lichen Blättern  damit  zu  rechtfertigen  suche,  dass  es  die  Erwerbung  Corsicas  durch 
Frankreich  als  bedeutungslos  für  den   englischen   Handel  darstelle. 
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Quant  aux  affaires  de  Pologne,  quoique  las  Confeddres  soient 
souvent  battus  en  detail,  ils  ne  laissent  cependant  pas  de  se  soutenir 
encore,  et  le  meilleur  est  que,  jusqu'ici,  il  n'y  a  encore  point  d'appa- 
rence  que  ces  troubles  occasionneront  une  guerre. 

Au  reste,  comme  le  roi  de  Danemark  ne  tardera  pas  d'arriver  ä 
Londres,  vous  ne  manquerez  pas  d'observer  l'accueil  qu'on  lui  fera,  et 
de  me  niander  tout  ce  qui  pourrait  vous  revenir  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  -f  euetlC. 


17  321.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    4  juillet   1768. 

Votre  depeche  du  28  de  juin  dernier  m'a  ete  rendue ;  en  reponse 
ä  laquelle  je  vous  reit^re  mes  ordres  precedents  relativement  aux  parti- 
cularites  du  voyage  du  roi  de  Danemark, '  qui  parviendront  ä  votre 
connaissance,  desquelles  vous  aurez  soin  de  m'informer  exactement  pour 
contenter  ma  curiosite  ä  cet  egard. 

Quant  ä  ce  qui  concerne,  au  reste,  les  affaires  de  Corse,  il  me 
parait,  par  tout  ce  qui  me  revient  ä  ce  sujet,  qu'elles  ne  feront  ni 
l'eclat  ni  le  bruit  qu'on  leur  supposait  d'abord  au  commencement,  et 
que  les  Frangais  se  mettront  tranquillement  en  possession  de  cette  ile, 
sans  avoir  ä  apprehender  de  rencontrer  de  l'opposition  de  la  part-  de 
quelque  puissance  ä  cette  demarche. 

Nach  dem  Concept.  -t*  e  Q  e  T  1  C. 


17322.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  juillet    1768. 

J'ai  re§u  votre  rapport  du  29  de  juin  dernier.  On  peut  regarder 
comme  un  bonheur  pour  le  maintien  de  la  tranquillite  publique  que  les 
Anglais  n'envisagent  pas  les  affaires  de  Corse  aussi  prejudiciables  ä 
leurs  interets  qu'il  semble  que  la  cour  de  Vienne  se  l'imagine,  ^  en  sorte 
que  je  crois  qu'on  peut  presumer  que  la  prise  de  possession  de  cette 
ile  par  les  Fran^ais  se  passera  tranquillement,  et  qu'elle  n'alterera  en 
rien  le  repos  de  l'Europe. 

Ce  que  vous  me  mandez  au  sujet  d'une  disgräce  prochaine  que  le 
marechal  Lacy,  selon  le  bruit  public,  aurait  ä  redouter,  m'a  surpris. 
J'en  suis  d'autant  plus  etonne,  parceque  je  ne  congois  pas  la  raison  qui 

'  Vergl.  S.  227.  —  *  Rohd  berichtete,  dass  Kaunitz  Durfort  gegenüber  an- 
gedeutet habe,  er  würde  nicht  zum  Vertrage  mit  Genua  (vergl.  S.  231)  gerathen 
haben,  wenn  er  gefragt  worden  sei. 
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a  pu  le  mettre  mal  dans  l'esprit  de  l'Imperatrice-Reine. '  On  ne  saurnit 
lui  refuser  la  justice  qua  c'est  par  l'economie  qu'il  a  introdiiite  dans  le 
militaire  autrichien,  qu'il  a  mis  la  cour  de  Vienne  en  etat  d'augmenter 
presentement  sen  armee  de  4000  chevaux,  ^  et,  quant  ä  la  haine  qua 
les  officiers  lui  portent  ä  cause  de  cela,  je  dois  croire  qu'elle  ne  saurait 
nullement  entrer  ici  en  ligne  de  compte,  puisqu'il  est  d'usage  partout 
qu'on  demande  constamment  au  chef  s'il  est  content  de  ses  subalternes, 
mais  Jamals  ä  ceux-ci  s'ils  sont  satisfaits  du  premier. 

Si,  d'ailleurs,  l'Empereur  cherche  ä  substituer  un  autre  ä  la  place 
du  prince  Colloredo  pour  vice-chancelier  de  l'Empire,  je  suis  bien  per- 
suade  que  c'est,  parcequ'il  aura  appris  que  les  corruptions  ont  trouve 
acc^s  dans  bien  des  occasions  aupr^s  de  ce  ministre,  et  que  c'est  pour 
cette  raison  qu'il  veut  l'eloigner  d'un  poste  oü  celui  qui  l'occupe,  doit 
etre  incorruptible. 

Pour  ce  qui  regarde  le  comte  de  Sinzendorf,  il  faudra  voir  com- 
ment  il  se  conduira,  et  ce  qu'il  fera,  quand  il  sera  de  retour  en  Silesie. 
La  vie  errante  qu'il  pretend  mener,  ^  ne  pourra  gu^re  avoir  Heu,  ou 
bien  il  faudra  qu'il  renonce  ä  etre  accredite;  car  s'il  fait  tant  que  d'ac- 
cepter  les  lettres  de  creance  qu'on  lui  destine,  il  faudra  qu'il  fixe  neces- 
sairement  sa  demeure  ä  l'endroit  oü  il  aura  ete  envoye.  Peut-6tre  qu'il 
me  fera  faire  par  main  tierce  des  insinuations,  lorsque  je  me  trouverai 
en  Silesie ;  mais  vous  pouvez  bien  vous  imaginer  que,  dans  ce  cas,  elles 
n'effectueront  pas  grand'chose,  et  que  je  n'entrerai  jamais  dans  aucunes 
de  ses  propositions,  puisqu'il  ne  sera  pas  accredite  aupr^s  de  moi. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


17  323.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  juillet  1768. 

A  an  juger  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  derniere 
dep^che  du  29  de  juin  dernier,  ^  je  ne  saurais  vous  cacher  mes  craintes 
et  mes  apprehensions  sur  les  suitas  des  troubles  de  Pologne.  En  effet, 
si  je    dois    vous    dire   naturellement   ma    pensee,    j'apprehende    fort   que 

X  Rohd  berichtete:  „Ce  qui  l'a  desservi  beaucoup  chez  l'Imp^ratrice-Reine,  c'est 
le  mauvais  effet  que  son  nouveau  Systeme  d'economie  a  cause  dans  toute  rarmee  par 
la  desertion  du  soldat  et  par  la  haine  de  l'officier  qui  s'est  accrue  contre  lui  (vergl. 
S.  46  und  51),  et  qui  a  bien  augment^  le  nombre  de  ses  envieux  et  de  ses 
ennemis."  —  ^  Vergl.  S.  231.  232.  235.  —  3  Rohd  berichtete:  „II  a  dit  a  quelqu'un 
qu'il  ne  s'est  pas  plu  ä  Berlin,  et  qu'ainsi  il  l'avait  quitte  assez  vite,  et  ä  moi  qu'il 
ne  comptait  pas  de  s'y  ^tablir  pour  y  demeurer  tout-ä-fait,  quand  il  serait  ministre 
de  l'ordre  (vergl.  Nr.  17093),  mais  qu'il  ferait  des  voyages  en  Silesie  et  comme  bon 
lui  semblerait,  ce  qui  me  fait  conjecturer  qu'il  se  propose  d'etre  alors  entre  Berlin, 
la  Silesie  et  Vienne."  —  *  Benoit  berichtete,  dass  die  Conföderation  von  Bar  von 
den  Russen  geschlagen  sei,  die  von  Krakau  (vergl.  S.  231)  aber  sich  immer  weiter 
ausbreite  und  dauernd  Nachrichten  von   der  Bildung  neuer  Conföderationen  einliefen. 
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l'entreprise  de  la  Russie  en  faveur  des  Dissidents,  par  la  tournure  que 
las  affaires  piennent,  ne  donne  lieu  ä  des  eternelles  dissensions,  et 
qu'elle  ne  devienne  une  epine  dans  les  pieds  des  Russes  dont  ils  ne  se 
debarrasseront  pas  de  sitot.  Toute  la  nation  etant  animee  contre  cette 
puissance,  eile  sera  sürement  forcee  de  faire  venir  de  nouveaux  renforts, 
pour  faire  t^te  aux  Confederes,  et  suppose  meme  qu'elle  parvienne  enfin 
ä  disperser  toiites  les  Confederations,  je  ne  regarderai  pas  pour  cela  le 
feu  de  dissension  comme  entierement  eteint.  Je  crains  plutot  que,  d^s 
le  moment  que  la  Russie  sera  obligee  de  retirer  ses  troupes  de  la 
Pologne,  il  ne  reprenne  de  nouvelles  forces  et  ne  se  rallume  avec  plus 
d'eclat  que  jamais.  D'un  autre  cote,  le  prince  Repnin  ne  me  parait 
pas  user  d'assez  de  menagement  vis-ä-vis  de  la  Porte,  et  ses  officiers 
agissent  trop  cavali^rement  sur  les  frontieres,  ^  ce  qui  pourrait  bien, 
ä  la  fin,  impatienter  les  Turcs  et  les  rendre  dociles  aux  impulsions  de 
la  France. 

D'ailleurs,  il  pourrait  bien  arriver  que  la  Russie,  malgre  toutes  ses 
peines,  ne  parvienne  pas  ä  son  but,  et  qu'elle  n'ait,  ä  la  fin,  encore  le 
chagrin  de  ruiner  ses  troupes,  sans  avoir  pu  donner  assez  de  consistance 
aux  nouvelles  constitutions  en  faveur  des  Dissidents.  J'ignore,  ä  la  verite, 
si  le  roi  de  Pologne  pense  comme  la  nation  ä  ce  sujet,  mais  il  parait 
que  sa  famille  n'est  pas  portee  pour  la  Russie,  et  je  crois,  par  toutes 
ces  considerations,  que  la  derniere,  suppose  meme  qu'elle  parvienne 
dans  cet  intervalle  de  dissiper  entierement  les  Confeddres,  fera  cepen- 
dant  tr^s  sagement  de  montrer  ä  la  prochaine  diete  de  Pologne  moins 
de  fierte  et  plus  de  moderation,  afin  de  calmer  d'autant  plus  tot  les 
esprits  et  prevenir  que  le  feu  de  la  discorde  qui  ne  fait  que  couver 
sous  la  cendre,  n'eclate  de  nouveau  et  n'occasionne  un  incendie  que 
vingt  ans  suffiraient  ä  peine  d'eteindre.  ^ 

Teiles  sont  mes  idees  sur  la  Situation  des  troubles  dont  le  royaume 
de  Pologne  est  agite.  Comme  cependant  vous  etes  sur  les  lieux,  vous 
saurez  les  apprecier  ä  leur  juste  valeur,  et  vous  n'oublierez  pas  de  me 
dire  naturellement  ce  que  vous  en  pensez. 

Nach  dem  Concept.  -f  6  U  e  r  1  C. 


17324.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  6  juillet  1768. 
Les  nouvelles    que,    selon    votre    derniere    depeche    du  21   de   juin 
dernier,    les    ministres    etrangers  ä  la    cour   oü    vous   etes,    regoivent   de 
leurs  collegues  en  Pologne,   pourraient   bien,    du  moins    en   partie,    etre 

'  Benoit  berichtete,  da?s  die  Pforte  nach  Meldungen  Obreskows  wegen  des  Vor- 
falles an  der  Grenze  (vergl.  Nr.  17287")  gegen  Repnin  sehr  aufgebracht  sei.  — 
*  Vergl.  Nr.    17324. 
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plus  fondees  que  le  comte  Panin  ne  se  l'imagine  peut-etre;  ^  et  si  je 
dois  vous  dire  naturellement  ma  pensee  sur  la  Situation  actuelle  des 
affaires  en  Pologne,  je  ne  saurais  vous  cacher  que  l'entreprise  de  la 
Russie  en  faveur  des  Dissidents  pourrait  bien  donner  Heu  ä  des  eter- 
nelles  dissensions  et  devenir  une  epine  dans  les  pieds  des  Russes  dont 
ils  ne  se  debarrasseront  pas  de  sitot.  Toute  la  nation  ])arait  animde 
contre  la  Russie  et  ses  demarches,  et,  pour  faire  tete  aux  Confederes, 
eile  sera  obligee  de  renforcer  de  nouvelles  troupes  son  armee  en  Pologne. 
I.e  prince  Repnin  n'a  pas  assez  de  menagement  pour  les  Turcs,  et 
comme  ses  officiers  agissent  trop  cavalierement  sur  les  frontieres  de  la 
Turquie,  -  il  n'y  aura  point  d'autre  moyen  que  de  prevenir  par  des 
largesses  ä  Constantinople  les  niauvaises  suites  qui  en  pourraient  resulter. 

J'ignore  d'ailleurs  si  le  roi  de  Pologne  est  ä  cet  egard  dans  les 
menies  sentiments  que  la  nation;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  sa  famille  n'est  point  portee  pour  la  Russie,  et,  quoiqu'il  n'y  ait 
pas  ä  douter  qu'au  moyen  d'un  renfort  de  15000  hommes  celle-ci  ne 
parvienne  ä  dissiper  radicalement  toutes  les  Confederations ,  il  n'est 
cependant  pas  moins  ä  presumer  que,  des  le  moment  que  la  Russie 
sera  obligee  de  ceder  aux  instantes  de  la  Porte  et  de  retirer  ses  troupes 
de  la  Pologne,  cet  incendie,  qui  ne  fait  que  couver  sous  la  cendre, 
reprendra  de  nouvelles  forces  et  se  rallumera  de  plus  belle.  C'est  ce 
qui  me  fait  penser  aussi  que  la  Russie,  suppose  nieme  qu'elle  parvienne 
ä  dissiper  toutes  les  Confederations,  fera  cependant  trds  sagement  ä  la 
prochaine  diete  de  Pologne  de  se  nioderer  et  de  renoncer  ä  sa  fierte 
en  faveur  des  Dissidents,  afin  de  calmer  d'autant  plus  tot  les  esprits  et 
de  prevenir  par  lä  les  nouveaux  eclats  de  cet  incendie,  qui,  sans  cela, 
pourrait  prendre  tant  de  forces  que  vingt  ans  ne  seraient  pas  suffisants 
pour  l'eteindre.  ^ 

Par  toutes  ces  considerations  j'aurais  souhaite  que  le  comte  Panin 
n'eüt  jamais  forme  cette  entreprise,  et  ce  n'est  qu'avec  peine  que  j'ai 
vu  qu'il  l'a  poursuivie  avec  tant  de  chaleur.  Outre  les  frais  immenses 
qu'elle  a  occasionnes  et  occasionnera  encore  ä  sa  souveraine,  celle-ci 
aura  peut-etre  ä  la  fin  le  chagrin  de  retirer  les  troupes  qu'elle  y  a  em- 
ployees,  ruinees,  sans  avoir,  dans  le  fond,  obtenu  son  but.  Tout  ce 
que  je  souhaite,  c'est  que  le  mauvais  succes  de  cette  entreprise  ne  porte 
pas  atteinte  au  credit  du  comte  de  Panin,  et  j'ose  meme  m'en  fiatter, 
pourvu  qu'on  mette  l'adoucissement  necessaire  dans  les  rapports  qui 
pourraient  en  revenir  ä  sa  souveraine.  Mais,  en  attendant,  vous  pouvez 
etre  persuade  que  je  n'ai  rien  outre  dans  tout  ce  que  je  viens  de  vous 

'  Solms  berichtete,  dass  in  jenen  Schreiben  die  Lage  in  Polen  als  sehr  kritisch 
bezeichnet  und  die  Zuverlässigkeit  der  angeblichen  Russenfreunde ,  mit  Einschluss 
von  König  Stanislaus  und  seiner  Familie ,  stark  verdächtigt  wrerde ,  während  aus 
Panins  Aeusserungen  zu  schliessen  sei,  „qu'il  est  sur  de  son  fait  et  tr^s  convaincu 
que  les  choses  reussiront  enti^rement  selon  le  plan  qu'il  s'en  est  fait".  —  *  Vergl. 
Nr.   17323. 
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marquer,  et  que  le  tableau  que  je  viens  de  vous  tracer  des  affaires,  est 
exactement  conforme  ä  leur  Situation  actuelle. 

Au  reste,  je  ne  saurais  vous  laisser  ignorer  que,  sur  l'avis  qui 
ni'est  entre,  que  la  cour  de  Vienne  fait  une  augmentation  de  4000 
chevaux  dans  son  armee, '  je  n'ai  pas  differe  non  plus  de  suivre  son 
exemple  et  d'augmenter  mon  Infanterie  et  cavalerie,  afin  qu'au  cas  que 
l'augmentation  autrichienne  cache  quelque  dessein,  je  sois  d'autant  mieux 
en  etat  de  remplir  mes  engagements  vis-ä-vis  de  la  Russie.  II  est  vrai 
qu'il  sera  difficile  de  penetrer  le  veritable  objet  de  cette  augmentation, 
mais  il  me  semble  toujours  que  la  niaison  d'Autriche  se  flatte  d'entrainer 
encore  la  Porte  dans  les  troubles  de  Pologne,  et  qu'elle  fait  tous  ces 
preparatifs  pour  etre  prete  ä  tout  evdnement. 

Vous  ne  ferez  pas  mal  de  glisser  ces  dernieres  reflexions  dans  vos 
entretiens  avec  le  comte  Panin. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


17325.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   7  juillet   1768. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  derniere  depSche  du  28 
de  juin  dernier  que  les  Anglais  continuent  d'etre  assez  tranquilles  rela- 
tivement  ä  l'entreprise  de  la  France  sur  la  Corse,  et  qu'ils  poussent 
leur  modestie  si  loin  que  de  leur  laisser  faire  tout  ce  qui  bon  leur 
semblera.  ^  De  cette  fagon,  la  tranquillite  generale  se  soutiendra  en 
Europe,  et  si  l'Angleterre  croit  pouvoir  regarder  la  possession  de  cette 
ile  par  la  France  avec  indifference,  nous  pouvons  le  faire  egalement, 
Sans  nous  embarrasser  si  c'est  la  France  ou  une  autre  puissance  qui  en 
soit  la  maitresse.  Mais  il  y  a  apparence  que  c'est  plutöt  ä  la  faiblesse 
du  ministere  d'ä  present  qu'aux  dispositions  de  la  nation  qu'il  faut 
attribuer  le  peu  d'attention  qu'on  porte  ä  cet  objet;  et,  comme  j'ai 
Heu  de  presumer  que  le  ministere  d'ä  prdsent  ne  se  soutiendra  pas 
longtemps,  il  se  pourrait  bien  qu'il  füt  regarde  d'un  tout  autre  oeil  par 
celui  qui  le  remplacera,  et  qu'alors  les  affaires  changeassent  entidrement 
de  face.  Le  temps  nous  eclaircira  sur  tout  cela,  et,  en  attendant,  je 
ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que,  quoique  les  troubles  de  Pologne 
continuent  toujours,  la  tranquillite  que  la  Porte  fait  paraitre  ä  leur 
egard,  3  me  fait  cependant  esperer  qu'fils]  n'auront  point  de  suites,  et 
que  tot  ou  tard  on  parviendra  ä  les  apaiser. 

Au  reste,  je  serais  bien  aise  d'etre  informe  du  ceremonial  qu'on  a 

observe  vis-ä-vis  du  roi  de  Danemark,  ■*  et  vous  n'oublierez  pas  de  m'en 

faire  un  detail  exact  et  fidele. 

F  e  d  e  r  1  c. 

r^ach  dem  Concept. 

•  Vergl.  S.  231.  232  und  237.  —  *  Vergl.  Nr.  17  320.  —  3  Vergl.  Nr.  17  319. 
—  4  Vergl.  -S.  236. 
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IT  326.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    7  juillet   1768. 

Votre  rapport  du  i«""  de  ce  niois  m'a  et^  rendu,  et,  quant  ä  ce 
qui  regarde  la  Situation  presente  des  affaires  en  Pologne,  vous  pourrez 
dire  de  ma  part  au  i)rince  Louis  de  Brunswick  que  le  mecontentement 
qui  regnait  dans  ce  royaume,  etait  extreme  et  presque  general;  qu'il  y 
occasionnait  une  Confederation  aprds  l'autre.  Qu'ä  la  verite  les  troupes 
russes  avaient  eu  le  bonheur  d'en  disperser  dejä  quelques-unes,  mais 
que  jusqu'ici  tous  leurs  avantages  n'avaient  pas  effectue  grand'chose.  ^ 
Que,  nonobstant  cela,  il  se  formait  journellement  de  nouvelles  Con- 
federations  encore;  que,  malgre  ceci,  il  n'y  avait  cependant  pas  k 
apprehender  que  ces  troubles  donneraient  Heu  k  une  guerre  ou  trouble- 
raient  la  tranquillite  de  l'Europe,  parceque  la  Porte  Ottomane  regardait 
toutes  ces  affaires  avec  beaucoup  d'indifference  et  un  grand  flegme,  ^ 
et  que,  tant  que  celle-ci  ne  prendrait  pas  part  ä  ces  affaires,  il  n'y 
avait  pas  ä  craindre  non  plus  que  d'autres  puissances  voudraient  s'en 
meler. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  d'avoir  vu  les  partictilarites  contenues 
dans  votre  susdit  rapport  relativement  au  voyage  et  ä  la  reception  du 
roi  de  Danemarks  en  Hollande. 

Nach  dem  Concept.  "  eoeriC, 


17327.     A  L'AGENT  MENY  A  PARIS. 

JVleny  berichtet,  Paris  25.  Juni:  „L'agent  Mettra*  qui  part  ä  l'instant  pour 
Berlin,  s'est  charge  de  remettre  a  Votre  Ivlajeste  cette  lettre,  ä  laquelle  je  joins  copie 
1°  de  Celle  que  j'avais  ecrite  ä  M.  le  duc  de  Choiseul.s  en  lui  envoyant,  ainsi 
qu'Elle  me  l'avait  ordonne,  les  propositions  tendantes  au  renouvellement  de  l'ancien 
traite  de  commerce,  6    2°  la  reponse  de  ce  ministre  ä  ce  sujet. 

J'ose  esperer  que  Votre  Majest6  trouvera  cette  reponse  teile  qu'Elle  m'a  temoigne 
la  desirer ;  c'est  de  votre  volonte,  Sire,  que  depend  actuellement  le  succ^s  de  cette 
negociation. 

Les  moyens  que  M.  le  duc  de  Choiseul  propose  de  la  part  du  Roi  son  maitre 
pour  la  nomination  de  ministres  plenipotentiaires  respectifs,  me  paraissent  egalement 
conformes  aux  intentions  de  Votre  Majeste.  Elle  daignera  reconnaitre  dans  les 
demarches  que  j'ai  faites  en  cette  occasion,  qu'elles  ne  m'ont  ete  inspirees  en  menie 
temps  que  par  un  vrai  z^le  pour  le  service  de  Votre  Majeste  et  par  mon  fidMe 
attachement  ä  celui  de  mon  sou verain." 

•  Vergl.  Nr.  17  316.  17  317.  —  ^  Vergl.  Nr.  17  319.  —  3  Vergl.  S.  236.  — 
+  Vergl.  Bd.  IX,  36;  XXV,  282.  Mettra  berichtet,  Potsdam  7.  Juli:  „Je  suis  parti 
pour  me  rendre  ici,  conformement  aux  ordres  de  Votre  Majeste,  sitot  que  le  ministJire 
frangais  m'a  eu  fait  connaitre  ses  dispositions  sur  l'objet  de  la  negociation  de  M. 
l'agent  Meny.  J'en  rendrai  compte  ä  Votre  Majeste,  quand  Elle  me  l'ordonnera,  et 
mettrai  ä  Ses  pieds  une  lettre  de  Son  agent  Meny,  avec  celle  qu'il  a  regue  de 
M.  le  duc  de  Choiseul  sur  la  meme  affaire."  —  5  Vergl.  S.  203.  Anm.  i.  — • 
''  Nr.   17279. 

Corresp.  Friedr.  II.     XXVII.  16 
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Meny  berichtet,  Paris  26.  Juni :  „L'agent  Mettra,  qui  est  parti  d'hier,  aura 
l'honneur  de  remettre  ä  Votre  Majeste  la  reponse  originale  de  M.  le  duc  de  Choiseul 
aux  articles  que  je  lui  ai  envoy^s.  Cette  lettre,  Sire,  sera,  je  crois,  conforme  ä  vos 
intentions;  c'est  une  demarche  tr^s  authentique.  J'ose  esperer  que  Votre  Majeste 
sera  contente  du  zh\e  que  j'ai  mis  ä  traiter  cette  affaire  oü  je  n'ai  eu  en  vue  que  le 
bien  du  service  de  Votre  Majeste. 

On  parait  de  tr^s  bonne  foi  en  France  sur  I'envie  que  Ton  a  de  renouer  avec 
Votre  Majeste  et  de  favoriser  le  commerce  des  ^tats  prussiens.  Tous  les  articles 
proposes  seront  accordes  par  la  France  ä  Votre  Majest^.  Je  peux  meme  vous  assurer, 
Sire,  que,  lorsqu'il  a  ete  question  pour  la  premi^re  fois  au  Conseil  d'Etat  d'une 
alliance  avec  Votre  Majeste  et  d'un  renouvellement  de  traite  de  commerce,  la  pro- 
position  a  ete  des  mieux  accueillies  et  a  pass^  d'une  voix  unanime,  sans  qu'il  y  ait 
eu  la  moindre  petite  difficulte.  Cela  prouve  bien,  Sire,  combien  l'on  desire  cette 
reunion. 

L'agent  Mettra  est  Charge  de  prendre  tous  les  renseignements  possibles  sur  toutes 
les  marchandises  d'exportation  de  la  Prusse,  pour  que  la  France  puisse,  d'apr^s  le 
compte  qui  lui  en  sera  rendu,  faire  les  arrangements  preliminaires  d'un  traite  de  com- 
merce qui  soit  Stahle  et  durable,  et  dont  les  deux  nations  contractantes  puissent 
retirer  des  avantages  reciproques. 

J'ose  esperer  que,  lorsque  Votre  Majeste  aura  pris  lecture  de  la  lettre  de  M. 
le  duc  de  Choiseul,  Elle  voudra  bien  m'adresser  des  ordres  pour  ce  que  je  dois 
repondre,   ainsi  que  de  ce  que  je  dois  faire." 


Choiseul  an  Meny,  Versailles  24.  Juni :  „J'ai  regu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous 
avez  pris  la  peine  de  m'ecrire  en  qualite  d'agent  accredite  du  roi  de  Prusse,'  ainsi 
que  le  projet  de  traite  de  commerce  ^  que  ce  Prince  vous  a  autorise  ä  me  com- 
muniquer. 

J'ai  rendu  compte  au  Roi  du  contenu  de  Tun  et  de  Tautre.  Sa  Majeste  m'a 
charg^  de  vous  repondre  qu'elle  est  tr^s  dispos^e  ä  donner  les  mains  au  renouvelle- 
ment de  l'ancien  traite  de  commerce  qui  subsistait  entre  les  deux  cours,  et  meme  ä 
y  ajouter  les  stipulations  que  les  interets  des  sujets  respectifs  pourront  exiger;  mais 
quoique  la  plupart  des  articles  du  projet  aient  paru  propres  a  servir  de  base  ä  un 
arrangement  solide  et  mutuellement  utile,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  exigent  des 
discussions  et  des  eclaircissements  qui  feront  necessairement  l'objet  d'une  negociation. 

Le  Roi,  Monsieur,  est  tr^s  dispose,  de  son  cote,  ainsi  que  vous  annoncez  que 
le  roi  de  Prusse  Test  du  sien,  de  charger  de  leurs  Instructions  a  ce  sujet  des  ministres 
plenipotentiaires  que  Leurs  Majestes  enverront  respectivement  a  Paris  et  ä  Berlin. 
11  parait,  au  surplus,  que  les  deux  cours  ne  pourront  mieux  faire  que  de  confier  ä 
leurs  ministres  en  Hollande  le  soin  d'arranger  l'execution  de  cet  envoi  reciproque, 
soit  relativement  au  temps  de  la  nomination  des  ministres,  soit  quant  ä  celui  de  leur 
depart  definitif.  Si  cet  expedient  convient  ä  Sa  Majeste  Prussienne,  le  Roi  munira 
M.  le  baron  de  Breteuil  des  pouvoirs  necessaires,  et  le  roi  de  Prusse  pourra  donner 
les  siens  au  sieur  de  Thulemeier. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  faire  part  ä  Sa  Majeste  Prussienne  des  dispositions 
du  Roi  que  je  viens  de  vous  faire  connaitre,  et  de  m'instruire  de  la  determination 
de  ce   Prince." 

Potsdam,  8  juillet  176S. 

La  lettre  que  vous  recevez  ci-jointe,  ^  est  ostensible.  Vous  pouvez 
la  montrer  au  duc  de  Choiseul  de  bonne  foi  et  tout  simplement  comme 
si  vous  le  faisiez  par  inadvertance ;  mais  vous  devez  appuyer  fortement 

'  Vergl.  S.  203.  Anm.   i.    —    ^  Nr.   17279.    —    3  Nr.    17328. 
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sur  cette  relation  que  j'attends  du  sieur  de  Thulemeier '  dont  j'ai  un 
besoin  essentiel,    et   dont  mes  affaires    ne  veulent  pas  que  je  me  passe. 

Venons  ä  present  ä  ce  qui  regarde  nos  autres  affaires. 

Das  folgende  betrifft  das  Goldlieferungsgeschäft  für  die  Berliner  Münzstätte  und 
die  Ersetzung  Clements  (vergl.  S.   227). 

Pour  ce  qui  est  des  autres  propositions  que  vous  m'avez  faites  au 
nom  de  la  France,  vous  savez  que  j'ai  accepte  la  proposition  qu'ils 
m'ont  faite,  de  leur  preter  raon  pavillon.  ^  J'ai  accepte  de  mSme  la 
somme  qu'on  m'en  offre,  et  que  la  France  m'en  garantisse  le  payeraent 
qui  doit  etre  stipule  en  ducats  par  des  lettres  de  change  sur  la  Hollande. 

Quant  ä  la  Compagnie  d'Emden,  ^  il  s'agira  de  m^me  de  savoir 
comment  cela  se  pourra  arranger,  d^s  que  l'affaire  du  pavillon  sera 
terminee.  Je  crois  que  cette  Compagnie  sera  egalement  necessaire  et 
utile  tant  pour  la  France  que  pour  moi.  Comme  toute  la  flotte  ne 
pourra  etre  arrangee  ni  chargee  si  vite ,  [je  voudrais]  qu'on  fasse  en 
attendant  naviger  quelque  vaisseau  frangais  sous  pavillon  prussien,  pour 
que  les  Anglais  s'apergoivent  de  notre  commerce,  et  qu'ils  ne  soient 
pas  etonnes  que,  si  la  guerre  se  fait,  nous  ayons  souvent  occasion  de 
reclamer  notre  pavillon. 

Je  ne  vous  dis  rien  du  traite  de  commerce  ä  entamer  avec  l'Es- 
pagne  et  le  Portugal,  parceque  je  m'en  fie  ä  la  bonne  foi  du  minist^re 
frangais,  qui,  m'ayant  promis  de  faciliter  cette  afifaire,  ne  manquera  pas 
de  m'assister  dans  cette  negociation,    d^s  que    la    nötre   sera  terrninee. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


17328.     A  L' AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,  8  juillet  1768. 

Pour  VOUS  repondre  avec  ordre  aux  differentes  choses  dont  vous 
m'avez  fait  des  relations,  ^  je  commencerai  par  cette  lettre-ci  pour  ce 
qui  regarde  l'envoi  re'ciproque  des  ministres.  Mettra,^  qui  vient 
d'arriver,  m'a  explique  quelle  etait  ä  ce  sujet  l'intention  de  la  cour  de 
France.  Selon  ce  qu'il  m'a  dit,  je  crois  qu'il  sera  facile  de  s'arranger, 
et  voici  ce  qui  sera  le  plus  simple  et  le  plus  acceptable  de  part  et 
d'autre.  D^s  que  l'ambassadeur  de  France  sera  arrive  ä  La  Haye,  il 
pourrait  se  trouver  en  tiers  avec  le  sieur  de  Thulemeier  chez  l'ambassa- 
deur d'Espagne,  et  lä,  sans  que  cela  soit  des  declarations  ministerielles, 
par  mani^re  de  propos  celui  d'Espagne,  qui  se  trouve  autant  interesse 
ä  cette  affaire  que  celui  de  France,  pourrait  dire  qu'il  etait  singulier 
que  ces  deux  cours  n'entretenaient  point  de  ministres  les  uns  chez  les 
autres ;    le    ministre    de  France  pourrait   appuyer  fortement  lä-dessus,  le 

'  Vergl.  dafür  Nr.  17  328.  —  ^  Vergl.  S.  202.  203.  226.  —  3  Vergl.  S.  202, 
226.    —    ^   Vergl.   .S.   202.    —    5  Vergl.  Nr.   17327.    —    6  Vergl.  S.  24t. 
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tout  pour  donner  ä  Thulemeier  l'occasion  de  dresser  une  depeche  dont 
j'ai  un  besoin  indispensable  dans  la  Situation  oü  je  me  trouve,  par 
l'usage  qu'il  me  convient  d'en  faire,  qui  n'est  pas  fort  difficile  ä  deviner, 
si  vous  y  faites  attention.  Cette  relation  arrivee,  on  pourrait  d'abord 
echanger  les  noms  de  ministres,  regier  leur  depart  etc.,  sans  que  l'afifaire 
put  rencontrer  de  plus  grandes  difficultes. 

Pour  ce  qui  regarde  le  traite  de  commerce,  vous  comprenez  que, 
Mettra  n'etant  arrive  qu'hier,  il  m'est  impossible  de  vous  envoyer 
aujourd'hui  tout  le  projet,  mais  comme  je  ne  suis  pas  chicaneur  de 
mon  metier,  et  que  mes  demandes  ne  sont  pas  outrees  ni  injustes,  je 
ne  crois  pas  que  l'execution  pourra  rencontrer  de  grandes  difficultes. 
En  gros,  cela  roulera,  de  notre  part,  sur  l'echange  du  bois,  des  toiles 
et  certaines  etofifes  de  laine  contre  des  vins  de  France,  et  de  l'eau  de 
vie,  en  quoi  je  crois  que  la  raaison  Clement  de  Petersbourg  pourrait 
devenir  fort  utile  ä  la  France,  comme  je  Tai  fait  concevoir  ä  Mettra. 

La  lettre  de  M.  de  ChoiseuP  est  teile  que  je  la  pouvais  pretendre 
pour  autoriser  la  commission  dont  il  vous  avait  charge,  et  pour  me 
persuader  que  ces  gens  m'ont  parle  par  votre  organe ;  la  bonne  volonte 
qu'il  temoigne  dans  cette  affaire-ci,  me  fait  plaisir. 

Je  fais  ce  que  je  peux,  pour  me  persuader  que  le  ministere  de 
France  n'a  eu  point  de  part  aux  tracasseries  de  Neuchatel,  ^  mais  comme 
ma  foi  n'est  pas  des  plus  robustes,  je  ne  peux  point  parvenir  ä  m'en 
convaincre;  le  plus  court  est  de  passer  l'eponge  sur  le  passe  et  ne 
penser  qu'ä  l'avenir,  et  puisque  les  Fran^ais  veulent  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  moi,  je  ne  m'y  refuserai  pas. 

Les  pleins  pouvoirs    seront    envoyes  de    notre  part    immediatement 

apr^s  l'arrivee  de  la  relation,    pour  que   cela    n'ait  pas  un  air  precipite, 

rien  ne  convenant  moins  en  politique  que  de  se  jeter  en  häte  ä  la  t6te 

de  ceux  dont  on  veut  se  rapprocher.     La  France  ne  doit  pas  s'etonner 

que  j'aie  cette  delicatesse ;  les  evenements  m'ont  mis  dans  une  Situation 

qui  m'empeche  d'en  faire  davantage.  ^     , 

'  '^  °  Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


17329.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER A  LA  HAYE.3 

Potsdam,   9  juillet   176S. 
J'ai  dejä    eu    occasion  de    vous    entretenir    pendant   mon  sejour  de 
Loo  ■♦    des  propositions    qui    m'ont    ete   faites    de  la  part   de  la  cour  de 

I  Vergl.  S.  242.  —  -  Vergl.  dafür  Nr.  17217.  17221.  17296.  —  3  Obiges 
von  Finckenstein  aufgesetzte  Schreiben  ist  in  Form  eines  Cabinetserlasses  an  Thule- 
meier ergangen.    —    ••  Vergl.   S.    191.   200. 
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^'ersailles  pour  retablir  la  correspondance  entre  les  deux  cours  et  pour 
renouveler  l'ancien  traite  de  commerce  de  la  maniere  la  plus  avanta- 
geuse  ä  mes  interets. 

Je  suis  bien  aise  de  vous  avertir  aujourd'hui  que '  le  baron  de 
Breteuil,  qui  va  arriver  ä  La  Haye  en  qualite  d'ambassadeur  de  P"rance, 
aura  ordre  de  vous  parier.  Vous  choisirez  i:iour  cette  entrevue  la  maison 
du  ministre  d'Espagne,  qui,  interesse,  comme  il  doit  l'etre,  ä  faciliter 
la  reunion  entre  les  deux  cours,  sera  charme  d'y  contribuer  par  tous 
les  moyens  qui  dependront  de  lui.  II  ne  s'agira  dans  cet  entretien  que 
de  l'envoi  reciproque  des  ministres,  et  comme  ceux  de  France  et 
d'Espagne  insisteront  sur  une  parfaite  reciprocite,  ä  l'occasion  de  cet 
envoi  de  ministres,  afin  que  tout  aille  d'un  pas  egal,  tant  pour  le  jour 
qui  devra  etre  fixe  pour  leur  nomination,  que  pour  celui  de  leur  depart 
aux  cours  respectives,  selon  le  ceremonial  usite  entre  puissances  egales, 
vous  ne  manquerez  pas  de  leur  dire  que  vous  etiez  persuade  que  cet 
arrangement,  qui  etait  dans  l'ordre,  aurait  mon  entiere  approbation,  et 
que  vous  m'en  feriez  incessamment  votre  rapport  pour  demander  raes 
ordres  ulterieurs.  C'est  aussi  ce  que  vous  ferez  par  une  depeche  oü 
vous  m'exposerez  fidelement  tout  le  resultat  de  la  conversation  que  vous 
aurez  eue  avec  le  baron  de  Breteuil,  sans  y  omettre  aucune  des  reflexions 
qui  pourront  echapper  ä  cet  ambassadeur. 

Mais  comme  vous  sentirez  vous-meme  combien  il  m'imporle  de 
menager  l'amitie  et  l'alliance  de  la  cour  de  Russie  et  d'ecarter  tout  ce 
qui  pourrait  lui  donner  de  l'ombrage,  vous  aurez  soin  en  meme  temps 
de  m'adresser  un  second  rapport  ostensible  et  tel  que  je  puisse  le  com- 
muniquer  ä  cette  cour,  oü,  sans  faire  la  moindre  mention  d'aucun  ordre 
de  ma  part,  vous  vous  bornerez  simplement  ä  me  marquer  que  la  cour 
de  Versailles,  qui  avait  dejä  fait  ä  differentes  reprises  des  insinuations 
relatives  au  retablissement  de  la  correspondance  entre  les  deux  cours, 
venait  de  les  renouveler  par  le  ministere  du  baron  de  Breteuil  d'une 
maniere  si  pressante  que  vous  n'aviez  pu  vous  dispenser  de  m'en  rendre 
compte  et  de  demander  mes  instructions  sur  la  reponse  que  vous  deviez 
lui  faire.  II  faudra  que  vous  dressiez  ce  second  rapport  avec  tout  le 
soin  possible,  que  vous  en  pesiez  toutes  les  expressions,  pour  qu'il  n'y 
en  ait  aucune  qui  puisse  donner  lieu  ä  des  soupgons ;  que  vous  y  passiez 
sous  silence  toutes  les  ouvertures  que  le  baron  de  Breteuil  pourrait  vous 
faire  sur  des  arrangements  de  commerce  ou  sur  quelque  autre  matiere 
que  ce  puisse  etre  ;  qu'il  n'y  soit  question,  en  un  mot,  que  du  retablisse- 
ment de  la  correspondance,  de  la  nomination  des  ministres  et  des  for- 
malites  ä  observer  pour  cet  eftet,  et  que  cela  soit  tourne  de  maniere  ä 
faire  sentir  que  toutes  les  avances  ont  dte  faites  de  la  part  de  la  cour 
de  France.     Je  vous  recommande,  au  surplus,  le  secret  le  plus  impene- 

■>  Vergl.  für  das  folgende  Nr.   173.28. 
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trable  sur  cette  afifaire,    afin  qu'il   n'en    transpire  rien  avant  le  temps  et 
jusqu'ä  ce  que  nous  soyons  convenus   de  nos  faits. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. ' 


17  330.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  juillet  1768. 

Si,  ainsi  que  vous  me  le  confirmez  par  votre  derniere  depeche  du 
2  de  ce  mois,  les  Frangais  ont  dejä  ete  battus  par  les  troupes  de  Paoli,^ 
ce  sera  un  chagrin  bien  cuisant  et  le  comble  d'humiliation  pour  le  duc 
de  Choiseul.  Le  gouvernement  britannique,  en  revanche,  est  trop  faible 
pour  prendre  des  mesures  vigoureuses  relativement  aux  vues  de  la  France 
sur  cette  ile,  ^  et  vous  pouvez  etre  tres  assure  qu'il  ne  se  melera  absolu- 
ment  de  rien.  Mais  il  se  peut  bien  que  le  duc  de  Choiseul  redoute  le 
contraire,  et  je  serais  presque  tente  de  le  croire,  par  les  avances  qu'il 
m'a  fait  faire  pour  m'engager  ä  envoyer  de  nouveau  un  ministre  de  ma 
part  ä  sa  cour.  ■♦  Vous  ne  serez  donc  pas  surpris,  si,  en  consideration 
des  circonstances  presentes,  je  me  prete  ä  ses  desirs,  afin  de  faire 
eclairer  de  pres  la  conduite  de  la  France  et  approfondir  d'autant  mieux 
ses  vues  et  ses  desseins. 

Toutefois  le  meilleur  et  le  plus  sur  moyen  d'emp^cher  que 
l'Allemagne  ne  soit  enveloppee  dans  la  guerre  qui  pourrait  s'elever  un 
jour  entre  l'Angleterre  et  la  France,  ce  serait,  sans  contredit,  un  trait6 
de  neutralite  pour  l'Empire  d'AUemagne  entre  moi  et  la  cour  ou  vous 
6tes,  ä  l'egard  duquel  je  me  ref^re  ä  ce  que  je  vous  ai  marque  dans 
mes  depeches  precedentes  sur  ce  sujet.  ^ 

Au  reste,  le  mystere  que,  selon  votre  depeche  susmentionnee,  on 
garde  ä  Vienne  sur  le  jour  du  depart  de  l'Empereur  pour  la  Boh§me, 
me  ferait  presque  presumer  qu'il  y  a  eu  du  vrai  dans  ce  que  le 
chevaher  comte  de  Sinzendorf  a  avance  pendant  son  dernier  sejour 
d'ici.^  En  attendant,  je  veux  suspendre  encore  mon  jugement,  vu  qu'il 
vaut  toujours  mieux,  dans  ces  sortes  d'occasions,  de  ne  rien  precipiter 
et  de  n'ajouter  foi  ä  de  pareils  propos  qu'ä  tres  bonnes  enseignes. 

D'ailleurs,  les  Kusses  ont,  ä  la  verite,  remport^  depuis  peu  difife- 
rents  avantages  sur  les  Confederes,  mais  tout  cela  ne  leur  servira  pas 
de  grand'chose.     Quand    meme    ils    parviendraient  ä  dissiper    toutes  les 

'  Am  1 1 .  Juli  wird  Thulemeier  auf  obigen  Erlass  verwiesen  und  beauftragt, 
mit  seinen  Berichten  über  den  Aufenthalt  Christians  VII.  in  Holland  fortzufahren 
und  zu  melden,  „ce  que  les  Hollandais  pensent  a  son  sujet  et  comment  il  leur 
plait".  —  *  Vergl.  S.  223.  —  3  Vergl.  Nr.  17320  und  17325.  —  t  Vergl. 
Nr.  17327  ""<1  17328.  —  5  Nr.  17307.  —  6  Ueber  eine  persönliche  Zusammen- 
kunft beider  Monarchen,  vergl.  S.  117. 
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Confederations,  il  faut  poser  en  fait  que,  d^s  qu'ils  tourneront  le  dos 
et  retireront  leurs  troupes,  tous  leurs  arrangements  s'evanouiront  et 
seront  reriverses,  et  que  le  soutien  qu'ils  voudront  continuer  aux  Dissi- 
dents,  les  entrainera  dans  des  difficultes  indeterminables  et  perpetuelles 
avec  la  Pologne. ' 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


17  331.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   10  juillet   1768. 

Je  dois  croire,  par  tout  ce  que  votre  rapport  du  2  de  ce  mois 
contient,  que  je  ne  me  serai  point  trompe  dans  le  jugement  que  j'ai 
d'abord  porte  relativement  aux  affaires  presentes  de  Pologne,  et  sur  la 
tournure  que  finalement  elles  y  prendront.  ^  II  faut  necessairement,  de 
la  mani^re  qu'on  y  agit,  que  les  endroits  de  la  Pologne  oü  les  Con- 
federes  s'assemblent,  soient  abimes  par  la  guerre,  et  que  les  Kusses  y 
ruinent  leur  armee,  tant  par  les  maladies  qui  se  mettront  insensiblement 
parmi  les  troupes,  que  par  le  peu  de  discipline  qu'ils  fönt  observer  ä 
celles-ci.  Ceci  les  obligera  sürement  ä  renforcer  tot  ou  tard  par  des 
troupes  fraiches  les  corps  d'armee  qu'ils  ont  actuellement  dans  ce 
royaume,  et  cependant  il  est  fort  probable  que,  lorsqu'ils  penseront 
avoir  retabli  le  calme  dans  ce  pays,  et  qu'ils  en  retireront  leurs  troupes, 
que  tout  le  vacarme  qui  y  regne  actuellement,  recommencera  de  plus 
belle.  ^ 

II  y  a  d'ailleurs  plusieurs  Polonais  distingues,  tant  des  Dissidents 
que  des  Confederes,  qui  viennent  se  refugier  dans  mes  fitats,  et  qui  y 
demandent  un  asile.  Je  l'accorde  aux  premiers,  c'est-ä-dire  aux  Dissi- 
dents, sans  la  moindre  restriction,  mais  aux  autres,  je  leur  ai  fait 
insinuer  que  je  voulais  bien  conniver  qu'ils  puissent  se  retirer  dans  les 
petites  villes  de  mes  provinces,  ä  condition  cependant  qu'ils  y  demeu- 
reraient  tranquillement,  sans  se  meler  absolument  de  rien,  et  qu'ils  ne 
feraient  pas  meme  eclat  de  se  trouver  dans  les  endroits  qu'ils  auraient 
choisis  pour  retraite.  3 

Au  reste,  je  suis  curieux  de  voir  si  le  prince  Repnin  remplira  la 
promesse  qu'il  m'a  faite,  de  me  faire  obtenir  la  satisfaction  que  j'ai 
demandee  de  la  part  des  Danzicois,  apres  m'etre  prete  ä  faire  faire 
par  vous  la  declaration  qu'il  a  souhaitee.  "*  Vous  n'oublierez  donc  pas 
de  m'informer  de  tout  ce  que  vous  apprendrez  de  relatif  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  1  C. 


1    Vergl.    Nr.    17323    und    17324.     —      ^    Vergl.    Nr.    17323.     —      3    Vergl. 
Nr.   17332.    —    *  Vergl.  Nr.   17294. 
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17  332-     AN  DEN  KAMMERPRÄSIDENTEN  VON  DOMHARDT 
IN  GUMBINNEN. 

Potsdam,    lo.  Juli   176S. 

Ich  gebe  Euch  auf  Eure  Anfrage  vom  5.  dieses  hierdurch  in  Ant- 
wort, wie  Ich  denen  Polen,  welche  sich  der  fortdaurenden  Unruhen 
wegen  nach  Preussen  retiriren  möchten.  Meinen  Schutz  gern  angedeihen 
lassen  will ;  denen  von  der  Conföderation  aber  kann  Ich  dergleichen, 
wie  sie  von  selber  einsehen  werden ,  ohnmöglich  anders  zu  Statten 
kommen  lassen,  als  wenn  sie  sich  allenfalls  in  kleinen  Städten  und  unter 
fremden  Namen  ganz  geruhig  aufhalten  und  denen  Russen,  sich  über 
sie  zu  beschweren,  nicht  die  allermindeste  Gelegenheit  geben  werden. 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich. 


17333-     Aü    MARECHAL   de  LA  COUR  COMTE    DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,  11  juillet'  1768. 
Il  me  semble  quo  les  propositions  que  les  etats  de  Württemberg, 
suivant  votre  rapport  du  29  de  juin  dernier,  viennent  de  faire  au  Duc 
regnant  pour  terminer  entierement  leurs  differends  avec  lui,  ^  sont  tres 
justes  et  raisonnables,  de  sorte  que,  si  elles  ne  sont  pas  acceptees  de 
ce  Prince,   je  ne  vois    plus  moyen   ni  possibilite   de  faire  aucun  accom- 

modement  avec  lui. 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


17  334-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    11   juillet   176S. 

Votre  rapport  du  i"  de  ce  mois  m'a  ete  rendu,  et  je  suis  egale- 
ment  de  votre  sentiment  que  les  affaires  de  Corse  n'occasionneront  pas, 
ä  la  verite,  sur-le-champ  et,  pour  ainsi  dire,  d'un  jour  ä  l'autre  une 
rupture  ouverte  entre  l'Angleterre  et  la  France,  mais  que  cette  aft'aire 
fournira  cependant  matiere  ä  tant  de  brouilleries  differentes  entre  ces 
deux  cours  qu'ä  la  fin  eile  sera  le  motif  d'une  guerre  inevitable  qui 
eclatera  entre  ces  deux  puissances  au  plus  tard  dans  une  couple  d'an- 
nees.  Je  suis  bien  persuade  aussi  que  la  prochaine  ouverture  du  nou- 
veau  Parlement  y  contribuera  par  le  changement  infaillible  qu'elle  ap- 
portera  dans  le  ministere  et  gouvernement  britannique,  puisque  la  fagon 
de  penser  d'une  nouvelle  administration  sera  certainement  differente  et 
peut-etre  pas  tout-ä-fait  aussi  pacifique  que  celle  d'aujourd'hui. 

•  Vom  II.  Juli  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  222.  — 
*  Die  Stände  erklärten  sich  zu  bestimmten,  besonders  aufgeführten  dauernden  Geld- 
leistungen unter  gewissen  Bedingungen  bereit. 
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Au  reste,  vous  preterez  attention,  lorsque  le  roi  de  Danemark  sera 

arrive  en  Angleterre,  ^   ä  tout  ce  qui  s'y  passera  ä  l'egard  de  ce  Prince, 

et  aurez  soin  de  nie  mander  exactenient    de    quelle   nianiere  il  s'y  con- 

duira,    ainsi    que  les  difterents  jugements  qu'on  portera  dans  ce  pays  ä 

son  sujet.  „     , 

Fed  er  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


17  335-     AU  PRINCE  LOUIS  DE  BRUNSWICK  A  LOO. 

Potsdam,  ii  juillet  1768. 
La  reponse  que  j'attends  de  Votre  Altesse  relativement  ä  la  somme 
que  la  republique  de  Hollande  voudrait  sacrifier  pour  cooperer  ä  eloigner 
un  prince  de  Saxe  des  ^veches  de  Westphalie  et  en  particulier  de  celui 
de  Münster,  ne  presse  point.  Si  je  Lui  en  ai  ecrit  immediatement  apres 
mon  retour,  ^  j'ai  cru  Lui  faire  plaisir  de  Lui  communiquer  sans  delai 
le  succ^s  de  mon  entretien  avec  le  comte  de  Plettenberg  et  de  Lui  in- 
diquer,  en  meme  temps,  mes  idees  sur  les  moyens  qu'il  faudrait  em- 
ployer  en  consequence  pour  parvenir  ä  notre  but.  II  me  suffit,  pour  le 
present,  d'avoir  des  assurances  positives  de  Votre  Altesse  qu'Elle,  aussi 
bien  que  Son  Altesse  Serenissime  le  Stathouder,  sont  dans  les  memes 
sentiments  ä  cet  egard,  et  que  la  Republique  ne  se  refusera  pas  de 
sacrifier  quelque  somme  pour  faire  reussir  nos  vues  et  nos  desseins.  ^ 
Je  m'y  emploierai  egalement,  et  comme  il  y  a  plusieurs  chanoines  dans 
ces  chapitres  qui  sont  mes  vassaux ,  et  qui  possedent  des  terres  dans 
mes  fitats,  j'ai  Heu  de  me  flatter  de  nous  les  rendre  favorables  et  de 
pousser  cette  affaire  avec  plus  de  chaleur.  Tout  ce  que  je  souhaite, 
c'est  que  les  soins  que  Votre  Altesse  prend  pour  S'arranger  avec  la  Re- 
publique sur  la  somme  en  question ,  aiest  un  bon  succes,  afin  qu'Elle 
puisse  bientot  m'informer  positivement  ä  combien  eile  la  fera  monter, 
et  en  attendant  je  saisis  cette  occasion  avec  plaisir  pour  renouveler  ä 
Votre  Altesse  qu'on  ne  saurait  rien  ajouter  aux  sentiments  etc. 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Landeshauptarchiv  zu  Wolfenbüttel. 


17  336.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,]    11    [juillet  1768]. 
Mon  eher  Frere.      Vous    avez    trop    de  bonte  de  vous  interesser  ä 
ma  sante.     Les  medecins   disent    que   j'ai    des  humeurs  de  sciatique  re- 

'  Vergl.  S.  236.  —  *  ^'ergl.  Nr.  17  291.  —  3  Prinz  Ludwig  Ernst  begründete, 
Loo  5.  Juli,  die  Verzögerung  einer  bestimmteren  Antwort  mit  der  Form  der  hollän- 
dischen Verfassung  und  mit  der  Unbeständigkeit  des  englischen  Ministeriums,  mit 
dem  gleichfalls  schon  seit  Jahren  geheime  Unterhandlungen  gepflogen  würden,  „pour 
eloigner  des  si^ges  de  Cologne  et  de  Münster  des  princes  de  la  maison  de  Saxe  . 
[Wolfenbüttel.  Landeshauptarchiv.] 


250    — 

pandues  dans  le  corps  qui  causent  mes  incommodites.  Je  continue  les 
eaux '  et  les  force  ä  passer,  mal  gre  qu'elles  en  ont. 

Le  tripot  politique  -  m'amuse  quelquefois,  lorsqu'il  se  fait  de  grosses 
sottises ;  heureux  qui  peut  etre  le  spectateur  de  ces  scenes,  et  qui  ne 
s'y  trouve  pas  en  action  avec  les  forcenes  qui  representent. 

J'accorderai  volontiers,  mon  eher  fr^re,    ä  La  Vilette  la  permission 

de  vous  accompagner,  ^    pourvu  qu'il  puisse  etre  de  retour  le  20  ou  25 

de  septembre,    oü    il   doit  aller  avec  ses  eleves  ä  Freienwalde  pour  leur 

faire    prendre    des    camps    et    lever  des    terrains.  "*     Je   souhaite    de  tout 

mon  coeur  d'apprendre    toujours   de   bonnes  nouvelles  de  votre  sante  et 

de  votre  contentement,  etant  avec  la  plus  haute  estime,  mon  eher  Fröre, 

votre  fidele  frere  et  serviteur 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


17  337-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINXKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,   12  juillet  1768. 

Vous  verrez,  par  la  lettre  ci-jointe  en  original  du  sieur  Mettra,  en 
date  d'aujourd'hui ,  5  que,  pour  etablir  une  parfaite  egalite  vis-ä-vis  du 
ministöre  de  France  dans  l'operation  que  vous  savez,  l'agent  Meny  a 
besoin  d'une  lettre  de  votre  part,  par  laquelle  vous  lui  fassiez  connaitre 
que  j'etais  satisfait  des  propositions  que  le  duc  de  Choiseul  lui  avait 
faites  dans  sa  lettre  que  le  susdit  Mettra  m'a  remise,  et  que  je  vous  ai 
confiee,  il  y  a  quelques  jours.  Comme  je  veux  bien  me  preter  ä  cette 
egalite,  vous  aurez  soin  d'eerire  une  pareille  lettre  au  susdit  Meny,  en 
observant  toutefois  de  vous  y  expliquer  en  termes  extremement  vagues, 
sans  entrer  en  aueun  detail,  et  vous  n'oublierez  pas  de  la  faire  parvenir 
encore  aujourd'hui  ä  mon  conseiller  prive  Galster,  afin  qu'il  puisse  en 
faire  sans  le  moindre  delai  l'usage  que  je  lui  ai  prescrit.^ 

ft  ft  Federic. 


•  Vergl.  S.  232.  —  ^  Vergl.  Nr.  17  318.  —  3  Prinz  Heinrich  erbat  sich, 
Rheinsberg  9.  Juli,  den  Major  La  Vilette  zum  Reisebegleiter,  da  dieser  ein  Kenner 
des  Landes  sei  und  die  letzten  Feldzüge  noch  mitgemacht  habe.  —  *  Demgemäss 
Cabinetserlass  an  La  Vilette,  Potsdam  13.  Juli.  —  5  Mettra  (vergl.  S.  241)  berichtet, 
Potsdam  12.  Juli:  „Je  prends  la  liberte  de  representer  ä  \'otre  Majest6  que  le  minist^re 
frangais,  etant  convenu  que  la  lettre  de  M.  le  duc  de  Choiseul  (vergl.  S.  242)  serait 
remise  en  original  entre  les  mains  de  Votre  Majeste,  desirera  etre  muni,  de  son  cot^, 
d'une  pi^ce  authentique  qui  notifie  les  intentions  de  Votre  Majest^.  L'agent  Meny 
ne  peut  se  dessaisir  des  lettres  par  lesquelles  Votre  Majest^  lui  fait  connaitre  Sa 
volonte ;  si  Elle  daignait  lui  faire  ecrire  ä  ce  sujet  par  M.  le  comte  de  Finckenstein 
une  lettre  qui  put  etre  laissee  ä  M.  le  duc  de  Choiseul,  ce  moyen,  etablissant  la 
parfaite  Egalite  proposee,  semble  devoir  assurer  le  succ^s  et  la  celerit^  de  cette 
Operation."  —  6  Galster  hatte,  nach  einem  Bericht  Cöpers  an  Finckenstein  vom 
12.  Juli,  den  Auftrag,  das  von  dem  Minister  aufzusetzende  Schreiben  an  Meny  zu 
übersenden. 
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Finckenstein  an  Meny,  Potsdam  12.  Juli:  „Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez 
dejä  appris  l'arrivee  de  M.  de  Mettra  dans  ce  pays-ci ;  je  suis  cependant  bien  aise 
de  vous  la  confirmer  et  de  vous  marquer  qu'il  a  ete  tr^s  bien  accueilli  du  Roi,  et 
que  Sa  Majest^  a  ete  fort  satisfaite  du  contenu  d'une  lettre  de  M.  le  duc  de  Choiseul 
dont  11  lui  a  remis  I'original.  Elle  y  a  trouv6  une  fagon  de  penser  et  des  dispo- 
sitions  qui  n'ont  pu  que  lui  etre  tr^s  agreables,  et  auxquelles  Elle  se  fera  un  plaisir 
de  repondre  de  son  cote.  Le  Roi  m'a  ordonne,  Monsieur,  de  vous  en  informer, 
afin  que  vous  puissiez,  dans  l'occasion,  le  temoigner  ä  ce  ministre.  Je  sens,  en  mon 
particulier,  une  tr^s  grande  satisfaction  ä  m'acquitter  de  cette  commission,  et  je  vous 
prie  d'etre  persuade  de  l'estime  et  de  la  consideration  parfaite  avec  laquelle  je 
suis   etc." 

Nach  der  Ausfertigung. 


17  338.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    13  juillet  1768. 

Je  vois  par  le  contenu  de  votre  rapport  du  6  de  ce  mois  qu'il  n'y 
a  que  brouilleries  et  tracasseries  de  tous  cötes  en  Pologne,  qui  ne  fini- 
ront  pas  sitot,  et  si,  par-dessus  le  niarche,  les  paysans  commencent  ä 
s'en  meler  pour  y  augmenter  la  confusion,^  il  est  facile  ä  prevoir  qu'ä 
la  fin  le  charivari  deviendra  extreme  dans  tout  ce  royaume.  Aussi  je 
me  represente  ce  pays  ruine  par  tous  ces  troubles  pour  bien  des  annees, 
et  il  ne  saurait  manquer  que  les  habitants  ne  souftrent  des  dommages 
et  des  pertes  considerables  par  les  differents  partis  qui  y  sont,  et  par 
les  Confederations  qui  s'y  forment  continuellement ,  les  unes  apres  les 
autres. 

Mais  quoi  qu'il  y  arrive,  je  vous  recommande  principalement  d'avoir 
soin  et  d'employer  votre  savoir- faire,  pour  que  le  prince  Repnin  realise 
bientöt  la  promesse  qu'il  m'a  faite  par  rapport  aux  Danzicois.^  II  serait 
tres  facile  d'envoyer  un  detachement  de  mes  troupes  sur  le  territoire 
de  cette  ville,  pour  me  procurer  d'elle  la  satisfaction  que  je  demande; 
raais  comme  les  Russes  seraient  peut-etre  les  premiers  ä  crier  contre 
une  teile  demarche,  je  voudrais  que  le  prince  Repnin  vous  donnät 
prealablement  des  assurances  positives  que  sa  cour  ne  trouverait  pas  ä 
redire,  si  je  faisais  entrer  quelques  troupes  sur  le  territoire  de  la  ville 
de  Danzig ,  et,  pour  lors,  je  me  procurerais  bientöt  toute  la  satisfaction 
que  je  suis  en  droit  d'exiger  de  ces  gens. 

Au  reste,  comme  je  suis  curieux  de  savoir  quelle  est  la  contenance 
que  le  roi  de  Pologne  et  les  Czartoryski  tiennent  au  milieu  de  tous  les 
troubles  qui  agitent  presentement  la  Pologne,  vous  ne  manquerez  pas 
de  me  faire  votre  rapport  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  -f  e  Q  e  T  1  C. 


Vergl.   dafür  Nr.   17339.     —    ^  Vergl.  Nr.   17294  und   17339. 
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17  339-     AU  CONSEILLER  PR1V£  DE  LfiGATlOxN  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -P£TERSB0URG. 

Potsdam,    13  juillet   1768. 

Votre  derniere  depeche  du  28  de  juin  dernier  m'a  ete  fidelement 
rendue.  Le  comte  Panin  se  flatte  sürement  trop  relativemcnt  aux  affaires 
de  Pologne,  et  \ous  pouvez  etre  persuade  qua,  bien  loin  d'etre  si  pres 
de  s'accommoder,  elles  s'embrouillent  plutot  tous  les  jours  davantage, 
malgre  les  succes  que  les  Russes  ont  eus  contre  differents  partis  des 
Confederes. 

Outre  les  Confederations,  un  nouvel  orage  menace  ce  royaume.  '^ 
C'est  la  revolte  des  paysans  des  palatinats  de  Braclaw  et  de  Kiovie 
qui  sont  tous  cosaques  et  armes ,  et  qui  fönt  ordinairement  cause  com- 
mune avec  les  cosaques  de  Sieze  ^  pour  piller  et  sont  compris  alors 
sous  le  nom  de  Haydamaks.  Ces  gens-lä,  sous  prdtexte  de  retourner  ä 
leur  ancienne  religion  grecque,  se  sont  souleves  contre  leurs  seigneurs, 
pretendant  que  leurs  ancetres  ont  ete  forces  ä  unir  leur  religion  ä  celle 
des  Catholiques,  et  ils  commettent  les  plus  grands  exces.  Tous  les  en- 
virons  sont  dans  la  plus  grande  consternation,  et  la  confusion  est  presque 
generale.  D'ailleurs  l'assemblee  des  Dietines  qui  doit  se  faire  le  15  de 
ce  mois  pour  l'election  des  deputes  pour  les  tribunaux,.  pourrait  bien 
etre  une  nouvelle  epoque  dangereuse,  puisqu'on  craint  avec  raison 
qu'elle  ne  donne  lieu  a  tout  autant  de  Confederations,  de  sorte  que 
vous  jugerez  bien  vous-meme  qu'on  ne  saurait  regarder  le  retablissement 
de  la  tranquillite  en  Pologne  si  prochain  que  le  comte  Panin  se  l'ima- 
gine.  J'apprehende  plutot  que,  quand  meme  le  prince  Repnin  par- 
viendrait,  au  moyen  des  nouveaux  renforts  qu'il  attend ,  ä  apaiser  les 
troubles  d'ä  present,  le  feu  de  la  discorde  ne  commence  de  nouveau  ä 
eclater,  des  que  les  troupes  russiennes  auront  quitte  ce  royaume,  et  le 
seul  avantage  qui  en  resultera  pour  moi ,  c'est  que  la  Russie  sentira 
peut-etre  toujours  plus  les  avantages  qui  lui  reviennent  de  raon  alliance, 
et  combien  eile  a  sujet  de  se  la  menager. 

Au  reste,  les  differends  qui  subsistent  entre  moi  et  la  ville  de 
Danzig  relativement  aux  recrues,  vous  sont  dejä  connus,  et  vous  n'igno- 
rez  pas  non  plus  qu'en  accordant  au  prince  Repnin  la  declaration  qu'il 
a  demande  que  je  fasse  faire  en  Pologne,  j'ai  mis  pour  condition  que 
la  Russie  s'employät,  en  revanche,  pour  me  procurer  la  satisfaction  qui 
m'est  due.  Le  prince  Repnin  -^  continue  aussi  ä  assister  nion  resident 
ä  Varsovie  dans  cette  affaire,  mais  il  craint  d'exposer  le  roi  de  Po- 
logne ä  etre  de  nouveau  desobei  par  le  magistrat  de  Danzig,  et  mon 
susdit  resident  n'a  pu  s'empecher  de  prevenir  cet  ambassadeur  qu'au 
cas  qu'on  differät  encore  longtemps  de  regier  cette  affaire,  je  pourrais 
bien  faire  passer  un  bataillon  sur  le  territoire  de  Danzig  pour  me  faire 

'  Das  folgende  nach  dem  Berichte  Benoits,  Warschau  6.  Juli.  —  ^  D.  h.  am 
unteren  Dnieper.    —    3  Das  folgende  nach  dem  Berichte  Benoits,   Warschau  6.  Juli. 
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rendre  raison  lä-dessus.  En  attendant,  conime  je  serais  bien  aise  de 
savoir  ce  qu'en  dirait  la  cour  oü  vous  etes,  si  je  realisais  cette  menace, 
vous  aurez  soin  de  l'approfondir  et  de  m'en  informer  incessamment, 
puisque  en  effet  je  suis  tr^s  convaincu  qu'une  seule  centaine  de  mes 
hussards  rendrait,  surtout  dans  les  troubles  presents,  ce  magistrat  bien 
plus  docile  que  toutes  les  representations  du  roi  de  Pologne. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


17340.     AU  MINISTRE  D'£TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    13  juillet  1768. 

Je  ne  comprends  pas  par  oü  le  general  Lacy  s'est  attire  la  dis- 
grace  de  l'Imperatrice  -  Reine.  ^  Comme  il  est,  sans  contredit ,  le  plus 
habile  de  tous  les  generaux  autrichiens,  il  ne  me  parait  pas  natural 
qu'on  le  neglige,  et  il  faut  bien  que  quelque  imprudence  de  sa  part  lui  ait 
attire  tant  d'ennemis.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ni'est  fort  indifferent  qu'il 
y  reste  ou  qu'il  soit  congedie.  Dans  ce  dernier  cas,  il  s'agira  seule- 
inent  d'etre  attentif  aux  suites  qui  en  pourraient  resulter,  et  il  ne  serait 
pas  tant  mal  que  son  Systeme  füt  culbute  en  meme  temps. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  il  ne  faut  pas  etre  surpris  que  les 
Russes  n'ont  pas  toujours  les  succes  auxquels  on  devrait  s'attendre.  Les 
Privileges  des  Dissidents  n'ont  jamais  ete  agreables  ä  la  nation ,  bien 
au  contraire,  eile  s'y  est  toujours  opposee,  et  il  n'y  a  que  l'armee  des 
Russes  qui  ait  force  le  parti  contraire,  ä  la  derni^re  Di^te,  de  s'accom- 
moder  avec  eux.  Mais  quand  on  considere  l'etendue  du  royaume  de 
Pologne  et  que  dans  chaque  palatinat  une  Confederation  a  eclate  ou 
est  prete  k  eclore,  on  n'aura  nulle  peine  de  comprendre  que  les  Russes 
ont  ete  obliges  par  lä  de  partager  leurs  forces  pour  faire  face  ä  toutes 
ces  differentes  Confederations.  C'est  ce  qui  a  fait  aussi  que  dans  diffe- 
rentes  rencontres  ils  ont  ete  trop  faibles  pour  dissiper  les  Confed^res, 
qui,  d'ailleurs,  ont  ete  avertis  assez  ä  temps  de  leurs  demarches  pour 
leur  couper  la  subsistance  necessaire.  A  present  que  les  Russes  seront 
renforces  par  un  nouveau  corps  de  leurs  troupes,  je  compte,  ä  la  ve- 
rite,  qu'ils  ne  manqueront  pas  d'apaiser  enfin  les  troubles  d'ä  present, 
mais,  des  qu'ils  tourneront  le  dos,  ceux-ci  commenceront ,  selon  toutes 
les  apparences,  de  nouveau ,  et  le  feu  de  la  discorde,  qui  ne  fait  que 
couver  sous  la  cendre,  eclatera  de  plus  belle. 

Au  reste,  quelque  surprenant  que  vous  paraisse,  selon  votre  der- 
ni^re  depeche  du  6  de  ce  mois,  que  l'Angleterre  ne  soutienne  Paoli 
contre    la  France,  -    vous    pouvez    cependant    etre    trös    persuade   que  le 

'  Vergl.  S.  236.  237.  —  '  Rohd  berichtete:  „Quant  ä  la  Corse,  ce  serait  en  effet 
bien  surprenant,  si  l'Angleterre  ne  profitait  point  de  son  avantage  en  soutenant  le 
general  Paoli  (vergl.  S.  246)  dans  sa  defensive  contre  lesFrangais;  rien  ne  prouverait 
mieux  la   faiblesse  de   son  minist^re,    et  la  France   ne   manquerait    pas    d'en  profiter. 
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ministere  britannique  ne  fera  pas  le  moindre  pas  en  sa  faveur,  que  plu- 
töt  il  l'abandonnera  ä  son  sort  et  toute  la  Corse  ä  la  volonte  de  la 
France,  et  que  son  indifference  ä  cet  egard  ne  sera  ebranlee  que  par 
les  clameurs  que  pourraient  faire  les  negociants,  le  parti  oppose  ou  le 
nouveau  Parlament, '  et  qu'alors  le  gouvernement  se  verra  force  malgre 
lui  ä  se  meler  des  aftaires  de  cette  ile. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  e  T  1  C. 


17  341.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    14  juillet  1768. 

Votre  derniere  depeche  du  5  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  ren- 
due,  et  si  le  depart  du  lord  Bute  a  efifectivement  lieu,  -  je  crois  devoir 
en  inferer  que  le  parti  de  la  cour  craint  d'avoir  le  dessous  dans  le 
nouveau  Parlement. 

Au  reste,  je  crois,  comme  vous,  que  le  ministere  britannique  eloi- 
gnera,  tant  qu'il  pourra,  une  nouvelle  guerre.  Ses  colonies  lui  tailleront 
assez  de  besogne,  ^  et  le  nouveau  Parlement  l'occupera  si  fort  qu'il  ne 
lui  restera  guere  de  loisir  pour  penser  aux  affaires  du  dehors.  Pour  moi, 
il  m'est  fort  indifferent  qu'une  nouvelle  guerre  fasse  perdre  ä  l'Angle- 
terre  tout  ce  qu'elle  a  gagne  par  la  derniere  paix ;  mais,  plus  longtemps 
la  tranquillite  se  soutiendra,  d'autant  plus  de  bien  en  reviendra-t-il  ä 
l'Europe. 

Quant  ä  l'augmentation  de  mes  troupes,  ■♦  il  est  vrai  qu'apres  celle 

que  la  cour  de  Vienne  a  faite,  j'ai  cru  etre  de  la  prudence  dy  proceder 

egalement,  ^  afin  de  n'etre  pas  pris  au  depourvu,  en  cas  qu'une  nouvelle 

guerre  düt  s'allumer  en  Europe.     Cependant,  eile  n'est  pas  de  nature  ä 

donner  de  l'ombrage  ou  de  la  Jalousie  ä  quelque  puissance  que  ce  soit, 

et  c'est  ce  que  vous  ferez  bien  de  declarer  ä  tous  ceux    qui  pourraient 

vous  en  parier.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concepi. 


17342.    AUCONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   14  juillet  1768. 
Votre  rapport    du    8    de    ce    mois  m'a  ete  rendu ,    et  comme  vous 
aurez  apparemment  dejä  appris  par  les  nouvelles  publiques  au  sujet  des 

^  Vergl.  Nr.  17334.  —  ^  Maltzan  berichtete:  „Le  depart  du  lord  Bute  (vergl. 
S.  235)  se  confirme  de  plus  en  plus,  son  fr^re  ayant  dit  que  sa  sante  exigeait  abso- 
lument  qu'il  changeät  d'air."  —  3  Vergl.  S.  221.  —  4  Nach  Maltzans  Bericht  ging 
das  Gerücht,  „que  Votre  Majeste  fait  une  augmentation  de  45  hommes  par  com- 
pagnie;  nouvelle  qui  exerce  aujourd'hui  les  politiques  anglais  qui  croient  .  .  .  que 
Votre  Majest^,  prevoyant  une  guerre  en  Europe,  voulait  en  consequence  mettre  Son 
armee   sur  un  pied  respectable".    —    5  Vergl.  S.   240, 
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affaires  presentes  en  Pologne  que  les  Confederes  y  ont  essuyd  dans  dif- 
ferentes  occasions  des  echecs  considerables,  et  qu'ils  ont  eu  le  dessous 
presque  autant  de  fois  qu'ils  en  sont  venus  aux  mains  avec  les  Russes, 
vous  pourrez  dire  de  ma  part  encore  au  duc  Louis  de  Brunswick '  que, 
comme  ces  differentes  rencontres  n'avaient  pas  manque  de  coüter  du 
monde  aux  Russes,  ceux-ci  etaient  obliges,  ä  cause  de  cela,  de  faire 
venir  de  nouveaux  renforts  en  Pologne  au  moyen  desquels  ils  espe- 
raient  de  retablir  la  tranquillite  dans  ce  royaume.  Que,  quant  ä  moi, 
j'apprdhendais  neanmoins  que,  lorsqu'on  y  asseniblerait  les  Dietines  pour 
elire  de  nouveaux  nonces  ou  deputes  aux  tribunaux ,  ce  qui  se  ferait 
dans  peu  de  semaines,  ^  que  cela  occasionnerait  en  meme  temps  de 
nouvelles  Confederations  encore,  lesquelles,  si  elles  avaient  lieu,  devaient 
faire  craindre  que  les  troubles  de  ce  pays  traineraient  extremement  en 
longueur  et  ne  finiraient  pas  de  sitot. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


17343.      AU    PRINCE    FERDINAND   DE   PRUSSE  A  AIX-LA- 

CHAPELLE. 

Potsdam,    14  juillel    1768. 

Si  la  nouvelle  de  votre  heureuse  arrivee  ä  Aix-la-Chapelle  m'a  fait 
un  plaisir  infini,  ce  n'est  qu'avec  peine  que  j'ai  appris  par  votre  lettre 
du  7  de  ce  mois  l'acces  de  crampe  auquel  ma  chere  [belle-]soeur ,  ^ 
votre  digne  epouse,  a  ete  exposee  de  nouveau ;  ce  qui  me  console  ce- 
pendant,  c'est  que  cet  acces  a  ete  moins  violent  que  les  precedents,  et 
qu'elle  a  commence  ä  prendre  les  eaux  minerales.  Vous  savez ,  mon 
trds  eher  fr^re,  que  j'estime  et  que  je  cheris  bien  tendrement  cette  Prin- 
cesse,  et  que  l'interet  que  je  prends  ä  sa  conservation  et  ä  sa  prosperite, 
est  des  plus  vifs  et  des  plus  sinceres.  Jugez  donc  vous-meme  de  l'ar- 
deur  des  voeux  que  je  forme  pour  que  les  eaux  lui  fassent  tout  le  bien 
imaginable,  et  qu'elles  ne  contribuent  non  seulement  ä  son  parfait  re- 
tablissement ,  mais  encore  ä  la  remettre  en  etat  de  donner  des  princes 
a  ma  maison  royale.  Les  assurances  de  votre  medecin  me  fönt  con- 
cevoir  les  plus  flatteuses  esperances  ä  Tun  et  ä  l'autre  egard ,  et  rien 
ne  manquera  ä  ma  satisfaction ,  si  les  suites  y  repondent ,  et  qu'ä  son 
retour  vous  puissiez  m'en  donner  la  confirmation  et  m'annoncer  en 
meme  temps  l'agreable  nouvelle   de  sa  grossesse. 

Au  reste,  la  presence  du  lord  Clive'*  vous  fournira  peut-etre  l'oc- 
casion  d'apprendre  de  lui  quelques  details  de  la  derniere  guerre  en 
Perse,  et  comme  je  serais  bien  aise  d'en  etre  informe,  vous  m'obligerez 

'  Vergl,  Nr.  17326.  —  ^  Vergl.  S.  252.  —  3  Prinzessin  Anna  Elisabeth  Luise, 
Tochter  des  Markgrafen  Friedrich  Wilhelm  von  Brandenburg-Schwedt,  geb.  22.  April 
1738,  vermählt  mit  dem  Prinzen  Ferdinand  27.  September  1755.  Vergl.  Bd.  XI, 
310.    —    *  Gouverneur  von  Bengalen. 
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beaucoup    de    me    les    communiquer.      Je    saisirai,    en  revanche ,    avec 

empressement    toutes    les    occasions  qui    se  presenteront  pour  vous  faire 

plaisir  etc.  „     , 

'^  r  ed  er  IC. 

Xach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg. 


1 7  344.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    17  juillet   1768. 

C'est  avec  bien  du  deplaisir  que  je  vois  par  votre  rapport  du  9  de 
ce  mois  que  les  choses,  bien  loin  de  commencer  ä  prendre  une  tour- 
nure  favorable  en  Pologne,  continuent  d'y  aller  de  mal  en  pis. 

Votre  principal  soin  dans  des  conjonctures  aussi  embrouillees  sera 
donc  de  presser  le  prince  Repnin ,  mais  d'une  maniere  convenable,  ä 
me  procurer  presentement ,  apr^s  la  declaration  que  vous  avez  faite  ä 
ses  instances  de  ma  part,  cette  satisfaction  des  Danzicois  que  j'ai  e.xi- 
gee,  et  qu'il  m'a  promis  de  me  faire  obtenir. ' 

Quant  aux  troubles  memes  qui  dechirent  actuellement  la  Pologne, 
les  Russes  ne  sauraient  disconvenir  d'y  avoir  donne  occasion  par  leur 
conduite  et  d'en  6tre,  pour  ainsi  dire,  les  auteurs ;  ainsi,  comme  ils 
doivent  s'imputer,  en  grande  partie,  tout  ce  qui  arrive  dans  ce  royaume, 
aussi  est-ce  ä  eux  ä  voir  presentement  de  quelle  maniere  ils  debrouil- 
leront  ces  choses  et  comment  ils  pourront  se  tirer  avec  honneur  de 
toutes  ces  affaires.  Je  crois  cependant,  malgre  tout  cela,  que,  pourvu 
que  la  cour  de  Russie  veuille  envoyer  un  renfort  de  troupes,  principale- 
ment  des  cosaques,  en  Pologne,  ce  que  vous  pourrez  bien  dire  de  ma 
part  au  prince  Repnin,  qu'alors  tout  ira  bien  encore,  et  qu'il  sera  pos- 
sible,  surtout  au  moyen  d'un  nouveau  renfort  de  quelques  milliers  de 
cosaques,  de  retablir  la  tranquillite  dans  ce  vaste  royaume. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  reste,  la  nouvelle  qui  vous  est  revenue 
du  massacre  de  mes  hussards  -  fait  par  les  paysans  de  l'Ukraine  sur  la 
terre  de  Human ,  je  vous  avoue  que  j'ai  de  la  peine  ä  la  croire  veri- 
dique.  Vous  ferez  cependant  tout  votre  possible  pour  l'approfondir,  et 
vous  vous  informerez  surtout  de  quelle  maniere  la  chose  s'est  passee  et 
de  quel  regiment    sont   les  hussards    ä   qui  ce  malheur  peut  etre  arrive. 

Au  surplus,  il  peut  facilement  arriver,  et  je  le  prevois  guasi  que  la 

Pologne    deviendra   par   cette   guerre   intestine  un  pays  ruine  pour  bien 

des  annees. 

Federic.3 

Nach   dem  Concept. 

'  Vergl.  Nr.  17338  und  17339.  —  ^  Einem  Remontecommando  angehörig.  — 
5  Am  17.  Juli  befiehlt  der  König  Seydlitz,  „auf  dem  Weg  nach  Krakau  an  der 
schlesischen  Grenze"  eine  Husarenpatrouille  von  30  Mann  aufzustellen,  durch  sie  alle 
Russen  und  Polen  vor  dem  Betreten  des  preussischen  Bodens  warnen  und  von  letzleren 
alle  diesseits  der  Grenze  betroffenen,  „zumal  wenn  sie  eine  schöne  Grösse  haben,  so- 
fort anhalten   und  unter  Meine  dortige   Regimenter  stecken  zu  lassen". 
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17  345      AU  MINISTRE  D'£TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    17  juillet  1768. 

J'ai  re^u  votre  derniere  depeche  du  9  de  ce  mois,  et  l'eloignement 
de  l'Empereur  pour  la  nation  fran^aise  dont  vous  y  faites  mention, ' 
ne  fournit  pas,  ce  me  semble,  iin  indice  assez  fort  pour  en  juger  sur 
son  plus  ou  moins  de  penchant  pour  des  liaisons  avec  la  cour  de  Ver- 
sailles. II  y  a  plutöt  dans  l'histoire  plus  d'un  exemple  oü,  nonobstant 
de  pareilles  haines  personnelles,  l'interet  politique  a  cependant  fait  con- 
clure  des  alliances  fort  etroites  avec  les  menies  nations,  et  il  faut,  par 
consequent,  des  preuves  plus  convaincantes  pour  juger  sur  ses  veritables 
dispositions. 

En  attendant,  je  serais  bien  curieux  de  savoir  si  le  marechal  Lacy, 
apres  tout  ce  que  vous  m'avez  marque  ä  son  sujet  par  vos  depeches 
precedentes,  -  se  soutiendra  dans  sa  faveur  et  dans  son  poste,  ou  si  ses 
envieux  et  ses  ennemis  parviendront  ä  le  culbuter  et  ä  l'eloigner  de  la 
cour,  de  sorte  que  vous  ne  negligerez  rien  pour  l'approfondir ,  et 
n'oublierez  pas  de  m'en  informer. 

D'ailleurs,  vous  preterez  la  m6me  attention  aux  succ^s  de  la  nego- 
ciation  de  l'emprunt  que  le  margrave  de  Baireuth  a  fait  entamer  ä 
Genes,  et  dont  vous  m'avez  envoye  le  projet  ä  la  suite  de  votre  susdite 
depeche.  5  II  ni'importe  beaucoup  ä  en  etre  informe,  et  vous  ne 
manquerez  pas  de  me  marquer  tout  ce  qui  pourrait  vous  en  revenir 
ulterieurement.     C'est    tout    ce  que  j'ai  ä  vous  mander  pour  le  present. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


17346.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT    COMTE    DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  POTSDAM. 

Potsdam,    17  juillet   1768. 

Quelques  singulieres  que  paraissent  les  propositions  de  l'emprunt 
que  la  cour  de  Baireuth,  selon  la  derniere  depeche  du  sieur  de  Rohd,  + 
fait  negocier  ä  Genes,  et  dont  ce  ministre  m'a  envoye,  en  m^me  temps, 
le  projet  ci-joint,  il  me  semble  cependant  que  cette  negociation  merite 
toute  mon  attention,  et  je  serais  meme  bien  aise  de  la  faire  echouer 
entidrement.  Dans  cette  vue,  je  trouve  bon  de  faire  insinuer  au  Senat 
de  Genes  qu'ayant  toujours  ete  ami  de  la  Republique,  je  ne  saurais  lui 
cacher  que,  sans  mon  consentement  et  celui  des  autres  agnats  du 
margrave  de  Baireuth,    eile  risquerait  toujours  infiniment  pour  la  sürete 

'  Rohd  berichtete,  dass  Joseph  sich  gegen  das  französische  Theater  in  Wien 
gleichgültig  verhalte  und  von  französischen  Bedienten  gesagt  habe:  „Ces  gens-lä, 
avec  beaucoup  d'adresse,  n'ont  pourtant  ni  cceur  ni  caract^re."  —  ^  Vergl.  S,  236. 
237  und  253.  —  3  Nach  dem  Project  sollte  die  Anleihe  bis  zu  300000  Fl.  be- 
tragen, zu  4^/2  Procent  verzinst  und  binnen  15  Jahren  zurückgezahlt  werden.  — 
4  Vergl.  Nr.   17345. 

Corresp.  Friedr.  II.     XXVII.  17 
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du  capital  que  ce  Prince  lui  demandait,  et  que,  par  consequent,  je  me 

flattais  qu'elle  ne  se  preterait  ä    rien    sans    notre  aveu    et  avant  d'avoir 

obtenu  notre  consentement. 

J'abandonne  donc  ä  votre  jugement  par  quel  canal,  au  defaut  d'un 

resident  ou  consul  de  ma  part  ä  Genes,  vous  pourrez  faire  passer  cette 

insinuation  ä  la  Republique,    et   par   quels  autres   motifs,    pris    des  con- 

stitutions    de    l'Empire,    vous    jugerez    convenable    de    la    faire    encore 

appuyer. '  , 

^  ^  ^  Federi  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17347.     AU    MARfiCHAL   DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG  A   STUTTGART. 

Potsdam,   18  juillel  1768. 

J'ai  re§u  votre  rapport  du  6  de  ce  mois,  et  comme  je  vois  par  le 
contenu  du  postscript  que  vous  y  avez  Joint,  que  la  reduction  que  je 
m'etais  figure  que  le  duc  de  Württemberg  ferait  dans  son  niilitaire,  ^ 
n'aura  pas  Heu,  vous  n'aurez  qu'ä  laisser  toniber  cet  objet  de  vue,  sans 
faire  presentement  aucun  usage  des  ordres  que  vous  avez  re^us  prece- 
demment  ä  ce  sujet,  ä  moins  que  les  circonstances  ne  dussent  changer 
ä  cet  egard,  et  que  vous  vissiez  de  la  possibilite  ä  pouvoir  les  mettre 
en  execution. 

En  attendant  je  suis  bien    aise    d'apprendre    le   parti    que   les  etats 

de  Württemberg    ont    pris,    d'accepter  les  nouveaux    projets  d'economie 

du  Duc  tels  que  ce  Prince  les  leur  a  communiques ;  -'  car  si  le  Duc  se 

retracte    presentement    ou    qu'il  refuse    tot    ou    tard    de  remplir  l'accord 

qu'il  vient  de  proposer  lui-nieme,   la  haine  qui    en   resultera,    ne  pourra 

retomber  que    sur   lui    seul,    et    on   ne  pourra    rien  mettre    ä  la   charge 

desdits  etats.  •♦ 

Federi  c. 

Nach   dem  Concept. 


17348.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    18  juillet  1768. 
Je  juge,  par  le  portrait  que    vous    me  faites    du    roi   de  Danemark 
dans  votre  rapport  du   12  de  ce  mois,  que  ce  Prince  ne  trouvera  gu^re 

'  Daraufhin  wurde  Rohd  in  einem  Ministerialerlass,  Berlin  19,  Juli,  beauftragt, 
obige  Eröffnungen  dem  genuesischen  Gesandten  in  Wien,  Ferrari,  zu  machen.  — 
*  Vergl.  S.  219.  Anm.  3.  —  3  Vergl.  Nr.  17297.  —  4  Am  26.  Juli  wiederholt 
der  König  Schulenburg  seine  obige  Ansicht  und  fügt  hinzu:  „Au  contraire,  tout  le 
droit  ^tant  du  cote  [des  etats] ,  le  Conseil  aulique  meme  ne  pourra  s'empecher  pour 
lors  de    les  assister  contre  le  Duc  leur  maitre," 
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d'approbation  dans  les  pays  ou  il  se  propose  de  passer,  et  qu'il  obtiendra 
encore  moins  partout  oü  il  s'arretera,  le  suftVage  du  public  eclaire.  ' 

Quant  au  comte  de  Woronzow,  vous  pourrez  l'assurer  qu'il  sera 
bien  regu  ä  son  passage  par  Berlin,  ^  et  que  je  me  ferai  un  plaisir  de 
le  voir  et  de  lui  parier  ä  cette  occasion. 

Au  reste,  je  vous  sais  gre  de  la  copie  du  traite  conclu  nouvelle- 
ment  entre  la  France  et  la  republique  de  Genes  relativement  l'occupa- 
tion  de  l'ile  de  Corse,  ^  que  vous  avez  Joint  ä  votre  susdit  rapport. 
Vous  m'avez  fait  d'autant  plus  de  plaisir  de  me  la  communiquer,  que 
je  la  regarde  pour  une  piece  assez  curieuse  et  qui  merite  quelque 
attention. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


17349.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam,  juillet  1768.] 

Ma  chere  Ni^ce.  Le  depart  de  mon  frere  Henri  ■♦  me  fournit 
l'occasion  de  vous  remercier  des  excellents  harengs  que  vous  avez  eu 
la  bonte  de  m'envoyer;  je  voudrais  volontiers,  ma  ch^re  enfant,  vous 
en  remercier  en  personne,  si  j'dtais  moins  esclave  du  destin  qui  m'en- 
chaine  ä  ma  gal^re,  et  dont  je  ne  puis  m'ecarter  sans  danger. 

Je  crois  que  vous  etes  toute  rass[as]iee  du  roi  de  Danemark,  ^  de 
ses  entours  et  de  toute  la  race  danoise ;  il  est  ä  craindre  pour  ce  Prince 
que,  novice  comme  il  est,  il  se  donne  un  ridicule  dans  le  monde,  dont 
il  sentira  le  desavantage  avec  le  temps.  Vous  qui  etes  la  prudence 
m6me ,  je  gage  que  vous  sentez  tous  les  inconvenients  et  les  suites 
qu'auront  pour  ce  jeune  Prince  ces  demarches  inconsiderees  que  son 
etourderie  lui  fait  faire. 

Ma  sceur  Amelie  est  ici,  et  je  la  regale  de  deux  oratorios,  savoir  la 
Conversion  de  Saint- Augustin  et  les  Pileriiis  d^ Einmaus,  dont  la  musique 
est  tr^s  belle  et  passe  pour  le  chef-d'oeuvre  de  Hasse.  D'ailleurs,  ma 
ch^re  ni^ce,  nous  vivons  le  plus  tranquillement  que  nous  le  pouvons, 
sans  princes,  moins  encore  de  rois,  qui  —  soit  dit  avec  toute  la  con- 
sideration  qu'on  leur  doit  —  sont  souvent  de  la  plus  mauvaise  com- 
pagnie  et  de  la  plus  ennuyeuse  societe.  Convenez-en,  ma  ch^re  enfant, 
le  vieil  oncle  qui  a  l'honneur  d'etre  un  de  ces  animaux-lä,  vous  a 
souvent  ennuye  par  sa  gravite  et  par  son  bavardage  de  morale ;  votre 
cour  ne  doit  etre    composee    que   des  graces,    des  ris,    des   jeux    et  des 

I  Thulenieier  berichtete  vornehmlich,  darüber,  dass  Christian  VII.  überall  die 
Regeln  der  Höflichkeit  vernachlässige.  Vergl.  auch  Nr.  17349.  —  ^  Woronzow  be- 
absichtigte, eine  Urlaubsreise  nach  Russland  anzutreten  und  seinen  Weg  über  Berlin 
-zu  nehmen.  —  3  Vergl.  S.  231.  Anm.  i.  —  4  Vergl.  Nr.  17350.  —  5  Vergl. 
Nr.   1734«. 
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agrements,  et  tout  cräne  feie,  toute  cheveline  grise,  toute  gueule  edentee 
et  tout  long  raisonneur  en  devrait  etre  exclu.  Votre  indulgeante  bonte 
ne  fait  pas  semblant  de  s'en  apercevoir,  et  en  qualite  de  frere  de  votre 
peie '  vous  avez  des  egards  pour  moi  qui  vous  fönt  dissimuler  l'ennui 
et  supprimer  les  bäillements  en  ma  presence.  Enfin,  ma  chere  niece» 
c'est  une  Obligation  de  plus  que  j'ai  pour  vous,  en  vous  assurant  que 
ma  vive  tendresse  pour  vous  ne  finira  qu'avec  mon  dernier  soupir.  Je 
suis,  ma  chere  Ni^ce,  votre  bien  fidde  oncle 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  l^önigl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


17350.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam,   18  juillet  1768.]* 

Mon  eher  Frere.  Je  suis  bien  sensible  au  plaisir  que  [vous]  voulez: 
me  faire  de  passer  par  ici  avant  votre  voyage.  ^  Les  lettres,  mon  eher 
frere,  dont  vous  voulez  bien  vous  charger,  sont  toutes  pretes''  et  n'atten- 
dent  que  votre  arrivee. 

Le  parallele  que  je  vous  ai  fait  dernierement,  ^  etait  impertinent  et 
ne  doit  s'attribuer  qu'ä  la  fougue  d'un  instant  de  gaiete  dont  la  presence 
de  ma  sceur^  etait  cause ;  d'ailleurs,  en  parlant  serieusement,  je  sais  fort 
bien  me  ranger  dans  la  place  qui  me  convient,  et  je  n'ai  pas  la  vaine 
folie  de  m'attribuer  une  superiorite  sur  les  autres  que  je  n'ai  point  en 
effet.  Mais  vous  verrez  toujours  que  ceux  qui  sont  dans  les  grandes 
agitations,  et  qui  remuent  les  plus  grands  ressorts  de  l'Europe,  fönt  plus 
de  sottises  que  ceux  qui  se  tiennent  dans  l'inaction,  parcequ'il  est  donne 
ä  tous  les  hommes  de  commettre  des  fautes,  et  plus  ils  agissent,  plus 
ils  en  fönt. 

Les  affaires  de  Pologne  prennent  un  mauvais  train  pour  les  Russes;^ 
ils  seront  obliges  d'y  envoyer  de  puissants  renforts,  et  s'ils  n'ont  pas 
subjugue  les  Confederes  avant  l'approche  de  la  Di^te  qui  doit  se  tenir 
au  mois  d'octobre,  ils  verront  [s'janimer  un  feu  qu'ils  auront  de  la  peine 
k  eteindre. 

En  attendant,  Choiseul  nous  montre  les  cieux  ouverts,  **  et  je  compte 

'  Vergl,  S.  229.  —  ^  Antwort  auf  ein  Schreiben  des  Prinzen  vom  17.,  von 
dem  Prinzen  beantwortet  am  19.  Juli.  —  3  Prinz  Heinrich  schrieb,  Berlin  17.  Juli: 
„Je  me  suis  rendu  ici  pour  vous  demander  la  permission  de  partir  le  28  de  ce  mois 
et  pour  etre  ä  portee  de  recevoir  vos  ordres,  si  vous  daignez  m'en  donner  pour  ma 
soeur  de  Brunswick  et  pour  ma  ni^ce  la  princesse  d'Orange."  —  *  Nur  das  Schreiben 
an  die  Prinzessin  von  Oranien  liegt  vor,  vergl.  Nr.  17349.  —  S  Vergl.  Nr.  17336. 
Prinz  Heinrich  schrieb :  „La  politique  doit  sans  doute  vous  amuser,  mon  tr^s  eher 
frfere,  surtout  lorsque  les  6v^nements  concourent  ä  votre  satisfaction,  et  que  les  sar- 
casmes  qui  s'y  fönt,  ne  nuisent  pas  ä  vos  interets :  aucun  pays  qui  n'offre  actuelle- 
ment  des  seines  qui  Interessent  la  curiosite."  —  6  Der  Prinzessin  Amalie.  —  7  Vergl. 
S.  256.    —    8  Vergl.  Nr.   17327. 
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de  participer  de  son  pretendu  paradis,  sans  me  desunir  des  autres,  par- 
ceque  ces  objets  sont  compatibles  de  reunion. 

J'ai  assiste  ä  la  Conversion  de  Samt- Augustin  ;'^  la  musique  en  etait 
belle,  et  cela  nie  suffit.  Le  Systeme  nieiveilleux  repugne  ä  la  simplicite 
de  mon  esprit,  et  je  n'ai  encore  point  vu  d'exemple  d'hommes  qui  aient 
change  de  caract^re,  parcequ'ils  naissent  comme  les  fruits  et  les  plantes, 
qui  ne  pourraient  changer  de  proprietes,  sans  que  l'ordre  general  de  la 
nature  n'en  füt  bouleverse.  D'ailleurs,  ce  bon  eveque  d'Hippone  apres 
sa  con Version  meme  etait  si  mauvais  dialecticien  que  dans  quelques 
ouvrages  il  preche  la  tolerance,  dans  d'autres  la  persecution ;  tantöt  la 
fatalite  absolue,  tantöt  le  libre  arbitre.  II  me  semble  que  l'effet  prin- 
cipal  de  la  grace  efficace  devrait  consister  ä  rectifier  le  raisonnement, 
et  ce  qui  me  console  d'en  nianquer,  ce  sont  les  pitoyables  raisonne- 
ments  de  Saint-Augustin. 

J'attends,    mon  eher  frere,    avec  impatience  le  plaisir  de    vous  em- 

brasser  et  de  vous  assurer  de  vive  voix  de  la  tendresse  infinie  et  de  la 

haute    estime    avec  laquelle  je    suis,    mon  eher  Fr^re,    votre   fidele   frere 

et  serviteur 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig-. 


C7351.     AU    MINISTRE    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,   20  juillet  1768. 

J'ai  re^u  votre  rapport  d'aujourd'hui  sur  la  catastrophe  qui  est 
arrivee  au  sieur  de  Trützschler  ä  Baireuth,  =  et  je  suis  tout-ä-fait  de 
votre  sentiment  pour  obtenir  son  retablissement.  En  effet,  une  lettre 
forte  et  nerveuse  au  Margrave,  dans  le  sens  que  vous  proposez,  s  est, 
ä  tous  egards,  preferable  ä  l'enlevement  du  medecin  Schroeder  que  le 
sieur  de  Wechmar  '•  a  demande,  et,  dans  ces  sortes  de  rencontres,  il 
vaut  toujours  mieux  avoir  premierement  recours  aux  voies  de  douceur 
que  de  se  porter  ä  des  rem^des  violents,  tout  aussi  difficiles  que  hasardes 
dans  leur  execution.  Vous  aurez  donc  soin  de  faire  expedier,  sans  delai, 
cette  lettre  ä  ma  signature ; '"  et  comme  le  prince  Louis  de  Salm-Salm 
a  de  nouveau  implore  ma  protection  dans  ses  differends  avec  son  pere^ 

'  Zur  Einweihung  des  Neuen  Palais  am  18.  Juli  wurde  Hasses  Oratorium  „La 
Conversione  di  Sant'  Augustino"  aufgeführt.  —  *  Trützschler  war  auf  Anstiften  des 
Leibarztes  Schröder  (vergl.  Bd.  XXVI,  109)  verhaftet  und  nach  Plassenburg  gebracht 
worden.     Er  hatte  den  Charakter  als  preussischer  Geheimrath,  vergl.  Bd.  XXVI,   109. 

—  3  Finckenstein  schlug  vor,  Genugthuung  für  die  Verhaftung  Trützschlers,  seine 
Wiedereinsetzung  in  sein  Amt  und  die  Bestrafung  der  Urheber  jenes  Aktes  zu  fordern. 

—  4  Der  ansbachische  Bevollmächtigte  in  Baireuth,  vergl.  Bd.  XXVI,  87.  88.  — 
5  Das  demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzte  Schreiben  an  den  Markgrafen  von 
Baireuth  ist  Berlin  22.  Juli  datirt.  —  6  Weil  Prinz  Ludwig  geistlichen  Standes  war, 
machte  sein  Vater  ihm  die  Voirechte  der  Erstgeburt  streitig. 
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par  la  lettre  ci-jointe '  en  original,  vous  n'oublierez  pas  de  donner  les 
ordres  que  vous  jugerez  convenables,  ä  mon  depute  ä  Wetzlar^  et  d'en 
informer  ce  Prince  par  une  lettre  de  ma  part  que  vous  ferez  egalement 
expedier  a  votre  chancellerie. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  6  d  C  r  1  C. 


17352.     A  L'AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,    20  juillet   1768. 

Je  suis  tr^s  content  des  bonnes  nouvelles  que  vous  me  donnez 
dans  votre  lettre  du  12  de  ce  mois  du  succes  que  vos  Operations  pro- 
mettent,  tant  par  rapport  au  commerce  que  pour  le  rdtablissement  des 
affaires  de  Clement.'*  Pour  ce  qui  est  du  commerce,  Mettra^  prend 
ici  tous  les  renseignements  necessaires  sur  les  productions  du  pays,  aussi 
bien  que  sur  les  objets  d'importation,  de  sorte  que,  muni  de  toutes  ces 
informations,  la  confection  du  traite  de  commerce  ne  peut  plus  souffrir 
de  difficulte,  des  qu'il  sera  de  retour  ä  Paris. 

J'espere  que  vous  aurez  regu  les  lettres  que  je  vous  ai  ecrites  le 
8  de  ce  mois;  ^  et  comme  leur  contenu,  dont  vous  ferez  l'usage  que 
je  vous  y  ai  prescrit,  ne  vous  laissera  plus  rien  ä  desirer,  tant  au  sujet 
de  l'envoi  rdciproque  des  ministres  que  pour  le  renouvellement  du  traite 
ci-dessus,  je  n'ai  plus  de  sujet  de  douter  de  la  reussite  de  toutes  les 
propositions  que  vous  m'avez  faites  ä  Wesel.  ^  Vous  aurez,  en  meme 
temps,  regu  par  Mettra  les  articles  ä  stipuler  dans  le  traite,  auxquels 
vous  pourrez  ajouter  celui  que  vous  me  proposez  dans  votre  susdite 
lettre,  c'est-ä-dire  la  fourniture  des  matieres  d'or  et  d'argent  au  prix  de 
mes  monnaies.  Comme,  au  reste,  tout  etait  bien  prepare  lors  de  la 
reception  de  mesdites  lettres,  j'espere  que  vous  ne  retarderez  la  reponse 
que  pour  le  moins  de  temps  qu'il  vous  sera  possible. 

Tout  ce  que  vous  m'ecrivez,  me  fait  beaucoup  de  plaisir;  il  n'y 
s'agit  plus  que  d'en  voir  la  realite. 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


'  Liegt  nicht  bei.  —  »  Reuter.  —  3  Finckenstein  schreibt,  Potsdam  20.  Juli, 
an  Hertzberg:  „Le  Roi  ni'a  dit  hier  qu'il  fallait  absolument  se  defaire  de  M.  de 
Brand  et  lui  envoyer  son  rappel  (als  preussischer  Gesandter  beim  oberrhein.  Kreise) 
au  plus  tot;  que,  s'il  faisait  de  nouvelles  frasques  ä  Paris  (vergl.  S.  135),  il  valait 
mieux  que  ce  füt  un  homme  congedie,  que  s'il  etait  encore  au  Service,  et  que,  sans 
s'expliquer  sur  les  raisons,  il  serait  bon  de  r^pandre  sous  main  que  Sa  Majeste  en 
etait  niecontente,  afin  d'empecher  que  les  Kusses  ne  prennent  ombrage  de  son  sejour 
en  France."  Hertzberg  möge  das  nöthige  veranlassen.  Ueber  Brands  Entlassung 
liegt  in  den  Acten  nichts  weiter  vor.  —  4  Vergl.  Nr.  17327.  —  5  Vergl.  S.  241. 
—  6  Nr.  17327  und    17328.    —    7  Vergl.  Nr.   17279. 
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17  353-     -^U  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  juillet   1768. 

Votre  rapport  du  8  de  ce  mois  m'a  ete  fiddlement  remis,  et  je 
dois  quasi  juger  par  son  contenu  que  les  afifaires  en  Angleterre  ne 
rentreront  dans  une  assiette  tranquille  que  quand  Bute,  que  la  populace 
vient  de  brüler  en  effigie, '  aura,  pour  ainsi  dire,  ete  pendu  en  personne. 
II  parait  au  moins  clairement  par  tout  ce  que  vous  me  marquez,  qu'il 
sera  impossible  au  ministere  d'ä  present  de  se  soutenir,  et  qu'il  faudra 
necessairement  que  le  Roi  y  fasse  des  changements  avant  l'ouverture 
du  prochain  Parlement. 

Au  reste,    quand  on  vous  parlera    encore    sur  les  affaires  presentes 

en  Pologne,    vous  direz    que  les    Kusses    sont    sur  le  point   de  reussir  ä 

les  mettre  en  ordre,    que,    selon  les  apparences,  elles  n'occasionneraient 

aucune  nouvelle  guerre,    et  que  nous    n'etions    nullement   embarrasses  ä. 

cause  d'elles.  ^,     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


17  354.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  juillet  1768. 

J'ai  re(ju  votre  rapport  du  13  de  ce  mois,  et  je  vois  par  son 
contenu  que  les  affaires  s'embrouillent  de  jour  en  jour  davantage  en 
Pologne.  Pour  cet  effet  il  serait  bien  ä  souhaiter  que  la  cour  de  Russie 
envoyat,  sans  plus  differer,  de  nouveaux  renforts  de  troupes  dans  ce 
royaume,  pour  soutenir  Celles  qui  y  sont  dejä,  et  pour  mettre  fin  par 
lä  au  plus  vite  ä  toutes  ces  affaires ;  car,  sans  cela,  il  est  fort  ä  appre- 
hender  que  le  vacarme  deviendra  extreme  et  general  ä  l'assemblee  de 
la  prochaine  Diete,  qui  doit  se  tenir  en  peu  dans  ce  pays. 

Je  commence,  au  reste,  presque  ä  croire  que  la  nouvelle  qu'on 
vous  a  donnee  du  massacre  de  quelques-uns  de  mes  hussards  ä  Human 
en  Ukraine,  -  doit  etre  fondee,  du  moins  les  particularites  contenues 
dans  l'extrait  d'une  lettre  ecrite  par  un  de  mes  officiers  de  Leopol,  que 
vous  avez  Joint  ä  votre  susdit  rapport,  me  le  rendent  assez  probable  et 
ne  me  paraissent  pas  avoir  ete  imaginees  simplement.  ^  II  faudra  donc 
attendre  et  voir  ce  que  les  cosaques  que  les  Russes  ont  detaches  dans 
ces  environs,  effectueront :  s'ils  disperseront  entierement  tous  ces  attroupes 
de  bandits,  ou  ce  qui  en  resultera  ulterieurement. 

Je  prendrai,  au  surplus,  des  informations  touchant  ce  que  vous  me 
marquez  du  sieur  Rydzinski,  qui,  selon  que  le  prince  Repnin  s'en  est 
plaint  ä  vous,    doit  s'etre    sauve  ä  Bielitz  en    Silesie    et  faire  de  lä  des 

I  Vergl.  dafür  Nr.  17358.  —  ^  Vergl.  S.  256.  —  3  Nach  förmlicher  zwei- 
_tägiger  Belagerung  hatte  sich  der  überbliebene  Rest  des  Husarer.commandos  durch- 
geschlagen. 
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excursions  avec  les  debris  qu'il  a  rassembles  de  sa  Confederation,  pour 
piller  les  caisses  des  douanes  de  la  Republique, '  et  je  vous  commu- 
niquerai  ce  que  j'apprendrai  ä  cet  egard.  Bielitz  est,  ä  la  verite,  situe 
dans  la  Silesie  autrichienne,  et  non  pas  sur  mon  territoire ;  niais  si  de 
pareils  gens  devaient  se  hasarder  ä  se  refugier  chez  nous,  le  prince 
Repnin  peut  etre  assure  qu'on  les  saisira,  des  qu'ils  auront  ete 
decouverts. 

»r   .  .      ^  F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


17  355-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  juillet   1768. 

Votre  derniere  depeche  du  13  de  ce  niois  vient  de  m'etre  fidele- 
nient  rendue,  et  je  vous  sais  gre  de  toutes  les  particularites  qu'elle 
renferme.  Vous  n'oublierez  pas  de  me  marquer ,  aussitöt  que  vous 
pourrez,  le  jour  qui  sera  fixe  pour  le  voyage  de  l'Empereur  en  Boheme,^ 
et  je  suis,  en  m6me  temps,  tres  curieux  de  savoir  si  le  marechal  Lacy 
en  sera  aussi  ^  ou  par  quels  autres  officiers  Sa  Majeste  Imperiale  se  fera 
accompagner,  ainsi  que  tous  les  autres  arrangements  qu'on  pourrait  faire 
relativement  ä  ce  voyage. 

Quant  aux  troubles  de  Pologne,  je  suis  entierement  de  votre  senti- 
ment.''  J'ai  lieu  de  presumer  qu'il  ne  faut  attribuer  l'inaction  des  Russes 
pour  les  apaiser,  qu'ä  la  maladie  du  conite  Panin ;  5  mais  ce  ministre 
ayant  actuellement  repris  les  renes  du  gouvernement,  on  peut  s'attendre 
ä  plus  de  vigueur  de  leur  part  et  qu'apr^s  avoir  regu  les  renforts  neces- 
saires,  ils  ne  tarderont  pas  d'y  mettre  fin. 

Au  reste,  selon  mes  dernieres  lettres  de  Londres,  il  n'y  a  pas  la 
moindre  apparence  que  l'Angleterre  sortira  de  son  indifference  relative- 
ment aux  affaires  de  Corse ;  j'apprends,  au  contraire,  qu'elle  restera 
entierement  tranquille  et  ne  fera  pas  le  moindre  mouvement  pour  tra- 
verser les  desseins  de  la  France.  ^ 

Enfin,  comme  le  Pape  continue  toujours  dans  son  obstination  ä 
refuser  la  satisfaction  que  les  cours  de  France  et  d'Espagne  lui  deman- 
dent,  7  il  ne  manquera  pas  de  se  brouiller  toujours  plus  avec  elles  et 
de  se  trouver  enfin  dans  le  plus  grand  embarras.  C'est  tout  ce  que 
j'ai  ä  vous  mander  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


'  Repnin  bat,  Rydzinski  (vergl.  S.  225)  und  seine  Begleiter  festzunehmen.  — 
*  Vergl.  S.  246.  —  3  Vergl.  S.  257.  —  ■*  Nach  Rohds  Ansicht  reichten  die  in 
Polen  vorhandenen  russischen  Truppen  zur  baldigen  Wiederherstelluog  der  Ruhe 
nicht  aus.  —  5  Vergl.  S.  208.  —  <'  Vergl.  Nr.  17320.  17334.  —  7  Wegen  der 
Excommunication  des  Herzogs  von  Parma,  vergl.  S.  84.  88.   148  und   155. 


265     

17  356-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,   21  juillet   1768. 

J'ai  ete  charme  d'apprendre  par  votre  depeche  du  5  de  ce  mois 
que  le  comte  Panin  est  entre  dans  mes  idees  relativement  ä  l'envoi 
d'un  ministre  de  ma  part  en  France. '  En  effet,  des  que  cette  mission 
aura  lieu,  je  serai  ä  meme  de  communiquer  ä  sa  cour  tout  ce  qu'elle 
souhaitera  de  savoir  des  vues  de  la  France,  en  tant  qu'il  y  aura  moyen 
de  les  penetrer. 

Je  voudrais  bien  qu'il  en  füt  de  meme  ä  l'egard  des  troubles  de 
Pologne,  et  que  ce  ministre  prit  des  idees  plus  justes  sur  les  moyens 
de  les  finir  proraptement.  II  est  d'autant  plus  ä  souhaiter  qu'on  par- 
vienne  bientot  ä  les  apaiser,  que  je  ne  suis  pas  sans  apprehension  qu'au 
cas  qu'[ils]  dussent  trainer  en  longueur,  cela  ne  fournisse  encore  oc- 
casion  ä  Tun  ou  ä  l'autre  voisin  de  s'en  meler.  Jusques  ici  les  nouvelles 
que  je  regois  de  Pologne,  ne  donnent  pas  lieu  d'esperer  de  les  voir 
finis  sitot,  et  il  n'y  a  nulle  apparence  que  les  esprits  soient  disposes 
ä  un  accommodement.  ^  II  se  peut  que  le  traitement  que  le  comte 
Panin  destine  aux  chefs  des  Confederes,  d^s  qu'il  les  aura  entre  ses 
mains,  ^  pourrait  y  contribuer,  et,  pour  y  parvenir,  je  ne  vois  point 
d'autre  moyen  que  de  chercher  des  faux  freres  qui  indiquent  aux  Russes 
les  endroits  oü  on  pourrait  les  faire  enlever  avec  le  moins  d'eclat.  Mais 
avec  tout  cela  il  me  semble  que,  pour  finir  ces  troubles  totalement  et 
se  procurer  k  la  Diete  prochaine  une  superiorite  decidee,  il  est  absolu- 
ment  necessaire  que  la  Russie  envoie  un  nouveau  corps  de  troupes  en 
Pologne  qui  mette  celui  qui  s'y  trouve  dejä,  en  etat  de  faire  face  par- 
tout aux  Confederes,  de  sorte  que  vous  n'oublierez  pas  de  communiquer 
cette  idee  au  comte  de  Panin. 

P.  S. 

Quant  ä  la  declaration  que  le  comte  Panin  souhaite  que  je  fasse 
faire  en  Pologne,-*  ma  depeche  du  13  de  ce  mois  ^  vous  aura  dejä 
appris  que  je  me  suis  d'abord  prete  ä  cet  egard  ä  la  requisition  du 
prince  Repnin.  Mais  je  me  flatte  en  meme  temps  que  la  Russie  s'em- 
ploiera,  ä  son  tour,  ä  remplir  la  condition  que  j'y  ai  mise,  et  qu'elle 
tächera  en  consequence  de  me  procurer  la  satisfaction  que  je  suis  en 
droit  de  demander  de  la  ville  de  Danzig  relativement  ä  mes  enrole- 
ments.     Si  donc  vous  trouvez  occasion  d'en  rafraichir  de  bonne  maniere 


■  Solms  berichtete,  dass  sich  Panin  von  der  Entsendung  des  preussischen  Ge- 
sandten {vergl.  Nr.  17283)  auch  Vortheile  für  Russland  verspreche.  —  ^  Vergl. 
Nr.  17344  und  17354.  —  3  Panin  beabsichtigte,  mit  Schonung  und  Güte  vor- 
zugehen —  +  Panin  bat,  auf  Ansuchen  Repnins,  den  König,  durch  eine  öffentliche 
Erklärung  den  Conföderirten  in  Polen  die  Hoftnung  auf  ihre  Unterstützung  zu 
nehmen.    —    5  Nr.    17  339. 
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la  memoire  au  comte  Panin,  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  en  pre- 
valoir,  et  je  me  refere  ä  cet  egard  ä  ce  que  je  vous  en  ai  marque 
dans  ma  susdite  depeche  du   13.  Federic 

Nach  dem  Concept ;  die  Ausfertigung  ist  vom  20.  Juli  datirt. 


17357.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   21  juillet   1768. 

Je  suis  tres  satisfait  des  details  curieux '  contenus  tant  dans  votre 
rapport  du  15  de  ce  mois  que  dans  le  post-scriptum  que  vous  y  avez 
Joint,  et  vous  en  sais  bien  du  gre.  Ce  qui  me  parait  le  plus  etrange, 
c'est  la  conduite  que  le  duc  de  Bedford  et,  en  general,  tout  le  ministere 
britannique  tient  k  1' egard  des  affaires  de  Corse.  -  La  grande  indifference 
qu'on  temoigne  en  Angleterre  touchant  l'occupation  de  cette  ile  par  les 
Frangais,  a  lieu  de  me  surprendre,  et  je  ne  saurais  la  concilier  avec  les 
fortes  declarations  que  vous  dites  que  le  ministre  de  cette  cour  ^  a  regu 
ordre  de  faire  ä  celle  de  Versailles  sur  ce  sujet.  •*  Cette  demarche  en- 
ti^rement  opposee  au  peu  d'attention  qu'on  parait  porter  ä  ces  affaires, 
ne  cadre  absolument  pas  l'une  avec  l'autre.  C'est -lä  tout  ce  que  je 
puis  vous  dire  aujourd'hui  en  reponse  ä  votre  susdit  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


17358.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   21   juillet    176S. 

Votre  depeche  du  12  de  ce  mois  vient  de  m'etre  rendue,  et  je 
suis  fort  de  votre  sentiment  que  le  depart  du  lord  Bute  ^  cache  une 
toute  autre  raison  que  le  retablissement  de  sa  sante.  Je  suis  plutot 
tente  ä  croire  qu'il  commence  ä  redouter  la  haine  du  public,  surtout 
apres  la  derniere  sc^ne  oü  la  populace,  pour  faire  eclater  son  animosite 
contre  lui,  a  porte  son  portrait  en  bottes  et  l'a  brüle  vis-ä-vis  du  palais 
de  la  princesse  de  Galles,  sa  protectrice.  ^ 

'  Für  die  Nachrichten  über  Christian  VII.  vergl.  Nr,  17  360.  —  *  Thulemeier 
berichtete  :  „On  parait  surpris  en  France  que  l'occupation  de  cette  ile  ait  fait  si  peu 
de  Sensation  ä  Londres ;  le  succ^s  pourrait  avoir  surpasse  l'attente.  De  certains  avis 
d'assez  bonne  part  pretendent  que  l'obligation  en  est  due  au  parti  du  duc  de  Bed- 
ford ,  qui  dans  cette  occasion  doit  avoir  favorise  la  cour  de  Versailles"  (vergl. 
S.  219.  224).  —  3  Graf  Rochefort.  —  4  Vergl.  dafür  Nr.  17358.  —  5  Bute  be- 
absichtigte, am  I.  August  zum  Kurgebrauch  nach  Bar^ges  abzureisen,  vergl.  S.  254. 
—  6  Wie  Maltzan  am  8.  Juli  berichtete  (vergl.  Nr.  17353),  verbrannte  das  Volk 
„une  figure  avec  des  bottes,  voulant  representer  le  lord  Bute".  Es  handelt  sich 
dabei  um  das  Wortspiel:   Bute  und  botte  (englisch:  boot). 
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Mes  lettres  de  Hollande  du  15'  portent  que,  selon  les  dernieres 
nouvelles  de  France,  le  ministere  britannique  a  donne  ordre  ä  l'ambassa- 
deur  d'Angleterre  ä  Paris  de  declarer  partout  que  sa  cour  etait  tres 
eloignee  d'envisager  l'expedition  de  Corse  avec  indifference,  et  qu'en 
consequence  cet  ambassadeur  a  presente  au  ministere  de  Versailles  un 
memoire  tr^s  fort  et  tr^s  nerveux  que  le  duc  de  Choiseul  a  cependant 
regu,  Sans  temoigner  la  moindre  humeur.  Comme  on  m'assure  que  ces 
nouvelles  viennent  de  tr^s  bonne  part,  j'ai  nulle  peine  d'y  ajouter  foi, 
et  il  parait  au  moins  par  lä  que  le  ministdre  britannique,  malgre  tout 
ce  qu'il  fait  pour  dissimuler  son  embarras,  ne  laisse  que  d'etre  fort 
inquiet  au  sujet  des  affaires  de  Corse.  II  se  peut  aussi  que  les  dissen- 
sions  interieures  l'agitent,  dans  le  moment  present,  plus  que  tout  autre 
objet  et  ne  lui  laissent  pas  le  temps  de  penser  serieusement  aux  affaires 
du  dehors ;  mais,  si  elles  continuent,  je  crois  qu'il  faut  s'attendre,  ä 
l'assemblee  du  nouveau  Parlement,  non  seulement  ä  des  debats  extreme- 
ment  vifs,  mais  encore  ä  un  changement  dans  le  ministere,  et  peut-etre 
meme,  au  cas  qu'il  y  ait  la  moindre  Opposition,  ä  y  voir  compris  tous 
les  membres  de  l'administration  presente.  Vous  aurez  donc  grand  soin 
d'y  preter  une  attention  suivie. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  ü  e  T  1  C. 


17359.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  22.  Juli  1768. 
Aus  denen  in  Eurem  allergehorsamsten  Bericht  vom  15.  Junii 
jüngsthin  angezeigten  Umständen  -  urtheile  Ich,  dass  die  russische  Cor- 
ruptionen  bei  der  Pforte  gute  Wirkung  thun  und  die  Türken  bei  Ge- 
legenheit der  gegenwärtigen  polnischen  Unruhen  die  Russen  werden 
machen  lassen,  was  sie  nur  wollen.  Dieses  zeigt  eine  Faiblesse  an,  über 
welche  man  sich  billig  verwundern  muss,  und  giebt  zugleich  zu  der 
Vermuthung  Anlass,  dass  es  schwer  halten  wird,  die  Türken  in  Be- 
wegung zu  bringen,  und  dass  diejenigen,  welche  ihnen  Geld  geben,  um 
sich  dabei  passive  zu  verhalten,  vorzüglich  Gehör  finden  und  reussiren 
dürften.     Die  Zeit  wird  alles  entwickeln. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  6  r  i  C  h. 


'  Vergl.  Nr.  17357.  —  ^  Zegelin  berichtete,  dass  die  Pforte  trotz  des  Vorfalles 
an  der  Grenze  (vergl.  Nr.  17287)  davon  Abstand  nehme,  zur  Sicherung  ein  eigenes 
Truppencorps  aufzustellen,  und  sich  mit  Obreskows  Anerbieten  zu  begnügen  scheine, 
der  Repnin  auffordern  wollte,  zur  Vermeidung  neuer  Grenzverletzungen  die  russischen 
Truppen  „etwas"  zurückzuziehen. 
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17360.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,  juillet   ijöSl.' 

Ma  chere  Niece.  Vous  me  dites  des  choses  si  obligeantes  sur  mon 
sejour  de  Loo  ^  que  des  cceurs  de  rochers,  bien  plus  durs  que  le  mien, 
en  serai[en]t  touches ;  conservez-moi  votre  amitie,  ma  chere  enfant,  eile 
ni'est  bien  precieuse,  et  il  est  naturel  qu'un  vieil  oncle  soit  flatte  detre 
aime  d'une  charmante  niece  qui  s'est  acquise  une  approbation  uni- 
verselle. 

Je  fais  des  voeux  pour  que  vous  soyez  bientöt  delivree  des  obses- 
sions  danoises;  on  dit^  que  ce  jeune  homme  "*  n'a  point  de  manieres, 
qu'il  vous  a  fait  attendre  une  heure  a  la  comedie,  et  qu'il  se  flanque 
sans  fagon  dans  le  plus  ample  fauteuil  qui  lui  tend  les  bras,  qu'ä  table 
il  fait  une  conversation  par  courriers  avec  son  favori,  et  qu'en  un  mot 
c'est  un  enfant,  couronne  ä  la  verite,  mais  mal  eleve. 

Mon  frere  Henri  part  d'ici  pour  la  Hollande,  =  charge  des  compli- 
ments,  amities  et  des  empressements  de  toute  la  famille.  Je  vous  em- 
brasse,  ma  chere  enfant,  en  vous  reiterant  ce  que,  j'espere,  vous  n'ignorez 
pas,  que  je  vous  aime  de  tout  mon  cceur,  et  qu'autant  qu'il  se  con- 
servera  un  reste  de  vie  dans  mes  membres,  je  serai  avec  ces  sentiments, 
ma  ch^re  Niece,  votre  bien  fidele  oncle 

F  ed  eric. 

Daignez  embrasser  le  Prince  de  raa.  part. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


17  361.     A  L' AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,  23  juillet  1768. 
J'ai  regu  votre  lettre  du  10  de  ce  mois,  et  comme  celle  que  je 
vous  ai  ecrite  le  8,^  vous  sera  dejä  parvenue,  j'espere  qu'on  n'aura 
plus  rien  ä  desirer  de  ce  c6te-lä.  ^  H  s'agit  ä  present  de  la  confection 
du  traite  de  commerce  dont  on  vous  remettra  probablem ent  le  projet. 
Si  le  duc  de  Choiseul  y  realise  toutes  les  belies  propositions  que  vous 
m  avez  faites  de  sa  part,  il  pourra  se  dispenser  de  toutes  les  peines 
que  l'afifaire  de  Neuchätel  lui  parait  faire.**    II  n'y  a  puissances  au  monde 

'   Die  Antwort  der  Prinzessin  ist  vom   i.  August.    [CharloUenburg.  Hausarchiv.] 

—  ^  Die  Prinzessin  schrieb,  „La  maison  du  bois  17  juillet":  „Je  nie  suis  toujours 
souvenue  avec  un  plaisir,  mele  du  regret  le  plus  vif,  de  chaque  place  oü  j'avais  eu 
Thonneur  de  voir  Votre  Majeste;  ce  temps,  quoique  bien  court,  m'a  paru  le  plus 
heureux  temps  de  ma  vie."  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  Vergl.  Nr.  17284  und 
17289.  —    3  Bericht  Thulemeiers,  Haag  15.  Juli.  —   +  Christian  VH.,  vergl.  S.  266. 

—  5  Vergl.  Nr.  17350.  —  6  Nr.  17327  und  1732S.  —  i  Meny  berichtete,  dass 
mit  Ungeduld  die  Antwort  auf  das  Schreiben  Choiseuls  an  ihn  ('vergl.  S.  242.  251) 
erwartet  werde;  „on  parait  desirer  de  bien  bonne  foi  la  bonne  intelligence."  — 
8  Meny  berichtete:   „Choiseul  n'epargne  rien  pour  tächer  de  decouvrir  ceux  qui  l'ont 
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parmi  lesquelles  il  n'en  arrive  de  temps  en  temps  de  pareilles;  mais, 
d^s  qu'il  en  vient  ä  un  raccommodement,  on  oublie  le  passe  et  ne  s'en 
tient,  comme  de  raison,  qu'au  present  et  ä  l'avenir. 

Au  reste,  vous  ferez  bien  de  penser  ä  votre  retour,  des  aussitot 
que  la  Situation  de  votre  commission  le  \oudra  permettre.  Vous  pouvez 
compter  qu'aucune  livraison  d'or  peut  avoir  lieu  avant  ce  temps-lä, 
Clement '  etant  aussi  peu  capable  de  retrouver  sur  l'exportation  de 
l'argent,  comme  vous  le  pretendez,  la  perte  qu'il  y  a  sur  l'or,  que  de 
faire  aucune  bonne  Operation  de  change.  Abstraction  donc  faite  de 
toute  livraison  d'or  et  d'operation  de  change,  le  seul  parti  qui  me  reste 
ä  prendre  pour  la  niaison  Clement,  c'est  que  je  la  ferai  soutenir  jusqu'ä 
ce  que  vous  soyez  de  retour  ou  que  vous  ayez  realise  les  promesses 
que  vous  m'avez  faites  dans  votre  lettre  du  12,^  de  me  faire  ravoir 
mes  fonds  par  des  bons  negociants  qui  se  chargeront  de  ladite  maison; 
ce  que,  j'espere,  vous  ne  tarderez  plus  d'effectuer. 

N'oubliez  point  tous  les  points  que  vous  m'avez  articules  ä  Wesel.  ^ 
Quant  ä  Clement,  bien  loin  de  l'opprimer,  sa  faillite  serait  dejä  declaree, 
si  je  ne  l'avais  pas  soutenu.  Mais  il  est  temps  de  me  tirer  de  ce  laby- 
rinthe,  ou  la  fin  ne  vaudra  pas  le  diable. 

Federic. 

Nach  dem  ConCept ;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


17362.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juillet   1768. 

Votre  depeche  du  16  de  ce  mois  m'a  ete  fid^lement  rendue,  et  je 
vous  sais  gre  de  loutes  les  particularites  qu'elle  renferme.  Si  la  cour 
oü  vous  etes,  medite  un  changement  dans  la  direction  de  ses  finances,  + 
c'est  une  marque  qu'elle  n'est  pas  contente  de  l'administration  actuelle, 
et  qu'elle  ne  les  trouve  pas  dans  1' ordre  oü  eile  voudrait  qu'elles  fussent, 
ou  que  peut-etre  meme  on  y  a  souffert  quelques  pertes  qu'on  espere  de 
reparer  par  une  nouvelle  regle. 

Mais  pour  ce  qui  est  du  voyage  de  l'Empereur  en  Boheme,  il  ne 
me    parait    pas    vraisemblable   qu'il    donnera    lieu    ä    une   entrevue  avec 

taxe  d'avoir  fomente  les  troubles  de  Neuchatel;  on  sait  qu'il  y  a  une  cabale  assez 
obscure  qui  cherche  ä  mettre  le  duc  de  Choiseul  des  plus  mal  avec  les  cours  etran- 
gferes,  et  que  ce  ne  peut  etre  que  de  cette  part  que  Votre  Majeste  regoive  de  faux 
avis.  Le  duc  de  Choiseul  desirerait  bien  pouvoir  quelque  jour  se  justifier,  Sire,  et 
connaitre  ceux  qui  ont  6t6  si  malintentionnes,  et  qu'on  pourrait  meme  regarder  comme 
les  ennemis  de  V^tat."    Vergl.  Bd.  XXVI,  402   und  oben  S.  244. 

'  Vergl.  S.  227  und  243.  —  ^  Vergl.  S.  262.  —  3  Vergl.  Nr.  17279.  — 
■*  Rohd  berichtete ,  dass  zu  diesem  Zwecke  eine  Conferenz  auf  den  20.  Juli  an- 
beraumt sei. 
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moi, '  et,  ä  dire  vrai,  je  ne  vois  pas  trop  ä  quoi  eile  pourrait  aboutir. 
Du  vivant  de  l'Imperatrice-Reine,  ce  Prince  ne  pourra  rien  faire  sans 
son  aveu,  et,  par  consequent,  j'ai  bien  de  la  peine  ä  me  persuader  que, 
dans  les  circonstances  presentes,  il  voudrait  se  decouvrir  ä  moi.  En 
attendant,  il  se  peut  bien  qu'on  en  ait  fait  courir  le  bruit,  et  que  le 
Chevalier  Sinzendorf,  se  flattant  peut-etre  d'y  jouer  un  certain  role,  ait 
ete  le  premier  ä  l'accrediter  et  ä  l'affirraer.  Je  m'attends  aussi  qu'il 
aura  bien  des  choses  ä  me  dire  ä  son  arrivee  en  Silesie,  ^  et  je  n'ou- 
blierai  pas  de  vous  en  faire  part ,  afin  que  vous  puissiez  les  apprecier 
et  me  dire  ce  que  vous  en  pensez. 

Au  reste,  si  le  marechal  Lacy  a  le  duc  et  la  duchesse  de  Teschen 
pour  ennemis,  il  se  pourrait  bien  qu'ils  s'employassent  vivement  ä  le 
perdre  enti^rement  dans  l'esprit  de  l'Imperatrice-Reine.  ^  Mais  comme 
on  serait  bien  embarrasse  de  trouver  un  general  capable  de  le  rempla- 
cer,  j'ai  Heu  de  presumer  qu'ils  ne  parviendront  pas  ä  leur  but,  et  que, 
malgre  les  deboires  qu'ils  pourront  lui  susciter  de  temps  en  temps,  ce 
marechal  ne  laissera  pas   de  se  soutenir. 

La  reduction  de  quelques  regiments  de  hussards  dont  vous  avez 
fait  mention  dans  une  de  vos  precedentes  depeches,  vient  de  m'etre 
confirmee.  On  me  marque  que  le  general  Hadik ,  mecontent  du  sien, 
tant  ä  cause  des  dettes  que  ce  regiment  avait  contractees,  que  pour  les 
factions  qui  commengaient  ä  y  regner,  en  a  demande  lui-meme  la  re- 
duction ,  et  que  celui  du  general  Dessöfty  aura  le  meme  sort ;  que,  par 
la  reduction  du  premier,  6  regiments  de  hussards  ont  dejä  ete  augmen- 
tes  d'un  escadron ,  et  qu'on  pensait  de  mettre  non  seulement  les  10 
autres ,  mais  encore  tous  les  regiments  de  cuirassiers  et  de  dragons  sur 
le  pied  de  10  escadrons,  chacun  de  120  maitres.  Je  serais  bien  aise 
de  savoir  au  juste  si  tous  ces  difterents  details  sont  fondes,  et  vous 
aurez  soin  de  les  approfondir  pour  me  dire  ce  qui  en  est. 

En  attendant,  vous  avez  parfaitement  bien  fait  de  contredire  la 
marche  d'un  corps  de  30000  hommes  de  mes  troupes.  C'est  un  bruit 
extremement  faux  et  controuve,  et  on  aurait  mSme  de  la  peine  ä  don- 
ner  un  pretexte  vraisemblable  ä  cette  marche. 

Enfin ,  comme,  selon  mes  lettres  de  Constantinople, "  la  Porte  per- 
siste  dans  la  resolution  de  ne  se  point  meler  des  affaires  de  Pologne, 
il  y  a  tout  lieu  de  presumer  qu'elles  ne  tarderont  pas  ä  s'arranger. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 

'  Rohd  berichtete,  dass  der  Kaiser  um  den  20.  August  nach  Böhmen  und 
Mähren  abreisen  und  3  Wochen  fortbleiben  werde.  Bei  dieser  Gelegenheit  könne 
sich  zeigen,  ob  Sinzendorf  die  Wahrheit  gesprochen  habe,  „puisque  Votre  Majeste 
compte  d'etre  vers  le  meme  temps  en  Silesie,  et  qu'ainsi  il  ne  dependrait  que  de 
l'Enipereur  de  donner  a  connaitre  ä  Votre  Majeste  l'envie  qu'il  a  de  La  voir  et  de 
s'aboucher  avec  Elle"  (vergl.  S.  117  und  246).  —  ^  Vergl.  S.  237.  —  3  Wie  Rohd 
berichtete ,  war  der  Anlass  eine  sachliche  Meinungsverschiedenheit  zwischen  dem 
Herzog  und  Lacy,  den  die  Herzogin  bei  Maria  Theresia  gegen  diesen  ausbeutete. 
Vergl.  S.   253  und  257.    —    ■♦  Vergl.   Nr.  17359. 
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17363-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  juillet   1768. 

Votre  derni^re  depeche  du  8  de  ce  mois  vient  de  m'etre  rendue, 
et  comme  la  retraite  des  Confederes  ä  Freihan  en  Silesie '  a  ete  un 
ev^nement  fort  inattendu ,  personne  n'a  pu  s'y  preparer  ou  en  profiter, 
A  present  toute  cette  troupe  s'est  dispersee,  mais  comme  il  y  a  une 
nouvelle  Confederation  ä  Cracovie  qui  occupera  la  Russie  plus  que 
toutes  les  autres,  j'ai  pris  mes  precautions,  et  j'ai  fait  poster  des  de- 
tachements  sur  les  frontieres  pour  les  garantir  de  leurs  courses  et  pour 
empecher  les  partis  de  les  passer.  - 

En  attendant,  il  serait  bien  ä  souhaiter  que  le  conite  Panin  pretät 
une  attention  plus  serieuse  et  suivie  aux  affaires  de  Pologne,  ^  et  il  me 
semble  qu'elles  le  meritent  bien ,  pour  y  mettre  une  fois  fin  et  y  reta- 
blir  la  tranquillite.  Celle  du  reste  de  l'Europe  se  soutiendra,  et  il  n'y 
a  nulle  apparence  que  les  affaires  de  Corse  donneront  Heu  ä  une  guerre 
entre  la  France  et  1  'Angleterre.  ■* 

Pour  ce  qui  regarde  le  voyage  des  deux  freres  Orlow,  5  je  crois 
qu'on  doit  attribuer  l'incognito  qu'ils  se  proposent  de  garder,  tant  ä  la 
mauvaise  odeur  oü  le  nom  de  leur  famille  est  en  Europe,  qu'afin  de  se 
mettre  ä  l'abri  de  la  curiosite  de  ceux  qui  pourraient  leur  demander 
certaines  anecdotes  de  l'histoire  moderne  de  leur  patrie. 

Solms  erhält  Befehl,  Forderungen  der  Wittwe  des  Postdirectors  Conrad!  in 
Memel  an  die  Petersburger  Postdirection,  im  Betrage  von  rund  1800  Thlrn.,  wirksam 
zu  unterstützen.     „Voilä  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  mander  aujourd'hui." 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  e  r  1  C. 


17364.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   25  juillet   1768. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  19  de  ce  mois,  et  suis  surpris  d'ap- 
prendre  que  le  comte  de  Bentinck  ait  marque  si  peu  de  jugement  que 
de  s'opposer  aux  arrangements  que  le  duc  Louis  de  Brunswick  a  juge 
convenables  de  prendre  touchant  les  honneurs  militaires  ä  rendre  au  roi 
de  Danemark  pendant  son  sejour  ä  La  Kaye.*^  II  devait  bien  prdvoir  que 
son  Opposition  n'aboutirait  ä  rien,  et  que  son  sentiment  ä  cet  egard  ne 
prevaudrait  jamais  ä  celui  du  Duc,  qui,  comme  vieux  militaire,  doit 
savoir  les  usages  regus  en  pareille  occasion. 

'  Vergl.  S.  214  und  216.  —  ^  Vergl.  S.  256.  Anm.  3.  —  3  Vergl.  S.  239.  — 
4  Vergl.  Nr.  17358.  —  5  Graf  Alexej  Orlow  beabsichtigte,  in  Begleitung  seines 
Bruders  Theodor  warme  Bäder  in  Deutschland  zum  Kurgebrauch  aufzusuchen.  — 
''  Bentinck  hatte  auf  Grund  des  Rechtes,  während  der  Abwesenheit  des  Statthalters 
die  Haager  Garnison  zu  commandiren,  gegen  die  Anordnungen  des  Prinzen  Ludwig 
Einspruch   erhoben.      Es    war   dabei    zu  einer  erregten   Auseinandersetzung  gekommen. 
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Pour  repondre,  en  attendant ,  au  contenu  du  post-scriptum  Joint  ä 
votre  susdite  depeche,  je  vous  dirai  que  je  veux  bien  permettre  qu'apr^s 
avoir  parle  au  ministre  de  France,  en  conformite  de  mes  ordres  pre- 
cedents, '  vous  puissiez  vous  en  ouvrir  confidemment  au  comte  de  Wo- 
ronzow  ^  de  la  maniere  suivante,  savoir  que,  corame  la  France  me  fai- 
sait  extremement  presser  ä  lui  envoyer  un  ministre,  et  qu'elle  s'engageait 
ä  vouloir  egalement  en  nommer  d'abord  un  de  sa  part ,  vous  etiez  re- 
solu  de  me  faire  votre  rapport  de  ces  insinuations  et  de  demander  mes 
ordres  ä  ce  sujet ;  mais  je  vous  enjoins  de  vous  conduire,  quant  au 
reste,  precisement  et  au  pied  de  la  lettre  suivant  les  instructions  que 
vous  avez  re^ues  precedemment   ä  cet  egard. 

Vous  avez  bien  fait,  d'ailleurs,  de  desabuser  le  ministre  de  Russie, 
aussi  souvent  que  le  general  Yorke  s'est  plu  ä  lui  faire  de  fausses  in- 
sinuations sur  mon  sujet,  ^  et  vous  ne  manquerez  pas  de  le  detromper 
chaque  fois  qu'on  voudra  m'imputer  des  demarches  faites  vis-ä-vis  de  la 
France  ä  l'insu   de  sa  cour. 

Au  surplus,  apres  que  vous  aurez  eu  la  conversation  avec  le  mi- 
nistre de  France,  et  pas  auparavant ,  je  vous  autorise  ä  dire  egalement 
au  duc  Louis  que,  comme  la  cour  de  Versailles  insistait  toujours  beau- 
coup  sur  un  envoi  reciproque  de  ministres  ä  nos  cours  respectives,  vous 
ne  doutiez  pas  que  je  n'entrasse,    ä  la  fin ,    dans  les  vues  de  la  France 

ä  cet  egard.  „     , 

Fed  en  c. 

Nach  dem   Concept. 


17  365.  AN  DEN  GEHEIMEN  FINANZRATH  VON  BRENCKENHOFF. 

Potsdam,    25.  Juli    1768. 

Da  Ich  aus  Schlesien  erfahre,  dass  das  Flüchten  derer  polnischen 
Einwohner  bei  denen  fortwährenden  Unruhen  immer  mehr  und  mehr 
zunimmt,  und  Ich  dahero  vermuthe,  dass  es  von  der  Seite  der  Neu- 
mark nicht  weniger  geschehe,  so  hoffe  Ich ,  Ihr  werdet  davon  bestens 
zu  profitiren  Euch  angelegen  sein  lassen,  und  weil  es  Euch  zu  Besetzung 
derer  Etablissements  im  Warthebruche,  wie  Ihr  Mir  versichert  habt,  nicht 
mehr  an  Leuten  fehlet,  so  könnet  Ihr  ja  die  neu  ankommenden  zu  Be- 
setzung derer  Etablissements  bei  Lebus ,  Fürstenwalde  und  im  Amte 
Biegen  anwenden ,  und  wenn  auch  diese  dazu  nicht  zureichend  sein 
sollten ,    solche    an    den  Präsidenten   von  Siegroth ,    der  ausserdem  noch 

i  Vergl.  Nr.  17329.  —  -  Thiilemeier  fragte  an,  ob  er  von  den  Eröffnungen 
Breteuils  den  Grafen  Woronzow  mündlich  unterrichten  solle.  „Ce  ministre  m'a  de 
tout  temps  temoigne  beaucoup  apprehender  le  renouvellement  des  anciennes  liaisons 
de  Votre  Majeste  avec  la  France,  et  le  general  Yorke  s'est  souvent  plu  ä  l'instruire 
de  certaines  demarches  que  Votre  Majeste  devait  avoir  faites  vis-ä-vis  de  la  cour  de 
Versailles.  II  ne  m'a  cependant  jamais  Cache  ces  insinuations,  et  il  en  a  toujours 
ete  aisement  desabuse."    —     3  Vergl.   Anm.  2. 
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250  Familien    anzusetzen    und    sonst    auch    dazu  in  der  Churmark  noch 
Gelegenheit    genung    hat ,    verweisen    und    mit  demselben  dieserhalb  ge- 
hörig correspondiren.  ,.    •  ,       •    , 
o             t^                                                                                t  riderich. 

Nach  dem  Concept. 


17  366.    AU  CONSEILLER  DE  LlfcGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  juillet  1768. 

Je  suis  bien  aise  de  voir,  par  le  contenu  de  votre  depeche  du  20 
de  ce  mois,  que  l'idee  que  je  me  suis  faite  touchant  las  troubles  actuels 
en  Pologne,  a  ete  tr^s  juste,  puisque  les  evenements  repondent  entiere- 
ment  au  jugement  que  j'ai  porte  d'abord  sur  ces  affaires,  et  que  je  vous 
ai  communique  en  son  temps.  ' 

Vous  avez  bien  raison  de  prdsumer  que,  si  les  Dietines,  qui  doi- 
vent  preceder  la  grande  Di^te,  se  separent  infructueusement ,  comme  il 
y  a  apparence  que  cela  arrivera ,  k  moins  que  les  troubles  ne  soient 
finis  avant  ce  temps -lä,  que  cette  Didte,  qui  doit  etre  assemblee  dans 
peu,  ne  pourra  pas  avoir  lieu  cette  fois-ci ,  faute  de  monde  qui  voudra 
y  comparaitre. 

Vous  pouvez  d'ailleurs  etre  assure  qu'il  n'y  a  point  des  polonais 
Confederes  dans  ma  province  de  Silesie.  La  ville  de  Bielitz,  ^  oü  ils 
doivent  s'6tre  retires,  n'est  pas  sur  mon  territoire,  mais  situee  dans  la 
Silesie  autrichienne  et  appartient  ä  un  Sulkowski ,  de  sorte  que  je  ne 
saurais  y  envoyer  des  troupes  pour  leur  donner  la  chasse,  ainsi  que  le 
prince  Repnin  m'en  fait  faire  la  requisition.  II  se  peut  bien  qu'il  y  en 
ait  quelques-uns  qui  se  soient  refugies  dans  les  forets  epaisses  qui  sont 
sur  mes  confins,  mais  jusqu'ici  je  n'en  ai  aucune  connaissance  et  n'ai 
non  plus  regu  des  rapports  qui  en  fassent  la  moindre  mention ;  cepen- 
dant ,  pour  en  etre  au  fait ,  j'ai  ecrit  en  Silesie  et  donne  mes  ordres 
pour  qu'on  ait  l'oeil  ä  tout,  et  qu'on  m'avertisse  exactement  de  ce  qui 
se  passera  dans  ces  environs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


17367.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE   SOLMS  A  SAINT- PETERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  12,  Juli,  über  eine  Unterredung  mit  der  Kaiserin 
bei  einer  Cour  in  Peterhof:  „Sa  Majeste  Imperiale  me  fit  la  gräce  de  m'aborder  et 
de  me  dire  d'un  air  riant  qu'elle  me  felicitait  sur  la  bonne  recrue  que  Votre  Majest6 
avait  faite  en  Silesie  par  les  Confederes  polonais  qui  s'y  etaient  refugies,  et  que,  de 
son  cote,  eile  etait  charmee,  non  seulement  de  les  avoir  fournis  ä  Votre  Majeste, 
mais  aussi  d'avoir  donne  occasion  aux  Polonais  d'exercer  leurs  talents  militaires  d'une 

'  Vergl.  Nr.    17323  und  17  331.    —    ^  Vergl.  S.  263.  264. 
Corre'^p.  Friedr.  U.    XXVII.  18 
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niani^re  plus  honorable  qu'ils  ne  lavaient  fait  jusqu'ici  dans  leur  patrie.  .  .  Sa 
Majeste  Imperiale  continuant  de  parier  sur  las  troubles  de  Pologne,  eile  dit  que,  si 
eile  avait  quelque  bonheur  seulement,  eile  pouvait  se  flauer  que,  par  les  arrangements 
qu'elle  avait  pris,  eile  parviendrait  bienlot  a  les  etouffer  enti^rement.  Elle  compara 
le  fol  enthousiasme  des  Confederes  aux  Schismatiques  de  l'Eglise  grecque  en  Russie 
qui,  plutol  que  d'entendre  de  bonnes  raisons,  avaient  prefere  de  se  brüler  vifs  eux- 
memes,  lorsque  sous  les  r^gnes  prec6dents  ils  avaient  ete  poursuivis.  .  .  Elle  continua 
a  faire  la  remarque  que  les  chefs  des  Confederds  devaient  etre  de  mauvaises  tetes, 
qui  s'^taient  engages  si  legerement  dans  une  entrcprise  qu'ils  ne  pouvaient  soutenir, 
et  que  leur  faiblesse  d'esprit  paraissait  surtout  dans  leurs  manifestations  qui  ^taient 
aussi  mal  digerees  et  mal  congues  qu'il  etait  possible." 

Potsdam,  27  juillet  1768. 

L'imperatrice  de  Russie  a  bien  raison  de  dire,  selon  votre  derniere 
depeche  du  12  de  ce  mois,  que  les  Confederes  sont  de  mauvaises  tetes, 
et  la  faiblesse  d'esprit  de  leurs  conseillers  parait  nianifestement  en  ce 
qu'ils  se  sont  engages  dans  une  entreprise  de  cette  nature,  sans  s'etre 
auparavant  menages  quelque  appui  capable  de  les  soutenir.  Cela  ne  les 
empechera  cependant  point  de  donner  encore  bien  de  la  besogne  aux 
Russes,  et,  selon  mes  lettres  de  Pologne,  les  choses  ne  sont  de  loin  pas 
encore  au  point  oü  la  Russie  voudrait  les  porter.  En  general,  je  juge, 
par  ce  que  vous  m'en  dites,  qu'on  se  flatte  ä  cet  egard  un  peu  trop  ä 
la  cour  oü  vous  etes,  et  comme  les  troubles  de  ce  royaume  ne  me 
paraissent  pas  encore  si  pr^s  de  leur  fin ,  et  que  plutot  ils  ne  laissent 
que  de  continuer  toujours  et  meme  d' augmenter,  je  prevois  d'avance 
que  la  Russie  ne  parviendra  point  ä  les  apaiser  entierement ,  et  que, 
pour  y  remettre  le  calme  et  le  soutenir,  eile  sera  plutot  obligee  d'y 
laisser  encore  longtemps  ses  troupes. 

Quant  aux  recrues  qu'on  pretend  que  j'ai  faites  ä  la  derniere  re- 
traite  des  Confederes  en  Silesie,  je  n'en  ai  pas  la  moindre  nouvelle,  et 
comme  ces  derniers  n'ont  fait  que  paraitre  sur  mes  frontieres,  et  qu'ils 
se  sont  disperses  tout  de  suite,  j'ai  lieu  d'envisager  toute  cette  nouvelle 
comme  un  conte  fait  ä  plaisir. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Corse,  il  n'y  a  pas 
moyen  d'en  porter  encore  un  jugement  solide,  et  il  faut  attendre  du 
temps  d'y  repandre  plus  de  jour. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 


17368.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  juillet  1768. 
Vos  deux  depeches  du  15  et  du  19  de  ce  mois  m'ont  ete  rendues 
ä  la  fois.  Je  n'ai  jamais  doute  qu'ä  la  fin  l'Angleterre  n'ouvre  les 
yeux  sur  les  affaires  de  Corse.  La  Situation  de  cette  ile  ne  permet  pas 
qu'elle  la  voie  avec  indifterence  entre  les  mains  des  Frangais.  Mais  je 
ne  me  serais  pas  attendu  que  la  nation  britannique  prendrait  si  vite  feu 
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sur  cette  conquete. '  Quoi  qu'il  en  soit,  je  nie  flatte  qua  cette  annee-ci 
se  passera  tr^s  tranquillement ,  et  qu'au  cas  qu'une  nouvelle  guerre  en 
düt  resulter,  ce  ne  sera  que  l'annee  prochaine  qu'elle  eclatera.  Vu  ce- 
pendant  l'eloignement  du  niinistere  britannic^ue  pour  une  nouvelle  guerre 
et  le  grand  fardeau  des  dettes  nationales,  il  pourrait  bien  arriver  aussi 
que  la  cour  britannique  se  bornät  seulement  ä  assister  les  Corses  sous 
niain,  sans  faire  une  levee  de  bouclier.  En  attendant ,  on  prevoit  sans 
peine  que  le  Parlement  prochain  sera  des  plus  orageux,  et  il  faudra  voir 
quel  parti  y  aura  la  superiorite. 

Au  reste,  comme  je  nie  suis  toujours  interesse  au  sort  du  lord 
Chatham,  ^  vous  n'oublierez  pas  de  m'informer  si  ce  ministre  occupe 
encore  un  poste  dans  le  niinistere  et  s'il  a  quelque  part  aux  affaires,  ou 
s'il  a  enti(^rement  quitte  la  sc^ne ,  et  ce  qu'il  deviendra  encore. 

Enfin,  lorsque  le  roi  de  Danemark  sera  arrive  ä  Londres,  vous  ne 
manquerez  pas  non  plus  de  preter  une  attention  suivie  ä  tout  ce  qui 
s'y  passera  pendant  son  sejour,  ^  et  ä  tout  ce  qu'il  vous  paraitra  d'extra- 
ordinaire  dans  sa  conduite,  ainsi  qu'au  ceremonial  qu'on  observera  ä 
son  egard,  afin  de  pouvoir  nie  rendre  sur  tous  ces  differents  articles  des 
rapports  aussi  exacts  que  detailles. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  6  r  1  C. 


17369.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  juillet  1768. 
Parmi  les  traits  dont  vous  m'avez  depeint  le  roi  de  Danemark, 
dans  votre  depeche  du  22  de  ce  niois ,  il  y  en  a  plusieurs  qui  se  res- 
sentent  encore  de  son  äge,  et  qu'on  ne  doit  imputer  qu'ä  la  grande 
jeunesse  de  ce  Prince.  Mais  comme  je  suis  egalement  curieux  de  savoir 
ce  qui  pourra  lui  arriver  de  singulier  dans  son  voyage  au  Brabant ,  je 
vous  recommande  de  nie  marquer  exactement  toutes  les  particularites 
que  vous  apprendrez   ä  ce  sujet. 

Au  reste.  puisque,  suivant  mes  nouvelles,  on  commence  en  Angle- 
terre  ä  ouvrir  les  yeux  sur  les  demarches  de  la  France,  et  qu'on  y  re- 
garde  presentement  avec  moins  d'indifference  qu'on  ne  faisait  aupara- 
vant,    son    expedition    en  Corse,  ■•    vous    n'oublierez    pas    de    m'informer 

'  Maltzan  berichtete  am  15  Juli:  „On  commence  ici  peu  a  peu  a  ouvrir  les 
yeux  sur  l'affaire  de  Corse,  et  l'indifference  avec  laquelle  on  a  traite  cette  aftaire 
depuis  le  commencement,  pourrait  bien  prendre  une  autre  tournure.  Le  parti  de 
l'opposition  se  pr6pare  ä  censurer  vivement  le  gouvernement  dans  la  prochaine  as- 
semblöe  du  Parlement,  et  comme  cette  nation  est  dans  l'idee  de  profiter  de  toutes 
les  occasions  pour  nuire  aux  Frangais,  je  ne  vois  pas  comment  le  minist^re,  partage 
■dans  sa  facon  de  penser,  s'en  tirera."  —  ^  Vergl.  S.  131.  132.  —  3  Vergl.  S.  249 
und  268.     —    4  Vergl.  Nr.    17368. 

18* 


—      2/6      

aussi    de    l'impression    que    ce    changement    dans  la  fagon  de  penser  du 
ministere  britannique  peut  produire  en  Hollande. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  1 1  C. 


17370.     AU  PRINCE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU    A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]  30  juillet  1768. 
Monsieur  mon  Cousin.  La  bonne  nouvelle  que  Votre  Altesse  vient 
de  m'apprendre, '  ne  pouvait  etre  communiquee  ä  personne  ä  qui  eile 
füt  plus  agreable,  ni  qui  s'y  interessät  plus  vivement  que  moi.  Je  suis 
charme  de  voir  votre  succession  etablie  et  dechoir  de  leurs  esperances 
ceux  qui,  formant  differents  partis,  fondaient  les  esperances  de  leur  for- 
tune  sur  l'attachement  qu'ils  n'avaient  point  voue  ä  Votre  Altesse.  Je 
vous  prie,  mon  eher  Prince,  de  temoigner  ä  ma  niece  toute  la  joie  que 
j'ai  de  l'espoir  de  fecondite  qu'elle  nous  donne.  Regardez-moi,  je  vous 
prie,  comme  le  meilleur  et  le  plus  fid^le  ami  de  votre  maison,  charme, 
si  je  puis  vous  convaincre  de  la  parfaite  estime  et  de  tous  les  senti- 
ments  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  mon  Cousin  ,  de  Votre  Altesse  le 
fidde  et  affectionne  oncle  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.     Eigenhändig. 


17  371.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   30  juillet   1768. 

Votre  rapport  du  19  de  ce  mois  m'a  ete  rendu ,  et  si  l'embarras 
que  vous  supposez  au  Senat  de  Su^de  par  rapport  ä  la  mission  que  la 
cour  de  Saxe  vient  de  lui  faire  du  comte  de  Zinzendorf ,  ^  est  fondd,  il 
faut  bien  que  les  finances  de  ce  royaume  soient  dans  un  triste  etat, 
puisqu'on  y  a  meme  de  la  peine  ä  trouver  le  peu  d'argent  qui  est  ne- 
cessaire  pour  renvoyer  un  ministre  ä  cette  cour. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


17  372.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   31  juillet  1768. 
v^uoique  je  sois  aujourd'hui  sans  depeches  de  votre  part,   je  veux 
cependant  bien  vous  communiquer  l'extrait  ci-joint  ^  d'un  rapport  que  je 

'  Der  Prinz  schrieb,  Haag  25.  Juli :  „Selon  toules  les  apparences  la  Princesse 
.  .  .  se  trouve  dans  un  etat  que  nous  desirions  depuis  longtemps."  —  ^  Cocceji  be- 
richtete: „Cette  mission  imprevue  embarrasse  le  Senat  qui,  d'un  cote,  evite  toute 
depense,  et  qui,  de  l'autre,  ne  pourra  gu^re  s'empecher  de  renvoyer  quelqu'un  en 
Saxe."   —    3  Liegt  nicht  bei.    Seydlitz  berichtete,  Ohlau  26.  Juli,  dass  sich  bei  Beuthen 
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viens  de  recevoir  de  nion  general  de  la  cavalerie  de  Seydlitz,  que  vous 
pourrez  montrer  au  prince  Repnin,  afin  qu'il  soit  convaincu  par  lä  qu'il 
n'y  a  point  des  Confederes  polonais  refugies  sur  mon  territoire.  *  Vous 
pourrez  lui  insinuer  en  m6me  temps  qu'il  ne  ferait  pas  mal  en  detachant 
un  officier  de  confiance  qui  observät  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait 
se  passer  sur  les  derridres  des  Confederes,  afin  d'en  etre  instruit  ensuite 
exactement  par  lui ,  et  que  l'officier  qu'il  voudrait  envoyer  ä  cet  effet, 
pourrait  s'adresser  aux  miens  qui  se  trouvent  postes  sur  les  fronti^res. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  "  eOeriC. 


17373.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  31  juillet  1768. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  deux  depeches  du  20  et  du  23  de  ce  mois. 
Tout  nie  confirme  que  le  duc  de  Choiseul  est  furieusement  embarrasse 
de  la  tournure  que  les  affaires  de  Corse  prendront.  Les  Anglais  com- 
mencent  ä  ouvrir  les  yeux  et  ä  se  reveiller  de  leur  lethargie,^  de  sorte 
que  ce  ministre  n'est  pas  sans  apprehension  pour  une  nouvelle  guerre 
generale.  C'est  aussi  ä  cette  crainte  qu'il  faut  attribuer,  selon  toutes  les 
apparences,  la  proposition  qu'il  m'a  fait  faire  d'envoyer  ä  sa  cour  un 
ministre  et  de  conclure  avec  eile  un  nouveau  traite  de  commerce,  ^  et 
comme  les  Anglais  ne  se  sont  jamais  conduits  de  fagon  que  j'aie  envie 
de  prendre  leurs  inter^ts  si  fort  ä  coeur  que  de  me  brouiller  avec 
d'autres  cours,  je  ne  suis  pas  eloigne  non  plus  de  me  preter  aux  desirs 
du  duc  de  Choiseul.  ^  J'ai  aussi  d'autant  moins  de  peine  de  le  faire 
que  je  n'y  risque  absolument  rien ,  et  que,  bien  au  contraire,  j'y 
gagnerai  par  le  plus  de  considdration  que  cette  liaison  me  donnera  tant 
ä  la  cour  oü  vous  etes,  qu'aupres  d'une  autre  puissance  que  je  ne  veux 
pas  nommer.  ^  Jusques  ici  cependant  il  n'y  a  encore  rien  de  fait,  mais 
d^s  que  tout  sera  arrange,  vous  n'oublierez  pas  de  remarquer  quelle 
impression  eile  fera  ä  Vienne,  de  quel  ceil  eile  y  sera  regardee,  et  sur- 
tout  le  jugement  que  l'Empereur  en  portera,  pour  m'en  faire  un  rapport 
exact  et  detaille. 

Au  reste,  le  temoignage  que  j'ai  donne  au  marechal  Lacy,  est  celui 
de  la  verite'.  II  est,  sans  contredit,  le  plus  habile  general  autrichien,  et 
c'est  ce  qui  fait  que  je  ne  serais  nuUement  fache  de  le  voir  congedie.  ^ 
Mais  c'est  en  meme  temps  pour  la  maison  d'Autriche  un  motif  de  plus 
de  le  conserver,    et   j'ai    tout   lieu    de  presumer  qu'il  se  soutiendra  ä  la 

auf  preussischem  Gebiete  „nichts  von  Conföderirten  zusammen  rottiret  noch  der  Ryd- 
zinski  sich  sehen  lasset"  (vergl.  S.  263.  264),  dass  aber  auf  polnischem  Boden,  dicht 
an  der  Grenze,  hinter  Beuthen  und  Pitschen  sich  zwei  neue  Corps  zusammenzögen. 

'  Vergl,  Nr.  17366.  —  ^  Vergl.  Nr.  17368.  —  3  Vergl.  Nr.  17279  und 
17327.    —    ♦  Vergl.   Nr.    17328  und    17329.    —     s  Russland.    —    *>  Vergl.  S.  253. 
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barbe  de  tous  ceux  qui  voudraient  le  culbuter,  ä  moins  que  la  mort  ne 
vienne  l'enlever  ou  que  l'etat  de  sa  sante  ne  l'oblige  ä  se  retirer.  II  a 
eu  ci-devant  des  nialadies  assez  giaves,  et  comme  je  serais  bien  aise  de 
savoir  s'il  en  est  entierement  retabli  et  s'il  n'en  a  plus  de  ressentiments, 
vous  n'oublierez  pas  de  m'en  informer. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  le  memoire  '  qu'il  vous  a  fait  presenter 
pour  obtenir  aux  deux  Esclavons  qui  y  sont  nommes,  la  liberte  de  se 
retirer  de  mon  armee  et  de  retourner  dans  leur  patrie,  vous  n'avez  qu'ä 
lui  repondre  que,  comme  j'ignorais  s'ils  etaient  encore  en  vie  et  parmi 
mes  troupes,  j'en  avais  fait  prendre  connaissance  et  n'oublierais  pas  de 
Uli  faire  savoir  ma  resolution  ulterieure. 

En  attendant  cependant  je  ne  saurais  vous  cacher,  quoique  unique- 
ment  pour  votre  information ,  que  j'aurai  quelque  peine  ä  deferer  ä  sa 
demande,  vu  qu'il  y  a  pres  de  cent  de  mes  sujets  possessionnes  qu'on 
me  retient  au  service  de  l'Autriche,  contre  la  disposition  expresse  du 
dernier  traite  de  paix ,  de  sorte  que,  si  je  cedais  aux  instances  du  ma- 
rechal,  en  consideration  du  conge  accorde  uniquement  au  Silesien  Leut- 
loff,  -  on  pourrait  s'imaginer  d'avoir  fait  beaucoup  en  faveur  de  mon 
intercession  et  regarder  la  facilite  avec  laquelle  je  consentirais  ä  celui 
des  susdits  Esclavons,  comme  un  renoncement  tacite  au  droit  qui  m'ap- 
partient  en  vertu  du  traite  de  paix,  d'insister  sur  l'extradition  de  tous 
mes  sujets  possessionnes  dans  mes  fitats  qu'on  retient  au  service  au- 
trichien. "' 

Enfin ,  je  voudrais  que  le  bruit  qu'on  fait  courir  ä  Vienne  de  la 
marche  prochaine  d'un  corps  de  30000  hommes  de  mes  troupes  en 
Pologne,''  füt  fonde.  Mais  vous  presumez  trös  bien  en  le  reduisant  ä 
ces  arrangements  que  j'ai  fait  faire  sur  mes  frontieres  en  Silesie  ou  il  y 
a  deux  ou  trois  patrouilles,  de  30  chevaux  chacune,  pour  veiller  ä  la 
süret6  de  mes  frontieres  et  avertir  les  partis  qui,  faute  de  les  connaitre, 
voudraient  les  surpasser.  ^  D'ailleurs  il  n'y  a  absolument  point  de  mes 
troupes  en  Pologne,  et  les  petita  detachements  qui  y  sont  alles  pour 
faire  la  remonte,  seront  tous  de  retour  dans  le  courant  du  mois 
prochain. 

En  attendant,  ce  royaume  continue  toujours  ä  etre  extremement 
agite  par  les  troubles  qui  y  ont  regne  depuis  la  derni^re  Di^te,  et  qui, 
Selon  toutes  les  apparences ,  pourraient  bien  durer  encore  une  couple 
d'annees. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


'  D.  d.  Wien  6.  Juli.  —  -  Lacy  hatte  sich  in  seiner  Denkschrift  darauf  be- 
zogen, dass  auf  Rohds  Ansuchen  1767  der  preussische  Unterthan  Gotthelf  Leutloff 
sofort  aus  österreichischen  Diensten  entlassen  worden  sei.  —  3  Vergl.  Bd.  XXIII, 
533;  XXIV,  421;  XXV,  390.  391;  XXVI,  389.  —  4  Vergl.  S.  270.  —  5  Vergl. 
S.  214  und  256. 
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17  374-     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    ler  aout   1768. 

Votre  depeche  du  26  du  mois  passe  de  juillet  vient  de  m'etre  re- 
mise,  et  je  presume,  par  les  differentes  particulaiites  que  vous  m'y  rap- 
portez  touchant  les  affaires  de  Corse, '  que  le  ministere  britannique  fait 
souvent  ebruiter  lui-meme,  uniquement  dans  la  vue  de  tranquilliser  la 
nation,  comme  s'il  etait  tres  mecontent  de  tous  ces  procedes  des  Fran- 
gais,  et  que,  dans  le  fond,  il  ne  portera  cependant  point  d'obstacles  aux 
entreprises  de  la  cour  de  Versailles  ä  l'egard  de  l'occupation  de  cette 
ile.  II  se  peut,  en  attendant,  tres  bien  que  des  particuliers  anglais  as- 
sisteront  les  Corses  dans  cette  rencontre  et  leur  fourniront  tous  les  se- 
cours  qui  dependront  d'eux;  mais  je  ne  saurais,  malgre  cela,  me  per- 
suader  encore  que  l'afifaire  de  Corse  soit  de  teile  importance  qu'elle 
puisse  donner  lieu  ä  une  rupture  ouverte  entre  ces  deux  puissances. 

Ayez  soin,  au  reste,  de  remettre  l'incluse  ci-jointe  ^  de  ma  part  au 

prince  d'Orange.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17375.     AU    iMARfiCHAL    DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,   2  aoüt   1768. 

J'ai  re§u  votre  depeche  du  23  de  juillet  dernier,  et  suis  tout-ä-fait 
de  votre  sentiment  par  rapport  au  bruit  qui  s'est  repandu  dans  le  public 
d'un  traite  de  subsides  qui  doit  etre  sur  le  tapis  entre  la  France  et  le 
duc  de  Württemberg.  Je  ne  saurais  absolument  pas  m'imaginer  que  la 
France  soit  intentionnee  de  donner  des  subsides  ä  un  prince  duquel  il 
n'y  a  point  d'apparence  qu'elle  puisse  jamais  tirer  aucun  avantage  reel. 
Si  cependant  eile  devait  le  faire  malgre  toute  probabilite  du  contraire, 
il  est  bien  sür  que,  dans  ce  cas,  le  premier  soin  du  Duc  sera  de  re- 
cruter  ses  troupes  et  d'y  faire  une  augmentation  considerable,  quoique 
cependant  je  ne  veux  point  vous  cacher  que  je  crois  fermement  que  ni 
l'une  ni  l'autre  de  ces  choses  arrivera,  au  moins  n'y  a-t-il  jusqu'ä  pre- 
sent  aucune  apparence  k  cela. 

Nach  dem  Concept.  -t*  6  Q  C  T  1  C. 


'  Graf  Chätelet-Lomont  hatte  nach  seiner  Rückkehr  aus  London  (vergl.  S.  ili) 
angedeutet,  „que  la  cour  d'Angleterre,  malgre  la  demarche  qu'elle  a  fait  faire  en 
dernier  lieu  ä  son  ambassadeur  (vergl,  Nr.  17  358),  evitera  tout  ce  qui  pourra  l'en- 
gager  dans  quelques  differends  serieux  avec  la  France";  Rochefort  hatte  den  fremden 
Gesandten  erklärt,  „que  l'afifaire  de  Corse  s'arrangerait  ä  la  satisfaction  des  deux 
cours".    —    *  Nr.  17370. 
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17376.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    3  aout    1768. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  27  juillet  dernier,  et  veux  bien  vous 
dire  en  reponse  sur  l'extrait  des  nouvelles  que  vous  ni'avez  communique 
de  la  part  du  prince  Repnin,  ^  que  je  ne  saurais  entrer  en  discussion 
lä-dessus,  et  que,  si  ce  Prince  veut  ajouter  plus  de  creance  aux  rapports 
qu'un  simple  major  peut  lui  faire,  qu'ä  ce  que  je  lui  dis,  que  je  n'v 
saurais  mettre  aucun  empechement.  Vous  savez  que  j'ai  poste  le  long 
de  mes  frontieres  du  cöte  de  Cracovie  des  patrouilles,  -  afin  d'empecher 
que  personne  des  Confederes  ne  passe  mes  limites,  et  vous  pouvez  bien 
vous  imaginer  aussi  que  je  ne  souffrirai  jamais  que  ces  sortes  de  gens 
viennent  se  refugier  chez  raoi ,  puisqu'ils  ne  sauraient  y  coramettre  que 
des  desordres.  Cependant  comme  je  vois  bien  que  tous  ces  troubles 
de  Pologne  traineront  encore  longtemps,  avant  que  de  finir,  et  que  les 
Russes  n'en  viendront  pas  ä  bout  de  sitöt,  je  suis  intentionnd,  des  que 
mes  revues  en  Silesie  seront  passees,  et  que  les  regiments  ne  seront 
plus  occupes,  comme  ils  le  sont  actuellement,  ä  exercer  leur  monde,  de 
faire  renforcer  lesdites  patrouilles,  afin  qu'elles  soient  mieux  en  etat 
d'avoir  l'oeil  ä  ce  que  personne  ne  puisse  passer  sur  mon  territoire. 

Je  suis  bien  persuade  d'ailleurs,  tout  comme  vous,  que  les  Czarto- 
ryski,  ainsi  que  plusieurs  autres  Polonais  des  plus  distingues,  sont  egale- 
ment  impliques  sous  main  dans  toutes  ces  Confederations,  mais  qu'ils 
evitent  exterieurement  les  apparences  d'etre  les  fauteurs  des  troubles  qui 
dechirent  leur  patrie. 

Est-ce  que  les  Russes  croient  donc  que  j'aime  ä  voir  des  bandits 
polonais  dans  mon  pays?  On  se  trompe  beaucoup.  Nous  avons  par 
derriere  des  nouvelles  de  ce  qu'ils  fönt,  telles  que  je  vous  les  ai  en- 
voyees,  3  et  si  les  Russes  envoient  un  officier  en  Silesie,  ils  n'y  trouve- 
ront  de  Polonais  que  quelques  Dissidents  qui  s'y  sont  venus  refugier. 

Federic. 

Nach  dem  Concept ;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


17377.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  3  aoüt  1768. 
Le  tableau  que,    selon   votre  derniere  depeche   du   19  de  juillet,  le 
comte  Panin    se    fait  des  troubles  de  Pologne,  •♦    est  tres  imparfait,  et  il 

I  Der  „Extract"  enthielt  die  Meldung  des  russischen  Majors  Drevvitz,  d.  d. 
9.  Juli,  dass  den  Conföderirten  der  „Durchmarsch  durch  die  schlesischen  Länder  gar 
nicht  verwehret  wird".  —  ^  Vergl.  S.  256.  —  3  Vergl.  Nr.  17372.  —  *  Panin 
hatte  die  Erwartung  ausgesprochen,  dass  mit  Hilfe  einer  kürzlich  in  Polen  eingerückten 
Verstärkung  von  fast   1500   Mann  alle  Unruhen  beendet  werden  würden. 
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se  fait  sürement  illusion  sur  la  duree  des  Confeddrations  qui  agitent 
actuellement  ce  royaume.  II  les  envisage  trop  legerement ,  tandis  que, 
Selon  mes  dernieres  lettres,  elles  regoivent  presque  journellement  de 
nouveaux  accroissements,  et  qu'ä  peine  une  de  ces  Confederations  est 
dispersee  d'un  cöte  par  les  troiipes  russes,  il  s'en  forme  de  l'autre  de 
nouvelles.  C'est,  pour  ainsi  dire,  une  hydre  dont  les  tetes  renaissent 
toujours,  et  qu'on  aura  bien  de  la  peine  d'abattre  entierement.  Un  ren- 
fort  de  1500  hommes  n'y  suffira  assurement  pas,  et  il  faudrait  au  moins 
encore  8000  hommes  pour  mettre  les  Russes,  qui  y  sont  dejä ,  en  etat 
de  faire  tete  partout  et  d'apaiser  une  revolte  aussi  generale.  Si  l'on 
n'y  pourvoit  pas  incessamment ,  on  peut  compter  que  ces  troubles 
dureront  bien  encore  trois  ans,  et  j'aurai  au  moins  la  consolation  de 
l'avoir  predit  ä  temps  et  d'avoir  indique  les  mesures  qui  m'ont  paru  les 
plus  propres  pour  y  mettre  fin. 

Au  reste,    je    ne    me    porte    pas    trop    bien  aujourd'hui  pour  entrer 
dans  de  plus  grands  details. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


17378.     Aü  iMINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   3  aoüt  1768. 

Votre  derniere  depeche  du  27  de  juillet  dernier  n'exigeant  propre- 
ment  aucune  reponse,  je  me  borne  ä  vous  dire  que  le  voyage  du  sieur 
de  Burghausen  ä  Baireuth  me  parait  meriter  attention.  J'ai  meme  lieu 
de  presumer  qu'il  n'est  pas  bien  intentionne,  et  c'est  pourquoi  je  le 
ferai  observer,  afin  d'etre  informe  du  veritable  objet  de  son  voyage. ' 
De  votre  cöte,  vous  ne  negligerez  rien  pour  vous  en  mettre  egalement 
au  fait,  et  ne  me  cacherez  rien  de  tout  ce  que  vous  en  pourrez  pene- 
trer.  En  attendant,  une  Indisposition  qui  m'est  survenue  aujourd'hui, 
m'empeche  d'entrer  dans  d'autres  details. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17379.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,   3   aout  1768. 

Je  vous  adresse  k  la  suite  de  la  presente  deux  lettres  que  je  viens 
de  recevoir  par  courrier,  tant  du  margrave  de  Baireuth  que  de  celui 
d' Ansbach,  ainsi  qu'une  troisieme  qui  vient  de  m'etre  rendue  en  meme 
temps  de  la  part  de  la  duchesse  de  Württemberg.  ^     Elles  roulent  toutes 

'  Vergl.  Nr.  17379.  —  ^  D.  d.  Baireuth  und  Ansbach  28.  Juli  und  Donndorf 
I.  August. 
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trois  sur  l'arret  des  sieurs  de  Trützschler  et  de  Kettenburg, '  et  comnie 
je  n'ai  pas  le  temps  d'entrer  dans  tous  les  details  que  le  margrave  de 
Baireiith  allegue  pour  justifier  son  procede  contra  ces  deux  conseillers,  ^ 
je  les  abandonne  entierement  ä  votre  examen,  ainsi  que  le  soin  d'y  faire 
expedier  les  reponses  que  vous  jugerez  les  plus  convenables.  Vous  les 
enverrez  ensuite  le  plus  tot  possible  ä  ma  signature,  ^  et  vous  n'oublierez 
pas  de  temoigner  en  meme  temps  dans  celle  ä  la  duchesse  de  Württem- 
berg toute  la  part  que  j'ai  prise  ä  sa  derniere  maladie  dont  eile  m'a 
informe  par  sa  lettre  egalement  ci-jointe  du  30  de  juillet  dernier.  ^ 

Au  reste,  je  viens  d'apprendre  aussi  par  la  derniere  depeche  de 
mon  ministre  d'fitat  de  Rohd  ä  Vienne  ^  que  le  general  Burghausen  en 
est  parti  pour  Baireuth.  On  assure,  ä  la  verite,  que  cet  officier  n'est 
rien  moins  que  negociateur,  et  qu'il  n'a  entrepris  ce  voyage  que  relative- 
raent  ä  quelque  argent  que  le  Margrave  doit  lui  avoir  assigne  sur  le 
produit  de  son  regiment  au  Service  de  rimperatrice-Reine ;  mais  comme, 
dans  les  circonstances  presentes,  ce  voyage  pourrait  bien  avoir  quelque 
autre  motif  plus  interessant,  vous  aurez  soin  de  le  faire  observer  de 
pres  et  de  le  faire  suivre  partout.  Je  trouve  meme  cette  precaution 
d'autant  plus  necessaire  que  cet  officier  n'est  pas  des  mieux  intentionnes, 
et  que,  par  consequent,  il  pourrait  bien  y  faire  des  demarches  prejudi- 
ciables  ä  mes  vues  et  ä  mes  interets. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


173S0.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

r*  inckenstein  berichtet,  Potsdam  4.  August,  dass  nach  Berichten  von  Wechmar^ 
Trützschler  das  Opfer  einer  „Cabale"  geworden  sei,  7  die  sich  aus  früheren  Ministern 
gegen  ihn  gebildet  habe,  „Que  cette  cabale  pretend  chercher  et  trouver  de  l'appui 
ä  Vienne;  que  le  ministre  de  cette  cour,  le  comte  de  Neipperg,  doit  avoir  fait,  en 
passant  nouvellement  par  Baireuth,  des  insinuations  tendantes  au  meme  but;  qu'on 
parle  de  s'adresser  ä  l'Empereur  et  de  demander  une  commission  imperiale,  et  que 
le  comte  de  Burghausen  commence  a  tenir  le  meme  langage,  ce  qui  confirme  les 
soupgons  de  Votre    Majeste    sur  son  sujet.  8     Que  Madame    la   duchesse  de  Württem- 

'  Der  baireuthische  Regierungsrath  Kettenburg  war  mit  Trützschler  zusammen 
verhaftet  worden.  —  ^  Markgraf  Friedrich  Christian  begründete  die  Verhaftung 
Trützschlers  (vergl.  Nr.  17  351)  mit  Missbrauch  der  Amtsgewalt,  Verletzung  der 
Rücksichten  gegen  ihn  als  seinen  Landesherrn  und  einer  ohne  seine  Erlaubniss, 
„mithin  offenbar  wider  seine  Pflicht"  heimlich  unternommenen  Reise  „ausserhalb 
Landes".  —  3  Finckenstein  schreibt  an  Hertzberg,  Potsdam  4.  August,  dass  der 
König  ihm  gesagt  habe,  „qu'il  fallait  aller  «.on  chemin  et  insister  de  nouveau  sur  la 
liberte  de  M.  Trützschler".  Die  demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzten  Antwort- 
schreiben an  die  Markgrafen  von  Ansbach  und  Baireuth  sind  Berlin  5.  August  datirt. 
—  ♦  Demgemäss  Antwortschreiben,  Berlin  6.  August.  Der  Herzogin  wurde  ferner 
angedeutet,  sich  weiterer  Einmischung  zu  enthalten,  vergl.  dafür  auch  Nr.  173S0.  — 
5  Vergl.  Nr.  1737S.  —  6  Vergl.  S.  261.  —  7  Vergl.  Nr.  17379.  —  8  Vergl. 
Nr.    17379. 
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berg  a  quelque  part  aux  intrigues  de  cette  cabale,  et  qu'on  s'est  servi  de  son  ascen- 
dant  sur  l'esprit  du  Margrave  '  pour  faire  arreter  le  sieur  de  Trützschler."  In  An- 
betracht der  Sachlage  befürwortet  Finckenstein  die  Entsendung  eines  Bevollmächtigten 
nach  Baireuth. 

Potsdam,   4   aoiit*    1768. 

Quoique  j'aie  de  la  peine  ä  me  faire  une  juste  idee  des  intrigues 
qui  agitent  presentement  la  cour  de  Baireuth,  et  que  surtout  je  ne  sau- 
rais  comprendre  quel  but  on  se  propose,  je  n'approuve  cependant  pas 
moins  l'idee  que  vous  venez  de  me  proposer  dans  votre  rapport  d'au- 
jourd'hui  que,  pour  demeler  le  vrai  du  faux  et  indiquer  les  moyens  les 
plus  propres  ä  y  retablir  le  calme  et  le  bon  ordre,  le  meilleur  serait 
que  j'y  envoyasse  un  homme  entendu  qui,  envisageant  tout  ce  qui  se 
passe  ä  cette  cour,  de  sang-froid,  füt  capable  d'en  porter  un  jugement 
solide  et  remedier  au  desordre  qui  parait  y  regner. 

Je  ne  connais  aussi  point  de  sujet  plus  propre  pour  cette  mission 
que  le  baron  de  Knyphausen  qui,  ayant  dejä  fait  ci-devant  quelque  se- 
jour  ä  cette  cour,  ^  est  le  mieux  au  fait  de  la  fagon  de  penser  du  Mar- 
grave et  de  ses  ministres,  et  qui ,  par  consequent ,  parviendra  plus  tot 
que  tout  autre  ä  penetrer  les  vrais  auteurs  et  promoteurs  de  ces  intri- 
gues et  ä  nous  indiquer  les  moyens  les  plus  propres  ä  y  porter  un 
prompt  remdde. 

Vous  aurez  donc  soin  de  le  prevenir,  sans  le  moindre  delai,  sur 
cette  mission  et  de  faire  preparer  ses  lettres  de  creance  et  ses  instruc- 
tions,  afin  qu'il  puisse  se  mettre  en  chemin  le  plus  tot  qu'il  pourra;  et 
quoique  j'aie  dessein  de  m'entretenir  encore  de  bouche  avec  vous  sur 
ce  sujet,  je  ne  veux  cependant  pas  vous  cacher  d'avance  que,  pour  que 
cette  mission  ait  le  succ^s  desire,  il  faudra  recommander  au  baron  de 
Knyphausen  de  ne  pas  menager  les  termes,  mais  de  parier  plutot  d'un 
ton  haut  et  ferme,  düt-il  meme  y  meler  un  peu  d'impertinence,  afin  de 
faire  d'autant  mieux  comprendre  ä  ces  gens  qu'on  saura  bien  opposer 
une  digue  assez  forte  ä  leurs  intrigues  pernicieuses.  ■♦ 

Au  reste,  vous  verrez  par  la  lettre  ^  ci-jointe  en  original  de  mon 
general-major  de  Brietzke  les  exces  qu'un  detachement  des  troupes  du 
soi-disant  abbe  de  Werden  a  commis  contre  un  bas-officier  et  quelques 

I   Die  Herzogin   (vergl.  S.   282)  war  die  Grossnichte  des  Markgrafen.  —    ^  Vom 

4.  August  ein  Schreiben  an  d'Alembert  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  439-  —  ^  ^^n 
October  1766  bis  Februar  1767  zur  Ordnung  der  baireuthischen  Finanzwirthschaft, 
vergl.   Bd.  XXV,  383  ;   XXVI,  380.  —  ■♦  Finckenstein  schreibt  an  Hertzberg,   Potsdam 

5.  August,  über  die  am  4.  mit  dem  König  gehabte  Unterredung:  „L'idee  du  Roi  est 
que  ce  ministre  lache  de  debrouiller  et  de  lui  donner  une  juste  idee  des  intrigues 
qu'on  forme  ä  Baireuth,  de  voir  si  et  jusqu'ä  quel  point  la  cour  de  Vienne  s'en  mele, 
et  s'il  est  effect[ivement]  a  craindre  qu'on  veuille  demander  une  commission  imperiale, 
de  faire  retablir  le  sieur  de  Trützschler  et  d'ecarter  les  membres  de  l'ancien  minist^re 
qu'on  paratt  vouloir  mettre  en  place.  .  .  Le  Roi  m'a  parle,  au  surplus,  de  ce  projet 
d'enl^vement  [sc.  von  Schröder,  vergl.  S.  261]  qui  parait  tenir  ä  coeur  ä  la  cour 
d' Ansbach,  comme  d'une  mesure  qui  lui  röpugne,  et  ä  laquelle  Elle  ne  se  porterait 
que  difficilement."    —    5  D.  d.  Wesel  30.  Juli. 
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soldats  de  mon  armee, '  et  vous  n'oublierez  pas  d'en  faire  faire  les  per- 
quisitions  necessaires  et  de  prendre  ensuite  les  mesures  que  vous  jugerez 
les  plus  convenables  au  soutien  de  mes  droits.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  ü  e  1  1  C. 


17381.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    4  aoüt    176S. 

Le  desaveu  que,  selon  votre  derniere  depeche  du  22  de  juillet 
dernier,  l'ambassadeur  d'Angleterre  ä  Paris  a  ete  oblige  de  se  donner 
sur  les  affaires  de  Corse,  ^  est  une  nouvelle  marque  de  la  faiblesse  du 
ministere  britannique  et  du  peu  de  solidite  de  ses  principes.  Tout  ce 
qui  en  resultera ,  c'est  que  la  France  et  l'Espagne  en  deviendront  plus 
hardies,  et  que  ces  deux  puissances  pousseront  leur  pointe  si  loin  que 
la  Grande-Bretagne  sera  enveloppee  dans  une  nouvelle  guerre  qui  pour- 
rait  bien  tourner  ä  son  desavantage.  D'ailleurs,  il  y  a  bien  des  exemples 
dans  l'histoire  britannique  oü  le  ministdre  a  ete  oblige,  par  les  clameurs 
de  la  nation,  de  faire  la  guerre  bon  gre  mal  gre  lui,  et  je  ne  voudrais 
pas  jurer  qu'il  n'arrive  la  merne  chose  dans  les  circonstances  presentes. 

En  attendant  qu'on  y  voie  plus  clair,  j'approuve  parfaitement  la 
reponse  que  vous  avez  faite  au  comte  de  Weymouth ,  tant  sur  l'aug- 
mentation  de  mon  armee  que  sur  la  marche  d'un  corps  de  mes  troupes 
vers  la  Pologne.  ••  Quant  ä  la  premiere,  il  est  vrai  que  je  fais  une 
nouvelle  levee  de  recrues  pour  completer  mon  armee,  mais  ce  n'est 
qu'ä  l'exemple  des  cours  de  Vienne  ^  et  de  Saxe,  qui  en  ont  fait  au- 
tant;  et,  pour  ce  qui  regarde  les  frontieres  de  Pologne,  je  n'y  ai  poste 
que  quelques  patrouilles  pour  les  garantir  des  incursions  des  deux  partis, 
et  c'est  ä  quoi    se   reduit    tout    le    bruit  qu'on  fait  courir  d'une  marche 

'  Ein  preussisches  Commando  aus  Wesel  hatte  eine  von  dem  Werdener  Magistrat 
und  der  Abtei  umstrittene  Pforte  in  der  Stadtmauer,  auf  Weisung  des  ersteren,  be- 
setzt; die  darauf  von  den  Mönchen  aufgebotene  „Kreis-Contingents-Mannschaft"  hatte 
mehrere  Leute  dieses  Commandos  erschossen.  —  ^  Am  20.  August  schreibt  der 
König  an  Finckenstein  und  Hertzberg,  dass  er  auf  ihren  Vorschlag  Brietzke  beauf- 
trage, noch  I  Hauptmann  mit  30  Mann  und  2  Kanonen  nach  Werden  zu  entsenden, 
um  sich  der  Schuldigen  zu  bemächtigen  und  sie ,  nach  Uebereinkunft  mit  den 
Ministern ,  zu  bestrafen.  Der  entsprechende  Cabinetserlass  an  Brietzke  ist  Potsdam 
20.  August  datirt,  —  3  Rochefort  hatte  nach  Chatelet-Lomonis  Rückkehr  aus  London 
(vergl.  Nr.  17374)  Choiseul  und  den  fremden  Gesandten  gegenüber  die  Erklärung 
widerrufen,  „que  l'union  entre  les  deux  puissances  allait  etre  rompue,  et  que  la 
guerre  etait  inevitable".  —  4  Maltzan  hatte  Weymouth,  der  Januar  176S  Conway 
als  Staatssecretär  der  nördlichen  Angelegenheiten  gefolgt  war,  geantwortet,  dass  er 
weder  von  ausserordentlichen  Aushebungen  noch  von  der  Sendung  eines  Corps  nach 
Polen  wisse;  dass  es  sich  nur  um  die  bei  einer  grossen  Armee  niemals  aufhörenden 
Rekrutenwerbungen  und  um  Schutz  der  Grenzen  gegen  die  Conföderirten  handeln 
könne.    —    5  Vergl,  S.  240.  254. 
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de  mes  troupes  vers  ce  royaume,  ^   ou  je  n'en  ai  pas  meme  le  moindre 
detachement. 

Au  reste,  je  serais  bien  aise  de  savoir  si  le  lord  Bute  a  efifective- 
raent  dejä  quitte  l'Angleterre  ou  s'il  y  sejourne  encore  et  a  differe  son 
depart,  ^  de  sorte  que  vous  n'oublierez  pas  de  me  dire  ce  qui  en  est, 
dans  la  premiere  dep6che  que  vous  m'adresserez. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  T  1  C. 


17382.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  4  aoüt  1768. 

Je  suis  persuade  que  la  personne  que,  suivant  votre  depeche  du 
29  juillet  dernier,  vous  avez  eu  occasion  de  parier  sur  l'impression  que 
les  affaires  de  Pologne  faisaient  en  France,  vous  a  accuse  parfaitement 
juste  la  fagon  de  penser  de  la  cour  de  Versailles  ä  cet  egard,  en  disant 
qu'on  y  etait  persuade  qu'elles  n'auraient  aucunes  suites  pour  la  tran- 
quillite  de  l'Europe.  Mais,  quant  ä  ce  que  les  ministres  de  la  Repu- 
blique  vous  ont  communique  touchant  les  sentiments  de  la  Porte  Otto- 
mane au  sujet  de  ces  memes  affaires,  ^  vous  pouvez  etre  assure  que  les 
Turcs  eviteront ,  autant  que  possible ,  de  prendre  part  aux  troubles 
actuels  de  Pologne,  et  que,  jusqu'ä  present,  ils  n'ont  pas  la  moindre 
envie  de  s'en  meler  ni  d'entrer  en  guerre  avec  quelque  puissance  que 
ce  soit.  •*  II  est  bien  ä  croire  aussi  qu'ils  conserveront  ces  sentiments-lä, 
ä  moins  que  des  circonstances  qu'on  ne  saurait  prevoir,  ne  leur  en  fas- 
sent  adopter  d'autres. 

Le  prince  d'Orange  m'a  notifie,  au  reste,  la  Situation  dans  laquelle 
la  Princesse  ma  niece  doit  se  trouver.  ^  Je  souhaiterais  bien  qu'elle  nous 
donnät  un  prince ;  son  interet  ä  eile  y  trouverait  un  grand  avantage, 
et  mes  voeux  se  verraient  accomplis  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  C  r  1  C. 


17383.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   5.  August  1768. 
Kuer  Bericht  vom   i.  jüngstverwichenen  Monats  ist  Mir  richtig  ein- 
gehändigt worden.     In  Polen    gehen    die    Sachen    ziemlich    gut    für    die 
Russen ,  und  obgleich  die  gänzliche  Stillung  der  dasigen  Unruhen  wohl 

•  Vergl.  S.  278.  —  *  Vergl.  S.  266.  —  3  Fagel  hatte  Thulemeier  nach  Be- 
richten aus  Konstantinopel  mitgetheilt:  „La  Porte  insiste  sur  le  retour  des  troupes 
russes  et  ne  se  tranquilHse  que  sur  les  assertions  du  resident  de  la  cour  de  P^ters- 
bourg  qui  fait  en  visager  les  troubles  de  Pologne  comme  tirant  ä  leur  fin."  — 
t   Vergl.  Nr.    17359  und   17383.    —    5  Vergl.  Nr.   17370. 
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noch  ein  paar  Jahre  Zeit  erfordern  dürfte,  so  zweifle  doch  nicht ,  dass, 
wenn  die  Russen  nur  nicht  aufhören,  von  Zeit  zu  Zeit  in  dem  dortigen 
Divan  einige  Summen  Geldes  auszutheilen,  die  Pforte  fortfahren  werde, 
still  zu  sitzen  und  sich  in  diese  Unruhen  gar  nicht  zu  mischen.  Ge- 
schieht dieses,  so  glaube  Ich,  dass  Oesterreich  ein  gleiches  thun  und 
solche  mit  grosser  Gelassenheit  ansehen  werde,  ohne  der  Conföderirten 
Partei  im  geringsten  zu  unterstützen. 

Der  Gebrauch ,  welchen  Ihr  von  dem  daselbst  laufendem  Gerücht 
über  die  Befestigung  von  Kronstadt  gemacht ,  '  findet  Meinen  völligen 
Beifall.  Ihr  habt  recht  wohl  gethan,  davon  Gelegenheit  zu  nehmen,  der 
Türken  Attention  auf  Oesterreich  zu  ziehen ,  und  Ihr  könnet  um  so 
mehr  in  dieser  Manoeuvre  fortfahren,  als  es  wirklich  an  dem  ist,  dass 
des  Kaisers  Reise  nach  Ungarn  die  Absicht  gehabt ,  um  Plätze  auszu- 
suchen ,  welche  man  befestigen  könnte,  und  unter  andern  ist  solches 
auch  insbesondere  mit  Arad  geschehen  .  .  . 

Nach  dem  Concept.  r'  riCleriCn. 


17  384.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  POTSDAM. 

Potsdam,   7  uout  176S. 

oans  m'arreter  ä  examiner  les  raisons  que,  selon  votre  rapport 
d'aujourd'hui,  le  baron  de  Knyphausen  all^gue  pour  decliner  la  niission 
ä  Baireuth,  ^  je  me  borne  ä  vous  dire  qu'au  cas  qu'il  persiste  ä  faire  le 
difficile,  j'approuve  parfaitement  qu'on  y  envoie,  ä  sa  place,  le  comte 
de  Schulenburg  qui  est  actuellement  ä  Stuttgart,  et  que,  pour  cet  effet, 
vous  fassiez  expedier  pour  lui ,  sans  le  moindre  delai ,  tout  ce  qui  est 
necessaire  pour  cette  commission.  3 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  1  C. 


17385.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENO!t  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   7  aoüt  1768. 
Je  vous  communique  avec  le  present  ordre  le  rapport  ci -Joint  que 
je  viens  de  recevoir  de  mon  lieutenant-general   de  Werner    en  date  du 

•  Zegelin  berichtete,  er  habe  das  Gerücht,  als  ob  von  Kaiser  Joseph  auf  seiner 
ungarischen  Reise  die  Befestigung  von  Kronstadt  in  Siebenbürgen  angeordnet  sei, 
mit  Obreskow  „unter  der  Hand  soviel  als  möglich  noch  mehr  verbreitet,  um  die 
Attention  derer  Türken  nach  der  Seite  von  Ungarn  zu  ziehen".  —  ^  Knyphausen 
begründete,  nach  Finckensteins  Bericht,  seine  Ablehnung,  „qu'un  nouvel  epouvantail 
qu'on  opposera  ä  ce  Prince,  remplira  sürement  les  vues  de  Votre  Majeste,  tandis  que 
tous  les  efforts  qu'il  pourrait  faire,  resteraient  vains  et  ne  serviraient  qu'a  compro- 
mettre  Son  autorite".  Vergl.  Nr.  17380.  —  3  Die  im  Ministerium  aufgesetzte  In- 
struction für  Schulenburg  ist  Berlin   11.   August  datirt. 
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3o  du  juillet  dernier.  ^  \'ous  le  feiez  voir  au  prince  Repnin ,  pour  le 
<:onvaincre  que  les  Confederes  polonais  ne  hasardent  nullement  de  se 
r^fugier  sur  mon  territoire,  qu'ils  ne  s'y  fönt  pas  meme  voir,  et  qu'ainsi 
ils  ne  sauraient  non  plus  faire  des  incursions  de  chez  nous  en  Pologne 
et  nuire  par  lä  aux  Russes. 

Et  comme  vous  verrez  par  ledit  rapport  qu'un  officier  des  patrouilles 
a  dit  avoir  entendu  beaucoup  tirer  du  cöte  de  Cracovie,  sans  avoir  pu 
apprendre  ce  qui  en  avait  ete  la  cause,  mon  intention  est  que  vous 
m'informiez  de  ce  qui  peut  avoir  occasionne  ce  tirage  et  s'il  y  a  eu 
quelque  affaire  ou  rencontre  dans  ces  environs  entre  les  Russes  et  les 
Confederes. 

En  general  vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire  vos  rapports  ex- 
actement  deux  fois  par  semaine,  pendant  que  les  conjonctures  presentes 
dureront  en  Pologne,  quand  bien  meme  vous  n'auriez  pas  toujours  des 
matieres  interessantes  ä  m'ecrire;  car  comme  je  suis  bien  aise  d'etre  au 
fait  de  tout  ce  qui  se  passe  presentement  dans  ce  royaume,  je  m'attends 
aussi  ä  recevoir  chaque  jour  de  poste  des  depeches  de  votre  part;  c'est 
pourquoi  vous  vous  reglerez  lä-dessus  ä  l'avenir  et  n'omettrez  plus,  ainsi 
que  vous  l'avez  fait  encore  aujourd'hui,  ä  m'ecrire. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  e  T  1  C. 


17386.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   7  aoüt   1768. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  30  de  juillet  dernier,  et  comme  la  der- 
ni^re  poste  ne  m'a  apporte  aucune  nouvelle  de  Varsovie,  je  ne  saurais 
vous  marquer  rien  de  satisfaisant  relativement  aux  troubles  de  Pologne, 
et  il  y  a  plutöt  apparence  que  tout  y  est  encore  sur  le  meme  pied.  A 
en  juger  cependant  sur  les  derni^res  lettres,  il  se  pourrait  bien  passer 
encore  un  ou  deux  ans,  avant  d'y  voir  la  tranquillite  enti^rement  reta- 
blie,  et  malgre  les  differents  avantages  que  les  Russes  commencent  ä 
remporter  sur  les  Confederes,  ceux-ci  ne  laissent  pas  de  se  rassembler 
apres  leurs  echecs  et  de  s'attrouper  de  nouveau  partout. 

La  taciturnite  de  l'Empereur  vis-ä-vis  des  ambassadeurs  dont  vous 
faites  mention, '  me  ferait  presque  presumer  que  ce  qu'on  m'a  voulu 
assurer,  n'est  pas  destitue  de  fondement,  savoir  que  les  affaires  de  Corse 
ont  donne  Heu  k  certaines  brouilleries  entre  la  cour  ou  vous  etes,    l'Es- 

•  Werner  meldete,  „Cantonirung  Laband"  30.  Juli,  dass  ausser  einigen  Pferde- 
händlern lange  kein  Pole  „liier  über  die  Grenze  gekommen"  und  ,,nichts  auf  dies- 
seitigem Territorio  von  denen  Conföderirten  zu  sehen''  sei.  Am  7.  August  antwortet 
ihm  der  König:  „Es  wird  immer  gut  sein,  wenn  Ihr  die  Grenzen  dergestalt  zu 
sichern  und  zu  bewahren  suchet,  dass  von  dem  unruhigen  polnischen  Volke  nichts 
herüberkomme."  —  ^  Der  Kaiser  hatte,  wie  Rohd  berichtete,  gelegentlich  des  letzten 
Empfanges  bei  Hofe  ihn  angesprochen,  dagegen  an  den  spanischen  und  französischen 
Gesandten,    Mahoni   und  Durfort,  kein  Wort  gerichtet. 
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pagne  et  la  France ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  au  moins ,  c'est  que  ces 
trois  cours  ne  tirent  plus  ä  la  meme  corde  avec  la  meme  bonne  foi 
que  ci-devant,  et  si  vous  pouvez  vous  procurer  des  notions  justes  sur 
le  veritable  sujet  de  leurs  bisbilles,  vous  me  ferez  grand  plaisir  de  m'en 
informer.  Ce  qui  rend ,  an  attendant ,  quelque  vraisemblance  ä  l'avis 
susmentionne,  c'est  que,  malgre  que  la  France  ait  dejä  fait  debarquer 
4000  hommes  en  Corse,  eile  a  cependant  donne  contre- ordre  au  reste 
des  troupes  qu'elle  voulait  y  faire  transporter,  et  qui,  jusqu'ici,  n'ont 
pas  encore  quitte  le  port  de  Marseille.  Or,  comme  mes  lettres  d'Angle- 
terre  assurent  positivement  que  cette  couronne  ne  se  melera  point  de 
ces  affaires,  niais  que  plutot  eile  laissera  les  mains  entierement  libres  ä. 
la  France,'  on  ne  saurait  non  plus  attribuer  le  delai  que  celle-ci  ap- 
porte  au  transport  ulterieur  de  ses  troupes,  ä  quelque  apprehension  de 
la  pari  de  l'Angleterre,  et  il  faut  absolument  ou  que  l'Autriche  ait 
anime  l'Espagne  contre  la  France,  ou  que  ce  retard  ait  un  autre  motif 
qu'il  s'agira  de  penetrer.  Peut-etre  trouverez-vous  moyen  d'y  parvenir, 
et  c'est  aussi  uniquement  pour  vous  diriger  dans  vos  recherches  que  je 
vous  fais  part  de  toutes  ces  particularites. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


17387.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   7  aoüt    1768. 

Votre  depeche  du  22  de  juillet  dernier  m'a  ete  rendue.  N'ayant 
regu  par  la  derniere  poste  aucune  nouvelle  de  Varsovie,  je  ne  saurais 
que  me  referer  ä  ce  que  je  vous  ai  marque  par  ma  derniere  ~  au  sujet 
des  troubles  qui  continuent  ä  agiter  la  Pologne.  En  attendant,  je  crains 
toujours  qu'on  ne  se  trompe  dans  l'attente  oü  l'on  parait  etre  en  Russie, 
de  les  voir  sitöt  apaises,  et  je  crois  qu'on  ferait  bien  mieux  d'envoyer 
plutot  cette  annee  que  la  suivante  les  renforts  necessaires  pour  y  mettre 
fin.  Selon  mes  dernidres  lettres  de  Constantinople,  ^  la  Porte  les  regarde 
encore,  ä  l'heure  qu'il  est,  d'un  oeil  fort  tranquille,  sans  temoigner  la 
moindre  envie  de  s'en  meler,  et  comme  l'Autriche  en  fait  tout  autant, 
il  y  a  toute  apparence  que,  pour  le  present ,  tout  restera  tranquille  en 
Europe.  II  est  incertain  s'il  en  sera  de  meme  l'annee  qui  vient ,  et  si 
ces  deux  cours  ne  changeront  pas  d'idees  ä  cet  egard,  de  sorte  qu'ä 
mon  avis  c'est  ä  present  le  moment  le  plus  favorable  au  retablissement 
de  la  tranquillite  en  Pologne,  et  la  Russie  ne  saurait  mieux  faire  que 
d'en  profiter  et  dy  mettre  son  armee  encore .  cette  annee  en  etat  de 
faire  tete  partout  aux  Confederes  et  de  les  ramener  ä  leur  devoir. 

Au  reste,    vous    me    rendrez    un   service  bien    agreable,    si,    ä  force 

'  Vergl.  S.  284.    —    ^  Nr.    17377.     —     '  Vergl.  Xr.   17  3^3- 
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d'instances,  vous  pouvez  obtenir  enfin  le  payement  des  dettes  du  prince 

Dolgoruki ,  en  particulier  ä  la  maison  de  Schweigger,  '    et  je  vous  tien- 

drai    sürement   compte    des  peines  que  vous  continuerez  ä  vous  donner 

ä  cet  egard.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17388.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   8  aoüt  1768. 

Vos  deux  depeches  du  26  et  29  de  juillet  dernier  m'ont  ete  ren- 
dues  en  meme  temps.  Je  vois  par  l6ur  contenu  que  les  colonies  an- 
glaises  en  Amerique  donneront  vraisemblablement  bien  de  la  tablature 
au  minist^re  britannique ;  ~  mais,  si  malheureusement  on  suit  les  senti- 
ments  que  le  comte  Weymouth  vous  a  fait  connaitre,  et  qu'on  use  de 
rigueur  envers  elles,  pour  les  ranger  ä  leur  devoir,  je  suis  persuade 
d'avance  que,  bien  loin  de  parvenir  au  but  d'arreter  la  revolte,  on  ne 
fera  qu'augmenter  la  rebellion  parmi  ces  gens.  Tout  demontre,  en  at- 
tendant,  claireraent  qu'on  ne  prend ,  jusqu'ici,  aucunes  mesures  solides 
en  Angleterre,  et  il  est  ä  croire  que  de  cette  fa^on  les  choses  y  reste- 
ront  dans  une  grande  bredouille  jusqu'ä  l'assemblee  du  prochain 
Parlement. 

Un  acc^s  de  goutte,  qui  m'a  pris  depuis  quelques  jours,  m'empeche, 

au  reste,  de  vous  repondre  plus  amplement  aujourd'hui,  et  je  le  reserve 

ä  une  autre  fois.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17389.    AU  CONSEILLER  PRIV^.  DE  LfiGATTON  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  8  aoüt  1768. 

Je  viens  d'etre  averti  que  la  cour  de  France  persiste  toujours  dans 
les  dispositions  que  je  vous  ai  fait  connaitre,  et  dans  le  dessein  de  re- 
tablir  la  correspondance  entre  les  deux  cours  par  l'envoi  respectif  des 
ministres,  =  mais  qu'elle  aime  mieux  que  cela  s'arrange  directement  entre 
vous  et  le  baron  de  Breteuil ,  sans  la  participation  du  ministre  d'Es- 
pagne,  ■*  et  qu'en  consequence  eile  a  donne  ses  ordres  ä  son  ambassa- 
deur  de  se  rendre  incessamment  ä  La  Haye  et  de  vous  parier  sur  cette 

'  Vergl.  S.  83.  —  *  Maltzan  berichtete  am  26.  Juli,  dass  in  Folge  der  Be- 
schlagnahme eines  Schiffes  es  in  Boston  zu  starken  Ausschreitungen  der  Bevölkerung 
gegen  die  Zollbeamten  gekommen  und  in  mehreren  Versammlungen  beschlossen  war, 
sich  jeder  Zollerhebung  zu  widersetzen.  —  3  Vergl.  Nr.  17329.  —  *  Bericht 
Menys,  Paris  26.  Juli:  „Breteuil  partira  incessamment  et  parlera  tout  simplement  a 
M.  de  Thulemeier,  pour  que  ce  dernier  puisse  envoyer  ä  Votre  Majeste  la  relation 
necessaire  (vergl.  Nr.  17328  und  17  329).  La  voie  d'Espagne  aurait  entraine  ä  trop 
de  longueur."  Puente  hätte  zuvor  die  Befehle  seines  Hofes  einholen  müssen. 
Corresp.Friedr.il.     XXVll.  19 
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mati^re.  Comme  les  formalites  ä  observer  dans  cette  occasion  peuvent 
m'^tre  fort  indifferentes,  pourvu  que  la  chose  se  fasse,  et  qu'elle  se 
fasse  avec  la  decence  et  la  dignite  requises,  je  n'ai  pas  hesite  ä  donner 
les  mains  ä  cet  arrangement ,  qui ,  dans  le  fond ,  revient  au  merae,  et 
qui ,  ä  de  certains  egards ,  est  encore  plus  honorable  pour  moi ,  et  je 
n'ai  pas  voulu  differer  ä  vous  en  informer. 

II  ne  faudra  donc  plus  faire  intervenir  le  marquis  de  Puente  dans 
toute  cette  affaire ;  les  occasions  de  vous  aboucher  avec  le  baron  de 
Breteuil  ne  vous  manqueront  pas.  Vous  repondrez  avec  la  politesse 
convenable  aux  avances  et  aux  ouvertures  que  cet  ambassadeur  vous 
fera,  et  vous  m'en  ferez  un  rapport  detaille  et  un  autre  ostensible,  en 
conformite  de  mes  ordres  precedents '  qui  subsistent  toujours,  au  seul 
article  pr^s  d'une  entrevue  chez  le  ministre  d'Espagne,  dont  il  ne  doit 
plus  etre  question. 

C'est  ce  que  j'ai  voulu  vous  marquer,  afin  que  vous  puissiez  vous 
diriger  en  consequence. 

Nach  dem  von  Finckenstein  aufgesetzten  und  gezeichneten  Concept. 


17390.      AU    LIEUTENANT -GfiNERAL    BARON    DE   LENTULUS 

A  BERNE. 

Potsdam,   9  aoüt   176S. 

J'ai  regu  avec  votre  lettre  du  27  juillet  dernier "  le  plan  de  Ver- 
soix  Selon  lequel  on  pense  bätir  la  nouvelle  ville,  et  veux  bien  vous 
avouer  en  reponse  que  je  trouve  la  crainte  des  cantons  par  rapport  ä 
la  construction  de  cette  ville  fort  peu  fondee,  ne  concevant  pas  tout-ä- 
fait  bien  le  tort  qui  leur  en  pourrait  revenir.  ^ 

Tout  agreable  que  me  puisse  etre,  au  reste,  le  renouvellement  de 
la  combourgeoisie  avec  les  deux  cantons  Lucerne  et  Fribourg,'*  je  n'en- 
tends  cependant  point  qu'il  me  cause  la  moindre  d^pense,  n'etant  du 
tout  intentionne  d'acheter  leur  amitie,   la   mienne  la  devant  bien  valoir. 

Pour  ce  qui  est  de  la  nögociation  du  capital  en  question,  je  me 
refere  ä  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  ma  derniere.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


17  391.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Ziegelin  berichtet,  Konstantinopel  16.  Juli,  in  einem  Poslscriptum  :  „Es  hat  sich 
ein  Corps  derer  Conföderirten  gegen  Mohilew  gezogen,  von  wo  sie  von  denen  Russen 
delogiret  worden,    worauf  sie    sich    in   einem    türkischen  Dorf  Namens  Balta  retiriret. 

'  Nr.  17329.  —  ^  Liegt  nicht  vor.  —  3  In  einem  Berichte,  Berlin  15.  Juni 
1769,  erwähnen  Finckenstein  und  Hertzberg  die  Absicht  Ludwigs  XV.,  „de  fortifier 
la  ville  de  Versoix  dans  le  pays  de  Gex,  ce  qui  fermerait  toute  entree  en  Suisse  et 
le  passage  entre  Berne   et  Gen^ve".    —    ■♦  V'ergl.  S.   150  und  196.    —    5  Nr.   17267. 
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Uie  Kosacken  haben  sie  auch  hier  angegriffen,  geschlagen  und  bis  nach  Dubazar, 
eine  Stadt,  so  dem  Tartarchau  zugehöret,  welche  16  Stunden  von  obbemeldetem 
Balta  und  nur  10  Stunden  von  Bender  ist,  verfolget.  Der  commandirende  Officier 
von  denen  Russen  hat  sogleich  verlanget,  dass  man  ihm  solche  ausliefern  sollte,  mit 
dem  Bedeuten,  dass  er  im  widrigen  Fall  die  Stadt  angreifen  würde.  Der  Chef  derer 
Tartaren  hat  ihm  antworten  lassen,  dass  er  die  Flüchtige  nici.t  ausliefern  könnte,  er 
wolle  aber  sogleich  einen  Courier  am  Tartarchan  schicken  und  dessen  Befehl  er- 
warten ;  allein  die  Russen  haben  des  andern  Tages  den  Ort  attaquiret,  sowohl  Polen 
als  Türken  und  Tarlarn  niedergehauen,  die  Stadt  geplündert  und  nachher  in  Brand 
gestochen. 

Diese  Nachricht  hat  bei  der  Pforte  alles  in  äusserster  Bewegung  gebracht,  und, 
so  ungerne  die  Pforte  sich  durch  Demonstrations  in  denen  polnischen  Sachen  meliren 
wollen,  so  sind  doch  nunmehro  abermals  die  Ordres  abgegangen,  dass  sogleich  ein 
Corps  sich  in  Marsch  setze,  um  ihre  Grenze  wider  dergleichen  Insultes  in  Sicherheit 
zu  setzen.  Es  soll  auch  ohnverzüglich  eine  Quantit^  Munition  eingeschiffet  und  nach 
Bender  gebracht  werden." 

Potsdam,   10.  August   176S. 

Da  Euer  Bericht  vom  16.  Julii  jüngsthin  Mir  noch  zur  Zeit  nicht 
zu  Händen  gekommen ,  so  habt  Ihr  ganz  wohl  gethan  ,  eine  Abschrift 
des  demselben  beigefügten  Postscripti  über  den  Vorfall  in  Dubazar 
Eurem  anderweiten  Bericht  vom  19.  ejusdem,  welchen  Ich  soeben  über 
Polen  erhalte,  beizufügen. 

So  viel  nun  diesen  Vorfall  selbst  betrifft ,  so  sehe  Ich  es  als  ein 
grosses  Unglück  an ,  dass  die  Russen  so  ein  grosses  Spectacul  in  ge- 
dachtem Dubazar  angefangen  und  daselbst  so  grosse  Excesse  verübt 
haben.  Ich  bin  zwar  versichert,  dass  der  russische  Hof  der  Pforte  alle 
Satisfaction  darüber  geben  wird ;  allein  wer  kann  Bürge  dafür  sein,  dass, 
wenn  sich  dergleichen  Desordres  bei  andern  Gelegenheiten  wieder  er- 
eignen sollten,  solche  nicht  Gelegenheit  zu  einem  Krieg  geben  dürften? 
Was  Mich  noch  einigermaassen  bei  dem  gegenwärtigem  Vorfall  beruhiget, 
ist,  dass  die  Pforte,  wenn  sie  etwas  ernstliches  im  Schilde  führte  und 
ausrichten  wollen,  vermuthlich  mehr  als  20000  Mann'  nach  den  Grenzen 
würde  haben  defiliren  lassen.   Inzwischen  erwarte  Ich  Eure  fernere  Berichte. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


17  392.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   10  aoüt   1768. 

Il  parait  par  votre  rapport  du  3  de  ce  mois  qui  m'a  ete  fiddement 
remis,  que  les  affaires  de  Pologne  s'embrouillent  journellement  davan- 
tage.  Je  me  represente  donc  facilement  la  Situation  embarrassante  ä  tous 
egards  dans  laquelle  le  prince  Repnin  doit  etre  dans  des  conjonctures 
aussi  critiques  que  celles  oü  tout  se  trouve  actuellement  dans  ce 
royaume ;  et  quoique  je  ne  doute  nuUement  que  la  cour  de  Russie 
n'accorde    toute    la    satisfaction    que    la  Porte  Ottomane    peut  exiger  de 

'  Zegelin  gab  diese  Zahl  in  seinem  Berichte  vom   19.  Juli  an. 
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l'incursion  qui  a  ete  faite  sur  son  territoire  par  les  cosaques  de  Zaporow 
et  de  Sieze, '  je  m'imagine  cependant  qu'il  sera  impossible  aux  Russes 
de  contenir  ces  gens  effrenes,  et  qu'ä  tout  bout  de  champ  ils  feront 
de  nouvelles  algarades  qui  les  compromettront  continuellement  avec  les 
Turcs. 

Au  reste,  la  proposition  que  le  roi  de  Pologne  a  fait  faire  ä  l'im- 
peratrice  de  Russie  par  le  canal  du  prince  Repnin ,  pour  apaiser  les 
troubles,  ^  me  parait  etre  absolument  contre  la  dignite  de  cette  souve- 
raine,  et,  par  cette  raison,  je  suis  persuade  aussi  qu'elle  ne  sera  point 
acceptee  ä  la  cour  de  Petersbourg.  Si  cela  arrive,  comme  il  y  a  toute 
apparence,  je  ne  saurais  m'imaginer  que  le  roi  de  Pologne  soit  content 
et  tranquille  du  triste  röle  qu'on  lui  fait  jouer    dans    toutes  ces  affaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C.  ^ 


17393.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATlON  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    10  aoüt  1768. 

Je  remarque  par  votre  depeche  du  26  de  juiliet  dernier  que  vous 
avez  les  minies  idees  que  moi  sur  les  affaires  de  Pologne,  mais  je  ne 
saurais  vous  cacher  que  je  trouverais  moi-meme  trop  humiliant  pour 
rimperatrice  de  Russie,  si ,  apres  s'etre  avancee  si  loin  en  faveur  des 
Dissidents,  eile  düt  se  retracter  ä  present  et  les  abandonner  ä  leur  sort.  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  survenu  un  nouvel  accident  qui  rendra 
ces  affaires  encore  plus  compliquees.  C'est  qu'un  parti  russe,  ayant 
poursuivi  un  corps  des  Confederes  jusques  ä  Dubazar,  ville  appartenante 
au  kan  de  Crimee,  et  eloignee  de  10  Heues  de  Bender,  y  a  commis  les 
plus  grands  exces,  en  sabrant  sans  distinction  et  Turcs  et  Tartares  et 
Polonais    et    en    mettant   le   feu    ä  la  ville.  =     La  cour  oü  vous  §tes,  en 

'  Benoit  berichtete  nach  Mittheilungen  Repnins,  „que  la  Porte  Ottomane  etait 
plus  alarm^e  que  jamais  et  fort  en  col^re  contre  les  cosaques  de  Zaporow  et  de 
Sieze  qui  ont  fait  l'invasion"  (vergl.  Nr.  17391).  —  *  Stanislaus  Hess  der  Kaiserin 
Katharina  vorschlagen,  „si,  pour  apaiser  les  troubles,  eile  ne  voudrait  pas  se  relächer 
sur  quelque  chose  par  rapport  aux  Dissidents  aussi  bien  que  par  rapport  ä  la  garantie 
qui  choquait  si  fort  la  nation  polonaise".  —  3  Auf  den  Bericht  Schlabrendorffs  vom 
7.  verfügt  der  König  am  10.  August:  „Wie  Ich  denen  polnischen  Conföderirten, 
Piken  oder  andere  Waffen  und  Gewehre  in  Schlesien  machen  zu  lassen  oder  zu  er- 
kaufen, nicht  gestalten  kann,  Ihr  also,  dass  ihnen  dergleichen  oder  andere  Krieges- 
bediirfnisse  aus  Schlesien  verabfolget  oder  zugeführet  werden,  auf  alle  Weise  unter- 
sagen und  verhindern  müsset."  Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten 
„Extract"  aus  einem  Berichte  Lehwaldts  über  einen  Ueberfall  von  Reisenden  durch 
Conföderirte ,  mit  der  Bitte  um  Verhaltungsmaassregeln ,  falls  neue  Grenzüber- 
schreitungen stattfänden,  findet  sich  mit  Bleistift  die  eigenhändige  Weisung  des 
Königs,  Potsdam  11.  August:  „Ordre  an  Lossow  und  Malachowski:  die  Grenze 
patrouilliren  und  die  Conföderirten  von  meinem  Territorio  zu  verjagen."  —  ■*  Vergl. 
iS'r.    17324.    —    5  Vergl.  Nr.   17391. 
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aura  apparemment  appris  plus  tot  que  moi  tous  les  details  par  son  mi- 
nistre  ä  la  Porte,  ainsi  que  rimpression  qu'une  nouvelle  aussi  peu  at- 
tendue  y  a  faite  sur  les  esprits.  Le  moins  qui  an  peut  r^sulter,  ä  mon 
avis,  c'est  que  la  marche  d'un  corps  de  20000  musulmans  vers  les 
frontieres,  qui  en  a  ete  la  premiere  suite,  inspirera  plus  de  courage  aux 
Confederes  et  les  rendra  plus  hardis,  de  sorte  que  le  comte  Panin,  mal- 
gre  la  repugnance  qu'il  se  sent  de  penser  ä  ces  affaires,  sera  pourtant 
oblige  d'y  preter  une  attention  d'autant  plus  serieuse  et  suivie  que 
jusques  ici  les  troupes  russiennes  n'ont,  pour  ainsi  dire,  rien  du  tout 
effectue,  et  que  les  grands  de  Pologne,  sans  en  excepter  meme  la  famille 
de  Czartoryski,  ^  pourraient  bien,  selon  moi,  se  tenir  derri^re  le  rideau 
et  avoir  plus  de  part  qu'il  ne  parait ,  aux  mouvements  des  Confederes. 
Un  acc^s  de  goutte  dont  je  suis  incommode  depuis  une  huitaine 
de  jours,  m'empeche  de  vous  ecrire  plus  amplement. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


17394.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    10  aoüt  1768. 

Votre  depeche  du  3  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fiddement  ren- 
due,  et  si ,  ainsi  que  vous  le  marquez ,  le  duc  de  Modene  commence 
aussi  ä  prendre  les  armes  contre  le  Pape  pour  revendiquer  le  duche  de 
Ferrare,  il  faut  avouer  que  les  choses  vont  bien  loin ,  et  qu'ä  la  fin  le 
Saint  -  Pere  pourrait  bien  se  voir  depouille  de  la  plus  grande  partie  de 
ses  Etats. 

Ce  n'est  cependant  rien  en  comparaison  du  pli  que  les  affaires  de 
Pologne  commencent  ä  prendre,  -  apres  qu'un  parti  russe  a  poursuivi 
un  Corps  de  Confederes  au  delä  des  frontieres  jusques  ä  Dubazar,  ville 
appartenante  au  kan  de  Crimee,  y  a  sabre  indistinctement  et  Turcs  et 
Tartares  et  Polonais  et  mis  enfin  le  feu  ä  la  ville.  Cet  accident  a  fait 
un  tres  grand  bruit  ä  la  Porte,  et  il  l'a  engagee  ä  faire  marcher  tout 
de  suite  un  corps  de  20  000  Turcs  vers  les  frontieres  pour  les  mettre  ä 
l'abri  des  Insultes  ulterieures  des  cosaques.  Quoiqu'on  ne  puisse  re- 
garder  encore  cette  demarche  de  la  Porte  comme  un  preliminaire  d'une 
rupture  ouverte,  et  que  j'esp^re  plutöt  que  la  Russie  trouvera  bien 
moyen  d'apaiser  les  Turcs  en  leur  donnant  une  satisfaction  eclatante  de 
cette  violation  de  leur  territoire,  je  suis  pourtant  curieux  de  savoir  si  et 
comment  on  l'envisage  ä  la  cour  oü  vous  etes,  de  sorte  que  vous  n'ou- 
blierez  pas  d'y  preter  attention  pour  m'en  informer. 

En  attendant,  un  acces  de  goutte  qui  m'a  pris,  et  dont  j'espdre 
d'^tre  quitte  dans  une  huitaine,  m'empeche  de  vous  ecrire  plus  amplement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 


'  Vergl.  S.  280.    —    ^    Vergl.  Nr,   17  391    und   17392. 
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17  395-     A  L'AGENT  MENY  A  PARIS. 

Meny  berichtet,  Paris  28.  Juli :  „Ce  n'est  qu'ä  l'instant  qua  je  viens  de  recevoir 
la  r^ponse  de  M.  le  duc  de  Choiseul.  Ce  ministre  a  communique  au  Roi  son  mattre 
les  intenlions  de  Votre  Majest^  relativement  ä  la  proposition  de  se  servir  de  l'am- 
bassadeur  d'Espagne  comme  tiers.  •  M.  le  duc  de  Clioiseul,  toujours  einpresse  de 
vous  prouver,  Sire,  combien  il  d6sire  cette  reunion,  adopte  de  preference  la  premi^re 
proposition  faite,  comme  6tant  la  plus  prompte  et  celle  qui  parait  la  plus  agr^able 
h.  Votre  Majeste.     Voici  ce  qui  sera  execut4. 

M.  le  baron  de  Breteuil  partira  de  Compi^gne  pour  La  Haye  le  plus  tot  pos- 
sible;  11  sera  charge  de  dire  a  AI,  de  Thulemeier,  ä  la  premi^re  entrevue,  qua  l'in- 
t^rSt  des  cours  de  France  et  de  Berlin  les  invite  ä  conclure  un  traite  de  commerce ; 
qua  cette  negociation  exige  l'envoi  de  ministres  respectifs;  qn'il  serait  ä  propos  que 
leur  nomination  avec  lixation  de  leur  d^part  pour  le  meme  jour  fiit  echangee  ä  La 
Haye;  qu'il  a  sujet  de  croire  que  M.  de  Thulemeier  a  regu  ou  recavra  incassamment 
des  instruclions  de  sa  cour  sur  cet  objet,  pour  laquel  il  est  d6jä  muni  lui-meme  da 
pleins  pouvoirs. 

M.  de  Thulemeier  pourra,  d'apr^s  cette  declaration,  adresser  ä  Votra  Majeste 
la  relation  analogue  au  d^sir  qu'Elle  a  fait  marquar.  On  ose  esperer,  Sire,  qu'aus- 
sitol  qu'elle  sera  parvenue,  Votre  Maieste  anverra  ä  AL  de  Thulemeier  les  Instructions 
n^cessaires  pour  terminer  promptement  avec  M.  le  baron  de  Breteuil  la  nomination 
de  ministres  respectifs  dans  la  forma  et  suivant  la  marche  convenue  et  respectiveniant 
agreee. 

Ces  ministres  partiront  le  mema  jour  pour  leur  deslination ,  Tun  de  Berlin, 
l'autre  de  Paris,  munis  d'instructions  n6cessaires  pour  la  negociation  du  traite  de 
commerce. 

M.  le  duc  de  Choiseul  a  imagine  que  l'entravue  de  MAL  de  Breteuil  et  de 
Thulemeier  sera  plus  süre ,  plus  prompte  et  moins  embarrassante  qua  la  mani^re 
proposee  par  l'interposition  d'un  tiers,  ä  qui  il  faudrait  una  autorisation  de  sa  cour, 
ce  qui  entrainerait  ä   des  longuaurs. 

J'ose  esperer,  Sire,  que  je  ne  me  suis  point  ecarte  de  mes  Instructions,  et  ce 
dernier  moyen  propose  m'a  paru  conforme  aux  intentions  de  Votre  Majeste,  car  cela 
est  semblable  aux  premiers  ordres  que  je  repus  ä  Wesel,  -  qui  etaient  que  l'ambassa- 
deur  de  France  fit  les  premi^res  demarches." 

Potsdam,    10  aoüt  1768, 

J'ai  re^u  votre  lettre  du  28  de  juillet  dernier,  et  vous  ne  devez 
pas  douter  que  je  n'aie  eu  tout  lieu  d'etre  satisfait  de  son  contenu.  Ce 
n'est  point  vanite  bourgeoise  qui  nous  a  fait  exiger  ces  pourparlers  de 
la  part  du  ministre  de  France,  cette  demarche  nous  etait  d'une  necessite 
indispensable  vis-ä-vis  de  nos  allies.  Les  pleins  pouvoirs  et  tout  le  reste 
sera  expedie  aussitöt  de  notre  part,  et  je  ne  prescrirai  pas  ä  la  cour  de 
France  quiconque  eile  voudra  nommer  ministre  ä  nia  cour,  nie  confiant 
dans  le  bon  choix  qu'elle  fera,  et  je  suis  sür  que  ce  sera  une  personne 
qui  n'aura  point  l'esprit  tracassier  et  difficile.  Pour  moi,  j'ai  fait  choix 
du  colonel  baron  de  Goltz,  ^  qui  est  un  homme  sage,  reserve,  et  qui  a 
dejä  donne  des  preuves  de  sa  capacite  dans  d'autres  pays  oü  il  a  ete 
envoye. 

■  Vergl.  Nr.  17328.  —  *  Vergl.  S.  202.  203.  —  3  Vergl.  Bd.  XXIII,  512; 
XXIV,  401  und  oben  S.  119.  Goltz  war  März  1762  bis  Januar  1763  Gesandter  in 
Petersburg  und  Juli  bis  December  1765  Gesandter  in  Warschau  gewesen,  vergl. 
Bd.  XXI,   570;  XXII,   593;  XXIV,  401. 
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Dans  une  autre  lettre  je  vous  repondrai  plus  amplement  sur  les 
affaires  qui  regardent  le  commerce  et  ces  choses-lä, '  et  je  vous  en  di- 
rais  bien  davantage,  si  au  moment  present  je  ne  me  trouvais  incommode 
d'un  acc^s  de  goutte. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


17396.     A  L'AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,    11   aoüt    1768. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  i^""  de  ce  mois,  et  vois  bien  par  son  con- 
tenu  que,  dans  la  Situation  oü  se  trouvent  les  affaires,  il  sera  necessaire 
que  vous  restiez  encore  ä  Paris  jusqu'ä  ce  que  le  ministre  que  j'y  en- 
verrai,  -  sera  arrive,  tant  pour  l'assister  dans  la  confection  du  traite  de 
commerce  et  que  rien  qui  nous  puisse  etre  avantageux ,  y  soit  oublie, 
que  pour  terminer  l'etablissement  de  la  Compagnie  d'Emden  et  le  droit 
d'indult  pour  le  pavillon. 

En  attendant,  la  maison  Clement  sera  toujours  soutenue,  et  d'au- 
tant  plus  aisement  que,  comme  vous  aurez  vu  par  ma  lettre  d'hier,  ^  sa 
Situation  n'est  du  tout  mauvaise,  et  qu'il  n'y  a  que  les  Operations  par 
rapport  ä  la  livraison  d'or  qui  sont  arretees,  et  qui  m'inquietent ,  de 
sorte  que  vous  ferez  tout  votre  possible  de  trouver  quelqu'un  qui  se 
Charge  [de]  cette  maison  et  en  rembourse  les  fonds  k  la  banque,  la- 
quelle,  comme  je  vous  ai  dit ,  les  doit  employer  ä  la  fourniture  d'or  et 
faire  elle-meme  toute  cette  Operation.  "* 

Comme,  au  reste,  vous  avez  besoin  de  quelque  argent ,  j'ai  donne 
ordre  ä  la  banque  de  vous  remettre  incessamment  2000  ecus  que  vous 
pourrez  employer  aux  depenses  extraordinaires  que  vous  etes  oblige 
de  faire. 

Vous  ne  m'ecrivez  point  du  pavillon  ni  de  la  flotte  marchande, 
peut-etre  parceque  vous  sous-entendez  qu'il  n'en  sera  question  qu'apres 
que  le  traite  de  commerce  sera  conclu.  ]Mais  comme  la  France  est 
hors  d'apprehension  d'etre  intervertie  dans  son  entreprise  de  Corse,  = 
peut-etre  a-t-on  change  d'avis  sur  le  sujet  de  ces  premieres  propositions 
que    vous    me    fites    ä  Wesel.  ^     J'ai   la   goutte,    ce    qui    me   fait    si  fort 

§"ff°"^e''-  Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskaiizlei. 


■  Der  zweite  Erlass,  Potsdam  10.  August,  betrifft  das  Goldlieferungsgeschäft, 
das  Bankhaus  Clement  und  den  portugiesischen  Handel.  —  ^  Vergl.  Nr.  17  395-  — 
^  Vergl.  Anm.  i.    —    ♦  Vergl.  S.  269.  —    s  Vergl.  S.  288.    —   6  Vergl.  Nr.  17279. 
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17  397-    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  L^GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   ii   aoül   1768. 

Apr^s  vous  avoir  adresse  mes  ordres  en  date  du  8  '  du  courant, 
il  m'est  venu  des  avis  encore  plus  detailles  de  la  cour  de  France  ^  sur 
la  meme  matiere  dont  j'ai  juge  ä  propos  de  vous  donner  connaissance. 
En  consequence  de  ces  avis  le  baron  de  Breteuil  a  regu  l'ordre  de 
partir  de  Compiegne  pour  La  Haye  le  plus  tot  possible.  II  sera  charge 
de  se  menager  une  entrevue  avec  vous,  sans  l'intervention  d'un  tiers, 
et  de  vous  dire  que  l'interet  des  cours  de  Prusse  et  de  France  les 
invite  ä  conclure  un  traite  de  commerce;  que  cette  negociation  exige 
l'envoi  de  ministres  respectifs ;  qu'il  serait  ä  propos  que  leur  nomination 
avec  fixation  de  leur  depart  pour  le  meme  jour  füt  echangee  ä  La  Haye; 
qu'il  a  sujet  de  croire  que  vous  ne  tarderez  pas  ä  recevoir  des  instruc- 
tions  de  ma  part  sur  cet  objet,  pour  lequel  il  est  dejä  muni  lui-meme 
de  pleins  pouvoirs. 

Comme  cette  declaration  est  fondee  sur  les  regles  de  la  plus  ex- 
acte  reciprocite,  qu'elle  est  tr^s  conforme  ä  ma  dignite,  et  qu'elle  ne 
contient  rien  qui  ne  puisse  etre  communique  ä  la  cour  de  Russie,  vous 
aurez  soin  de  l'inserer,  en  son  entier  et  teile  que  je  viens  de  vous  la 
communiquer,  dans  le  rapport  ostensible  que  vous  m'adresserez.  ^  Vous 
pourrez  y  faire  mention  du  renouvellement  de  mon  ancien  traite  de 
commerce  avec  la  France,  que  cette  couronne  semblait  vouloir  etendre 
d'une  mani^re  avantageuse  pour  le  commerce  des  sujets  respectifs, 
comme  du  principal  motif  qui  l'engageait  ä  rechercher  le  retablissement 
de  la  correspondance  entre  les  deux  cours.  Vous  y  ferez  valoir  en 
particulier  les  avances  de  la  cour  de  Versailles,  ainsi  que  les  demarches 
de  son  ambassadeur  pour  vous  faire  ces  ouvertures,  qui  etaient  de  na- 
ture  ä  ne  pouvoir  vous  y  refuser,  sans  blesser  les  lois  de  la  bienseance. 
Vous  en  ecarterez  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait  avoir  l'air  d'une 
affaire  dejä  arrangee  et  concertee  entre  nous,  et  vous  conclurez  en  de- 
mandant  mes  ordres  et,  au  cas  que  je  le  jugeasse  ä  propos,  les  autori- 
sations  necessaires  pour  convenir  avec  le  baron  de  Breteuil  de  la  nomi- 
nation des  ministres.  Teiles  sont  ä  peu  pres  les  idees  qui  doivent  en- 
trer  dans  ce  rapport  que  vous  m'adresserez  en  clair,  et  que  vous  aurez 
soin  de  rediger  dans  votre  style  ordinaire,  afin  qu'on  ne  puisse  pas 
soupgonner  par  sa  tournure  qu'il  vous  ait  ete  prescrit  d'ici. 

Au  reste  et  quant  au  baron  de  Breteuil,  vous  vous  porterez  de 
bonne  gräce  ä  l'entrevue  qu'il  doit  avoir  avec  vous,  vous  repondrez 
avec  la  politesse  convenable  aux  ouvertures  qu'il  vous  fera,  et  vous  lui 
direz  que  vous  ne  manqueriez  pas  de  m'en  faire  votre  rapport,   et  que 

'  Nr.  17389.  In  der  Vorlage  verschrieben:  „6".  —  *  Vergl.  Nr.  17395.  — 
3  Vergl.    Nr.  17329. 
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vous  recevriez  incessamment  les  instructions  ndcessaires  pour  mettre  cette 
affaire  en  regle. 

Je  n'attends  effectivement  que  votre  depSche  sur  cette  matiere  pour 
vous  faire  tenir  les  ordres  et  les  pleins  pouvoirs  dont  vous  aurez 
besoin. ^ 

J'ai  trouve  convenable  d'ajouter  ces  eclaircissements  ä  mes  ordres 
antecedents,  afin  d'eviter  tout  mesentendu  et  de  vous  mettre  en  etat  de 
vous  acquitter  avec  la  dexterite  requise  de  la  commission  dont  je  vous 
ai  Charge. 

Nach  dem  von  Finckenstein  aufgesetzten  und  gezeichneten  Concept. 


17  398.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   11   aoüt  176S. 

Votre  depeche  du  4  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue,  et  je 
ne  doute  pas  qu'ä  la  reception  de  la  presente  vous  n'ayez  egalement 
re^u,  de  votre  cöte,  les  ordres  que  je  vous  ai  fait  adresser  consecutive- 
ment  au  sujet  de  la  conduite  que  vous  devez  tenir  par  rapport  aux 
ouvertures  que  la  cour  de  France  m'a  fait  faire  pour  un  envoi  reci- 
proque  de  ministres  ä   nos  cours  respegtives.  ^ 

Comme  je    serais  curieux  de  savoir,  au  reste,   de  quelle  maniere  le 

general  Yorke  s'expliquera ,    ä    son  retour    ä  La  Haye,  ^    sur  les  affaires 

de  Corse,  vous  tacherez  de  le  faire  sonder  par  main  tierce  ä  cet  egard, 

et   aurez   soin   de   nie  faire  votre  rapport  sur  ce  que  vous  aurez    appris 

de  sa  fagon  de  penser  lä-dessus,  afin  que  je  puisse  conjecturer,  par  les 

discours  qu'il  tiendra  ä  ce   sujet,  comment  on  envisage  ces  aftaires-lä  en 

Angleterre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17399.     AU  MARfiCHAL    DE   LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  STUTTGART. 

Potsdam,    12  aoüt  1768. 

J'approuve  parfaitement  que,  suivant  votre  rapport  du  30  de  juillet 
dernier,  vous  n'ayez  fait,  pour  le  prdsent,   aucun  usage  des  ordres  que 

'  Am  17.  August  schreibt  Finckenstein  an  Cöper:  „Sa  Majeste  m'a  dil  que, 
comme  le  rapport  de  Thulemeier  n'arriverait  probablement  qu'aprös  son  depart  pour 
la  Silesie,  son  Intention  etait  qu'on  ouvrit  alors  ä  Berlin  les  depeches  de  ce  ministre, 
qu'on  lui  envoyät  simplement  une  copie  du  rapport  en  question,  afin  qu'Elle  put  le 
lire,  et  qu'on  adressät  tout  de  suite  l'original  ä  M.  le  comte  de  Solms  par  la  poste 
ordinaire,  et  l'ordre  ä  M.  de  Thulemeier  par  estafette."  —  ^  Vergl.  Nr.  17329- 
17389.  —  3  Yorke  war  im  März  nach  London  gereist,  wie  Thulemeier  am  11.  März 
berichtete,   „dans  le  dessein  d'etre  reelu  membre  du  Parlement". 
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vous  avez  regus  au  cas  dune  reduction  dans  les  troupes  de  Württem- 
berg, '  et  les  recherches  que  vous  avez  faites  pour  penetrer  le  secret  du 
traite  de  subsides  qui  doit  etre  sur  le  tapis  entre  la  cour  de  France  et 
Celle  oü  vous  etes,  -  ont  egalement  mon  approbation. 

Je  nie  flatte,  au  reste,  qu'ä  la  reception  de  la  presente  depeche  on 
vous  aura  dejä  remis  les  ordres  par  lesquels  je  vous  ordonne  de  vous 
rendre  ä  Baireuth  pour  vous  y  acquitter  de  la  commission  que  j'ai  bien 
voulu  confier  ä  vos  soins  et  ä  votre  savoir-faire.  ^ 

Xach  dem  Concept.  ^  CueriC. 


17400.     AU  LIEUTENANT -GfiNERAL  BARON  DE  LENTULUS 

A  BERNE. 

Potsdam,    14  aoüt   1768. 

Comme  je .  trouve  necessaire  d'augmenter  le  nombre  de  mes  do- 
mestiques  l'automne  prochaine,  et  que  je  serais  bien  aise  d'en  avoir 
parmi  les  valets  de  pied  qui  sachent  le  fran^ais,  ä  cause  des  etrangers 
qui  viennent  de  temps  ä  autre,  et  qui  ne  savent  point  l'allemand,  vous 
me  ferez  plaisir  d'en  engager  quelques -uns  en  Suisse  qui  sachent  les 
deux  langues,  et  dont  il  n'y  manque  pas,  et  me  les  envoyez  le  plus  tot 
le  meilleur. 

A  propos.     Vous    ne    me  mandez  pas  le  mot  de  Voltaire.     II  faut 

qu'il  se  soit  absorbe  avec  son  pere  Adam  ■*    dans  une  profonde  retraite. 

J'ai  eu  un  gros  acc^s  de  goutte,  eile  commence  ä  passer  ä  present.    J'en 

ai    differe    mon  voyage  de  Silesie  de  huit  jours.     Vos  Suisses  sont  bien 

peureux  d'un  projet  de  Choiseul.    II  y  a  bien  loin  de  ce  qu'on  medite, 

ä    l'execution ;     d'ailleurs    les    Bernois    ont    cent    moyens    pour    mettre 

obstacle    aux    avantages    que  les   Frangais    pourraient   tirer  de  Versoix.  = 

Adieu.  T7    j 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


17  401.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    14  aoüt   1768. 

J'ai  re^u  votre  derniere  depeche  du  6  de  ce  mois,  et  j'ai  Heu  de 
juger  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  des  fortes  pensions  que  l'Im- 
peratrice-Reine  accorde  ä  ses  officiers  hors  de  service,  que  c'est  princi- 
palement  ä  cette  libt^ralite  qu'il  faut  attribuer  le  grand  attachement  que 
Sa  Majeste  Imperiale  a  trouve  moyen    de   se  concilier.     Apres  sa  mort, 

'  Vergl.  S.  219.  258.  —  ^  Schulenburg  berichtete:  „Personne,  Sire,  n'en 
parait  etre  instruit."  Vergl.  Nr.  17375.  —  >  Vergl.  Nr.  17384.  —  4  Vergl. 
CEavres,   Bd.   24,   S.  435.  43S.    —    5  Vergl.   S.   290. 
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cette  amorce  pounait  bien  ne  plus  subsister,  et  je  ne  crois  pas  me 
tromper  en  supposant  que  cette  epoque  sera  en  meme  temps  le  terme 
oü  toutes  ces  pensions  finiront. 

Quant  au  comte  de  Sinzendorf/  son  babil  ne  me  donnera  pas  le 
change.  Mes  oreilles  sont  accoutumees  ä  entendre  bien  des  choses, 
Sans  y  ajouter  legerement  foi ,  et  souvent  je  ne  crois  pas  la  centi^me 
partie  de  ce  qu'on  vient  de  m'assurer. 

II  n'en  est  pas  de  ni^me  des  avis  qui  me  sont  revenus  du  refroi- 
dissement  entre  la  France  et  la  cour  oü  vous  ^tes,  au  sujet  des  affaires 
de  Corse  et  dont  je  vous  ai  dejä  informe  par  une  de  mes  dep^ches 
precedentes.  ^  J'ai  plutot  lieu  de  soupgonner  qu'ils  sont  fondes,  et 
comme  vous  n'aurez  nulle  peine  de  vous  en  mettre  au  fait,  vous 
redoublerez  d'attention  pour  me  marquer  ce  que  vous  en  pourrez  penetrer. 

Les  affaires  de  Pologne  sont  toujours  dans  la  mime  crise,  et  je 
n'ai  appris  rien  de  nouveau  qui  merite  de  vous  etre  communique. 

Au  reste,  j'avais,  ä  la  verite,  compte  de  me  mettre  aujourd'hui  en 
chemin  pour  la  Silesie,  mais  l'acces  de  goutte  qui  m'a  pris,  il  y  a 
quelque  temps,  m'a  oblige  de  differer  mon  voyage.  Cependant,  comme 
je  commence  ä  me  trouver  un  peu  mieux,  je  compte  d'etre  en  etat  de 
partir  d' aujourd'hui  en  huit  jours. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  e  f  1  C. 


17402.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WOLFFERSDORFF 

IN  HAMM. 

Potsdam,    15.  August   1768. 

Ich  habe  aus  Eurem  Berichte  vom  9.  ^  die  jetzige  Situation  der 
Münster'schen  Coadjutorwahl  mit  mehrern  ersehen  und  Euch  vor  die 
Mir  dieserhalb  gegebene  Nachrichten  hierdurch  danken ,  zugleich  aber, 
dass  Ihr  auf  diese  Wahl  besonders  aufmerksam  sein,  solche  Meiner  Euch 
bewussten  Intention  gemäss  ■*  einzuleiten  Euch  angelegen  sein  lassen 
und ,  was  hierunter  weiter  vorgehen  möchte,  Mir  einberichten  sollet, 
hierdurch  wiederholentlich  bekannt  machen  wollen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 


17403.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   15   acut  1768. 
Vos  deux  depeches    du  2   et  du   5    de  ce  mois  viennent  de  m'etre 
rendues    ä    la    fois,    et   je    suis    parfaitement    d'accord   avec  vous  que  le 

'  Rohd  berichtete,  dass  Sinzendorf  bald  nach  Schlesien  abreisen  werde  (vergl. 
S.  270).  „Je  ne  deute  nullement  qu'il  ne  se  prepare  ä  dire  bien  des  choses  ä  Votre 
Majeste."  —  ^  Vergl.  Nr.  17386.  —  3  Liegt  nicht  vor.  —  4  D.  h,  mit  Ausschluss 
des  Prinzen  Clemens  von  Sachsen,  vergl.  Nr.   17  291   und   17335. 
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ministere  britannique  pourrait  bien  avoir  sujet  de  se  repentir  des  me- 
sures  de  vigueur  qu'il  parait  vouloir  prendre  contre  les  colonies  en 
Amerique. '  En  general ,  la  Situation  oü  se  trouvent  actuellement  les 
affaires  dans  l'interieur  de  la  Grande-Bretagne,  fait  apprehender  qu'elles 
s'embrouilleront  au  point  qu'au  cas  qu'elle  füt  obligee  de  rompre  avec 
la  France,  cette  rupture  ne  saurait  tourner  qu'ä  sa  confusion  et  meme 
ä  son  grand  desavantage. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  le  lord  Bute  et  ses  partisans,  je  crois  que, 
nialgre  toutes  les  precautions  qu'il  a  prises  pour  les  soutenir,  ^  il  aura 
besoin  d'une  superiorite  decidee  du  parti  de  la  cour  au  prochain  Parla- 
ment pour  n'etre  pas  culbute  avec  ses  creatures.  Vous  n'oublierez  pas 
d'y  preter  une  attention  suivie,  et,  comme  on  parle  ici  beaucoup  du 
dessein  oü  est  l'Espagne  d'entreprendre  le  blocus  de  Gibraltar,  vous 
ferez  tout  votre  possible  pour  penetrer  ce  qui  en  est,  afin  de  m'en 
rendre  un  compte  exact  et  fidele.  Jusques  ici  j'ai  encore  quelque  peine 
ä  croire  ce  bruit  fonde,  qui ,  s'il  füt  effectivement  fonde,  ne  saurait 
manquer  de  rendre  les  Anglais  encore  plus  inquiets  qu'ils  ne  paraissent 

Fede  ric. 

Nach  dem  Concept. 


17404.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    15   aoüt   1768. 

Votre  depeche  du  9  de  ce  mois  m'a  ete  rendue,  et  vous  n'oublie- 
rez pas  de  continuer  ä  me  mander  toutes  les  particularites  que  vous 
apprendrez  encore  par  la  suite  relativement  au  roi  de  Danemark  et  de 
son  voyage.  3 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire  que  je  suis  egalement  de  votre 
opinion  par  rapport  aux  affaires  de  Corse,  et  que  je  crois,  tout  comme 
vous,  que  le  ministere  britannique  ne  s'en  melera  pas  davantage,  mais 
qu'il  se  contentera  des  demarches  qu'il  a  faites  ä  leur  egard ,  et  aban- 
donnera  la  tranquille  possession  de  cette  ile  ä  la  France.  •♦ 

Ein  (nicht  vorliegendes)  Schreiben  für  den  Prinzen  Heinrich  wird  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


'  Maltzan  berichtete  am  5.  August,  dass  zwei  Bataillone  Befehl  erhalten  hätten, 
sich  zur  Einschiffung  nach  Boston  bereit  zu  halten.  „Cet  envoi  me  parait  trop  pour 
y  rien  faire,  et  trop  peu  pour  y  faire  la  moindre  tentative."  Vergl.  S.  289.  — 
*  Maltzan  berichtete,  London  2.  August:  „Je  ne  prevois  .  .  .  pas  que  son  absence 
(vergl.  S.  285)  puisse  faire  tomber  ses  creatures,  qu'il  a  eu  l'adresse  de  mettre  ä 
couvert  par  l'idee  qu'il  a  su  insinuer  au  Roi,  d'envisager  son  parti  comme  les  gens 
les  plus  attaches  a  sa  personne."  —  3  Thuleraeier  berichtete,  dass  sich  Christian  VII. 
ebenso  in  Brüssel  benehme  wie  im  Haag,  „en  ne  Consultant  que  ses  goüts  et  ne 
s'imposant  aucune  gene".     Vergl.  S.   259  und  26S.    —    ♦  Vergl.  S.  288. 
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17405.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,    17.   August'   176S. 

Mir  ist  Euer  letzterer  Bericht  vom  26.  Julii  jüngsthin  eben  nicht 
angenehm  gevvesen.  Bei  der  Art,  wie  man  anjetzo  an  der  Pforte  die 
Invasion  der  Kosacken  in  der  Crimee  aufnimmt,  ^  ist  sehr  zu  besorgen, 
dass  die  Türken  mit  den  Russen  in  starken  Streit  gerathen  dürften ; 
dann  nicht  zu  gedenken,  dass  es  noch  nicht  eine  ausgemachte  Sache  ist, 
ob  die  Russen  auf  des  russischen  Residenten  Schreiben  3  ihre  Truppen 
so  geschwind,  als  es  die  Pforte  verlangt,  aus  Podolien  zurückziehen  und 
der  russische  Hof  darin  sogleich  willigen  wird ,  so  ist  es  sehr  schwer 
und  fast  unmöglich ,  dass,  wenn  zwei  Armeen  so  nahe  bei  einander 
stehen ,  nicht  Vorfälle  sich  ereignen  sollten ,  welche  zu  verschiedenen 
Misshelligkeiten  Anlass  geben  können.  Inzwischen  ist  doch  zu  ver- 
muthen,  dass,  wenn  die  Türken  daselbst  keinen  Russen  weiter  finden, 
das  Volk  zu  Konstantinopel  sich  wieder  besänftigen  und  solchergestalt 
die  Ruhe  wieder  hergestellt  werden  dürfte. 

Eure  dem  Murad  MoUah  gegebene  Antwort  "•  findet  übrigens  Meinen 
völligen  Beifall ;  sie  ist  mit  aller  Dignität  und  der  Wahrheit  vollkommen 
gemäss  abgefasst,  und  es  wird  niemand  dagegen  etwas  zu  sagen  finden. 
Nur  werdet  Ihr  von  selbst  beurtheilen ,  wie  nöthig  es  sei,  fernerhin  auf 
alles,  was  vorfällt,  attent  zu  sein.  Ich  verlasse  Mich  hierunter  lediglich 
auf  Euren  Mir  bekannten  Diensteifer  und  Geschicklichkeit  und  zweifle 
keineswegs,  dass  Ihr  Mir  von  allem  ausführlichen  und  schleunigen  Be- 
richt erstatten  werdet.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 


'  Vom  17.  August  ein  Schreiben  an  PöUnitz  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  98.  — 
^  Auf  Befehl  des  Sultans  hatten  die  vornehmsten  Ulema  bei  dem  Mufti  über  die 
Frage  der  Kriegserklärung  an  Russland  berathen.  Vergl.  Nr.  17  391.  —  5  Obreskow 
hatte  auf  Wunsch  des  Reis-Effendi  den  russischen  Oberstcommandirenden  in  Podolien 
aufgefordert,  die  Truppen  „auf  einige  Meilen"  von  der  Grenze  zurückzuziehen.  — 
4  Zegelin  hatte  die  Absicht  des  russischen  Hofes,  einen  Krieg  zu  beginnen,  den  An- 
griff Oesterreichs  und  Frankreichs  auf  König  Friedrich  und  die  Theilnahme  des 
Römischen  Reiches  und  Schwedens  am  Kriege,  wie  Murad  Mollah,  einer  jener  Ulema 
(vergl.  Anm.  2),  für  den  Fall  einer  Unterstützung  Russlands  durch  Preussen  voraus- 
setzte, als  nicht  glaubhaft  bezeichnet  und  mit  Hinweis  auf  den  Siebenjährigen  Krieg 
geschlossen:  obwohl  „Ew.  Königl.  Majestät  anjetzo  keine  Lust  hätten.  Sich  in  einen 
Krieg  einzulassen,  ...  so  wären  wir  jederzeit  iu  solcher  Verfassung,  dass  wir  nicht 
Ursach  hätten,  weder  die  Oesterreicher  noch  die  Franzosen  zu  fürchten."  —  5  Am 
18.  August  bestätigt  der  König  den  Empfang  des  Berichtes  Zegelins  vom  16.  Juli 
(vergl.  S.  291)  und  wiederholt,  im  Hinblick  auf  die  laut  obigen  Berichtes  vom 
26.  Juli  eingetretene  Verschlimmerung  der  Sachlage  :  „wie  unangenehm  Mir  solches 
ist  und  wie  sehr  Ich  wünsche,    dass  mit  nächstem   alles  wieder  ruhig  werden   mqge. 
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17  4o6.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    17  aoüt    1768. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  du  10  de  ce  mois  la  Situation  dans  la- 
quelle  les  troubles  de  Pologne  continuent  ä  se  trouver,  et  ma  volonte 
est  que,  dans  les  conjonctures  aussi  critiques  que  ces  affaires  sont  ac- 
tuellement ,  vous  soyez  fort  attentif  ä  tout  ce  qui  se  passera  ulterieure- 
ment  en  Podolie/  afin  de  pouvoir  m'en  informer  exactement,  pour  que 
je  puisse  etre  en  etat  de  juger  par  la  tournure  que  les  choses  pj^ndront 
dans  ces  environs,  si  on  doit  se  flatter  ou  non  que  les  Russes  pourront 
s'acconimoder  ä  l'amiable  avec  les  Turcs.  ^  Je  dois  presque  croire  que 
le  comte  Panin  n'a  jamais  ete  informe  au  juste  de  la  veritable  Situation 
des  affaires  en  Pologne,  ayant  permis  qu'elles  vinssent  au  point  oü  elles 
sont;  car  il  se  peut  tres  bien  que  ces  troubles,  embrouilles  comme  ils 
le  sont  presentement ,  traineront  encore  fort  en  longueur  et  ne  soient 
pas  si  pr^s  de  leur  fin.  En  attendant  je  suis  du  sentiment  que  la  cour 
de  Russie  peut  facilement  et  sans  compromettre  sa  dignite,  retirer  ses 
troupes  de  Podolie,  ^  puisque,  sans  cela,  eile  s'attirera  infailliblement  de 
gaiete  de  coeur  sur  les  bras  la  guerre  avec  les  Turcs,  et  d'ailleurs  je  ne 
m'imagine  pas  que  tout  l'attirail  qu'il  faut  pour  faire  la  guerre  avec 
succ^s,  soit  en  un  tel  etat  chez  les  Russes  que  la  cour  de  Petersbourg 
voudrait  le  faire  accroire. 

Au  reste,  comme  vous  ne  sonnez  plus  mot  de  mes  difterends  avec 
les  Danzicois,  ■♦  et  que  je  soupgonne  par  \ä  que  le  prince  Repnin  n'y  pense 
peut-6tre  plus,  vous  aurez  soin  de  lui  en  rafraichir  de  temps  en  temps 
la  memoire,  afin  qu'ils  puissent  une  bonne  fois  etre  arranges  et  termines. 

Vous  n'oublierez  pas  non  plus  de  me  marquer  par  un  de  vos  rap- 
ports  suivants  la  fagon  de  penser  du  roi  de  Pologne  dans  la  position 
embarrassante  oü  ce  Prince  se  trouve  actuellement :  s'il  parait  regarder 
tout  ce  qui  arrive  dans  son  royaume,  d'un  oeil  tranquille  ou  s'il  en  te- 
moigne  de  l'inquietude.  Et  comme  je  souhaiterais  aussi  de  savoir  si  le 
prince  Repnin  ne  se  trouve  pas  extremement  embarrasse  au  sujet  des 
nouvelles  qui  lui  sont  entrees  de  Turquie,  ^  vous  ne  manquerez  pas  de 
contenter  egalement  ma  curiosite  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

17407.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,    17  aoüt  176S. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  2   de  ce  mois.     Selon  les  nouvelles  que 
je  viens  de  recevoir  de  Constantinople  en  date  du  26  de  juillet  dernier, ^ 

'  Vergl.  Nr.  17 405.  —  ^  Vergl.  Nr.  17392.  —  3  Wie  die  Türken  forderten, 
vergl.  Nr.  17405.  —  4  Vergl.  Nr.  17344  und  17356.  —  5  Obreskow  hatte  an 
Repnin  über  die  Forderung  der  Pforte  berichtet,  Podolien  zu  räumen.  —  *>  Vergl. 
Nr.    17405. 
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la  derni^re  violation  du  territoire  ottoman  par  les  Russes,  dont  je  vous 
ai  fait  part  par  une  de  nies  depeches  precedentes,  '  y  a  occasionne  une 
trds  grande  fermentation  qui,  selon  les  apparences,  donnera  toute  une 
autre  tournure  aux  affaires  de  Pologne.  Je  ne  doute  pas  que  la  cour 
oü  vous  etes,  n'en  soit  egaleraent  dejä  informee,  ä  l'heure  qu'il  est,  et, 
])our  m'epargner  des  repetitions,  je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  grand 
detail  sur  ce  sujet.  II  me  suffit  de  remarquer  qu'on  "=  me  mande  qu'ä 
present  la  Russie  a  entre  ses  mains  la  guerre  ou  la  paix,  et  qu'il  ne 
depend  absolument  que  d'elle  de  choisir:  la  paix,  si,  conformement  ä  la 
demande  de  la  Porte,  eile  retire  ses  troupes  de  la  Podolie,  et  la  guerre, 
si  eile  s'y  refuse. 

Je  suis ,  ä  la  verite ,  persuade  qu'au  dernier  cas  la  Russie  ne 
manquerait  pas  d'etre  supdrieure  ä  la  Porte,  et  que  l'avantage  serait  de 
son  cote ;  mais  il  est  ä  considerer  qu'en  prenant  ce  parti,  eile  n'aura 
pas  ä  faire  aux  Turcs  seuls ,  mais  encore  ä  d'autres  puissances  de 
l'Europe,  telles,  par  exemple,  que  la  France  et  la  maison  d'Autriche, 
qui  pourraient  s'en  meler  ou  y  8tre  entrainees.  Si  donc  j'avais  un  con- 
seil  ä  donner  ä  la  Russie,  et  c'est  l'interet  que  je  prends  ä  ses  affaires, 
qui  me  fait  faire  cette  reflexion,  ce  serait  de  se  preter  d'autant  plus 
ä  la  demande  de  la  Porte  qu'elle  a  declare  en  meme  temps  positive- 
ment  que,  -^  si  la  Russie  retirait  ses  troupes  de  la  Podolie,  eile  lui  lais- 
serait  les  mains  enti^rement  libres  en  Pologne.  Car,  pour  ce  qui  est  de 
la  satisfaction  que  les  Turcs  exigent,  ■*  je  la  regarde  comme  une  chose 
qu'ils  sont  tres  fondes  d'exiger,  et  que  la  Russie,  pour  les  apaiser,  ne 
fera  aucune  difficulte  de  [leur]  accorder.  Vous  n'oublierez  pas  d'etre 
attentif  ä  l'impression  que  cette  declaration  de  la  Porte  fera  ä  la  cour 
oü  vous  etes,  et  au  parti  qu'elle  prendra,  pour  me  faire  sur  Tun  et  sur 
r autre  article  un  rapport  exact  et  detaille. 

Nach  dem  Concest.  Federic. 


17408.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    17  aoüt   1768. 

C'est  avec  bien  de  la  peine  que  j'ai  appris  par  votre  depeche  du 
IG  de  ce  mois  la  fächeuse  chute  que  l'Imperatrice- Reine  a  faite  ä 
Schlosshöf.  5  Vous  aurez  soin  de  temoigner  ä  cette  digne  Princesse 
dans  les  termes  les  plus  affectueux  toute  la  part  que  j'ai  prise  ä  cet 
accident,  et  combien  j'ai  ete  charme  d'apprendre  en  meme  temps  qu'il 
n'a  eu  aucune  suite  pour  sa  precieuse  sante,  et  qu'elle  en  sera  bientöt 
entidrement  retablie. 

■  Vergl.  Nr.  17393.  —  ^  Zegelin.  —  3  Bericht  Zegelins,  Konstantinopel 
26.  Juli.  —  ♦  Bestrafung  der  Schuldigen.  —  s  Maria  Theresia  war  aus  dem  Wagen 
gefallen,  als  sie  im  Begriff  stand,  Platz  zu  nehmen,  und  die  Pferde  plötzlich  anzogen  ; 
sie  hatte,  ausser  Abschürfungen  im  Gesicht,  keine  Verletzung  davongetragen. 
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Quant  aux  affaires  de  Turquie,  elles  s'embrouillent  toujours  davantage, 
et  on  a  pris  ä  Constantinople  la  derniere  violation  du  territoire  ottoman 
par  les  Russes  si  haut  que  je  ne  voudrais  pas  jurer  qu'il  n'en  re'sulte  une 
rupture  ouverte  entre  ces  deux  puissances.  '  Au  cas  donc  que  cela 
arrive,  vous  ferez  tout  votre  possible  pour  pronostiquer  ce  qu'il  y  aura 
ä  apprehender  de  la  cour  oü  vous  etes,  et  ä  quoi  on  pourra  s'attendre 
de  sa  part,  pour  m'en  rendre  un  compte  fidele  et  detaille. 

Quant  au  commandeur  Sinzendorf,  je  m'attends  ä  l'entendre  jaser 
en  Silesie-  pour  oü  je  compte  de  partir  le  20  de  ce  mois.  Mes  oreilles 
sont  dejä  faites  ä  son  babil,  et  je  connais  assez  son  caract^re  pour 
apprecier  ses  propos  ä  leur  juste  valeur;  je  vous  en  ferai  part  en 
substance. 

P.  S. 

Potsdam,    18  aout   1768. 

Je  viens  d'apprendre  que  la  cornpagnie  pour  la  ferme  de  tabac 
dans  les  £tats  de  la  maison  d'Autriche  va  se  dissoudre,  et  comme  je 
serais  bien  aise  de  savoir  au  juste  si  cet  avis  est  fonde  et  quel  autre 
arrangement  de  finances  on  pense  y  substituer,  vous  vous  donnerez  tous 
les  mouvements  possibles  pour  me  procurer  sur  Tun  et  l'autre  de  ces 
articles  des  notions  exactes  sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


17409.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   18  acut  1768. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  12  de  ce  mois.  Son  contenu  me  con- 
firme  de  plus  en  plus  dans  mon  opinion  que  les  affaires  de  Corsa 
n'altereront  pas  la  tranquillite  de  l'Europe,  et  qu'on  n'a  nullement  Heu 
d'apprehender  que  les  Anglais  la  troubleront  pour  l'amour  de  ces 
affaires.  ^  Mais  il  faudra  voir  si  la  reussite  de  la  France  ä  cet  egard 
n'enhardira  pas  cette  cour  ä  pousser  ses  entreprises  plus  loin,  et  si,  par 
lä,  eile  ne  forcera  pas  tot  ou  tard  les  Anglais  ä  rompre  malgre  eux 
avec  eile,  afin  de  s'opposer  ä   ses  desseins. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  410.    AU  CONSEILLER  DE  LfiOATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Schweidnitz,   23  aoüt    1768. 

Votre  rapport  du  13  d'aoüt  m'est  bien  entre,  et  selon  le  train  des 
affaires  en  Pologne  il  n'est  pas  ä  presumer  qu'il  y  ait  une  Di^te  d'as- 
semblee   cette    annee.  ■»     II   me    semble    d'ailleurs    que,    vu    la   duree  du 

'  Vergl.  Nr.  17405.  —  ^  Vergl.  S.  299.  —  3  Vergl.  Nr.  17404.  —  •*  Vergl. 
S.   273. 
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sidge  de  Cracovie, '  les  troupes  russiennes  y  sont  en  trop  petit  nombre 
pour  le  faire  avancer,  et  quoique  je  ne  doute  nullement  que  les  Russes 
ne  dispersent  les  Confederes  toutes  les  fois  qu'ils  se  trouveront  ä  portee 
et  vis-ä-vis  d'eux,  ils  ne  pourront  cependant  pas  les  empecher  de  se 
rallier,  surtout  qu'apres  qu'ils  auront  appris  que  la  Porte  Ottomane  a 
envoye  des  troupes  sur  les  frontidres,  ^  et  ce  sera  pendant  le  cours  de 
l'hiver  prochain  qu'ils  donneront  principalement  beaucoup  d'occupation 
aux  troupes  russiennes. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


17  411.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Schweidnitz,   23  aoüt  1768. 

Il  ne  m'a  nullement  ete  agreable  de  voir  par  votre  depeche  du  13 
de  ce  mois  que  le  marechal  Lacy  3  jouisse  d'une  aussi  bonne  sante  que 
vous  le  dites,  par  la  raison  que,  cet  homme  etant  tr^s  propre  ä  faire 
nombre  de  bons  arrangements  au  profit  de  sa  cour,  il  ne  saurait  par 
lä  meme  me  convenir. 

Selon  les  nouvelles  qui  me  sont  entrees,  le  regiment  du  general 
Hadik  doit  effectivement  avoir  subi  la  reduction  pour  servir  ä  l'augmen- 
tation  d'autres  regiments,  *  et  Ton  m'assure  que  le  regiment  de  Leopold 
Palfify  avait  ete  confere  audit  general  Hadik. 

Je  suis  fort  etonne  de  la  raison  du  mecontentement  que,  selon  vous, 
le  prince  de  Kaunitz  vient  de  prendre,  et  il  me  semble  qu'une  teile 
bagatelle  que  celle  que  vous  alleguez,  ^  ne  saurait  bonnement  lui  fournir 
un  pretexte  valable  de  quitter  le  service. 

Les  affaires  en  Pologne  sont  encore  toujours  sur  un  pied  extreme- 
ment  embrouille,  et  il  n'y  a  point  d'apparence  de  les  voir  mises  en 
rdgle  de  sitot;  ce  qui  fait  augmenter  la  curiosite  que  j'ai  de  savoir  si 
la  cour  oü  vous  dtes,  continuera  toujours  ä  faire  la  contenance  qu'elle 
a  marquee  jusqu'ä  present  relativement  ä  ces  affaires. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  de    vous  dire  que,    quoique,    selon  mon 

calcul,    l'Empereur    pourrait    etre    ä  Nachod,    quand   je    me    trouverai  ä 

Silberberg,  il  n'y  a  cependant  point  d'apparence  qu'il  y  ait  une  entrevue 

entre  nous.  ^  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Die  Belagerung  von  Krakau  hatte  Anfang  Juli  begonnen.  —  ^  Vergl. 
S.  291.  293.  —  3  Vergl.  S.  278.  —  4  Vergl.  S.  270.  —  5  Kaunitz  war  ungehalten, 
dass  der  Hof  nichts  zum  Unterhalt  des  französischen  Theaters  in  Wien  beitragen 
wollte.  „II  a  dit  que  la  troupe  frangaise  etait  son  unique  plaisir,  et  que  neanmoins 
on  avait  si  peu  de  complaisance  pour  lui."    —    ^  Vergl.  Nr.   17362. 

Corresp.,  Friedr.  II.    XXVII.  20 
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17412.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

Schweiduitz,   23  aoüt   1768. 

Ma  chere  Ni^ce.  La  part  que  vous  prenez  ä  ma  sante,  m'oblige, 
ma  ch^re  enfant,  de  vous  en  rendre  compte.  Ma  goutte  n'a  pas  ete 
cette  fois  aussi  violente  que  je  Tai  eue  quelquefois,  ce  qui  m'a  permis 
de  venir  ici  clopin-clopant,  pour  mettie  ordre  ä  mes  affaires,  que  je 
travaille  avec  la  tete  ici,  non  avec  les  jambes. 

J'apprends  avec  grand  plaisir  que  vous  avancez  heureusement  dans 
votre  grossesse, '  et  comme  vous  savez,  ma  chere  enfant ,  l'extr^me 
ignorance  dont  je  suis  dans  ce  qui  regarde  cette  partie,  je  vous  prie, 
si  vous  avez  besoin  de  quelques  secours,  de  vous  adresser  ä  votre  m^re; 
je  l'assisterai,  de  ma  part,  de  tout  ce  qui  sera  necessaire  pour  vous  le 
faire  parvenir. 

Vous  me  dites  des  choses  si  obligeantes  "^  que  je  crois,  ma  chere 
enfant,  que  vous  voulez  me  gäter;  en  effet,  je  m'approche  de  l'enfance, 
et  je  serai  votre  enfant  gäte.  Mon  frere^  vous  aura  dit,  sans  doute, 
combien  souvent  nous  avons  parle  de  vous,  et  comme  votre  nom  se 
mele  toujours,  je  ne  sais  comment,  dans  nos  conversations.  Je  fais 
mille  voeux  pour  votre  sante,  votre  prosperite  et  tout  ce  qui  vous  peut 
^tre  agreable,  vous  assurant  de  la  parfaite  tendresse  et  de  la  sincere 
amitie,  avec  laquelle  je  suis,  ma  chöre  Niece,  votre  fidele  oncle 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach   der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


17  413.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Schweidnitz,  24  aoüt  <  1768. 
Votre  depeche  du  16  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue,  et 
vous  ne  manquerez  pas,  quant  aux  nouvelles  de  Corse  qui  y  sont  con- 
tenues,  ä  me  referer  tout  ce  qui  se  debitera  ulterieurement  touchant 
ces  affaires-lä.  Vous  aurez  soin  surtout  de  m'informer  par  vos  rapports 
suivants  si  l'on  continue  d'etre  toujours  du  sentiment  lä  oü  vous  vous 
trouvez,  que  la  cour  de  Versailles  ne  poussera  pas  plus  loin  cette  annde 
ses  Operations  pour  la  prise  enti^re  de  possession  de  cette  ile,  mais 
qu'elle  se  bornera  simplement  ä  ce  qu'elle  a  dejä  fait  ä  cet  egard.  - 

'  Vergl.  Nr.  17  413.  —  ^  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag  16  August;  „Si  tous 
les  rois  ressemblent  ä  mon  eher  oncle,  on  ne  se  trouverait  jamais  dans  le  cas  de 
craindre  de  s'ennuj'er  avec  eux  (vergl.  Nr.  17349),  et  tout  au  contraire,  on  s'em- 
presserait  d'etre  ä  meme  de  les  entendre  parier."  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  — 
3  Prinz  Heinrich.  —  4  Vom  24.  August  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres, 
Bd.  20,  S.  223.  —  5  Am  24.  August  fordert  der  König  von  Maltzan  zuverlässige 
Auskunft,  ob  die  corsischen  Angelegenheiten  von  neuem  im  bevorstehenden  Parlament 
zur  Sprache  kommen  und  ob  das  englische  Ministerium  sich  behaupten  würde,  „malgre 
les  dispositions  pacifiques  et  l'indiffdrence  qu'il  fait  paraitre  ä  leur  egard". 
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Je  vous  sais  gre,  d'ailleurs,  des  nouvelles  que  vous  m'avez  donnees 
touchant  l'etat  de  la  princesse  d' Orange,  ma  ni^ce,  et  suis  bien  aise 
d'apprendre  qu'elle  jouisse  d'une  bonne  sante  et  ne  se  ressente  que 
faiblement  des  incommodites  attachees  pour  l'ordinaire  ä  la  Situation  oü 
eile  se  trouve. ' 

Je  vous  recommande,  au  reste,  de  faire  parvenir  sürement  ä  leurs 
adresses  respectives  les  deux  lettres  que  je  vous  envoie  ci-jointes,  savoir 
pour  ma  niece,  la  princesse  d'Orange,  ^  et  le  prince  Henri,  ^  mon  fr^re, 
que  vous  leur  ferez  remettre  de  ma  part. 

Nach  dem  Concept.  •'■   e  Q  e  r  1  C. 


17  414.     AU  CONSEILLER  DE  LlfcGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Silberberg,   25  aoüt  1768. 

Il  parait,  par  tout  le  contenu  de  votre  rapport  du  17  de  ce  mois, 
que  les  Russes  apportent  trop  de  menagement  au  si^ge  de  Cracovie,  ■• 
et  il  est  fort  ä  craindre  qu'en  continuant  sur  le  meme  pied  qu'ils  l'ont 
fait  jusqu'ici ,  ils  ne  viennent  point  de  sitöt  ä  bout  de  s'en  rendre 
maitres. 

En  general,  je  ne  vois  pas  comment  ils  surmonteront  les  differents 
embarras  qu'ils  rencontrent  dans  leur  chemin,  et  vous  ferez  tr^s  bien 
d'insinuer  au  piince  Repnin  qu'au  cas  que  sa  cour  ne  se  determinät 
d'envoyer  un  renfort  de  15000  hommes  de  troupes  en  Pologne,  les 
choses  pourraient  bien  trainer  en  longueur  et  rester  encore  pendant  bien 
du  temps  indecises  en  Pologne. 

Au  reste,    quoique   j'aie  pris    dift"drentes  mesures  pour  etre  informe 

de  ce  qui  se  passe  du  cote  de  Cracovie,   je   n'ai  pu   encore    m'en  pro- 

curer  aucune  nouvelle,  de  fagon  que  je  me  bornerai  aujourd'hui  k  vous 

dire  que  les  arrangements  que   j'ai  donne  ordre  de   prendre  le  long  de 

ma  frontiere,  sont  tels  que  je  compte  l'avoir  mise  en  sürete  pour  l'avenir 

et  que  les   desordres    qui    ont    ete    commis    sur    mon    territoire   par  des 

brigands  de  la  Pologne,  viendront  ä  cesser  par  leur  enlevement,  auquel 

j'ai  pourvu,  il  y  a  quelques  jours.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  415.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Silberberg,  25   aoüt  1768, 
Il  se  peut  tr^s  bien  que  l'avis   que    renferme  votre  depeche  du  17 
de  ce  mois  touchant  la   Situation   presente  des   affaires    en  Corse,  ^    soit 

I  Vergl.  Nr.  17  41 2.  —  ^  Nr.  17  41 2.  —  3  Liegt  nicht  vor,  —  4  Benoit  be- 
richtete, dass  die  Einnahme  Krakaus  sich  verzögere  „par  menagement  pour  la  ville 
qu'oii  ne  voudrait  pas  exposer  ä  l'incendie  ni  au  pillage".  —  5  Rohd  berichtete, 
dass  die  Franzosen  trotz  heftigen  Widerstandes  der  Corsen  und  unter  beiderseitigen 
starken  Verlusten  das  Capo  Corso  genommen  hätten. 

20* 
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fonde,  mais  il  n'en  est  pas  de  meme,  selon  moi,  de  la  nouvelle  qui 
vous  est  entree  d'un  combat  entre  une  fregate  anglaise  et  une  fregate 
frangaise  dans  la  Mediterranee,  et  je  pense,  avec  vous,  qu'il  faudra 
attendre  lä-dessus  des  particularit^s  plus  detaillees,  avant  de  pouvoir  y 
ajouter  une  foi  enti^re.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  fortement  per- 
suade  qu'au  cas  meme  que  la  chose  füt  vraie,  le  gouvernement  anglais 
n'en  declinera  pas  moins  la  guerre  et  s'appliquera  plutot  ä  trouver  une 
voie  de  conciliation  propre  ä  le  mettre  hors  d'embarras  lä-dessus. 

La  nouvelle  que  vous  m'avez  communiquee  de  la  reduction  des 
regiments  de  cavalerie  autrichienne  au  moyen  de  laquelle  les  autres 
rdgiments  de  cette  cavalerie  doivent  etre  mis  ä  sept  escadrons, '  merite 
mon  attention,  et  je  vous  sais  gre  de  m'en  avoir  averti;  celle  que  je 
puis  vous  donner  aujourd'hui  des  affaires  en  Pologne,  est  qu'elles  s'y 
embrouillent  de  plus  en  plus,  et  qu'il  est  fort  ä  craindre  que,  plus 
qu'elles  traineront  en  longueur,  plus  elles  seront  difficiles  ä  apaiser,  par 
le  nombre  des  Confederations  qui  augmente  journellement  dans  ce 
pays-lä,  et  que  la  nouvelle  de  la  marche  des  troupes  que  la  Porte  Otto- 
mane fait  avancer  pour  couvrir  ses  frontieres,  n'augmente  le  courage 
des  Confederes. 

Je  compte  que  le  commandeur  de  Sinzendorf^'  [se]  sera  rendu  ä 
Breslau  vers  le  temps  que  j'y  arriverai,  et  comme,  selon  mon  calcul, 
l'Empereur  arrivera  aujourd'hui  ä  Nachod,  sur  la  frontiere  de  la  Silesie, 
je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que,  quelque  favorable  qu'en  paraisse 
l'occasion,  il  n'y  a  cependant  jusqu'ici  aucune  apparence  qu'il  y  ait  une 
entrevue  entre  nous.  ^ 

Au  reste,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  marquer  le  temps  que  le 
general  Nugent  *   se  propose  de  s'arreter  ä  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  -f  eaeriC. 


17416.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Glatz,   27  aoüt    1768. 
J'ai  ete  extremement    etonne    d'apprendre    par  votre  dep6che  du  9 
de  ce  mois  la  resolution  que  Fimperatrice  de  Russie  a  prise  de  se  faire 
inoculer    la    petite    veröle.  5      Dans    Tage    oü    Sa   Majeste    Imperiale    se 

I  Ebenso  wie  bei  den  Husaren  (vergl.  S.  270),  waren  bei  den  Dragonern  und 
Kürassieren  einige  Regimenter  aufgelöst,  die  Mannschaften  unter  die  übrigen  Regi- 
menter gesteckt  und  bei  diesen  die  Zahl  der  Schwadronen  durchgängig  von  sechs 
auf  sieben  gebracht  worden.  Ausserdem  waren  durch  Zusammenlegung  der  bisher 
vertheilten  Compagnieen  zwei  selbständige  Regimenter  Carabiniere  zu  Pferde  gebildet 
worden.  —  ^  Vergl.  S.  304.  —  3  Vergl.  S.  305.  —  ■»  Vergl.  S.  195.  —  5  Solms 
berichtete,  dass  Katharina  den  Grossfürsten  Paul  durch  Impfung  vor  den  Pocken 
schützen  und,  um  ihn  nicht  dem  ersten  Versuch  auszusetzen,  sich  selbst  zuvor  impfen 
lassen  wolle. 
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trouve,  une  pareille  Operation  me  parait  tr^s  dangereuse,  et  par  le 
tendre  interet  que  je  prends  ä  la  conservation  de  cette  grande  Princesse, 
je  souhaite  et  j'esp^re  que  le  medecin  ne  l'entreprendra  point. 

Au  reste,  la  conformite  des  sentinients  de  Sa  Majeste  Imperiale 
avec  les  miens  relativement  aux  aftaires  de  Corse '  m'a  fait  plaisir,  et 
comme  en  Pologne  on  n'entend  parier  que  de  nouvelles  Confederations 
qui  se  succedent  les  unes  aux  autres,  j'ai  Heu  de  presumer  que,  pour 
y  mettre  fin,  la  Russie  sera  obligee,  bon  gre  mal  gr^,  d'y  augmenter 
ses  troupes  et  d'y  envoyer  des  renforts  capables  ä  etoufifer  ä  la  fois 
tous  les  trpubles  qui   agitent  actuellement  ce  royaume. 

Nach  dem  Concept.  "  6  U  e  T  1  C. 


17  417.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Glatz,   27  aoüt  1768. 

Votre  depeche  du  12  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fid^lement  rendue, 
et,  bien  que  je  comprenne  assez  bien  les  raisons  qui  engagent  le  lord 
Chatham  ä  faire  paraitre  une  certaine  repugnance  de  se  meler,  dans  le 
nioment  present,  de  l'administration  des  aftaires  de  sa  cour,  ^  j'avoue 
cependant  que  je  ne  saurais  concevoir  qu'il  puisse  s'en  dispenser  ä  la 
longue. 

En  attendant  le   developpement    ulterieur,    auquel   vous   n'oublierez 

pas  de  preter  une  attention  suivie,  je  serais  bien  aise  de  savoir  les  suites 

de  la  revolte  des  ouvriers,  ^  de  sorte  que  vous  aurez  soin  de  m'informer 

au  juste  si,    ä  l'heure  qu'il  est,    eile    est   enti^rement    apaisde  ou  si  eile 

continue    encore    et    si    on    a    Heu    d'en    apprehender    quelques    suites 

ulterieures.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


17  418.     AU  COMTE  DE  SINZENDORF. 

Neisse,   29  aoüt  1768. 

J'ai  re^u,  Monsieur  le  comte  de  Sinzendorf,   votre  lettre  du  26  de 

ce  mois;"*    par  laquelle  vous    m'annoncez  que   l'ordre    de  Malte  vous  a 

Charge    de    ses    interSts    ä    ma    cour,  s    et    que    vous    souhaiteriez,    sans 

deployer,    pour  le  present,    le    caract^re    public    dont   vous    etes    revetu, 

■  Solms  berichtete  nach  dem  übereinstimmenden  Urtheil  Katharinas  und  Panins: 
„On  serait  fache  ici  que  la  possession  de  cette  ile  düt  älterer  le  repos  de  l'Europe 
que  le  gouvernement  d'ä  present  desire  de  pouvoir  assurer  pour  longtemps,  afin  de 
s'appliquer  d'autant  plus  aux  projets  d'arrangements  pour  l'int^rieur  de  rempire."  — 
^  Maltzan  berichtete :  „II  attendra  le  moment  oü  le  minist^re  sera  et  la  nation  m6- 
contente,  pour  reparaitre  avec  ^clat  sur  la  sc^ne"  (vergl.  S.  275).  —  5  Vergl.  S.  211 
und  221.    —    4  Liegt  nicht  vor.   —    s  Vergl.  Nr.  17093. 
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d'entrer  en  activite  pour  l'exercice  de  votre  ministere.  Je  suis  fache  de 
ne  pouvoir  me  preter  d'abord  lä-dessus  ä  vos  desirs,  puisque,  comme 
vous  ne  sauriez  l'ignorer,  un  ministre  public  n'est  cense  etre  accreditd 
que  des  lors  qu'il  a  presente  ses  lettres  de  creance,  et  comme  cela  ne 
saurait  avoir  lieu,  pendant  que  je  me  trouve  en  voyage,  il  faudra  re- 
mettre  ä  les  präsenter,  quand  j'en  serai  de  retour. 

Nach  einer  Abschrift.  F  6  d  6  T  i  C. 


17  419.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Neisse,  29  aoüt   1768. 

Votre  rapport  du  20  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu,  et  j'ai  saisi 
avec  empressement  l'occasion  que  Sa  Majeste  l'Imperatrice- Reine  m'a 
fournie  de  lui  faire  plaisir, '  et  c'est  en  consequence  que  j'ai  donne 
mes  ordres''  au  ministre  d'£tat  de  Carmer  ä  Breslau  de  faire  cesser 
l'action  que  le  fisc  avait  intentee  contre  la  veuve  de  feu  le  general  de 
Rebentisch,  ä  cause  de  l'absence  qu'elle  fait  ä  Presbourg,  oü  eile  est 
retenue  par  maladie.  Vous  ne  manquerez  pas  d'en  donner  connaissance 
ä  Sa  Majeste  Imperiale,  en  lui  presentant  lä-dessus  un  compliment  de 
ma  part  en  termes  les  plus  affectueux  que  vous  sauriez  imaginer. 

Je  viens  d'apprendre  presentement  que  lors  de  mon  arrivee  ä 
Glogau3  l'Empereur  etait  parti  d'Opotschna,  et  l'on  prdtend  que  ce 
Prince  doit  s'etre  proposd  de  faire  un  tour  en  Saxe.  Je  crois  cependant 
qu'il  n'y  a  guöre  de  fond  ä  faire  sur  cet  avis,  et  qu'il  faudra  attendre 
la  fin  de  son  voyage  pour  en  etre  informe  avec  assurance. 

Vous  avez  rencontre  juste,  selon  moi,  sur  la  fagon  de  penser  de 
la  cour  oü  vous  etes,  relativement  aux  affaires  de  la  Corse,  •♦  et  je  suis 
bien  persuade  que  les  projets  que  forme  la  France,  pourront,  avec  le 
temps,  devenir  dangereux  ä  l'Angleterre;  mais,  d'un  autre  cote,  il  n'y 
a  rien  de  plus  avere  que  la  faiblesse  du  gouvernement  present  en  Angle- 
terre,  ^  qui  se  fonde  en  partie  sur  l'epuisement  de  leurs  finances  et,  en 
partie,  sur  la  mauvaise  administration  du  sieur  Bute,  qui,  se  trouvant 
epaule  par  sa  clique,  neglige  souverainement  les  interets  du  Roi  et  de 
la  nation. 

»  Maria  Theresia  Hess  den  König  ersuchen,  der  schwer  erkrankten  Generalin 
Rebentisch  den  weiteren  Kur-Aufenthalt  in  einem  Pressburger  Kloster  zu  gestatten 
und  den  schlesischen  Fiskus  anzuweisen,  „de  ne  pas  poursuivre  la  confiscation  de  son 
bien,  hypotheque  sur  la  terra  du  comte  de  Schaffgotsch,  son  fr^re,  dont  on  l'a 
menacee,  si  eile  n'y  retournait  pas".  —  ^  Cabinetserlass ,  Neisse  29.  August.  — 
3  Der  König  war  am  22.  August  in  Glogau  eingetroffen.  —  *  Nach  RohJs  Ansicht 
beabsichtigte  der  wiener  Hof,  sich  in  der  corsischen  Frage  völlig  neutral  zu  halten.  — 
5  Rohd  berichtete:  „Les  Anglais  sont  bien  aveugles  sur  leur  interet,  et  si  la  bonne 
fortune  et  la  Süffisance  de  Paoli  ne  taillent  pas  assez  de  besogne  aux  Frangais  pour 
donner  aux  autres  le  temps  de  reconnaitre  leur  faute  et  de  revenir  ä  leur  bon-sens, 
la  Corse  est  perdue  d'une  fagon  ou  d'autre  et  servira  peut-etre  encore  de  planche  ä 
les  faire  chasser  de  Minorque  et  de  Gibraltar." 
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On  sait,  ä  l'heure  qu'il  est,  que  les  Russes  se  sont  rendus  les 
maitres  de  Cracovie,  qu'ils  y  ont  pris  prös  de  4000  Confederds,  et  qu'il 
y  a  eu  quelques-uns  de  ces  derniers  de  tues,  qui,  s'etant  sauves  dans 
des  maisons,  avaient  tire  des  fenetres  sur  les  Russes.  Comme,  cepen- 
dant,  il  se  forme  du  depuis  deux  ou  trois  nouvelles  Confederations,  il 
semble  que  les  troubles,  bien  loin  de  finir,  ne  fönt  qu'accroitre  et 
qu'acquerir  de  nouvelles  forces  en  Pologne. 

Nach  dem  Concept.  "  eu  e  Tl  C. 


17  420.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Neisse,   29  aoiit  1768. 

Votre  rapport  du  20  d'aoüt  m'est  entre,  et  comme  vous  m'y  mar- 
quez  que  la  ville  de  Cracovie  avait  du  etre  attaquee  de  nouveau  par 
un  assaut  dans  les  formes,  je  tiens  pour  fondee  la  nouvelle  que  nous 
avons  ici  de  la  prise  de  cette  ville ;  ^  il  est  seulement  ä  plaindre  que 
les  choses  ne  se  trouvent  pas  plus  avancees  par  lä  qu'elles  l'ont  et6 
jusqu'ä  present,  et  que  la  besogne  sera  toujours  ä  recommencer. 

Pour  ce  qui  regarde  la  demande  que  la  Porte  Ottomane  a  adressee 
ä  la  cour  de  Russie  sur  l'evacuation  de  la  Podolie ,  j'en  ai  ecrit  en 
Russie,  ^  pour  tächer  de  disposer  la  cour  de  Petersbourg  d'accorder  la 
neutralite  ä  cette  province,  rien  n'etant  plus  vrai  que,  si  eile  s'y  refuse, 
eile  s'attirera  par  lä  la  guerre  avec  les  Turcs,  ce  qui  serait  pis  que  tout 
le  reste. 

Au  reste,  mandez-moi  si  le  bruit,  qui  court  ici  sur  les  frontiöres, 
de  nouvelles  Confederations  qui  doivent  etre  pretes  d'eclore  en  Pologne, ^ 
est  fonde  ou  non,  et  quant-ä  moi,  je  veux  bien  vous  dire  que,  d^s  que 
les  revues  seront  finies  ici,  je  prendrai  les  mesures  les  plus  propres  pour 
couvrir  et  mettre  ä  l'abri  ma  frontidre  contre  les  partis  des  Confederes 
qui  voudraient  l'insulter  et  s'emanciper  ä  exercer  des  brigandages  sur 
mon  territoire.  "♦ 

Je  vous  communique  ci-joint  les  avis  s  qui  me  sont  parvenus  par 
un  bon  canal  de  la  Situation  presente  des  affaires  en  Pologne,  que  vous 
ne  manquerez  pas  de  faire  lire  au  prince  Repnin. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  6  r  1  C. 


17  421.    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BENOtX  A  VARSOVIE. 

Neisse,  30  aoüt   1768. 
La  ville  de  Cracovie  ayant  enfin  ete  emportee  ^    et   les  Confede'res 
disperses  par  les  Russes,  selon  que  vous  me  le  mandez  en  date  du  24 

'  Vergl.   Nr.    17419.     —     ''    Vergl.    Nr.    17407.       -     3    Vergl.  Nr.    17419.    — 
^  Vergl.   S.  280.    —    5  Liegen  nicht  bei.    —    ^  Vergl.   Nr.    17420  und   17422. 
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de  ce  niois,  je  me  flatte  que,  par  rinipression  que  cet  ^v^nement  fera 
sur  les  esprits,  il  n'y  aura  plus  ä  apprehender  de  nouvelles  Confedera- 
tions  bien  considdrables  en  Pologne. 

Je  n'en  crains  pas  moins  que  les  troubles  se  soutiennent  encore 
longtemps  en  Pologne,  bien  que  je  pense  que  les  devastations  des 
Haydamaks  cesseront,  d^s  que  les  troupes  turques  qui  sont  sur  les  fron- 
ti^res,  auront  trouv6  moyen  de  les  en  chätier. ' 

Quant  aux  Russes,  je  doute  qu'ils  voulussent  se  brouiller  avec  les 
Turcs,  par  la  raison  que,  cela  exigeant  de  leur  part  de  nombreuses 
armees  sur  leurs  fronti^res,  ils  aimeront  mieux  de  menager  les  fortes 
sommes  qu'il  faudrait  y  employer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  me  marquerez  si  la  prise  de  Cracovie  a 
repandu  une  grande  consternation  dans  les  esprits  et  comment  les 
troupes  russes  seront  disloquees  et  reparties  pendant  l'hiver  prochain  en 
Pologne,  et  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  un  compliment  convenable 
au  prince  de  Repnin  pour  lui  temoigner  la  part  que  je  prenais  ä  l'issue 
heureuse  du  si^ge  de  Cracovie. 

Nach  dem  Concept.  -^  eOeriC. 


17422.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Neisse,   30  aoüt   1768. 

J'ai  regu  votre  dep6che  du  24  de  ce  mois,  et  j'ai  appris  avec  un 
vrai  plaisir,  par  son  contenu,  les  sentiments  d'amitie  que  l'Imperatrice- 
Reine  a  bien  voulu  temoigner,  au  gene'ral  Nugent,  avoir  pour  moi,  ^  et 
vous  ne  laisserez  pas  d'assurer  positivement  de  ma  part  ledit  gdneral, 
quand  l'occasion  s'en  presentera,  que,  comme  j'etais  pdnetre  de  ce  qu'il 
m'avait  dit  d'obligeant  de  la  fa^on  de  penser  de  Sa  Majeste  l'Impera- 
trice-Reine  ä  mon  egard,  je  me  ferais,  de  mon  cöte,  une  etude  parti- 
culi^re  de  cultiver  avec  attention  son  amitie,  et  que  je  serai  toujours 
charme  de  pouvoir  convaincre  cette  grande  Princesse  du  prix  infini  que 
j'y  mettais. 

Quoique  je  veuille  croire  que  les  propos  que  l'Imperatrice-Reine 
vous  a  fait  tenir  par  le  general  Nugent  sur  mon  sujet,  partent  de  coeur, 
et  qu'elle  souhaite  effectivement,  pour  le  moment  present,  de  resserrer 
l'union  qui  subsiste  entre  nous,  je  n'en  suis  pas  moins  d'avis  pour  cela 

'  Benoit  berichtete,  dass  die  Haydamaken  mordend  und  brennend  in  der  Ukraine 
hausten  und  ihre  Streifzüge  bis  zu  den  Moldaulanden  ausdehnten,  „ce  qui  fait  que 
les  Turcs  se  hätent  de  plus  en  plus  ä  tirer  le  cordon  qu'ils  ont  projete"  (vergl. 
S.  291).  —  ^  Rohd  berichtete  nach  Mittheilungen  Nugents :  „Leurs  Majestes  lui  ont 
donne  ä  connaitre,  l'un  et  l'autre,  leurs  sentiments  les  plus  forts  et  les  plus  d^cides 
de  ne  pas  se  departir  du  Systeme  d'amitie  et  d'union  oü  ils  etaient  actuellement  avec 
Votre  Majeste,  et  qu'ils  tächeraient  de  cultiver  et  de  maintenir  par  tout  ce  qui  depen- 
drait  d'eux." 
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qu'en  y  faisant  trop  de  fond,  on  pourrait  tres  bien,  par  la  suite,  se 
trouver  lä-dessus  fort  dloigne  de  son  compte. 

Les  nouvelles  qui  sont  parvenues  au  comte  de  Durfort  de  Constan- 
tinople, '  ne  sont  pas  fonddes  ä  la  lettre,  car,  quoique  la  Porte  Otto- 
mane ait  fait  marcher  un  corps  de  20000  janissaires  vers  ses  frontiöres 
pour  les  couvrir, ""  eile  n'a  cependant  fait,  ä  cette  occasion,  que  requerir 
la  Russie  de  retirer  ses  troupes  des  fronti^res  turques,  declarant  d'ail- 
leurs  qu'en  ce  cas,  savoir  si  la  Russie  se  pretait  ä  sa  demande  de  retirer 
ses  troupes  des  frontieres  turques  en  Podolie,  il  dependrait  d'elle  de  faire 
ce  qu'elle  jugerait  convenable,  en  Pologne,  ^  eile,  la  Porte  Ottomane, 
n'etant  point  disposee  de  se  meler  de  ces  affaires  qui  proprement  ne 
concernaient  que  la  religion.  Et  comme,  apr^s  cette  declaration,  la 
Porte  Ottomane  laissera,  sans  doute,  un  corps  de  troupes  sur  sa  fron- 
ti^re  de  Podolie,  il  en  resultera  peut-etre  de  temps  en  temps  des  inci- 
dents  qui,  quoiqu'ils  obligeront  la  cour  de  Russie  ä  en  venir  de  nouveau 
ä  des  eclaircissements  vis-ä-vis  de  la  Porte  Ottomane,  n'occasionneront 
probablement  pourtant  pas  la  guerre  entre  ces  deux  puissances. 

Les  nouvelles  que  j'ai  re^ues  en  droiture  de  Varsovie,  m'apprennent 
que,  Cracovie  ayant  effectivement  ete  prise,  "*  il  y  avait  ete  fait  3000 
hommes  des  Confederes  prisonniers  de  guerre,  et  il  faudra  voir  presente- 
ment  l'impression  que  cet  ev^nement  fera  sur  les  esprits  inquiets  des 
Polonais  pour  le  retablissement  de  l'ordre  et  de  la  tranquillite  en  Pologne. 

Le  jeune  van  Swieten  que  vous  dites  etre  parti  depuis  peu  avec 
le  duc  de  Bragance  de  Vienne,  ^  a  effectivement  ete  ä  Brunswick.  Sur 
le  pied  que  vous  m'en  ecrivez,  l'Empereur  risque  de  n'etre  pas  marie 
de  sitöt,  et  je  ne  comprends  pas  ä  quel  dessein  l'Angleterre  pourrait 
etre  comprise  dans  le  tour  qu'il  a  ordre  de  faire,  n'y  ayant  point  de 
princesse  qui  pourrait  assortir  ä  l'Empereur. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


17423.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Neisse,   31  aoüt  1768. 

Vos  deux  depeches  du  i6  et  du  19  de  ce  mois  me  sont  entrees 
ä  la  fois,  et  je  vous  sais  grd  des  particularites  que  vous  me  mandez 
relativement  ä  la  reception  du  roi  de  Danemark  ä  Londres.  L'accueil 
que  le  roi  d'Angleterre  a  fait   ä  ce  Prince,    me  parait   bien  froid,  et  je 

'  „Que  la  Porte  Ottomane  avait  donne  ordre  d'assembler  un  corps  de  50000  ä 
Chozim,  pour  le  faire  entrer  en  Pologne."  —  ^  Vergl.  S.  291.  —  3  Vergl.  dafür 
^-  Ifii'  —  *  Vergl.  Nr,  17  421.  —  5  Rohd  berichtete,  dass  van  Swieten  (vergl. 
Bd.  XXIII,  521)  mit  dem  geheimen  Auftrag  zu  einer  neuen  Brautschau  für  Joseph  II. 
Deutschland  bereisen  und  an  allen  Höfen,  wo  junge  Prinzessinnen  seien,  einkehren, 
darauf  nach  England  und  Frankreich  gehen  und  im  kommenden  Frühjahr  über  Madrid 
und  Lissabon  zurückkehren  solle. 
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suis  surtout  surpris  que  Sa  Majeste  Britannique  ne  lui  a  pas  seulement 
rendu  la  premiere  visite.  Selon  l'etiquelte  c'est  une  politesse  qui  revient 
aux  tetes  couronnees,  et,  ä  mon  avis,  c'est  le  prendre  sur  un  ton  trop 
haut  que  d'y  avoir  manque  ä  son  egard. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Corse, '  je  sens,  ä  la  verite, 
qu'elles  peuvent  avoir  des  suites  serieuses  pour  le  ministere  et  lui  attirer 
ä  la  prochaine  assemblee  d'un  nouveau  Parlement  bien  des  chicanes  de 
la  part  de  la  nation ;  mais,  malgre  cela,  je  doute  fort  qu'elles  donnent 
Heu  ä  une  rupture  ouverte,  et  la  crainte  que  l'Angleterre  temoigne  pour 
une  nouvelle  guerre,  nie  fait  plutot  presumer  qu'on  continuera  ä  les 
regarder  avec  la  meme  indifiference  et  ä  ne  s'en  point  meler.  D'ailleurs, 
je  crois  meme  que,  quels  que  soient  les  ministres  qu'on  pourrait  mettre 
ä  la  tete  des  affaires,  cette  indifference  ne  subsistera  pas  moins,  et  que 
la  peur  d'une  banqueroute  ^  les  retiendra  egalement  de  s'engager  dans 
une  nouvelle  guerre. 

Au  reste,   je  regarde   le  ddpart    du  lord  Bute    comme    une  marque 

de  defiance  dans    le    nouveau  Parlement    et    qu'il  est  ä  peu  pres  assure 

que  le  parti  de  la  cour  y  succombera.  ^     Le  temps   nous    apprendra  ce 

qui  en  sera.  ^     , 

F  ederic.  t 

Nach  dem  Concept. 


17424.     AU   MARfiCHAL    DE  LA  COUR  COMTE    DE  SCHULEN- 
BURG A  BAIREUTH.5 

Neisse,   31   aoüt  1768. 

J'ai  regu  k  la  fois  vos  depeches  du  13  et  du  19  de  ce  mois,  l'une 
de  Wildbad  et  l'autre  de  Stuttgart,  et  je  ne  saurais  qu'approuver  les 
precautions  que  vous  avez  prises  pour  menager  d'autant  mieux  le  secret 
de  votre  mission  ä  Baireuth.  ^  Comme  l'objet  de  cette  mission  m'in- 
teresse  beaucoup,  j'attends  avec  impatience  d'en  apprendre  le  succ^s,  et 
je  me  flatte  de  votre  dexterite  que  vous  ferez  tous  vos  efiforts  pour  le 
rendre  conforme  ä  mes  desirs.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


'  Vergl.  S.  310.  —  -  Vergl.  Nr.  17  016  und  17074.  —  5  Vergl.  S.  300.  — 
♦  Am  31.  August  wird  Thulemeier  beauftragt,  mit  seinen  Berichten  über  Corsica  und 
England  fortzufahren,  sowie  ein  (nicht  vorliegendes)  Schreiben  an  den  Prinzen  Hein- 
rich zu  übermitteln.  Ebenso  befiehlt  der  König  am  31.  Cocceji  weiter  zu  melden, 
„ce  qui  se  passera  d'interessant  en  Suede,  bien  que  je  sois  assure  d'ailleurs  qu'il  ne 
saurait  y  arriver  rien  de  fort  remarquable  jusqu'ä  la  tenue  de  quelque  nouvelle 
Di^te".  —  5  Vergl.  Nr.  17399.  —  ^  Aus  obigem  Grunde  vermied  Schulenburg, 
wie  er,  Stuttgart  19.  August,  berichtete,  seinen  Weg  über  Ansbach  zu  nehmen.  — 
7  Am  31.  August  dankt  der  König  dem  Markgrafen  von  Ansbach  für  günstige  Nach- 
richten über  das  Befinden  der  Markgräfin-Mutter  und  fügt  eigenhändig  hinzu :  „Vous 
me  comblez  de  joie,  mon  eher  Neveu,  par  la  lettre  [d.  d.  Triesdorf  15,  August]  que 
vous    m'ecrivez;    je    souhaite    seulement    que    les    suites    se   soutiennent.     J'ai    envoye 
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17425.    AU  CHAMBELLAN  COMTE -DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Breslau,  3  septembre   1768. 

Votre  depeche  du  23  d'aoüt  dernier  m'a  ete  fidelement  rendue,  et, 
comme  vous  m'avez  marque  dans  une  de  vos  depeches  precedentes 
que  les  Anglais  commengaient  ä  se  reveiller  de  leiir  lethargie  sur  les 
affaires  de  Corse, '  j'attends  le  pronostic  que  vous  en  formerez,  et  que 
je  vous  ai  ordonne  de  m'en  faire.  Ce  n'est  cependant  que  pour  mon 
instruction  particuli^re  que  je  le  desire,  et  il  s'agit  de  savoir  si  de  l'in- 
teret  que  l'Angleterre  voudrait  y  prendre,  il  en  pourra  resulter  une 
rupture  ouverte  entre  cette  couronne  et  la  France,  ou  si  tout  se  bornera 
simplement  ä  des  piquanteries  et  ä  faire  eclater  sa  mauvaise  humeur. 
C'est  l'etat  de  la  question  sur  laquelle  je  desire  de  savoir  votre  senti- 
ment,  et  que  j'attends  de  vous  un  rapport  fid^le  et  exact.  II  n'y  a  ce- 
pendant rien  qui  presse,  et  vous  aurez  seulement  soin  de  faire  toiis  vos 
efforts  pour  vous  en  procurer  des  notions  justes,  de  les  peser  mürenient 
et  de  ne  rien  avancer  ä  la  legere,  afin  de  mettre  dans  votre  jugement 
toute  la  prudence  et  toute    la    solidite  necessaire  pour  y  pouvoir  tabler. 

En  attendant ,  je  crois  que  les  Anglais  aiiraient  du  y  penser  plus 
tot,  et  ne  pas  attendre,  pour  s'y  opposer,  que  les  Frangais  se  soient 
etablis  dans  cette  ile.  ^ 

Nach  dem  Concept.  -f  e  Q  e  T  1  C. 


17426.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Breslau,   3  septembre   1768. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  communiquer  les  nouvelles  que 
votre  derni^re  depeche  du  26  d'aoüt  passe  comprend,  ^  et  vous  obser- 
verez  ä  me  referer  fidelement  les  particularites  ulterieures  qui  vous  re- 
viendront  sur  ces  objets,  aussi  bien  que  tout  ce  que  vous  apprendrez 
d'ailleurs  d'interessant  et  digne  de  mon  attention. 

Vous  devez  faire  part,  au  reste,  au  prince  Louis  de  Brunswick  et 
au  greffier  Fagel  que  les  Russes  se  sont  rendus  maitres  de  la  ville  de 
Cracovie,  "*  mais  que,  nonobstant  cet  ev^nement,  il  y  a  cependant 
grande  apparence  que  les  troubles  en  Pologne  dureront,  pour  le  moins, 

Schulenburg  ä  Baireuth,  et  j'esp^re  qu'il  remplira  vos  intentions."  Am  3.  September 
sendet  der  König  den  Ministern  Finckenstein  und  Herzberg  zwei  Berichte  Schulen- 
burgs,  d.  d.  Baireuth  24.  und  27.  August,  und  ein  unterzeichnetes  Blankett,  mit  dem 
Befehl,  an  diesen  die  nöthigen  Weisungen  zu  erlassen.  Schulenburg  wird  demgemäss 
beauftragt,  auf  Trützschlers  Freilassung  (vergl.  Nr.  17379.  17380)  zu  bestehen,  und 
über  die  Gründe  unterrichtet,  mit  denen  er  seine  Forderung  bei  Markgraf  Friedrich 
Christian  geltend  machen  soll. 

'  Vergl.  Nr.  17368.  —  ^  Vergl.  S.  317.  —  3  Thulemeier  berichtete  über  die 
Reise  Christians  VII.  und  die  corsischen  Angelegenheiten.  —  *  Vergl.  S.  311 
und  313. 
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une    annee   enti^re    encore,    avant    qu'on    puisse   se  flatter  de  les  y  voir 

enti^rement  apaises.     Et  quoique  les  troupes  ottomanes  se  soient  appro- 

chees  des  confins  de  ce  royaume,  ce  n'est  cependant  pas  dans  le  dessein 

de  se  meler    en    rien   de    ces  affaires,    mais  simplement  dans  l'intention 

de  tenir   par   lä   les  piiissances    voisines    en   respect  et  les  empecher  de 

ne    plus  insulter  leurs  fronti^res,    comme  cela  s'est  fait  dejä  une  couple 

de  fois.  ^     j      .     . 

h  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


17  427.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Breslau,   3  septembre  1768. 

J'ai  etd  bien  aise  de  voir  par  votre  rapport  du  27  d'aoüt  dernier 
que  la  räduction  de  Cracovie  ait  fait  l'impression  que  vous  me  marquez, 
sur  l'esprit  des  Polonais. '  Cela  n'empeche  pas  pourtant  que  je  ne  sois 
en  quelque  fa^on  en  peine  des  affaires  en  Podolie  ä  cause  du  voisinage 
des  Turcs  et  des  Kusses,  qui  pourrait  tres  facilement  occasionner  des 
dififerends  entre  les  Turcs  et  les  Kusses,  qui,  ä  mon  grand  etonnement, 
prennent  ces  affaires  fort  ä  la  legere  et  les  traitent,  pour  ainsi  dire,  en 
bagatelle. 

Je  ne  crois  pas,    au  reste,    me   tromper    en    conjecturant   qu'il   sera 

tr^s  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,    de    donner  au   moment   pre- 

sent  assez  de  consistance  aux  Dietines  pour  la  convocation  d'une  Didte 

prochaine  en  Pologne.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem   Concept. 


17428.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTEKSBOUKG. 

Breslau,  3  septembre  1768. 
A  en  juger  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  depeche 
du  16  d'aoüt  dernier,  le  comte  Panin  pourrait  bien  se  flatter  un  peu 
trop  sur  les  affaires  de  Pologne  et  se  trouver  trompe  dans  son  esperance 
d'y  voir  finir  les  troubles  avec  la  prise  de  Cracovie.  Cette  ville  se 
trouve  effectivement  depuis  le  18  du  mois  dernier  entre  les  mains  des 
Russes,  et  quoique  cette  prise  ait  occasionne  une  tr^s  grande  con- 
stemation  parmi  la  nation, "  il  y  a  cependant  grande  apparence  que 
l'approche  des  Turcs  vers  les  fronti^res  a  fait  une  tres  forte  impression 
sur  les  Confederes  et  a  tellement  ranime  leur  courage  que  les  troubles 
pourraient  bien  recommencer  de  plus  belle  cet  hiver  en  Podolie.  Aussi, 
Selon  mes  derni^res    lettres  de  Varsovie,    ne  saurait-on  encore  penser  ä 

'  Benoit  berichtete:  „L'impression  que  la  prise  de  Cracovie  (vergl.  S.  311.  313) 
a  faite  sur  les  esprits,  parait  si  forte  jusqu'a  present  qu'on  a  tout  lieu  de  s'en  pro- 
mettre  des  suites  salutaires  pour  la  Pologne.'"'    —    *  Vergl.  Nr.    17427. 
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une  üiete  pour  les  pacifier, '  et,  autant  que  je  connais  la  nation  polo- 
naise,  il  se  pourrait  tr^s  bien  passer  encore  une  annee  entiere,  avant 
que  tout  soit   apaise  et  tranquille. 

Pour  nion  particulier,  je  voudrais  que  la  tranquillite  y  füt  retablie 
plutot  aujourd'hui  que  demain,  mais  afin  d'y  parvenir,  il  serait  tres  bon 
que  la  Russie  y  envoie  un  nouveau  renfort  de  4000  hommes,  et  si  eile 
ne  prend  pas  ce  parti,  l'epoque  de  la  tranquillite  sera  sürement  reculee 
encore  plus  loin. 

Quant  aux  affaires  de  Corse,  ~  les  Operations  y  ont  comnience  ä 
Barbaggio  le  i^""  d'aoüt  dernier,  ä  l'occasion  d'une  communication  entre 
Bastia  et  San-Fiorenzo  que  le  general  frangais  ^  a  demandee  au  general 
corse,  *  et  que  celui-ci  lui  a  refusee.  Les  Corses  y  ont  ete  battus  et  y 
ont  perdu  4  de  leurs  principaux  chefs,  2000  morts  et  80  prisonniers, 
de  Sorte  que,  si  les  Anglais  ne  veulent  s'en  meler  que  l'annee  prochaine, 
leur  secours  pourrait  bien  venir  trop  tard  et  n'aboutir  ä  rien. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  mander  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  U  e  r  1  C. 


17429.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Breslau,   3  septembre  1768. 

Je  suis  entiörement  de  votre  avis  touchant  ce  que  vous  me  marquez 
par  votre  rapport  du  27  d'aoüt  dernier  des  dispositions  oü  se  trouve,  ä 
l'heure  qu'il  est,  la  Porte  Ottomane,  ^  mais  je  n'en  suis  pas  moins  du 
sentiment  que,  pour  peu  que  les  Russes  donnent  encore  occasion,  par 
de  nouvelles  incursions  sur  le  territoire  de  la  Porte  Ottomane,  de  faire 
crier  ses  sujets,  le  gouvernement  turc  pourrait  bien,  pour  sa  propre 
sürete,  etre  entraine  dans  la  guerre,  bon  gre  mal  gre  lui. 

Je  veux  bien  croire  que  Tlmperatrice-Reine  ait  tenu,  meme  plusieurs 
fois,  les  propos  que  vous  alleguez.  ^  Si  cependant  vous  reflechissez  que 
la  premi^re  passion  de  cette  Princesse  est  l'ambition,  vous  trouverez 
facilement  qu'autre  chose  est  de  parier  d'abdication ,  et  autre  den 
realiser  l'idee  ;  et  quoique  je  veuille  croire  que  l'Empereur  n'ait  pas  un 
penchant  decide  pour  la  nation  frangaise,  il  serait  cependant  ä  savoir 
si,  en  cas  qu'on  tachät  de  l'entrainer,  par  des  vues  de  l'ambition  et  de 
l'interet,  il  ne  pourrait  en  etre  flatte  au  point  de  se  laisser  entrainer  un 

'  Vergl.  Nr,  17427.  —  ^  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Maltzan, 
London  23.  August.  —  3  Marboeuf.  —  4  Paoli.  —  5  Rohd  glaubte  nicht,  dass 
das  ttirkische  Corps  an  die  Grenze  gesandt  sei,  um  gegen  die  Russen  offensiv  vor- 
zugehen. —  ^  Rohd  berichtete:  „L'Imperatrice-Reine  est  degoütee  de  toute  guerre 
quelconque,  et  je  sais  positivement  qu'elle  a  dit  plus  d'une  fois  que,  si  le  malheur 
voulait  qu'elle  y  füt  pourtant  forcee,  eile  mettrait  les  renes  du  gouvernement  entre 
4es.,mains  de  l'Empereur  et  se  choisirait  une  retraite.  L'Empereur,  de  son  cöte,  sera 
'  moins  encore  porte  ä  se  laisser  endosser  une  guerre  par  la  France." 
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juur  dans  des  demarches  auxquelles  il  ne  parait  point  etre  detennine 
jusqu'ä  present,  et  je  serai  bien  aise  qu'apres  y  avoir  reflechi  bien 
mürement,   vous  nie  communiquiez  vos  idees  ulterieures  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  1  C. 


17430.     A  L'^LECTRICE  DOUAIRIERE  DE  SAXE  A  DRESDE. 

Breslau,  5'  septembre  1768. 

Madame  nia  Soeur.  C'est  la  crainte  d'ennuyer  Votre  Altesse  Royale 
qui  nie  fait  prendre  le  parti  de  La  faire  rire,  si  je  puis.  Je  n'ai,  Madame, 
de  cette  province  aucune  aventure  de  l'Arioste  ä  vous  conter.  ^  Je  n'ai 
rencontre  ni  prince  ni  roi  errant.  A  Glatz  et  ä  Neisse  on  m'a  entretenu 
du  voyage  de  l'Empereur,  et  les  fins  politiques  se  disaient  ä  l'oreille 
qu'il  pousserait  jusqu'ä  Dresde,  ^  pour  avoir  le  plaisir  de  revoir  Votre 
Altesse  Royale.  Ici  ä  Breslau  on  ne  s'entretient  que  du  chamaillis  de 
la  Pologne.  Pour  moi,  cela  me  fait  admirer  la  Providence  qui,  tant 
que  la  guerre  devastait  la  Silesie  et  l'AUemagne,  tenait  la  Pologne  tran- 
quille,  et  maintenant  que  ce  royaume  est  trouble,  nous  jouissons  de  la 
plus  profonde  paix. 

J'ai  vu  ici  mes  amis  les  Jesuites  et  nous  avons  fait  des  jeremiades, 
pour  deplorer  le  sort  d'un  ordre  jadis  celebre  et  qui  penche  sur  son 
declin;  nous  avons  deplore  les  persecutions  que  souffre  le  Saint-Pere,  et 
nous  nous  sommes  reunis  de  corps  et  d'esprit  pour  reciter  une  petita 
antienne  ä  son  honneur  et  gloire;  et  si  vous  voulez  passer,  Madame, 
des  choses  saintes  aux  profanes,  "Votre  Altesse  Royale  saura  que  nous 
celebrerons  demain  les  noces  de  mon  neveu  de  Brunswick  avec  la  prin- 
cesse  d'Oels.*  Nous  aurons  quelques  petites  fetes,  pour  rejouir  une 
nation  qui  aime  beaucoup  la  gaiete,  et  ä  laquelle  quelques  raoments  de 
plaisir  adouci:ssent  les  amertumes  qu'une  guerre  cruelle  leur  a  fait  sentir. 
Nous  avons  ici  un  comte  Hoditz  qui  a  beaucoup  de  goüt  et  des  dispo- 
sitions  heureuses  pour  les  arts,  un  comte  Sinzendorf,  5  chevalier  de 
Saint-Jean,  qui  postule  une  commanderie  dans  ce  pays,  et  le  comte 
Schatifgotsch  qui  s'est  trouve  naguere  attache  ä  l'Empereur;  nous  avons 
trois  ou  quatre  dames  viennoises  avec  lesquelles  je  compte  faire  connais- 
sance  ä  ce  soir. 

Je  souhaite  que  Votre  Altesse  Royale  jouisse  d'une  parfaite  sante 
et  des  prosperites  qu'EUe  merite.  Toutefois  qu'EUe  Se  souvienne 
quelques  fois  du  plus  fidele  admirateur  de  Son  beau  genie  et  qui  ne 
cessera  d'etre  avec  la  plus  haute  estime,  Madame  ma  Soeur,  de  Votre 
Altesse  Royale  le  bon  frere  F  e  d  e  r  i  c 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hauptstaatsarchiv  zu  Dresden.     Eigenhändig. 


'  In  der  Vorlage  verschrieben:  „8".    —    »  Vergl.  S.  218.  Anm.  3.    —    3  Vergl. 
S.  310.    —    4  Vergl.  S.   230.    —    5  Vergl.  S.  319. 
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17  43»      AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Breslau,  6  septembre   1768. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  31  d'aoüt  dernier,  et  bien  que  je  n'ap- 
prehende  pas  que  la  Russie  ne  vienne  [pas]  ä  bout  des  Confederes  en 
Pologne,  je  crains  seulement  qu'ä  la  longue  eile  pourrait  etre  impliquee, 
ä  l'occasion  des  troubles  en  Pologne,    dans    une  guerre  avec  les  Turcs. 

Selon  mes  lettres  de  Vienne^  rimperatrice-Reine  est  trds  eloignee 
de  s'en  meler;  il  nie  semble  cependant  qu'il  y  aurait  de  riraprudence 
de  vouloir  repondre  que  cette  fagon  de  penser  ne  pourrait,  selon  les 
occurrences,  etre  susceptible  de  changement. 

Ce  que  vous  dites  au  sujet  du  prince  Repnin,  qu'il  laisse  ignorer 
ä  sa  cour  le  detail  de  quelle  fagon  les  choses  se  passent  en  Pologne, 
est  tres  fonde,  il  est  cependant  ä  craindre  qu'au  cas  qu'elles  trainent 
en  longueur,  ledit  Prince  ne  soit  oblige  enfin  d'entrer  dans  ces  memes 
details  desagreables  qu'il  a  laisse  ignorer  jusqu'ä  present  ä  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C. 


17432.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Breslau,  6  septembre  1768. 

La  fagon  de  penser  que  vous  supposez  ä  la  cour  de  Vienne  dans 
votre  depeche  du  31  d'aoüt  dernier,-  m'est  des  plus  agreables  et  nie 
fait  d'autant  plus  de  plaisir  que  je  puis  supposer  par  lä  qu'au  cas  meme 
que  les  affaires  dussent  encore  s'embrouiller  davantage  qu'elles  le  sont 
en  Pologne,  la  paix  n'en  pourra  pas  moins  se  conserver. 

Le  comte  de  Sinzendorf,  ^  qui  est  arrive  ici  depuis  quelques  jours, 
n'a  point  encore  profere  un  mot  sur  les  affaires.  Je  compte  cependant 
d'apprendre  les  propos  qu'il  pourra  avoir  tenus  par-ci  par-lä,  et  je  me 
propose  de  vous  en  informer  ensuite. 

Quant  ä  la  tournee  de  l'Empereur  en  Boheme,'*  je  n'en  ai  non 
plus  rien  appris  jusqu'ä  present,  et  j'attends  d'en  apprendre  quelques 
details  par  vous. 

La  prise  de  Cracovie  n'a  point  fait  l'impression  qu'on  en  attendait 
d'abord,  5  sur  l'esprit  des  Polonais,  car  il  s'est  forme  du  depuis  quelques 
nouvelles  Confederations  en  Lithuanie  ^  dont  neanmoins  on  ignore  encore 
les  circonstances,  et  le  mecontentement  est  generalement  si  fort  enracine 
dans  l'esprit  de  la  nation  polonaise  que,  quand  meme  on  pourrait  reussir 
ä  lui    faire    goüter    un    certain    accord,    on    ne  pourrait    gu^re  se  flatter 

'  Vergl.  Nr.  17429  und  17432.  —  ^  Rohd  berichtete,  dass  die  wiener  Re- 
gierung sich  auf  alle  nöthigen  Vorsichtsmaassregeln  beschränken  und  im  Falle  eines 
russisch-türkischen  Krieges  sich  nicht  einmischen  werde.  —  3  Vergl.  S.  318.  — 
^  Zu  den  Manövern.  —  5  Vergl.  Nr.  17427,  —  ^  Bericht  Benoits,  Warschau 
31.  August. 
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qu'elle  voulüt  s'y  en  tenir  et  ne  renverser  toutes  les  mesures  prises  ä  la 
derniere  Diete.  La  conclusion  que  j'en  tire,  est  qua  la  tranquillite  ne 
sera  point  encore  de  sitot  retablie  en  Pologne,  et  que  l'etat  de  trouble 
et  de  confusion  qui  y  regne  actuellement,  s'y  soutiendra,  pour  le  nioins, 
encore  un  an  et  au  delä. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  e  T  1  C. 


17433.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Breslau,   7  septembre   1768. 

Vos  deux  depeches  du  19  d'aoüt  dernier  m'ont  ete  fidelement 
rendues,  et  j'ai  ete  bien  sensible  ä  la  confidence  que  le  conite  Panin 
vous  a  faite  au  sujet  de  la  correspondance  du  sieur  Tott  en  Tartarie 
avec  le  duc  de  Choiseul.  ^  Tout  ce  qu'il  vous  en  a  dit,  me  parait 
d'autant  plus  fonde  que  c'est  le  meme  Tott  qui  a  ete  l'auteur  de  tous 
les  troubles  dans  ma  principaute  de  Neuchätel,  et  qui,  aprös  en  avoir 
ete  chasse,  "^  s'est  rendu  aupr^s  du  kan  des  Tartares.  D'ailleurs,  il  est 
notoire  que  lui  et  le  duc  de  Choiseul  sont  deux  grands  brouillons,  de 
Sorte  qu'il  y  a  toute  apparence  que  c'est  ä  leurs  intrigues  et  ä  leurs 
impostures  qu'il  faut  attribuer  toutes  les  agitations  qu'on  a  remarquees 
tant  en  Crimee  qu'ä  Constantinople.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  aurez 
dejä  appris  que  le  niecontentement  de  la  Porte  au  sujet  des  exces 
commis  dans  un  bourg  de  la  Moldavie,  l'a  engagee  ä  faire  avancer  un 
Corps  de  troupes  sur  les  frontieres  de  Pologne,  ^  de  sorte  que,  pour 
conjurer  l'orage  et  eviter  que  le  feu  de  la  guerre  ne  s'etende  plus  loin 
qu'on  ne  pense,  il  sera  trds  necessaire  que  les  Russes  prennent  toutes 
les  precautions  imaginables   pour    menager  les    frontieres  de  la  Turquie. 

Au  reste,  je  suis,  ä  la  fin,  parvenu  ä  me  procurer  des  notions  tres 
exactes  sur  les  vues  de  la  cour  de  Vienne,  ^  et  j'ai  appris,  d'une  maniere 
ä  n'en  pouvoir  pas  douter,  que  le  plan  est  forme  de  s'emparer  de  la 
Bavi^re ,  '=•  immediatement  apres  la  mort  de  l'filecteur  actuellement 
regnant,  et  de  donner  en  revanche  le  Palatinat  au  duc  de  Deux-Ponts. 
Dans  cette  vue,  eile  use  de  tant  de  menagements  et  de  caresses  vis-ä-vis 
des  autres  puissances,    afin    de  les    endormir   et  profiter   d'autant  mieux 

■  Panin  hatte  einen  grossen  Theil  des  Briefwechsels  zwischen  Tott  und  Choiseul 
mit  Beschlag  belegt  und,  wie  er  Solms  mittheilte,  daraus  ersehen,  „que  tout  le  plan 
qu'on  avait  formd  en  France,  pour  attirer  la  Porte  Ottomane  dans  les  affaires  de 
Pologne  par  les  excitations  du  kan  des  Tartares,  n'avait  et6  forme  que  sur  un  tissu 
d'impostures  et  de  fausses  confidences  qu'elle  avait  fait  faire  ä  ce  prince  tartare  sur 
les  intentions  de  Votre  Majeste  et  de  l'imperatrice  de  Russie  pour  un  partage  de  la 
Pologne."  —  *  Vergl.  Bd.  XXVI,  402  und  oben  S.  136.  Anm.  3.  —  3  Vergl. 
Nr.  17405  und  17  422.  —  ■»  Durch  Sinzendorf,  vergl.  S.  326  und  358.  —  5  Vergl. 
Bd.  XXIV,    121.  416.  420;  XXV,    105.  383. 
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de  la  mort  de  l'electeur  de  Bavidre,  pour  executer  son  plan  avec  de 
troupes  toutes  fraiches.  Comme  ces  avis  me  sont  parvenus  par  un 
canal  tr^s  sür,  je  piiis  vous  les  donner  avec  d'autant  plus  d'assurance 
qu'ils  sont  tr^s  conformes  aux  vues  d'agrandissement  qu'on  a  de  tout 
temps  connues  ä  la  maison  d'Autriche. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  regarde  le  comte  Iwan  de  Tschernyschew,  ' 
il  me  semble  que  son  fr^re,  ^  qui  est  de  mes  amis,  pourrait  plutot  que 
moi  contribuer  ä  me  l'attacher.  En  attendant,  vous  pouvez  etre  per- 
suade  que  je  lui  ferai  tout  l'accueil  qu'il  merite,  et  que  je  suis  accoutume 
ä  faire  eprouver  ä  tous  les  etrangers,  et  qu'ä  son  arrivee  ä  Potsdam  je 
ne  manquerai  pas  de  lui  accorder  une  audience  et  de  lui  parier  avec 
toute  la  politesse  imaginable.  Mais  c'est  aussi  tout  ce  que  je  pourrai 
faire,  et,  sur  le  pied  que  je  me  suis  mis  vis-ä-vis  des  etrangers,  je  ne 
saurais  l'admettre  ä  ma  table.  C'est  une  distinction  que  je  n'accorde 
ä  aucun  etranger,  de  quelque  rang  et  de  quelque  qualite  qu'il  soit ; 
mais,  en  revanche,  mon  neveu,  le  Prince  de  Prusse,  n'oubliera  pas  de 
lui  temoigner  cette  politesse. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  T  1  C. 


17434.    AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Breslau,   7  septembre  1768. 

J'ai  ete  etonne  d'apprendre  par  votre  derni^re  depeche  du  30  d'aoüt 
passe  que  le  greffier  Fagel  se  soit  comporte,  malgre  tout  son  flegme,  de 
la  mani^re  qu'il  a  fait  envers  le  comte  de  Woronzow,  ä  l'occasion  du 
passe-port  demande  par  ce  ministre  pour  140  ballots  remplis  d'effets,^ 
et  que  cette  demande  lui  ait  fait  prendre  feu  au  point  que  vous  pensiez 
qu'elle  pourra  l'engager  peut-etre  ä  faire  en  sorte  que  les  Etats  borneront 
les  avantages  dont  les  ministres  etrangers  jouissent  jusqu'ä  present  aupr^s 
de  la  Republique  relativement  aux  droits  d'entree  et  de  sortie.  Tout 
ceci  a  d'autant  plus  lieu  de  me  surprendre  que  l'objet  qui  l'occasionne, 
me  parait  si  mince  et  de  si  peu  d'importance  qu'il  me  semble  qu'il  ne 
meritait  gu^re  la  peine  d'etre  releve. 

■  Solms  berichtete,  dass  Tschernyschew  (vergl.  S.  20)  auf  dem  Wege  nach 
London  sich  einige  Wochen  in  Berlin  aufhalten  wolle.  „Si  Votre  Majeste  daigne 
faire  quelque  accueil  au  comte  Tschetnyschew ,  Elle  ach^vera  de  S'attacher  cet 
honime,  qui  mettra  sa  principale  gloire  dans  la  distinction  qui  lui  sera  arrivee."  — 
*  Graf  Zacharias  Tschernyschew ,  der  General  en  chef  (bisher  irrthümlich  mit  dem 
Vornamen  Iwan  aufgeführt,  vergl.  Bd.  XIX,  622;  XX,  654;  XXI,  578;  XXII,  604; 
XXIII,  521;  XXIV,  410;  XXV,  378;  XXVI,  375).  —  3  Thulemeier  berichtete: 
„Fagel  ne  cacha  pas  au  comte  Woronzow  qu'on  n'avait  gu^re  d'exemples  qu'un 
ministre  etranger  eüt  fait  valoir  dans  pareille  occasion  avec  autant  d'etendue  le  privi- 
l^ge  attache  ä  son  poste." 

Corresp.  Friedr.  II.    XX VII.  21 
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Je  vous  adresse  encore  une  lettre'  ci-jointe  pour  mon  frere,  le  prince 
Henri ,  que  vous  aurez  soin ,  et  que  je  vous  recommande  fort  de  lui 
faire  remettre  sürement. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


17435.     AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Breslau,   7  septembre  1768. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  3  de  ce  mois.  Le  depart  des  ministres 
respectifs  ne  pouvant  plus  avoir  Heu  vers  le  15  d'octobre  prochain,  le 
baron  de  Breteuil  ne  devant  arriver  que  vers  le  15  de  septembre  ä 
La  Haye,  le  nouveau  terme  ä  prefiger  au  depart  desdits  ministres ""  nie 
sera  fort  indifferent,  et  j'agreerai  celui  qui  pourra  etre  propose  par  la 
France. 

Je  suis,  au  reste,  bien  aise  que  le  conseiller  prive  de  Saldern  ait 
passe  par  Potsdam  ^  pendant  mon  absence ,  car  je  veux  bien  vous  le 
dire  ä  vous  que  sa  presence  n'aurait  pas  laisse  que  de  m'embarrasser.^ 

Federic. 

Et  la  dame  d'honneur.    NB.  - 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig. 


17436.     AU  LIEUTENANT-GfiNfiRAL  PRINCE  FR^DERIC- 
EUGfeNE  DE  WÜRTTEMBERG  A  WILDBAD. 

Breslau,   7    septembre   176S. 

J'ai  ete  fache  de  voir  par  la  lettre  que  Votre  Altesse  a  eu  la  bonte 
de  m'ecrire  du  29  d'aoüt  dernier,  que  les  bains  dont  Elle  Se  sert 
actuellement,  n'aient  point  encore  produit  l'effet  desire,  et  j'acquiesce 
avec  plaisir  ä  la  demande  que  Votre  Altesse  me  fait  de  passer  l'hiver 
dans  le  Württemberg  pour  etre  d'autant  plus  ä  portde,  au  retour  de  la 
belle  Saison,  de  Se  servir  de  nouveau,  selon  l'ordonnance  des  medecins, 
des  bains  de  Wildbad,  lesquels  je  fais  bien  des  voeux  qu'ils  puissent 
entierement  vous  retablir  de  votre  blessure.  ^' 

Vous  resterez  dix  ans  dans  le  Württemberg,  avant  que  de  voir 
I'accord  signe  entre  le  Duc  et  les  etats.     II  en  eludera  toujours  la  con- 

'  Liegt  nicht  vor.  —  *  Finckenstein  schlug  statt  der  zuerst  in  Aussicht  ge- 
nommenen Mitte  des  October  den  November  vor.  —  3  Auf  der  Rückreise  aus  Hol- 
stein nach  Petersburg,  vergl.  S.  107.  —  4  Vergl.  S.  80.  —  5  Es  handelt  sich  um 
Vorschläge,  die  Finckenstein  für  eine  erledigte  Hofdamenstelle  bei  der  Prinzessin  von 
Preussen  machen  soll.    —    6  Vergl.  Bd.  XIX,  487. 
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clusion,  paicequ'il    se  plait  dans  le  desordre,    et  qu'il  a  pris  ä  täche  de 

laisser  un  pays  ruine  ä  ses  successeurs. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  König!.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart;  der  Zusatz  eigenhändig. 


17437.     AUX  MINISTRES    D'ETAT    COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Gohlau,  10  septembre  1768. 
Vous  verrez,  par  la  depeche  ci-jointe  du  comte  de  Schulenburg  ä 
Baireuth  en  date  du  30  d'aoüt  dernier,  que  les  representations  qu'il  a 
faites  jusqu'ici  au  Margrave  pour  l'elargissement  des  sieurs  de  Trützschler 
et  de  Kettenburg, '  ont  ete  absolument  infructueuses,  et  comme  je  ne 
saurais  encore  goüter  l'idee  du  sieur  de  Wechmar  de  faire  enlever  le 
medecin,  ^  ä  cause  du  grand  eclat  que  cela  ferait,  et  qu'il  faudrait  meme 
s'attendre  ä  rencontrer  lä-dessus  une  Opposition  reelle  de  la  part  de  la 
garnison  ä  Baireuth,  mon  intention  est  plutot  que  vous  fassiez  derechef 
expedier  ä  ma  signature  une  seconde  lettre  au  Margrave,  con^ue  en 
termes  nerveux  et  tout  propres  ä  lui  faire  goüter  les  raisons  qui  y  seront 
contenues,  pour  le  faire  acquiescer  ä  l'elargissement  des  susdits  sieurs 
de  Trützschler  et  de  Kettenburg,  s 

Nach  der  Ausfertigung.  "  e  Q  C  r  1  C. 


17438.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Gohlau,    10  septembre   1768. 

Je  vois  par  le  contenu  de  votre  derni^re  depeche  du  26  d'aoüt 
passe  que  la  fermentation  continue  toujours  ä  etre  tr^s  grande  dans  les 
colonies  anglaises  de  l'Aindrique,  et  que  le  niinistere  britannique  est 
fort  eloigne  encore  de  voir  sitot  la  fin  de  tous  ces  troubles.  Sur  le 
pied  que  vous  me  representez  les  choses,  *  je  ne  congois  pas  meme  de 
quelle  maniere  on  pourra  s'y  prendre  pour  y  retablir  le  calme,  et  je 
regarde  ces  brouilleries  comme  une  epine  au  pied  pour  ce  minist^re, 
tr^s  dangereuse,  quand  tot  ou  tard  il  lui  faudra  soutenir  une  guerre, 
soit  contre  la  France  ou  l'Espagne. 

Pour  ce  qui  concerne  les  affaires  en  Pologne,  je  puis  vous  dire 
qu'elles  commencent  presentement  k  s'apaiser    un  peu,    et  qu'il  y  a  ap- 

I  Vergl.  S.  315.  —  ^  Vergl.  S.  283.  —  3  Das  demgemäss  im  Ministerium 
aufgesetzte  Schreiben  an  den  Markgrafen  Friedrich  Christian  ist  Berlin  13.  September 
datirt.  —  4  Maltzan  berichtete,  dass  das  englische  Ministerium  über  die  zu  er- 
greifenden Maassnahmen  uneinig  sei ,  dass  in  den  Colonieen  der  Widerstand  fort- 
dauere und  in  Boston  10  000  Bewaffnete  sich  befänden,  „pour  faire  resistance,  au 
cas  qu'on  voulüt  les  attaquer   et  agir    de  force  envers  eux"  (vergl.  S.  289  und  300). 

21  * 
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parence  k  pouvoir    se  flatter    que  tout    sera    regle    et    la  tranquillite  en- 
ti^rement  retablie  dans  ce  royaume  dans  le  courant  de  l'annee  prochaine. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  T  1  C. 


17439.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Gohlau,  10.  September  1768. 
Es  ist  Mir  sehr  angenehm  gewesen ,  aus  Eurem  Bericht  vom 
I.  Augusti  jüngsthin  zu  ersehen,  dass  die  Ruhe  daselbst  einigermaassen 
wiederhergestellt  ist,  und  Ich  will  wünschen,  dass  solches  von  langer 
Dauer  sein  möge.  Die  Russen  werden  die  Pforte  selbst  ersuchen,  sich 
mit  ihnen  zu  conjungiren,  um  die  Haydamaken,  welche  die  türksche 
Grenzen  beunruhiget,  zu  Paaren  zu  treiben,  ^  und  Ich  hofife,  dass  diese 
Proposition  von  sehr  guter  Wirkung  sein  und  die  Pforte  völlig  be- 
ruhigen wird.  .  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


17440.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Gohlau,  prfes  de  Breslau,  10  septembre  1768. 
Vous  avez  tr^s  bien  fait,  selon  votre  depeche  du  23  d'aoüt  dernier, 
d'engager  le  comte  Panin  ä  mettre  un  peu  plus  d'activite  dans  les 
affaires  de  Pologne,  ^  et  il  ne  saurait  prendre  de  meilleur  parti  pour 
terminer  les  troubles  qui  agitent  ce  royaume,  que  de  suivre  les  avis 
que  je  lui  ai  suppedites.  ^ 

En  effet,  et  vous  n'avez  qu'ä  le  lui  insinuer  de  ma  part,  il  me 
parait  que  ce  ministre  n'est  pas  bien  informe  sur  les  affaires  de  Pologne. 
II  s'imagine  qu'elles  ne  reposent  que  sur  une  faction,  et  il  peut  etre 
persuade  que  c'est  une  grande  illusion  qu'il  se  fait.  Comme  il  se  trouve 
quantite  de  Catholiques  dans  mes  fitats  de  Silesie  qui  sont  en  liaison 
avec  ceux  de  Pologne,  j'ai  appris  par  main  tierce  que  c'est  plutot  une 
conspiration  generale  contre  tout  ce  qui  s'est  fait  ä  la  derni^re  Di^te. 
II  se  peut,  ä  la  verite,  et  je  veux  croire  que  le  palatin  de  Kiovie, 
Potocki,  a  beaucoup  contribue  ä  tous  ces  troubles ;  •*  mais  il  peut  compter 
aussi  que  bien  des  autres  grands  qui,  selon  les  apparences,  n'y  prennent 
pas  le  moindre  interet,  ne  laissent  pas  d'y  participer  et  d'agir,  pour 
ainsi  dire,  derriere  le  rideau.  Les  Confederations  qui  se  forment  les 
unes  apr^s  les    autres,    en    fournissent    une   preuve    assez    evidente.     En 

'  Bericht  Benoits,  Warschau  31.  August.  —  ^  Vergl.  Nr.  17377.  —  ^  D.  h. 
die  beträchtliche  Verstärkung  der  in  Polen  stehenden  russischen  Truppen.  —  4  Nach 
Solms  betrachtete  Panin  Potocki  (vergl.  Bd.  XXVI,  372)  „comme  le  principal  auteur 
de  tout  le  mal",   mit  dessen  Niederwerfung  der  allgemeine  Widerstand  aufhören  würde. 
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Lithuanie  il  s'en  est  forme  une  lout  nouvellement, '  et  une  marque  cer- 
taine  que  ce  ne  sera  pas  la  derni^re,  c'est  qu'ä  Petricovie  le  prince 
Lubomirski  ^  travaille  egalement  ä  en  etablir.  Si  donc  j'ai  conseille  au 
comte  Panin  d'envoyer  plus  de  troupes  en  Pologne,  je  ne  Tai  fait  que 
dans  la  vue  de  mettre  l'armee  russienne  en  etat  de  dissiper  ä  temps 
toutes  ces  Confed^rations,  qui  ne  sauraient  manquer  de  devenir  plus 
formidables  vers  l'hiver  et  de  rendre  la  subsistance  des  Russes  extreme- 
ment  difficile.  Je  desire  aussi  d'autant  plus  que  ce  ministre  se  conforme 
ä  cet  avis,  que  je  suis  fermement  persuade  que,  s'il  ne  le  fait  point, 
les  affaires  de  Pologne  ne  seront  pas  accommodees  dans  un  an,  et  les 
troupes  russiennes,  au  contraire,  seront  sürement  ruinees. 

Au  reste,  il  me  parait  que,  si  ce  ministre  peut  parvenir,  vers  la 
fin  de  l'annee,  ä  etablir  un  Conseil  d'£tat  pour  regier  les  affaires  les 
plus  pressantes  de  la  Pologne,  c'est  tout  ce  qu'on  pourra  se  promettre,  ^ 
et  je  n'oublierai  pas  de  lui  communiquer  fid^lement  tout  ce  qui  nie 
reviendra  ulterieurement  sur  ces  affaires. 

En  attendant,  j'ai  envoye  des  detachements  sur  mes  fronti^res  de 
Silesie  pour  empecher  les  Confederes  de  s'y  refugier  ou  de  s'y  pourvoir 
des  armes  et  autres  munitions  de  guerre. 

Nach  dem  Concept.  "  eOeriC, 


T7  441.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Gohlau,    II  septembre   1768. 

Autant  qu'il  me  parait  par  le  contenu  de  votre  rapport  du  3  de 
ce  mois  qui  m'est  parvenu  ici  avec  son  incluse,  ■♦  ce  sera  pendant  le 
courant  de  l'hiver  que  les  choses  s'embrouilleront  encore  plus  qu'elles 
ne  le  sont  actuellement  en  Pologne,  et  que,  quand  les  dififerentes  Con- 
federations  qui  s'y  sont  formdes,  se  trouveront  en  train,  elles  occuperont 
les  Russes  de  tous  cotes. 

Pour  ce  qui  regarde  le  mecontentement  de  l'armee  de  la  Couronne 
dont  vous  faites  mention,  ^  il  n'y  aurait  rien  de  perdu,  au  cas  nieme 
qu'une  partie  de  cette  armee  vint  ä  manquer;  seulement  est-il  ä  sou- 
haiter  que  les  choses  puissent  s'apaiser  et  rester  tranquilles  sur  les  fron- 
ti^res  de  la  Turquie. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  e  r  1  C. 


^  Vergl.  S.  319.  —  ^  Fürst  Martin  Lubomirski.  —  3  Solnis  berichtete,  dass 
Panin  die  Hoffnung  auf  ein  Zustandekommen  des  Reichstags  aufzugeben  beginne. 
„II  croit  qu'en  cas-lä  on  pourrait  y  suppleer  par  un  Conseil  du  S^nat,  qui  reglerait 
les  affaires  les  plus  pressantes  de  la  Republique,  comme  cela  s'etait  pratique  autre- 
fois."  —  +  Wahrscheinlich  der  Bericht  Zegelins,  Konstantinopel  i.  August,  vergl. 
Nr.  17439.  —  5  Infolge  mangelnder  Gelder  waren  die  Soldzahlungen  gekürzt  und 
drohten  ganz  zu  stocken. 
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17  442.     AU  MINISTRE  D'£TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Gohlau,    II   septembre   1768. 

Je  vous  dirai  aujourd'hui  que  le  comte  de  Sinzendorf  s'est  laisse 
echapper  de  dire  que  la  cour  de  Vienne,  au  cas  de  la  mort  de  l'elec- 
teur  de  Bavi^re,  s'etait  proposee  de  s'approprier  la  Bavi^re  et  de  laisser 
le  Palatinat  au  prince  de  Deux-Ponts,  et  que,  ladite  cour  sentant  de 
reste  que  cet  arrangement  rencontrera  des  difficultes  dans  l'execution, 
et  qu'il  pourrait  la  compromettre  avec  moi  et  la  France,  le  comte 
Sinzendorf  pretend  que  l'Empereur  s'etait  propose  de  me  tenir  par  des 
conditions  avantageuses  qu'il  etait  resolu  de  me  faire,  hors  de  jeu,  pour 
n'avoir,  en  ce  cas,  ä  faire  qu'ä  la  France  seule. 

Je  vous  avoue  que  je  suis  d'autant  plus  porte  ä  ajouter  foi  ä  ces 
propos  du  comte  de  Sinzendorf  que  j'avais  dejä  etd  averti  de  Russie 
de  pareils  desseins  de  la  cour  de  Vienne  sur.  la  Baviere.  -  Toutefois 
je  ne  saurais  me  persuader  que  l'Empereur  voulüt  se  brouiller  avec  la 
France  et,  d'un  autre  cote,  me  faire  des  conditions  avantageuses  et  par- 
tager,  pour  ainsi  dire,  d'une  ou  d'autre  maniere  le  profit  qui  pourrait 
lui  revenir  de  la  conquete  projetee  de  la  Bavi^re. 

D'ailleurs,  le  comte  Sinzendorf  s'est  explique  sur  l'entrevue  de  l'Em- 
pereur avec  moi  ^  que,  comme  ce  Prince  avait  une  forte  envie  de  voir 
mes  troupes,  il  en  saisirait  l'occasion  de  venir  ä  Neisse,  quand  il  y 
aurait  un  corps  de  troupes  de  rassemble  dans  ces  environs,  apr^s  quoi 
il  m'inviterait  de  venir  avec  lui  au  camp  en  Boheme,  mais  que  peut- 
etre  un  manque  d'approbation  de  l'Imperatrice-Reine  ou  quelque  autre 
raison  qu'il  ne  pouvait  definir,  y  aurait  porte  empechement. 

Je  ne  vous  ecris  tout  ceci  que  pour  vous  mettre  sur  la  voie 
d'examiner  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  ou  d'imagine  dans  ces  discours 
du  comte  Sinzendorf,  vous  avouant  naturellement  que,  si  ce  qu'il  dit 
de  l'idee  qu'aurait  la  cour  de  Vienne  de  me  rechercher,  ä  l'occasion 
du  projet  suppose  de  s'emparer  de  la  Bavi^re  apr^s  la  mort  de  l'filec- 
teur  —  projet  que  je  regarde  cependant  encore  comme  destitue  de 
fondement  — ,  est  reellement  vrai,  je  ne  pourrais  cependant  regarder* 
les  propositions  qui  me  seraient  faites  de  la  part  de  ladite  cour,  que 
comme  captieuses  et  tendantes  ä  m'endormir  sur  les  vues  d'agrandisse- 
ment  qu'elle  pourrait  avoir  congues  par  la  conquete  de  la  Baviere. 

Apres  avoir  ecrit  ce  que  dessus,  je  vous  repondrai  ä  votre  dep^che 
du  3  de  ce  mois  que  vous  avez  devine  juste  que  l'entrevue  qu'on  pre- 
sumait  qu'il  y  aurait  entre  moi  et  l'Empereur,  s  n'a  pas  eu  lieu,  et  que 
je  suis  persuade  que  les  mouvements  que  les  Turcs  fönt  actuellement 
sur  leur  fronti^re,  ^  ne  sont  pas  de  nature  ä  devoir  donner  de  l'inquie- 
tude  ä  la  cour  de  Vienne. 

'  Vergl.  S.  319.  —  ^  Vergl.  Nr.  17433,  —  ^  Vergl.  S.  305  und  308.  — 
4  Vorlage:  „je  ne  pourrais  gu^re  cependant  ne  regarder".  —  5  Vergl.  S.  308.  — 
6  Vergl.  S.  313.  320. 
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Mandez-moi  si   le    general  de  Nadasdy    a    accompagne  l'Empereur 

en  Moravie. 

Feder  IC. 

Nach  dein    Concept. 


17443.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MAETZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    15'   septembre   1768.* 

Vos  depeches  du  30  d'aoüt  et  du  2  de  ce  mois  m'ont  ete  fidde- 
ment  rendues  ici ,  ainsi  que  la  lettre  particuliere  que  vous  m'avez 
adressee,  ä  la  suite  de  cette  dernidre,  au  sujet  du  sejour  du  roi  de 
Danemark  ä  Londres.  Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  de  toutes  les 
particularites  que  vous  m'avez  marquees  ä  ce  sujet,  3  et  vous  pouvez 
compter  que  je  les  garderai  par-devers  moi,  sans  en  parier  ä  personne. 

D'ailleurs,  le  bruit  qui  s'est  repandu  ä  la  cour  oü  vous  etes,  de 
l'envoi  reciproque  des  ministres  entre  moi  et  la  France  pourrait  bien 
ne  pas  etre  destitue  de  fondement.  Cependant,  il  m'est  fort  indifferent 
quel  jugement  on  en  porte,  •^  et  vous  ferez  tres  bien  de  temoigner  la 
meme  indifference  ä  ce  sujet,  sans  confirmer  ni  revoquer  ou  contredire 
ces  bruits. 

Mais,  ce  dont  j'ai  lieu  d'etre  surpris,  c'est  que  les  troubles  dans 
les  colonies  anglaises  en  Amerique  continuent  toujours,  et  que  le 
ministere  britannique  ne  fait  pas  plus  d'eftbrts  pour  les  apaiser  et  y 
retablir  la  tranquillite.  ^  Cette  inattention  ne  saurait  que  tomber  k  sa 
Charge  ä  la  prochaine  assemblee  du  Parlement,  oü  il  aura  d'ailleurs 
assez  de  peine  de  justifier  sa  conduite  sur  les  affaires  de  Corse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17444.    A  L' AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,    15   septembre   1768. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  30  aoüt  dernier;  par  laquelle  je  vois  avec 
surprise  que  vous  etes  inquiet  sur  le  retard  de  ma  rdponse  ä  celle  du 
28  juillet,  ^  dans  le  temps  que  vous  savez  que,  pour  vous  la  faire  par- 
venir  avec  sürete,    je    n'en   pouvais   charger   que  Mettra,    lequel    devant 

'  Das  Tagesdatum  nach  der  Ausfertigung.  —  *  Vom  15.  September  ein 
Schreiben  an  den  Prinzen  Ferdinand  in  den  CEuvres,  Bd.  26,  S.  557.  —  3  Maltzan 
berichtete,  London  2.  September,  dass  der  englische  Hof  gegen  Christian  VII,  ver- 
stimmt sei  und  dieser  sich  weigere,  am  Hofe  zu  erscheinen,  bevor  ihm  Georg  III. 
nicht  einen  persönlichen  Besuch  gemacht  habe  (vergl.  Nr.  17423),  ,,Je  crains  que  cette 
visite  ne  finisse  par  faire  naitre  une  haine  personnelle  entre  ces  deux  Princes,  d'autant 
plus  qu'ils  sont  mutuellement  prevenus  l'un  contre  l'autre  de  differents  prejuges 
desavantageux."  — ■  4  Maltzan  berichtete,  London  30.  August,  dass  jenes  Gerücht 
zu  allerlei  Muthmaassungen  Anlass  gebe.  —  5  Vergl.  Nr.  17  438.  —  ^  Vergl. 
Nr,  17395- 
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etre  de  retour  depuis  le  commencement  du  mois,  ^  j'esp^re  qu'ä  present 

ni  vous  ni  le  niinistere  aura  plus  d'inquietude  ä  ce  sujet. 

Au  reste,    il  faut   que  je    vous  avertisse   qu'on  est  dejä  informe  en 

Angleterre  de  votre  negociation.  ^    Je   ne  sais  point  comment  cela  s'est 

fait,    mais  je    sais    bien    que  ce    n'est    pas  d'ici  qu'on  a  pu  l'apprendre. 

Je  soupgonne   que  lä    oü  vous    etes,    on   n'a   pas    mis    assez   de    circon- 

5pection  dans  cette  affaire.  ^     , 

Federic. 

JJach  dem  Concept. 


17445.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  153  septembre  1768. 
J'ai  regu,  ä  mon  arrivee  ici,  votre  depeche  du  30  d'aoüt  dernier, 
et  quoique  je  ne  doute  nullement  que  la  dedaration  que  le  sieur 
Obreskow  a  ordre  de  faire  k  la  Porte  relativement  ä  l'evacuation  de  la 
Podolie,  ■*  ne  produise  l'efifet  que  la  Russie  parait  s'en  promettre,  je  ne 
saurais  cependant  vous  dissimuler  que  je  suis  toujours  d'avis  que  la 
Russie  pourra  fort  bien  se  dispenser  de  faire  avancer  ses  troupes  de  si 
prds  de  ces  fronti^res  qu'il  y  ait  de  nouveaux  troubles  ä  apprehender. 
Au  reste,  je  me  refere  au  contenu  de  ma  derni^re  depeche  du 
camp  de  Gohlau  pr6s  de  Breslau.  5 

Nach  dem  Concept.  ^  eÜeriC. 


17446.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  15  septembre  1768. 
Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  ete  rendu,  et  quoique  le  prince 
Repnin  ne  m'ait  point  encore  procure  la  satisfaction  que  j'exige  des 
Danzicois,  et  qu'il  m'avait  promis  de  me  faire  avoir,  ^  je  veux  cepen- 
dant bien  me  preter  encore  ä  la  requisition  qu'il  me  fait  faire,  pour 
assurer,  de  mon  cöte,  le  trajet  que  les  courriers  russes  auront  ä  passer 
par  la  Samogitie  en  se  rendant  de  Courlande  k  Memel ;  ^  pour  cette 
fin  je  viens  de  donner  les  ordres  necessaires  au  general-major  de  Lossow 
des  hussards ,  avec  lequel  vous  vous  concerterez  ä  cet  egard  et  l'in- 
struirez  de  la  route  que  le  prince  Repnin  pretend  faire  tenir  dorenavant 

'  Mettra  (vergl.  S.  241)  hatte  am  26.  August  die  Rückreise  nach  Paris  an- 
getreten. —  *  Vergl.  Nr.  17443.  —  ^  Das  Tagesdatum  nach  der  Ausfertigung.  — 
4  Die  russische  Regierung  lehnte  in  der  Erklärung  ab,  von  irgend  einer  Macht  Vor- 
schriften anzunehmen  und  ihre  Truppen  aus  ganz  Polen  zurückzuziehen,  gestand 
jedoch  mit  Vorbehalt  die  Räumung  Podoliens  zu  und  versprach,  die  nach  der  Türkei 
flüchtenden  Polen  unbehelligt  zu  lassen.  —  5  Nr.  17440.  —  6  Vergl.  Nr.  17294 
und  S.  302.  —  7  Wegen  der  Unruhen  in  Litauen  (vergl.  S.  325)  beabsichtigte 
Repnin,   die  Couriere  künftig  durch  Preussen  über  Samogitien  zu  senden. 
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a  ces  courriers,  afin  qu'il  puisse  les  faire  escorter  surement  par  ses 
hussards   et  les  mettre  ä  l'abri  de  toute  insulte  et  danger. ' 

Quant  au  reste  du  contenu  de  votre  depeche,  je  suis  surpris  que 
le  prince  Repnin  ne  detaille  pas  naturellement  au  conite  Panin  la 
Situation  critique  dans  laquelle  les  affaires  en  general  se  trouvent.  - 
Peut-etre  que,  s'il  en  etait  bien  instruit,  elles  l'engageraient  ä  trouver 
d'autant  plus  vite  des  moyens  pour  les  terminer;  car,  quant  ä  celles  de 
Pologne  en  elles-memes,  il  parait  clairement  que,  si  on  n'y  apporte  [pas] 
de  remedes  efficaces ,  qu'elles  occuperont  seules  pour  le  moins  encore 
toute  une  annee  les  Russes,  avant  qu'ils  puissent  esperer  d'en  voir  la  fin. 

En  attendant  vous  observerez  de  me  mander  reguli^rement  de 
temps  ä  autre  ce  qu'on  debitera  ä  vos  lieux  sur  la  force  de  l'armee 
Ottomane  qui  se  rassemble  sur  les  fronti^res  de  la  Pologne.  Je  suis 
persuade  que,  tant  qu'elle  n'excedera  pas  le  nombre  de  30  ä  40000 
hommes,  qu'il  n'y  aura  rien  ä  apprehender  de  leur  part ;  mais,  si  eile 
devait  etre  augmentee  et  monter  plus  haut,  il  faudra  de  toute  necessitd 
etre  sur  ses  gardes  et  avoir  l'oeil  sur  tout  ce  qui  se  passera  de  ce  cöte. 

Au  surplus,  je  ne  veux  pas  vous  cacher  que  la  reponse  que  vous 
dites  avoir  ete  faite  en  dernier  lieu  de  la  part  de  la  cour  de  Russie 
aux  demandes  de  la  Porte,  ^  me  parait  etre  assez  fiere  et  haute. 

Nach  dem  Concept.  -t*  e  U  e  r  1  C. 


17447,     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

K-ohd  berichtet,  Wien  7.  September:  „Ayant  demande  une  audience  particuli^re 
pour  avoir  Thonneur  de  faire  ä  l'Imperatrice-Reine  le  compliment  dont  Votre  Majeste 
m'avait  charge  pour  eile,  ä  l'occasion  de  sa  chute,  •»  je  l'eus  dimanche  passeS  ä 
Schönbrunn  avant-diner,  et  je  n'ai  pas  manque  de  faire  connaitre  ä  cette  Princesse 
le  grand  interet  que  Votre  Majeste  a  pris  ä  cet  accident,  et  eile  m'a  paru  touchee 
de  cette  attention  de  Sa  part.  .  .  Aprfes  que  Sa  Majeste  eut  parle  quelque  peu  de 
temps  de  son  accident,  des  circonstances  particuliöres  qui  l'avaient  accompagn6,  du 
grand  danger  qu'elle  avait  couru,  lorsque,  etant  a  terre,  eile  avait  les  pieds  entre  les 
quatre  roues  de  la  voiture,  et  de  l'incommodite  qui  lui  en  restait  encore  d' avoir  le 
nez  enti^rement  bouche,  eile  me  demanda  des  nouvelles  de  Votre  Majeste  au  sujet 
de  Son  voyage  en  Silesie,  aussi  bien  que  par  rapport  ä  Sa  sant^;  et,  de  la  ayant 
fait  une  digression  sur  le  general  Nugent,  eile  me  confirma  avec  les  memes  paroles 
ce  que  ce  ministre  m'en  avait  d^jä  dit  de  la  satisfaction  qu'elle  ressentait  que  Votre 
Majeste  en  etait  si  content,  et  qu'elle  n'etait  aucunement  jalouse  des  bontes  dont  il 
se  voyait  honor6,  son  plus  grand  desir  etant  de  vivre  en  paix  et  bonne  harmonie 
avec  Votre  Majeste,  surtout  dans  la  conjoncture  presente  oü  le  feu  de  la  discorde 
regnait  en  Pologne,  et  oü  les  Turcs  commengaient  dejä  ä  faire  aussi  quelques  mouve- 
nients  equivoques  qui  pouvaient  donner  ä  penser  pour  les  suites,  et  au  sujet  desquels 

■  Demgemäss  Cabinetserlass  an  Lossow,  Potsdam  15.  September.  —  ^  Vergl. 
S.  319.  Benoit  berichtete:  Repnin  „ne  sait  encore  rien  pour  l'avenir  ni  comment 
les  choses  finiront,  ni  comment  il  disloquera  les  troupes  pendant  l'hiver."  —  3  Vergl. 
für  den  Inhalt  dieser  Declaration  Repnins  S.  331.  —  ♦  Vergl.  Nr.  1740S.  — 
5  4,  September. 


eile  avait  manquö  de  s'attirer  des  froideurs  et  des  reproches  de  la  cour  de  Versailles, 
ä  cause  que,  loin  de  s'y  pr^cipiter,  eile,  l'Imperatrice-Reine,  avait  desapprouve  tout 
ce  que  la  France  avait  fail  pour  exciler  la  Jalousie  de  la  Porte  contre  la  Russie  et 
pour  y  mettre  les  esprits  en  mouvement  et  en  aigreur,  puisqu'il  ne  saurait  lui  etre 
indifföreiU  ni  que  la  puissance  Ottomane  füt  reveillee  de  sa  lethargie,  ni  que  les 
troubles  en  Pologne  durassent  trop  longtemps,  et  que  la  combuition  y  devint  plus 
grande  encore.  Sa  Majeste  me  le  repeta  une  seconde  fois  que,  n'etant  pas  contente 
de  cette  manceuvre  de  la  France,  avec  laquelle  s'^tant  expliquee  lä-dessus,  on  n'avait 
pas  ete  trop  content  de  part  et  d'autre.  Elle  ajouta  enfin  qu'elle  etait  fermement 
resolue  ä  ne  se  point  meler  de  cette  affaire,  se  flattant  que  Votre  Majeste  resterait 
tranquille  aussi,  et  qu'elle  n'avait  point  ajoute  foi  au  bruil  qui  avait  couru  qu'Elle 
faisait  entrer  30000  honimes  en  Pologne.' 

Apr^s  avoir  ecoute  attentivement  tout  ce  que  l'Imperatrice-Reine  me  dit  lä- 
dessus,  et  apr^s  avoir  applaudi  ä  sa  faijon  de  penser  pour  le  maintien  de  la  paix 
avec  Votre  Majeste,  aussi  bien  que  sur  les  troubles  de  la  Pologne,  j'y  glissais,  sans 
affectation  et  par  mani^re  d'une  simple  reflexion  a  moi,  qu'il  me  paraissait  qu'il  n'y 
avait  rien  de  si  propre  ä  garantir  les  Etats  reciproques  d'y  etre  entratnes  bon  gre 
mal  gre,  que  si  l'Imperatrice-Reine  s'entendait  avec  Votre  Majeste  sur  ce  sujet-lä,  vu 
que  personne  alors  n'oserait  remuer  contre  eux,  au  conlraire,  qu'eux  deux,  d'accord 
ensemble,   seraient  fort  propres  ä  donner  le  ton  aux  autres  sur  cette  affaire. 

L'Imperatrice-Reine  saisit  d'abord  cette  idee  avec  sa  vivacite  ordinaire  et  nie 
dit  qu'il  n'y  avait  rien  de  mieux  ä  faire,  et  qu'au  cas  que  les  Turcs  voulussent  aller 
plus  loin  dans  leurs  mouvements  qu'ils  ne  paraissaient  le  vouloir  actuellement,  eile 
tacherait  de  s'arranger  lä-dessus  avec  Votre  Majeste,  et  qu'elle  ordonnerait  alors  ä 
M.  de  Nugent  de  faire  sur  cela  quelques  ouvertures  ä  Votre  Majeste;  car  encore 
qu'elle  ne  vit  pas  de  trop  bon  oeil  ce  qui  se  passe  en  Corse  presentement,  ii  y  en 
avait  pourtant  beaucoup  moins  ä  craindre  que  des  troubles  en  Pologne.  Sur  tout  ceci 
Sa  Majeste  s'expliqua  fort  au  long  et  avec  beaucoup  d'abondance  de  coeur,  de  mani^re 
que  je  pus  voir  assez  clairement  qu'elle  ^tait  bien  aise  d'avoir  trouve  cette  occasion 
de  me  donner  ä  connaitre  sa  fagon  de  penser  et  ses  sentiments  envers  Votre  Majeste." 

Potsdam,  15  septembre  1768. 
Je  suis  tres  satisfait  de  la  maniere  dont ,  selon  votre  derni^re 
depeche  du  7  de  ce  niois,  vous  vous  etes  acquitte  de  la  commission 
dont  je  vous  avais  charge  aupres  de  Sa  Majeste  l'Imperatrice-Reine,  ä 
l'occasion  de  sa  derniere  chute,  et  je  ne  le  suis  pas  moins  de  la  fagon 
amicale  dont  cette  Princesse  s'est  expliquee,  ä  cette  occasion,  envers 
vous.  Les  sentiments  pacifiques  qu'elle  a  fait  paraitre,  m'ont  fait  bien 
du  plaisir,  et  j'en  suis  d'autant  plus  charme  que  je  les  regarde  comme 
le  meilleur  garant  que,  malgre  les  troubles  actuels  dont  une  partie  de 
l'Europe  est  agitde,  l'AUemagne  n'en  sera  point  affectee,  mais  continuera 
de  jouir  d'une  tranquillite  non  interrompue. 

D'ailleurs,  le  mecontentement  qu'elle  a  fait  paraitre  au  sujet  de  la 
Jalousie  que  la  France  a  täche  d'exciter  entre  la  Russie  et  la  Porte, 
parait  cacher  un  germe  de  refroidissement  entre  les  deux  cours  qui 
pourrait  bien,  avec  le  temps,  eclater  et  avoir  des  suites.  Le  temps 
nous  eclaircira  tout  ceci  mieux,  et,  en  attendant,  je  suis  bien  aise  de 
vous  instruire  sur  difterents  articles,  afin  de  vous  mettre  en  etat  de  faire 
des  reponses  conformes    ä  mes  intentions,    au  cas  qu'on  vous  en  parle. 

■  Vergl.  S  270  und   278. 


331     

Vous  saurez  donc  que  je  suis  fermement  resolu  de  ne  pas  faire 
marcher  un  seul  homnie  vers  la  Pologne,  et  que  tout  ce  qui  se  trouve 
de  mes  troupes  sur  les  fronti^res  de  ce  royaume,  se  reduit  k  de  pelits 
detachements  de  hussards  que  j'ai  ete  oblige  d'y  envoyer  pour  emp6cher 
que  des  gens  sans  aveu  ne  profitent  des  troubles  presents  dont  ce 
royauine  est  agite,  et  ne  commettent  toutes  sortes  de  brigandages  sur 
mon  territoire. '  D'ailleurs,  j'ai  accorde  aux  instances  du  prince  Repnin 
un  petit  detachement  de  50  hommes  pour  escorter  ses  courriers  par  une 
partie  de  la  Pologne  limitrophe  de  mon  royaume  de  Prusse,  -  et  j'ai 
d'autant  moins  pu  me  refuser  ä  cette  complaisance  que  l'experience  a 
fait  voir  qu'il  n'y  a  absolument  plus  moyen  de  les  faire  passer  autre- 
ment  en  sürete.  C'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  mes  troupes  sur  les  fron- 
tieres,  et  qui  ne  merite  certainement  pas  d'etre  releve. 

Quant  aux  mouvements  de  la  Porte,  le  corps  de  troupes  qu'elle  a 
envoye  sur  les  fronti^res  de  Pologne,  ne  surpasse  pas  le  nombre  de 
20000  hommes,  3  et  la  Russie  vient  d'expedier  ä  Constantinople  une 
declaration  •*  qui,  apr^s  quelques  compliments  d'araitie,  porte  en  sub- 
stance  que  l'imperatrice  de  Russie  ne  saurait  evacuer  la  Podolie,  ä  moins 
d'etre  enti^rement  süre  du  cote  des  Confederes;  qu'elle  ne  pouvait  ni 
ne  voulait  abandonner  les  affaires  de  Pologne  ou  laisser  changer  quelque 
chose  ä  son  dernier  traite  avec  la  republique  de  Pologne;  qu'au  reste 
on  etait  pret  ä  donner  ä  la  Porte  Ottomane  la  satisfaction  qu'elle 
exigeait,  en  punissant  les  chefs  des  Haydamaks ;  et  £nfin  on  a  encore 
ajoute  au  sieur  Obreskow ,  ministre  de  Russie  ä  Constantinople,  que, 
quoiqu'on  voulüt  volontiers  eviter  toute  rupture  avec  la  Porte,  il  ne 
fallait  cependant  pas  lui  laisser  croire  qu'on  avait  peur  de  ses  menaces. 

Ce  n'est  cependant  que  pour  votre  seule  information  que  je  vous 
marque  le  precis  de  cette  declaration,  et  je  veux  bien  vous  dire  encore 
en  confidence  que,  suppose  que,  contre  mon  attente,  les  choses  dussent 
effectivement  venir  ä  une  rupture  entre  ces  deux  puissances,  je  pourrai 
toujours  satisfaire  par  des  subsides  aux  engagements  que  j'ai  pris  par 
mon  traite  d'alliance  avec  la  Russie. 

Au  reste,  je  commence  ä  present  ä  penetrer  le  but  de  toutes  les 
insinuations  que  le  Chevalier  Sinzendorf  a  faites,  ^  et,  par  tout  ce  que 
j'ai  appris  k  Breslau,  j'ai  lieu  d'etre  persuade  que,  sans  etre  revetu  d'un 
caract^re  public  ou  [d']envoye  expres  pour  executer  une  commission, 
l'Empereur  aussi  bien  que  l'Imperatrice-Reine  l'ont  cependant  charge  de 
sonder  prealablement  le  terrain  sur  une  negociation  ä  entamer  entre 
moi  et  la  cour  de  Vienne  et  d'y  preparer  les  esprits,  afin  que  cette 
idee  ne  paraisse  pas  trop  etrange,  lorsqu'on  aura  dessein  de  la  realiser. 
Je  vous  avoue    aussi    naturellement    que   je   ne    doute    pas    que    pareille 


'  Vergl.  S.  256.  292.  —  2  Vergl.  Nr.  17446.  —  3  Vergl.  S.  291.  313.  — ■ 
4  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Berichte  Benoits,  Warschau 
7.  Septe'mber,   vergl.  Nr.   17446.    —    5  Vergl.  Nr.   17442. 
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negociation  pourrait    etre  un  jour   niise  sur  le  tapis,    mais  je  ne  saurais 

prevoir  ni  determiner  au   juste  le  terme,    quand    cela  se  fera.     Tout  ce 

qu'il  y  a,  c'est  que  cette  idee  n'est  pas  encore  parvenue  ä  sa  niaturite, 

et  que  les  conjonctures  d'ä   present    ne  m'y  paraissent  pas  encore  trop 

convenables.     Mais  cela  n'empeche  pas  qu'avec  le  temps  eile  ne  puisse 

etre  mise  en  execution,    et,    en  attendant,    je  serais    bien  aise  de  savoir 

ce  que  vous  en  pensez. 

Enfin,  comnie  je  ne  connais  nuUement  le  sieur  de  Saint-Priest  dont 

vous  faites  mention  dans  votre  depeche  susmentionnee, '   vous  n'oublierez 

pas  de  vous  expliquer  plus    en    detail  ä  son   sujet,    et    si  c'est  peut-etre 

ce  ministre  frangais    qui    doit    succeder    au    sieur    de  Vergennes  ä  Con- 

stantinople.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  (^oncept. 


17448.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE.  => 

[Potsdam,    15   septembre   1768.]  3 

Mon  eher  Frere.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  ici  votre  lettre  ä 
mon  retour  de  Silesie,  oü  nous  avons  fait  des  noces,  "♦  des  revues  et 
des  Operations  de  finances.  Je  vous  rends  gräce,  mon  eher  fr^re,  de 
la  part  que  vous  prenez  ä  ma  sante.  Je  Tai  recouvree  pendant  le 
voyage,  et  ä  present  que  mon  corps  s'est  purge  d'humeurs  goutteuses, 
je  suis  infiniment  mieux  que  je  Tai  ^te  depuis  six  mois. 

Je  suis  persuade  que  les  petites  courses  que  vous  faites,  s  vous 
amuseront  beaucoup  par  la  diversite  des  objets  qui  se  presentent,  dont 
ceux  de  la  mer  vous  sont  tout  nouveaux,  et  beaucoup  d'usages  differents 
des  nötres,    qui    frappent,    lorsqu'on    les   apergoit  pour  la  premiere  fois. 

La  politique  commence  ä  s'embrouiller  terriblement.  Tout  est  en 
mouvement.  Toutes  les  puissances  negocient.^  On  ne  saurait  encore 
prevoir  ce  que  tant  d'action  et  reaction  pourra  produire;  toutefois 
parait-il  bien  que  l'annee  qui  vient,  commencera  ä  devenir  orageuse  et 
plus  turbulente  que  celle  que  nous  courons. 

Mes  manceuvres  d'automne  vont  commencer  le  20  et  finiront  le  24. 
Je  souhaite,  mon  eher  frere,  que  votre  sante  se  conserve,  et  qu'apres 
vous  etre  amuse  ä  vos  petites  courses,  j'aie  le  plaisir  de  vous  revoir 
bien  portant  et  satisfait.  £tant  avec  une  sincere  tendresse,  mon  eher 
Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur  Federic 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.     Die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


•  Saint-Priest,  der  Nachfolger  von  Vergennes,  des  französischen  Gesandten  in 
Konstantinopel,  hatte  sich  auf  der  Durchreise  dem  kaiserlichen  Hofe  in  Wien  vor- 
gestellt. —  *  Prinz  Heinrich  befand  sich  auf  Reisen  in  Holland,  vergl.  S.  322.  — 
3  Obiges  Schreiben  wurde  mit  einem  Begleilerlass ,  Potsdam  1 5 .  September ,  an 
Thulemeier  übersandt.  —  4  Vergl.  S.  318.  —  5  Prinz  Heinrich  schrieb,  Amsterdam 
4.  September,  über  einen  Besuch  von  Rotterdam,  seinen  Aufenthalt  in  Amsterdam, 
von  wo  aus  er  nach  Nordholland  gegangen  war,  und  einen  bevorstehenden  Ausflug 
nach  Texel.    —    6  Vergl.  Nr.  17447. 
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17  449-     AUX  MINISTRES  D'fiTAT    COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  i6  septenibre  1768. 
Vous  aurez,  sans  doute,  dejä  appris  par  la  derni^re  dep6che  du 
comte  de  Schulenburg,  en  data  du  10  de  ce  mois,  que  le  medecin 
Schroeder  ^  et  sa  clique  ne  cessent  de  former  des  projets  pernicieux 
pour  se  mettre  ä  l'abri  des  poursuites  de  leurs  forfaits,  et  eloigner  de 
plus  en  plus  le  Margrave  des  sages  conseils  que  je  lui  ai  fait  donner. 
Celui  surtout  que  le  sieur  de  Steinheil  vient  d'imaginer,  de  remarier  ce 
Prince  avec  une  comtesse  d'une  ancienne  maison  de  l'Empire, ""  me 
parait  de  la  derni^re  extravagance,  et  je  crois  qu'il  est  temps  de  mettre 
un  frein  ä  l'insolence  de  cette  clique  et  de  soutenir  avec  fermete  les 
droits  qui  m'appartiennent  comme  chef  de  la  maison  de  Brandebourg. 
Je  vous  ai  dejä  informe  par  mes  precedentes  que  le  moyen  le  plus 
propre  pour  parvenir  ä  ce  but,  serait.  ä  mon  avis,  de  faire  enlever  le 
susdit  medecin,  3  et  je  vous  ai  en  m§me  temps  demande  votre  avis  sur 
cette  idee;  "^  mais  jusques  ici  je  n'ai  encore  regu  aucune  reponse  de 
votre  part,  et  je  veux  bien  vous  avertir  que  je  l'attends  maintenant 
sans  le  moindre  delai,    afin  de  prendre  ma  resolution  en  consequence.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


17450.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   16  septembre   1768. 

J'ai  re^u  votre  lettre  du  15  de  ce  mois,  et  quoique  je  serais  bien 
aise  de  voir  le  comte  de  Woronzow,  ^  je  souhaiterais  cependant  qu'il 
ne  füt  pas  presse  de    s'en    retourner   en  Russie,    et    que    le    sejour  qu'il 

'  Vergl.  S.  283.  —  ^  Schulenburg  berichtete,  dass  Steinheil  (vergl.  Bd.  XXVI, 
374)  diesen  Plan  vorgeschlagen  habe,  „comme  le  seul  moyen  d'eloigner  les  agnats 
des  affaires".  —  3  Vergl.  dazu  Nr.  17351  und  17437.  —  ■♦  Am  15.  hatte  der 
König  an  Finckenstein  und  Hertzberg  drei  Berichte  Schulenburgs,  d.  d.  Baireuth  3., 
5.  und  8.  September,  und  ein  Schreiben  des  Markgrafen  Friedrich  Christian  aus  dem 
September  (ohne  Tagesdatum)  zur  sofortigen  Rückäusserung  übersandt.  —  s  Auf  die 
Weisung  vom  15.  (vergl.  Anm.  4)  berichten  die  Minister  am  17.,  dass  sie  in  einem 
Erlass  gleichen  Datums  Schulenburg,  nach  seinem  Vorschlag  vom  8.  September,  be- 
auftragt hätten,  die  Auswechselung  von  Wunschhold,  des  seit  Jahresfrist  in  ansbachi- 
scher Haft  befindlichen  Cabinetssecretärs  des  iMarkgrafen  Friedrich  Christian  (vergl. 
Bd.  XXV,  239),  gegen  Trützschler  zu  versuchen.  Darauf  ergeht  die  eigenhändige 
Verfügung:  „Si  non ,  il  faudra  se  resoudre  ä  faire  enlever  le  medecin.  Federic." 
Auf  einem  zweiten,  zufolge  dem  obigen  Erlass  vom  16.  aufgesetzten  Berichte,  Berlin 
17.  September,  in  dem  die  Minister  mit  Bezugnahme  auf  den  ersten  Bericht  den 
wesentlichen  Inhalt  der  an  Schulenburg  ergangenen  Befehle  wiederholen,  findet  sich 
die  eigenhändige  Verfügung :  „Ceciestbon;  mais,  si  vous  ne  reussissez  pas,  il  faudra 
pourtant  en  venir  ä  l'enl^vement  du  medecin.  Federic."  —  ^  Woronzow  suchte 
um  eine  Audienz  nach  (vergl.  S.  259). 
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l)ense  faire  ä  Berlin,  voulüt  permettre  de  ne  venir  ici  que  le  24  ou  25 
de  ce  mois.  Je  suis  un  peu  embarrasse  comment  le  voir  plus  tot,  ayant 
encore  beaucoup  d'afifaires  et  les  manoeuvres  etant  fixees  au   20. ' 

II  y  a  ici  un  nouveau  bagarre  sur  le  sujet  des  choses  qui  se  sont 
passees,  comme  vous  etiez  ici.  -  Je  n'augure  rien  de  bon  de  la  fin  de 
tout  cela,  parcequ'il  y  a  et  trop  d'etourderie  et  trop  d'effronterie  dans 
la  conduite.     Vous  m'entendez.  ~' 

Nach  der  Ausfertigung;  der  Zusatz  eigenhändig.  "  6  Q  er  IC. 


17  451.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  septembre  176S. 
Je  vous  envoie  ci-joint  une  lettre "t  que  je  viens  de  recevoir  du 
baron  de  Chambrier,  ^  et  par  laquelle  j'ai  ete  surpris  de  voir  qu'il  s'est 
avise  d'aller  en  France  ä  mon  insu.  Je  ne  comprends  pas,  je  vous 
l'avoue,  comment  tous  ces  gens-lä  se  croient  autorises  de  voyager  ä  leur 
fantaisie  et  sans  m'en  demander  la  permission. 

Nach  dem  Concept.  -t*  e  U  e  T  1  C. 


17452.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  17.  September  1768. 
Kuer  allergehorsamster  Bericht  vom  15.  Augusti  jüngsthin  ist  Mir 
richtig  eingehändiget  worden,  und  nach  den  serieusen  Anstalten,  welche 
die  Türken  zum  Krieg  machen,^  besorge  Ich  immer,  dass  es  mit  denen 
Russen  noch  zur  Ruptur  kommen  und  die  fiere  Declaration,  welche  der 
Fürst  Repnin  dem  von  Obreskow  über  die  verlangte  Zurückziehung  der 
russischen  Truppen  aus  Podolien  mit  einem  Courier  ganz  kürzlich  zu- 
gefertigt hat,  ^  zu  neuen  Brouillerien  Anlass  geben  dürfte.  Inzwischen 
muss  man  abwarten,  was  sowohl  die  russische  Entschuldigungen  wegen 
des  Vorfalls  bei  Golta^  als  auch  die  Gelder  und  Präsente  des  russischen 

'  Vergl.  S.  332.  —  ^  24.  Juni  bis  18.  August,  vergl.  S.  219.  Es  handelt 
sich  wahrscheinlich  um  Vorgänge  zwischen  dem  Prinzen  und  der  Prinzessin  von 
Preussen.  —  3  Auf  einem  Erlass  an  Finckenstein,  Potsdam  17.  September,  betreffend 
(He  Wahl  einer  Hofdame  für  die  Prinzessin  von  Preussen  (vergl.  S.  322),  findet  sich 
der  eigenhändige  Zusatz  des  Königs:  „Si  Woronzow  veut  venir  ici,  je  vous  prie  de 
venir  en  meme  temps;  ces  affaires  de  famille  me  chagrinent  et  me  tracassent  etrange- 
ment."  Auf  den  Bericht  Finckensteins,  Berlin  17.  September,  dass  Woronzow  die 
Befehle  des  Königs  erwarte,  ergeht  die  eigenhändige  Verfügung:  „S'il  veut  venir  le 
25,  il  me  sera  agreable.  Federic."  —  4  Liegt  nicht  bei.  —  5  Neffe  des  1751 
gestorbenen  Gesandten  in  Paris.  —  6  Vergl.  dafür  Nr,  17453.  —  7  Vergl.  S.  329. 
331.  —  8  Zegelin  berichtete,  „dass  noch  ein  ander  Dorf  in  der  Crim^e,  Namens 
Golta,  miniret  und  geplündert  worden". 
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Ministers  bei  der  Pforte  für  Erfolg  haben  werden.  Zu  wünschen  wäre 
es,  dass  dadurch  die  Pforte  völlig  beruhiget  würde,  und,  wenn  ja  ein 
Krieg  unvermeidlich,  solcher  vielmehr  nach  Eurer  ziemlich  wahrschein- 
lichen Vermuthung  gegen  Dalmatien  ausbrechen  möchte. '  Dieses  wäre 
in  zweierlei  Absicht  für  uns  das  beste,  weil  einestheils  solchergestalt  das 
Haus  Oesterreich  vermöge  seiner  Tractaten  mit  der  Republique  Venedig 
in  diesem  Krieg  mit  hineingezogen  werden  wird  und  auf  der  andern 
Seite  für  Russland  von  der  Pforte  nichts  zu  befürchten  sein,  sondern 
vielmehr  die  Ruhe  in  diesem  Welttheile  noch  wohl  erhalten  werden 
könnte.     Ich  erwarte  übrigens  Eure  folgende  Berichte  mit  Ungeduld. 

Nach  dem  Concept.  Fridcrich. 


17453.     AU  MINISTRE  D'£TAT  DE  ROHD  A  VJENNE. 

Ivohd  berichtet,  Wien  10,  September:  „A  ce  que  j'ai  dejä  eu  l'honneur  de 
rapporter  derni^rement  de  l'Iinperatrice-Reine,*  je  dois  ajouter  encore  que  Sa  Majestd 
m'a  dit,  en  nie  parlant  de  ses  intentions  pacifiques,  qu'elle  pouvait  repondre  de  la 
meme  fagon  de  penser  du  cote  de  l'Enipereur,  et  que,  si  eile  venait  ä  manquer,  ce 
Prince  n'aurait  point  de  guerre  qu'il  n'y  füt  force,  son  principe  ^tant  de  rester  tran- 
quille  et  de  se  bien  defendre,  s'il  elait  attaque.  Enfin  eile  finit  sur  cette  matiöre  en 
me  disant  qu'etant  lasse  et  excedee  des  guerres  passees,  cela  lui  faisait  croire  que 
Votre  Majeste  n'en  souhaitait  pas  non  plus,  et  qu'il  valait  beaucoup  mieux  etre  bons 
amis  ensemble  et  s'entre-expliquer  amicalement  sur  tout  ce  qui  pourrait  mener  ä 
quelques  mesentendus.  Qu'au  reste  on  pouvait  etre  tr^s  assure  qu'elle  avait  oublie 
la  Silesie,  et  qu'elle  n'y  songeait  plus. 

En  parlant  de  l'Empereur,  eile  m'a  dit  qu'ayant  tout  lieu  d'etre  satisfaite  de 
lui  et  de  ses  sentiments  justes  et  solides,  il  n'y  avait  qu'un  seul  point  dont  eile 
commengait  ä  desesperer  sur  son  sujet,  parcequ'il  continuait  toujours  ä  decliner  un 
troisi^me  mariage,  3  quoique,  dans  le  fond,  eile  devait  avoir  compassion  de  lui,  apr^s 
le  sacrifice  qu'il  avait  fait  deux  fois  dejä,  lui  qui  n'avait  jamais  aime  de  femme. 

Enfin  rimperatrice-Reine  eut  la  bonte  aussi  de  me  parier  de  l'entreprise  des 
Frangais  sur  la  Corse,  dont  eile  me  donna  ä  connaitre  qu'elle  n'etait  nuUement  con- 
tente,  et  que  la  cour  de  Versailles  l'avait  concertee  et  resolue,  sans  lui  demander 
conseil;  que  le  grand-duc  de  Toscane,  son  fils,  etait  alarme  a  juste  titre,  aussi  bien 
que  le  roi  de  Sardaigne,  et  qu'il  aurait  beaucoup  mieux  valu  que  les  Frangais 
n'eussent  pas  mis  sur  le  chemin  cette  pierre  d'achoppement,  quoique  neanmoins  cela 
l'inlriguait  beaucoup  moins  que  la  Situation  actuelle  de  la  Pulogne  et  [les]  suites  qui 
en  pourraient  resulter,  si  on  n'y  prenait  pas  garde.  Sa  Majeste  me  parla  de  tout  ceci 
avec  tant  de  confiance  et  me  signifia  aussi  que  ce  n'etait  que  par  un  effet  de  celle 
qu'elle  mettait  en  moi,  que  je  ne  saurais  etre  assez  circonspect  ä  en  menager  le 
secret." 

Potsdam,    18  septembre   1768. 

Aprds  mon  retour  de  Silesie  j'ai  trouve  ici  des  depeches  de  Con- 
stantinople ;  dont  le  contenu  est  trop  important  pour  vous  le  laisser 
ignorer.  EUes  sont  du  15  d'aoüt  dernier,  "*  et  en  voici  la  substance. 
Les  preparatifs    de    guerre   continuent   toujours  ä  la  Porte.     On  fait  de 

■  Vergl.  dafür  Nr.  17453.  —  ^  Vergl.  Nr.  17447.  —  3  Vergl.  S.  313.  — 
f   Vergl.   Nr.   17  452. 
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grands  amas  de  grains  en  Romelie  et  en  Asie,  et  on  les  fait  transporter 
dans  las  ports  de  la  mer  Blanche.  On  construit,  tant  dans  le  golfe  de 
Nicomedie  que  sur  les  lies  de  l'Archipel,  quantite  de  vaisseaux  plats 
dont  on  peut  egalement  se  servir  sur  les  rivieres,  et  on  a  donne  des 
ordres  pour  reparer  les  chemins  de  Constantinople  ä  Adrianople  et  pour 
rendre  habitable  le  serail  du  Grand -Seigneur  qui  se  trouve  dans  cette 
derni^re  ville.  Dans  toutes  les  mosquees  on  a  public  Texcommunication 
contre  tous  les  musulmans  qui  donneraient  ä  connaitre  le  moindre 
doute  sur  l'envie  de  la  Porte  ä  commencer  la  guerre,  et,  enfin,  le  corps 
des  janissaires  a  ordre  de  se  tenir  pret  ä  se  mettre  en  marche  au  pre- 
mier  commandement. 

Toutes  ces  dififerentes  dömonstrations  de  guerre  ne  sauraient  se  faire 
en  vain,  mais  elles  paraissent  plutot  indiquer  un  dessein  forme  de  rompre 
ouvertement  avec  quelque  puissance  etrangere ;  et  quoique,  au  premier 
abord,  il  paraisse  que  ce  soit  avec  la  Russie,  il  y  a  cependant  bien  des 
circonstances  qui  en  fönt  douter,  et  qui  donnent  lieu  ä  croire  que  la 
Porte  tournera  ses  vues  d'un  tout  autre  cotd.  On  a  remarqud,  entre 
autres,  que  les  troupes  qu'elle  a  fait  defiler  vers  Bender  et  Chozim/ 
consistent  en  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  dans  ses  armees,  au 
lieu  qu'elle  a  fait  marcher  et  assembler  en  Bosnie  l'elite  de  son  infan- 
terie,  et  qu'elle  y  fait  transporter  egalement  quantite  de  provisions  et 
munitions  de  guerre.  On  pretend  meme  que  le  corps  qui  y  est  ras- 
semble,  monte  ddjä  ä  60  000  hommes,  et  que,  comme  le  peuple  demande 
la  guerre  ä  cor  et  ä  cri,  la  Porte  aimera  mieux  attaquer  la  republique  de 
Venise  en  Dalmatie,  comme  l'ennemi  le  plus  faible,  que  de  se  mesurer 
avec  une  puissance  aussi  formidable  que  la  Russie.  Le  temps  ne  tardera 
pas  de  repandre  plus  de  jour  sur  tout  ce  mystdre,  mais,  en  attendant, 
on  ne  saurait  disconvenir  que  toutes  ces  circonstances,  prises  ensemble, 
rendent  la  supposition  tres  vraisemblable  que  c'est  effectivement  contre 
la  Dalmatie  que  la  Porte  a  dessein  de  tourner  ses  forces. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  cour  oü  vous  ^tes,  ne  saurait  ignorer  toutes 
ces  demonstrations  guerri^res  de  la  Porte,  et  je  ne  crois  pas  me  tromper 
d'attribuer  ä  la  peur  qu'elle  en  a,  toutes  les  cajoleries  dont  l'Empereur 
aussi  bien  que  l'Imperatrice- Reine  et  le  prince  Kaunitz  m'ont  comble 
depuis  quelque  temps.  ^  En  effet,  si  c'est  tout  de  bon  ä  la  republique 
de  Venise  que  la  Porte  en  veut,  la  cour  011  vous  etes,  en  vertu  des 
traitds  qui  subsistent  entre  eile  et  cette  Republique  relativement  ä  la 
Dalmatie,  ne  pourra  guere  manquer  de  se  trouver  enveloppee  dans  cette 
guerre;  et,  en  ce  cas,  eile  ne  sera  pas  sans  crainte  que,  pour  profiter 
de  cette  diversion  Ottomane,  je  ne  lui  cherche  quelque  querelle  ou  ne 
me  mele  des  affaires  de  Pologne  plus  que  je  n'ai  fait  jusques  ici. 
D'ailieurs,  ce  qui  augmentera  apparemment,  dans  ces  conjonctures,  son 
indignation    contre    son    alliee ,    la    France,    c'est    que    cette    couronne, 

■   Vergl.  S.   291.     —    -  Vergl.   Nr.    17447. 
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s'etant  engagee  dans  des  troubles  separes ,  par  son  entreprise  sur  la 
Corse,  pourrait  bien  se  trouver  tot  ou  tard  egalement  entrainde  dans 
une  guerre  avec  l'Angleterre  et  etre  par  \ä  hors  d'etat  de  lui  fournir 
des  secours  necessaires.  Je  ne  vous  fais  cependant  part  de  toutes  ces 
particularites  et  reflexions  que  pour  vous  mettre  en  etat  de  me  dire 
avec  d'aiitant  plus  de  precision  ce  que  vous  en  pensez,  et  jusques  ä 
quel  point  vous  croyez  que  les  conjectures  que  je  viens  d'en  tirer,  pour- 
raient  etre  fondees ;  et  c'est  aussi  ce  que  vous  ne  manquerez  pas  de 
faire  le  plus  tot  que  vous  pourrez. 

Au  reste,  et  pour  repondre  aux  sentiments  pacifiques  que,  selon 
votre  depeche  du  lo  de  ce  mois,  I'Imperatrice-Reine  vous  a  fait  con- 
naitre,  vous  pouvez  bien  glisser,  dans  l'occasion,  par  nianidre  de  dis- 
cours,  mais  pas  ministeriellement,  que,  quoiqu'il  subsistat  entre  moi  et 
la  Russie  des  traites  que  j'etais  resolu  d'observer  fiddement,  je  ne  serais 
cependant  pas  moins  dispose  d'entrer  dans  tous  les  arrangements  qu'on 
voudrait  me  proposer  pour  conserver  la  tranquillite  de  rAllemagne.  En 
attendant,  je  juge,  par  tout  ce  qu'elle  vous  a  dit,  qu'elle  n'est  pas  trop 
contente  de  la  Situation  oü  eile  se  trouve  ä.  l'heure  qu'il  est;  et  cela 
me  confirme  dans  l'idee  que  cette  Princesse,  aussi  bien  que  l'Empereur, 
ont  depeche  le  Chevalier  Sinzendorf  dans  le  dessein  de  prdparer  et 
aplanir  peu  ä  peu  les  voies  ä  des  liaisons  plus  dtroites  entre  nos  deux 
cours. ' 

Quant  ä  l'Empereur,  je  suspends  encore  mon  jugement  sur  ses 
veritables  sentiments,  et  je  ne  veux  pas  ddcider  s'ils  sont  pacifiques  ou 
non.  Mais  un  article  qui  me  parait  hors  de  doute,  et  sur  lequel  on 
peut  compter  sürement,  c'est  qu'il  a  grande  envie  de  s'approprier  l'elec- 
torat  de  Baviere  aprds  la  mort  de  l'filecteur,  quoique,  ainsi  que  je  Tai 
ddjä  observe  dans  une  de  mes  precedentes,  ^  ce  plan  ne  soit  pas  encore 
porte  ä  sa  maturite,  et  que  ce  Prince  ne  saurait  encore  savoir  s'il 
pourra  le  faire ,  sans  trouver  des  oppositions  de  la  part  des  autres 
puissances. 

D'ailleurs,  on  m'a  voulu  assurer  que  la  principale  raison  pourquoi 
ce  Prince  a  tant  precipite  son  retour  ä  Vienne,  n'est  d'autre  ^  que  la 
grande  inquietude  oü  il  a  ete  que,  pendant  son  absence,  on  ne  fit  des 
insinuations  ä  I'Imperatrice-Reine  sur  les  arrangements  des  finances  en 
Autriche  qui  ne  l'accommodassent  pas  trop,  et  qu'il  espdre  de  pouvoir 
eluder  et  remplacer  par  d'autres  plus  conformes  ä  ses  interets.  Vous 
saurez  en  mieux  juger  et  aurez  soin  de  me  dire  ce  que  vous  en  pensez. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


'  Vergl.   S.   331.  332.    —    ^  Vergl.  Nr.   17442.    —    3  Unzufriedenheit  mit   den 

Manöverleistungen  veranlasste,  wie  Rohd  berichtete,  Joseph  zur  beschleunigten  Heim- 
kehr aus  Böhmen  (vergl.  S.  319). 

Corresp.  Friedr.  II.     XXVII.  22 
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17  454.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATlON  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    i8  septembre  1768. 

Solms  wird,  in  der  gleichen  Weise  wie  Rohd  (vergl.  Nr.  17453),  nach  dem 
Berichte  Zegelins  vom  15.  August,  über  die  Rüstungen  der  Pforte  und  seine  Ver- 
muthung,   dass  sie  auf  Venedig  und  Dalmatien  gehen,  unterrichtet. 

Je  souhaite  d'autant  plus  que  cette  supposition  se  verifie,  que  la 
cour  oü  vous  etes,  serait  alors  tout  d'un  coup  delivree  de  toute  appre- 
hension  du  cotd  des  Turcs,  et  je  me  flatte  aussi,  par  cette  consideration, 
que,  s'il  y  a  moyen  d'attirer  l'attention  de  la  Porte  de  ce  c6te-lä,  eile 
ne  ndgligera  rien  pour  y  reussir. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


17  455.    AU  CONSEILLER  DE  LfiOATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   18  septembre  1768. 

Votre  depeche  du  10  de  ce  mois  m'a  dte  fiddement  rendue,  et 
comme  il  ne  me  parait  pas  qu'on  puisse  se  flatter  de  voir  finir  de  sitöt 
les  troubles  en  Pologne,  je  veux  que  vous  me  marquiez  par  un  de  vos 
rapports  suivants  si  vous  n'etes  pas  du  sentiment  que  ces  troubles 
aboutiront  ä  la  fin  ä  la  ruine  de  la  Pologne.  L'apparence  qu'il  y  a 
que  ces  troubles  dureront  pour  le  moins  toute  une  annee  encore,  fait 
que  je  souhaiterais  surtout  de  savoir  de  vous  quelle  sera  proprement  la 
ruine  qu'ils  pourront  occasionner,  et  en  quoi  eile  consistera,  ce  que  vous 
aurez  soin  de  me  detailler  fid^lement. 

Pour  raoi,  je  suis  du  sentiment  que  le  meilleur  qui  pourra  resulter 
de  tout  ceci  pour  nous,  sera  que  les  Polonais  ne  pourront  pas  songer 
de  sitöt  ä  etablir  soit  des  manufactures  ou  fabriques  chez  eux,  mais 
que  d'autres  objets  plus  pressants  les  occuperont,  du  moins  pendant  les 
premieres  annees  apres  que  tout  sera  apaise. 

Au  reste,  comme  les  nouvelles  de  Constantinople  confirment  que 
l'esprit  guerrier  cornmence  ä  s'emparer  des  Turcs, '  je  ne  veux  pas 
vous  cacher  que  j'apprehende  fort  que,  si  les  Russes  n'apportent  [pas] 
de  grands  menagements  vis-ä-vis  de  ces  gens-lä,  ils  se  trouveront  pour 
sür  enlaces  l'annee  prochaine  dans  une  guerre  ouverte  avec  eux. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


•  Vergl.  Nr.   17452  und   17453. 
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17  456-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 


[Potsdam,  septembre   1768.] 

Je  vous  dirai  tout,  quand  vous 
viendrez  ici.  ^ 

Federic. 


rinckenstein  berichtet,  Berlin  17.  Sep- 
tember: „C'est  avec  une  peine  infinie 
que  j'ai  vu  par  ce  que  Votre  Majest^ 
m'a  fait  l'honneur  de  me  marquer,  ä  la 
suite  de  Son  ordre  d'hier, '  qu'il  s'est 
passe  de  nouvelles  choses  dont  Elle  a 
lieu  d'etre  mecontente,  et  qui  fönt  mal  augurer  de  l'avenir.  Je  m'etais  flatte  que  la 
derni^re  experience  ferait  faire  des  reflexions  et  produirait  un  changement  en  bien 
que  je  desirerais  pour  beaucoup  et  en  particulier  pour  la  satisfaction  de  Votre 
Majeste." 

Nach  der  eigenhändigen  Verfügung  auf  dem  Berichte  Finckensteins. 


17457.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    19  septembre  1768. 

Comme  il  est  necessaire  que  le  colonel  baron  de  Goltz  =  soit  exacte- 

nient  informe  de  toute  la    negociation    du  traite   de   commerce   avec  la 

France  dont  le  chambellan  d'Ammon  fut  Charge  depuis   1751   ä   1753/ 

vous  aurez  soin  de  lui  faire    tenir   toutes    les  depeches  relatives  ä  cette 

negociation,    afin  qu'il    ait    le    temps    de    s'en  mettre    au  fait   avant  son 

depart  et  prendre  les  renseignements  dont  il  pourrait  avoir  besoin  dans 

la  suite.  _     .   ,  . 

Federic. 

Nach  der  Ausfe...!gung.  * 


17458.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   19  septembre  1768. 

Votre  depeche  du  13  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue.  La  dis- 
grace  du  duc  d'Aiguillon^  que  vous  attribuez  ä  la  perte  de  l'appui  de 
sa  protectrice  la  defunte  reine  de  France,  ^  provient,  ä  ce  que  je  crois, 
d'une  tout  autre  cause.  Ce  Duc  doit  s'etre  avise,  ä  ce  qu'on  m'a  dit, 
de  presenter,  il  y  a  quelque  temps,  un  libelle  contre  le  minist^re  frangais. 
Si  cela  est  vrai,  il  se  pourrait  que  cet  ecrit  eüt  contenu  des  imputations 
qu'il  a  ete  hors  d'etat  de  soutenir,  et  que  cela  lui  eüt  attire  la  disgräce 
qu'il  vient  d'essuyer. 

'  Nr.  17450.  —  ^  Vergl.  S.  334.  Anm.  3.  —  3  Vergl.  S.  294.  —  ♦  Vergl. 
Bd.  VIII,  598;  IX,  481.  —  5  Der  Herzog  hatte  sein  Amt  als  Gouverneur  der 
Bretagne  niederlegen  müssen.  —  ^  Die  Königin  Maria  war  am  24.  Juni  1768 
gestorben. 
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Der  König  fordert  Auskunft  über  einen  gewissen  Antoine  de  Pauw  aus  Amster- 
dam, der  zur  Zeit  in  Xanten  lebe  und  verschiedene  Vorschlage  eingesandt  habe.  Ein 
Schreiben  für  den  Prinzen  Heinrich  (Nr.    17459)  wird  beigelegt. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  I  i  C. 


17459.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Potsdam,]   19  septembre   1768. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  vous  felicite,  mon  eher  frere,  sur  l'experience 
de  la  mer  que  vous  venez  de  faire,  '  vous  etes  dejä  un  Tromp  en  eom- 
paraison  de  moi ;  mais  je  suis  bien  aise  de  voir  que  nous  pensons  de 
m6me  sur  eet  element.  Quiconque  n'a  pas  acquis  l'habitude  de  la 
mer  d^s  sa  jeunesse,  ne  saurait  s'y  faire  ä  un  äge  mür.  J'avoue  que 
je  me  sens  un  animal  tr^s  terrestre,  j'aime  ä  poser  mon  reste  de  jambes 
DU  les  pieds  de  mon  eheval  sur  une  masse  soHde,  et  le  ballottement 
d'un  vaisseau,  les  vagues  et  les  temp^tes  ne  me  eausent  aucun  plaisir; 
cependant,  il  est  natural  de  satisfaire  sa  curiosite  sur  un  objet  nouveau 
pour  un  habitant  de  terre  ferme,  et  je  suis  persuade,  mon  eher  fröre, 
que,    pour  votre  plaisir,    vous   ne  ferez    aucune  promenade  sur  l'Ocean. 

Vous  faites  trös  bien  de  ne  point  entrer  dans  des  details,  ear  des 
lettres  en  pays  etranger  peuvent  etre  ouvertes  ou  s'egarer;  aussi  suis-je 
laeonique  en  mes  reponses,  me  reservant  de  vous  tout  dire,  mon  eher 
frere,  ä  votre  retour.  Ce  que  vous  avez  vu  dans  les  gazettes  sur  les 
armements  de  la  Porte,  ^  ne  doit  pas  vous  alarmer  jusqu'ici,  et  quoique 
la  politique  commence  k  fermenter  ^  comme  un  liqueur  qu'un  feu  ardent 
fait  bouillir,  il  n'est  encore  rien  ä  apprehender  jusques  ä  present. 

Demain  les  regiments  s'assemblent  iei,  "♦  nous  ferons  trois  manoeuvres, 
savoir  une  marehe  avee  de  fausses  demonstrations  pour  gagner  un  poste, 
un  passage  de  riviöre  et  une  marehe  avee  des  eorps  pour  la  couvrir, 
qui  sera  attaquee.  Voilä,  mon  eher  frdre,  une  petite  reeapitulation  d'un 
metier  qu'il  faut  cultiver,  pendant  qu'une  Situation  tranquille  en  donne 
le  temps,  pour  savoir  le  pratiquer  encore,  si  les  agitations  de  l'Europe 
et  l'interet  de  l'^tat  le  demandent.  Je  suis  avee  le  plus  tendre  attache- 
ment,  mon  eher  Fröre,  votre  fidöle  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  ^  e  Q  C  r  1  0. 


I  Prinz  Heinrich  schrieb,  „ä  la  maison  du  bois"  12.  September,  über  einen 
Ausflug  nach  Texel,  den  er  zu  Schiffe  gemacht  hatte  (vergl.  S.  332) :  „Quoique  j'aie 
eu  le  bonheur  de  n'avoir  pas  la  maladie  qu'un  grand  nombre  de  personnes  avait  qui 
m'accompagnait,  je  dois  nonobstant  avancer  que  c'est  la  chose  du  monde  la  plus 
desagr6able  que  de  se  voir  ballotte  par  les  Acts  de  la  mer."  —  ^  Prinz  Heinrich 
schrieb:  „II  s'est  repandu  ici  un  bruit  que  les  Turcs  fönt  marcher  50000  hommes 
sur  les  fronti^res  de  la  Russie."  —  3  Vergl.  Nr.  17452  und  17453.  —  *  Vergl. 
S.   332. 
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17460.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG  IN  RATIBOR. 

Potsdam,  21.  September  1768, 
Ich  habe  Eure  beide  Schreiben  vom  15.  dieses^  erhalten  und  Euch 
vor  die  Mir  darin  gegebene  Grenznachrichten  hierdurch  danken  wollen. 
Durch  dem  zu  Remplacirung  des  Luzinsky'schen  Regiments  an  der 
Grenze  anwärtigen  Regimente  werdet  Ihr  vermuthlich  wohl  erfahren,  ob 
die  Nachricht  von  der  Reducirung  des  Esterhazy'schen  Regiments  ge- 
gründet ist.  Uebrigens  will  Ich  wohl  glauben,  dass  der  Cordon  in 
Ungarn  verstärket  werden  möchte ;  was  man  aber  von  dem  Marsch  der 
italienischen  Regimenter  sagen  wollen,  ~  habe  Ich  gleich  vor  ungegründet 

gehalten.  ^    •  j      ■    i, 

^  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


17  461.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  septembre  1768. 

La  Visitation  de  la  chambre  de  Wetzlar  sur  laquelle,  selon  votre 
dernidre  depeche  du  14  de  ce  rnois,  l'Imperatrice-Reine  vous  a  fait  des 
instances  tr^s  pressantes,  ^^  est  si  fort  hors  de  ma  Sphäre  que  j'ai  jug^ 
ä  propos  d'en  demander  prealablement  l'avis  de  mes  ministres,  ■♦  et  que 
je  me  reserve,  jusqu'ä  la  poste  prochaine,  de  vous  instruire  sur  ce  sujet. 

Au  reste,  selon  certaines  lettres  5  qui  me  sont  entrees,  la  maison 
d'Autriche  a  dessein  de  faire  venir  des  troupes  du  Milanais  pour  les 
envoyer  en  Hongrie,  et  comme  je  serais  bien  aise  de  savoir  au  juste 
ce  qui  en  est,  ainsi  que  le  nombre  et  la  destination  de  ces  troupes, 
vous  ferez  tous  vos  eiforts  pour  m'en  procurer  des  notions  exactes  et 
sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Cl  e  T  1  C. 


17  462.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  21  septembre   1768. 

Votre  rapport  du   14  de    ce    mois    m'a   ete    fiddement    rendu.     Je 

dois  supposer,  selon  les  derniers  avis  que  j'ai  regus  de  Turquie,  que  la 

Porte  Ottomane  n'a  nulle  envie  de    rompre   avec  les  Russes  et  d'entrer 

en  guerre  avec  eux,    mais    que   ses    vues    portent    plutot    du    cote  de  la 

'  Liegen  nicht  vor.  —  ^  Dalwig  hatte,  Ratibor  8.  September,  nach  „Particulier- 
Nachrichten"  gemeldet,  „dass  die  italienischen  Regimenter  Ordre  erhalten  hätten, 
nach  Böhmen  zu  marschiren".  [Berlin.  Generalstabsarchiv.]  —  3  Die  Kaiserin  hatte 
in  der  Audienz  am  4.  September  (vergl.  S.  329),  wie  Rohd  berichtete,  ein  Abkommen 
zwischen  Joseph  und  dem  König  von  Preussen  über  gemeinsames  Vorgehen  bei  der 
Visitation  lebendig  befürwortet,  um  die  Hindernisse  zu  überwinden,  die  dem  Kaiser 
bei  seinen  Reformversuchen  in  der  Reichsjustiz  allseitig  entgegenträten.  —  +  Ein 
derartiger  Erlass  liegt  nicht  vor.    —    5  Vergl.  Nr.   17460. 
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Dalmatie,  et  qu'elle  pourrait  bien  ä  cette  fin    attaquer  la  republique  de 

Venise.  ^     Si  c'est-lä  son  Intention,  je  suis  persuade  que,  pourvu  que  les 

Russes  dvitent  de  donner  sujet  ä  de   nouvelles   plaintes  de  violation  de 

territoire  aux  Turcs,    et  qu'ils  menagent,    tant  soit  peu  plus  qu'ils  n'ont 

fait,  ces  gens,  que  nous  n'aurons  rien  ä  craindre  de  leur  part,  mais  que 

tout  restera  tranquille  sur   les  confins   de  la  Pologne.     En  attendant,  je 

vous  recommande    fort  d'avoir  grand  soin   de   me    marquer   exactement 

tout  ce  qui  se  passera  d'ulterieur  chez  vous  et  dans  ces  environs-lä. 

D'ailleurs,  je  m'imagine  que  les  troupes  russes    auront   beaucoup  ä 

souffrir  pendant  cet  hiver  en  Pologne,  et  qu'elles  essuieront  de  grandes 

incommodites.  ^ 

F  eder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


17463.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,    21   septembre    1768. 

Je  suis  Charme  d'apprendre  par  votre  derniere  depeche  du  6  de 
ce  mois  que  le  comte  Panin  a  favorablement  regu  les  idees  que  je  lui 
ai  fait  exposer  sur  les  menagements  ä  prendre  vis-ä-vis  de  la  Porte,  ^ 
et  je  suis  persuade  qu'en  s'y  conformant,  on  trouvera  bien  moyen  encore 
d'apaiser  cette  derniere  sur  les  exc^s  commis  en  Valachie. 

En  attendant,  l'approche  des  Turcs  des  frontieres  de  Pologne  rend 
les  Confederes  toujours  plus  hardis,  puisqu'ils  s'imaginent  que  ce  n'est 
qu'en  leur  faveur  que  la  Porte  a  fait  cette  levee  de  bouclier,  et  c'est 
ce  qui  me  fait  presumer  qu'on  ne  verra  pas  de  sitöt  la  fin  de  ces 
troubles,  mais  que  plutot  les  Confederes,  se  ber^ant  de  cette  esperance, 
feront  toujours  de  nouveaux  eftbrts  pour  se  soutenir,  et  qu'il  se  pourrait 
bien  encore  passer  toute  une  annee,  avant  que  le  repos  et  la  tran- 
quillite  soient  retablis  en  Pologne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


17464.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  22  septembre  1768. 
Je  ne  suis  nuUement  surpris  d'apprendre  par  votre  derniere  depeche 
du  16  de  ce  mois  que  des  differends  relativement  au  commerce  des 
Hollandais  avec  les  Pays-Bas  occupent  le  minist^re  de  la  Republique, 
et  que  celle-ci  essuie  ä  ce  sujet  des  infractions  continuelles  ä  son  Traite 
de  Barriere  de  la  part  des  Autrichiens.  ^ 


237; 


>  Vergl,  S.  336.  —   *  Vergl,  Nr.  17407.    —   3  Vergl.   Bd.  XXIV,  422;   XXV, 
XXVI,   5  und  oben  .S.  63. 
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Mais  je  veux  bien  vous  dire  que,  puisque,  selon  vos  avis,  le  baron 
de  Breteuil  doit  etre  arrive,  ä  l'heure  qu'il  est,  ä  La  Haye, '  j'attends 
maintenant  avec  impatience  de  recevoir  d'un  jour  ä  l'autre  le  rapport 
que  vous  me  ferez  de  la  conversation  que  vous  aurez  eue  avec  lui,  et 
des  ouvertures  qu'il  vous  aura  faites.  ^ 

Au  reste,  vous  pouvez  etre  assure  que  ce  que  je  vous  ai  mande 
en  dernier  Heu  au  sujet  des  Turcs,  ^  est  fonde  et  tr^s  veridique.  Je 
puis  meme  y  aj.outer  aujourd'hui  qu'on  est  presque  generalement  de 
l'opinion  que  les  vues  de  la  Porte  Ottomane  ne  sont  pas  de  se  mesurer 
avec  les  Russes,  mais  qu'elles  portent  sur  la  Dalmatie  dont  celle-ci  doit 
avoir  envie  de  s'emparer,  et  ä  quelle  fin  eile  pourrait  bien  vraisemblable- 
ment  attaquer  la  republique  de  Venise.  ^  De  quel  cot^  qu'elle  veuille 
tourner  ses  pas,  on  peut  etre  assure  cependant  que  les  hostilites  ne 
commenceront  pas  avant  l'annee  prochaine,  et  qu'on  pourra  jouir  encore 
pendant  celle-ci  d'une  tranquillite  parfaite. 

Nach  dem  Concept.  reueriC. 


17465.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   22  septembre   1768. 

Votre  depeche  du  9  de  ce  mois  ne  me  satisfait  pas  entierement,. 
et  je  suis  curieux  de  savoir  encore  si  les  brouilleries  qui  existaient  autre- 
fois  entre  le  lord  Chatham  et  le  lord  Bute,^  sont  encore  sur  le  meme 
pied  ou  si ,  ä  l'heure  qu'il  est ,  ces  deux  ministres  sont  moins  mal 
ensemble. 

A  vous  dire  cependant  naturellement  ce  que  je  pense  au  sujet  da 
premier,  c'est  que  j'ai  Heu  d'etre  persuade  qu'il  n'agira  pas  actuellement 
avec  plus  de  vigueur  que  les  autres,  et  que  peut-etre  il  laissera  aller  la 
barque  comme  eile  veut,  de  fagon  que,  pour  cette  annee-ci  au  moins, 
il  n'y  aura  point  de  brouilleries  ä  apprehender  relativement  ä  l'indiffe- 
rence  avec  laquelle  le  ministere  traite  les  affaires  de  Corse.  ° 

Un  autre  article  sur  lequel  je  souhaite  d'etre  eclairci,  c'est  celui  de 
la  Situation  actuelle  des  affaires  entre  l'Angleterre  et  le  Portugal,  surtout 
relativement  au  commerce  et  si  la  balance  continue  d'etre  sur  le  meme 
pied  ou  si  l'on  y  remarque  quelque  difference  considerable. 

D'ailleurs,  je  ne  saurais  concevoir  comment  il  a  ete  possible,  ainsi 
que  mes  lettres  de  Holländer  me  l'ont  annonce,  que  des  pirates  qu'on 
a  pris  pour  des  Anglais,  aient  pu  enlever  sur  mer  une  partie  des  bagages 
du  baron  de  Breteuil,  ambassadeur  de  France  ä  La  Haye;  et  comme 
le  dessein    oü  nous    sommes,    la  France    et  moi,    de    nous    envoyer  des 

'  Die  Ankunft  Breteuils  im  Haag  wurde  für  den  16.  oder  17.  September  er- 
wartet. —  ^  Vergl.  Nr.  17329  und  17397.  —  3  Vergl.  Nr.  17426.  —  *  VergL 
S.  336.  —  5  Vergl.  Bd.  XXV,  385;  XXVI,  382.  —  <>  Vergl.  S.  314,  315.  317.  — 
7  Bericht  Thulemeiers,  Haag  23.  August. 
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ministres  reciproques,  s'est  ddjä  ebruite  k  Londres,  vous  n'oublierez 
pas  de  preter  une  attention  serieuse  au  jugement  qu'on  en  portera,  et 
aux  consequences  qu'on  en  tirera,  en  observant  toutefois  les  precautions 
que  je  vous  ai  prescrites  ä  cet  egard  par  mes  dep^ches  precedentes. ' 
J'attends  donc  sur  tous  ces  differents  articles  un  rapport  exact  et 
detaille. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


17466.     A  L'AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,   22  septembre   1768. 

J'ai  re^u  votre  lettre  du   12  de  ce  mois;    par   laquelle  j'ai   vu  que 

le  sieur  Mettra  est  ä  la  fin  arrive,  *  et  que  sous  deux  ä  trois  jours  vous 

me  rendrez  compte  tant   sur   les    objets    dont   il  etait  Charge,  ^    que  sur 

bien  d'autres.    J'attendrai  donc  tranquillement  l'arrivee  de  vos  depeches. 

J'attends,  Monsieur  Meny,  la  suite  de  vos  Operations  en  patience, 
me  reservant  de  vous  admirer  ou  non,  selon  le  succes  que  vous  aurez 
eu,  mäis  toutefois  dispose  ä  vous  admirer  en  particulier,  comme  votre 
personne,  douee  des  dons  de  la  nature,  le  merite. 

Federic. 

Nach  dem  Concept ;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


17467.     A  L'AGENT  MENY  A  PARIS. 

JVleny  berichtet,  Paris  16.  September:  „Je  me  suis  rendu  hier  ä  Versailles  en 
conformile  de  l'invitation  qui  m'en  avait  ete  faite  par  M.  le  duc  de  Choiseul.  L'agent 
Mettra  qui  ^tait  avec  moi,  a  eu  l'accueil  le  plus  favorable,  et  le  ministre  nous  a  dit, 
sur  la  r6poDse  de  Votre  Majest^  et  la  nomination  de  M.  le  baron  de  Goltz  pour  Son 
ministre  en  France,*  que  le  Roi  son  niaitre  avait  nomme  pour  son  ministre  pr^s  de 
Votre  Majeste  M.  le  comte  de  Guines,  brigadier  de  ses  armees,  qu'on  esperait  que 
vous  auriez  Heu,  Sire,  d'etre  content  du  choix.  Le  comte  de  Guines  est  connu  de 
Votre  Majeste; 5  c'est  un  seigneur  aimable  qui  a  de  la  franchise  et  des  connaissances 
relatives  a  l'objet  qu'il  aura  ä  traiter, 

M.  le  duc  de  Choiseul  esp^re  qu'aussitot  la  relation  de  M.  de  Thulemeier 
arriv^e  ä  Berlin,^  Votre  Majeste  voudra  bien  donner  des  ordres  pour  que  les  nomi- 
nations  de  ministres  reciproques  soient  ^changees  aussitöt  ä  La  Haye,  d'oü  l'on  fixera 
aussi  le  jour  de  leur  depart  respectif  pour  les  deux  cours." 

Meny  schreibt  in  einem  zweiten  Berichte  vom  16.:  „M.  le  duc  de  Choiseul 
m'a  dit  ä  l'audience  qu'il  y  avait  ä  Paris  un  comte  de  Redern  7  qui  se  disait  autoris6 
a  traiter  l'affaire  de  la  Compagnie  d'Emden;  que  les  demarches  qu'il  faisait,  pour- 
raient  nuire  ä  l'affaire,  s'il  continuait  ä  vouloir  s'en  meler;  que  je  devais  prevenir 
Votre  Majeste  ä  ce  sujet  afin  d'empecher  le  comte  de  Redern  d'aller  plus  avant," 

'  Vergl.  Nr.  17443.  —  ^  Vergl.  S,  327.  328.  —  3  Vergl.  Nr.  17327.  — 
4  Vergl.  Nr.  17395.  —  5  Guines  hatte  1766  den  preussischen  Manövern  beigewohnt. 
—   6  Vergl.  Nr.  17329.    17397.    —    '  Vorlage:  „Reiden". 
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Potsdam,   23  septembre   1768. 

J'ai  re(ju  vos  trois  lettres  du  16  de  ce  mois,  et  pour  ce  qui  est  de 
l'envoi  reciproque  des  ministres,  tout  est  regle  de  fagon  que,  d^s  aussitot 
que  la  relation  du  sieur  de  Thulemeier  sera  arrivee,  la  nomination  des 
ministres  pourra  etre  echangee  et  le  jour  de  leur  depart  fixe. 

L'affaire  de  la  Compagnie  d'Emden  ne  rencontrera,  autant  que  je 
prevois,  aucune  difficulte,  et  quoique  le  marquis  de  Bussy  n'aurait  juste- 
ment  pas  besoin  de  faire  un  voyage  expr^s  pour  savoir  les  objets  d'ex- 
portation  et  d'importation,  vous  en  ayant  dejä  fait  tenir  une  liste  par 
Mettra ,  il  dependra  cependant  de  lui  si ,  pour  mieux  concerter  les 
Operations  et  s'assurer  de  la  localite  du  pays,  il  voudra  s'y  rendre. 

Je  ne  sais  ä  quel  propos  le  comte  de  Redern  s'est  avise  d' aller  ä 
Paris ;  tout  ce  que  je  sais  bien,  c'est  qu'il  n'est  autorise  ä  absolument 
rien  ; '  ainsi  les  demarches  qu'il  pourra  faire  par  rapport  ä  la  Compagnie 
d'Emden,  ne  pourront  gu^re  nuire. 

Das  folgende  betrifft  das  Goldlieferungsgeschäft  und  den  Stand  der  Bankfirmen 
Clement  und  van  Saanen. 

A  l'egard  du  traite  de  commerce  avec  l'Espagne,  -^  on  aura,  je 
pense,  de  la  peine  ä  y  parvenir,  cette  cour  etant  trop  prevenue  en 
faveur  des  Autrichiens ;  on  reussira  plus  facilement  avec  celle  de  Portugal, 
parcequ'elle  est  enti^rement  degoütee  du  commerce  avec  les  Anglais. 

Der  König  lehnt  das  Anerbieten  Menys,  einen  Kaufmann  aus  Lyon,  der  preis- 
werth  Seide  liefern  wolle,  zur  Uebersiedelung  nach  Berlin  zu  veranlassen,  ab  und 
übersendet  eine  von  Meny  nachgesuchte  Bevollmächtigung  zu  Unterhandlungen  über 
die  Einfuhr  preussischer  Waaren  in  Frankreich. 

Au  reste,  je  vois  que  la  cour  de  France  a  choisi  le  comte  de 
Guines  pour  m'6tre  envoye.  Que  cela  soit  lui  ou  un  autre,  il  suffit  qu'il 
me  vienne  de  la  part  du  roi  de  France,  pour  m'etre  agreable. 

Nous  voici  au  denoüment  de  la  piece.  Nous  verrons  incessamment 
si  le  sieur  Meny  est  un  polisson  ou  un  des  celebres  agents  que  la  poli- 
tique  ait  employes  dans  ses  Operations.  Federic 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


17468.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  REDERN  A  PARIS. 

Potsdam,   23  septembre  1768. 

J'ai  appris  ä  regret  que  vous  vous  6tes  avise  d'aller  en  France  ä 
mon    insu.  ^     Comme    vous    ne    devez    point   ignorer    qu'aucun    de    mes 

'  Vergl,  dazu  Nr.  1746S.  —  *  Meny  berichtete,  dass  sofort  nach  Eingang  von 
Breteuils  Antwort  der  französische  Gesandte  in  Madrid,  Marquis  d'Ossun,  und  der 
Consul  in  Lissabon,  Simonin,  angewiesen  werden  würden,  die  Commerzverhandlungen 
zwischen  Spanien,  Portugal  und  Preussen  aufzunehmen  (vergl.  S.  202  und  243).  — 
3  Vergl.  Nr.   17467. 
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vassaux,    et    encore    moins   ceux  qui    sont  ä    mon  service,    ose    voyager 

dans  l'etranger  sans  ma  permission, '  je  ne  saurais  me  dispenser  de  vous 

marquer   mon    etonnement    d'une    conduite    aussi    extraordinaire    qu'in- 

attendue  de  votre    purt,    en    vous  ordonnant    de    vous  rendre    incessam- 

ment  dans  le  pays.  -  „     ,       . 

r  e  deric. 

Kach  dem  Concept. 


17  469.    AX  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIX  IX  KOXSTANTINOPEL. 

Potsdam,   23.  September  1768. 

Die  in  Eurem  Bericht  vom  17.  Augusti  jüngsthin  gefundene  Be- 
stätigung, dass  die  Pforte  ihre  Kriegsanstalten  mehr  gegen  Dalmatien 
als  die  Russen  richtet,  -^  ist  Mir  sehr  angenehm  gewesen.  Inzwischen 
wundert  es  Mich  sehr,  dass  sie  dabei  nicht  einsiehet,  wie  sie  sich  solcher- 
gestalt zugleich  mit  dem  Hause  Oesterreich  brouilliren  muss.  Bekannter 
Maassen  sind  zwischen  diesem  letzterem  und  der  Republik  Venedig  über 
den  ruhigen  Besitz  von  Dalmatien  Tractaten  obhanden,  nach  welchen 
Oesterreich  auf  den  Fall  eines  feindlichen  Angriffs  nothwendig  mit  ins 
Spiel  kommen  muss,  und  Ich  kann  nicht  allzu  wohl  begreifen,  wie  sie 
anjetzo  den  Krieg  anfangen  will,  da  doch  die  Umstände  dazu  dermalen 
für  sie  lange  nicht  so  günstig  sind,  als  solche  ehedem  gewesen. 

Sonst  gewinnet  es  zwar  immer  mehr  das  Ansehen,  als  ob  die  Un- 
ruhen in  Polen  keinen  Anlass  zum  Krieg  mit  der  Pforte  geben  dürften; 
weil  man  aber  jedoch  auf  die  Gesinnungen  der  Muselmänner  keinen 
sonderlichen  Staat  machen  kann,  sondern  solche  der  Veränderung  un- 
gemein ausgesetzt  sind,  so  habt  Ihr  unablässig  Euer  Augenmerk  darauf 
zu  richten  und  Mir  ausführlich  zu  berichten,  was  hierunter  daselbst  etwa 

ferner  vorfallen  möchte.  .  .  ^    .  ,       .    , 

Friderich.  * 

Nach  dem  Concept. 


17  470.    AU  COXSEILLER  DE  LfiOATIOX  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  septembre  1768. 
Votre  derniere  depeche  du  17   de  ce  mois  m'a  ete  rendue.    Malgre 
tous  les    avis    qu'on    a  regus  ä    vos    lieux    que    la  Porte  Ottomane  etait 
intentionnee  de  vouloir  prendre  part  maintenant  aux  affaires  de  Pologne 

'  Vergl.  S.  334.  —  *  Auf  Rederns  Bericht  vom  16.  September  verfügt  der 
König,  mit  Bezugnahme  auf  obigen  Erlass,  am  7.  October:  „Teile  raison  que  vous 
puissiez  m'alleguer  pour  colorer  votre  voyage  dans  l'etranger,  il  est  toujours  constant 
que  vous  avez  fait  une  demarche  tr^s  illicite,  et  qu'ainsi  vous  ne  tarderez  plus  un 
moment  de  vous  rendre  dans  le  pays."  —  3  Vergl.  Nr.  17453  und  17  471.  — 
4  In  einem  Erlass  an  Finckenstein  vom  23.  bewilligt  der  König  dem  Grafen 
Tschernyschew  (vergl.  S.  321)  die  nachgesuchte  Audienz  zum  26.  September,  mit 
dem  Befehl,  „d'appointer  pour  le  meme  jour  le  comte  Woronzow  (vergl.  Nr.  17450), 
afin  que  vous  puissiez  me  les  presenter  tous  les  deux  ä  la  fois". 


347     

et  de  declarer  pour  cet  effet  la  guerre  aux  Russes, '  il  est  tres  sür 
cependant  que  jusqu'ä  present  les  Turcs  n'ont  fait  defiler  la  plus  grande 
partie  des  troupes  qu'ils  ont  niises  en  mouvement,  que  du  cote  de 
Montenegro  et  de  la  Dalmatie ;  car,  suivant  nies  derni^res  lettres  de 
Constantinople,  ^  le  begler-beg  de  Rom^lie  s'est  mis  en  marche  avec 
2  2  bachas  ä  deux  queues  pour  se  joindre  aux  troupes  que  le  bacha 
de  Bosnie  rassemble  dans  cette  province;  500  chameaux  charges  de 
poudre  ont  pris  le  nienie  chemin,  et  beaucoup  d'autres  preparatifs  de 
guerre  se  fönt  ögalement  de  ce  cötd-lä,  qui  fönt  conjecturer  ä  Con- 
stantinople meme  que  la  Porte  n'est  pas  intentionnee  de  se  mesurer 
avec  les  Russes,  mais  que  ses  vues  portent  plutot  sur  la  Dalmatie. 

Je  suis,  au  reste,  toujours  de  l'opinion  que  le  plus  fort  des  troubles 
en  Pologne  se  manifestera  pendant  cet  hiver,  que  les  Russes  y  seront 
extremement  vexes  par  les  Confederations  sans  nombre,  qui,  selon  les 
apparences,  s'y  el^veront  continuellement,  et  qu'il  faudra  etouffer  les 
unes  apr^s  les  autres ;  ce  qui  fera  essuyer-  des  incommodites  et  des 
souffrances  infinies  aux  troupes  russiennes  et  les  abimera. 

Mais  comme  tout  ceci  doit  necessairement  aussi    entrainer  la  ruine 

de  la  Pologne,    je  vous  rdit^re    encore    mes   ordres  precedents,  3   savoir, 

que  vous  devez    me  marquer,    selon  la   plus    exacte    verite,    votre    senti- 

ment  au  sujet  du  degre  de  ruine  que  la  Pologne  pourra  vraisemblable- 

ment    souffrir,    et    surtout    combien    d'annees    vous    croyez    qu'elle    sera 

obligee  d'employer  pour  se   reraettre    et   avant   qu'elle  puisse  penser  de 

nouveau    ä    etablir   des    manufactures    et    fabriques    ou    ä    entreprendre 

d'autres  ameliorations  pareilles.     Vous  ne  manquerez  pas  de  me  mettre 

au  fait  de  tout  ce  que  dessus,  et  de  m'en  instruire  aussi  bien  qu'il  vous 

sera  possible.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


17  471.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

■Potsdam,   25  septembre   1768. 

Votre  depeche  du  17  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fiddlement  rendue, 
et  pour  suppleer  aux  nouvelles  de  Turquie  que  je  vous  ai  communiquees 
par  mes  ordres  immediats  du  18,*  je  vous  dirai  que,  selon  mes  der- 
nidres  lettres  de  Constantinople  du  17  d'aoüt  dernier,  ^  le  begler-beg  de 
Roraelie  s'est  mis  effectivement  en  marche,  le  25  de  juillet,  avec 
22  bachas  ä  deux  queues  et  un  corps  tres  considerable  de  troupes  pour 

'  Benoit  berichtete,  dass  nach  Nachrichten  von  französischer  und  schwedischer 
Seite  die  Pforte  keineswegs  beabsichtige,  Polen  den  Russen  preiszugeben,  und  dass 
Stormont  aus  Wien  schreibe,  „que  le  Grand-Seigneur  avait  fait  consulter  les  gens  de 
loi  (die  Ulema,  vergl.  S.  301),  qui  avaient  decide  que  c'etait  le  cas  de  la  guerre''. 
—  ^  Vergl.  Nr.  17469  und  17471.  —  3  Vergl.  Nr.  17455.  —  "*  Nr.  17453.  — 
5  Vergl.  Nr.   17469. 
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se  joindre  ä  celui  que  le  bacha  de  Bosnie  a  ordre  d'assembler,  et  qu'on 
a  fait  prendre  le  m^me  chemin  ä  500  chameaux  charges  de  poudre. 
Jusques  ici  la  Porte  se  sert,  ä  la  veritd,  du  pretexte  que  tous  ces  pre- 
paratifs  ne  se  fönt  que  dans  la  vue  de  reduire  les  rebelies  de  Monte- 
negro;  mais  comme  c'est  im  trop  petit  objet  pour  exiger  des  demon- 
strations  aussi  extraordinaires ;  que,  d'ailleurs,  on  a  donne  ordre  de 
construire  180  bateaux  plats  ä  25  aunes  de  longueur,  tant  ä  rames  qu'ä 
Voiles,  egalement  propres  au  transport  des  troupes  qu'ä  celui  des  muni- 
tions,  et  que  surtout  le  rendez-vous  general  de  tous  ces  differents  corps 
de  troupes  a  ete  designd  ä  trois  journees  des  frontieres  de  la  Dalmatie 
venitienne,  il  y  a  toute  apparence  que  c'est  effectivement  contre  cette 
demi^re  province  que  la  Porte  dirige  toutes  ses  Operations,  et  qu'elle 
est  sur  le  point  de  declarer  la  guerre  ä  la  republique  de  Venise.  En 
attendant  et  comme,  au  depart  des  susdites  lettres,  on  prdsumait  ä 
Constantinople  que  tous  ces  corps  qu'on  fait  monter  ä  60  000  hommes, 
seraient  dejä,  rassembles  au  rendez-vous  susmentionne ,  on  ne  tardera 
gu^re  d'etre  eclairci  sur  ce  mystere,  et  j'aurai  soin  de  vous  informer  de 
tout  ce  qui  me  reviendra  ulterieurement  ä  ce  sujet. 

Au  reste,  on  ne  croit  pas  ä  Constantinople  que  la  Porte  rompra 
avec  la  Russie,  et  il  serait  seulement  ä  souhaiter  qu'on  put  se  flatter 
de  voir  partout  la  tranquillite  egalement  ä  l'abri  de  toute  interruption. 
Mais  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  apprehendant  que,  l'annee  pro- 
chaine,  cette  tranquillite  pourrait  bien  etre  exposee  ä  plus  d'agitations 
que  pendant  toutes  les  annees  qui  sont  ecoulees  depuis  la  derni^re 
guerre,  et  qu'il  faudra  regarder  comme  une  esp^ce  de  miracle,  si  ä  la 
longue  l'Europe  continue  ä  jouir  du  repos  oü  eile  se  trouve  actuellement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  curieux  de  savoir  votre  sentiment  sur  les 
vues  qu'on  prete  ä  l'Empereur  sur  la  Baviere,  et  dont  je  vous  ai  fait 
part  par  une  de  mes  depeches  precedentes. '  Je  comprends  tres  bien 
que,  vu  sa  jeunesse,  on  aura  bien  de  la  peine  ä  approfondir  ses  veri- 
tables  dispositions,  et  quand  meme  on  y  parviendrait,  il  y  a  si  peu  de 
fond  ä  faire  sur  les  dispositions  pacifiques  que  les  puissances  fönt 
paraitre,  qu'on  ne  pourra  jarhais  repondre  que  celles  de  ce  Prince  ne 
changent  du  tout  au  tout,  par  la  facilite  avec  laquelle  il  pourra  recevoir 
un  jour  des  insinuations  opposees  qui  pourront  lui  etre  faites.  Le 
cardinal  de  Fleury  en  fournit  un  exemple  bien  frappant  dans  l'histoire 
moderne.  Vous  vous  rappellerez,  sans  doute,  que  ce  ministre  a  passe 
fort  longtemps  pour  tr^s  pacifique,  et  cependant  ses  dispositions  paci- 
fiques se  terminaient  par  la  conquete  de  la  Lorraine  et  la  guerre  de 
1740.  II  en  peut  etre  de  meme  ä  l'egard  de  celles  que  la  cour  oü 
vous  etes,  temoigne  ä  l'heure  qu'il  est.  Sans  parier  des  marques  peu 
equivoques  que  l'Imperatrice-Reine  a  donnees  en  differentes  occasions, 
qu'elle  n'a  pas  des  dispositions  tres  pacifiques,  et  que,   par  consequent, 

'  Vergl.   S.  326  und  337. 
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on  ne  saurait  se  trop  fier  ä  cette  Princesse,  TEmpereur  son  fils  est  un 
jeune  prince  plein  de  vigueur  qui,  sans  miracle,  pourrait  bien  donner 
un  jour  un  dementi  formel  aux  sentiments  pacifiques  qu'on  lui  prete  ä 
present.  D'ailleurs,  il  se  peut  bien  qu'il  n'a  aucune  predilection  pour 
la  France;  mais,  comme  vous  le  remarquez  tres  bien,  c'est  l'interet  seul 
qui  determine  les  liaisons  entre  les  puissances,  et  qui  lui  servira  dgale- 
ment  de  guide  pour  les  siennes. ' 

Enfin,  la  resolution  que  la  cour  oü  vous  etes,  a  prise  de  faire  venir 
dans  ses  Etats  d'AUemagne  un  bon  nombre  des  regiments  de  cavalerie 
qui  ont  eu  jusques  ici  leurs  quartiers  en  Hongrie,  -  merite  d'autant  plus 
d'attention  que  le  manque  de  fourrage  qu'on  pretexte,  me  parait  destitue 
de  tout  fondement,  et  que  plutot  il  y  est  en  si  grande  abondance  que 
les  regiments  ne  sauraient  le  consumer.  II  faut  donc  qu'il  y  ait  quelque 
autre  raison  qui  y  ait  determine  cette  cour,  et  je  crois  devoir  l'attribuer 
uniquement  au  dessein  oü  eile  est  de  mieux  discipliner  sa  cavalerie  et 
de  la  tenir  mieux  assemblee  pour  s'en  servir  en  cas  de  besoin.  Vous 
n'oublierez  donc  pas  de  redoubler  votre  attention  pour  en  penetrer  le 
vrai  motif,  afin  de  m'en  faire  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17472.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  septembre  1768. 
Vos  de'peches  du  13  et  du  16  de  ce  mois  m'ont  ete  fidelement 
rendues,  et,  malgre  tout  ce  que  la  cour  de  Vienne  afifecte  de  publier 
par  ses  ministres  dans  l'etranger  sur  les  mouvements  des  Turcs,  ^  leurs 
propos  en  imposeront  d'autant  moins  que  les  gens  bien  instruits  savent 
tr^s  bien  ä  quoi  s'en  tenir.  En  effet,  selon  les  derni^res  nouvelles  de 
Constantinople,  les  troupes  que  la  Porte  fait  marcher  vers  la  Pologne, 
sont  uniquement  destinees  ä  garantir  ses  frontieres  des  incursions,  tandis 
qu'elle  tourne  ses  plus  grandes  forces  vers  la  Dalmatie  et  particuli^re- 
ment  vers  Montenegro.  + 

Au  reste ,  l'indolence  du  ministöre  britannique  pour  les  affaires 
generales  ne  me  surprend  plus.  ^     Elle    me    parait    plutot   une   suite  na- 

'  Rohd  berichtete,  dass  Joseph  den  Franzosen  und  französischem  Wesen  ab- 
geneigt sei.  „On  n'en  doit  pas  etre  moins  persuade  que  ce  Prince  ne  refuserait  pas 
d'ecouter  les  propositions  de  la  France,  si  cette  couronne  pouvait  lui  en  faire  de 
solidement  avantageuses."  —  »  Wie  Rohd  berichtete,  sollten  auf  Bitten  der  Stände 
wegen  Futtermangels  zwölf  Kürassier-  und  Dragonerregimenter  aus  Ungarn  nach 
Oesterreich,  Böhmen  und  Mähren  verlegt  werden.  —  3  Maltzan  berichtete  am 
13.  September:  „Le  ministre  de  Vienne  (Seilern)  tache  de  publier  avec  beaucoup 
d'affectation  que  les  Turcs  faisaient  quelques  mouvements  du  cote  de  Pologne, 
temoignant  beaucoup  de  peine  et  de  compassion  pour  qui  en  souffrirait  considerable- 
ment."  —  4  Vergl.  Nr.  17470.  17471.  —  5  Maltzan  berichtete  am  16.  September : 
„On  ne  peut  pas  se  former  une  idee  de  l'indifference  que  [les  ministres]  ont  pour 
toutes  les  affaires." 
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turelle  des  principes  que  le  gouvernement  d'ä  present  a  adoptes,  et  qui 
n'ont  absolument  que  son  interieur  et  son  commerce  pour  objet,  et  il  y 
a  toute  apparence  qu'il  continuera  dans  cette  indifiference  jusqu'ä  la  pro- 
chaine  assemblee  du  Parlement,  oü  les  debats  pourraient  bien  l'obliger, 
malgre  lui,  ä  y  renoncer  et  ä  donner  plus  d'attention  aux  affaires 
etrang^res. 

D'ailleurs,  je  vous  sais  gre  des  particularites  que  votre  depeche  du 
13  renferme  au  sujet  du  sejour  du  roi  de  Danemark.'  Vous  aurez  soin 
de  continuer  ä  m'informer  de  tout  ce  qu'il  se  passera  ulterieurement, 
et  de  me  mettre  surtout  bien  au  fait  du  ceremonial  qu'on  observe 
vis-ä-vis  de  ce  Prince. 

Nach  dem  Coucept.  F  e  d  6  r  i  C. 


17473.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    26  septembre  1768. 

Votre  derni^re  depeche  du  20  de  ce  mois  m'a  ete  remise.  II  est 
certain,  ainsi  qu'on  vous  l'a  assure,  que  la  cour  de  Vienne  ne  voit  pas 
Sans  Jalousie  passer  l'ile  de  Corse  sous  la  domination  de  la  France, 
mais,  cependant,  cet  objet  n'est  pas  assez  considerable  ni  assez  im- 
portant  pour  que  la  Jalousie  qui  en  resulte,  puisse  occasionner  une  rup- 
ture  entre  la  maison  d'Autriche  et  celle  de  Bourbon. 

Pour  ce  qui  regarde  les  mouvements  des  Turcs  du  cote  de  la 
Pologne,  ils  ne  consistent  jusqu'ä  present  que  dans  des  arrangements 
que  la  Porte  prend  pour  couvrir  de  ce  cote  ses  frontidres  et  les  mettre 
ä  l'abri  des  incursions.  L'elite  des  troupes  ottomanes  et  les  principales 
forces  de  la  Porte  ont  pris  la  route  de  la  Dalmatie  et  de  Montenegro, ' 
et  ceci  me  persuade  toujours  encore  qu'ä  moins  de  nouveaux  incidents, 
il  ne  s'allumera  aucune  gueire  entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane 
au  sujet  des  troubles  actuels  en  Pologne,  et  qu'il  n'y  aura  rien  ä  ap- 
prehender  ä  ce  sujet. 

Je  vous  adresse,  au  reste,  les  deux  lettres  ci-jointes,  ^  savoir  ä  nion 
fr^re  le  prince  Henri  et  k  ma  nidce  la  princesse  d'Orange,  que  vous 
aurez  soin  de  faire  remettre  sürement  ä  leurs  adresses  respectives. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


'  Maltzan  berichtete  am  13.  September,  dass  der  englische  Hof  sein  frostiges 
Benehmen  gegen  Christian  VII.  aufgegeben  und  ihn  zu  drei  Festlichkeiten  auf  einmal 
eingeladen  habe.  Vergl.  S.  327.  —  *  Vergl.  Nr.  17453  ^^^  i747i'  —  ^  Liegen 
nicht  vor. 
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17474.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  GRAFEN 
IWAN  TSCHERNYSCHEW. 

[Potsdam,  26.  September  1768.]' 
Tschernyschew  berichtet,  Berlin  30.  September,  an  Panin :  „Als 
ich  beim  König  in  Potsdam  war,  kam  die  Rede  folgendermaassen  auf 
die  polnischen,  türkischen  und  englischen  Angelegenheiten.  In  Bezug 
auf  die  ersteren  fragte  er,  ob  wir  von  dem,  was  vorgehe,  genügend 
unterrichtet  wären ,  was  er  zu  bezweifeln  scheint.  Er  glaubt ,  man 
müsse  erwarten,  dass  ganz  Polen  bald  eine  einzige  Conföderation  bilden 
werde;  das  sei  alles  das  Werk  der  grossen  Herren,  die,  während  sie 
uns  schmeicheln  und  uns  fürchten,  offen  der  Conföderation  beizutreten 
nicht  wagen,  dafür  aber  solches  ihren  Kreaturen  gestatten.  Diese  Lage 
werde  lange  dauern,  und  das  sei  um  so  unangenehmer,  obwohl  er 
übrigens  überzeugt  sei,  dass  dieser  Zustand  irgend  einmal  ein  unseren 
Wünschen  entsprechendes  Ende  nehmen  werde. 

Er  unterliess  nicht,  mich  wissen  zu  lassen,  dass,  wenn  man  auch 
scheinbar  keinen  Grund  zur  Befürchtung  einer  Einmischung  der  Türken 
hätte,  man  doch  nicht  viel  auf  sie  bauen  könnte,  um  so  mehr  als  sie 
von  anderen  Mächten  aufgehetzt  und  angestachelt  würden.  -  Seine,  wie 
er  mir  sagte,  unserem  Hof  bereits  mitgetheilte  Meinung  sei  daher,  man 
müsse  diese  polnische  Angelegenheit  so  schnell  als  möglich  zum  Ab- 
schluss  bringen ;  das  könne  aber  nur  geschehen,  wenn  man  dorthin 
noch  gegen  15000  Mann  Truppen  absende.  ^  Um  aber  die  Missgunst 
der  Türken  nicht  zu  vergrössern  und  um  denen,  welche  über  eine  solche 
Truppenverstärkung  an  ihren  Grenzen  grossen  Lärm  schlagen  könnten, 
keine  Gelegenheit  dazu  zu  geben,  müsse  man  jene  Verstärkungen  nicht 
in  die  an  die  Türkei  grenzenden  Theile  Polens,  sondern  nach  Litauen 
schicken.  Er  zweifelt  nicht,  dass  auch  die  augenblicklich  in  Polen  be- 
findliche Anzahl  in  allem  Erfolg  haben  würde,  wenn  sie  an  einem  Ort 
wäre;  da  aber  die  Gegner  zerstreut  seien  und  sich  für  conföderirt  er- 
klärten, wenn  die  Armee  entfernt  sei,  so  könne  man  ihnen  nicht  nach- 
jagen und  diesen  Wirren  nicht  anders  als  durch  plötzliche  genügende 
Vermehrung  der  Truppen  Einhalt  thun.  Das  wiederholte  er  mir  gegen 
drei  Mal,  so  wie  auch,  dass  er,  in  Folge  der  Nachbarschaft,  alle  Gründe 
ihrer  Unzufriedenheit  kenne ;  der  grösste  Unwille  rühre  daher,  dass  auf 
dem  letzten  Reichstag  zu  Gunsten  des  Königs  eine  —  er  wisse  nicht, 
welche  —  zwecklose  Steuer  beschlossen  worden  sei ,  die  sich  auf 
6 — 700000  belaufen  könne,  und  weil  den  hohen  Beamten  die  Macht, 
die  ihnen  zum  Glanz  diente,  genommen  sei.'*  Dies  sind  genau  seine 
Worte.  Es  schien  mir ,  als  ob  Se.  Majestät  zu  ihrer  Beruhigung  es 
für  nothwendig  erachte  und  halte,  jenes  in  den  alten  Zustand  zurück- 
zuversetzen;   freiHch  sprach  er  das  nicht   aus,    sondern  hält   es  offenbar 

'  Für  das  Datum  vergl.  S.  346.  Anm.  4.  —  ^  Vergl.  S.  330.  346.  —  3  Vergl. 
S.   317.  325.    —    +  Durch  Beibehaltung  der  Schatz-  und  Kriegscommission. 
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für  eine  derartige  Kleinigkeit,  dass  er  keine  Schwierigkeit  voraussieht. 
Dieses  ist  meine  Vermuthung,  mit  der  ich,  wie  ich  meme,  nicht  fehlgehe. 

Was  die  Person  des  polnischen  Königs  anlangt,  so  sprachen  wir 
kurz  auch  von  ihm.  Dies  sind  seine  Worte:  »C'est  un  bon  homme; 
je  mets  ä  part  ce  que  l'on  doit  ä  un  roi ;  aber  seine  herrschsüchtigen 
Onkel'   haben  ihn  zu  all'  dem  gebracht  und  werden  ihn  bringen.« 

Hierzu  bemerkte  ich,  dass  dieses  ein  Fehler  aller  Menschen  im 
Allgemeinen  und  der  Polen  noch  mehr  sei. 

Er  stimmte  meiner  Ansicht  zu  und  sagte  mir,  er  kenne  die  Polen 
wohl,  habe  ja  auch  Gelegenheit  dazu  gehabt,  während  der  Anwesenheit 
des  Königs  Stanislaus  in  Königsberg,  -  wo  er  gesehen,  wie  sehr  Geld 
auf  sie  wirken  könne :  denn  man  habe  sehen  können,  dass,  wenn  der 
französische  Geschäftsträger  Abbe  Very  ^  Wechsel  erhielt,  sie  alle  ohne 
zu  weichen  um  ihn  herum  waren ;  sobald  er  sie  aber  ausgegeben  und 
unter  ihnen  vertheilt  hätte,  wäre  keiner  mehr  sichtbar  gewesen. 

Dieses  in  Kürze  unser  Gespräch  über  Polen,  welches,  wie  Ew.  Er- 
laucht zu  sehen  geruhen,  darin  bestand,  dass  man  die  Truppen  ver- 
mehren und  auf  diese  Weise  diese  Wirren  beendigen  müsste ;  den 
Magnaten,  von  denen  er  nur  einen,  den  Hetman,  +  und  zwar  flüchtig 
nannte,  sollte  man  um  ihres  Glanzes  willen  ihre  frühere  Macht  wieder- 
geben und  die  angeführte  Steuer  abschaffen.  Doch  muss  ich  melden, 
dass  er  alles  Obenerwähnte,  ohne  Ungeduld  oder  Unwillen  zu  zeigen, 
sagte,  vielmehr  gesprächsweise  und  durchaus  gemässigt,  wie  ein  Mensch, 
der  daran  gar  keinen  Antheil  nimmt.  In  der  That ,  ebenso  freund- 
schaftlich und  maassvoll  äusserte  er  einmal,  der  Abschluss  dieser  An- 
gelegenheit würde  die  Nachbarn  beruhigen,  wobei  er  mir  zu  verstehen 
gab,  es  wäre  zu  befürchten,  dass  diese  Flamme  sich  auch  auf  sie  ver- 
breitete; man  müsste  den  Missvergnügten  Zeit  und  Gelegenheit  ent- 
ziehen, die  augenbhckliche  Unzufriedenheit  auszunutzen  und  die  Ge- 
danken für  kommende  Zeiten  vorzubereiten.  Das  sagte  er  auf  die 
zarteste  Weise,  Hess  einen  eigentlich  mehr  darauf  kommen,  als  dass  er 
es  aussprach. 

Was  nun  speciell  die  Türken  betrifft,  so  wurde  von  ihnen  am 
wenigsten  gesprochen;  er  erwähnte  nur,  dass,  um  den  Verdacht,  den 
unser  Heer  ihnen  einflösse,  zu  vermeiden,  man  dieses  dort,  wenn  mög- 
lich, nicht  vergrössern  sollte,  höchstens  an  einer  von  ihnen  abgelegenen 
Gegend :  das  hielte  er  für  nothwendig. 

Hierauf  sagte  ich  ihm,  ich  wäre  überzeugt  und  hätte  bei  meiner 
Abreise  gehört,  dass,  obgleich  die  dort  befindliche  Anzahl  Truppen  für 
hinreichend  gehahen  würde,  sie  dennoch,  falls  nothwendig,  vergrössert 
werden  würde;  so  hätte  man  mir  bereits  unterwegs  gesagt,  dass  vor 
Eintreffen    der    Nachricht    von    der     litauischen    Conföderation    dorthin 

1  Die  Fürsten  Czartoryski.  —  ^  1735.  Vergl.  Bd.  IX,  218  und  Publicationen 
aus  den  Preussischen  Staatsarchiven,  Bd.  72,  114.  I15.  —  3  Abbe  Langlois.  — 
4  Branicki  ist  wohl  gemeint. 
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einige  geschickt  worden  wären.  Um  so  mehr  würden  sie  verstärkt 
werden,  wenn  jene  Nachricht  an  unseren  Hof  gelangt.  Dass  sie  ver- 
mehrt wären,  wüsste  er  bereits,  antwortete  der  König,  aber  nur  um  ein 
Regiment  und  zwei  Eskadrons; '   das  sei,   meint  er,  nicht  genug. 

lieber  die  Lage  Englands  sprach  der  König  mit  einem  Lächeln, 
er  zweifelte  nicht,  dass  mir  alle  früheren  Berichte  meines  Vorgängers^ 
bekannt  wären,  und  dass  ich  gesehen  hätte,  in  welchem  Zustand  dort  das 
Ministerium  sich  befände,  das,  da  es  im  Parlament  keine  Stimmenmehr- 
heit für  sich  hätte,  mehr  an  Selbsterhaltung  als  an  Geschäfte  dächte. 
Nur  zu  diesem  Zweck  hätte  Bute  England  verlassen,  ^  um  beim  voraus- 
zusehenden Misserfolg  den  Vorwürfen  sowohl  der  Hof-  wie  der  gegne- 
rischen Partei  zu  entgehen,  und  um  sich  vor  letzterer  zu  rechtfertigen, 
dass  er  keinerlei  Antheil  an  den  Geschäften  genommen  hätte  und  auch 
in  Folge  seiner  Abwesenheit  nicht  hätte  nehmen  können. 

Aus  dem  Abnehmen  der  Hofpartei  im  Parlament  schloss  ich,  dass 
im  Ministerium  eine  Veränderung  bevorstände,  allein  der  König  glaubt 
das  nicht :  seinen  Worten  nach  wird  vielleicht  Shelburne  allein  es  ver- 
lassen, weil  es  ihm  langweilig  geworden  ist ;  seine  Stelle  aber  wird  nicht 
so  bald  ein  anderer  antreten :  denn  jeder  Ministerposten  ist  bereits  so 
weit  heruntergebracht,  dass  man  bitten  muss,  damit  jemand  ihn  an- 
nehme. 

Von  der  Insel  Corsica  sprechend  versicherte  mir  dieser  Herrscher, 
dass  England  sich  da  nicht  einmischen  würde,  '^  wobei  er  mit  viel  Spott 
und  Zuversicht  hinzufügte,  dass,  wenn  ich  den  Minister,  mit  dem  ich 
sprechen  würde,  in  Verlegenheit  setzen  und  zum  Schweigen  bringen 
wollte,  ich  ihm  gegenüber  jene  Insel  erwähnen  sollte ;  würde  ich  aber 
mehrfach  mit  ihm  darüber  sprechen,  so  biete  er  mir  die  Wette,  dass 
jener  dagegen  von  unseren  Angelegenheiten  in  Polen  zu  reden  an- 
fangen würde. 

Bei  dieser  Gelegenheit  lobte  er  den  Herzog  von  Choiseul,  »qu'il  a 
SU  saisir  le  moment  de  s'emparer  de  cette  ile«.  Im  übrigen  sagte  er 
mir,  in  England  wäre  der  französische  Botschafter  Chätelet  nicht  sehr 
beliebt ;  ihm  selbst  gefiele  dieser  Posten  auch  nicht  sehr. 

Da  ich  ihn  kannte,  konnte  ich  ihm  die  Gerechtigkeit  widerfahren 
lassen,  derer  er  w-ürdig  ist,  wobei  ich  hinzufügte,  dass,  käme  derjenige 
auf  seinen  Posten,  den  die  Zeitungen  genannt  hätten,  nämlich  Breteuil,  ^ 
man  anscheinend  überzeugt  sein  könnte,  dass  es  schneller  zu  irgend 
welcher  Feindseligkeit  kommen  und  dann  die  Insel  Corsica  berück- 
sichtigt werden  würde.  Hierbei  musste  ich  auch  diesen,  als  einen  Be- 
kannten von  mir,  schildern  und  hatte  zum  Schluss  Gelegenheit  seine 
Heftigkeit  zu  erwähnen,  indem  ich  übrigens  auf  die  Nachrichten  hinwies, 

'  Bericht  von  Solms,  Petersburg  13.  September.  —  ^  Mussin  Puschkin.  — 
3  Vergl.  S.  314.    —    ♦  Vergl.  S.   315.  343.    —    5  D.  h.  als  Chätelets  Nachfolger. 
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die  Se.  Majestät  aus  der  Zeit  seines  Aufenthaltes  in  Schweden '  von 
ihm  haben  könnte;  allein  er  stellte  sich  an,  als  hätte  er  davon  nichts 
gehört,  und  gab  mir  nur  die  Unterredung  wieder,  die  er  bei  seiner 
Anwesenheit  in  Loo  -  mit  dem  holländischen  Pensionär  Fagel  über  ihn 
gehabt  hatte :  als  Breteuil  in  seiner  Jugend  in  Holland  war,  hätte  er 
irgend  welche  Streiche  gemacht,  »und  darum  hätte  er  bei  seiner  jetzigen 
Ernennung  zum  Botschafter  dorthin  ihm  einen  Brief  geschrieben,  worin 
er  versicherte,  er  wäre  nicht  mehr  derselbe,  und  zu  beweisen  verspräche, 
wie  wenig  der  Botschafter  Breteuil  dem  früheren  Breteuil  gleiche«. 

Se.  Majestät  wunderte  sich  schliesslich  über  die  schwierige  Lage 
des  englischen  Botschafters,  die  durch  den  Handkuss  seiner  Gemahlin 
bei  Ihrer  Kaiserlichen  Majestät  hervorgerufen  wäre,  ^  wobei  er  diesen 
als  sehr  unpassend  bezeichnete."'* 

Nach  der  Ausfertigung  im  Hauptarchiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegen- 
heiten zu  Moskau  (der  Bericht  selbst  ist  in  russischer  Sprache  abgefasst). 


17  475.    A  L'IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-P^TERSBOURG. 

Potsdam,   27   septembreS   1768. 

Madame  ma  Soeur.  Le  comte  Iwan  Tschernyschew  vient  d'arriver 
ici;^  Charge  d'assurances  aussi  agrdables  que  celle  de  l'amitie  precieuse 
de  Votre  Majeste  Imperiale,  il  ne  pouvait  manquer  d'etre  bien  regu. 
Je  prie  Votre  Majeste  Imperiale  de  me  continuer  les  memes  sentiments 
et  d'etre  assuree  qu'EUe  ne  trouvera  jamais  de  plus  fidele  allie  que  je 
le  suis. 

Nous  nous  sommes  entretenus  des  lois  que  Votre  Majeste  Imperiale 
a  si  sagement  etablies,  ^  de  Ses  voyages  **  et  de  tous  les  projets  qu'EUe 
a  exdcutes  ou  qu'EUe-  forme  encore  pour  rendre  Ses  sujets  heureux, 
pour  suivre  et  pour  perfectionner  les  vues  de  l'empereur  Pierre  I".  Le 
jour  nous  aurait  manque  plutöt  que  la  matiere.  L'attachement  que  le 
comte  Tschernyschew  m'a  marque  pour  la  personne  de  Votre  Majeste 
Imperiale,  a  augmente  l'estime  que  j'avais  dejä  pour  lui. 

'  Breteuil  war  von  November  1763  bis  April  1767  Gesandter  in  Stockholm  ge- 
wesen. —  ^  Juni  1768,  vergl.  S.  200.  206.  —  3  Cathcart  erklärte,  dass  seine  Ge- 
mahlin nicht  bei  Hofe  erscheinen  könne ,  wofern  sie  nicht  von  dem  durch  das 
Ceremoniell  vorgeschriebenen  Handkuss,  auf  dem  Katharina  ihrerseits  bestand,  befreit 
würde.  —  4  Woronzow  berichtet,  Berlin  30.  September,  über  seine  Audienz  vom  26. 
bei  dem  König  (vergl.  S.  346.  Anm.  4)  an  den  Grafen  Panin :  „Er  geruhte  mich 
sehr  gnädig  zu  empfangen  und  unterhielt  sich  mit  mir  unter  vier  Augen  länger  als 
eine  halbe  Stunde;  .  .  .  jetzt  begnüge  ich  mich  nur  mitzutheilen,  dass  der  König  von 
Preussen  sich  bei  dieser  Gelegenheit  in  sehr  schmeichelhafter  Weise  über  Ew.  Er- 
laucht zu  äussern  geruhte,  wobei  er  mir  auftrug,  Ihnen  seinen  Gruss  zu  bestellen." 
[Moskau.  Hauptarchiv  der  Auswärtigen  Angelegenheiten,]  —  5  Vom  27.  September 
ein  .Schreiben  an  die  Gräfin  Skorzewska  in  den  CEuvres ,  Bd.  25,  S.  608;  ein 
Schreiben  ohne  Tages-  und  Monatsdatum ,  wahrscheinlich  aus  dem  September,  an 
d'Argens  ebendort,  Bd.  19,  S.  422.  —  <>  Vergl.  S.  346.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVI, 
400.    —    8  Vergl.  Bd.   XXVI,  400. 
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La  conversation  s'est  tournee  sur  les  troubles  de  Pologne  et  sur 
les  Confederations  qui  se  forment  en  Lithuanie ; '  comme  il  me  demanda 
mon  sentiment  sur  le  moyen  le  plus  court  d'apaiser  ces  mouvements, 
je  lui  dis  qu'il  me  semblait  qu'en  envoyant  quelques  troupes  de  plus 
dans  ce  royaume,  on  etoufferait  plus  vite  ces  semences  de  sedition,  il 
m'objecta  que  cela  pourrait  donner  des  jalousies  aux  Turcs  et  m6me  ä 
d'autres  voisins.  Je  lui  repondis  que,  pourvu  que  les  troupes  russes 
n'approchassent  pas  trop  pr^s  des  fronti^res  de  la  Porte,  ils  seraient 
indiffdrents  ä  ce  qui  se  ferait  dans  l'interieur  de  la  Pologne,  ^  et  pour 
ce  qui  regarde  d'autres  voisins,  on  pouvait  compter  qu'ä  moins  que 
des  Prussiens  n'entrassent  en  Pologne,  ils  ne  prendraient  aucune  part 
il  ce  que  feraient  les  Russes. 

Votre  Majeste  Imperiale  voudra  bien  prendre  en  bonne  part,  si  je 
Lui  rends  le  precis  de  cet  entretien ;  je  sens  qu'il  ne  me  convient  pas 
de  tout  dire,  pour  menager  Sa  delicatesse  et  Son  extreme  modestie,  ce 
qui  m'oblige  de  renfermer  en  moi-meme  les  sentiments  d'admiration  et 
de  la  haute  consideration  avec  laquelle  je  suis,  Madame  ma  Soeur,  de 
Votre  Majeste  Imperiale  le   bon  frdre  et  allie 

Federic.  3 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegenheiten 
zu  St.   Petersburg.     Eigenhändig. 


T7476.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  27  septembre  1768. 
Le  comte  de  Tschernyschew ,  ambassadeur  de  Sa  Majeste  l'im- 
peratrice  de  Russie  ä  la  cour  de  Londres,  est  venu  me  faire  sa  cour 
ici,  et  j'ai  ete  veritablement  charme  de  faire  sa  connaissance.  C'est  un 
homme  extremement  aimable,  et  j'ai  eu  sujet  d'etre  trds  satisfait  de  la 
conversation  que  j'ai  eue  avec  lui.  *  Ce  qui  lui  a  en  particulier  concilie 
toute  mon  estime,  c'est  que  je  lui  ai  trouve  un  attachement  trds  parfait 
pour  Sa  Majeste  Imperiale  sa  souveraine  et  qui  n'a  pu  qu'augmenter 
de  beaucoup  la  satisfaction  que  j'ai  ressentie  de  recevoir  de  sa  bouche 
les  assurances  les  plus  fortes  de  l'amitie  parfaite  et  inalterable  que  cette 
grande  Princesse  me  conserve,  et  dont  je  tacherai  toujours  de  resserrer 
de  plus  en  plus  les  liens  pour  la  rendre  enti^rement  indissoluble.  C'est 
dans  ce  sens  que  je  me  suis  explique  envers  lui,  et  je  ne  doute  nulle- 
ment  qu'il  n'en  fasse  un  rapport  exact  et  fidele  ä  sa  cour. 

Nach  der  Ausfertigung.  -t'  e  U  6  r  1  C. 


I  Vergl.  Nr.  17474.  —  *  Vergl.  S.  313.  —  3  Am  27.  September  sendet  der 
König  obiges  Schreiben,  das  er  an  Katharina  aufgesetzt  habe  „ä  l'occasion  des 
assurances  d'amitie  qu'elle  m'a  fait  renouveler  par  son  ambassadeur,  le  comte  de 
Tschernyschew",  an  Finckenstein  für  Woronzow,  der  die  Beförderung  übernehmen 
wolle.    —    4  Vergl.  Nr.  17474  und   17475. 
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17  477-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  xMALTZAN  A  LONDRES, 

Potsdam,  27  septembre  1768. 
Le  comte  de  Tschernyschew,  ambassadeur  de  Russie  ä  la  cour  oü 
vous  etes,  est  venu  me  faire  sa  cour  ici,  *  et  poursuivra  bientöt  sa  route 
pour  Londres.  C'est  un  ministre  qui  me  parait  fort  poli  et  tr^s  bien 
dispose  pour  mes  interets.  II  merite,  par  consequent,  votre  amitie,  et 
vous  aurez  soin  de  culliver  la  sienne  par  une  intimite  et  confiance  par- 
faite,  ainsi  que  par  tous   les  autres   soins   que  vous  jugerez  convenables 

pour  vous  la  concilier.  „     , 

F  eder IC 

Nach  dem  Concept. 


17478.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   28  septembre  1768. 

Votre  depSche  du  13  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fid^lement  rendue, 
et,  pour  rendre  la  route  des  courriers  russes  plus  süre,  j'ai  dejä  envoye, 
aux  instances  du  prince  Repnin,  un  petit  detachement  de  mes  troupes 
en  Samogitie ;  ^  mais,  si  la  Russie  juge  plus  ä  propos  de  le  faire  relever 
par  un  detachement  de  son  armee,  ^  eile  en  est  la  maitresse,  et,  en  ce 
cas,  je  ferai  retirer  incessamment  le  mien. 

Au  reste,  j'ai  profite  du  passage  du  comte  Woronzow  ■•  pour  faire 
parvenir  une  lettre  de  ma  propre  main  ä  ITmperatrice  sa  souveraine,  5 
et,  en  la  lui  remettant,  je  lui  ai  insinue  en  meme  temps  que,  pour  finir 
promptement  les  troubles  de  Pologne,  le  meilleur  moyen,  k  mon  avis, 
serait  d'envoyer  encore  quelque  renfort  au  prince  Repnin,  et  que  je  me 
croyais  d'autant  plus  fonde  ä  lui  faire  cette  Insinuation  que  je  n'etais 
pas  sans  apprehension  qu'au  cas  que  ces  troubles  dussent  encore  trainer 
en  longueur,  il  n'en  resulte  ä  la  fin  quelque  brouillerie  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  qu'on  pourrait  cependant  prevenir  en  mettant  le  prince 
Repnin  en  etat  de  faire  face  partout  et  d'etouffer  tout  d'un  coup  l'es- 
prit  de  confederation  et  de  desordre. 

Nach  dem  Concept.  -^  6  U  6  r  1  C. 


17479.    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BENOfT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    28  septembre   1768. 
Votre  depeche  du  21   de   ce  mois  m'a    ete  rendue.     Je  crois,  tout 
comme  vous,  que  les  mouvements  que  les  Turcs  fönt  presentement  sur 

'  Vergl.  Nr.  17474.  —  *  Vergl.  S.  328.  —  3  Solms  berichtete,  dass  auf  das 
Gerücht  der  Bildung  von  Conföderationen  russische  Truppen  nach  Litauen  zur  Auf- 
rechterhaltung der  Ruhe  und  Sicherung  des  Courierdienstes  gesandt  seien.  — 
4  Vergl.  S.  354.    —    5  Nr.   17  475- 
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leurs  frontieres,  feront  tourner  la  tete  aux  Polonais  et  les  enhardiront 
toujours  davantage,  tant  ä  perseverer  dans  les  Confeddrations  dejä 
formees  qu'ä  en  faire  eclore  de  nouvelles ;  mais  tout  cela  ne  pourra 
aboutir,  selon  moi,  qu'ä  une  ruine  d'autant  plus  grande  et  peut-etre 
generale  de  la  Pologne. 

Je  viens  d'apprendre,  au  reste,  que  la  cour  de  Petersbourg  est 
intentionnee  d'envoyer  un  nouveau  renfort  de  troupes  en  Lithuanie  pour 
agir  avec  plus  de  vigueur  contre  les  Confederes  de  ce  duche,  et  pour 
tacher  d'etouffer  ces  troubles  dans  leur  naissance ; '  avis  que  je  suis 
bien  aise  de  vous  communiquer  pour  votre  direction. 

Nach  dem  Concept.  -^  G  U  e  r  1  C. 


17480.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  septembre  1768. 

J'ai  re^u  votre    dep^che    du   i6  de   ce  mois.     La    nouvelle   que   le 

consul  de  Su^de  ä  Danzig  ^    a  mandee   au    ministere    d'une    declaration 

de  guerre  qui  aurait  ete  faite    de    la  Porte  Ottomane    contre    la  Russie, 

n'est  point  fondee.     Les  Turcs    ont    fait  marcher   la  plus  grande  partie 

■des  troupes  qu'ils  ont    mises  en    mouvement,    du   cote   de   la  Dalmatie, 

vers  Montenegro  ^  pour  mettre  ä  la  raison  les  rebelles  de  cette  province 

qui  leur  causent  beaucoup  d'embarras.     II  est  vrai  cependant  qu'ils  ont 

envoye  aussi    quelques    troupes   du    cote   de  la  Pologne,'*    mais   cela  ne 

s'est  fait  par  aucun  autre  motif  que  celui  de  couvrir   leurs    frontieres  et 

de  les  garantir  contre  les  ravages  des  partis    qui  desolent  presentement 

la  Pologne.  ^     , 

Federte. 

Nach  dem  Concept. 


17481.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

K-ohd  berichtet,  Wien  21.  September;  „Ce  qui  est  echappe  au  comte  de 
Sinzendorf  au  sujet  d'un  pretendu  projet  de  la  cour  d'ici  sur  la  Bavi^re,  5  me  paratt 
plutot  un  effet  de  son  Imagination  f^conde  et  active  qu'un  plan  reel  et  qui  existerait 
d^jä  actuellement.  La  cour  de  Vienne  n'a  aucune  pr^tention  legitime  sur  ce  fief 
electoral,  et  quand  meme  quelque  faiseur  de  deductions  y  fournirait  des  titres  tels 
quels,  et  que  l'Empereur  voulüt,  sans  autre  consideration,  faire  cette  breche  aux  lois 
fundamentales  de  l'Empire  qui  lui  defendent  clairement  de  s'approprier  des  fiefs  de 
cette  nature,  il  ne  saurait  l'entreprendre  sans  le  concours  de  Votre  Majeste  ou  sans 
■celui  de  la  France. 

Dans  le  premier  cas,  c'est-a-dire  avec  le  secours  de  Votre  Majeste,  il  doit 
prevoir  que  la  France  et  tous  ses  allies  lui  tomberont  sur  le  corps,  et  que  celle-ci 
ferait  soulever  l'Empire  et,  pour  ainsi  dire,    l'Orient  et  l'Occident  contre  lui,    ce  que 

'  Vergl.  Nr.  17478.  —  ^  Röding.  —  3  Vergl.  Nr.  17  471.  —  +  Vergl.  S.  291. 
—    s  Vergl.  Nr.  17442, 
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rimperatrice-Reine  n'aura  garde  de  risquer  ni  de  se  brouiller  avec  la  France,  comme 
Votre  Majest^  l'a  bien  voulu  remarquer  Elle-meme,  ni  de  partager  le  profit  de  sa 
conquete  avec  Elle,  ce  qui  ne  me  parait  pas  convenir  aux  interets  de  la  maison 
d'Autriche  ni  a  sa  fagon  de  penser  non  plus;  et,  dans  le  second  cas,  oü  l'Empereur 
voudrait  s'entendre  avec  la  France,  il  en  arriverait  ä  peu  pr^s  la  meme  chose.  Votre 
Majest^  ne  verrait  pas  cela  d'un  ceil  tranquille;  les  Puissances  maritimes  s'ea 
meleraient,  quand  ce  ne  serait  qu'ä  cause  de  quelque  cession  aux  Pays-Bas  que 
l'Empereur  serait  oblig^  de  faire  aux  Frangais,  et  on  trouverait  dans  le  Nord  et 
dans  r Empire  des  ennemis  ä  la  France,  aussi  bien   qu'ä  la  maison  d'Autriche. 

A  l'heure  qu'il  est,  tous  les  deux  cas  ne  conviennent  pas  au  Systeme  de  la 
cour  d'ici,  qui  est  de  rester  en  paix  avec  tout  le  monde  pour  pouvoir  continuer  de 
payer  ses  dettes.  On  ne  s'embarquera  ici  dans  aucune  entreprise  oü  il  s'agira  de 
courir  de  grands  hasards,  sans  etre  bien  sür  de  son  fait,  a  moins  qu'on  n'y  soit 
entrain^  ou  force  d'une  mani^re  irresistible;  mais  cela  pourrait  etre  different  dans 
douze  ou  quinze  ans  d'ici,  lorsqu'on  aura  la  respiration  beaucoup  plus  libre  de  ce 
c6t6-lä  et  du  credit  tant  et  plus  pour  de  nouvelles  dettes." 

Potsdam,   28  septembre   1768. 

Je  ne  disconviens  point  que,  parmi  les  raisons  que  vous  alleguez 
dans  votre  depeche  du  21  de  ce  mois,  il  n'y  en  ait  de  tres  plausibles 
pour  faire  douter  de  la  realite  du  projet  de  conquete  qu'on  attribue 
ä  la  cour  oü  vous  etes,  sur  la  Bavi^re,  et  je  congois  tr^s  bien  toutes 
les  difficultes  qu'il  doit  rencontrer  dans  son  execution.  Je  n'ai  pas 
ajoute  non  plus  une  foi  enti^re  ä  lout  ce  que  le  Chevalier  Sinzendorf 
m'en  a  dit,  et  je  veux  croire  que  peut-etre  on  n'a  pas  consulte  lä-dessus 
le  prince  Kaunitz.  Mais,  nonobstant  tout  cela,  je  ne  saurais  vous  dissi- 
muler  qu'il  ne  me  parait  pas  destitue  de  toute  vraisemblance.  En  effet, 
il  reste  toujours  ä  savoir  si  ce  n'est  pas  peut-etre  le  marechal  Lacy  qui 
en  a  fait  venir  l'idee  ä  l'Empereur,  et  si  ce  n'est  pas  ä  dessein  que  ce 
Prince  en  a  fait  myst^re  ä  l'Imperatrice-Reine,  aussi  bien  qu'au  prince 
Kaunitz.  D'ailleurs,  la  Bavi^re  etant  si  fort  de  la  bienseance  de  la 
maison  d'Autriche,  il  se  peut  tres  bien  que  cette  consideration  a  favorisd 
l'idee  de  la  conquSte,  et  qu'on  s'est  peut-etre  imagine  de  trouver  moyen 
de  me  tenir  ä  l'ecart  et  de  me  disposer  ä  la  regarder  avec  indifference. 
Car  il  ne  faut  pas  s'attendre  que  les  Puissances  maritimes  prennent 
parti  dans  cette  affaire.  L'Angleterre  n'a  nulle  envie  de  se  meler  des 
affaires  du  Continent,  et  la  Hollande  est  trop  faible  pour  prendre  un 
parti  de  vigueur.  II  ne  resterait  donc  que  la  France  toute  seule  que 
l'Empereur  trouverait  dans  son  chemin,  et  peut-etre  s'est-on  flatte  que, 
n'ayant  ä  faire  qu'ä  cette  seule  puissance ,  on  pourrait  bien  l'obliger 
egalement  k  ne  pas  s'y  opposer.  Vous  aurez  donc  soin  de  suivre  ce 
projet  encore  de  plus  pres  et  de  me  marquer  tout  ce  que  vous  en 
pourrez  penetrer. 

En  attendant,  j'ai  regu  de  nouveau  des  nouvelles  tr^s  interessantes 
des  frontieres.  ^     EUes  portent   que  la   maison  d'Autriche  fait  compldter 

'  Bericht  Dalwigs,  Ratibor  21.  September.  Auf  dem  Bericht  findet  sich  mit 
Bleistift  von  der  Hand  des  Cabinetssecretärs  Cöper  die  Weisung  des  Königs  für  die 
(nicht  vorliegende)  Antwort :    „Danke.    Ich   zweifelte   sehr,    dass   die   Nachricht   wahr 
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en  toute  diligence  son  armee ;  qu'elle  augmente  chaque  compagnie  d'in- 
fanterie  de  40  hommes,  et  que  les  Cercles  ont  dejä  ordre  de  les  livrer ; 
qu'on  leve  im  nouveau  corps  d'artillerie  de  1500  hommes;  que  les 
officiers  ont  ordre  de  tenir  leurs  equipages  prets  pour  s'en  servir  au 
prämier  commandement ;  qu'on  commence  d'acheter  des  chevaux  pour 
l'artillerie  et  le  transport  des  vivres,  et  qu'enfin  tout  parle  d'une  marche 
prochaine,  sans  nommer  cependant  pour  oü  eile  serait  dirigee. 

J'ai,  ä  la  verite,  encore  de  la  peine  ä  ajouter  foi  ä  toutes  ces 
nouvelles,  et  j'ai  lieu  de  croire  qu'au  cas  qu'elles  soient  fondees,  tous 
ces  preparatifs  sont  relatifs  ä  la  marche  des  Turcs  vers  Montenegro ; ' 
mais  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  vous  les  communiquer,  afin  de  vous 
mettre  en  etat  de  vous  en  informer  plus  particulierement  et  de  me  dire 
ce  qui  en  est. 

Enfin  et  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Corse,  il  y  a  ä  pre- 
sumer  que  les  Frangais  se  rendront  bientöt  maitres  de  cette  ile,  et  que 
le  chef  de  ces  insulaires  -  ne  saura  ä  la  longue  resister  ä  la  superiorite 
de  leurs  forces. 

Nach  dem  Concept.  "  eueriC. 


17482.      AN   DEN   GEHEIMEN  FINANZRATH    VON 
BRENCKENHOFF. 

Potsdam,  28.  September  1768. 
Ich  kann  den  in  Eurer  Vorstellung  vom  22.  d.  mir  gethanen  Vor- 
schlag, um  die  aus  Polen  ins  Land  gekommene  Familien  zu  ihren  dort 
noch  habenden  Forderungen  zu  verhelfen,  nicht  genehmigen,  da  die 
russische  Generals  und  Truppen  zu  öftere  Bewegungen  machen  müssen 
und  vor  sich  zu  viel  zu  thun  haben,  als,  sich  mit  Beitreibung  dergleichen 
Forderungen  abzugeben,  Ich  von  selbigen  begehren  könnte.  Das  sicherste 
hierunter  würde  Meines  Erachtens  immer  sein,  [dass,]  wenn  Polen  hier 
zu  Lande  Anforderungen  hätten,  man  solche  in  Beschlag  nähme  und 
sie  dagegen  auf  derer  anhero  gezogenen  Familien  Prätensiones  in  Polen 
wiederum  anwiese. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


wäre;  glaubte  wohl,  dass  sie  recrutireten,  weil  ihnen  viele  Leute  am  completten 
Stande  fehlen  und  sie  vielleicht  Mesures,  gegen  die  Türken  und  selbst  auf  Dalmatien 
Truppen  [zu]  schicken,  nehmen  wollen.  Es  könnte  sein,  dass  solche  Bruits  in  der 
Armee  herumliefen;  glaubte  aber,  dass  es  ohnmöglich  noch  könnte  Ernst  sein.  Man 
müsste  aber  der  Sache  weiter  folgen,  so  würde  sich  zeigen,  was  daran  ist.  Glaubte 
vielmehr,  dass  es  Idees  von  Officiers,  und  nicht  Sachen,  die  aus  Wien  sind  und 
grösseres  Fundament  haben." 

'   Vergl.   Nr.    17  471.    —     -   Paoli. 
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17483-     AUX  MINISTRES    D'£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,   30  seplembre   1768. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  dejä  regu  le  double  du  rapport 
€t  des  deux  apostilles  que  le  comte  de  Schulenburg  vient  de  m'adresser 
en  date  du  23  de  ce  mois,  et  je  vous  communique  en  nieme  temps, 
a  la  suite  de  la  presente,  en  copie  la  reponse  du  margrave  d' Ansbach' 
ä  ma  lettre  du  10  d'aoüt  dernier,  "^  ainsi  qu'une  lettre  frangaise  de  ce 
Prince,  en  date  du  18  de  ce  mois,  par  laquelle  il  me  demande  conseil 
sur  la  Situation  actuelle  des  affaires  de  Baireuth  et,  en  particulier,  sur 
le  sujet  de  la  Conference  de  Deberndorf  du  19  ^  dont  le  protocole 
se  trouve  Joint  ä  une  des  apostilles  susmentionnees  du  comte  de 
Schulenburg. 

Comme  chef  de  la  maison  de  Brandebourg,  la  tournure  que  les 
affaires  de  Baireuth  paraissent  prendre,  merite  toute  mon  attention,  et 
je  prends  d'ailleurs  trop  d'interet  aux  suites  qui  en  pourraient  resulter 
pour  mon  neveu  le  margrave  d' Ansbach,  pour  ne  pas  assister  ce  Prince 
de  mes  avis  et  de  mes  conseils.  Mais  comme  je  n'ai  pas  le  temps 
d'examiner  de  quoi  il  s'agit  proprement  dans  le  moment  present  et 
quel  pourrait  etre  le  parti  le  plus  convenable  pour  le  retablissement  de 
ces  affaires,  vous  aurez  sein  de  peser  mürement  tout  ce  qui  a  etd  pro- 
pose  dans  la  susdite  Conference,  et  de  m'en  faire  ensuite  un  rapport 
fidde  et  raisonne,  laquelle  des  propositions  vous  trouvez  la  plus  propre 
pour  parvenir  ä  notre  but,  afin  que  je  puisse  repondre  en  consequence 
au  margrave  d' Ansbach. 

Der  König  bewilligt  Schulenburg  600  Fl.  für  Reisekosten  und  ausserordentliche 
Ausgaben. 

Le  margrave  de  Baireuth  fait  si  fort  le  recalcitrant  que  je  crois 
qu'il  en  faudra  venir  ä  quelques  voies  de  fait  avec  ses  favoris  pour  le 
Tanger  ä  la  raison;  la  douceur  ne  le  conduira  jamais  lä. 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig.  ■*•   C  U  C  r  I  C. 


17484.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATIQN  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

1  hulemeier  berichtet,  Haag  24.  September,  +  dass  Breteuil  am  20.  daselbst 
angekommen  sei.  „Je  me  suis  conforme  ä  l'exemple  des  ministres  etrangers  residants 
ä  La  Haye,  en  me  rendant  chez  ce  ministre,    d^s  qu'il  m'eut   donnd  connaissance  de 

'  D.  d.  Ansbach  18.  September.  —  *  Das  Beglaubigungsschreiben  für  Schulen- 
burg bei  Markgraf  Alexander.  —  3  In  Deberndorf  hatte  Schulenburg  in  Gegenwart 
des  Markgrafen  Alexander  mit  zwei  ansbachischen  Käthen  über  die  Baireuther  Ver- 
hältnisse conferirt.  —  +  Ostensibel;  für  die  Mittheilung  an  den  Petersburger  Hof  be- 
stimmt (vergl.  Nr.  17329.  17397)  und  mit  dem  Cabinetserlass  vom  i.  October  an 
Solms  übersandt,   vergl.  Nr.    17485  und  S.   297.  Anm.    i. 
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son  arrivee  et  de  son  admission ;  il  me  regut  avec  les  attentions  et  les  ^gards  qu'une 
visite  de  cer6monie  me  mettait  en  droit  d'exiger. 

Le  baron  de  Breteuil,  apräs  les  complitnents  usit^s,  me  fit  quelques  ouvertures 
que  j'ai  cru  ne  pouvoir  me  dispenser  de  soumettre  tr^s-humblemeni  ä  Votre  Majeste. 
II  me  parla  beaucoup  des  avantages  qu'un  commerce  r^ciproque  et  direct  entre  les 
Sujets  de  Votre  Majeste  et  ceux  du  roi  de  France  pourrait  procurer  aux  deux  nations  ; 
il  me  dit  qu'il  serait  ä  souhaiter  qu'on  l'etablit,  sur  un  pied  solide,  par  un  trait^  de 
commerce  tel  que  celui  qui  avait  existe  anciennement,  auquel  on  pourrait  donner 
encore  une  esp^ce  d'^tendue.  Que,  dans  ce  cas,  la  nomination  des  ministres  r^ci- 
proques  aux  deux  cours  serait  n^cessaire ;  que  Sa  Majest^  Tr^s-Chretienne  y  donnerait 
volontiers  les  mains  et  designerait,  de  son  cote,  sans  delai  un  ministre,  d^s  qu'elle 
serait  informee  de  la  reciprocite  des  senliments  de  Votre  Majeste;  qu'on  pourrait 
convenir  alors  du  jour  auquel  cette  nomination  aurait  lieu,  et  du  temps  du  d^part 
des  ministres. 

Je  me  contentai  de  r^pondre  ä  l'ambassadeur  de  France  avec  la  politesse  con- 
venable  que,  quoique  j'etais  tr^s  sensible  ä  la  confiance  qu'il  me  temoignait,  l'igno- 
rance  absolue,  Sire,  de  vos  dispositions  ä  ce  sujet  ne  me  permettait  pas  de  hasarder 
aucune  conjecture  sur  ce  qu'il  venait  de  me  dire;  que  j'en  rendrais  incessamment 
compte  ä  Votre  Majeste  et  demanderais  Ses  ordres  et  Ses  Instructions, 

Le  baron  de  Breteuil  entra  dans  cette  idee,  il  me  t6moigna  cependant  beaucoup 
d'empressement  et  me  demanda  nieme  si  les  ordres  de  Votre  Majest6  pourraient 
tarder  ä  me  parvenir,  et  combien  de  temps  6tait  necessaire  pour  les  recevoir,  suppose 
que  Votre  Majest6  jugeat  ä  propos  de  me  les  accorder  sans  delai." 

Thulemeier  berichtet  in  einem  Postscript:  „Le  rapport  que  j'ai  l'honneur 
d'adresser  tr^s-humbJement  ä  Votre  Majeste  par  cet  ordinaire,  et  dans  lequel  je  me 
suis  applique,  selon  Ses  ordres  precedents,  '  d'ecarter  toute  idee  d'un  arrangement 
concerl6  avec  la  cour  de  France,  comprend  effectivement,  en  grande  partie,  des 
propositions  qui  m'ont  6t6  failes  par  le  baron  de  Breteuil;  il  ne  diff^re  que  par  la 
tournure  que  j'ai  du  lui  donner. 

Ce  ministre  me  dit  au  premier  abord  qu'il  etait  charge  de  la  part  de  sa  cour 
ä  regier  avec  moi  l'envoi  des  ministres  reciproques;  qu'il  ne  doutait  point  que  je  ne 
fusse  instruit  pareillement  sur  cet  objet. 

Je  lui  repondis  que  Votre  Majeste  m'avait,  h.  la  verite,  fait  parvenir  Ses  ordres, 
mais  que  les  notions  qu'ElIe  m'avait  accordees,  n'^taient  que  preliminaires ;  que  je 
rendrais  cependant  incessamment  compte  ä  Votre  Majeste  des  ouvertures  qu'il  m'avait 
faites,  et  que  je  ne  tarderais  sürement  pas  ä  recevoir  les  Instructions  necessaires  pour 
finir  cette  affaire  ä   laquelle  je   me  vouais  avec  beaucoup  d'empressement. 

Le  baron  de  Breteuil  me  r^pondit  fort  poliment.  II  me  dit  que  sa  cour  ne  lui 
avait  laisse  rien  ä  desirer,  et  l'avait  mis  en  etat  de  mettre  tout  en  r^gle,  d^s  que  je 
pourrais  y  concourir  de  mon  cote.  11  me  parla  ä  peu  pr^s  dans  les  termes  indiques 
dans  ma  tr^s-humble  depeche  de  l'elablissement  d'un  trait^  de  commerce  entre  les 
deux  cours  et  me  dit  que  l'envoi  des  ministres  reciproques  etait  necessaire  et  n'aurait 
pas  du  tarder  ä  venir.  II  me  temoigna  pareillement  beaucoup  d'empressement  et  me 
demanda  quand  je  pourrais  etre  instruit  des  intentions  de  Votre  Majest^.  ,  . 

Je  ne  saurais  omettre  d'informer  tr^s-humblement  Votre  Majeste  de  la  conduite 
qu'il  a  observee  vis-ä-vis  du  prince  Henri.  Je  m'attendais  avec  raison  qu'il  ne 
tarderait  pas  ä  faire  la  visite  au  Prince  ä  l'exemple  du  g^neral  Yorke.  Je  vis  avec 
surprise  qu'il  s'en  etait  dispens^.  Le  marquis  del  Puente  ne  me  laissa  pas  ignorer 
que  le  baron  de  Breteuil  s'attendait  ä  une  contre-visite ,  et  ayant  appris  que  le 
g^n^ral  Yorke  n'avait  pas  exige  cette  reciprocitd,  il  avait  marque  en  etre  etonne.  .  . 
Le  marquis  del  Puente  finit  par  me  dire  qu'il  etait  persuade  que  le  baron  de  Breteuil 
^tait  r6solu  a  persister  dans  ce  dessein.  II  me  laissa  meme  entrevoir  que  cet  ambas- 
sadeur  avait  vraisemblablement  regu  des  ordres  positifs  de  sa  cour  ä  ce  sujet. 

'  Vergl.  Nr.    17329.    17397. 
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Le  prince  Henri  a  observe,  dans  celte  occasion,  la  seule  conduite  qui  etait  con- 
venable.  II  a  6vit6  avec  dignit^  et  decence  de  se  rencontrer  avec  le  baron  de 
Breteuil  ä  la  cour,  oü  ce  dernier  s'etait  rendu  pour  assister  ä  un  bal  que  le  prince 
d'Orange  a  donne  ä  l'occasion  de  l'anniversaire  du  Prince  de  Prusse.  II  a  fait  seni- 
blant  de  ne  pas  l'apercevoir." 

Potsdam,    ler  octobre   1768.' 

Je  viens  de  recevoir  votfe  depeche  du  24  de  septembre  passd,  et 
j'ai  tout  Heu  d'etre  satisfait  de  la  declaration  amicale  que  le  baron  de 
Breteuil  vous  a  faite  au  sujet  du  retablissement  de  la  correspondance  et 
de  l'envoi  des  ministres  respectifs.  Elle  me  parait  si  conforme  ä  la 
dignite  et  aux  interets  communs  des  deux  cours  que  je  n'ai  pas  voulu 
difterer  ä  vous  envoyer  le  plein  pouvoir,  necessaire  pour  proceder  ä  la 
nomination  des  ministres,  Selon  le  plan  que  la  cour  de  France  a  propose 
pour  cet  effet. 

Vous  aurez  donc  soin,  immediatement  apr^s  la  reception  de  la 
presente,  de  vous  aboucher  avec  l'ambassadeur  de  France,  de  lui  faire 
part  de  la  reception  de  vos  ordres  et  de  convenir  avec  lui  du  jour 
oü  vous  pourrez  nommer  les  ministres  et  fixer  celui  de  leur  depart 
respectif. 

Au  premier  egard,  je  vous  autorise  k  nommer  en  mon  nom  et  de 
ma  part  mon  aide  de  camp,  colonel  et  chambellan  le  baron  de  Goltz, ' 
qui  pourra  etre  muni  du  caractere  de  ministre  plenipotentiaire,  au  cas 
que  la  cour  de  France  donne  le  meme  caractere  ä  celui  qui  sera 
nomme  de  sa  part ;  ^  et,  quant  au  jour  du  depart,  je  veux  bien  agreer 
le  terme  que  la  cour  de  Versailles  proposera  pour  cet  effet,  que  vous 
pourrez  fixer  en  consequence  d'un  commun  accord  avec  le  baron  de 
Breteuil. 

Comme  cet  arrangement  exigera ,  outre  l'echange  des  pleins  pou- 
voirs,  celui  d'un  acte  ou  d'une  declaration  par  ecrit,  le  mieux,  selon 
moi,  serait  qu'apres  etre  convenu  d'une  formule  ä  peu  pr6s  semblable, 
chaque  ministre  remit  ä  l'autre  une  declaration  signde  par  lui  seul.  Ce 
serait  le  moyen  le  plus  convenable  et  le  plus  court  pour  ecarter  tout 
ce  qui  pourrait  reveiller  l'ancienne  dispute  de  preeminence,  qui  a  toujours 
eu  Heu  enlre  les  deux  cours,  •♦  et  qu'il  faut  soigneusement  eviter. 

Apres  avoir  termine  ces  formaHtes  et  mis  la  derniere  main  ä  cet 
arrangement  reciproque,  vous  pourrez  faire  un  compliment  convenable 
au  baron  de  Breteuil,  comme  il  ne  manquera,  sans  doute,  pas  de  vous 
en  faire  un  de    son    cote,    sur    le    retablissement    des    anciennes  liaisons 

•  Nach  Eingang  des  Berichtes  Menys,  d.  d.  Paris  28.  Juli  (vergl.  Nr.  17395), 
bereits  im  August  von  Finckenstein  in  Form  eines  Cabinetserlasses  aufgesetzt  und 
mit  einem  Begleitbericht,  d.  d.  Potsdam  12.  August,  dem  König  zur  Unterschrift  vor- 
gelegt (vergl.  S.  297.  Anm.  1).  In  Folge  des  Cabinetserlasses  an  Finckenstein  vom 
7.  September  (Nr.  17435)  ist  jedoch  die  bereits  vollzogene  Ausfertigung  cassirt  und 
das  Concept,  soweit  es  den  Termin  der  Abreise  der  beiderseitigen  Gesandten  von 
Berlin  und  Paris  betrifft,  so  geändert  worden,  wie  es  in  obigem  Abdruck  vorliegt.  — 
*  Vergl.   S.  294.     —    3  Guines,   vergl.  S.  344.   345.    —    t  Vergl.   Bd.   IX,   354.  411. 
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entre  les  deux  cours,  et  vous  lui  direz  que  j'aurais  soin  de  munir  mon 

ministre    de    toutes    les    instructions    necessaires   pour   la    confection    du 

traite  de  commerce  que  la  cour  de  France  m'avait  fait  proposer.  ' 

Vous  me  ferez,    au    surplus,    et   sans    le   moindre    delai    votre    tr^s- 

humble  rapport  sur  tout  ce  qui  aura    ete  concerte  entre  vous,    afin  que 

je  sois  instruit  avec  la  celerite  requise  de  la  nomination  du  ministre  de 

France,    et  que  le  baron  de  Goltz  puisse  partir  dans  le  temps  qui  sera 

fixe  pour  cet  effet. 

P.  S. 

Potsdam,    ler  octobre   1768. 

La  conduite  que  le  baron  de  Breteuil,    suivant    votre  post-scriptum 

de  la  meme  date,    a  tenue  vis-ä-vis  de  mon  frere,   le  prince  Henri,  me 

parait    deplacee    et    tout-ä-fait    impertinente.      Aussi    ne    restait-il    point 

d'autre  parti  ä    prendre,    dans    cette    occasion ,    ä  mon    frere    que    celui 

qu'il    a    pris    effectivement ,    savoir    d'eviter    de    se    rencontrer    avec    le 

ministre   de  France   et  de    ne  pas  faire  semblant  de  l'apercevoir  au  bal 

du  prince   d'Orange,  ce  que  j'approuve  parfaitement.     En  attendant,  ma 

volonte  est  que  vous   donniez  ä   connaitre   adroitement  ä  l'ambassadeur 

de  France  que  j'avais  appris  son  comportement  vis-ä-vis  du  Prince  mon 

fr^re,  et  que  peut-etre   je  pourrais    bien   en  faire    porter  des    plaintes  ä 

sa  cour.  „     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


17485.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG.^ 

Potsdam,  [ler  octobre]  1768. 
Apr^s  VOUS  avoir  Charge,  il  y  a  quelques  semaines,  ^  de  prevenir 
la  cour  de  Russie  sur  les  insinuations  qui  m'avaient  ete  faites  par  celle 
de  Versailles,  et  qui  annongaient  le  retablissement  de  la  correspondance 
par  l'envoi  des  ministres  respectifs,  je  n'ai  pas  voulu  differer  ä  vous 
informer  des  demarches  ulterieures  qui  ont  ete  faites,  et  au  moyen  des- 
quelles  cette  affaire  est  sur  le  point  d'6tre  terminee.  Je  crois  devoir  ä 
l'amitie  de  Timperatrice  de  Russie  et  ä  la  mani^re  obligeante  dont  eile 
a  re^u  mes  premieres  ouvertures  sur  ce  sujet,  •♦  de  ne  lui  rien  cacher 
de  tout  ce  qui  s'est  passe  ä  cet  egard,  et  c'est  dans  cette  vue  que  je 
vais  vous  exposer  jusqu'aux  motifs  qui  paraissent  avoir  ddtermine  la 
cour  de  France  ä  la  resolution  qu'elle  vient  de  prendre,  afin  que  vous 
puissiez  vous  en  expliquer  confidemment  avec  le  comte   Panin. 

'  Vergl.  Nr.  17279.  —  *  Wie  das  Hauptstück  des  Erlasses  an  Thulemeier 
vom  I.  October  (Nr.  174S4),  bereits  im  August  von  Finckenstein  aufgesetzt  und  in 
der  Ausfertigung  dem  König  am  12.  August  zur  Unterschrift  vorgelegt.  Vergl. 
S.  297.  Anm.  I  und  S.  362.  Anm.  i.  —  3  Vergl.  Nr.  172S3.  —  ■*  Vergl. 
Nr.   17356. 
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II  semble  que  ce  soient  les  aftaires  de  Neuchatel  et  les  explications 
auxquelles  alles  ont  donne  Heu,  qui  ont  amene  cet  envoi  r^ciproque  des 
ministres.  Vous  vous  rappellerez  la  lettre  du  duc  de  Choiseul  au  canton 
de  Berne,  dont  je  vous  ai  envoye  copie,  il  y  a  quelques  mois. '  J'en 
fis  porter  des  plaintes  ä  la  cour  de  France,^  et,  soit  que  ce  ministre 
ait  senti  l'incongruite  des  procedds  qu'on  avait  eus  ä  mon  egard,  ou 
qu'il  ait  ete  bien  aise  de  se  prevaloir  de  cette  occasion  pour  se  rap- 
procher,  mon  ministre  d'fitat  le  comte  de  Finckenstein  regut  une  reponse 
de  sa  part  en  date  du  27  de  mai  ■  qui  ne  tendait  qu'ä  justifier  sa  cour 
sur  les  vues  qu'on  lui  attribuait,  et  ä  me  persuader  de  la  purete  de  ses 
intentions.  Cette  difference  de  langage  avait  d'autant  plus  lieu  de  me 
surprendre,  que  je  savais  ä  quoi  m'en  tenir  ä  l'egard  des  troubles  de 
Neuchatel.  Je  vous  envoie  une  copie  de  cette  lettre,  afin  que  vous 
puissiez  la  communiquer  au  comte  Panin. 

Les  ministres  de  France  dans  les  cours  etrang^res  ne  tard^rent  pas 
a  tenir  un  langage  uniforme.  II  y  en  eut  meme  qui  allerent  plus  loin, 
•et  qui  donnerent  ä  entendre  qu'il  serait  ä  desirer  qu'il  y  eüt  des 
ministres  aux  deux  cours  pour  prevenir  ces  sortes  de  tracasseries  qui 
pourraient  renaitre  ä  l'avenir. 

Si  l'on  s'est  servi  de  l'occasion  des  difterends  survenus  dans  la 
principautd  de  Neuchatel  pour  me  faire  parvenir  ces  insinuations,  il 
parait  que  le  desir  de  renouveler  l'ancien  traite  de  commerce,  non  moins 
avantageux  ä  la  France  qu'ä  mes  propres  fitats,  en  a  ete  le  veritable 
motif,  puisqu'on  m'a  fait  presque  dans  le  meme  temps  des  propositions 
relatives  ä  cet  objet,  ■♦  et  que  le  baron  de  Breteuil,  qui  vient  enfin  de 
franchir  le  pas,  en  fait  une  mention  formelle  dans  la  declaration  qu'il 
a  faite  au  sieur  de  Thulemeier  immediatement  apr^s  son  arrivee  ä  La 
Haye.  Je  vous  adresse  la  depeche  de  ce  ministre  ^  en  original,  ^  afin 
que  vous  puissiez  la  faire  lire  au  comte  Panin  et  le  mettre  ainsi  au  fait 
de  tout  ce   qui  concerne  cette  aftaire. 

Comme  cette  declaration  de  l'ambassadeur  de  France  est  fondee 
sur  les  r^gles  de  la  plus  exacte  reciprocite,  qu'elle  ne  contient  rien  qui 
ne  soit  conforme  ä  ma  dignite,  et  que  toutes  les  avances  ont  ete  faites 
par  la  cour  de  Versailles,  j'ai  d'autant  moins  hesite  ä  y  donner  les 
tnains  que  le  renouvellement  du  traite  de  commerce  de  1753  peut  effec- 
tivement  etre  tres  avantageux  au  commerce  de  mes  fitats  et  de  mes 
Sujets,  et  que  cette  mission  qui  ne  m'engage  ä  rien,  me  mettra  d'ail- 
leurs  en  etat  d'eclairer  les  negociations  de  la  cour  de  Versailles  et  de 
fournir  des  avis  utiles  ä  une  puissance  alliee  dont  les  interets  me  seront 
toujours  chers  et  precieux. 

C'est  en  consequence  de  ces  principes  que  je  viens  d'autoriser  le 
sieur  de  Thulemeier  ä  proceder  ä  la    nomination    des    ministres    respec- 

'  Vergl,  S.  167.  169.  —  *  Vergl.  Nr.  17  221.  —  3  Vergl.  S.  215.  Anm.  6.  — 
4  Vergl.  Nr.    17279.    —    5  Vergl.    Nr.    17484.    —    ^  Vergl.    dafür    S.  360.  Anm.  4. 
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tifs,  Selon  le  plan  propose,  et  que  j'ai  designe  le  colonel  de  Goltz  pour 
se  rendre  de  ma  part  ä  la  cour  de  France.'  Le  comte  Panin  peut 
etre  sür  que  la  cour  de  Russie  entrera  pour  beaucoup  dans  les  Instruc- 
tions que  je  donnerai  ä  ce  ministre,  et  qu'il  aura  ordre  de  veiller  aux 
interets  de  rimperatrice  comme  aux  niiens  propres.  Je  me  flatte  que 
rimperatrice  et  son  ministere  trouveront  dans  ces  assurances  et  dans 
ces  ouvertures  confidentes  de  quoi  se  convaincre  de  plus  en  plus  de  la 
candeur  et  de  la  sincerite  que  je  me  plais  ä  mettre  dans  le  commerce 
de  mes  allies,  et  dont  je  me  ferai  un  plaisir  de  donner  de  nouvelles 
preuves   ä   la    cour    de    Russie   dans   toutes    les   occasions    qui    se    pre- 

senteront.  „     , 

Fe  den  c. 

Nach  dem  Concept. 


17486.     AU  MINISTRE  D':feTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  octobre   176S. 

J'ai  regu  votre  derniere  depeche  du  24  de  septembre  dernier,  et, 
en  me  referant,  quant  aux  mouvements  des  Turcs,  ä  mes  depeches 
precedentes,  ^  j'observe  seulement  que  ceux  qui  se  fönt  dans  le  voisinage 
des  Etats  de  la  cour  oü  vous  etes,  ^  ne  sauraient  que  m'etre  favorables 
et  detourner,  de  plus  en  plus,  son  attention  de  mes  affaires. 

Au  reste,  le  jM.  de  Breteuil,  ambassadeur  de  France  ä  La  Haye, 
a  profite  d'abord  de  son  premier  entretien  avec  mon  ministre  aupr^s 
des  I^tats-Generaux  pour  lui  faire  connaitre  le  desir  de  sa  cour  de 
retablir  une  correspondance  avec  moi,  et  il  a  pousse  meme  si  loin  que 
d'insister  fortement  sur  l'envoi  reciproque  des  ministres.  Comme  il  a 
aplani  en  meme  temps  toutes  les  formalitds  qui  pourraient  en  retarder 
l'execution,  j'ai  eu  d'autant  moins  de  peine  de  m'y  opposer,  et  j'ai 
accepte  la  proposition  en  nommant  tout  de  suite  mon  colonel  et  cham- 
bellan  baron  de  Goltz  pour  aller  resider  en  qualite  de  mon  ministre 
ä  la  cour  de  France,  aussitot  que  cette  couronne  se  sera  egalement 
decidee  sur  le  choix  d'un  ministre  ä  envoyer  ä  ma  cour.  ■♦ 

Je  ne  saurais,  ä  la  verite,  m'imaginer  que  cet  envoi  fasse  une  grande 
Sensation  sur  la  cour  oü  vous  etes;  mais  comme  je  ne  suis  cependant 
pas  moins  curieux  de  savoir  ce  qu'on  en  pense,  et  de  quelle  maniere 
on  s'expliquera  lä-dessus,  vous  aurez  soin  d'y  preter  attention  et  m'en 
faire  un  rapport  exact  et  detaille. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


'  Vergl.  Nr.  174S4.  —  ^  Vergl.  Nr.  17453.  17471-  —  ^  Rohd  berichtete, 
dass  die  Türken  in  der  Walachei  ein  beträchtliches  Truppencorps  versammelten.  — 
4  Vergl.  Nr.   174S4. 
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17487-     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    2  octobre   1768. 

J'ai  legu  votre  depeche  du  24  de  septembre  dernier,  et  pour  vous 
repondre  touchant  les  ordres  que  vous  me  demandez  par  rapport  aux 
brigands  qu'on  a  attrapes  et  nienes  prisonniers  ä  Varsovie,  je  vous  dirai 
que  vous  n'aurez  qu'ä  insister  fortenient,  lä  oü  il  conviendra,  que  ces 
malheureux  soient  juges  et  punis  selon  l'enormite  de  leurs  crimes ; '  car 
je  ne  suis  pas  intentionne  de  faire  faire  aucune  demarche  pour  leur 
extradition,  et,  d'ailleurs,  que  voudriez-vous  qu'on  fit  avec  cette  race 
de  gens? 

J'attends,  au  reste,  de  recevoir  bientot  votre  rdponse  sur  les  questions 

que  je  vous  ai   faites  par   nies    ordres   precedents,    savoir   que  vous  me 

mandiez  l'impression    que   les    circonstances    presentes    en  Pologne    fönt 

sur  l'esprit  du  Roi;  ^  s'il  en  parait  attriste  ou  s'il  regarde  tous  les  troubles 

et  agitations  de  son  royaume  avec  un  ceil  assez  indifferent ;  et  que  vous 

me  disiez  egalement    votre    pensee    pour    combien    vous    croyez  que  les 

troubles  actuels  de  la  Pologne  pourront  retarder  l'etablissement  des  manu- 

factures  et   autres    projets  economiques  de  ce  royaume,    et  sur  combien 

d'annees  on  pourra  compter  vraisemblablement,  avant  qu'il  sera  possible 

de  penser  de  nouveau  lä-bas  ä    vouloir  prendre  de  tels    arrangements.  ^ 

C'est  sur  ces  deux  points  que   je  vous   enjoins  encore   une   fois  de  me 

dire  votre    sentiment    et    de    quelle    fagon    vous    envisagez    les  choses  ä 

ces  egards.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17488.     AUX   MINISTRES    D'fiTAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

r*  inckenstein  und  Hertzberg  berichten,  Berlin  i.  October,  dass  ein  gewaltsames 
Vorgehen  in  Baireuth  unthunlich  sei,  und  befürworten,  auf  dem  Wege  der  Verhand- 
lung die  F~reilassung  Trützschlers  gegen  die  von  Wunschhold  4  zu  erreichen.  Dieser 
Vorschlag  der  Auswechslung  sei  unter  allen  in  Deberndorfs  zur  Sprache  gekommenen 
der  einzig  brauchbare;  denn  die  Gefangennahme  Schröders  sei  bedenklich,  die  Ver- 
mittlung der  Herzogin  von  Württemberg  bei  Friedrich  Christian^  aussichtslos  und 
der  Gedanke,  den  Markgrafen  durch  den  kaiserlichen  Hof  für  regierungsunfähig  er- 
klären  zu  lassen,   mit  der  Reichsverfassung   unvereinbar.  7 

„Si  cependant  Votre  Majeste  jugeait  ä  propos  d'en  venir  ä  quelque  voie  de 
fait,  au  cas  que  la  n^gociation  vtnt  ä  echouer,  il  nous  paraitrait  indispensablement 
necessaire  d'y  preparer  alors  la  cour  de  Vienne,  en  lui  faisant  sentir,  par  voie  d'in- 
sinuation,  la  puret6  de  Ses  intentions,  qui  ne  tendent  qu'ä  rem6dier  au  d^sordre  et 
ä  empecher  la  ruine  du  pays  sous  le  gouvernement  d'un  prince  faible  et  d'une  troupe 

^  Benoit  berichtete,  dass  die  polnischen  Justizbehörden  sich  für  unzuständig  er- 
klärten, da  die  Strafthaten,  Mord  und  Raub,  auf  preussischem  Boden  begangen 
waren.  —  ^  Vergl.  S.  302.  —  3  Vergl.  S.  338.  347.  —  •*  Vergl.  S.  333.  — 
5  Vergl.   S.   360.    —    6  Vergl.  S.  282.  283.    —    7  Vergl.  Nr.   17489. 
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de  gens  qui  abusent  de  son  etat  poiir  parvenir  ä  leurs  fins,  et  en  demandart,  en 
meme  temps,  de  son  amiti^  qu'elle  fasse  declarer  au  Margrave  par  son  ministre  au 
Cercle'  qu'il  ferait  bien  de  se  preter  aux  vues  salutaires  de  Votre  Majest^,  et  que, 
dans  le  cas  oü  il  ne  voudrait  pas  le  faire,  il  ne  devait  s'attendre  ä  aucune  protection 
de  la  part  de  rEmpereur. 

Nous  avons  lieu  de  croire,  par  les  menagements  que  la  cour  de  Vienne  garde 
actuellement  avec  Votre  Majeste,  ^  qu'elle  ne  pourrait  pas  se  refuser  de  bonne  gräce 
ä.  une  demande  juste  par  elle-meme.  Ce  serait,  d'ailleurs,  le  moyen  le  plus  sür  de 
l'enipecher  de  prendre  fait  et  cause  en  faveur  du  Margrave,  et  si  eile  se  pretait  a 
une  declaration  pareille,  ce  Prince,  prive  de  la  seule  assistance  que  ses  conseillers 
lui  fönt  esperer,  n'aurait  d'autre  parti  ä  prendre  que  de  deferer  aux  volontes  de 
Votre  Majeste." 

Potsdam,  2   octobre   1768. 

Je  ne  saurais  qu'applaudir  ä  l'avis  que  vous  venez  d'exposer,  dans 
votre  rapport  d'hier  sur  les  affaires  de  Baireuth,  et  je  regarde  avec  vous 
la  voie  de  douceur  comme  la  plus  convenable,  dans  le  moment  present, 
pour  les  retablir. 

Je  viens  aussi  de  repondre,  dans  ce  sens,  tant  au  margrave  d'Ans- 
bach  ^  qu'au  comte  de  Schulenburg,  ■^  et  vous  n'oublierez  pas  de  faire 
parvenir  ä  ce  dernier  les  instructions  ulterieures  dont  il  pourrait  avoir 
besoin  pour  la  conduite  de  cette  negociation.  ^ 

Mais,  en  cas  qu'elle  düt  echouer  enti^rement,  et  qu'on  füt  enfin 
oblige  d'en  venir  aux  voies  de  fait,  vous  aurez  soin  alors  d'y  preparer 
la  cour  de  Vienne  de  la  maniere  que  vous  avez  proposee,  et  de  faire 
expedier,  a  ce  sujet,  les  ordres  ndcessaires  au  sieur  de  Rohd. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  C  U  e  r  1  C. 


17489.      AU  MARGRAVE   REGNANT  DE  BRANDEßOURG- 
ANSBACH  A  ANSBACH. 

Potsdam,   2  octobre    176S. 

De  toutes  les  propositions  qui,  selon  le  rapport  ^  de  nion  marechal 
de  cour  comte  de  Schulenburg,  ont  ete  mises  en  deliberation  ä  la  Con- 
ference de  Deberndorf  du  19  de  septembre  pour  retablir  les  affaires  de 
Baireuth,  la  voie  de  douceur  par  la  negociation  qui  est  sur  le  tapis,  me 
parait  la  plus  propre  pour  y  parvenir.  ^  En  effet,  apr^s  y  avoir  müre- 
ment  reflechi,  les  voies  de  fait  sont  non  seulement  contraires  aux  lois 
de  l'Empire,  mais  elles  sont  encore  tres  difficiles  dans  l'execution  et 
nous  feraient  peut-etre  manquer  notre  but.  II  en  est  de  meme  de 
l'entremise  de  la  duchesse  de  Württemberg,  et  eile  me  parait  meme, 
dans  le  moment  present,  d'autant  plus  deplacee  que  le  credit  que  cette 
Princesse  peut   avoir  actuellement    sur   les  favoris    du   margrave  de  Bai- 

'  Graf  Neipperg.  —  *  Vergl.  Nr.  17453.  —  3  Vergl.  Nr.  174S9.  —  4  Vergl. 
S.  368.  Anm.  I,  —  5  Demgemäss  Ministerialerlass  an  Schulenburg,  Berlin  4.  October. 
—    ^  D.  d.  Baireuth  23.  September,  vergl.   S.  360.    —    7  Vergl.  Nr.   1748S. 
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reuth,  toniberait  au  moment  oü  eile  voudrait  s'opposer  ä  leurs  desseins ; 
et  les  demarches  proposees  ä  la  cour  imperiale  pour  declarer  le  Margrave 
incapable  de  regner,  ne  sont  pas  moins  incompatibles  avec  les  consti- 
tutions  de  l'Empire. 

II  ne  reste  donc,  ä  mon  avis,  absolument  d'autre  parti  ä  prendre 
que  de  continuer  la  negociation  entamee  et  d'en  attendre  les  succes; 
et  ce  ne  serait  qu'au  cas  qu'ils  ne  remplissent  point  notre  attente,  qu'il 
faudrait  employer  des  moyens  plus  efficaces  pour  mettre  le  margrave 
de  Baireuth  ä  la  raison  et  y  preparer  alors  la  cour  de  Vienne,  qui, 
sur  le  pied  que  nous  sommes  actuellement ,  pourrait  bien  ne  pas  se 
refuser  ä  mes  vues  salutaires  et  se  preter  sans  difficulte  ä  mes  pro- 
positions. ' 

C'est  le  meilleur  conseil  que  je  puisse  donner  dans  la  Situation 
critique  de  ces  affaires  et  pour  repondre  ä  la  confiance  que  Votre 
Altesse  me  temoigne  dans  Sa  lettre  du  18  de  septembre.  ^  J'ai  cru  de 
mon  devoir  de  Lui  exposer  naturellement  ce  que  j'en  pense.  Je  ne 
discontinuerai  point  ä  y  preter  toute  l'attention  imaginable,  et  Votre 
Altesse  peut  etre  persuadee  que  je  [ne]  negligerai  rien  pour  La  con- 
vaincre  aussi  dans  cette  occasion  combien  Ses  interets  me  sont  chers, 
et  avec  combien  d'attachement  et  de  verite  je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  U  6  T  1  C. 


17490.     A  LA  REINE  DE  SU^E  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,]  2  octobre   1768. 

Ma  tres  chöre  Soeur.  Je  suis  sensible  comme  je  dois  l'etre,  ä  la 
part  obligeante  que  vous  daignez  prendre  ä  ma  sante.  Le  voyage  de 
Silesie,  ma  chere  soeur,  m'a  rendu  les  forces  perdues,  3  et,  d'ailleurs,  je 
suis  plus  doucement  traite  que  la  plupart  des  goutteux,  qui  sont  sujets 
ä  des  acc^s  frequents,  au  Heu  qu'il  ne  m'arrive  d'en  avoir  que  tous  les 
trois  ans.  ■♦ 

Je  souhaite  que  les  fruits  arrivent  ä  bon  port  ä  Stockholm ;  le 
comte  Bohlen  les  a  fait  empaqueter,  et  il  pretend  qu'ils  ne  se  gateront 
pas  en  chemin. 

Je  ne  m'etonne  point,    ma   ch^re  soeur,    du    desir   que  vous    sentez 

I  In  der  gleichen  Weise  schreibt  der  König  am  2.  October,  in  Antwort  auf  den 
Bericht  vom  23.  September  (vergl.  S.  367.  Anm.  6),  an  Schulenburg  mit  dem  Be- 
fehl, obiges  Schreiben  dem  Markgrafen  Alexander  zu  überreichen  und  ihm  auf  seinen, 
durch  Schulenburg  mitgetheilten  Wunsch  zu  eröffnen,  dass  zu  jeder  Zeit  sein  Besuch 
in  Potsdam  willkommen  sei.  Auf  den  Bericht  vom  30.  September  verfügt  der  König 
an  Schulenburg  am  7.  October,  „que  vous  vous  dispensiez  ä  m'^crire  aussi  frequem- 
ment  que  vous  le  faites,  et  que  vous  ne  m'adressiez  des  rapports  que  lorsque  l'im- 
portance  des  mati^res  exigera  que  j'en  sois  informe''.  —  *  Vergl.  Nr.  17483.  — 
3  Vergl.   S.  332.    —    4  Vergl.  CEuvres,    Bd.  24,  S.  444. 
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de  revoir  de  vos  parents ;  ^  je  l'eprouve  de  meme,  et  s'il  ne  tenait  qu'ä 
moi,  il  y  a  longtemps  que  j'aurais  franchi  la  Baltique  pour  vous  em- 
brasser.  Mais  trop  de  difficultes  s'opposent  ä  un  semblable  dessein,  et 
l'exemple  du  roi  de  Danemark  n'est  pas  celui  qu'on  doit  se  proposer 
d'imiter.  On  pretend  qu'il  abregera  son  voyage ,  et  qu'apr^s  avoir 
sejourne  quelque  temps  ä  Paris,  il  retournera  chez  lui,  en  quoi  il  agirait 
sensement.  Mes  freres  sont  tous  deux  absents,  mon  fröre  Henri  est 
alle  faire  un  tour  en  Hollande,  -  et  mon  frere  Ferdinand  est  avec  sa 
femme  ä  Aix-la-Chapelle;  quand  ils  reviendront,  je  leur  ferai  la  pro- 
position,  ma  chere  soeur,  que  vous  souhaitez.  Je  prevois  que  la  sante 
de  mon  frere  Ferdinand  s'y  opposera,  et  peut-etre  que  le  voyage  que 
mon  frere  Henri  fait  actuellement,  epuisera  les  facultes  necessaires  pour 
un  si  long  voyage.  Ce  n'est  pas,  ma  chere  sceur,  l'amitie  qui  peche, 
mais  il  y  a  tout  plein  de  considerations  ä  faire  relatives  ä  la  politique. 
J'ai  vu  dans  les  gazettes  que  vous  avez  ete  ä  Swartsjö,  qu'on  dit 
etre  une  maison  de  chasse ;  on  m'assure  que  vous  aimez  ce  divertisse- 
ment  ä  present,  qui  vous  etait  inconnu  autrefois.  Le  temps  dont  vous 
vous  plaignez,  a  ete  assez  beau  ici,  nous  avons  meme  eu  des  chaleurs. 
Je  souhaiterais,  ma  chere  sceur,  que  vous  puissiez  prendre  beaucoup 
d'exercice,  parceque  c'est  la  seule  chose  qui  maintient  la  sante,  et  qui 
pourrait  conserver  la  votre,  ä  laquelle  personne  ne  s'interesse  plus 
tendrement  et  avec  plus  d'attachement  que  moi.  fitant  avec  la  plus 
haute  estime,  ma  tres  chere  Sceur,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.      Eigenhändig.  "  e  Q  6  r  1  C. 


17  491.    AU  CH.\MBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  octobre^    1768. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  20  de  septembre  dernier,  et  je  ne  crois 
pas  que  la  distinction  que  Sa  Majeste  Britannique  vient  de  faire  eprouver 
ä  la  famille  du  lord  Bute  par  l'elevation  de  son  beau-fils,  le  chevaUer 
Lowther,  ä  la  dignite  de  pair  du  royaume,  ■*  procurera  quelque  avantage 
ä  la  cour  oü  vous  etes. 

Au  reste ,  je  ne  saurais  qu'applaudir  aux  precautions  que  vous 
prenez  avec  vos  lettres,  et  approuver  parfaitement  que  vous  profitiez  du 
courrier  du  general  Philosophow  ^  pour  me  faire  parvenir  les  avis  que 
je  vous  ai  demandes  par  ma  depeche  precedente.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


^  Ulrike  schrieb :  „Je  vous  supplie  de  permettre  ä  mes  freres  de  faire  un  tour 
ici  l'ete  prochain,  n'ayant  pas  l'esp^rance  de  pouvoir  me  flatter  de  vous  y  voir." 
Das  Schreiben  ist  undatirt.  —  *  Vergl.  S.  363.  —  3  Vom  4.  October  ein  Schreiben 
an  d'Alembert  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  442.  —  4  Als  Lord  Longsdale.  — 
5  Philosophow  befand  sich  im  Gefolge  Christians  VII.  —  6  Nr.  17425. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXVII.  24 
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17  492-     AUX   MINISTRES    D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

[Potsdam,  octobre  176S.] 


r*  inckenstein  und  Hertzberg  be- 
richten, Berlin  3.  October :  „II  nous  est 
entr^  par  la  poste  de  Hamburg  la  ci- 
jointe  lettre  anonyme  par  laquelle  on 
veut^  nous  avertir  qua  la  depeche  qui 
contient  le  plan  d'operation  concerle 
entre  Votre  Majeste  et  la  cour  de  Peters- 
bourg,  se  trouvait  d^s  le  mois  de  mai 
entre  les  mains  du  duc  de   Choiseul. 

Comnie  il  n'existe  point  de  plan 
pareil,  nous  ne  saurions  supposer  autre 
chose  sinon  que  quelque  piöce  de  cette  nature  ait  ete  fabriquee  et  presentee  au  duc 
de  Choiseul  par  des  personnes  nialintentionnees  ou  avides  de  gain,  ou  il  faut  que 
cet  avertissement  vienne  de  quelque  visionnaire." 

Nach  der  eigenhändigen  Verfügung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


Je  vous  demande  pardon.  Je 
me  souviens  de  leur  avoir  ecrit 
sur  les  mesures  ä  prendre  dans 
ces  troubles  de  Pologne ; '  mais 
quand  meme  Choiseul  aurait  ce 
plan,  il  ne  se  reduit  ä  rien,  parce- 
qu'il  n'a  pas  ete  suivi. 

Federic. 


17493.    A  LA  COMTESSE  DE  SKORZEWSKA  A  BERLIN. 

Potsdam,  5  octobre  1768. 

Votre  lettre  d'hier"^  m'a  ete  fiddement  rendue,  et  je  suis  tr^s  sen- 
sible aux  sentiments  que  vous  ni'y  teraoignez.  Mais  les  propositions 
dont  on  vous  a  chargee,  sont  de  nature  que  je  ne  saurais  les  ecouter, 
et  encore  moins  m'y  preter.  Les  engagements  que  j'ai  contractes  avec 
l'imperatrice  de  Russie,  et  qui  sont  connus  ä  vos  commettants,  ne  me 
permettent  pas  de  me  meler  des  troubles  dont  votre  patrie  est  agitee 
actuellement.  Le  meilleur  serait  de  les  pacifier  promptement,  et  le 
moyen  qui  me  parait  le  plus  propre  d'y  parvenir,  serait  que  les  Con- 
federes  s'entendissent  amicalement  avec  la  cour  de  Russie  sur  les  diffe- 
rents  griefs  qu'ils  pretendent  avoir  rdciproquement.  C'est  tout  ce  que 
je  puis  vous  dire  en  reponse  ä  votre   commission. 

Federic. 

Nach  dem  Abdruck  in  den  CEuvres,  Bd.  25,  S.  609. 


17494.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE   LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  octobre  1768. 
Je  m'apergois  plus   que  jamais  par   tout  ce  que  vous  venez  de  nie 
raarquer  dans  votre  depeche    du  20  de  septembre  dernier,    qu'on    flatte 
trop   le    ministere    de  Russie    sur   la    Situation    actuelle    des  troubles  en 

'  Wahrscheinlich  bezieht  sich  der  König  auf  seine  Aufforderung  an  die  Russen, 
durch  Festnahme  der  Führer  der  Conföderirten  den  Unruhen  in  Polen  ein  Ende  zu 
machen,  vergl.   S.    168.    173.   174.  177.    —    ^  Liegt  nicht  vor. 
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Pologne.  ^  Les  Confederations,  bien  loin  d'y  diminuer,  y  augmentent 
presque  journellenient,  et  vous  pouvez  etre  tres  persuade  que  les  mouve- 
nients  en  Lithuanie  deviennent  de  jour  en  jour  plus  redoutables,  et  que 
depuis  Posnanie  jusques  ä  Danzig  tout  fourmille  de  Confddcrations. 

D'un  autre  cote ,  les  dernieres  nouvelles  de  Constantinople  nie 
paraissent  egalement  bien  defavorables  pour  la  cour  de  Russie  et  donnent 
presque  lieu  ä  apprehender  avec  quelque  fondement  que  la  Porte  pour- 
rait  peut-etre  au  printemps  prochain  rompre  tout  de  hon  avec  la 
Russie.  -  Je  sens  qu'au  cas  que  mes  apprehensions  dussent  effective- 
ment  se  realiser,  cette  cour  en  serait  d'autant  plus  embarrassee  que 
jusques  ici  eile  ne  parait  pas  etre  preparee  ä  un  tel  evenement ;  mais 
■comme  je  serais  bien  aise  de  savoir  au  juste  si  le  comte  de  Panin  s'y 
bittend  ou  s'il  traite  une  rupture  avec  la  Porte  en  bagatelle,  vous  aurez 
soin  de  me  dire  ce  que  vous  en  pensez. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  T  1  C. 


17495.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  octobre  1768. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  28  de  septembre  dernier,  et  vous  sais 
gre  des  particularites  qu'elle  renferme.  ^  Le  contenu  de  mes  dernieres 
lettres  de  Petersbourg  me  fait  croire  que  le  comte  Panin  n'est  pas 
informe  encore  de  tout  ce  qui  se  debite  et  qu'on  apprehende  ä  vos 
lieux  au  sujet  des  Turcs,  et  dont  vous  faites  mention  dans  votre  susdite 
depeche.*  Je  souhaiterais  donc  bien  pour  cet  effet  que  vous  m'ex- 
pliquiez  de  quelle  maniere  on  pense  lä-bas  que  l'armee  considerable 
que  les  Russes  seraient  obliges  d'envoyer  en  Pologne,  au  cas  d'une 
guerre  avec  la  Porte,  trouverait  sa  subsistance  dans  ce  royaume  et  si 
ce  pays,  nonobstant  les  troubles  qui  y  ont  regne,  pourrait  lui  fournir 
les  vivres  necessaires.  Si  les  Turcs  effectuent  le  dessein  qu'on  leur 
attribue,  et  qu'en  declarant  la  guerre  aux  Russes  ils  entrent  effective- 
ment  en  Pologne,  il  n'y  a  plus  aucun  doute  que  ce  pays  sera  ravage 
de  fond  en  comble,  et  qu'il  ne  pourra  se  relever  de  sa  ruine  qu'apr^s 
un  grand  nombre  d'annees.  II  faudra  cependant  attendre  et  voir  si, 
pendant  cet  hiver,  les  Turcs  ne  changeront  pas  d'idees  ä  cet  egard,  et 
s'ils  ne  prefereront  de  continuer  ä  rester  tranquilles  plutot  que  d'entrer 
€n  guerre,  ce  qui  certainement  serait  bien  ä  desirer. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  1  C. 

'  Solms  berichtete,  dass  man  seit  dem  Falle  Krakaus  (vergl.  S.  316)  von  keiner 
Bildung  einer  neuen  Conföderation  in  Polen  gehört  habe  und  Panin  die  in  Litauen 
beobachteten  Unruhen  als  zu  geringfügig  betrachte,  „pour  pouvoir  y  occasionner  un 
embrasement  general".  —  *  Vergl.  Nr.  17496.  —  3  Benoit  berichtete  ausführlich 
über  die  Verwüstung  Polens  und  den  drohenden  Ruin  des  Landes.  —  +  Benoit  be- 
richtete, dass  Repnin  den  Krieg  mit  den  Türken  als  fast  unvermeidlich  betrachte  und 
seine  Umgebung  davon  spreche  „comme  d'une  chose  presque  süre". 

24* 
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17  496-     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   5  octobre   1768. 

Votre  depeche  du  28  de  septembre  dernier  m'a  ete  fidelement 
rendue,  et  les  nouvelles  de  Turquie  qu'elle  renferme, '  ne  me  paraissent 
pas  destituees  de  vraisemblance.  La  cour  oü  vous  etes,  les  peut  avoir 
de  plus  fraiche  date  que  je  ne  saurais  les  recevoir,  et  si  elles  se  con- 
firment  toutes ,  on  doit  s'attendre  l'annee  prochaine  ä  de  terribles 
troubles  et  que  le  theätre  de  la  guerre  sera  etabli  en  Pologne.  II  se 
peut  qu'en  ce  cas  la  cour  oü  vous  etes,  n'y  prenne  aucune  part  dans 
le  courant  de  l'annee  prochaine,  ^  mais  il  restera  toujours  tres  equivoque 
ce  qui  en  resultera  dans  la  suite. 

En  attendant,  il  se  forme  presque  tous  les  jours  de  nouvelles  Con- 
federations  en  Pologne  et  en  Lithuanie,  et  elles  approchent  meme  de 
si  pr^s  de  nies  fronti^res  que,  pour  mettre  mes  sujets  ä  l'abri  des 
degats  auxquels  ils  pourraient  etre  exposes  ä  cette  occasion,  je  me  suis 
vu  oblige  d'y  envoyer  des  patrouilles  pour  leur  sürete.  II  est  vrai  que 
le  nombre  de  troupes  que  la  Russie  y  a  envoye,  n'est  rien  moins  que 
süffisant  pour  faire  face  partout  dans  un  royaume  d'une  aussi  grande 
etendue ;  mais  si  la  Porte  se  declare  effectivement  pour  les  Confederes, 
et  que  la  Russie  se  voie  par  lä  obligee  d'y  faire  entrer  toute  son  armee 
pour  lui  faire  tete,  les  forces  de  cette  derniere  pourraient,  ä  la  verite, 
lui  procurer  quelque  superiorite  sur  les  Turcs ,  mais  les  troubles  de 
Pologne  ne  s'apaiseront  pour  cela  pas  plus  tot  et  pourront,  au  contraire, 
trainer  encore  plus  en  longueur  et  etre  meme  prolonges  pour  plusieurs 
annees. 

Au  surplus.  le  general  Nugent  n'a  aucun  sujet  d'accelerer  son  retour 
ä  ma  cour,  ^  et  il  n'y  a  actuellement  aucune  affaire  pressante  sur  le 
tapis  qui  exige  sa  presence.  II  sera,  par  consequent,  fort  indifferent 
qu'il  y  arrive  quelques  seraaines  plus  tot  ou  plus  tard,  et  j'ai  ete  seule- 
ment  charme  d'apprendre  qu'il  se  trouve  si  bien  retabli  de  sa  derniere 
maladie  *  que  j'aurai  le  plaisir  de  le  revoir  en  bonne  sante. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


•  Rohd  berichtete ,  dass  für  die  Abreise  [des  Sultans  nach  Adrianopel  Vor- 
bereitungen getroffen  und  die  Kriegsschiffe  im  Hafen  von  Konstantinopel  ausgerüstet 
würden.  Ferner  hätte  ein  Courier  die  Nachricht  von  der  Absetzung  des  Grossveziers 
Muhsin  Sade  überbracht.  —  ^  Auf  dem  Berichte  Dalwigs,  Ratibor  26.  September, 
„dass  keine  neue  Recrutirungen  noch  Ankaufungen  von  Proviantpferde  vorgehen  oder 
sonst  zur  Zeit  jenseits  sich  etwas  veränderliches  oder  bedenkliches  ereignet  habe,  als 
dass  nur  mit  denen  Anstalten,  so  zeithero  schon  immer  vorgekommen,  fortgefahren 
würde,"  findet  sich  mit  Bleistift  von  der  Hand  eines  Cabinetssecrelärs  die  Weisung 
des  Königs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort :  „Ich  dankte.  Diese  Nachrichten 
kämen  mir  probabler  vor  als  die  ersten,  so  er  mir  geschrieben"  (vergl.  S.  35S.  359). 
—  3  Rohd  bezweifelte ,  dass  Nugent  am  10.  October  seine  Rückreise  nach  Berlin 
antreten  werde  (vergl.  S.  308) ,  obwohl  er  auf  Befehl  der  Kaiserin  sich  zu  diesem 
Zeitpunkt  bereit  halten  solle.    —    +  Vergl.  S.  3. 
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17  497-    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   6.  October   1768. 

Bei  denen  in  Eurem  Bericht  vom  i.  Septembris  angezeigten  Um- 
ständen '  fange  Ich  nunmehro  Selbst  an  zu  glauben,  dass  die  Türken 
den  Krieg  haben  wollen,  und  Meine  Wiener  Briefe  fügen  noch  hinzu, 
dass  sogar  der  Grossvizir  abgesetzt  worden  sei.  ^  Derjenige  aber, 
welcher  dem  Sultan  den  Gedanken  von  der  Conquete  von  Podolien  ^ 
beigebracht,  hat  denselben  offenbar  hinter  das  Licht  geführet.  Es  ist 
solcher  um  so  weniger  überlegt,  als  ganz  zuversichtlich  vorauszusehen 
ist,  dass  die  Russen  dergleichen  Conquete  nimmermehr  zugeben  werden, 
und  kann  dergleichen  Unternehmen  sogar  das  Haus  Oesterreich  auf- 
bringen und  dasselbe  bewegen,  sich  gegen  die  Pforte  zu  declariren. 
Die  beste  Zeit  zu  Ausführung  dergleichen  Absichten  hat  die  Pforte 
vorbeistreichen  lassen,  und  diese  war  damals,  als  Ich  so  stark  bei  der- 
selben negotiiren  Hess;-»  nunmehro  aber  etwas  anzufangen,  davon  kann 
man  ihr  ohnmöglich  einen  guten  Erfolg  versprechen,  weil  es  derselben 
sowohl  an  Generals  und  guten  Truppen  als  auch  sonst  überhaupt  an 
allem  fehlet,  was  dazu  erforderlich  ist.  Inzwischen  glaube  Ich,  dass 
sich  alles  dieses  zwischen  hier  und  künftigem  Frühjahr  näher  aufklären 
und  definitive  entscheiden  wird,  und  da  indessen  der  neue  französische 
Minister  Saint-Priest  ^  dort  gleichfalls  ankommen  wird,  welchen  man  für 
einen  geschickten  Negociateur  ausgiebt ,  so  wird  solcher  gewiss  noch 
mehr  Oel  ins  Feuer  giessen. 

Bei  allen  diesen  Umständen  werdet  Ihr  von  selbst  einsehen,  wie 
nöthig  es  sei,  dass  Ihr  Mich,  so  oft  Ihr  nur  immer  könnet,  und  bei  der 
geringsten  vorfallenden  Veränderung  von  allem  benachrichtiget,  und  Ich 
erwarte  dahero  von  Eurem  Mir  bekanntem  Diensteifer,  dass  Ihr  es  Eures 
Orts  hierbei  an  nichts  ermangeln  lassen  werdet ;  wie  Ihr  Mir  denn  auch 
so  bald  als  möglich  anzeigen  müsset,  wie  Ich  es  am  besten  anfangen 
kann,  um  bei  den  überhand  nehmenden  Unruhen  Meine  Remontepferde 
aus  den  türkschen  Provinzien  herauszubringen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


17498.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  octobre  1768. 

Votre  depeche  du  30  de  septembre  dernier  m'a  ete  rendue.  II 
me  semble  que  la  France  declare  k  present  bien  clairement  qu'elle  est 
intentionnee  de  conserver  la  Corse   uniquement    pour   elle-meme   et  non 

'  Zegelin  berichtete  über  die  Kriegslust  des  Sultans  und  die  Fortsetzung  der 
Rüstungen  in  der  Türkei.  —  ^  Vergl.  Nr.  17496.  —  3  Vergl.  S.  377.  —  +  Während 
des  Siebenjährigen  Krieges.     —    5  Vergl.  S.  332. 
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pour  la  republique  de  Genes;  car  la  rigueur  qu'elle  adopte,  suivant 
toutes  les  nouvelles  qu'on  en  regoit,  vis-ä-vis  de  ces  insulaires, '  temoigne 
assez  qu'elle  met  cette  ile  au  nombre  de  ses  provinces,  et  qu'elle  la 
traite  comme  un  pays  de  conquete.  Je  serais  donc  bien  curieux  de 
savoir ,  ä  cette  occasion ,  ce  que  le  general  Yorke  dit  ä  tout  ceci,  et, 
pour  cet  effet,  vous  n'oublierez  pas  de  m'informer  de  quelle  maniere  il 
s'explique  sur  ce  sujet,  lorsqu'on  lui  en  parle. 

Les  affaires  en  Turquie  commencent,  au  reste,  ä  prendre  presente- 
ment  une  tournure  beaucoup  plus  critique  qu'on  n'a  suppose  du  com- 
mencement,  et  les  arrangements  que  les  Turcs  fönt  pour  entreprendre 
la  guerre,  deviennent,  ä  l'heure  qu'il  est,  tr^s  serieux.  ^  Aussi  suis-je 
bien  persuade  que  les  nouvelles  qui  entreront  presentement  de  ce 
pays-lä  ä  la  Republique  oü  vous  etes  accredite,  seront  entierement  con- 
formes  aux  avis  qui  m'en  sont  revenus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


17499.     AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   7  octobre  1768. 

Comme  les  troubles  de  Pologne  vont  toujours  en  augmentant,  et 
que,  Selon  les  dernieres  lettres  de  Constantinople,  ^  il  pourrait  bien  en 
resulter  encore  quelque  rupture  ouverte  entre  la  cour  de  Russie  et  la 
Porte,  je  serais  bien  aise  d'etre  informe  d'avance  de  la  nature  des 
engagements  que  j'ai  contractes  avec  la  premiere  par  la  derniere  Con- 
vention secrete:'»  si  le  casus  foederis  existerait  en  ce  cas,  et  ä  combien 
se  pourrai[en]t  monter  les  subsides  que  je  serai  oblige  de  payer. 

L'idee  que  j'ai  de  toutes  ces  stipulations,  est  tres  imparfaite,  et 
comme  cette  Convention  se  trouve  dans  vos  archives,  vous  aurez  soin 
de  la  consulter  et  de  me  donner,  le  plus  tot  possible,  les  eclaircisse- 
ments  necessaires  sur  tous  ces  differents  articles. 

Nach  der  Ausfertigung.  '^  eu  e  Tl  C. 


17500.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   8  octobre   1768. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  27  de  septembre  dernier  et  vu,  par 
son    contenu,    les    differents    avis    que    la    cour    ou  vous   etes,    a  eus  au 

'  Thulemeier  berichtete,  dass  die  Veröffentlichung  zweier  Verordnungen  in 
Corsica  bevorstehe,  wonach  alle  Plätze,  die  auf  die  erste  Aufforderung  sich  nicht  er- 
gaben, der  Plünderung  verfallen,  und  alle  .Schiffer,  die  nicht  die  französische  Flagge 
führten,  als  Piraten  behandelt  werden  sollten.  —  *  Vergl.  Nr.  17494  und  17496. 
17497.  —  3  Vergl.  Nr.  17497.  —  ■>  Am  23.  April  (a.  St.)  1767,  vergl. 
Bd.  XXVI,  398. 
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sujet  des  mouvements  des  Turcs.  Ca  sont  les  partisans  de  la  cour  de 
France  qui  ebruitent  lä-bas  pareilles  nouvelles,  et  qui  prennent  ä  tache 
de  faire  croire  ces  mouvements  comme  beaucoup  plus  serieux  qu'ils  ne 
le  sont  en  efFet,  pour  faire  envisager  la  guerre  entre  la  Russie  et  le 
Türe  comme  inevitable. '  II  est  vrai  que  les  Turcs  ont  fait  quelques 
mouvements  vers  leurs  frontidres  ä  l'occasion  des  troubles  qui  regnent 
en  Pologne,  mais  il  n'est  pas  dit  que  la  guerre  soit  aussi  bien  que 
declaree  pour  cela.  Vous  pouvez  etre  assure  au  moins  que  cette  der- 
niere  nouvelle  est  prematuree,  et  que,  jusqu'ä  present,  aucune  declaration 
de  guerre  n'a  eu  lieu  encore  de  leur  part. 

Nach   dem  Concept.  Fcderic. 


17  501.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  octobre  1768. 

Votre  depeche  du  23  de  septembre  ne  fait  que  m'entrer,  et,  par 
tout  ce  qui  me  revient,  j'ai  lieu  de  juger  que  le  minist^re  britannique 
ne  s'avisera  que  trop  tard  sur  ce  qu'il  lui  convient  de  faire,  et  qu'en 
attendant  les  Frangais  auront  tout  le  loisir  de  s'etablir  en  Corse  et  de 
s'en  assurer  la  conquete.  ^ 

D'ailleurs,  je  ne  saurais  comprendre  qu'il  puisse  etre  si  fort  aflecte 
de  la  visite  du  vaisseau  danois  par  les  Frangais,  et  je  regarde  plutöt 
ce  que  le  lord  Shelburne  vous  a  dit  ä  ce  sujet,  3  comme  un  effet  de 
mauvaise  humeur  passagere  qui  n'aura  aucune  autre  suite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


17502.     AU    MINISTRE    D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   9  octobre  1768. 

Le  contenu  de  votre  rapport  d'hier  sur  la  nature  de  mes  engage- 
ments  avec  la  cour  de  Russie,  dans  le  cas  d'une  rupture  entre  cette 
puissance  et  la  Porte  Ottomane,  •*    n'est   pas    trop    consolant    pour  moi. 

'  Cocceji  berichtete:  „Le  parti  frangais,  dans  resperance  que  les  Russes,  oc- 
cupes  ailleurs,  ne  pourront  plus  se  meler  des  affaires  de  la  Su^de,  a  appris  avec 
beaucoup  de  satisfaction  la  nouvelle  de  l'armement  du  Türe  et  assure  hardiment  que 
la  guerre  contre  les  Russes  est  declaree."  —  ^  Maltzan  berichtete  von  französischen 
Waffenerfolgen  auf  Corsica.  —  3  Shelburne  hatte  über  die  angeblich  im  Hafen  von 
Livorno  mit  Gewalt  vorgenommene  Untersuchung  des  dänischen  Schiffes  seitens  der 
Franzosen  erklärt,  „que  c'etait  une  nouvelle  de  la  plus  grande  importance,  et  que, 
s'ils  s'avisaient  d'en  user  de  cette  fagon  envers  les  Puissances  maritimes,  il  en  pour- 
rait  resulter  des  suites  tr^s  serieuses".  —  ^  Finckenstein  berichtete,  „que  le  casus 
fcederis  existerait  dans  le  cas  oü  la    Russie    serait    attaquee    par   les  Turcs,    et   meme 


3/6    

Un  subside   annuel  de   400  000  roubles    ne    m'accommode    guere,    et  je 

pourrais  bien  mieux  employer  cette  somme  au  bien  de  la  patrie.    Quoi 

qu'il  en  soit,   je  me  flatte    que,    le   cas    venant    eft'ectivement   ä  exister, 

on  pourra  toujours  un  peu   lanterner   encore  et    trainer  le  payement  en 

longueur.     Peut-^tre  meme  que  les  Turcs    se  ravisent    encore,    et   qu'ils 

restent    tranquilles,    ce    qui    serait    bien    ä    souhaiter    pour    le    bien    de 

l'humanite.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17  503.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATIOX  BEXOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   9  octobre   1768. 

Votre  depeche  du  i^''  de  ce  mois  m'a  (§te  fidelement  rendue.  Les 
avis  qu'on  a  donnes  aux  Dissidents  d'un  pretendu  asile  que  les  Con- 
federes  devaient  trouver  dans  mes  Etats,  et  dont  ils  vous  en  ont  coni- 
munique  des  copies,  sont  des  inventions  toutes  pures,  controuvees  par 
des  gens  malintentionnes.  Tous  ceux  qui  se  rendent  de  Pologne  dans 
mes  fitats,  y  jouissent  sans  distinction  de  ma  protection,  dös  qu'ils  y 
viennent  sans  appareil  de  guerre,  et  qu'ils  sont  desarmes,  puisqu'il  est 
irapossible  de  juger  quels  gens  ce  peuvent  etre  ni  ä  quel  parti  ils  sont 
attaches.  Mes  regiments  ont  eu  occasion  par  lä  d'enröler  plusieurs  des 
Confederes  qui  de  cette  fa^on  s'etaient  refugies  dans  mes  £tats,  mais 
on  ne  leur  y  accorde  aucun  asile.  Voilä  sur  quoi  vous  pouvez  faire 
fond  et  compter  sürement. 

Aussi  ma  volonte  est  que  vous  disiez  ä  cette  occasion  au  prince 
Repnin  que,  comme  je  tächais  de  favoriser,  de  mon  cote,  les  interets 
de  la  Russie  au  possible,  en  ecartant  tout  ce  qui  pourrait  leur  porter 
le  moindre  pr^judice,  j'esperais  aussi  que,  d'un  autre  cote,  sa  cour  et 
lui  m'assisteraient  efficacement  dans  mes  difterends  avec  la  ville  de 
Danzig  ; '  sans  cela  je  pourrais  me  ralentir  egalement  et  agir  avec  plus 
de  flegme  dans  ce  qui  les  regardait. 

Je  me  flatte,  au  reste,    que  la  mauvaise  humeur  que  les  Turcs  ont 

fait  paraitre,    pourra  bien    s'apaiser    encore    cette    fois-ci,   surtout   si  l'on 

evite   de    faire   naitre    des    incidents   qui    peuvent   les    aigrir    encore    de 

nouveau.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


dans  celui  d'une  diversion  de  leur  part  en  Pologne,  bien  entendu  qu'il  dependra 
toujours  de  Votre  Majest^  de  restreindre  le  secours  au.\iliaire  au  subside  stipule  de 
400000  roubles  par  an,  et  que  ce  secours  ne  pourra  etre  exige  qu'apr^s  que  la  r6qui- 
sition  de  la  cour  de  Russie  et  les  formalites,  prescrites  par  le  traile,  auront  ete  ob- 
servees".  Vergl.  Nr.  17499. 
'  Vergl.  S.  302.  328. 
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I7  504-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  octobre   1768. 

Votre  dep^che  du  i"  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue,  et  je 
ne  congois  pas  quel  grand  avantage  pourra  resulter  de  l'etablissement 
de  l'archiduchesse  Amelie  avec  le  duc  de  Parme. '  Le  Systeme  poli- 
tique  de  la  cour  oü  vous  etes,  n'y  gagnera  pas  beaucoup,  et  il  me 
semble  que  cette  Princesse  aurait  toujours  ete  mieux  placee,  si  rim- 
peratrice-Reine  l'avait  accordee  ä  l'electeur  de  Saxe.  ^ 

Quant  aux  mouvements  des  Turcs,  le  voile  qui  cache  leurs  veritables 
desseins,  est  encore  trop  epais  pour  le  percer.  Les  nouvelles  varient 
trop  pour  y  asseoir  un  jugement  solide  et  se  decider  lä-dessus.  Le 
temps  seul  nous  eclaircira  sur  ce  sujet,  et  vous  n'oublierez  pas  de  con- 
tinuer  ä  m'informer  de  toutes  les  nouvelles  qui  pourraient  vous  revenir 
de  ces  quartiers.  En  attendant,  ce  sont  les  Confdderes  qui  ont.offert 
ä  la  Porte  la  conquete  de  Podolie,  ^  et  on  pretend  qu'ils  ont  fait  cette 
proposition  dans  l'attente  qu'elle  ferait  d'autant  mieux  entrer  la  Porte 
dans  leurs  vues  et  l'engagerait  ä  leur  accorder  sa  protection  et  son 
assistance.  Mais  quand  meme  cet  avis  serait  fonde,  j'ai  pourtant  de  la 
peine  ä  me  persuader  que  la  Porte  ait  goüte  cette  proposition ,  vu 
qu'elle  ne  saurait  ignorer  que  ni  la  Russie  ni  aucune  autre  puissance 
ne  sauraient  regarder  une  teile  conquete  d'un  oeil  tranquille. 

Au  reste,  le  mecontentement  que  l'Empereur  a  temoigne  au  general 
Laudon  sur  les  regiments  de  la  Boheme,  ■*  ainsi  que  la  reponse  que  ce 
dernier  a  faite  ä  ce  Prince,  s  me  fait  presumer  que  le  marechal  Lacy 
et  le  general  Laudon  sont  des  ennemis  jures  ensemble,  et  qu'ils  ne 
cherchent  qu'ä  se  supplanter,  Tun  et  l'autre,  et  ä  se  decrediter  reci- 
proquement  dans  l'esprit  de  leur  maitre.  Vous  y  preterez  attention  pour 
me  faire  part  de  ce  que  vous  en  pourrez  penetrer. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  1  C. 


17505.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    10  octobre   1768. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du   4  de  ce  mois    et    vu   par  son    contenu 
que  differents  avis  sont  entres  ä  vos  lieux  de  France  touchant  la  nego- 
ciation  qui  est  actuellement   sur   le  tapis    entre   moi    et  cette   cour  pour 

•  Rohd  berichtete:  „Le  mariage  de  l'archiduchesse  Amelie  avec  le  duc  de 
Parme  est  arrete  et  conclu"  (vergl.  S.  47.  179).  —  ^  Vergl.  S.  188.  —  3  Bericht 
Zegelins,  Konstantinopel  i.  September,  vergl.  S.  373.  —  *  Vergl.  S.  337.  — 
5  Laudon  hatte  dem  Kaiser  angeblich  geantvportet :  „que  cela  ne  changerait  pas,  tant 
que  durerait  la  vente  des  charges  militaires,  et  tant  que  les  ordres  et  les  r^glements 
emanes  du  Conseil  de  guerre,  au  Heu  d'etre  fermes  et  stables,  changeraient  continuelle- 
ment   et  quelquefois  du  jour  au  lendemain." 
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l'envoi  reciproque  des  ministres.  ^  Comme  je  ne  saurais  regarder  d'un 
ceil  indifferent  que  pareilles  choses  se  divulguent  dans  le  public,  nia 
volonte  est  que  vous  donnerez  ä  connaitre  au  ministre  de  France,  le 
baron  de  Breteuil,  que  j'etais  informe  qu'on  debitait  plusieurs  choses  en 
France  au  sujet  de  notre  negociation  qui  ne  sauraient  nullement  me 
convenir ,  et  que ,  si  on  ne  discontinuait  [pas]  ä  cette  cour  de  les 
ebruiter,  vous  etiez  convaincu  que  cette  negociation  ne  parviendrait  pas 
ä  prendre  consistance,  mais  qu'elle  se  romprait  infailliblement. 

Vous   aurez    soin,    au   reste,    de   remettre   l'incluse  -    ci-jointe  ä  ma 
ni^ce  la  princesse  d'Orange. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17506.     AUX  MINISTRES   D'fiTAT  COMTE    DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  11  octobre  1768. 
La  derniere  depeche  du  comte  de  Schulenburg  du  4  de  ce  mois 
vous  aura  dejä  appris  toutes  les  particularites  de  son  premier  entretien 
avec  le  margrave  de  Baireuth.  ^  Quoiqu'il  n'ait  pas  eu  tout  le  succ^s 
qu'on  avait  lieu  de  s'en  promettre,  il  parait  pourtant  que  ce  Prince  l'a 
ecoute  assez  favorablement,  et  que  peut-etre  le  memoire  que  le  comte 
de  Schulenburg  se  propose  de  lui  remettre,  ^  l'engagera  ä  se  preter  k 
mes  justes  demandes.  Suppose  cependant  que  le  contraire  arrivat,  et 
que  ce  Prince  continuät  ä  s'y  refuser,  je  crois  que  le  nieilleur  sera 
d'engager  la  cour  de  Vienne  d'agir,  dans  cette  affaire,  de  concert  avec 
moi  5  et  de  tächer,  par  nos  communs  efforts,  de  garantir  ces  pays  de 
cette  ruine  inevitable  dans  laquelle  les  mauvais  conseils  de  l'indigne 
medecin  du  Margrave  '^    et    de    sa    clique    ne   sauraient    manquer   de  les 

precipiter.  7 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


'  Thulemeier  berichtete,  dass  in  den  letzten  Briefen  aus  Paris  die  preussisch- 
französischen  Verhandlungen  erwähnt  würden  und  zwar  mit  dem  Zusatz,  „que  cette 
affaire  avait  ete  traitee  avec  beaucoup  de  secret,  mais  cependant  d'accord  avec  la 
cour  de  Vienne ;  que  ce  serait  vraisemblablement  le  sieur  de  Chatelet  qui  serait 
nomme  de  la  part  de  la  cour  de  Versailles".  —  *  Liegt  nicht  vor.  —  3  Die  Unter- 
redung betraf  Trützschler  und  Kettenburg  und  ihre  Freilassung,  bez.  Auswechselung 
gegen  VVunschhold.  Friedrich  Christian  behielt  sich,  ohne  die  Vorschläge  abzulehnen, 
seine  Entschliessung  vor.  Vergl.  Nr.  17488.  —  4  Schulenburg  forderte  in  dem 
„Memoire"  die  Mittheilung  des  Protokolles,  „worinnen  des  von  Trützschler  Verbrechen 
an  den  Tag  geleget  sind",  andernfalls  aber  dessen  Freilassung.  —  5  Vergl.  Nr.  174S8. 
—  6  Schröder.  —  7  In  einem  eigenhändigen  Schreiben,  Potsdam  15.  October,  dankt 
der  König  dem  Markgrafen  Alexander  für  Nachrichten  über  das  Befinden  der  Mark- 
gräfin-Mutter und  stellt  seinen  Besuch  bei  dieser  in  Aussicht.  „Les  affaires  de  Bai- 
reuth sont  encore  fort  embrouillees,  mais  il  faut  y  proc^der  avec  menagement  pour 
ne  pas  donner  lieu  k  nos  envieux  de  s'en  meler;  une  demarche  imprudente  leur  en 
frayerait  le  chemin." 
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I7  507-     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

1*  inckenstein  berichtet,  Berlin  lo.  October,  „que,  selon  les  termes  du  trait6 
d'alliance,  Votre  Majeste  ne  serait  obligee  ä  la  prestation  de  ce  secours  •  qu'apr^s 
avoir  emploj'e  prealablement  Ses  bons  offices  aupr^s  de  l'agresseur,  et  trois  mois 
apr^s  ]a  requisition  faite  par  la  partie  les^e.  .  .  Je  devrais  .  .  .  croire,  vu  la  grande 
consideration  que  les  Turcs  ont  temoignee  jusqu'ici  pour  Votre  Majeste,  que,  si  Elle 
autorisait  le  sieur  de  Zegelin  ä  faire  .  .  .  des  representations  amicales  a  la  Porte  par 
un  memoire  un  peu  detaille,  une  demarche  de  cette  natura  ne  pourrait  que  faire  Im- 
pression et  contribuerait  peut-etre  plus  que  toute  autre  chose  a  lui  inspirer  des  senti- 
ments  pacifiques.  Les  arguments  qu'on  pourrait  faire  valoir  dans  un  memoire  pareil, 
ne  mapqueraient  pas." 

Finckenstein  rechnet  auf  Erfolg,  „surtout  si  une  demarche  pareille,  dont  Votre 
Majeste  pourrait  d'ailleurs  Se  faire  un  tr^s  grand  merite  vis-ä-vis  de  la  cour  de 
Russie,  etait  concertee  entre  le  sieur  de  Zegelin  et  le  sieur  d'Obreskow  et  appuyee 
par  les  corruplions  da  dernier." 

Potsdam,    il   octobre  1768. 

J'applaudis  beaucoup  ä  l'idee  que  vous  me  suppeditez  dans  votre 
rapport  d'hier,  pour  inspirer  des  sentiments  pacifiques  ä  la  Porte  et  la 
detourner  au  moins  d'une  guerre  avec  la  Russie.  Elle  me  parait  tr^s 
solide,  et  je  ne  manquerai  pas  d'en  faire  usage.  Mais  je  crois,  en  meme 
temps,  qu'il  ne  faut  pas  s'empresser  trop  ä  la  mettre  en  execution,  et 
que,  pour  le  faire  avec  plus  de  succds,  il  convient  d'attendre  l'hiver. 
Vous  aurez  donc  soin  de  m'en  faire  souvenir  au  carnaval  prochain, 
lorsque  je  serai  ä  Berlin,  oü  nous  nous  concerterons  sur  les  represen- 
tations ä  faire  par  mes  ministres  tant  ä  Constantinople  qu'ä  Petersbourg. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  e  r  1  C. 


17508.     .\U  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENXE. 

Potsdam,    12  octobre   1768. 

Je  ne  me  serais  jamais  imagine,  ainsi  qu'il  parait  par  votre  dep^che 
du  5  de  ce  mois,  que  la  cour  oü  vous  etes,  pourrait  voir  avec  plaisir 
que  les  Turcs  en  viennent  aux  prises  avec  la  Russie.  En  attendant, 
malgre  toutes  les  nouvelles  qu'on  en  debite,  ^  on  ne  saurait  cependant 
encore  assurer  positivement  qu'ils  rompront  tout  de  bon  avec  cette 
puissance.  On  en  pourra  juger  plus  pertinemment  vers  l'hiver  prochain, 
oü  l'on  verra  plus  clair  dans  les  desseins  de  la  Porte. 

Quant  aux  affaires  de  Corse,  il  est  en  effet  surprenant  que  les 
Frangais  y  agissent  si  etourdiment  qu'ils  ne  sont  seulement  pas  en  etat 
de  reduire  PaoH.  3  C'est  une  suite  des  inconsequences  qu'on  remarque 
dans  toute  leur  conduite.  Cependant,  il  est  toujours  fort  enigmatique 
quel  parti  l'Angleterre  prendra  relativement   k  ces  affaires.     Aussi  long- 

^  An  Russland,  vergl.  Nr.  17502.  —  *  Vergl.  dafür  Nr.  17  509  und  17  510.  — 
3  Vergl.  dafür  Nr.    17511    und    17  512. 
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lemps  que  les  troubles  de  ses  colonies  en  Anierique  ^  occuperont  son 
ministere,  celui-ci  fera  sürement  tout  son  possible  pour  eviter  la  guerre, 
et  il  n'y  a  qu'une  grande  superiorite  de  l'opposition  dans  le  prochain 
Parlement  qui  obligerait  plusieurs  membres  du  ministere  d'ä  present  ä 
resigner  leurs  places,  qui  puisse  operer  un  changement  ä  cet  dgard. 

Au  reste,  le  ministere  de  France  m'ayant  fait  solliciter  beaucoup 
de  renouveler  la  correspondance  avec  sa  cour  et  d'envoyer  pour  cet 
effet  des  ministres  reciproques,  j'ai  cede  ä  ses  instances,  et  cet  envoi 
reciproque  a  ete  conclu  et  arrete.  ^  L'ambassadeur  de  France  ä  La 
Haye  y  a  m6me  avance  que  c'etait  du  consentement  de  la  cour  oü 
vous  etes,  que  sa  cour  m'avait  fait  ces  sollicitations,  ^^  et  c'est  ce  qui 
m'engage  ä  vous  en  faire  part,  afin  que  vous  ayez  soin  d'etre  attentif 
ä  l'impression  que  cette  nouvelle  fera  ä  Vienne,  lorsqu'elle  y  parviendra, 
et  de  m'en  faire  un  rapport  fidele  et  detaille. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  e  r  1  C, 


17509.     AU  CONSEILLER  PRIA'fi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    12  octobre   176S. 

Votre  depSche  du  27  de  septembre  dernier  m'a  ete  fidelement 
rendue,  et,  pour  vous  entretenir  dans  une  connaissance  suivie  des 
nouvelles  de  Turquie,  je  vous  dirai  que,  selon  mes  dernieres  lettres  de 
Vienne,  •♦  la  deposition  et  l'exil  du  grand-vizir  ^  dont  vous  avez  ete  dejä 
averti  par  les  depeches  de  mon  departement  des  affaires  etrangeres,  ^  se 
confirment,  et  qu'on  pretend  meme  avoir  remarque  que  cette  nouvelle 
a  fait  beaucoup  de  plaisir  ä  la  cour  de  Vienne,  et  que,  selon  quelques 
avis,  c'est  le  bacha  de  Natolie  ^  qui  a  etd  nomme  son  successeur.  Mais 
ces  memes  lettres  ajoutent  que  la  Porte  Ottomane  a  demande  ä  la  cour 
de  Vienne  et,  ä  ce  qu'on  pretend,  dejä  obtenu  le  libre  passage  de  la 
Transylvanie  pour  un  corps  de  ses  troupes  assembldes  en  Valachie  et 
en  Bosnie,  et  que  le  corps  qu'elle  comptait  d'assembler  sur  les  frontieres 
de  Pologne,  serait  de  300000  hommes. 

II  est  vrai  que  jusques  ici  mes  lettres  de  Constantinople  n'ont 
sonne  encore  le  moindre  mot  de  toutes  ces  particularitds,  non  plus  que 
de  la  defaite  entiere  des  Montenegrins,  qui,  selon  ces  memes  lettres, 
ont  6te  forces  par  les  Turcs  ä  un  combat  et  battus  ä  plate  couture. 
Mais  elles  me  viennent  cependant  de  si  bonne  main  que  je  ne  saurais 
presque  les  revoquer  en  doute,  et  elles  me  paraissent  trop  importantes 
pour  les  laisser  ignorer  ä  la  cour  oü  vous  etes.  Si  elles  se  confirment, 
et  qu'il  y  ait  efifectivement  au    printemps    prochain  un  corps  aussi  con- 

'  Vergl.  S.  323.  327.    —    i  Vergl.  Nr.    17484.    —     3  Vergl.  dafür  Nr.    17505. 

—  4  Bericht  Rohds,  Wien  5.  October,  vergl.  Nr.    17508.    —    5  Vergl.  S.  372.  373. 

—  ^  D.  d.  Berlin  8.  und   11.  October.    —    7  Hamsa  Pascha. 
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siderable  des  Turcs  sur  les  frontieres  de  Pologne,  la  Russie  sera  bien 
obligee  d'entretenir  deux  armees  dans  ce  royaume,  l'une  contre  les 
Turcs  et  l'autre  pour  tenir  les  Confederes  en  respect.  Cependant,  je 
n'ai  pas  encore  appris  qu'elle  fasse  le  moindre  preparatif  pour  n'etre 
pas  prise  au  depourvu,  quoiqu'il  me  semble  qu'on  düt  y  penser  d'avance 
et  faire  au  moins  des  arrangements  pour  former  des  magasins  et  as- 
sembler  un  corps  süffisant  de  troupcs,  afin  d'etre  prepare  ä  tout  ev^ne- 
ment,  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  aurez  soin  d'informer  le  comte  Panin 
de  toutes  ces  particularites  et  de  tacher  de  penetrer  ce  que  lui,  aussi 
bien  que  sa  souveraine,  en  pensent,  et  si,  en  tout  cas,  il  ne  pourrait 
pas  resulter  quelque  tort  ä  ce  ministre  d'avoir  regarde  les  mouvements 
des   Turcs  d'un  oeil  aussi  tranquille. 

Mais  vous  n'oublierez  pas  non  plus  de  profiter  de  cette  occasion 
pour  insinuer  ä  ce  ministre  que  jusques  ici  la  ville  de  Danzig  ne 
m'avait  encore  donne  la  moindre  satisfaction  sur  l'article  de  mes  en- 
rolements,  et  que  cette  affaire  restait  toujours  au  croc  et  etait  dans  la 
meme  Situation  que  ci-devant.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C.  " 


17  510.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    12  octobre   1768. 

Votre  derni^re  dep^che  du  5  de  ce  mois  m'a  ete  fid^lement  rendue, 
et  pour  vous  entretenir  dans  la  suite  des  nouvelles  que  j'ai  regues  sur 
la  Situation  presente  des  affaires  en  Turquie,  je  veux  bien  vous  com- 
muniquer  encore  que  je  viens  d'etre  informe  de  tres  bonne  part^  que 
le  grand-vizir  a  ete  deposd  depuis  peu  ä  Constantinople ''  et  envoye  en 
exil,  par  les  intrigues  de  l'aga  des  janissaires,  et  qu'on  presume  qu'il 
sera  remplace  par  le  bacha  de  Natolie,  ^  qui,  ä  ce  qu'on  pretend,  in- 
cline  plus  pour  la  guerre  que  ne  faisait  le  vizir  depose.  Les  memes 
nouvelles  ajoutent  que  les  Turcs  avaient  force  les  Montenegrins  ä  un 
combat,  oü  ces  derniers  avaient  ete  entierement  defaits  et  les  fuyards 
pousses  contre  un  marais,  oü  il  ne  leur  restait  d'autre  parti  ä  prendre 
que  de  mettre  bas  les  armes.  On  pretend  aussi  que  les  Turcs  ont  fait 
demander  le  passage  par  la  Transylvanie  ä  la  cour  de  Vienne,  pour 
envoyer  leurs  troupes  assemblees  en  Valachie  et  Bosnie  par  cette  pro- 
vince  vers  les  frontieres  de  Pologne. 

Je  souhaiterais  de  savoir  votre  sentiment  sur  l'effet  que  toutes  ces 
nouvelles,  si  elles  se  confirment,  et  que  les  choses  en  viennent  au  prin- 

'  Vergl.  S.  376.  —  ^  Auf  den  Bericht  Lehwaldts  vom  6.  verfügt  der  König 
am  12.  October,  dass  er  mit  der  „guten  Art",  mit  welcher  der  russische  General- 
lieutenant von  Saltykow  auf  seiner  Durchreise  nach  Polen  in  Königsberg  auf- 
genommen worden  sei,  „ganz  wohl  zufrieden"  sei.  —  3  Bericht  Rohds ,  Wien 
5.  October,  vergl.  Nr.    17508.    —    +  Vergl.   S.  373.  380.    —    s  Hamsa  Pascha. 
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temps    prochain    ä    une    rupture    ouverte    entre    la    Russie    et  \a.    Porte, 

produiront    sur    les    differentes    Confederations    en    Pologne ,    et    s'il  y  a 

apparence    qu'elles    pourront    meme    engager    Celles    qu'on   a  deja    eu  le 

bonheur  de  disperser,    ä   se    rassembler  de    nouveau   pour    faire    des  in- 

cursions  sur  les  Russes  et  leur  ruiner  leurs  magasins;    et  pour  cet  efifet 

vous  ne  manquerez  pas  de  nie  detailler  fidelement  l'impression  que  vous 

pensez  que    tout    ceci    pourra    faire    sur   les  Confederations  de  Pologne, 

afin  que  je  sois    au  moins    en    etat    de    m'en    former    une    idee,    le   cas 

arrivant. 

L' hiver    developpera    encore    niieux    et  sans    faute    les    ev^nements 

auxquels  il  faudra  s'attendre ;  mais  quoi  qu'il  en  arrive,  vous  n'oublierez 

pas  de  m'informer  egalement  si  la  cour  de  Russie   ne    sera  pas   obligee 

de  renforcer    les    troupes    qu'elle   a    actuellement    en   Pologne,    pour   les 

mettre    d'autant   mieux    en    etat    de    contenir  pendant   l'hiver   les    Con- 

federes  de  ce   royaume,    au    cas   qu'elle   ne   puisse   apaiser   entierement 

avant  ce   temps   les    troubles.     J'attends    donc    sur   ces   differents  objets 

votre  rapport.  „     , 

^^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


17  511.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    13  octobre   176S. 

Je  suppose  que  c'est  votre  maladie  ^  qui  a  engage  votre  secretaire 
d'ambassade-  ä  m'adresser  la  depeche  du  30  de  septembre  dernier,  et 
je  serai  bien  charme  de  vous  savoir  bientöt  parfaitement  retabli  de  votre 
indisposition. 

En  attendant,  je  vous  dirai  en  reponse  ä  cette  depeche  que,  selon 
les  nouvelles  qui  me  sont  entrees  depuis  peu,  3  la  sc^ne  a  subitement 
change  en  Corse, ''  et  les  insulaires  ont  non  seulement  remporte  des 
avantages  tres  considerables  sur  les  Frangais,  mais  ont  en  ineme  temps 
recouvre  la  plus  grande  partie  des  places  dont  ces  derniers  s'etaient  mis 
en  possession.  Mais,  malgrd  cela,  j'ai  lieu  de  presumer  que  l'Angleterre 
ne  leur  sera  pas  plus  favorable,  et  je  crois  plutöt  que,  quand  meme 
ils  soutiendraient  la  partie  jusques  au  printemps  prochain,  le  ministere 
britannique  sera  tout  aussi  pas  dispose  ä  leur  envoyer  quelque  secours 
contre  leurs  agresseurs. 

D'ailleurs ,  il  y  a  deux  articles  sur  lesquels  je  souhaiterais  fort 
d'avoir  des  notions  justes  et  exactes.  L'un  regarde  le  lord  Chatham 
et  l'autre  les  differends  qui  subsistent  avec  les  colonies  en  Amerique. 
Quant  au  premier,  on  pretend  qu'il  se  retirera  des  affaires,  et  qu'il 
prendra  son  conge,  et,  pour  les  autres,  on  en  parle  d'une  fa^on  ä  faire 

I  Nach  seinem  Berichte  vom  20.  September  hatte  Maltzan  einen  Fieberanfall.  — 
*  Sandoz  Rollin,  der  Köpken  (vergl.  Bd.  XXVI,  251)  im  März  1768  abgelöst  hatte.  — 
3  Vergl.  Nr.   17508.    —    +  Vergl.  S.  375. 
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presumer    qu'ils    donnent    bien  de    l'inquietude    au    ministere.     Comme 

vous   etes    sur    les    lieux,    vous  saurez    mieux    ce   qui    en    est,    et    vous 

n'oublierez  pas  de  nie  procurer  sur  Tun  et  l'autre  des  nouvelles  exactes 
sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  T  1  C. 


17  512.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    13   octobre   1768. 

Je  veux  bien  vous  dire  en  rdponse  ä  votre  dep6che  du  7  de  ce 
mois,  qui  m'a  ete  fiddement  rendue,  que  mes  nouvelles  touchant  les 
Operations  des  Frangais  en  Corsa  diff^rent  de  beaucoup  de  celles  qu'on 
a  manddes  ä  vos  lieux  sur  ce  sujet.  ^  Les  miennes  -  portent  que  les 
troupes  frangaises,  enorgueillies  des  avantages  reniportes  sur  les  m6- 
contents  de  cette  ile,  s'etant  hasardees  d'avancer  trop  avant  dans  le 
pays,  avaient  essuye  un  tr^s  grand  echec  de  la  part  de  ces  insulaires, 
qui  les  avaient  quasi  enti^rement  defaites  et  repris  la  plupart  des  en- 
droits  dont  les  Fran^ais  s'etaient  empares  peu  auparavant.  Voilä  les 
nouvelles  que  j'ai  regues  de  tres  bonne  part  relativenient  ä  ces  affaires, 
et  que  je  suis  bien  aise  de  vous  communiquer  pour  votre  direction. 

Der  König  übersendet  Thulemeier  ein  (nicht  vorliegendes)  Schreiben  zur 
Weiterbeförderung  an   den  Prinzen  Heinrich. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C.  ^ 


17  513.    AU  CONSEILLER  DE  LfiOATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  16  octobre  1768. 
J'ai  regu  ä  la  fois  vos  deux  depSches  du  8  et  du  lo  de  ce  mois. 
II  faut  bien  que  le  resident  de  Russie  ä  Danzig,  le  sieur  Rehbinder,  se 
soit  laisse  gagner  par  les  corruptions  du  magistrat  de  cette  ville,  puis- 
qu'il  fait  ä  outrance  l'apologie  de  ces  citadins  dans  la  lettre  qu'il  ecrit 
k  l'ambassadeur  de  sa  cour  pour  lui  rendre  compte  de  la  maniere  dont 
il  s'est  acquitte  des  ordres  qu'il  a  regus  pour  terminer  les  differends 
qui  subsistent  entre  moi  et    ladite  ville    relativement   aux  enrolements.  * 

1  Nach  Thulemeiers  Bericht  hatte  Paoli,  durch  die  französischen  Waffenerfolge 
eingeschüchtert,  um  eine  Unterredung  mit  dem  Marquis  Chauvelin  nachgesucht.  — 
^  Vergl.  Nr.  17508.  —  3  Am  15.  October  billigt  der  König,  dass  Thulemeier  sich 
des  spanischen  Gesandten  Puente  bedienen  wolle,  um  bei  Breteuil  wegen  seines  un- 
schicklichen Benehmens  gegen  den  Prinzen  Heinrich  Vorstellungen  zu  erheben  (vergl. 
S-  363).  „J'attends,  du  reste,  patiemment  les  ouvertures  que  l'ambassadeur  de  France 
vous  fera  ult^rieurement."  —  *  In  dem  von  Benoit  seinem  Berichte  vom  8.  October 
beigefügten  „Extrait"  des  Schreibens  an  Repnin,  d.  d.  Danzig  26.  August,  schilderte 
Rehbinder  seine  Vorstellungen,    sowie  die  Antwort    des  Magistrates,    und  erklärte  am 
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Je  souhaiterais,  pour  cet  eflet,  que  vous  insinuassiez  adroitement  un 
pareil  soupgon  au  prince  Repnin  contre  ce  resident,  lequel,  je  m'imagine, 
ne  pourrait  manqiier  de  produire  un  tres  bon  effet  sur  l'esprit  de  ce 
niinistre. 

Les  affaires  en  Turquie  prennent,  ä  ce  qu'il  parait,  une  tournure 
fort  serieuse,  et,  pour  cette  raison,  je  ne  saurais  assez  m'etonner  de 
l'indifference  avec  laquelle  il  semble  que  le  prince  Repnin  les  envisage. 

Vous  jugez  d'ailleurs,  seien  moi,  parfaitement  bien,  en  disant  que 
la  Russie  ne  saurait  faire  fond  sur  les  regiments  polonais  qui  fönt  partie 
de  l'armee  de  la  Couronne,  et  que,  pour  cet  effet,  il  lui  faut  de  toute 
necessite  des  troupes  nationales  ä  Varsovie  pour  y  maintenir  la  tran- 
quillite  et  enipecher  qu'il  ne  s'y  forme  quelque  Confederation.  Mais, 
par  cette  meme  raison,  il  me  semble  qu'on  en  peut  conclure  aussi  que, 
si  la  guerre  s'allume  entre  la  Russie  et  la  Porte,  il  faudra  necessairement 
que  la  premiere  entretienne  deux  armees  en  Pologne,  l'une  contre  les 
Turcs  et  l'autre  contre  les  Confederes,  ce  qui  ne  pourra  manquer  d'oc- 
casionner  de  tres  grandes  depenses  ä  cette  cour. 

Au  surplus,    je    viens    d'expedier   les    ordres    necessaires   en  Prusse 

pour  qu'on  täche  d'y  decouvrir  les  deux  chefs  des  Confederations  dont 

le  prince  Repnin  demande  l'extradition,    et   pour  qu'on    les  arrete,    s'ils 

s'y  trouvent.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  514.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 
Oolms  berichtet,  Petersburg  30.  September,  dass  er  Panin  von  der  Absicht  des 
österreichischen  Hofes  auf  Erwerbung  Bayerns  nach  dem  Tode  des  Churfürsten ' 
unterrichtet  habe.  „II  a  et^  tr^s  sensible  ä  cette  communication,  qu'il  regarde  comme 
la  marque  d'une  tr^s  grande  confiance  de  Votre  Majeste  envers  lui.  II  sent  aussi  que 
cet  ev^nement,  lorsqu'il  aura  lieu,  augmenterait  considerablement  les  forces  de  la 
maison  d'Autriche  et  par  lä  aurait  des  suites  pour  le  repos  de  l'Allemagne;  mais, 
s'avouant,  en  meme  temps,  trop  peu  instruit  sur  les  interets  particuliers  des  differents 
membres  de  l'Etat  Germanique,  il  convient  de  ne  pas  pouvoir  de  lui-meme  decouvrir 
les  justes  mesures  qu'il  conviendrait  de  resoudre  par  rapport  ä  un  tel  ev^nement. 
C'est  pourquoi  il  m'a  Charge,  Sire,  de  vous  supplier  de  vouloir  achever  la  confiance 
et  de  lui  faire  connaitre  vos  idees.  Comme  il  se  flalte  que  vous  daignerez  etre  per- 
suade  de  sa  discretion  qu'il  ne  vous  commettrait  en  aucune  mani^re,  il  a  voulu  aussi 
que  j'assure  Votre  Majesle  que  l'imperatrice  de  Russie  serait  tr^s  portee  ä  entrer  dans 
toutes  les  vues  que  vous  proposeriez  relativement  ä  cet  objet,  et  de  concerter  d'avance 
avec  Votre  Majeste  le  plan  propre  pour  empecher  ou  pour  prevenir  les  suites  facheuses 
qui  en  pourraient  resulter  pour  l'Allemagne." 

Schluss:    ,Je  puis  y  ajouter  avec  verite  que,  depuis  six  ans  que  je  reside  ici,    je  n'ai 
Jamals  vu  tant  d'enroleurs  prussiens  dans  cette  ville,  et  qu'on  ne  les  y  empeche  point 
en  aucune  fagon,  mais  qu'au  contraire  cela  s'execute  souvent  avec  beaucoup  d'insolence 
de  la  part  des  enröleurs."     Vergl.   S.  23   und  376.  3S1 
'  Vergl.  Nr.   17  433- 
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Potsdam,    i6  octobre  1768. 

Votre  depeche  du  30  de  septembre  dernier  m'a  ete  fid^lement 
rendue.  Et  quoique  le  projet  qu'on  attribue  ä  la  cour  de  Vienne,  de 
s'emparer  de  la  Baviere  apres  la  mort  de  l'filecteur,  ne  soit  pas  encore 
si  pr^s  de  son  execution  qu'on  ait  dejä  besoin,  ä  l'heure  qu'il  est,  de 
penser  aux  mesures  qu'il  conviendra  d'y  opposer,  le  precis  suivant  de 
l'histoire  de  cette  maison  electorale  vous  mettra  cependant  ä  meme  de 
donner  au  comte  de  Panin  quelques  notions  ulterieures  sur  la  nature 
de  l'interet  que  les  differents  membres  de  l'fitat  Germanique  doivent  y 
prendre. 

Les'  familles  des  electeurs  de  Baviere  et  du  Palatin  sont  deux 
branches  de  l'ancienne  maison  des  Guelfes,  la  plus  illustre  de  l'Alle- 
magne.  Avant  la  guerre  qui  devasta  l'AlIemagne  pendant  trente  annees, 
la  Baviere  n'etait  qu'un  duche ;  l'empereur  Ferdinand  II,  en  mettant 
au  ban  de  l'Empire  l'filecteur  palatin,  roi  de  Boheme,  ce  malheureux 
Frederic  V,  erigea  la  Baviere  en  electorat.  Ces  deux  branches  des 
Guelfes  se  succedent  reciproquement,  savoir:  celle  du  Palatinat  ä  celle 
de  Baviere,  et  celle-lä  egalement  ä  la  palatine.  Les  princes  de  Deux- 
Ponts  sont  de  la  meme  famille,  de  sorte  que,  si  ces  deux  branches 
electorales  viennent  ä  s'eteindre,  la  possession  de  leurs  Etats  retombe 
de  droit  au  prince  de  Deux-Ponts.  La  maison  imperiale  n'a  aucune 
pretention  legitime  sur  la  Baviere,  ni  sur  le  Haut-Palatinat ;  eile  n'a  que 
le  droit  de  bienseance  qui,  soutenu  par  la  force,  l'emporte  souvent  sur 
des  adversaires  qui  n'ont  pour  eux  que  les  lois  et  la  justice.  La  cour 
imperiale  gagnerait  par  la  possession  de  la  Baviere  un  revenu  de  six 
millions  d'ecus  d'Allemagne,  une  province  assez  peuplee  pour  y  entre- 
tenir  un  corps  de  20000  hommes,  tout  le  cours  du  Danube,  la  com- 
munication  du  Tyrol ;  en  acquerant,  enfin,  cette  langue  de  terre  qui 
separe  le  Tyrol  de  l'Autriche  et  de  la  Boheme,  eile  arrondit  ses  £tats. 
Deux  moyens  se  presentent  ä  la  cour  de  Vienne  pour  faire  cette  acqui- 
sition:  Fun,  de  negocier,  d'apaiser  ses  envieux  en  leur  faisant  leur  part; 
l'autre,  d'avoir  la  Baviere  par  droit  de  conquete. 

La  cour  de  Vienne  voit  deux  puissances  qui  peuvent  rompre  ses 
mesures,  la  France  et  la  Prusse.  ^ 

Elle  peut  offrir  ä  la  France  la  Flandre  et  une  partie  du  Brabant, 
qui,  je  crois,  abandonnerait  ä  ce  prix  la  cause  du  prince  de  Deux-Ponts 
ä  sa  destinee.  L'Angleterre,  sans  doute,  ne  verrait  pas  de  bon  oeil 
tomber  la  Flandre  sous  la  domination  frangaise ;  toutefois  eile  ne  pour- 
rait  la  lui  arracher.  Ce  serait  donc  ä  la  Prusse  seule,  avec  ses  allies, 
ä  s'opposer  aux  projets  de  la  cour  imperiale.  II  faut  cependant  con- 
siderer  que  l'electeur  de  Baviere  n'est  point  äge,  et  qu'avant  son  decds 

'  Dieser  und  die  beiden  folgenden  Absätze,  bis  „qui  peut-etre  dans  vingt  ans 
n'arriveront  pas",  sind  nach  einer  eigenhändigen  Niederschrift  des  Königs  dem 
Erlasse  eingefügt.    —    ^  Vergl.  Nr.   17442.    17  481. 

Corresp.  Friedr.  II.     XXVII.  25 
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il  peut  se  faire  tant  de  revolution  dans  l'etat  present  de  l'Europe  que 
ce  serait  vouloir  se  fatiguer  en  vain  que  de  prendre  des  mesures  sur 
des  ev^nements  qui  peut-etre  dans  vingt  ans  n'arriveront  pas. 

Au  reste  et  pour  suppleer  aux  nouvelles  de  Turquie  qui  vous  ont 
ete  communiquees  tant  par  mes  depeches  immediates  que  par  Celles  du 
departement,  je  vous  dirai  qu'on  vient  de  m'informer  ^  que  c'est  le 
ci-devant  bacha  de  Chozim  du  temps  du  dernier  interr^gne  qui  a  ete 
nomme  successeur  du  grand-vizir  depose.  On  a  toujours  regarde  ce 
bacha  conime  un  homme  fort  entreprenant  et  ennemi  de  la  Russie,  et 
c'est  pourquoi  les  Fran^ais  envisagent  sous  son  ministere  une  guerre 
avec  la  Russie  comme  inevitable. 

Tout  ce  qui  me  surprend,  c'est  le  grand  flegme  que  le  comte  Panin 
fait  paraitre  ä  toutes  ces  nouvelles,  tandis  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  certain, 
si  ce  n'est  qu'une  pareille  guerre  deviendra  tres  onereuse  et  coüteuse 
ä  la  Russie  et  rendra,  en  meme  temps,  l'arrangement  des  affaires  de 
Pologne  extremement  difficile.  II  est  vrai  qu'on  a  de  nouveau  dissipe 
quelques  Confederations  en  Lithuanie,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'on  les  ait  deracinees  entierement.  Le  mecontentement  general,  au 
contraire,  subsiste  toujours,  et  si  une  guerre  avec  la  Porte  y  survient, 
on  ne  saurait  s'attendre  qu'ä  une  confluence  de  toutes  ces  petites  Con- 
federations pour  en  former  une  generale  qui  porterait  la  confusion  et  le 
desordre  ä  son  comble.  On  commence  meme  dejä  ä  parier  d'une  teile 
Confederation,  et  comme  je  serais  bien  aise  quel  jugement  on  portera 
sur  tout  ceci  ä  la  cour  oü  vous  etes,  apr^s  qu'on  aura  regu  toutes  ces 
nouvelles  de  Turquie,  vous  n'oublierez  pas  d'y  preter  attention  pour 
m'en  faire  un  rapport  exact  et  detaille. 

Enfin,    vous  profiterez    aussi    de   la   premiere    occasion    qui    se  pre- 

sentera,    pour  rappeler  au  comte  Panin  l'affaire  avec  la  ville  de  Danzig 

et  les  promesses    qu'on    m'a   faites    ä    cet   egard;    et    vous    ne  lui  dissi- 

mulerez  point  que  j'avais  Heu  de   soupgonner  le   conseiller  d'ambassade 

de  Russie  ä  Danzig  fort  prevenu  contre  mes  interets  et  peut-etre  meme 

corrompu  par  le   magistrat  de  cette   ville,  ^    de   sorte   que  je  me  flattais 

que  l'on  ne  se  fierait   pas  ä    ses    rapports    dans   cette    afifaire,    et  qu'on 

tächerait  plutot  de  me  procurer,    sans   plus  de  delai,    la  satisfaction  qui 

m'etait  due. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  515.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   16  octobre  1768. 
\  otre  depeche  du  8  de  ce   mois  m'a    ete  bien  rendue,    et  comme 
toutes  les  nouvelles  de  Corse  ne    sont   rien   moins  qu'avantageuses  ä  la 

•  Bericht  Benoits,  Warschau  10.  October.    —    ^  Vergl.  Nr.   17  513. 
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France, '  on  voit  bien  que  Paoli  taillera  encore  tant  de  besogne  ä  la 
bravoure  frangaise  que  le  sieur  de  Chauvelin  pourrait  bien  etre  oblige 
■de  se  tenir  simplement  sur  la  defensive,  et  qu'il  aura  meme  de  la  peine 
ä  la  soutenir. 

Quant  aux  nouvelles  de  Turquie,  on  vient  de  m'assurer''  que  c'est 
le  bacha  de  Chozim  du  temps  du  dernier  interregne  en  Pologne  qui  a 
ete  nomme  successeur  du  grand-vizir  depose;  et  comme  on  le  regarde 
comme  un  homme  fort  entreprenant  et  ennemi  de  la  Russie,  la  France 
aura  d'autant  moins  de  peine  ä  souffler  au  feu  et  ä  engager  la  Porte 
a  une  rupture  ouverte  avec  cette  puissance. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  est  du  jugement  que  vous  portez  sur  les 
sentiments  de  l'Empereur,  ^  il  me  parait,  ä  la  verite,  dans  le  moment 
present  assez  juste,  mais,  comme  vous  le  remarquez  tr^s  bien,  on  n'en 
saurait  cependant  rien  conclure  pour  l'avenir.  Le  proverbe  dit:  »L'oc- 
casion  fait  le  larron«  ;  et  comme  vous  dites  vous-meme  que  personne 
ne  peut  encore  se  vanter  de  connaitre  ce  Prince  ä  fond,  je  crois  qu'on 
fait  tres  bien  de  ne  pas  trop  se  fier  aux  dispositions  qu'il  fait  paraitre 
ä  l'heure  qu'il  est,  et  qui  pourront  facilement  changer,  lorsqu'il  se  verra 
un  jour  maitre  absolu  de  ses  £tats  hereditaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


17516.    AU  LIEUTENANT  -  GENERAL  BARON  DE  LENTULUS 
A  NEUCHÄTEL.4 

Potsdam,    17  octobre   1768. 

Je  vous  remercie  des  bonnes  nouvelles  que  vous  me  donnez  par 
votre  lettre  du  3  de  ce  mois  5  du  retablissement  de  la  tranquillite  dans 
toute  la  principaute  de  Neuchätel.  Je  vois  bien  que,  si  des  le  com- 
mencement  on  s'etait  pris  d'une  bonne  maniere  avec  ces  gens-lä,  les 
affaires  n'auraient  jamais  ete  si  loin.  ^ 

Pour  ce  qui  est  de  l'emprunt, ''  j'ai  remarque,  il  y  a  longtemps, 
par  le  peu  d'envie  que  les  Bernois  y  temoignaient,  que  notre  negociation 
ne  manquerait  pas  d'echouer.  Cependant,  je  suis  persuade  que  tot  ou 
tard  ils  se  morderont  les  doigts  d'avoir  neglige  la  bonne  occasion  que 
je  leur  offre  de  placer  leur  argent  sur  bonne  et  süre  hypotheque,  l'ayant, 

I  Rohd  berichtete,  dass  sich  die  letzten  von  ihm  übersandten  Nachrichten  über 
Corsica  (vergl,  Nr.  17508.  17511.  17512)  bestätigten.  —  ^  Bericht  Benoits, 
Warschau  10.  October.  —  3  Rohd  berichtete,  dass  der  Kaiser  verschiedentlich  er- 
klärt habe ,  „qu'il  ne  voulait  point  faire  de  conquete.  On  ne  pourrait  pourtant 
repondre  de  rien  sur  le  compte  de  l'avenir.  II  se  poss^de  beaucoup,  et  personne  ne 
peut  se  vanter  encore  de  le  connaitre  ä  fond.  Mais  ce  qu'on  en  peut  dire  avec 
connaissance  de  cause,  c'est  qu'autant  que  cela  dependra  de  lui,  il  ne  consentira  a 
aucune  guerre ,  tant  que  l'Etat  sera  charge  encore  de  ses  grandes  dettes."  — 
*  Lentulus  war  Ende  August  aus  Bern  nach  Neuchätel  übergesiedelt.  —  5  Liegt 
nicht  vor.     —    6  Vergl.  Nr.   17  217.    —    7  Vergl.   S.   196.  290. 

25* 
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pour  ainsi  dire,  entre  les  mains,  dans  le  temps  qu'ils  preferent  d'aven- 
turer  des  sommes  immenses  en  les  pla^ant  sur  les  fonds  anglais  bien 
incertains  et  casuels  et  qui,  ä  vue  de  pays,  sont  certainement  beaucoup 
plus  pres  de  la  banqueroute  que  ces  messieurs  ne  s'imaginent.  Comme, 
au  reste,  vous  n'avez  plus  rien  k  faire  ä  Neuchätel,  vous  ne  tarderez 
plus  de  vous  mettre  en  chemin  pour  revenir. 

Je  vous  ferai  repayer  vos  avances,  des  que  vous  serez  de  retour. 
Voltaire  entreprend  une  chose  difficile,  d'dcrire  la  vie  d'un  roi  regnant.  ^ 
Le  prince  de  Zerbst  ^  est  un  fou,  que,  si  sa  sceur  ^  n'etait  pas  im- 
peratrice,  on  aura  enfermd,  il  y  a  longtemps;  et  pour  Choiseul,  c'est 
un  fou  d'un  autre  genre :  ■*  c'est  Sganarelle  ^  masque  en  Richelieu. 

Federic. 

Nach  dem  Concept ;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


17  517.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    17  octobre   1768. 

Votre  derniere  depeche  du  1 1  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  Je 
doute  que  le  mauvais  succ^s  des  entreprises  de  la  France  sur  la  Corse^ 
rejaillisse  d'une  mani^re  ou  d'autre  sur  le  duc  de  Choiseul  ^  et  lui  fasse 
perdre  le  credit  qu'il  s'est  acquis.  Je  suis  persuade  qu'on  diminuera 
tellement  la  perte  que  les  Frangais  ont  soufferte  dans  cette  ile,  aux  yeu.x 
du  Roi  Tr^s-Chretien,  et  qu'on  lui  cachera  si  bien  la  veritable  Situation 
des  affaires  de  lä-bas  que,  les  envisageant  tout  autrement  qu'elles  ne 
sont,  il  n'en  conservera  pas  moins  pour  cela  sa  faveur  ä  son  premier 
ministre. 

Vous  aurez  soin,  au  reste,  de  m'informer  exactement  de  toutes  les 

nouvelles  qu'on  recevra  en  Hollande  relativement  ä  ce  qui  se  passe  en 

Turquie.  . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  518.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   17  octobre  1768. 
Ce  n'est  qu'avec  peine  que   j'ai  appris  par  les  depeches  du  secre- 
taire  d'ambassade  de  Sandoz  Rollin  du  4  et  du  7  de  ce  mois  que  votre 

•  Gemeint  ist  Voltaires  „Sikle  de  Louis  XV".  —  *  Vergl.  Bd.  XXIV,  415; 
XXV,  383;  XXVI,  380.  —  3  Katharina  II.  —  4  Vergl.  Nr.  17517.  —  5  Sganarelle, 
eine  Figur  des  Moli^re'schen  Lustspiels,  der  Typus  des  geprellten  Alten.  —  6  Vergl. 
Nr.  17  512  und  17  515.  —  7  Nach  Thulemeiers  Bericht  war  der  corsische  Krieg  in 
Frankreich  sehr  unpopulär. 
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sante  ne  vous  permet  pas  encore  de  vaquer  ä  vos  fonctions.^  J'espere 
toutefois  que  vous  serez  bientöt  parfaitement  retabli,  et,  en  attendant, 
je  suis  fort  du  sentiment  de  ce  secretaire  que  le  roi  de  Sardaigne  ne 
se  melera  pas  des  affaires  de  Corse.  Je  con^ois,  ä  la  verite,  bien  que 
cette  entreprise  de  la  France  ne  saurait  que  deplaire  ä  ce  Prince,  tout 
aussi  bien  qu'ä  la  Toscane  et  ä  la  maison  d'Autriche;  mais,  malgre 
cela,  il  sera  trös  satisfait  et  benira  le  Ciel,  pourvu  qu'on  le  laisse  lui- 
m^me  en  repos,  et,  d'ailleurs,  il  parait  tr^s  vraisemblable  que  ce  sujet 
de  mecontentement  ne  portera  non  plus  aucune  atteinte  aux  liaisons 
qui  subsistent  entre  cette  derni^re   maison  et  la  cour  de  France. 

Quant  aux  troubles  dans  les  colonies  anglaises  en  Amerique, ""  je 
ne  saurais  ni'imaginer  qu'ils  puissent  inquieter  beaucoup  le  ministere 
britannique,  qui  trouvera  bien  moyen  de  les  apaiser.  Cependant,  comme 
l'on  pretend  partout  qu'ils  pourront  aller  fort  loin,  vous  aurez  soin  de 
me  dire  votre  sentiment  sur  les  suites  qu'ils  pourraient  avoir,  et  sur  le 
plus  ou  moins  d'apparence  qu'il  y  a  qu'ils  pourraient  embarrasser  le 
gouvernement. 

Enfin  il  reste  encore  deux  autres  articles  sur  lesquels  je  serais  bien 
aise  d'avoir  des  informations  exactes  et  detaillees:  Tun,  s'il  est  vrai, 
ainsi  que  les  gazettes  l'annoncent ,  que  le  lord  Chatham  a  pris  son 
conge,  3  et  lautre,  quelle  apparence  il  y  a  [que]  la  cour  aura  une  supe- 
riorite  au  prochain  Parlement,  ou  si  eile  doit  s'attendre  ä  la  ceder  au 
parti  contraire.  Le  silence  que  vous  gardez  sur  le  premier  de  ces 
articles,  nie  fait  douter  de  son  authenticite,  et  j'attends  sur  Tun  et  sur 
l'autre  votre  rapport  fidele  et  detailld. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


17  519.     AUX  MINISTRES  D'ßTAT    COMTE    DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  18  octobre  1768. 
Les  esperances  que  la  derniere  depeche  du  comte  de  Schulenburg 
faisait  concevoir,  de  ramener  enfin  le  margrave  de  Baireuth  ä  des  prin- 
cipes  plus  conformes  aux  veritables  interets  de  sa  maison  et  de  ses 
fitats,  4  ne  se  sont  pas  soutenues  longtemps.  La  depeche  que  ce 
ministre  vient  de  m'adresser  en  date  du  1 1  de  ce  mois,  et  dont  il 
n'aura  pas  manque  de  vous  expedier  le  double,  les  a  fait  evanouir  en- 
ti^rement  et  fait  voir  plus  que  jamais  que  ce  Prince  ne  prete  l'oreille 
qu'aux  suggestions    perfides   de    son    medecin    et  de    sa  clique.  ^     Je  ne 

'  Vergl.  S.  382.  —  *  Sandoz  Rollin  berichtete,  London  4.  October:  „Les 
remontrances  des  colonies  de  Boston  continuent  toujours  (vergl.  S.  289.  323)  ,  celle 
de  Pensylvanie  s'est  jointe  aux  premi^res,  et  [elles]  paraissent  fortenient  resolues  ä 
soutenir  leurs  droits."  —  3  Vergl.  S.  382.  —  +  Vergl.  Nr.  17506.  —  5  Die  Ant- 
wort Friedrich  Christians  auf  Schulenburgs  Vorstellungen  war  völlig  ablehnend  aus- 
gefallen. 
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decide  rien  sur  les  remedes  que  ce  ministre  propose,  ^  et  j'abandonne 
ä  vos  lumieres  den  choisir  celui  que  vous  jugerez  le  plus  propre  pour 
parvenir  ä  notre  but.  Vous  connaissez  assez  mes  intentions  pour  vous 
diriger  dans  ce  choix,  et  tout  ce  que  j'ai  encore  ä  y  ajouter,  c'est  d'ob- 
server  soigneusement  qu'on  ne  fasse  aucune  demarche  qui  puisse  foumir 
un  pretexte  ä  la  cour  imperiale  de  s'ingerer  trop  dans  ces  affaires  et 
de  les  soumettre  ä  sa  decision  privative  et  arbitraire. 

Nach  der  Ausfertigung.  "  e  U  e  Tl  C. 


17520.     AUX  MINISTRES    D'£TAT   COMTE  DE   FIXCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  18  octobre  1768. 
J'ai  dejä  prevenu,  sur  le  rapport  du  sieur  Benoit,  la  demande  que 
le  prince  Dolgoruki  vient  de  vous  faire  au  nom  du  prince  Repnin  rela- 
tivement  aux  deux  chefs  de  la  Confederation  de  Samogitie,  et  les  ordres 
sont  dejä  expedies  tant  au  feld-marechal  de  Lehwaldt  qu'au  general- 
major  de  Lossow  de  s'assurer  de  leurs  personnes,  ^  ainsi  que  du  nomme 
Szevikowski  qui  se  trouve  avec  eux.  Vous  aurez  soin  den  informer  le 
prince  Dolgoruki  et  de  lui  faire  valoir  mon  attention  ä  me  preter  ä  tout 
ce  que  les  liaisons  intimes  avec  sa  souveraine  exigent  de  moi ;  mais 
vous  lui  ferez  observer  en  meme  temps  que,  comme  il  y  avait  quantite 
d'autres  Polonais  et  meme  des  Dissidents  qui  se  refugiaient  dans  mes 
£tats  pendant  les  presents  troubles,  et  dont  on  ignorait  meme  les  noms, 
il  se  pourrait  tres  bien  qu'il  y  eüt,  de  temps  en  temps,  de  pareils  boute- 
feux  parmi  qui  me  restaient  entierement  inconnus. 

Nach  der  Ausfertigung.  -T  e  Q  £  r  1  C. 


17  521.     AU  MINISTRE  D'£TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  octobre   1768. 

Votre  dep^che  du  12  de  ce  mois  vient  de  m'^tre  fidelement  rendue, 
et  je  vous  sais  beaucoup  de  gre  de  la  communication  de  la  lettre  de 
Constantinople  du  15  de  septembre  dernier.  ^  Quoiqu'elle  ne  contient 
que  des  particularites  ulterieures  sur  la  deposition  du  grand-vizir,  *  et 
qu'on  ne  puisse  pas  decider  encore  si  les  Turcs  agiront  effectivement 
ou  non,  je  ne  laisse  cependant  pas  de  regarder  cet  evenement  meme, 
dans  les  circonstances  presentes,  comme  tres  prejudiciable  ä  la  Russie 
et  d'en  apprehender  des  suites  facheuses  pour  cette  puissance. 

D'ailleurs  les    mouvements    des   Confederes    en  Pologne    continuent 

'  Vergl.  dafür  Nr.  17  525.  —  -  Vergl.  S.  384.  —  3  Vergl.  dafür  Nr.  17522. 
—    ♦   Vergl.  .S.   380.   381,  386.  387. 
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toujours  et  sont  meme  portes  au  point  qu'on  ne  saurait  les  regarder 
que  comme  un  souldvenient  general  contre  tous  les  arrangements  que 
la  Russie  a  faits  ä  la  derni^re  Di^te. 

Quant  aux  nouvelles  de  Corse/  le  plus  ou  moins  de  perte  que  les 
Frangais  y  ont  faite,  peut  etre  tres  indifferent,  et  il  suffit  que  Celles 
qu'ils  y  ont  essuyees,  soient  assez  considerables  pour  leur  servir  de  le<jon 
ä  l'avenir. 

Ce  qui  m'importe  bien  plus,  ce  sont  les  arrangements  militaires  de 
la  cour  oü  vous  etes,  et  de  savoir  au  juste  jusques  oü  montent  ses 
forces,  et  si  eile  a  dessein  de  les  augmenter.  ^  Vous  n'oublierez  donc 
pas  d'y  preter  une  attention  suivie  et  constante,  afin  d'etre  ä  meme  de 
m'en  faire  toujours  des  rapports  aussi    exacts    que    prompts  et  detailles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17522.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    19  octobre   1768. 

J'ai  tres  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  adressee  en  date 
du  4  de  ce  mois,  et  pour  ne  vous  laisser  rien  ignorer  de  ce  qui  a  du 
rapport  ä  la  derniöre  d^position  du  grand-vizir,  ^  je  vous  communique 
l'extrait  d'une  lettre  de  Constantinople  du  15  de  septembre  dernier  qui 
m'a  ete  communique,  ■♦  et  qui  porte  ce  qui  suit :  »Muhsin  Sade  Mehe- 
meth  bacha,  premier  vizir,  ayant  ete  appele  ä  une  heure  apres-midi  au 
serail  du  Grand-Seigneur,  il  fut  arrete  ä  l'entree  de  la  porte  et  mene 
au  baluk  hana,  endroit  oü  l'on  arrete  les  vizirs  deposes.  Le  lendemain 
il  partit  sur  une  galere  qui  revint  ä  Constantinople  le  8  au  soir,  sans 
qu'on  puisse  savoir  si  eile  l'a  mis  quelque  part  ä  terre  ou  consigne  ä 
quelque  vaisseau  pour  le  mener  plus  loin.  Sa  destinee  est  jusqu'ä 
present  un  mystere ;  cependant,  il  y  a  des  gens  qui  le  croient  exile  ä 
Seiod,  autres  ä  Lemnos  ou  Rhodes,  et  d'autres  le  fönt  gouverneur  de 
Kuhaye,  d'oü  l'on  attend  incessamment  le  Selictar  Hamsa  bacha  ^  que 
le  Grand-Seigneur  a  nomme  ä  la  place  du  premier.  En  attendant,  le 
Nischandschi  bacha  ^  administre  les  affaires  du  vizirat  sous  le  titre  de 
caimacan,  et  toutes  les  affaires  restent  suspendues  jusqu'ä  l'arrivee  du 
nouveau  vizir  qu'on  dit  etre  doue  de  bonnes  qualites.« 

II  est  vrai  que  jusques  ici  Ton  ne  saurait  encore  former  aucun 
jugement  solide  sur  les  vues  de  la  Porte,  et  qu'il  faudra  attendre  que 
le  voile  qui    les  cache,    soit   un   peu    plus    eclairci.     Mais,    malgre    cela, 

'  Rohd  berichtete,  dass  die  Nachrichten  den  Corsen  weiter  günstig  lauteten, 
wenn  auch  einige  Meldungen  über  die  von  ihnen  errungenen  Vortheile  (vergl.  S.  383) 
sich  nicht  bestätigten.  —  ^  Vergl.  S.  358.  359.  —  3  Vergl.  S.  380.  —  4  In  dem 
Berichte  Rohds,  Wien  12.  October,  vergl,  Nr.  17  521.  —  ?  Vergl.  S.  380.  381.  — 
*>  Mohammed  Emin. 
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j'ai  lieu  de  regarder,  dans  les  circonstances  presentes,  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte  Ottomane  comme  tr^s  casuelle,  et  je  ne  voudrais  pas 
repondre  qu'elle  subsistat  encore  l'annee  prochaine.  Tout  ce  que  je 
souhaite  seulement,  c'est  que  le  comte  Panin  ne  se  trompe  pas  dans 
les  mesures  qu'il  prend  ä  cet  egard,  et  que  l'evenement  ne  verifie  pas 
mes  apprehensions  qu'une  teile  guerre  ne  survienne  ä  la  Russie  ä  l'im- 
proviste  et  avant  qu'elle  ait  fait  les  preparatifs  necessaires. 

Au  reste  et  pour  ce  qui  regarde  la  sürete  des  courriers  russes,  je 
suis  bien  aise  d'apprendre  que  la  cour  oü  vous  etes,  y  pourvoira  par 
un  detachement  de  hussards,  et,  aussitot  qu'il  sera  arrive  au  lieu  de  sa 
destination,  les  detachements  de  mes  troupes  que  j'ai  fait  poster  pour 
cet  effet, '   ne  manqueront  pas  de  rejoindre  leurs  regiments  respectifs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  523.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Aegelin  berichtet,  Konstantinopel  15.  September,  über  die  Kriegslust  des 
Sultans  und  die  Absetzung  des  Grossveziers  Muhsin  Sade,  ferner  dass  die  Ulema  sich 
gegen  einen  Krieg  mit  Russiand  erklärt  hätten,^  während  die  Stimmung  des  Volkes 
dafür  sei:  „Ganz  Konstantinopel  ist  armiret  und  respiriret  nichts  als  Krieg  gegen  die 
Russen." 

In  einem  Postscript  berichtet  Zegelin  über  seine  Bemühungen,  „die  Attention 
derer  Türken  gegen  Ungarn  zu  lenken,  um  sie  dadurch  soviel  als  möglich  von  denen 
polnischen  Sachen  zu  entfernen".  Auf  Grund  der  Mittheilungen  über  die  feindlichen 
Absichten  der  Oesterreicher  im  Erlass  vom  4.  Juli  3  habe  er  versucht,  in  diesem 
Sinne  auf  Murad  Moliah  +  und  durch  ihn  auf  die  Ulema  einzuwirken.  „Da  nunmehro 
hier  die  Sachen  so  weit  gekommen,  dass  es  fast  ohnmöglich  sein  dörfte,  den  Sultan 
auf  eine  andere  Art  aus  der  Affaire  zu  ziehen,  als  dass  er  mit  einer  oder  der  anderen 
christlichen  Puissance  einen  Krieg  anfängt,  so  hat  gedachtes  Corps  der  Ulema  ihr 
Augenmerk  gegen  die  Oesterreicher  gerichtet."  Es  folgen  die  Argumente,  mit  welchen 
die  Ulema  den  Krieg  gegen  den  wiener  Hof  befürworten. 

Potsdam,  20.  October   1768. 

Euer  Bericht  vom  15.  Septembris  jüngsthin  ist  Mir  nebst  einem 
Postscripto  treulich  eingehändigt  worden,  und  Ich  habe  dessen  beider- 
seitigen Inhalt  sehr  interessant  gefunden,  ob  Mir  gleich  sonst  die  er- 
folgte Absetzung  des  Grossveziers  bereits  durch  Meine  wiener'sche  Nach- 
richten 5  bekannt  geworden  ist. 

Da  Ich  bekannter  Maassen  mit  Russland  in  Allianz  stehe  und  nach 
solcher  auf  dem  Fall,  dass  diese  Macht  attaquiret  werden  sollte,  der- 
selben entweder  ein  Contingent  an  Truppen  stellen  oder  an  deren  Statt 
Geld  geben  muss,  ^  so  könnt  Ihr  Euch  leicht  vorstellen,  dass,  wenn  die 
Türken  einen  Krieg  anfangen  wollen,  es  Mir  freilich  allezeit  lieber  sein 
werde,  dass  solcher  vorzüglich  gegen  Oesterreich  geführet  werde.  In- 
zwischen kann  Ich  Euch  doch  nicht  bergen,  dass,  wenn  es  damit  nach 

•  Vergl.  S.  328.  356.  —  *  Vergl.  S.  347.  —  3  Vergl.  S.  235.  —  4  Vergl. 
S.   301.    —    5  Vergl.   S.   390.  391.    —    6  Vergl.  Nr.   17502. 
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Meinem  Wunsche  gehen  soll,  die  Pforte  anjetzo  gar  keinen  Krieg  an- 
fangen, sondern  vielmehr  die  Zeit  abwarten  müsse,  wenn  das  Haus 
Oesterreich  mit  andern  Mächten  im  Krieg  verwickelt  ist.  Anjetzo  ist 
es  sehr  wahrscheinlich,  dass  sie  bei  einem  Krieg  mit  diesem  Hause  den 
kürzeren  ziehen  und,  wenn  nicht  sehr  grosse  Hasards  dabei  vorfallen, 
noch  wohl  dazu  viel  verlieren  könne;  dahingegen  dergleichen  Krieg, 
wenn  Oesterreich  mit  andern  Feinden  zu  thun  hat,  nicht  anders  als  zum 
Vortheil  der  Pforte  ausschlagen  dürfte. 

Demohnerachtet  besorge  Ich  sehr,  dass,  nachdem  der  Sultan  einmal 
so  grosse  Kosten  auf  seine  Kriegsrüstungen  verwandt  und  die  Truppen 
auf  die  Grenze  vorrücken  lassen ,  das  Volk  auch  nach  Eurem  oban- 
gezogenem  Bericht  so  sehr  wider  Russland  aufgebracht  ist,  es  schwer, 
wo  nicht  unmöghch  fallen  möchte,  die  Leute  in  Ruhe  zu  halten.  Ich 
will  wünschen,  dass  Ihr  Mir  hierüber  bald  angenehmere  und  beruhigernde 
Nachrichten  mittheilen  könnet;  Ich  kann  Euch  aber  nicht  verhalten,  wie 
Ich  daran  mehr  zweifle  als  solche  zu  erhalten  hoffe,  und  müsst  Ihr  Mir 
inzwischen  Eure  pflichtmässige  Meinung  eröffnen,  was  für  Maassreguln 
Ich  bei  einem  zwischen  Russland  und  der  Pforte  entstehendem  Krieg 
zu  nehmen  haben  würde ,  um  Meine  Armee  mit  den  erforderlichen 
Remontepferden  und  Meine  Länder    mit  dem  benöthigtem  Schlachtvieh 

aus  Podolien  zu  versehen.  -r^    ■  ,       •    , 

I  riderich. 

Nach  dem  Concept. 


17524.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   20  octobre   1768. 

Votre  derniere  depeche  en  date  du  14  de  ce  mois  m'a  etd  fiddle- 
ment  rendue.  Les  avantages  que  les  Corses  ont  remportes  sur  les 
troupes  frangaises, '  et  dont  la  nouvelle  est  parvenue  ä  vos  lieux,  hu- 
milieront,  ä  ce  que  je  crois,  un  peu  la  fierte  de  l'arrogant  ambassadeur 
de  France  ä  La  Haye. 

Ne  vous  etonnez,  d'ailleurs,  aucunement  que  le  public  applaudisse 
en  France  au  deplacement  du  contröleur-general,  le  sieur  de  l'Averdy,  - 
et  qu'il  lui  attribue  le  derangement  total  des  finances,  ainsi  que  tous 
les  abus  qui  ont  Heu  dans  cette  partie.  C'est  le  sort  de  tous  les  ministres 
disgracies,  et  principalement  en  France,  que,  d^s  qu'ils  ont  perdu  la 
faveur  dont  ils  jouissaient,  un  chacun  jette  la  pierre  contre  eux  et  dit 
tout  le  mal  possible  sur  leur  sujet. 

N'oubliez  pas ,  au  reste,  ä  me  marquer  exactement  toutes  les 
nouvelles  qui  parviendront  ä  votre  connaissance,  et  que  vous  jugerez 
tant  soit  peu  meriter  mon  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 

'  Vergl.  Nr.   17512.  17517.    —    '  Am  27.  September. 
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17  52  5-     AUX  MINISTRES  D'fiTAT    COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,    21    octobre   1768. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  d'hier  le  plan  que  vous  proposez  pour 
finir  les  affaires  de  Baireuth ;  ^  et,  quoique,  par  son  execution,  la  cour 
imperiale  y  entrera  pour  quelque  chose,  je  crois  cependant  qu'il  n'y  aura 
pas  de  grands  inconvenients  k  apprehender  de  son  Intervention,  si,  ainsi 
que  vous  le  remarquez,  eile  ne  peut  y  proceder  que  selon  les  lois  et 
constitutions  de  l'Empire. 

Je  ne  me  forme  d'ailleurs  pas  une  fort  haute  idee  de  tous  les 
arrangements  qui  pourront  se  faire  ä  present  relativement  au  gouverne- 
ment  de  ces  pays.  Aussi  longtemps  que  le  margrave  de  Baireuth  restera 
en  vie,  je  ne  m'en  promets  pas  de  fort  grands  succes,  et  lorsqu'un  jour 
le  margrave  d'Ansbach  en  sera  le  maitre ,  il  en  agira  de  la  manidre 
qu'il  trouvera  la  plus  convenable  au  bonheur  et  ä  la  prosperite  de 
ses  Sujets. 

Au  reste,  quelques  applaudissements  que  merite  le  zele  du  sieur 
de  Wechmar  dans  la  conduite  des  affaires  de  sa  cour  ä  Baireuth,  il 
parait  cependant  par  la  derni^re  depeche  du  comte  de  Schulenburg  du 
14  de  ce  mois,  dont  le  double  se  trouvera  apparemment  dejä  entre 
vos  mains,  qu'il  y  met  un  peu  trop  de  vivacite,  qui,  dans  la  Situation 
actuelle  de  ces  affaires,  pourrait  plutöt  en  retarder  qu'avancer  le  succes.  ^ 
Je  m'en  rapporte  donc  ä  votre  jugement,  tant  pour  le  moyen  propose 
par  le  comte  de  Schulenburg  pour  l'engager  ä  un  peu  plus  de  mode- 
ration,  que  pour  toutes  les  autres  Instructions  k  donner  k  ce  ministre.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  "  euCriC. 


17526.     AU  BRINGE  HENRI  DE  PRUSSE. 

[Potsdam,]   22   octobre*   1768. 

Mon  eher  Fr^re.  J'apprends  avec  bien  du  plaisir  que  votre  voyage 
vous  amuse,  et  que  vous  jouissez  d'une  bonne  sante.  Je  ne  m'  etonne 
point  des  attentions  qu'on  a  pour  vous,  mon  eher  fr^re,  dans  les  Etats 

'  Die  Minister  befürworteten  Schulenburgs  Vorschlag  (vergl.  Nr.  17  519),  „qu'on 
permette  aux  faniilles  de  Trützschler  et  de  Kettenburg  de  s'adresser  au  Conseil 
aulique  pour  qu'il  soit  ordonne  au  Margrave  de  relächer  les  prisonniers  et  d'etablir 
une  commission  impartiale  qui  examine  tant  leur  conduite  que  Celle  de  leurs  ad- 
versaires,  et  que  le  sieur  de  Rohd  soit  autorise  ä  appuyer  cette  demande".  Sobald 
die  Commission  eingesetzt  sei,  solle  auch  Wunschhold  (vergl.  S.  378)  freigelassen 
werden.  —  *  Schulenburg  berichtete,  dass  Wechmar  (vergl.  S.  323)  nach  wie  vor 
auf  Schröders  Festnehmung  bestehe,  ohne  die  entgei^enstehenden  Bedenken  einsehen 
zu  wollen.  Schulenburg  empfahl  daher,  jenen  einstweilen  von  den  Geschäften  zu 
entfernen.  —  3  Demgemäss  Ministerialerlass  an  Schulenburg,  Berlin  22.  October,  und 
an  Rohd,  Berlin  25.  October.  —  ■♦  Vom  22.  October  ein  Schreiben  an  die  Gräfin 
Skorzewska  in  den  CEuvres,    Bd.  20,  S.   19. 
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de  l'Imperatrice-Reine;'  autant  que  les  anciens  Autrichiens  mettaient  de 
fierte  et  de  raideur  dans  leurs  procedes,  autant  cette  Princesse  y  met 
des  graces,  de  la  politesse  et  des  bonnes  manieres.  La  fagon  de  penser 
des  souverains  se  communique  aiix  sujets  et  donne  lieu  ä  des  revolutions 
avantageuses  aux  nations.  C'est  ce  qu'on  eprouve  ä  Vienne  ä  present, 
et  dont  vous  voyez  un  echantillon  en  Flandre.  Je  ne  doute  point  que 
vous  fassiez  amitie  avec  le  prince  Charles,  '^  qui  se  fait  aimer  de  tous 
ceux  qui  l'approchent.  II  est  l'idole  des  Flamands,  et  ä  juste  titre, 
parcequ'il  fait  du  bien  ä  tout  le  monde  et  du  mal  ä  personne. 

Je  vous  crois  ä  prdsent  ä  Tournay,  patrie  de  Charlemagne,  ville 
toujours  assiegee  et  toujours  prise.  Vous  verrez  le  champ  fameux  de 
Fontenoy,  non  pour  nos  bons  Hollandais,  3  qui  se  reserverent  pour  une 
autre  fois  et,  par  aversion  pour  l'homicide,  s'en  eloignerent  de  12  milles 
le  meme  jour.  Enfin,  mon  eher  frere,  vous  verrez  tout  ce  que  je  ne 
verrai  pas :  des  troupes  autrichiennes  de  pr6s  ■*  et  des  fortifications  qui 
tombent  en  ruine.  Vous  faites  fort  bien  de  ne  point  aller  ä  Lille;  ^ 
je  crois  qu'excepte  les  fortifications  le  reste  ne  vaut  pas  la  peine 
d'etre  vu. 

II  nous  est  arrive  toute  une  volde  de  voyageurs  qui  viennent  de 
Bruxelles ;  je  crois,  mon  eher  frdre,  que  vous  nous  les  envoyez.  °  J'ai 
entendu  parier  tres  avantageusement  du  prince  de  Ligne  dont  vous  faites 
mention,  et  je  serai  bien  aise  de  faire  sa  connaissance.  J'ai  beaucoup 
connu  le  pere  du  duc  d'Aremberg^  dont  vous  me  parlez;  il  etait  aussi 
aimable  que  possible  dans  la  societe,  petri  d'esprit  et  doue  d'un  excellent 
caractdre.  Je  souhaite,  mon  eher  fr^re,  que  vous  ayez  en  tout  lieu  sujet 
d'etre  content  de  votre  voyage ,  et  que  je  vous  revoie  ici  en  bonne 
sante.  fitant  avec  autant  d'estime  que  de  tendresse,  mon  eher  Frere, 
votre  fidele  frere  et  serviteur 

TT  f  fi  p  t"  1  P 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  i   v,  va  v-  i  i  >-. 


'  Prinz  Heinrich  schrieb,  Brüssel  9.  October:  „Je  dois  avouer  que  rien  ne 
surpasse  les  politesses  qu'on  a  dans  ce  pays-ci ;  on  m'a  donne  le  lieutenant-general 
Pilza  pour  me  montrer  tout  ce  qui  est  curieux  ä  voir,  soit  pour  la  guerre  ou  pour 
d'autres  choses  interessantes."  —  ^  Prinz  Karl  von  Lothringen  war  Generalcapitän 
der  Niederlande  ;  Prinz  Heinrich  wollte  ihn  besuchen.  —  3  Vergl.  Bd.  IV,  408.  409. 
—  *  In  Parade,  —  5  Der  Prinz  schrieb:  „J'ai  vu  encore  le  commandant  de  Lille 
qui  a  voulu  me  persuader  de  voir  la  place,  mais  je  ne  m'ecarte  point  de  la  marche 
que  je  vous  ai  promis  de  tenir"  (vergl.  S.  185).  —  ^  Der  Prinz  schrieb,  er  habe  unter 
den  österreichischen  Generalen  mehrere  gefunden  „animes  de  l'enthousiasrae  et  du 
desir  de  vous  faire  leur  cour.  Le  duc  d'Aremberg  est  tr^s  poli,  et  il  est  du  nombre, 
mais  surtout  le  prince  de  Ligne,  qui,  s'il  pouvait,  irait  tout  de  suite  ä  Berlin,  et  si 
je  ne  me  trompe  [pas]  ,  je  crois  qu'il  aurait  le  bonheur  que  vous  seriez  content  de 
lui."  —  7  Der  Vater  Herzog  Karls,  der  1754  gestorbene  Herzog  Leopold  von  Arem- 
berg  war  österreichischer  Feldmarschall,   vergl.   Bd,  IV,   393;   V,    135;  VII,   3S7. 
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17  527-     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   23  octobre '    1768. 

Votre  depeche  du  15  de  ce  mois  ni'est  bien  parvenue,  et  pour  ce 
qui  est  des  affaires  de  Corse,  -  il  est  toujours  ä  presumer  qu'ä  moins 
que  ces  insulaires  ne  regoivent  quelque  secours  etranger,  ils  ne  seront 
jamais  en  etat  de  soutenir  la  guerre  contre  la  France.  Malgre  tous  les 
avantages  qu'ils  ont  obtenus  en  dernier  lieu,  le  nouveau  secours  que 
cette  puissance  y  envoie  pour  renforcer  son  armee,  la  mettra  tot  ou 
tard  en  etat  de  se  rendre  maitre  de  cette  ile,  et  suppose  meme  qu'elle 
n'y  put  reussir  par  la  force,  eile  emploiera  l'intrigue  et  la  corruption  et 
tächera  d'afFaiblir  par  ces  moyens  le  parti  de  Paoli  et  de  la  liberte. 

Quant  aux  affaires  de  Turquie,  vous  pouvez  etre  persuade  qu'on 
mddite  quelque  guerre  ä  Constantinople ,  et  quoiqu'on  ne  puisse  pas 
dire  encore  avec  precision  oü  la  bombe  eclatera,  il  y  a  cependant 
beaucoup  d'apparence  que  ce  sera  contre  la  Russie.  Toutefois,  et  comme 
on  change  souvent  ä  la  Porte  de  resolution  du  jour  au  lendemain,  je 
ne  voudrais  pas  jurer  non  plus  qu'on  ne  se  ravisät,  et  qu'on  ne  tournät 
ses  armes  contre  la  maison  d'Autriche.^  Les  mouvements  ulterieurs  des 
troupes  ottomanes  du  cöte  de  Montenegro  oü,  apr^s  les  avantages  rem- 
portes  en  dernier  lieu,  ■*  la  Porte  n'en  a  plus  besoin,  repandront  peut- 
etre  plus  de  jour  sur  ses  veritables  desseins.  Si  eile  les  retire  et  les 
fait  approcher  des  frontieres  de  Pologne,  on  pourra  en  inferer  avec  toute 
vraisemblance  que  c'est  effectivement  contre  la  Russie  qu'elle  medite 
quelque  coup ;  si,  au  contraire,  eile  les  laisse  dans  les  memes  quartiers, 
il  se  pourrait  bien  que  ce  füt  contre  la  maison  d'Autriche.  La  con- 
tenance  que  la  cour  oü  vous  etes,  tiendra  dans  ces  conjonctures,  sera, 
ä  ce  qu'il  me  semble,  le  meilleur  barometre  pour  en  juger  avec  quelque 
fondement,  et  quoique,  d'ailleurs,  l'incertitude  oü  l'on  se  trouve  ä  cet 
egard,  pourrait  bien  encore  subsister  jusques  au  mois  de  janvier  prochain, 
vous  n'oublierez  cependant  pas  de  preter  d^s  ä  present  une  attention 
suivie  et  constante  ä  ces  affaires  pour  me  rendre  un  compte  fidele  et 
detaille  de  tout  ce  qui  en  parviendra  ä  votre  connaissance.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

'  Vom  23.  October  ein  Schreiben  an  Fouque  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  163. 
—  *  Rohd  berichtete,  dass  die  Corsen  die  jüngst  errungenen  Vortheile  (vergl.  S.  383) 
behaupteten  und  bald,  wie  man  glaube,  die  Üeberlegenheit  über  die  Franzosen  erlangen 
würden,  wofern  die  von  Chauvelin  dringend  erbetene  neue  Verstärkung  nicht  gesandt 
werde.  —  3  Vergl.  Nr.  17523.  —  4  Vergl.  S.  380.  381.  —  5  Auf  dem  Berichte 
Dalwigs,  Ratibor  13.  October,  dass  „bei  der  österreichschen  Armee  keine  besondere 
Kriegeszurüstungen  noch  sonst  nahe  und  bedenkliche  Anstalten"  vor  sich  gingen  (vergl. 
S-  358'  359-  372).  und  dass  Fürst  Andreas  Poniatowski  „dem  Verlaut  nach"  aus 
österreichischen  in  russische  Dienste  übergetreten  sei,  findet  sich  mit  Bleistift  von  der 
]  land  eines  Cabinetssecretärs  die  Weisung  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort :  „Ich 
dankte  ihm  für  die  Nachricht  und  glaubte,  was  er  mir  schriebe,  dass  das  wirklich 
so,  wie  die  Sachen  im  österreichschen  sind ;  nur  wäre  Poniatowski  nicht  in  russische 
Dienste  gegangen." 
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17528.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  octobre  1768. 
Votre  depeche  en  date  du  15  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue. 
II  s'agit  presentement  de  voir  ä  quoi  la  Porte  Ottomane  se  determinera, 
pour  juger  de  la  tournure  que  les  affaires  en  Pologne  pourront  prendre. 
Si  eile  reste  tranquille,  sans  entreprendre  de  guerre  contre  la  Russie,  il 
est  ä  croire  que  les  troubles  ne  dureront  tout  au  plus  que  jusqu'ä  l'au- 
tomne  prochain,  et  que  le  calme  renaitra  pour  lors  en  Pologne ;  mais 
si  eile  se  decide  pour  la  guerre  et  se  mele  dans  ces  affaires-lä,  il  est  ä 
presumer  que,  dans  ce  cas,  toute  la  nation  polonaise  entrera  en  Con- 
tederation  contre  la  Russie.  et  que  pour  lors  on  ne  verra  pas  la  tran- 
quillite  retablie  de  sitöt  dans  ce  royaume.  Voilä  comment  j'envisage 
la  Situation  presente  des  affaires  de  Pologne,  et  l'idee  que  j'ai  de  la 
tournure  qu'elles  prendront  vraisemblablement ,  laquelle  je  veux  bien 
vous  communiquer  pour  votre  direction. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


17  529.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   23  octobre  1768. 

Peu  de  jours  avant  l'entree  de  votre  derniere  depeche  du  7  de  ce 
mois,,  j'ai  regu  des  lettres  de  Constantinople  qui  me  donnent  quelque 
esperance  que  les  Turcs,  tout  prepares  qu'ils  sont  ä  une  rupture,  se 
determineront  peut-etre  encore  pour  une  guerre  avec  l'Autriche  plutot 
qu'avec  la  Russie.  ^  Je  ne  saurais  cependant  rien  assurer  de  positif  ä 
cet  egard.  II  n'y  a  aucun  fond  ä  faire  sur  les  dispositions  des  Otto- 
mans, et  on  sait  que  souvent  ils  changent  de  sentiments  du  jour  au 
lendemain.  Tout  ce  que  l'on  peut  avancer  hardiment  et  sans  se  tromper, 
c'est  qu'aussi  longtemps  que  mon  alliance  avec  la  cour  oü  vous  etes, 
subsistera  dans  toute  sa  vigueur,  l'Autriche  ne  pensera  sürement  pas  ä 
m'attaquer,  et  la  seule  chose  qui  pourrait  y  apporter  quelque  change- 
ment,  ce  serait,  si  la  Porte  tournait  effectivement  ses  armes  contre  la 
Russie,  puisqu'en  ce  cas  la  France  ferait  sürement  tous  ses  efforts  pour 
engager  la  maison  d'Autriche  dans  cette  guerre. 

Au  reste,  et  comme  les  avantages  considerables  que  le  general 
Paoli  a  remportes  sur  les  Fran^ais  en  Corse, '  vous  seront,  sans  doute, 
ddjä  connus,  je  n'ai  rien  ä  ajouter  aujourd'hui,  et  je  me  refere  aux 
amples  depeches  que  je  vous  ai  fait  adresser  precedemment. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


Vergl.  Nr.   17523-    —    '  Vergl.   S.  383.  393.  396. 
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17  53°-     -■^U  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

T  hulemeier  berichtet,  Haag  i8.  October,  über  eine  Unterredung  mit  Yorke  be- 
treffend Cürsica:'  „L'ambassadeur  d'Angleterre  affecte,  Sire,  une  grande  indifference 
sur  le  sort  de  ces  insulaires ;  il  s'attache  ä  prouver  que  la  domination  de  la  France 
sur  la  Mediterranee  ne  sera  pas  plus  assuree  par  cette  acquisition  que  precedemment ; 
il  pretend  que  l'Angleterre  voit  avec  plaisir  une  puissance  rivale  consumer  ses  forces 
et  ses  richesses  pour  une  entreprise  qui,  apr^s  tout,  ne  lui  promet  pas  de  grands 
avantages. 

Je  fis  remarquer  au  general  Yorke  qu'a  en  juger  par  les  propos  de  plusieurs 
de  ses  compatriotes,  cette  affaire  interessait  vivement  la  nation,  et  que  plusieurs 
membres  de  la  chambre  des  communes  comptaienl  reprocher,  ä  l'ouverture  du  Parle- 
ment,   au  minisl^re  l'indolence  qu'il  avait  lemoignee. 

II  me  repondit  qu'il  s'y  attendait  avec  moi,  mais  que  ces  clameurs  et  soi-disants 
discours  patriotiques  n'aboutiraient  a  rien  ;  que  la  nation  desirait  la  continuation  de 
la  paix  et  etait  bien  eloignee  de  souhaiter  de  nouveaux  troubles;  que  cependant,  en 
cas  d'une  rupture  plus  ou  nioins  prochaine,  on  verrait  que  l'Angleterre  avait  plus  de 
ressources  qu'on  ne  s'imaginait  en  France;  que  l'acquit  de  I2  millions  de  la  dette 
nationale  depuis  l'annee  63  n'etait  pas  un  objet  si  considerable,  et  qu'il  existait 
encore  des  ressources  süffisantes  aux  besoins  de  la  nation. 

Le  general  Yorke  ajouta  que  les  differends  avec  les  colonies^  lui  paraissaient 
exiger  une  modification  absolue;  que  les  premi^res  demarches  que  l'on  avait  faites 
au  commencement  de  ces  etablissements,  avaient  ete  alors  excellentes,  mais  ne  con- 
venaient  plus  dans  le  moment  present  oü  une  plus  grande  population,  l'accroissement 
du   commerce  et  d'autres  changements  en  avaient  altere  la  Constitution." 

Potsdam,  24  octobre  176S. 

Je  vous  sais  gre  du  detail  dans  lequel  vous  etes  entre,  par  votre 
derniere  depeche  du  18  de  ce  mois,  sur  la  maniere  dont  le  general 
Yorke  s'explique  relativement  aux  affaires  de  Corsa.  Je  suis  persuade 
que  ce  general  a  accuse  juste  en  vous  parlant  de  la  fagon  de  penser 
du  ministere  britannique  par  rapport  ä  ces  affaires,  et  que  tout  ce  qu'il 
vous  a  dit  lä-dessus,  est  tres  positif  et  exactement  fonde,  puisque  les 
differends  avec  les  colonies  d'Amerique  doivent  naturellement  embar- 
rasser  beaucoup  ce  ministere  et  l'empecher,  par  consequent,  de  se  meler, 
ä  l'heure  qu'il  est,  de  ces  affaires-lä;  mais  je  regarde  comme  un  peu 
exagere  de  sa  part  ce  qu'il  a  avance  en  meme  temps  au  sujet  des 
finances  de  la  Grande  -  Bretagne,  et  je  ne  les  crois  pas  dans  un  etat 
aussi  florissant  qu'il  voudrait  qu'on  se  l'imagine. 

N'oubliez  pas,  au  reste,  de  me  communiquer  exactement  toutes  les 
nouvelles  qu'on  recevra  de  France  k  vos  lieux,  et  qui  parviendront  ä 
votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  1  C. 


Yergl.  Nr.   1749S.     —    ^  Vergl.  S.  382.  383.  389. 
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17  531      AU  CHAMBFXLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   24  octobre   1768. 

Quoique  je  n'aie  nulle  peine  de  concevoir  que  les  acclamations 
qua,  Selon  la  depeche  du  secretaire  d'ambassade  de  Sandoz  Rollin '  du 
II  de  ce  mois,  la  nation  britannique  continue  ä  prodiguer  au  roi  de 
Danemark,  excitent  la  Jalousie  du  roi  d'Angleterre, "  il  me  semble 
cependant  qu'elle  n'aura  aucune  autre  suite,  et  que  plutot  le  depart  de 
de  Sa  Majeste  Danoise  et  son  absence  la  fera  disparaitre  entierement. 
D'ailleurs,  il  me  parait  que  la  nation  est  un  peu  injuste,  en  pretendant 
que  Sa  Majeste  Britannique  pousse  sa  generosite  aussi  loin  que  le 
monarque  danois.  L'etat  civil  de  la  Grande-Bretagne  est  surcharge  de 
dettes,  et  il  ne  saurait  permettre  au  Roi  une  depense  aussi  forte  et 
suivie  que  le  roi  de  Danemark  ne  fait  que  dans  ses  voyages,  et  seule- 
ment  pour  aussi  longtemps  qu'il  est  hors  de  son  royaume. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  deux  autres  articles  qui  excitent  bien 
plus  ma  curiosite,  et  sur  lesquels  vous  n'oublierez  pas,  aussitöt  que  l'etat 
de  votre  sante  vous  le  permettra,  de  me  procurer  des  notions  süres  sur 
lesquelles  je  puisse  tabler.  Le  premier  c'est :  si  le  nouveau  Parlement 
ou  la  cour  peut  se  promettre  la  superiorite  ä  la  prochaine  assemblee, 
et  le  second :  quelle  est  la  veritable  raison  qui  a  engage  la  cour  bri- 
tannique de  rappeler  avec  tant  de  precipitation  le  duc  de  Cumberland 
avec  la  flotte  sur  laquelle  il  s'etait  embarque  pour  faire  le  tour  de  la 
Mediterranee.  ^     J'attends  donc  sur  Tun  et    l'autre    de    ces  deux  articles 

votre  rapport.  _,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17532.     A  LA  REINE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,]  25  octobre4   1768. 

Ma  tr^s  chere  Sceur.     Je    suis  toujours  les  anciens  usages,  je  vous 

regarde  moins  en    reine  qu'en  qualite   de    soeur,    et  je  vous  envoie  [de] 

temps  en  temps  des  bagatelles,  ce  que  je  ne  hasarderais  point,  ma  chere 

soeur,  si  nous  en  etions  sur   le  ton  des  compliments.     J'ai  fait  emplette 

de  quatre  bustes  antiques  que  je  vous  prie  de  placer  ä  Drottningholm; 

ces    antiques    vous    feront    Souvenir    d'une    vieille    antiquaille    qui    est 

monsieur  votre  frdre.     Je  vous    prie,    ma    chere  sceur,    de  prendre  cette 

petite  famiharitd  en  bonne  part  et  de  me  rendre  la  justice  de  me  croire 

avec  toute  la  tendresse  possible,  ma  tr^s  chere  Soeur,  votre  fid^le  fr^re 

et  serviteur  ^ 

Federic, 

Nach  einer  Abschrift.  

'  Vergl.  S.  388.  —  *  Vergl.  S.  327.  —  3  Der  Herzog  von  Cumberland,  der 
Mitte  August  die  Reise  angetreten  hatte,  war  in  der  Nacht  vom  6.  zum  7.  October 
in  London  wieder  eingetroffen.  —  4  Vom  25.  October  ein  Schreiben  an  die  Gräfin 
Skorzewska  in  den  CEuvres,   Bd.  20,  S.   19. 
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n533-      AUX  MINISTRES   D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 


r*  inckenstein  und  Hertzberg  senden, 
Berlin  25.  October,  die  für  Churfürst 
Friedrich  August  und  Prinz  Xaver  im 
ISIinisterium  ausgefertigten  Antwortschrei- 
ben auf  die  Anzeige  von  der  am  13.  Sep- 
tember erfolgten  Uebernahme  der  Re- 
gierung durch  Friedrich  August  dem 
König  zur  Unterschrift. 

Stutterheim  habe  bei  Ueberreichung  der  Notificationsschreiben  an  die  durch  ihn, 
Finckenstein,  gegebene  Zusage  des  Königs  erinnert,  „d'envoyer  un  ministre  ä  Dresde 
lors  de  la  raajorite  de  l'Electeur". ' 

Nach  der  eigenhändigen  Verfügung  des  Königs  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


[Potsdam,  octobre   1768.] 

Nous  avions  pense  ä  un  sujet 
que  Ton  pourrait  envoyer  lä-bas ; 
voyez ,  je  vous  prie ,  qui  vous 
pourrez  proposer. 

Feder  ic. 


17  534.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   26  octobre   1768. 

Je  vois  par  votre  depeche  du  19  de  ce  mois  qui  m'a  ete  fidele- 
ment  rendue,  que  les  affaires  continuent  toujours  ä  s'embrouiller  de  plus 
en  plus  en  Pologne,  de  sorte  qu'on  en  doit  conclure  ä  les  voir  devenir 
tous  les  jours  plus  critiques  et  s'attendre  l'annee  prochaine  non  seule- 
ment  ä  une  Confederation  generale,  mais  aussi  ä  voir  eclater  infaillible- 
ment  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane.  Le  prince  Repnin 
agit  en  hemme  tres  prudent  de  prendre  dans  de  telles  circonstances  les 
precautions  qui  dependent  de  lui  pour  se  niettre  ä  l'abri  de  tout  ev^ne- 
ment;  mais  j'ignore  ce  que  la  cour  de  Russie  se  propose  de  faire  dans 
ces  conjonctures.  Selon  moi,  il  lui  faudra  au  moins  une  armee  de 
60000  hommes  en  Podolie  pour  faire  tete  aux  Turcs,  et  30000  au 
moins  en  Pologne  pour  eclairer  les  mouvements  des  Confederes  et  les 
tenir  en  respect.  Cependant,  je  ne  suis  pas  informe  encore  que  jusqu'ä 
present  eile  fasse  les  moindres  preparatifs  pour  se  mettre  ä  couvert  de 
toute  surprise  de  la  part  des  Turcs. 

Pour  ce  qui  regarde  le  prince  Radziwill,  "^  je  suis  persuade  que,  d^s 
que  les  choses  en  seront  venues  ä  une  rupture  avec  la  Porte,  il  se  laissera 
entrainer  par  les  Confederes  et  se  rangera  de  leur  cöte  contre  les  Russes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C.  ^ 

"  Vergl.  Nr.  17057,  —  ^  Benoit  berichtete  über  Versuche  der  litauischen  Con- 
föderirten,  Radziwill  (vergl.  Bd.  XXVI,  372)  auf  ihre  Seite  zu  ziehen;  „il  resiste 
cependant  assez  bien,  tant  qu'il  est  sobre;  mais,  son  repentir  augmentant  a  proportion 
des  rasades  qu'il  boit,  et  devenant  desespoir,  lorsqu'il  est  ivre,  c'est  alors  qu'il  degoise 
contre  tout  ce  qui  s'est  passe,  et  qu'il  veut  tout  sacrifier  plutot  que  de  rester  tran- 
quille."  —  3  Am  26.  October  bescheidet  der  König  das  Gesuch  eines  Barons  von 
Mehling  um  ein  Husarencommando,  „um  Euer  Vermögen  aus  Polen  zu  ziehen",  ab- 
lehnend, „weil,  wie  Ihr  selber  anerkennen  werdet,  Ich  dazu  nicht  die  mindeste  Be- 
fugniss  habe". 
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17  535-     AU  iMINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

JKohd  berichtet,  Wien  19.  October :  „M'etant  pr^valu  de  la  r^ponse  que  Votre 
Majeste  a  eu  la  gräce  de  me  donner  derni^rement  sur  l'affaire  de  la  Visitation  de  la 
Chambre  de  Wetzlar, '  pour  demander  une  audience  ä  rimperatrice- Reine  par  le 
prince  de  Kaunitz,  Sa  Majeste  me  l'a  accordee  d'abord  avec  beaucoup  de  bonte  et 
m'a  ecoute  de  meme  sur  tout  ce  que  j'avais  l'honneur  de  lui  dire  a  ce  sujet,  an 
conforniit6  de  mes  instructions.  Elle  s'est  charg^e  aussi  d'en  informer  l'Empereur, 
en  m'assurant  de  nouveau  que  les  sentiments  et  le  z^le  de  ce  Prince  pour  le  bien 
de  r Empire  etaient  les  plus  sincferes,  et,  quant  ä  elle-meme,  que  rien  ne  l'interessait 
dans  cette  affaire  que  le  bien  public,  n'ayant  d'ailleurs  aucun  proc^s  ä  Wetzlar, 
non  plus  que  Votre  Majeste,  au  Heu  qu'elle  avait  grande  raison  de  souhaiter  qu'on 
n'y  perdit  pas  le  temps  en  vaines  disputes,  parceque  celte  Visitation  lui  coütait 
60000  florins  par  an  .  .  . 

L'Imperatrice-Reine  a  ete  sensible  ä  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  dire  de  la 
complaisance  avec  laquelle  Votre  Majeste  voulait  bien  Se  preter  ä  un  concert  avec 
l'Empereur  touchant  l'affaire  de  Wetzlar  pour  faire  changer  de  classe  au  2  de  mai 
1769,^  ä  condition  qu'on  mit  la  main  ä  l'oeuvre  pour  avoir,  jusqu'ä  ce  terme-lä,  fini 
la  Visitation.  Pour  l'animer  encore  davantage,  j'ai  ajoute  que  j'etais  persuade  qu'il 
ne  d^pendrait  que  de  Sa  Majeste  Imperiale  de  nommer  quelqu'un,  que  ce  füt  le 
prince  CoUoredo  ou  un  autre,  qu'on  autorisat  de  s'arranger  avec  moi  sur  le  detail 
des  conditions  ou  des  mesures  ä  prendre  pour  ce  concert-lä,  a  moins  que  Sa  Majeste 
ne  jugeat  pas  plus  convenable  de  faire  regier  cela  par  son  ministre  ä  Berlin. 

Outre  ce  que  je  lui  ai  dit,  ä  cette  occasion,  de  la  manoeuvre  de  ses  commis- 
saires  ä  Wetzlar  en  faveur  du  comte  SpaurB  et  de  ce  qu'il  fallait  faire  pour  eluder 
les  quatre  suffrages  que  l'electeur  de  Mayence  s'est  mis  a.  pretendre,  je  ne  me  suis 
point  tu  non  plus  au  sujet  du  duc  de  Württemberg  et  [de]  ce  que  Votre  Majest6 
atterdail   lä-dessus  de  l'Empereur  en  retour  de  Sa  complaisance.* 

L'Imperatrice-Reine  m'a  repondu  qu'elle-meme  etait  extremement  mecontente 
de  la  conduite  du  grand  juge  le  comte  de  Spaur,  et  qu'elle  avait  dejä  songe  plus 
d'une  fois  ä  le  tirer  de  ce  poste  avec  honneur,  en  l'employant  quelque  part  dans  ses 
propres  Etats;  qu'au  reste  eile  n' etait  pas  fort  surprise  que  les  commissaires  etaient 
de  ses  amis,  sachant  fort  bien  qu'il  en  avait  beaucoup  ici  et  ailleurs  dans  ses  Etats, 
et,  quant  au  duc  de  Württemberg,  eile  me  dit  avec  beaucoup  de  franchise  qu'elle 
croyait  devoir  s'interesser  en  quelque  fagon  pour  lui  et  pour  son  sort,  vu  l'attache- 
ment  que  ce  Prince  lui  avait  temoigne,  5  et  les  obligations  qu'elle  lui  avait,  mais  que 
cela  ne  l'engagerait  pas  a  empecher  le  cours  de  la  justice,  et  qu'on  lui  avait  dit 
que  l'accommodement  entre  lui  et  ses  sujets  etait  dejä  tout  fait. 

II  ne  m'a  pas  ete  difficile  de  convaincre  l'Imperatrice-Reine  du  contraire,  en 
lui  faisant  connaitre  qu'on  ne  s' etait  arrange  encore  qu'au  sujet  de  la  premi^re  classe 
des  griefs,  qu'il  en  restait  encore  cinq  autres  indecises,  et  qu'il  etait  fort  ä  craindre 
que  le  Duc  n'entendrait  a  aucun  accommodement  general  et  sinc^re,  ä  moins  que  le 
Conseil  aulique  ne  Ty  obligeät,  en  mettant  les  actes  de  son  proc^s  avec  les  etats  sur 
la  table  pour  y  prononcer  en  definitive,  conformement  aux  lois  de  l'Empire.  Quoique, 
ä  travers  de  ce  que  l'Imperatrice-Reine  m'a  dit  la-dessus,  je  n'aie  pas  laisse  de  re- 
marquer  qu'elle  veut  du  bien  ä  ce  Prince-lä,  eile  a  pourtant  desapprouve  au  souverain 

'  Vergl.  Nr.  17  461.  Der  im  obigen  Bericht  angezogene  Ministerialerlass  liegt 
nicht  vor.  —  ^  Es  handelt  sich  um  die  Ablösung  des  ersten  Senates  („Klasse")  des 
Reichskammergerichts  durch  den  zweiten,  welche  der  Kaiser  bisher  vergeblich  durch- 
zusetzen versucht  hatte.  Vergl.  J.  J.  Moser,  Von  der  Teutschen  Justizverfassung, 
Frankfurt  und  Leipzig  1774,  S.  313  ff.  —  3  Graf  Franz  Joseph  Spaur  war  Kaiserl. 
Reichs-Kammer-Richter  in  Wetzlar.  —  4  Vergl.  S.  154.  155.  174.  —  S  Vergl.  S.  52. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXVII.  26 
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degr6  sa  conduite  et  son  train  de  mauvaise  economie,  et  je  me  fiatte  que  ce  que  je 
lui  ai  dit  ä  cette  occasion  en  faveur  des  etats  et  de  la  justice  de  leur  cause,  a  fait 
quelque  Impression  sur  eile." 

Potsdam,    26   octobre   1768. 

Votre  depeche  du  19  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue  et,  apr^s 
tout  ce  qui  s'est  dit  de  part  et  d'autre  dans  l'audience  que  vous  avez 
eue  de  Tlmperatrice-Reine  au  sujet  de  la  Visitation  de  la  Chambre  de 
Wetzlar  et  des  affaires  de  Württemberg ,  il  faut  en  attendre  le  succ^s 
et  quel  concert  on  pourra  prendre  relativement  ä  ces  deux  objets. 

Une  autre  affaire  de  l'Empire  qui  dans  peu  sera  egalement  mise 
sur  le  tapis  ä  la  cour  oü  vous  etes,  c'est  celle  qui  regarde  la  conduite 
du  margrave  de  Baireuth  vis-ä-vis  de  quelques-uns  de  ses  ministres  qui 
se  sont  opposes  aux  conseils  pernicieux  de  son  medecin  et  de  sa 
clique,  ^  et  ä  l'egard  de  laquelle  je  ne  saurais  que  me  referer  au  contenu 
des  depeches  que  vous  aurez  regues  sur  ce  sujet  de  mon  departement 
des  affaires  etrang^res,  ^  et  qui  epuisent  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire 
sur  ce  sujet. 

La  nouvelle  que  vous  m'annoncez  du  dessein  du  comte  Poni^towski 
de  quitter  le  service  de  la  maison  d'Autriche,  3  m'a  fait  beaucoup  de 
plaisir.  Outre  que  c'est  un  tr^s  bon  et  habile  sujet,  il  n'a  pas  laisse 
d'appuyer  les  intrigues  autrichiennes  en  Pologne,  '*  de  sorte  qu'on  peut 
regarder  son  eloignement  comme  un  evenement  tres  favorable. 

Mais  pour   ce  qui  est   des  nouvelles    de  Turquie,    elles    ne    laissent 

augurer  rien  de  bon  pour  la  Russie.     Le    sieur  Obreskow,    ministre  de 

cette    cour    k    Constantinople ,    commence    ä    desesperer    lui-meme    de 

detourner  l'orage,   et  il  doute  fort  de  calmer  les  esprits  ottomans  et  de 

les  faire  revenir  de  leurs    desseins    contre    sa  cour.     Quoi  qu'il  en  soit, 

il  me  semble  toujours  qu'avant  le  mois  de  fevrier  prochain  on  ne  pourra 

pas  savoir  positivement   quelle    direction    cet    orage    prendra,    et  il  faut, 

par   consequent,    attendre   que   le   temps    repande   plus    de   jour   sur  ce 

phdnom^ne.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


17  536.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  11.  October:  „Ce  que  j'ai  de  plus  interessant  ä 
mander  aujourd'hui,  regarde  Texcellent  effet  qu'a  produit  ici  le  rapport  qu'a  fait  le 
comte  de  Tschernyschew  de  son  sejour  ä  la  cour  de  Votre  Majeste.  II  a  mande  ä 
sa  souveraine  tout  le  detail  de  l'audience  qu'il  a  eue  aupr^s  de  Votre  Majest^,  5  et 
quoique  je  ne  suis  pas  inform6  de  tout  le  contenu,  je  sais  pourtant  en  gros  qu'il  a 
fait  beaucoup   valoir  les   questions   que  Votre  Majeste  a   trouv^    bon  de  lui   faire  sur 

"  Vergl.  Nr.  17519.  17525.  —  *  Vergl.  S.  394.  Anm.  3.  —  3  Vergl.  S.  396. 
Anm.  5.-4  Vergl.  Bd.  XXIV,  425;  XXV,  395;  XXVI,  394.  —  5  Vergl. 
Nr.    17474  und   17475- 
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la  personne  de  l'imperatrice  de  Russie,  sur  ses  occupations,  sur  son  application  au 
gouvernement  de  son  empire  et  principalement  ä  l'ouvrage  de  la  legislation.  Avec 
le  jugement  avantageux  que  vous  en  avez  port^,  il  a  beaucoup  appuye  sur  la  mani^re 
dont  vous  vous  etiez,  Sire,  explique  sur  tous  ces  sujets,  qui  avait  fait  connaitre  claire- 
ment  que  ce  n'etait  pas  un  pur  motif  de  curiosit^  ou  de  simple  int^ret  politique  qui 
portait  Votre  Majest6  a  desirer  d'en  etre  au  fait,  mais  que  des  sentiments  d'amiti^, 
d'estime  et  de  veritable  consideration  pour  Sa  Majeste  l'imperatrice  de  Russie  avaient 
et6  les  principaux  motifs  de  vos  questions,  et  finalement  il  a  inform6  sa  souveraine 
que  vous  6tiez,  Sire,  intentionnd  de  lui  ecrire  au  premier  jour  une  lettre  de  main 
propre.  L'imperatrice  de  Russie  a  ete  extraordinairement  contente  de  tout  ceci,  et 
le  contenu  du  rapport  du  comte  Tschernyschew  fait  depuis  quelques  jours  l'objet 
principal  des  entretiens  de  la  cour  de  Petersbourg. 

l^galement  interessee  de  connaitre  plus  particuli^rement  un  Prince  qui  temoigne 
un  int^ret  si  vif  pour  le  bonheur  de  cet  empire  et  tant  d'amiti6  pour  la  personne  de 
la  souveraine,  Sa  Majeste  Imperiale  a  regu  avec  beaucoup  de  plaisir,  ä  la  suite  dudit 
rapport,  une  copie  en  petit  du  portrait  de  Votre  Majeste,  tiree  d'apr^s  un  original 
qu'on  lui  assure  etre  ressemblant.  Je  suis  persuade  qu'un  portrait  en  grand,  envoye 
directement  de  Votre  Majeste,    serait   extremement   agreable    ä  Sa  Majeste  Imperiale." 

Potsdam,  26  octobre  1768. 

Je  suis  tres  charme  d'apprendre  par  votre  depeche  du  11  de  ce 
mois  le  rapport  favorable  que  le  comte  Tschernyschew  a  fait  ä  sa 
souveraine  de  son  sejour  ä  ma  cour  et  de  la  conversation  que  j'ai  eue 
avec  lui.  II  n'a  fait  que  me  rendre  justice  en  attribuant  les  questions 
que  je  lui  ai  faites  au  sujet  de  cette  grande  Princesse,  aux  motifs  qu'il 
a  allegues,  et  comme  la  lettre^  que  j'ai  fait  passer  depuis  k  Sa  Majeste 
Imperiale  par  les  mains  du  comte  de  Woronzow,  lui  aura  confirme  mes 
sentiments  d'estime,  de  consideration  et  d'amitid,  je  me  flatte  qu'elle 
aura  ete  egalement  bien  accueiUie. 

Quant  ä  la  proposition  que  vous  me  faites  d'envoyer  ä  cette  Prin- 
cesse mon  portrait  en  grand,  eile  m'embarrasse  un  peu,  par  la  con- 
sideration qu'un  visage  qui  porte  l'empreinte  de  mon  äge,  ne  me  parait 
pas  exciter  trop  la  curiosite  d'une  aussi  belle  princesse.  Je  me  sentirais 
bien  plus  flatte,  si  eile  voulait  me  regaler  du  sien,  et  peut-6tre  qu'alors 
je  pourrais  me  resoudre  avec  moins  de  repugnance  de  lui  präsenter  en 
retour  le  mien.  Pour  ecarter  toutes  ces  difficultes,  le  meilleur  sera  que 
vous  fassiez  connaitre  ä  Sa  Majeste  Imperiale  que,  souhaitant  beaucoup 
de  posseder  son  portrait,  je  vous  avais  ordonnd  expressement  de  le  lui 
demander  de  ma  part,  et  que  je  lui  aurais  une  Obligation  infinie,  si  eile 
voulait  bien  m'accorder  cette  marque  de  son  amitie. 

Enfin,  les  nouvelles  de  Turquie  ne  sont  rien  moins  que  favorables 
aux  Russes.  EUes  ne  laissent  presque  plus  aucun  doute  qu'au  printemps 
prochain  la  rupture  n'dclate  entre  la  Russie  et  la  Porte,  et  tout  ce  qui 
me  surprend,  c'est  que  jusques  ici  je  ne  remarque  pas  encore  par  vos 
rapports  qu'on  pense  ä  se  mettre  en  posture  pour  s'opposer  aux  desseins 
de  la  puissance  ottoraane. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Ü  6  T  1  C. 

'   Nr.    17  475- 

26* 
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17  537-    AU  CHAMBELLAX  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  octobre   176S. 

J'ai  regu  la  depeche  que  le  secretaire  d'ambassade  de  Sandoz  Rollin 
m'a  adressee  en  date  du  14  de  ce  mois,  et  son  contenu '  me  donne 
lieu  de  presumer  qu'on  ne  saurait  encore  rien  dire  avec  precision  sur 
le  sort  des  affaires  qui  seront  agitees  dans  le  nouveau  Parlement,  et 
qu'il  faut  attendre  plutöt  son  assemblee  pour  en  porter  un  jugement 
solide  et  bien  fonde. 

En  attendant,  la  raagnificence  que  le  roi  de  Danemark  a  fait  eclater 

pendant  son  sejour  en  Angleterre,    peut,  ä  la  verite,    avoir  fait  quelque 

Impression  favorable  sur  le  peuple  britannique,  -  mais  j'ai  lieu  de  douter 

qu'il  en  soit  de  mSme  chez  les  grands  du  royaume  auxquels  ces  dehors 

brillants  ne  sauraient  avoir  impose.  ^ 

Fed  eric. 

Nach  dem  Concepc. 


17538.     AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    27  octobre    1768. 

Le  chambellan  de  Göme  que  vous  venez  de  me  proposer  pour  la 

mission  ä  Dresde,  -  ne  me  parait  pas  trop  propre  ä  ce  poste.    Ce  n'est 

pas  dans  les  charabres  de  guerre  et  des  domaines,  oü  il  a  ete  employe 

jusques  ici, *    que    l'on  acquiert  ordinairement   les  qualites  dun  ministre 

dans  les  covirs  etrangeres.    D'ailleurs,  comme  il  ne  s'agit  pas  de  quelque 

negociation  ä  la  cour  de  Saxe,    il    ne   nous    faut    pas  non  plus  un  sujet 

de  grandes  connaissances.     Des    manieres   aisees  et    insinuantes,   jointes 

ä  une  figure  qui  se  presente  bien,  voilä,  ä  mon  avis,  les  seules  qualites 

qui  seront  necessaires  pour  bien  reraplir  ce  poste.    De  pareils  sujets  ne 

sauraient  manquer  ä  Berlin.    Je  me  rappelle,  a  cette  occasion,  un  certain 

de  Bredow  que  j'y  ai  vu;  peut-^tre  serait-ce  notre  homme,  et  vous  me 

direz  ce  que  vous  en  pensez.  _     , 

Federic. 

Nach  der  Aasfertigtuig. 


17  539.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

[Potsdam,  octobre   1768J.S 

J'ai  re^u  aujourd'hui  une  relation  de  La  Haye  qui  rapporte  l'entre- 
tien  que  Thulemeier    vient   d'avoir   avec  l'ambassadeur  de  France. ''     Je 

'  Sandoz  Rollin  berichtete  über  die  Aussichten  des  neuen  Parlamentes,  dass 
wabrscbeinlich  das  derzeitige  friedliche  System  der  Regierung  keine  Aenderung  er- 
fahren werde,  obwohl  die  Differenzen  mit  den  amerikanischen  Colonieen  fvergl. 
S.  389)  und  die  corsische  Frage  zur  Erörterung  kommen  würden.  —  *  Vergl. 
S.  399-  —  ^  Vergl.  Nr.  17533.  —  ♦  Göme  war  ehedem  an  der  Breslauer  Kammer 
beschäftigt.  —  s  Der  Eriass  trägt  das  Präsentatum:  „27  octobre  1768".  —  6  Vergl. 
Nr.    17541- 
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vous  avoue  que  les  propos  de  cet  ambassadeur  nie  fönt  naitre  d'dtranges 

soupgons.     II  dit  qu'on  avait  averti  Tlmpdratrice-Reine,  l'impdratrice  de 

Russie  et  le  roi  d'Angleterre  de  cette  negociation.     Je  ne  peux  conclure 

de  \ä  rien    sinon   que    le    but  de  Choiseul    est    de    me  brouiller  avec  la 

Russie ;    car  certainement  ce  n'etait    pas  aux  Frangais  de   les  avertir  de 

cette  negociation.     Je  vous  avoue  que    cela  me  donne  envie  de  rompre 

toute  cette   affaire,    parceque  ces    avantages    que    Ton   nous  promet,    ne 

valent  pas  les  brouilleries  et  les  tracasseries  auxquelles  cette  negociation 

pourrait  m'exposer,  et  que  les  Frangais,    ayant    trahi  ce  secret,    peuvent 

dgalement  mettre  de  la  mauvaise  foi  dans  l'execution  de  leurs  promesses. 

Pensez-y  bien  et  repondez-moi  ce  [que]    vous   jugez  de  tout  ce  mystere 

d'iniquite.     Adieu.  _     , 

Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


17540.      AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r*  inckenstein  berichtet,  Berlin  27.  October :  „Ce  n'est  pas  la  France  qui  a 
averti  la  cour  de  Russie  et  celle  d'Angleterre,  mais  le  baron  de  Breteuil  a  simplement 
dit '  que  sa  cour  avait  fait  part  ä  Celles  de  Vienne  et  de  Madrid  *  de  la  negociation 
entamee  pour  le  retablissement  de  la  correspondance,  tout  comme  il  supposait  que 
Votre  Majeste  en  aurait  inform6  l'imperatrice  de  Russie  et  la  cour  de  Londres,  et 
il  parait  que  cette  derni^re  supposition  n'est  fondee  que  sur  les  propos  que  1' am- 
bassadeur d'Angleterre  lui  a  tenus,  et  que  j'attribue  ä  la  Jalousie  que  cette  mission 
reciproque  donne  a  la  cour  de  Londres. 

Jusques  lä  il  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  ä  quoi  l'on  n'ait  eu  lieu  de  s'attendre, 
La  communication  que  la  France  a  faite  ä  ses  allies,  est  assez  dans  l'ordre,  tout 
comme  celle  de  Votre  Majeste  ä  la  cour  de  Petersbourg.  3  II  est  vrai  que  le  ministfere 
frangais  aurait  pu  mieux  garder  le  secret,  jusqu'ä  la  nomination  des  ministres,  et  que 
cela  a  l'air  d'une  parade  qu'on  veut  faire  du  renouvellement  des  liaisons  avec  Votre 
Majeste;  mais  cette  publicite  ne  saurait  faire  grand  mal,  apr^s  que  la  cour  de  Russie 
a  et^  prevenue. 

Quant  aux  vues  de  la  France,  je  ne  doute  presque  pas  que  l'esperance  de 
faire  revenir  insensiblement  Votre  Majeste  ä  Ses  anciens  engagements  et  de  separer, 
avec  le  temps,  Ses  int^rets  d'avec  ceux  de  la  Russie,  n'y  entre  pour  beaucoup.  Le 
discours  que  le  baron  de  Breteuil  a  tenu  au  sieur  de  Thulemeier,  et  qui  ne  sent  pas 
mal  l'indiscretion  frangaise,  l'indique  assez  clairement;  mais  il  me  parait  que  les  sages 
mesures  que  Votre  Majeste  m'a  temoigne  vouloir  prendre  pour  rejeter  toutes  les  pro- 
positioDs  captieuses  qui  pourraient  Lui  etre  faites,  et  pour  S'en  ouvrir  meme,  en  cas 
de  besoin,  ä  la  Russie,  seront  süffisantes  pour  faire  echouer  ces  desseins  et  pour 
confondre  toutes  les  tracasseries  que  la  cour  de  Versailles  pourrait  vouloir  Lui  susciter 
avec  le  temps. 

Enfin  et  pour  ce  qui  est  de  la  negociation  du  traite  de  commerce,  il  se  peut 
fort  bien  que  cette  cour  fasse  naitre  des  difficult^s  et  des  chicanes,  lorsqu'il  sera 
question  d'ex^cuter  les  promesses  qu'elle  a  faites;  mais  l'arrangement  dont  on  est 
convenu  pour  la  nomination  des  ministres  respectifs,  etant  avance  au  point  oü  il  Test, 
toute  l'Europe  en  etant  informee  et  le  sieur   de  Thulemeier   ayant    dejä  declare  qu'il 

'  Vergl.  Nr.  17539.   17541.  —   ^  Vergl.  S.  406.  Anm.  2.-3  Vergl.  Nr.   17485- 
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^tait  muni  d'un  plein  pouvoir  pour  cet  effet,  il  me  parait  qu'il  y  aurait  quelque 
inconvenient  ä  rompre  cette  affaire  dans  le  moment  present,  ä  moins  que  la  France 
n'en  fournisse  un  pretexte  plausible  par  de  nouvelles  tergiversations." 

Potsdam,   28  octobre   1768. 

Bien  que  les  reflexions  que  vous  faites  dans  votre  rapport  d'hier, 
me  paraissent  assez  justes,  je  ne  saurais  cependant  vous  dissimuler  que 
les  procddes  de  l'ambassadeur  de  France  ä  La  Haye  relativement  au 
renouvellement  de  la  correspondance  avec  sa  cour  ne  m'accommodent 
nuUement.  Ils  nie  donnent  de  furieux  soupgons  que  le  duc  de  Choiseul 
ne  roule  de  nouvelles  tracasseries  dans  sa  tete,  et  il  est  seulement  ä 
souhaiter  que  la  conduite  ulterieure  de  ce  ministre  ne  fournisse  de 
nouveaux  motifs  de  me  confirmer  dans  ces  idees. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  O  e  r  1  C. 


17  541.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

I  hui emeier  berichtet,  Haag  21.  October:  „En  conformite  des  ordres  immediats' 
de  Votre  Majeste,  j'ai  donne  ä  connaitre  ä  l'ambassadeur  de  France  que  Votre  Majest6 
etait  informöe  qu'on  debitait  ä  Paris  plusieurs  bruits  sur  le  sujet  de  la  negociation 
actuellement  sur  le  tapis  pour  l'envoi  reciproque  des  ministres,  dont  la  publication 
ne  pouvait,  Sire,  vous  convenir.  J'ajoutai,  en  mon  particulier,  que  je  lui  avouais 
qu'une  teile  publicite  ferait  infaillibleraent  un  mauvais  effet,  et  qu'elle  pourrait  bien, 
dans  la  suite,  faire  naitre  des  obstacles. 

L'ambassadeur  de  France  me  repondit  avec  beaucoup  de  politesse  et  me  temoigna 
qu'il  serait  tr^s  dispose  ä  pr^venir  tout  ce  qui  pourrait  deplaire  a  Votre  Majeste; 
qu'il  en  ecrirait  au  duc  de  Choiseul,  et  qu'il  lui  insinuerait  qu'il  vous  serait  agreable, 
Sire,  qu'on  traität  avec  un  peu  plus  de  reserve  cette  affaire.  II  ajouta  que  la  mani^re 
dont  tout  ce  qui  etait  relatif  au  commerce,  se  traitait  en  France  dans  le  Conseil, 
avait  apparemment  occasionne  la  publicite  de  ce  qui  deplaisait  ä  Votre  Majeste;  que 
le  Roi  son  maitre  etait  habitue  ä  soumettre  ä  l'avis  de  plusieurs  de  ses  ministres  les 
affaires  de  cette  nature,  avant  que  de  se  decider;  qu'au  reste  il  ne  me  cacherait  point 
qu'on  avait  informe  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid  ^  de  la  negociation  qui  faisait 
actuellement  l'objet  de  nos  soins ,  et  qu'ainsi  il  etait  difficile  qu'elle  ne  transpirat  en 
partie.  Le  baron  Breteuil  me  dit  encore  que  Votre  Majeste  en  aurait  vraisemblable- 
ment  donn^  pareillement  connaissance  aux  cours  de  Petersbourg  et  de  Londres. 

Sans  m'expliquer  sur  les  ouvertures  qui  pouvaient  en  avoir  ete  faites  ä  la  pre- 
mifere,  je  lui  insinuai  qu'une  teile  communication  n'avait  gu^re  ^te  necessaire  vis-ä-vis 
de  l'Angleterre. 

II  me  repondit  que  ce  qui  lui  avait  fait  naitre  cette  idee,  c'etaient  les  propos 
que  le  gen6ral  Yorke  lui  avait  tenus,  en  lui  faisant  connaitre  qu'il  savait  que  sa  cour 
se  rapprochait  de  Votre  Majeste.  L'ambassadeur  de  France  finit  par  me  dire  qu'il 
n'y  avait  point  d'inconvenient  que  l'attention  de  la  cour  de  Vienne  pour  la  France 
et  Celle  de  l'Angleterre  pour  Votre  Majeste  devint  un  peu  plus  vive  et  plus  inqui^te; 
que  l'interet  de  nos  deux  cours  exigeait  un  renouvellement  de  liaisons,  et  que,  le 
premier  pas  etant  fait,   il  fallait  s'abandonner  au  temps  et  aux  ev^nements. 

'  Nr.  17505.  —  ^  In  der  Vorlage  (dem  Immediatbericht  an  den  König)  ver- 
schrieben; „Petersbourg",  während  es  in  dem  „Duplicat"  des  Berichtes,  das  dem 
Ministerium  zuging,  richtig  lautet:   „Madrid",  vergl.  S.  405. 
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J'ai  entrevu  par  les  propos  du  baron  de  Breteuil  que  la  cour  de  Versailles  s'est 
appliquee  ä  ecarter  tout  ce  qui  pourrait  donner  de  l'ombrage  ä  la  cour  de  Vienne. 
Ce  ministre  me  dit  meme  que  le  duc  de  Choiseul  croyait,  dans  le  moment  present, 
avoir  tout  lieu  d'etre  content  de  cette  puissance,  et  que,  dans  le  cas  de  quelque 
soupQon  ou  mecontentement,  on  s'expliquait  avec  la  franchise  que  les  liaisons  ac- 
tuelles  pouvaient  exiger." 

Potsdam,   28  octobre  1768. 

Je  vous  sais  gre  de  m'avoir  rendu  compte,  par  votre  depeche  du 
21  de  ce  mois,  de  l'entretien  que  vous  avez  eu  en  dernier  lieu  avec 
l'ambassadeur  de  France  ä  La  Haye,  le  baron  de  Breteuil,  au  sujet  de 
la  negociation  entamee  pour  Tenvoi  des  ministres  reciproques  ä  nos 
cours  respectives ;  mais  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  aujourd'hui  lä- 
dessus  en  reponse,  c'est  qu'il  faudra  attendre  et  voir  si  la  France 
designera  bientöt  le  ministre  qu'elle  a  dessein  d'envoyer  ä  ma  cour,  ^ 
ou  ce  qu'elle  se  propose  de  faire  ulterieurement  ä  cet  egard.  ^ 

Vous  aurez  soin,  au  reste,  de  remettre  l'incluse^  que  je  vous  adresse 
ci-joint,  ä  ma  niece  la  princesse  d  Orange. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Q  e  r  1  C. 


17542.     A  L'AGEXT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,  28  octobre   1768. 

J'ai  regu  toutes  vos  lettres  du  4,  5  et  7  de  ce  mois,  et  vous  dirai 
en  reponse  que  je  suis  tr^s  incertain  si  j'en  resterai  encore  au  colonel 
de  Goltz  pour  l'envoyer  comme  ministre  en  France,  ou  si  je  p[r]endrai 
un  autre.  Comme  cette  cour  n'en  a  pas  encore  nomme  de  son  cote, 
j'ai  du  temps  de  reste  pour  me  determiner  ä  cet  egard-lä.  Au  reste, 
je  ne  suis  point  etonnd  que  la  nomination  dudit  colonel  soit  transpiree 
dans  le  public ;    on  a  traite    toute    cette   affaire    ä  Paris  avec  si  peu  de 

'  Wie  Thulemeier  am  8.  October  berichtete,  hatte  Breteuil  um  Aufschub  nach- 
gesucht, da  für  den  Berliner  Gesandtschaftsposten  drei  Personen  in  Frage  ständen, 
eine  Entscheidung  aber  noch  nicht  habe  getroffen  werden  können.  —  ^  Für  obige 
Antwort  liegt  ein  Entwurf,  Potsdam  27.  October,  vor;  auf  der  vom  König  bereits 
gezeichneten  Ausfertigung  findet  sich  der  Vermerk  der  Cabinetskanzlei :  „Ist  auf  Sr. 
Königl.  Majestät  allerhöchsten  Befehl  nicht  abgegangen"  (vergl.  dafür  Nr,  17539 
und  17540).  Der  Entwurf  lautet:  „Je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  la  conversation 
que,  Selon  votre  dernier  rapport  du  21  de  ce  mois,  vous  avez  eue  avec  l'ambassa- 
deur de  France  ä  La  Haye,  le  baron  de  Breteuil,  au  sujet  de  la  negociation  qui  est 
actuellement  sur  le  tapis  pour  l'envoi  reciproque  des  ministres  ä  nos  cours  respectives, 
me  parait  assez  singuli^re.  Je  dois  conclure  par  differents  traits  qui  sont  echappes  ä 
l'ambassadeur  dans  cet  entretien,  que  le  duc  de  Choiseul  a  dessein  de  me  brouiller 
avec  toutes  les  puissances  de  l'Europe,  et,  pour  cet  effet,  je  veux  que,  si  la  presente 
depeche  vous  arrive  encore  a.  temps  et  avant  que  le  ministre  de  France,  qui  doit 
venir  ä  ma  cour,  soit  nomme,  que  vous  dissiez  egalement  au  baron  de  Breteuil  que 
je  n'etais  pas  non  plus,  de  mon  cote,  determine  encore  tout-a-fait  sur  le  choix  du 
sujet  que  je  nommerais  pour  aller  resider  ä  la  sienne.  Vous  vous  reglerez  donc 
exactement  lä-dessus."    —    3  Nr.    17543. 
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reserve  que  j'ai  ete  sur  le  point  de  la  rompre  tout-ä-fait. '  Outre  cela, 
l'ambassadeur  ä  La  Haye,  le  baron  de  Breteuil,  comme  vous  pouvez 
dire  au  duc  de  Choiseul,  s'est  conduit  vis-ä-vis  de  mon  fr^re  le  prince 
Henri  de  la  maniere  la  plus  deplacee.  ^  Ce  sont  des  procedes  qui,  je 
l'avoue,  ne  me  plaisent  nullement  et  m'inspirent  encore  moins  l'envie 
de  me  rapprocher  de  la  France. 

Pour  ce  qui  est  du  traite  de  commerce  dont  les  Hambourgeois 
soUicitent  le  renouvellement,  ^  je  ne  saurais  point  quels  articles  ils  pour- 
raient  proposer  prejudiciables  au  commerce  de  mes  Etats.  Car  il  est 
dejä  de  l'interet  de  la  France  de  refuser  tous  ceux  que  ces  sujets  peu- 
vent  tirer  de  ce  pays,  comme  de  la  premiere  main,  leur  revenant 
Baturellement  [ä]  beaucoup  meilleur  marche  que  s'ils  les  tiraient  des 
Hambourgeois. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  faire  encore  compter  mille  ecus;  mais 
pensez  que  vous  avez  dejä  regu  deux  mille,  et  que  vous  en  devez  cinq 
ä  la  maison  Clement.  Je  ne  sais  ä  quoi  vous  employez  tant  d'argent, 
mais  je  sais  bien  qu'il  faut  savoir  regier  ses  depenses  et  ne  pas  manger 
son  ble  en  herbe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  t  i  C. 


17543.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]  28  octobre   1768. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Vos  lettres  me  fönt  toujours  un  plaisir  sensible, 
principalement  quand  elles  m'apprennent  de  bonnes  nouvelles  de  votre 
sante  et  de  votre  contentement.  Je  souhaite,  ma  chere  ni^ce,  que  vous 
vous  soyez  bien  divertie  chez  le  ministre  de  France,  si  le  caractöre  que 
vous  m'en  faites,  ■*  ne  m'obligeait  d'en  douter;  son  orgueil  lui  a  fait 
jouer  une  scene  ridicule  vis-ä-vis  de  mon  frere  Henri,  ^  et  je  suppose 
qu'il  ne  fera  gräce  au  prince  d' Orange  que  le  moins  qu'il  pourra.  Cette 
conduite  n'avancera  pas  les  interets  de  son  maitre  dans  un  pays  republi- 
cain,  oü  l'on  hait  l'arrogance  et  cette  fierte  dedaigneuse  qui  ne  sied 
qu'aux  courtisans  d'un  tyran. 

J'attends  de  pied  ferme  votre  princesse  italienne  qui  vient  faire  une 

i  Vergl.  Nr.  17539.  17540.  17  541.  —  *  Vergl.  Nr.  17484.  —  3  Meny  be- 
richtete, Paris  4.  October,  dass  er,  obgleich  ohne  Auftrag,  der  Erneuerung  des  Handels- 
vertrages zwischen  Frankreich  und  Hamburg  sich  widersetzt  und  dem  französischen 
Ministerium  vorgestellt  habe,  mit  dem  Abschlüsse  bis  nach  Ankunft  des  Obersten 
■Goltz  zu  warten,  „attendu  que  j'ai  appris  qu'il  y  avait  quelques  articles  dudit  traite 
qui  pourraient  nuire  a  celui  que  Votre  Majeste  est  dans  le  cas  de  faire  avec  la  cour 
de  France".  —  +  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag  17.  October:  „Jusqu'ici  notre  nouvel 
ambassadeur  ne  se  fait  pas  beaucoup  aimer;  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  ait  la 
meme  politesse  que  M.  de  Yorke.  Je  soupe  aujourd'hui  chez  lui."  [Charlottenburg. 
Hausarchiv.]     —     5  Vergl.   Nr.   17  484. 
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apparition   chez    nous ; '    si    eile    fait   tout    que  d'etre  bien  ridicule,    eile 
nous  appretera  de  quoi  rire. 

On  s'occupe  ici,  ma  chere  enfant,  ä  faire  votre  trousseau ;  je 
souhaite  que  vous  en  soyez  contente,  et  que  vous  vous  acquittiez  aussi 
bien  de  l'acte  qui  vous  rendra  m^re,  ^  que  de  tout  ce  que  vous  faites. 
Faites,  je  vous  prie,  mille  assurances  d'amitid  au  Prince,  et  ne  doutez 
jamais  de  la  sinc^re  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce, 
votre  bien  fidde  oncle  Feder ic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


17  544.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   29  octobre   176S, 

Votre  rapport  d'hier  vient  de  m'etre  fidelement  rendu,  et,  vu  la 
disette  des  sujets  propres  aux  missions  etrang^res,  ^  vous  me  direz  si, 
au  defaut  d'un  autre,  le  sieur  Michell,  ci-devant  vice-gouverneur  ä  Neu- 
chätel,  ■*  et  qui  est  actuellement  ici,  ne  conviendrait  point  au  poste  de 
Dresde. 

D'ailleurs,  je  serais  aussi  bien  aise  de  savoir  pour  demain  matin  si 

les  instructions  du  baron  de  Goltz  pour  sa  mission  ä  la  cour  de  France  ^ 

sont  dejä  projetees,  afin  qu'en  cas  qu'elles  ne  le  fussent  point,  je  puisse 

vous    indiquer    les    points    essentiels    qu'il    conviendra    d'y    faire    entrer. 

Vous  ne  negligerez  donc  pas  de  me   faire  parvenir  incessamment  et  au 

terme    marque    les    informations    que   je    viens    de    vous    demander    sur 

ce  sujet 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17545.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   29  octobre   1768. 

Je  viens  de  recevoir  encore  dans  ce  moment  votre  depeche  du  22 
de  ce  mois ;  par  laquelle  vous  demandez  mes  ordres  au  sujet  des  notions 
que  le  baron  de  Breteuil    vous   a  dit   avoir   regues    de    sa  cour  pour  la 

^  Die  Prinzessin  schrieb:  „Nous  avons  eu  ici  pendant  une  couple  de  jours  une 
madame  Barbarigo,  qui  est  allee  ä  Berlin;  c'est  une  femme  de  la  premifere  distinc- 
tion,  eile  est  Venitienne.  .  .  Elle  est  vieille,  laide  et  assez  ridicule."  [Charlottenburg. 
Hausarchiv.]  —  ^  Vergl.  S.  276.  306.  307.  —  3  Finckenstein  berichtete,  dass  der 
ehemalige  Legationsrath  Otto  Friedrich  von  Bredow  (vergl.  Bd.  XI,  459)  auf  eigenes 
Ansuchen  seinen  Abschied  erhalten  habe,  und  dass  sich  in  Berlin  keine  geeignete 
Persönlichkeit  für  den  Dresdener  Gesandtschaftsposten  finden  lasse,  vergl.  Nr.  17538. 
—    4  Vergl.  S.    163.    165.     —    5  Vergl.  S.  407. 
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nomination  reciproque  des  ministres. "  Ma  volonte  est  que  vous  lui 
disiez  lä-dessus  en  reponse  que,  l'arrivee  des  ministres  aux  cours  respec- 
tives  ne  pressant  en  aucune  fagon  et  le  conite  de  Guines  ne  pouvant, 
ä  cause  de  son  sejour  en  Corse,  se  mettre  que  tard  en  chemin  pour  se 
rendre  au  poste  qu'on  lui  destine,  il  fallait  donc  attendre  patiemment 
jusqu'ä  ce  qu'on  put  6tre  ä  m6me  de  pouvoir  fixer  le  jour  de  son 
depart  pour  ma  cour,  et  que,  d^s  que  ce  jour  aurait  ete  determine,  le 
sieur  de  Goltz,  dont,  d'ailleurs,  la  femme  se  trouve  actuellement  indis- 
posee,  partirait  egalement  le  meme  jour  pour  sa  destination. 

Au  reste,  vous  remercierez  de  ma  part  par  un  compliment  con- 
venable  le  ministre  d'Espagne  des  soins  qu'il  a  pris  pour  me  procurer 
le  tabac  que  j'avais  desire.  -  Vous  le  prierez  de  m'envoyer  par  vous 
le  compte  de  tout  ce  que  cela  peut  coüter,  et  verrez,  ä  cette  occasion, 
s'il  est  possible  que  je  puisse  avoir  encore  40  livres  de  ce  meme  tabac 
nomme  Matafreyne. 

Nach  dem  Concept.  -t"  e  Q  6  r  1  C. 


17  546.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    30  octobre   1768. 

Les  iddes  que  vous  venez  de  m'exposer  dans  votre  rapport  d'hier 
sur  les  inconvenients  qui  pourraient  en  resulter,  si  la  negociation  du 
renouvellement  de  correspondance  entre  moi  et  la  France  devait  se 
rompre  avec  eclat,  ^  me  paraissent  assez  justes.  Aussi  ai-je  resolu  de 
regarder  encore  avec  indulgence  les  procedes  irreguliers  de  l'ambassa- 
deur  de  France  ä  La  Haye  et  d'attendre  le  retour  du  [comte]  de  Guines 
de  la  Corse,  pour  me  decider  sur  les  propositions  ulterieures  que  sa 
cour  pourrait  me  faire  parvenir. ''  En  attendant,  rien  n'empeche  que 
vous  ne  puissiez  preparer  d'avance  les  instructions  dont  le  baron  de 
Goltz  aura  besoin  pour  sa  mission,  et  afin  que  vous  puissiez  les  faire 
dresser  conformement  ä  mes  intentions,  ^  je  vais  vous  indiquer  quelques 

'  Breteuil  hatte  Thulemeier  mitgetheilt ,  dass  Guines  (vergl.  S.  362)  zum  Ge- 
sandten für  Berlin  ernannt  sei  und  im  Lauf  des  November,  nach  seiner  Rückkehr 
aus  Corsica,  wo  er  weile,  auf  seinen  Posten  abgehen  werde ;  „que  cependant  l'on 
serait  charme  de  voir  le  baron  de  Goltz  plus  tot  ä  Paris".  —  ^  Vergl.  S.  31.  54. 
74.  —  3  Finckenstein  berichtete :  „Si  cette  negociation  venait  ä  echouer  absolument 
apr^s  la  publicite  quelle  a  eue,  la  cour  de  Petersbourg  regarderait  les  interets  de 
Votre  Majeste  comme  enti^rement  s^par^s  de  ceux  de  la  France;  eile  en  conclurait 
que  son  alliance  Lui  devient  plus  necessaire  que  jamais,  et  cette  certitude  pourrait 
facilement  la  rendre  plus  exigeante  et  lui  faire  reprendre  un  ton  qu'elle  n'osera  jamais 
prendre,  tant  qu'il  y  aura  une  liaison  exterieure  entre  Votre  Majeste  et  la  France. 
C'est-lä  un  des  plus  grands  avantages  que  j'ai  toujours  trouve  dans  ce  renouvellement 
de  correspondance,  et  qui  sert  en  quelque  mani^re  de  compensation  aux  inconvenients 
qui  en  peuvent  resulter."    —    +  Vergl.  Nr.   17545.   —    5  Vergl.  Nr.    17544. 
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points  essentiels    que    vous    n'oublierez    pas  d'y    faire    entrer    et  de  leur 
donner  toute  l'etendue  que  vous  jugerez  convenable  ä  mes  interets. 

1°,  et  avant  toute  chose,  il  faut  mettre  le  baron  de  Goltz  entiere- 
ment  au  fait  de  tous  las  details  de  la  negociation  de  commerce  dont 
le  sieur  d'Ammon  a  ete  charge  ci-devant.  Si  je  m'en  souviens  bien, 
vous  lui  en  avez  dejä  communique  les  actes, '  et  il  ne  s'agira  que  de 
vous  y  referer  et  de  lui  en  faire  observer  les  articles  principaux  sur 
lesquels  il  conviendra  le  plus  d'insister  dans  la  poursuite  de  cette 
negociation. 

2°  Comme  j'ai  lieu  de  presumer  que  le  duc  de  Choiseul  fera  tout 
au  monde  pour  inspirer  de  la  Jalousie  sur  cette  negociation  tant  ä 
l'Angleterre  qu'ä  la  Russie,  ^  il  ne  manquera  pas  non  plus  de  multiplier 
les  Conferences  avec  le  baron  de  Goltz,  afin  de  faire  accroire  aux  autres 
ministres  etrangers  et  au  public  qu'il  ne  s'agit  pas  simplement  des 
affaires  de  commerce  entre  nous,  mais  qu'il  se  traite  plutot  des  choses 
de  la  derniere  importance.  Pour  prevenir  donc  tout  ombrage  qu'on 
pourrait  prendre  de  ces  frequentes  Conferences,  le  baron  de  Goltz  aura 
grand  soin  de  les  abreger,  autant  qu'il  est  possible,  et  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  qu'elles  ne  donnent  pas  lieu  ä  un  trop  grand  eclat,  mais 
que  plutot  sa  negociation  soit  terminee  aussi  promptement  que  faire  se 
pourra.  Pour  cet  effet  il  se  servira  des  voies  les  plus  courtes  pour 
parvenir  ä  notre  but,  et  evitera  avec  tout  le  soin  imaginable  tout  ce 
qui  pourrait  trainer  sa  negociation  en  longueur. 

3°  Le  baron  de  Goltz  n'oubliera  pas  non  plus  chaque  fois  qu'il 
parlera  en  mon  nom  dans  ces  Conferences,  de  s'exprimer  avec  une 
certaine  fierte  et  de  ne  faire  jamais  remarquer  trop  de  souplesse ;  et, 
suppose  que  les  ministres  de  France  voulussent  chicaner  sur  des  points 
dont  on  serait  peut-etre  dejä  convenu,  il  n'a  qu'ä  leur  dire  tout  net: 
»C'est  vous,  Messieurs,  qui  avez  mis  toute  cette  affaire  en  train;  c'est 
sur  telles  et  telles  conditions  que  vous  avez  engage  le  Roi  mon  maitre 
ä  entrer  dans  ces  affaires;  si  vous  avez  change  d'opinion  depuis,  il  n'y 
a  qu'ä  rompre  la  negociation  tout  de  suite.«      C'est  le  plus  court. 

4°  Pour  ce  qui  regarde  les  etrangers  qui  pourraient  arriver  ä  la 
cour  de  France  pendant  le  sejour  que  le  baron  de  Goltz  y  fera,  il 
pourra,  ä  la  verite,  faire  ä  tous  l'accueil  que  la  politesse  ordinaire  exige, 
mais  il  s'attachera  surtout  ä  temoigner  aux  Russes  qu'il  pourrait  y  ren- 
contrer,  toutes  sortes  de  politesses  et  d'attentions,  afin  de  leur  faire 
accroire  que,  par  l'intimite  qui  subsiste  actuellement  entre  moi  et  l'im- 
peratrice  de  Russie,  il  n'y  a  aucune  difference  ä  faire  entre  mes  ministres 
et  Sujets  et  les  siens. 

5°  Quant  aux  rapports  que  le  baron  de  Goltz  m'adressera,  il  se 
gardera  bien  de  mettre  en  chiffres  les  conversations  qu'il  aura  eues  tant 
avec  le  duc  de  Choiseul  qu'avec  les  autres  ministres  fran^ais,    et  ce  ne 

'  Vergl.  Nr.    17  457-    —    ^  Vergl.  Nr.    17539.   17540. 


412     

sera  que  pour  les  reflexions  qu'il  aura  ä  faire  sur  ce  qu'ils  lui  ont  dit, 
qu'il  se  servira  de  son  chiffre ;  et,  afin  d'eviter  tout  eclat,  il  aura  grand 
soin  de  ne  m'adresser  ses  depeches  que  par  la  poste  ordinaire,  et  de 
n'envoyer  des  courriers  que  dans  des  cas  extremement  pressants  et  oü 
le  besoin  et  le  bien  de  mon  service  l'exigera  indispensablement. 

6°  D'ailleurs,  et  lorsqu'il  aura  eu  le  temps  de  s'enquerir  parfaite- 
ment  de  l'etat  des  finances,  de  Tarmee,  de  la  flotte  et  du  commerce 
de  la  France,  il  n'oubliera  pas  de  me  faire  part  de  ses  connaissances  ; 
et  lorsqu'il  apprendra  d'autres  petites  anecdotes  interessantes  qui  n'ont 
point  de  rapport  aux  affaires,  mais  pourraient  cependant  meriter  mon 
attention,  il  aura  soin  de  les  faire  coucher  par  ecrit  par  une  main  in- 
connue  et  de  me  les  faire  parvenir  ainsi  sous  un  cachet  etranger  et 
comme  une  lettre  qui  lui  avait  ete  remise  d'un  inconnu,  ä  la  suite  d'un 
post-scriptum  qu'il  joindra  ä  ses  depeches  ordinaires. 

7°  Au  reste,  il  ne  manquera  pas  d'occasion  d'apprendre  ä  con- 
naitre  plus  particulierement  le  caractere  personnel  du  duc  de  Choiseul 
et  d'approfondir  tel  ou  tel  autre  projet  que  son  inquietude  naturelle 
pourrait  enfanter,  et  ne  neghgera,  par  consequent,  pas  d'y  preter  egale- 
ment  attention,  afin  de  pouvoir  m'en  rendre  un  compte  fidde  et  detaille. 

8°  Enfin,  et  vu  l'intimite  qui  regne  actuellement  entre  la  France 
et  la  cour  de  Vienne,  le  baron  de  Goltz  trouvera  peut-etre  aussi  moyen 
d'apprendre  souvent  des  nouvelles  interessantes  de  ce  qui  se  passe  ä 
cette  derni^re,  et  n'oubliera  pas  de  tächer  de  les  penetrer  et  de  me 
mander  tout  ce  qu'il  en  apprendra,   et  qu'il  croira  meriter  mon  attention. 

Tels  sont  les  principaux  articles  qui    vous  fourniront   assez  d'etoffe 

pour  les  instructions  du  baron  de  Goltz;   je    laisse  ä  vos    soins  de  leur 

donner  l'etendue  et  la  forme  necessaire,  et  j'abandonne,  en  meme  temps, 

ä  vos  lumieres  d'y    ajouter    encore  d'autres    que    vous  jugerez   convenir 

ä  mes  interets. '  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17547.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  octobre  1768. 

Pour  vous  donner  une  idee  des  sottises  dont  la  tete  des  Frangais 
est  remplie  dans  le  moment  present,  je  vous  communique  ci-joint  un 
»Memoire    politique    et    militaire<'    qui    m'est    parvenu    de    France.  ^     Je 

'  Die  demgemäss  für  Goltz  aufgesetzte  Instruction  ist  Berlin  5.  November 
datirt.  —  *  Ausgehend  von  der  Gefahr,  dass  Oesterreich  auf  dem  Wege  der  Er- 
oberung zu  einer  „monarchie  universelle"  emporsteigen  könne,  empfahl  der  ungenannte 
Verfasser  die  Bildung  einer  französisch-spanisch-preussischen  Allianz.  Er  stellte  in 
diesem  Zusammenhange  die  Vergrösserung  der  preussischen  Monarchie,  und  zwar 
durch  Abrundung  nach  Polen  zu  und  durch  Erwerbung  von  Oesterreichisch-Schlesien, 
als  wünschenswerth    hin,    damit   sie   sowohl  als  Wall  gegen  Russland  wie  Oesterreich 
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suis  persuade  que  vous  ne  serez  pas  moins  surpris  que  moi  de  ce  qu'on 
peut  se  bercer  de  pareilles  chimeres,  et  vous  n'oublierez  pas  de  me 
renvoyer  ce  rare    morceau  de  politique,    aprös    en    avoir    fait  la  lecture. 

Finckenstein  wird    beauftragt,    den  Bericht  Schulenburgs  vom  26.  October  nach 
seinem  Ermessen  zu  beantworten. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  ü  e  r  1  C. 


17548.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  octobre   1768. 

A  en  juger  par  ce  que  rimperatrice-Reine  vous  a  dit,  selon  votre 
derniere  depeche  du  22  de  ce  mois,  sur  le  renouvellement  de  correspon- 
dance  entre  moi  et  la  France, '  il  y  a  toute  apparence  que  cette  derniere 
s'est  concertee  ä  cet  egard  avec  la  cour  oü  vous  etes.  Mais  les  projets 
de  la  France  ne  se  bornent  pas  lä.  Elle  en  a  congu  bien  d'autres  encore 
qu'elle  aura  peut-etre  ^galement  communiques  ä  Vienne ,  et  ä  l'egard 
desquels  eile  voudra  apparemment  se  servir  de  moi  comme  d'un  epou- 
vantail,  au  cas  que  la  cour  oü  vous  etes,  ne  vouliit  pas  s'y  preter.  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  ne  crois  pas  qu'on  se  laissera  si  facilement  intimider, 
et  qu'on  donnera  dans  tous  ces  projets  chimeriques  et  congus  ä  la 
legere. 

En  attendant,  les  nouvelles  de  Constantinople  ne  sont  rien  moins 
que  favorables  ä  la  Russie.  La  rupture  entre  cette  derniere  et  la  Porte 
parait  plutot  se  developper  de  plus  en  plus,  et  il  n'y  a  presque  plus 
Heu  de  douter  qu'elle  n'eclate  au  printemps  prochain. 

D'ailleurs  on  me  mande  de  Baireuth  '■'  que  le  duc  de  Württemberg 
a  trouve  moyen  d'engager  l'Empereur  ä  s'ingerer  directement  dans  ses 
differends  avec  les  etats  et  ä  prendre  la  qualite  d'arbitre  pour  decider 
sur  les  pretentions  reciproques,  sauf  cependant  aux  parties  de  se  pour- 
voir  au  Conseil  aulique,  au  cas  que  l'une  ou  l'autre  ne  jugeät  ä  propos 
de  souscrire  ä  la  decision  de  Sa  Majeste  Iinperiale. 

Comme  l'intention  du  Duc  dans  ce  changement  de  scene  est,  sans 
doute,  d'intimider  ses  etats,  de  compromettre  les  cours  garantes  avec 
Celle  de  Vienne  et  de  trainer  par  lä  l'afFaire  en  longueur,  vous  sentirez 

gegenüber  als  Gegengewicht  dienen  könne.  Zur  Ausführung  dieser  Pläne  wurden  die 
derzeitigen  polnischen  Wirren  als  günstigste  Gelegenheit  bezeichnet  und  die  Operations- 
pläne für  einen  Land-  und  Seekrieg  gegen  Oesterreich  und  England  entwickelt. 

'  Maria  Theresia  hatte  erklärt,  die  Annäherung  zwischen  Preussen  und  Frank- 
reich errege  bei  ihr  weder  Eifersucht  noch  Unruhe.  Auf  Rohds  Mittheilung,  dass 
von  Frankreich  die  Initiative  ausgegangen  sei,  hatte  sie  erwidert:  „Je  sais  tout  cela, 
nonobstant  que  les  Frangais  nous  veulent  faire  accroire  que  les  premi^res  instances 
ont  €t€  faites  par  votre  cour;  je  connais  leurs  mani^res  de  faire,  mais  il  faut  les 
laisser  dire,  car,  du  reste,  je  n'ai  pas  ä  me  plaindre  d'eux  pour  le  present,  et  puis, 
il  ^tait  naturel  que  ce  mesentendu  finit  enfin,  apr^s  avoir  dure  tant  d'annees.  — 
*  Bericht  Schulenburgs,  Baireuth  26.  October. 
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de  reste  la  necessite  de  redoubler  votre    attention,    afin   de  vous  mettre 
ä  meme  de  m'informer  de  tout  ce  qui  y  a  quelque  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


17  549.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   30  octobre  1768. 

Autant  que  je  puis  juger  par  tout  ce  qui  m'est  revenu,  ainsi  que 
par  les  notions  que  vous  me  donnez  par  votre  depeche  du  22  de  ce 
mois  au  sujet  du  comportement  des  officiers  turcs  qui  se  trouvent  sur 
les  fronti^res  de  Pologne,  envers  les  Kusses, '  je  regarde  toujours  la 
guerre  comme  in^vitable  entre  ces  deux  puissances,  et  je  ne  veux  pas 
vous  dissimuler  que,  dans  de  telles  circonstances,  je  ne  saurais  assez 
m'etonner  de  voir  que  la  cour  de  Russie  continue  ä  traiter  toutes  ces 
affaires  en  bagatelle,  et  que  jusqu'ä  present  eile  ne  prenne  pas  encore 
la  moindre  precaution  pour  pouvoir,  en  cas  de  besoin,  s'opposer  effi- 
cacement  aux  entreprises  de  la  Porte. 

Quant  au  prince  Radziwill,  je  le  suppose  etre  d'un  esprit  extr^me- 
ment  changeant,  et  quand  m6me  il  se  rendrait  effectivement  ä  Varsovie, 
comme  vous  dites  qu'il  est  intentionnd  de  le  faire,  pour  se  soustraire 
aux  sollicitations  des  Confederes,  ^  je  suis  persuade  ndanmoins  que, 
malgrd  cela,  la  Russie  pourra  tout  aussi  peu  se  fier  ä  ses  promesses 
que  le  parti  contraire  a  pu  faire  ci-devant  fond  sur  lui. 

Nach   dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


17550.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   31   octobre   1768. 

Dans  ma  reponse  d'hier^  je  n'ai  pas  touche  l'article  de  votre 
dernier    rapport    qui    regarde   le    poste    de  Dresde, '^    parceque    ce    n'est 

'  Benoit  berichtete,  dass  der  Pascha  von  Chozim  begründete  Beschwerden  eines 
russischen  Generals  über  das  Verhalten  von  polnischen  Conföderirten  auf  türkischem 
Boden  unberücksichtigt  gelassen  und  diesem  geantwortet  habe:  „Tu  t'^tonnes  de  ce 
que  tu  vois  approcher  nos  troupes  —  il  n'y  a  cependant  pas  de  quoi.  Tu  dis  que 
c'est  pour  retablir  la  tranquillit^  en  Pologne  que  les  troupes  russes  y  sont  —  ce 
n'est  pas  par  la  force  ni  de  la  fagon  que  vous  vous  y  prenez,  qu'on  y  r6ussit.  La 
Porte  Ottomane  sait  tr^s  bien  que  le  roi  de  Pologne  veut  subjuguer  sa  nation,  et 
que  les  Russes  lui  pretent  la  main  de  toute  fagon  pour  cela,  afin  d'etre  constamment 
les  maitres  en  Pologne  et  afin  d'attraper  peut-etre  quelque  province;  mais  sachez 
qu'il  y  a  quatre  voisins  de  la  Pologne  allies  entre  eux,  et  qu'en  tout  cas  chacun  en 
voudrait  avoir  un  morceau."  —  ^  Vergl.  S.  400.  —  3  Nr.  17546.  —  4  Fincken- 
stein  hatte  am  29.  October  berichtet,  dass  Michell  wahrscheinlich  ebenso  gut  oder 
noch  besser  den  Posten  ausfüllen  werde  als  die  meisten  Candidaten,  die  er  vorschlagen 
könne.    Vergl.  Nr.   17544. 
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qu'aujourd'hui  que  j'ai  appris  les  conditions  auxquelles  le  sieur  Michell 
est  dispose  ä  l'accepter. '  Je  les  trouve  exorbitantes,  et  je  ne  suis  nuUe- 
ment  d'humeur  de  m'y  pr^ter.  II  ne  faut  donc  plus  penser  ä  lui  confier 
ce  poste,  et  tächer  de  trouver  un  autre  sujet  capable  et  plus  modeste 
dans  ses  pretentions,  et,  en  y  reflechissant,  je  me  suis  rappele  le  con- 
seiller  prive  de  Borcke,  ^  ci-devant  envoye  ä  la  cour  de  Dänemark,  qui 
pourrait  peut-6tre  l'accepter  ä  des  conditions  moins  onereuses,  et  qui, 
possedant  la  langue  allemande,  y  serait  aussi  plus  propre.  Vous  aurez 
donc  soin  de  lui  en  faire  incessamment  la  proposition  et  de  m'informer 
de  sa  resolution  pour  finir  une  fois  cette  affaire. 

Nach   der  Ausfertigung.  ■'■   6  U  e  T  1  C. 


17  551.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   31   octobre    1768. 

Le  secretaire  d'ambassade  de  Sandoz  Rollin  continuant  ä  m'adresser 
des  depeches  dont  la  derni^re  est  du  i8  de  ce  mois,  j'ai  lieu  de  pre- 
sumer  que  vous  avez  bien  de  la  peine  ä  relever  de  votre  maladie,  3  et 
je  serais  bien  aise  d'en  apprendre  quelques  particularites  et  de  savoir 
au  juste  s'il  n'y  a  pas  apparence  que  vous  en  serez  bientöt  entierement 
retabli. 

En  attendant,  j'ai  appris  par  la  depeche  susmentionnee  la  resigna- 
tion  du  lord  Chatham  ^  et  que  les  lords  Shelburne  et  Camden  =  suivront 
son  exemple.  Aussi  longtemps  cependant  que  le  lord  Bute  continuera 
ä  gouverner  sous  main  le  minist^re  britannique,  tous  ces  changements 
ne  seront  pas  de  grande  consequence,  et  il  me  sera,  par  consequent, 
assez  indifferent  ä  qui  on  confiera  la  premi^re  place.  En  efifet,  si  l'on 
n'adopte  pas  d'autres  principes,  je  ne  congois  pas  ä  quoi  tous  ces 
changements  doivent  aboutir,  et  le  Systeme  restera  toujours  le  meme, 
tant  que  les  avis  du  lord  Bute  prevaudront  au  Conseil. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  affaires  des  colonies^  me  paraissant  devenir 
tous  les  jours  plus  interessantes,  vous  n'oublierez  pas  de  me  faire  in- 
former  avec  autant  d'exactitude  qu'il  vous  sera  possible,  s'il  y  a  quelque 
apparence  ä  un  accommodement,  et  ce  que  les  gens  senses  en  pensent. 

D'ailleurs,    je  ne  suis  point    surpris  du  grand  accueil  que  la  nation 

britannique  a   fait   au  roi   de  Danemark,    une  depense  de   180000  ecus 

qu'il  y  a    faite   de    ses    coffres,    etant   un   appät   assez  puissant  pour  lui 

concilier  l'admiration  du  peuple.  ^  ^     ,       .      „ 

Federic.*^ 

Nach  dem  Concept. 


'  Ueber  die  Bedingungen  Michails  liegt  nichts  vor.  —  *  Vergl.  S.  121  und 
219.  —  3  Vergl.  S.  382.  —  •*  Sandoz  Rollin  berichtete  in  einem  Postscript,  dass 
Pitt  ein  Schreiben  an  Georg  IIL  gerichtet  und  mit  Hinweis  auf  seinen  schlechten 
Gesundheitszustand  sein  Amt  in  die  Hände  des  Königs  zurückgelegt  habe.  —  5  Der 
Lordkanzler  Camden  behielt  sein  Amt.  —  6  Vergl.  S.  389.  416.  —  '^  Vergl. 
S.  399.  404.    —   8  Auf  den  Bericht  des  Secretärs  Sandoz  Rollin,  London  21.  October, 
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17552.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   31    octobre   1768. 

Votre  dep^che  du  25  '  de  ce  mois  m'a  dte  rendue,  et  comme  je 
serais  bien  aise  de  savoir  ce  qu'on  dit  en  Hollande  au  sujet  du  nouveau 
Parlement  d'Angleterre  qui  doit  s'assembler  dans  peu,  si  l'on  pense  que 
le  parti  de  la  cour  y  aura  la  superiorite  ou  bien  celui  de  l'opposition, 
vous  aurez  soin  de  m'informer  exactement  de  toutes  les  notions  qui 
pourront  vous  revenir  ä  cet  egard. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  sonder  aussi  le  general  Yorke  sur  les 
conjectures  qu'il  porte  par  rapport  ä  la  tournure  que  les  affaires  pre- 
sentes  de  la  colonie  anglaise  de  Boston  pourront  prendre  avec  le  temps, 
afin  de  m'en  faire  egalement  votre  rapport. 

Ne  soyez  pas  surpris,  au  reste,  de  ne  pas  recevoir  cette  fois  de 
reponse  ä  la  lettre  ^  de  mon  fr^re  le  prince  Henri  que  j'ai  regue  ä  la 
suite  de  votre  susdit  rapport;  la  raison  en  est  que  j'attends  de  le  voir 
arriver  ici  lui-meme  au  premier  jour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


17553.     A  L'AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,  31  octobre   1768. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  21  de  ce  mois,  et  ne  pouvant  entrer  en 
aucun  detail  sur  son  contenu,  vu  que  je  ne  saurais  vous  faire  passer 
celle-ci  que  par  la  voie  ordinaire,  je  me  borne  ä  vous  dire  en  reponse 
que  jusqu'ici  vos  paroles  ont  ete  tr^s  bonnes.  Je  m'en  suis  contente, 
dans  l'esperance  de  les  voir  realisees  ä  la  lettre.  Je  verrai  ä  present 
ce  qui  en  sera,  et  comment  on  remplira  tous  les  points  contenus  dans 
le  projet  de  commerce  que  Mettra^  vous  aura  remis. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  de  tout  ce  que  vous  me  dites  du  comte 
de  Guines,  •♦  qui  peut  compter  d'avance  qu'il  sera  tres  bien  re^u. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


verfügt  der  König  am  3.  November  an  Maltzan:  „Selon  toutes  les  apparences,  les 
troubles  que  ropposition  excitera ,  n'eclateront  qu'ä  la  prochaine  assemblee  du 
Parlement." 

'  In  der  Vorlage  verschrieben:  „22".  —  *  D.  d.  Namur  16.  October.  — 
3  Vergl.  S.  327.  32S.  —  4  Meny  berichtete  über  Guines  (vergl,  Nr.  I7  545)'-  „C'est 
l'homme  le  plus  honnete,  rempli  de  franchise  et  de  la  soci6te  la  plus  agreable.  .  .  . 
[Choiseul]  qui  a  lui-meme  tout  l'esprit  imaginable,  se  connatt  en  homme,  et  son 
choix  pour  le  comte  de  Guines  doil  etre  un  sur  garant  de  sa  capacite." 
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17  554-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    ler  novembre  1768. 

Je  ne  suis  pas  eloigne  de  me  preter  ä  la  proposition  que  le  comte 
de  Schulenburg  vient  de  faire  dans  sa  depeche  du  25  d'octobre  dernier, 
et  de  demander  au  prince  d'Anhalt-Schaumburg  le  protocole  d'Altenburg 
dont  il  y  fait  mention.  ^  Mais,  avant  de  m'adresser,  pour  cet  effet,  k 
ce  Prince,  vous  aurez  soin  de  me  dire  si  et  quel  profit  on  pourra  se 
promettre  d'une  pareille  communication,  soit  pour  les  affaires  de  Bai- 
reuth  en  general,  soit  pour  adoucir  le  sort  des  sieurs  de  Trützschler  et 
de  Kettenburg  en  particulier.     J'attends  sur  ce  sujet  votre  rapport.^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  i  C. 


17  555-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  novembre 3  1768. 

Je  suis  bien  aise  de  voir  par  votre  lettre  d'hier,  ainsi  que  par  celle 
du  sieur  de  Borckc*  qui  y  etait  jointe,  que  celui-ci  accepte  la  nouvelle 
mission  ^  que  vous  lui  avez  proposee  de  ma  part,  aux  conditions  at- 
tachees  au  poste  de  Dresde,  ^  ce  que  j'approuve  parfaitement. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  r  i  C. 


17556.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   2   novembre   1768. 

Les  nouvelles  de  Turquie  que  renferme  votre  derniere  depeche  du 
26  d'octobre  dernier,  ^  me  sont  infiniment  desagreables,  et  peu  s'en  faut 
que  je  n'apprdhende  que,  dans  quelques  annees  d'ici,  il  n'en  resulte  une 
guerre  generale.  En  effet,  si  la  Porte  rompt  tout  de  bon  avec  la  Russie, 
ainsi  que,  selon  vos  avis,  il  n'y  a  plus  lieu  d'en  douter,  il  en  arrivera 
de  deux  choses  l'une :  ou  le  sort  de  la  guerre  se  declarera  en  faveur  de 
la  Porte,  ou  ce  sera  la  Russie  qui  remportera  la  victoire.    Dans  le  pre- 

'  Das  Protokoll  war  auf  Grund  einer  Conferenz  entstanden,  die  Trützschler  und 
Kettenburg,  ohne  Vorwissen  Friedrich^Christians  (vergl.  S.  282),  Juli  1768  mit  dem 
Prinzen  Franz  Adolf  von  Anhalt- Bernburg- Schaumburg  über  die  baifeuther  Ver- 
hältnisse in  Altenburg  gehabt  hatten,  Schulenburg  berichtete,  dass  sie,  nach  Ketten- 
burgs  Aussage  vor  der  Untersuchungscommission,  es  im  Augenblick  ihrer  Verhaftung 
vernichtet  hätten.  —  *  Das  auf  Finckensteins  Bericht,  Berlin  2.  November,  an  den 
Prinzen  aufgesetzte  Schreiben,  mit  der  Bitte,  eine  Abschrift  des  Protokolls  zur 
Kenntnissnahme  zu  übersenden,  liegt  nicht  vor.  —  3  Vom  2.  November  ein  Schreiben 
an  den  Prinzen  Ferdinand  in  den  CEuvres,  Bd.  26,  S.  558.  —  +  D.  d.  Berlin  i.  No- 
vember. —  5  Als  Gesandter  nach  Dresden,  vergl.  Nr.  17550.  —  6  3000  Thlr. 
Gehalt  und  Equipirungsgelder.    —    7  Vergl.  dafür  Nr.   17  557' 

Corresp.  Friedr.  n.    XXVII.  27 
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niier  cas,  la  Porte  pourrait  bien  vouloir  profiter  de  ses  avantages  et 
incorporer  la  Podolie  ä  son  empire,  ce  que  les  autres  puissances  ne 
regarderont  jamais  avec  indifference.  Si,  au  contraire,  les  Russes  sont 
victorieux,  ils  pourraient  bien,  en  poussant  leurs  avantages,  s'approcher 
de  trop  pr^s  des  fronti^res  de  la  Hongrie,  et  ce  voisinage  ne  plaira 
sürement  pas  ä  la  maison  d'Autriche,  mais  excitera  plutöt  tout  son 
mecontentement.  De  cette  fagon,  les  afifaires  deviendront  tous  les  jours 
plus  compliquees,  et,  ä  la  fin,  il  me  parait  tres  vraisemblable  qu'une 
guerre  generale  ne  saurait  manquer  d'en  6tre  la  suite. 

Je  suppose  que  la  cour  oü  vous  6tes,  pourrait  bien  avoir  Charge 
le  general  Nugent  de  quelques  commissions  relatives  ä  cet  objet,  et  c'est 
ce  qui  me  fait  souhaiter  de  le  revoir  bientot  ä  ma  cour ,  pour  savoir 
comment  il  s'en  expliquera. 

En  attendant,  c'est  bien  aux  intrigues  de  la  France  qu'il  faut  attri- 

buer  cette  rupture  de  la  Porte  avec  la  Russie,   et  je  crois  que  le  motif 

le  plus  raisonnable  qu'on  puisse  lui    supposer  ä  cet  egard,    c'est  l'envie 

qu'elle   a   peut-etre    de    rompre   bientot    elle-meme   avec   l'Angleterre  et 

d'occuper,  par  cette  rupture,  la  Russie,    afin  qu'elle  ne  soit  pas  en  etat 

d'envoyer  des  secours  ä  la  cour  britannique.    Peut-etre  cependant  est-ce 

faire    trop    d'honneur  ä  la    penetration    du   duc   de  Choiseul  que  de  lui 

prSter  des  motifs  aussi  palpables,    et    ne  faut-il  plutöt  mettre  toutes  ces 

intrigues    sur   le    compte   de    son    esprit   remuant,    tracassier   et   inquiet, 

ainsi  que  du  depit  et  de  l'animosite  qu'il  a  toujours  fait  paraitre  contre 

la  Russie.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  557-     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG.^ 

Potsdam,  2   novembre   1768.  .?^' 

Votre  derniere  depeche  du  18  d'octobre  dernier  vient  de  m'^tre 
fid^leraent  rendue,  et  j'ai  ete  charme  d'apprendre  par  son  contenu  que 
la  cour  oü  vous  etes,  rend  toute  la  justice  qui  est  due,  ä  ma  fagon  de 
penser  ä  son  egard,  et  qu'elle  en  est  satisfaite.  ^  En  effet,  le  defaut 
d'un  ministre  de  notre  part  k  la  cour  de  France  nous  a  laissd  dans  une 
parfaite  ignorance  des  intrigues  de  cette  couronne,  et  ce  n'est  que  par 
les  evdnements   que   nous   en   avons   eu,    de    temps  en   temps,    quelque 

'  Zu  obigem  Erlasse  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  des  Königs:  „Dieses 
mit  einer  Staffelte  nach  Petersburg."  —  *  Panin  hatte,  wie  Solms  berichtete,  in  Er- 
widerung auf  dessen  Eröffnungen  jeden  Argwohn  von  sich  weisend  die  Wieder- 
herstellung der  Beziehungen  zu  Frankreich  (vergl.  Nr.  17485)  als  vortheilhaft  für 
das  preussisch-russische  System  bezeichnet  und  erklärt,  dass  Katharina  diese  Wieder- 
anknüpfung betrachten  werde  „comme  un  moyen  que  Votre  Majeste  Se  serait  reserv^e 
pour  donner  de  nouveaux  temoignages  de  votre  affection  pour  sa  personne  et  de  votre 
amitie  pour  l'empire  de  Russie". 
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connaissance.  D'ailleurs,  je  n'aurais  pas  seulement  dcoute  les  propo- 
sitions  que  cette  cour  m'a  fait  faire  pour  un  traite  de  commerce,  si  une 
pareille  Convention  ne  me  paraissait  pas  tres  necessaire  et  convenable 
dans  les  circonstances  oü  le  commerce  de  mes  £tats  se  trouve  ac- 
tuellement. 

Au  reste  et  pour  ce  qui  regarde  la  Situation  presente  des  affaires 
ä  la  Porte,  j'ai  tout  Heu  d'apprehender  que  les  instructions  du  sieur 
Obreskow  dont  vous  m'avez  envoye  un  extrait^  k  la  suite  de  votre  sus- 
dite  dep^che,  ne  lui  soient  parvenues  trop  tard,  et  que  ce  ministre  n'ait 
pas  ete  ä  m6me  de  les  executer.  Dans  cette  incertitude,  j'ins^re  ici 
niot  ä  mot  ce  que  mon  ministre  ä  la  cour  de  Vienne  vient  de  me 
marquer  ä  ce  sujet,  ^  et  dont  vous  n'oublierez  pas  de  faire  la  lecture 
au  comte  de  Panin,  afin  qu'il  en  soit  incessamment  informe.  Ces  avis 
portent  ce  qui  suit. 

»Enfin  les  intrigues  des  Frangais  sont  parvenues  ä  leur  comble  ä 
Constantinople.  M.  d' Obreskow  a  ete  mis  aux  arr^ts  dans  les  Sept 
Tours,  ce  qui  est  l'equivalent  d'une  declaration  de  guerre,  quoique 
celle-ci  n'ait  point  ete  faite  formellement  encore,  Un  courrier  extra- 
ordinaire,  arrive  ici  le  22  au  soir,  en  a  porte  la  nouvelle  ä  la  chan- 
cellerie  d'ici,  avec  des  lettres  pour  l'ambassadeur  de  France.  D'abord 
apr^s  l'arrivee  du  nouveau  vizir,  le  bacha  de  Natolie,  ^  celui-ci  ayant 
fait  assembler  le  Divan,  qui  doit  avoir  dure  la  plus  grande  partie  du 
jour,  et  la  resolution  etant  prise,  le  vizir  a  fait  appeler  le  ministre  de 
Russie  ä  l'audience  laquelle  a  ete  si  publique  que,  contre  la  coutume, 
il  y  a  eu  une  foule  de  monde  dans  la  m6me  salle  oü  les  deux  ministres 
se  sont  parles  par  leurs  interpr^tes.  La  premi^re  demande  du  vizir 
doit  avoir  ete  si  les  troupes  russes  avaient  evacue  la  Pologne,  et  sur  la 
reponse  que  non,  mais  que  cela  pourrait  se  faire  en  peu  de  temps,  le 
vizir  a  dit  que,  cela  netant  pas  fait  encore,  d' Obreskow  devait  donner 
sa  declaration  par  ecrit  qu'elles  quitteraient  le  royaume  incessamment, 
et  envoyer  sa  declaration  toute  faite  en  Pologne.  M.  d' Obreskow  s'en 
etant  excuse  par  differentes  reprises,  sur  des  instances  reiterees  et  vehe- 
mentes du  Türe,  celui-ci  a  enfin  lache  la  bride  ä  sa  fougue,  en  lui 
disant  qu'il  etait  un  homme  sans  foi  et  sans  loi  auquel  on  ne  devait 
plus  avoir  la  moindre  confiance,  et  qu'il  en  fallait  venir  enfin  ä  une 
declaration  de  guerre;  qu'en  attendant  ses  ordres  ulterieurs,  il  devait 
passer  dans  une  autre  chambre  et  se  faire  donner  le  cafe.  Naturelle- 
ment  le  goüt  d'un  cafe  aussi  maussade  etait  dejä  passe  ä  M.  d'Obreskow, 
quand  peu  apr^s  on  l'a  fait  mener  aux  Sept  Tours.  La  populace  doit 
y  avoir  ajoute  beaucoup  d'insultes  ä  son  passage  et  s'etre  rendu  au 
quartier  des  Frangais  pour  y  faire  eclater  des  cris  de  joie  et  d'allegresse. 

'  „Extrait  d'une  lettre  du  comte  de  Panin  ä  M.  Obreskow,  qui  lui  prescrit  le 
contenu  d'une  declaration  ä  faire  a  la  Porte,  expediee  le  12  d'aoüt  1768."  — 
*  Vergl.  Nr.  17556.    —    3  Hamsa  Pascha,  vergl.  S.  391. 

27* 
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Jusques  lä  vont  les  nouvelles  du  courrier.  II  faudra  voir  ce  que  la  poste 
ordinaire  en  apportera  de  plus  encore,  car  eile  ne  peut  pas  tarder  long- 
temps  d'arriver.  Quelque  ddvote  que  soit  la  populace  de  Vienne.  et 
interessee  au  maintien  de  sa  religion  en  Pologne ,  le  public  d'ici  est 
pourtant  trds  irrite  contre  cette  manceuvre  des  Frangais,  qui  a  reveille 
si  mal  ä  propos  et  sans  ndcessite  la  lethargie  et  le  profond  repos  des 
Turcs;  car  quant  au  ministere,  ce  n'est  pas  tout-ä-fait  la  nieme  chose. 
D'un  cöte,  il  ne  pouvait  pas  ignorer  la  manceuvre  des  Frangais  ä  Con- 
stantinople  et,  de  l'autre,  ceux-ci  l'auront  amadoue,  en  le  flattant  que 
l'occasion  ne  pouvait  pas  etre  plus  belle  d'engager  les  Turcs  ä  une 
nouvelle  treve,  et  qu'au  reste  la  cour  de  Vienne  trouverait  infaillible- 
ment  son  compte  ä  voir  deux  grands  empires  se  choquer  et  s'affaiblir 
r^ciproquement,  sans  compter  l'avantage  que  la  religion  catholique  en 
retirerait  peut-^tre  en  Pologne,  et  d'autres  evönements  qui  en  pourraient 
naitre,  pour  couper  court  ä  la  trop  grande  influence  des  Russes  en 
Pologne.« 

Je  vous  avoue  que  ces  nouvelles  ne  me  plaisent  en  aucune  fa^on. 
EUes  augmentent  mes  apprehensions  que  les  affaires  ne  se  brouillent 
tous  les  jours  davantage,  et  que  les  troubles  actuels  ne  soient  traines 
dans  une  longueur  dont  on  ne  saurait  prdvoir  la  fin.  En  attendant,  si 
la  cour  oü  vous  etes,  a  quelque  depeche  ä  envoyer  ä  Constantinople, 
je  lui  offre  mes  Services  pour  la  faire  parvenir  ä  son  adresse  par  le 
canal  de  mon  ministre,  le  sieur  de  Zegelin. 

D'ailleurs,  comme  ma  negociation  de  commerce  avec  la  France 
n'a  aucun  rapport  ä  mon  alliance  avec  la  Russie,  et  qu'elle  n'apportera 
jamais  la  moindre  alteration  aux  liens  qui  nous  unissent,  je  serais  bien 
dispose,  dans  les  circonstances  presentes,  ä  resserrer  encore  davantage 
ces  derniers  et  ä  leur  donner  ce  degre  de  perfection  que  nos  interets 
communs  paraissent  exiger.  Dans  cette  vue,  vous  n'oublierez  pas  de 
me  marquer  incessamment  et  dans  le  plus  grand  detail  de  quel  oeil  la 
cour  de  Russie  envisage  la  Situation  actuelle  de  ses  affaires  ä  la  Porte, 
et  ce  qu'elle  jugera  ä  propos  de  faire  ä  leur  egard,  afin  que  je  sache 
ä  quoi  m'en  tenir,  et  que  je  puisse  me  determiner  sur  les  moyens  les 
plus  propres  pour  rendre  mes  liaisons  avec  la  Russie  encore  plus  ^troites 
et  enti^rement  indissolubles. 

Enfin  et  pour  ce  qui  est  de  la  lettre  que  j'ai  ecrite  de  ma  propre 
main  ä  l'imperatrice  de  Russie, '  j'ai  cru  faire  plaisir  au  comte  de 
Woronzow  de  la  faire  remettre  entre  ses  raains,  et  je  ne  doute  pas  qu'ä 
l'heure  qu'il  est,  eile  ne  soit  dejä  parvenue  ä  Sa  Majeste  Imperiale. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


•  Nr.   17  475- 
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17  558.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTP:  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   2  novembre    176S. 

La  nouvelle  que  je  viens  de  recevoir  aujourd'hui  de  Vienne, '  me 
parait  de  la  derniere  consequence.  Voilä  la  rupture  faite  entre  la  Porte 
et  la  Russie.  Sans  entrer  dans  les  autres  conjectures  politiques  que  ce 
grand  evenement  fait  naitre,  je  me  borne  ä  vous  parier  de  ce  qui 
regarde  mes  interets. 

Notre  alliance  avec  la  Russie  ne  nous  a  rien  Importe  jusqu'ä  ce 
moment-ci,  au  contraire,  la  rupture  avec  la  Turquie  nous  obligera  ä 
payer  ä  la  Russie  des  subsides,  ^  ce  qui  est  une  charge  pour  l'Etat  et 
en  fait  sortir  de  l'argent  que  nous  tächons  d'y  faire  entrer  partout  oü 
nous  pouvons.  Notre  alliance  avec  la  Russie,  qui  est  bornee  au  terme 
de  huit  annees,  va  s'ecouler  en  trois  ans,  et  nous  aurons  eu  toute  la 
Charge  de  cette  alliance,  sans  en  tirer  le  moindre  profit. 

II  me  semble  donc  qu'il  faudrait  profiter  de  la  circonstance  pre- 
sente  oü  se  trouve  la  Russie,  et  du  besoin  qu'elle  a  de  notre  alliance, 
pour  en  prolonger  du  moins  la  duree  de  dix  ans,  et  afin  que  nous  y 
trouvions  notre  avantage  egal,  nous  pourrions  nous  faire  garantir  par 
la  Russie  la  succession  des  principautes  de  Baireuth  et  d' Ansbach  ou 
bien  du  moins  un  equivalent  de  la  meme  valeur,  et,  en  cas  que  l'on 
put  en  convenir  de  cette  fagon-lä,  l'alliance  de  la  Russie  me  deviendrait 
avantageuse,  et  nous  pourrions  nous  attendre  qu'elle  nous  rendrait  en 
d'autres  temps  les  secours  que  nous  sommes  obliges  de  lui  preter  ä 
present. 

Je  vous  envoie  ci-jointe  la  depeche  que  j'ai  fait  expedier  aujourd'hui 
au  comte  de  Solms,  =  par  laquelle  vous  verrez  que  j'ai  dejä  jete  quelque 
chose  en  avant  pour  preparer  cette  mati^re.  Mandez-moi,  je  vous  prie, 
tout  ce  que  vous  pensez  sur  ce  sujet,  et,  s'il  vous  vient  quelque  idee 
qu'on  pourrait  y  ajouter  encore,  n'oubhez  pas  de  me  l'ecrire. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  C  r  i  C. 


17559.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  novembre  1768. 
J'ai  regu  votre    depeche  du  28   d'octobre  dernier,  et  vous  sais  gre 
de  m'avoir  informe  des  notions  qu'on  a  en  Hollande  relativement  ä  ce 
qui  se  passe  en  Turquie.  '^     Je  veux  bien  par  contre  vous  communiquer 

I  Vergl.  Nr.  17556  und  17557.  —  *  Vergl.  Nr.  17  502.  —  3  Nr.  17557.  — 
4  Thulemeier  berichtete,  dass  nach  den  letzten  Nachrichten  ein  Bruch  der  Pforte  mit 
den  Russen  zu  erwarten  stehe,  falls  diese  zu  neuer  Unzufriedenheit  Anlass  gäben,  und 
dass  man  glaube,  der  Sultan  werde  kommendes  Frühjahr  von  Russland  die  Räumung 
Polens  fordern. 
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^galement  les  avis  que  je  viens  de  recevoir  au  meme  egard  par  la  voie 
de  mon  ministre  ä  Vienne,  dans  Tintention  que,  de  votre  cöte,  vous  en 
fassiez  part  au  prince  Louis  de  Brunswick  et  au  greffier  Fagel. 

Thulemeier  wird  nach  dem  Berichte  Rohds  vom  26.  October  (vergl.  Nr.  17556 
und  17557)  über  den  Verlauf  der  Audienz  und  die  Verhaftung  Obreskows  unter- 
richtet. 

Voilä  les  nouvelles  que  ce  courrier  a  apportees,  desquelles  vous  ne 
manquerez  pas  de  faire  l'usage  prescrit  ci-dessus. 

Au  reste,  il  faut  bien  que  ce  soit  la  honte  du  mauvais  succ^s  en 
Corse "  qui  engage  les  Frangais  ä  grossir  si  fort  le  nombre  des  Corses 
et  ä  le  faire  monter  jusqu'ä  15000  hommes,  puisque  efifectivement  le 
total  de  ceux  qui  sont  en  etat  de  porter  les  armes,  ne  va  gu^re  au 
delä  de  4000. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  C  r  1  C. 


17560.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  4.  November  1768. 

Kuer  allergehorsamster  Bericht  vom  i.  Octobris  ist  Mir  zurecht 
eingehändiget  worden,  und  es  gereicht  Mir  zu  gnädigstem  Wohlgefallen, 
dass  Ihr  nach  dem  demselben  beigefügtem  Postscripto  den  Auftrag 
wegen  der  Feigen-  und  Orangenbäume  -  bereits  ausgerichtet  habt. 

Was  aber  den  Inhalt  Eures  Berichts  selbst  betrifft,  ^  so  müssen  sich 
seitdem  die  Umstände  an  der  Pforte  ungemein  verändert  haben ;  wenig- 
stens ist  Mir  von  Wien  aus  die  Nachricht  zugekommen,  dass  nach  denen 
daselbst  durch  einen  französischen  Courier  eingegangenen  Depechen  der 
russische  kaiserliche  Minister  Obreskow  von  dem  neuen  Grossvizir  nach 
einem  gehaltenem  Divan  sehr  hart  angegangen  und  endlich  gar  nach 
den  Sieben  Thürmen  in  Arrest  gebracht  worden ;  *  und  Ich  glaube 
dahero,  dass  nach  diesem  Vorgang  der  Bruch  mit  Russland  unver- 
meidlich ist. 

Bei  diesen  Umständen  werdet  Ihr  von  selbst  beurtheilen,  wie  un- 
umgänglich nöthig  es  ist,  dass  Ihr  Mich,  so  oft  Ihr  nur  könnet,  von 
allem,  was  an  der  Pforte  vorgehet,  insbesondere  aber  von  den  Vor- 
kehrungen derselben  in  Ansehung  der  Zusammenziehung  ihrer  Truppen 
und   andern    Zurüstungen    ausführhch    benachrichtiget,    und    Ich   zweifle 

'  Vergl,  S.  393.  396,  —  *  Sendung  von  je  20  Feigen-  und  Orangenbäumen. 
—  3  Zegelin  berichtete  über  die  Ankunft  und  ersten  Maassnahmen  des  neuen  Gross- 
veziers  Hamsa  Pascha,  nach  denen  es  scheine,  „dass  er  Lust  hat,  allein  zu  regieren"; 
über  die  Fortdauer  der  Rüstungen,  über  die  durch  Obreskow  erfolgte  Ueberreichung 
der  Antwort  des  russischen  Hofes  auf  ein  schriftliches  Promemoria  der  Pforte,  be- 
treffend die  Räumung  Podoliens,  und  über  einen  türkischen  Waffenerfolg  in  Albanien, 
der  indessen  stark  übertrieben  werde.     —    4  Vergl.  Nr,   17556.    17557. 
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dahero  nicht,  dass  Ihr  Mir  hierunter  eben  die  erspriessliche  Dienste  er- 
weisen werdet,  deren  Ich  Mich  zu  Eurem  Mir  bekanntem  Diensteifer 
versehen  kann.  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


17  561.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE   SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  novembre  1768. 

Quoique  la  depeche  ci-jointe  de  mon  ministre  ä  Constantinople, 
en  date  du  i"  d'octobre  dernier, '  qui  ne  fait  que  m'entrer  par  la  poste 
ordinaire,  paraisse  anterieure  aux  avis  qui  me  sont  parvenus  de  Vienne, 
et  que  je  vous  ai  communiques  in  extenso  par  l'estafette  que  je  vous  ai 
fait  expedier  avant-hier  au  soir,  ^  je  n'ai  cependant  pas  voulu  manquer 
de  vous  la  faire  parvenir  egalement  en  copie,  afin  que  la  cour  oü  vous 
etes,  soit  informee  exactement  de  tout  ce  qui  se  passe  ä  la  cour  Otto- 
mane; et  comme  je  suppose  qu'apr^s  ce  qui  est  arrive  ä  son  ministre, 
eile  ne  saurait  plus  recevoir  de  ses  nouvelles,  je  ne  discontinuerai  pas 
de  lui  faire  part  de  toutes  celles  qui  parviendront  ä  ma  connaissance, 
et  de  lui  donner  par  la  une  nouvelle  marque  de  mon  attachement  in- 
violable  ä  ses  interets. 

D'ailleurs ,    je    viens    d'apprendre    que    depuis    quelque    temps    les 

courriers  trottent  bien  souvent    entre  Dresde  et  Pdtersbourg,  et  on  pre- 

tend  meme  en  Saxe   que   cette   cour    est   sur   le   point    de  conclure  un 

traite  avec  la  Russie.     J'ignore,  ä  la  verite,  si  ces  propos  ont  effective- 

ment  quelque  fondement,  mais  comme  il  faut  pourtant  supposer  quelque 

motif  important  ä  ces  envois  frequents  de  courriers,  vous  ne  negligerez 

rien  pour  le  penetrer  et   de  me  faire  part   de   tout   ce  que  vous  en  ap- 

prendrez.  „     , 

^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  


17562.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r*  inckenstein  berichtet,  Berlin  3.  No- 
vember: „De  tous  les  avantages  que  Votre 
Majeste  pourrait  Se  stipuler,  la  garantie 
de  la  succession  des  pays  de  Baireuth  et 
d'Ansbach  ou  d'un  äquivalent  propre  ä 
L'en  d^dommager3  me  paratt  le  plus 
essen tiel,  tant  par  rapport  a  la  proximite 
du  cas  que  pour  la  sürete  que  cela  Lui 
donnerait  contre  les  vues  que  la  cour  de 
Vienne  a  manifestees  lors  de  la  paix  de 
Hubertusburg." 


Potsdam,  4  novembre  1768. 
Je  suis  bien  aise  de  voir  par 
votre  rapport  d'hier  que  nous  nous 
sommes  si  bien  rencontres  sur  les 
avantages  ä  stipuler  au  renouvelle- 
ment  de  mon  traite  d'alliance  avec 
la  Russie.  A  present,  le  droit  du 
jeu  me  parait  exiger  d'attendre  la 
reponse    du   comte    de  Solms  ä  la 


'  Vergl,  Nr,  17560.    —    ^  Vergl.  Nr.   17  557-    —    ^  Vergl.  Nr.    17  558- 
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ddpeche  que  je  lui  ai  fait  expedier  avant-hier  ä  ce  sujet  par  estafette, ' 
pour  juger  du  degre  de  l'embarras  de  la  Russie  dans  les  circonstances 
presentes,  et  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  le  mettre  encore  plus  ä  profit  et 
d'obtenir  des  conditions  encore  plus  avantageuses  de  sa  part.  Quelques 
semaines  de  plus  nous  mettront  ä  meme  de  voir  plus  clair  sur  ce  que 
nous  aurons  ä  faire  et  ä  esperer  ä  cet  egard,  et  je  ne  manquerai  pas 
de  vous  informer  alors  de  mes  intentions  ulterieures. 

Der  König  stellt  seine  Antwort    auf  das    ihm    übersandte   Schreiben    der    Chur- 
fürstin-Witlwe  von  Sachsen^   in  Aussicht. 

Nach  der  Ausfertigung.  -f  e  Q  e  T  1  C. 


17563.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN.  3 

Potsdam,  4  novembre  1768. 
Les  Privileges  dont  jouissaient  ci-devant  les  marchands  allemands 
en  Portugal,  n'etant  pas  confirmes,  ce  qui  fait  une  perte  de  lo  pour- 
cent  sur  les  marchandises  de  mes  negociants  y  commergants  contre 
Celles  de  toutes  les  autres  nations,  mon  intention  est  que  vous  en  ecri- 
viez  au  ministre  portugais  le  comte  d'Oeyras,  en  lui  faisant  sentir  com- 
bien  cette  terrible  difference  niet  d'obstacle  au  commerce  reciproque  des 
deux  nations,  et  si,  pour  y  remddier,  il  n'estimerait  pas  convenable  de 
favoriser  les  Allemands  au  point  de  leur  faire  confirmer  lesdits  privil^ges 
et  les  mettre  par  lä  en  egalitd  avec  les  marchands  des  autres  nations.  * 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  i  C. 


17564.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  ALVENSLEBEN. 

Potsdam,  4.  November  1768. 
Ks  hat  Mir  der  neumärkische  Kammerpräsident  von  Brauchitsch 
einberichtet,  wie  in  der  Nacht  vom  28.  zum  29.  abgewichenes  Monats 
15  bis  18  Mann  polnischer  Conföderirten  in  der  Mühle  zu  Linichen 
Amts  Sabin  =  eingebrochen,  den  Müller  sehr  misshandelt  und  die  Mühle 
rein  ausgeplündert  haben.  Da  Ich ,  dergleichen  Gewaltthätigkeiten  auf 
Meinem  Territorio  zu  gestatten ,  keinesweges  gemeinet  bin ,  so  will  Ich, 
dass  Ihr  sofort  ein  Commando  dahin  schicken  und,  wenn  sothane 
Conföderirte  sich  noch  in  der  Gegend ,  wenn  es  auch  etwas  in  Polen 
hinein   wäre,    aufhalten  sollten,    solche  aufgreifen  lassen,    übrigens  aber 

'  Vergl.  Nr.   17557.    —   *  D.  d.  Dresden  31.  October.  —  3  Dem  obigen  Erlasse 

liegt  eine  Denkschrift  des  Consuls  Schlouw    in  Porto    vom  27.  Juli   1768  zu  Grunde. 

—    *    Demgemäss    Minislerialschreiben    an    Oeyras,    Berlin  8.    November.    —    5  Bei 
Dramburg. 
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die  auf  der  Grenze  stehende  Postirung,  gegen  dergleichen  Insultes  und 

Violirung  Meines  Territorii    mehr   aufmerksam  zu    sein ,    ganz  gemessen 

instruiren  sollet.  t-    •  j 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


17565.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   6  novembre   1768. 

Les  nouvelles  de  Constantinople  du  i^""  d'octobre  dernier  que 
renferme  votre  depeche  du  29  du  meme  mois ,  sont  assez  analogues  ä 
Celles  que  j'ai  regues  de  mon  ministre  ä  la  Porte  de  la  m6me  date. ' 
Je  pr^sume  que  les  premi^res  nouvelles  qu'on  recevra  de  ces  quartiers, 
nous  eclairciront  mieux  sur  les  veritables  intentions  de  la  Porte  et  nous 
feront  juger  avec  plus  de  fondement  si  eile  persiste  dans  ses  dispositions 
guerri^res  contre  la  Russie  ou  si  eile  en  prendra  de  plus  moderees  et 
de  plus  pacifiques. 

Quant  ä  l'epargne  que  la  cour  oü  vous  etes ,  introduit  dans  son 
militaire,  ^  il  me  semble  que  le  marechal  Lacy  l'a  proposee  principalement 
dans  la  vue  de  faire  par  la  sa  cour  ä  l'Empereur.  II  se  peut  bien 
qu'on  la  pousse  trop  loin  ,  mais  les  plaintes  qu'on  en  porte,  n'en  four- 
nissent  pas  une  preuve  convaincante.  Personne  n'aime  ä  faire  des 
pertes,  et  le  desagrement  qu'on  en  a,  excite  toujours  des  plaintes.  Je 
suspends  donc  encore  mon  jugement  sur  les  justes  mesures  de  cette 
epargne,  et  les  effets  qui  en  resulteront,  seront  le  meilleur  guide  pour 
fixer  un  jugement  solide  si  Ton  l'a  poussee  trop'  loin  ou  si  l'on  a  fait  du 
tort  ä  cet  egard  au  marechal  Lacy.  En  attendant,  on  pretend  que  le 
comte  Cobenzl  a  imagine  de  nouveaux  fonds  en  Brabant  pour  fournir, 
avec  le  temps,  ä  une  augmentation  de  15000  hommes  dans  cette  province, 
et  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  je  ne  cesse  d'etre  persuade  que 
toutes  les  mesures  economiques  de  la  cour  oü  vous  etes,  visent  probable- 
ment  ä  se  mettre  en  etat  de  passer,  avec  le  temps,  ä  une  augmentation 
generale  de  son  armee. 

Pour  ce  qui  regarde  les  engagements  entre  la  Russie  et  l'Autriche,  ^ 
je  sais  bien  qu'il  subsiste  entre  ces  deux  puissances  un  traite  d'aUiance 
defensive  conclu  le  22  de  mai  1746 •♦  pour  25  ans,  et  qui,  par  consequent, 
n'expire    que    l'an  1771;    mais,    nonobstant  cela,  j'ai  de  la  peine  ä  me 

'  Vergl.  Nr.  17560.  —  *  Rohd  berichtete:  „On  continue  d'etre  fort  occupe 
du  militaire  en  g^neral,  mais  la  plus  grande  partie  de  ces  soins  roulent  sur  la  branche 
economique,  oü  l'on  rogne  de  tous  cotes,  de  sorte  que,  du  soldat  jusqu'ä  l'officier, 
le  mecontentement  est  si  grand  que,  sans  compter  la  desertion  actuelle  qui  y  r^gne 
encore,  on  est  persuade  ici  que  la  moitie  de  1' armee  se  debanderait,  si  eile  devait 
entrer  en  campagne."  —  3  Rohd  berichtete:  „Si  la  cour  de  Russie  ne  parvient  pas 
ä  conjurer  l'orage  dont  le  nouveau  vizir  la  menace,  je  serais  fort  trompe,  si  eile  ne 
reclamait  pas  le  corps  auxiliaire  stipule  par  ses  traites  avec  la  cour  d'ici."  —  ■♦  Vergl. 
Bd.  V,   579. 
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persuader  que  la  Russie  exigera,  ä  l'occasion  des  tioubles  actuels,  les 
secours  qui  y  sont  stipules ,  et  si  eile  le  fait ,  il  en  resultera  sürement 
de  nouvelles  aigreurs  et  dissensions  entre  ces  deux  cours. 

Au  raste ,  tout  est  encore  dans  la  plus  grande  confusion ,  tant  en 
Angleterre  qu'en  Pologne.  Les  differends  que  la  premi^re  a  avec  ses 
colonies ,  vont  toujours  en  augmentant,  '  et  il  n'y  a  nulle  apparence 
qu'elle  ait  la  moindre  envie  de  se  meler  des  affaires  du  dehors ;  et, 
pour  ce  qui  regarde  la  Pologne,  les  Confederes  continuent  ä  röder  par 
tout  le  pays  et  infectent  tant  les  chemins  que  les  postes  ne  peuvent 
passer,  et  qu'il  y  a  dejä  deux  jours  de  postes  que  je  n'ai  eu  aucune 
nouvelle  de  rnon  ministre  ä  Varsovie.  ^ 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  T  1  C, 


17  566.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  novembre  1768. 
La  malle  de  Varsovie  ayant  manque  depuis  deux  ordinaires  con- 
secutifs  et  me  trouvant  par  consequent  depuis  ce  temps  sans  depeches 
de  votre  part,  je  dois  croire  que  des  partis  de  Confederes  rendent  la 
route  de  la  poste  ordinaire  mal  süre  et  empechent  que  rien  ne  puisse 
passer  ni  nous  parvenir.  Par  cette  raison ,  je  vous  fais  la  presente 
lettre ,  pour  vous  dire  que ,  si  les  circonstances  sont  telles  que  je  les 
presume  ci-dessus ,  vous  devez  voir  si ,  dans  ce  cas ,  il  n'y  a  pas 
moyen  de  m'envoyer  avec  plus  de  sürete  ä  l'avenir  vos  lettres  par  la 
voie  de  la  Prusse,  et  si  vous  trouvez  que  cela  soit  faisable,  mon  Inten- 
tion est  que  vous  vous  serviez  pour  lors  prdferablement  de  cette  route 
pour  m'adresser  vos  rapports ,  du  moins  pour  aussi  longtemps  que  les 
conjonctures  n'auront  pas  change  ä  cet  egard;  ce  que  je  remets  ä  votre 

discernement.  „     . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


17  567.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   7  novembre  1768. 

Votre  depeche  du  29  d'octobre  dernier  sous  numero  204  vient 
enfin  de  m'etre  rendue,  mais  celle  sous  numero  203  nous  manque  encore 
jusqu'ä  present,  et  il  y  a  apparence  qu'un  parti  de  Confederes  l'a 
enlevee,  et  qu'elle  se  trouve  perdue,  de  sorte  que  vous  n'oublierez  pas 
de  m'en  marquer  le  precis  par  une  de  vos  dep6ches  suivantes. 

Je  suis  bien  aise  en  attendant  de  voir  par  celle  que  je  viens  de 
recevoir  presentement  de  votre  part,  qu'on  soit  informe,  ä  l'heure  qu'il 

'  Vergl.  S.    398.  415.    —    *  Vergl.  Nr.    17566. 
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est,  ä  vos  lieux  de  la  rupture  des  Turcs  avec  les  Russes ,  par  rempri- 
sonnement  que  les  premiers  ont  fait  du  sieur  d'Obreskow, '  ce  qui  est 
equivalent  ä  une  ddclaration  de  guerre,  quoicjue  celle-ci  n'ait  pas  encore 
ete  faite  jusqu'ä  present  formellement.  Je  remarque  d'ailleurs  trds  bien 
que  les  Russes  se  trouvent  au  fond  extr^mement  embarrasses  de  tout 
ce  qui  vient  d'arriver  ä  la  Porte ,  puisqu'ils  ne  se  sont  jamais  imagines 
que  les  affaires  de  Pologne  pourraient  avoir  une  tournure  aussi  serieuse 
que  Celle  qu'elles  prennent  actuellement.  J'ai  bien  de  la  peine  donc  ä 
croire  que  les  Polonais  puissent  se  soutenir  dans  Kamieniec  ^  jusqu'ä  ce 
que  les  Russes  soient  en  etat  de  venir  ä  leur  secours;  car  il  leur  faudra 
vraisemblablement  bien  de  temps  pour  cela,  et  jusqu'ä  present  je  n'ai 
pas  entendu  encore  qu'on  ait  pris  les  moindres  arrangements  ä  la  cour 
de  Petersbourg  pour  l'assemblee  de  quelques  corps  de  troupes  suffisants 
ä  opposer  aux  Turcs. 

Aussi  attendrai-je  patiemment  les  propositions  que,  selon  votre 
susdite  depeche ,  cette  cour  voudra  me  faire  au  sujet  des  affaires  de 
Pologne.  5  Mais  comme  vous  avez  occasion ,  lä  oü  vous  vous  trouvez, 
d'entendre  les  propos  que  les  Russes  tiennent  relativement  aux  conjonc- 
tures  presentes ,  il  vous  sera  facile  aussi  de  penetrer  par  leurs  discours 
si  l'embarras  de  leur  Situation  presente  est  tel  qu'on  puisse  se  flatter  de 
pouvoir  conclure  quelque  Convention  avantageuse  avec  la  cour  de  Russie ;  '^ 
et  vous  ne  manquerez  pas  de  m'informer  exactement  de  tout  ce  que 
vous  pouvez  apprendre  et  penetrer  ä  cet  egard. 

P.  S. 

Je    viens    de    donner    mes   ordres  au  general-major  de  Lossow ,    en 

consequence  de  la  requisition  qui  vous  en  a  ete  faite  par  Sa  Majeste  le 

roi  de  Pologne,  de  faire  les  perquisitions  necessaires  du  cöte  du  village 

de    Borawsken ,    pour    tächer    de    decouvrir    les    brigands    qui    ont    eu 

l'insolence    de    piller   sur    mon  territoire  un  commissaire  que  le  sieur  de 

Tiesenhausen,  tresorier  de  Lithuanie,  envoyait  pour  remettre  3  000  ducats 

ä  Königsberg ,    et  je  vous  ferai  informer ,    en  son  temps ,  de  la  reussite 

des  susdites  perquisitions.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17568.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,    7  novembre   1768. 

Ce  n'est  qu'avec  bien  de  la  peine  que  j'ai  appris,  par  les  deux 
derni^res   depeches  que  le  secretaire  d'ambassade  de  Sandoz  Rollin  m'a 

'  Vergl.  Nr.  17556.  17557.  —  *  Gegen  die  Conföderirten.  —  3  Benoit  be- 
richtete :  „Repnin  croit  que  sa  cour  va  prendre  de  nouveaux  arrangements  avec  Votre 
Majeste  pour  les  affaires  de  Pologne,  afin  d'en  tenir  les  citoyens  en  respect  pendant 
la  guerre  avec  la  Porte  Ottomane;  mais  cela  ne  serait  pas  une  petite  besogne."  — 
■*  Vergl.    Nr.    17562. 
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adressees  en  date  du  25  et  28  d'octobre  dernier,  la  dangereuse  maladie 
qui  vous  met  encore  hors  d'etat  de  vaquer  ä  vos  fonctions.  Les  fi^vres 
putrides ,  comme  il  la  qualifie ,  exigent  de  grands  soins  et  de  bons 
remedes,  et  je  souhaite  qu'au  moyen  des  uns  et  des  autres  votre  sante 
soit  bientot  enti^rement  retablie. 

En  attendant ,  j'ai  ete  bien  aise  des  differents  eclaircissements  qua 
les  depeches  susmentionnees  renferment.  Les  details  oü  le  susdit 
secretaire  y  est  entre,  me  mettent  ä  meme  de  me  faire  une  assez  juste 
idee  des  articles  sur  lesquels  j'ai  desire  d'etre  eclairci ,  et  je  vois  bien 
qua,  Selon  toute  apparence,  le  nouveau  minist^re  ^  sera  tout  aussi  faible 
que  le  precedent.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  n'oublierez  pas  de  me  faire 
savoir  votre  sentiment  sur  le  plus  ou  moins  de  probabilite  qu'il  y  a 
que  la  cour  ou  bien  le  parti  oppose  l'emporte  par  sa  superiorite  ä  la 
prochaine  seance  du  Parlement. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  T  1  C. 


17569.     AU   MINISTRE  D'£TAT    COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    7   novembre   1768. 

L'epoque  que  le  duc  de  Choiseul,  selon  votre  rapport  d'hier,  vient 
de  fixer  pour  le  depart  des  ministres  respectifs, "  me  convient  assez ,  et 
je  n'y  trouve  rien  ä  redire.  Vous  pouvez  donc  repondre  dans  ce  sens 
au  sieur  de  Meny  sur  la  lettre  ^  qu'il  vous  a  ecrite  ä  ce  sujet ,  et  que 
je  vous  renvoie  en  original  äla  suite  de  la  presente,  et,  en  attendant, 
j'ai  dejä  prevenu  le  baron  de  Goltz  de  s'arranger  de  fagon  qu'il  puisse 
egalement  observer  cette  epoque  et  partir  pour  Paris  le  2  de  janvier 
prochain. '' 

D'ailleurs ,  ayant  pris  en  consideration  la  remarque  que  vous  avez 
faite  dans  votre  rapport  du  5  de  ce  mois  relativement  au  tarif  dont  on 
doit    convenir    dans  le  traite  de  commerce  ä  conclure  avec  la  France,  5 

'  An  Stelle  des  ausscheidenden  Lord  Shelburne  (vergl.  S.  415)  war  Weymouth 
(vergl.  S.  284)  Staatssecretär  der  südlichen  und  für  ihn  der  bisherige  Gesandte  in 
Paris,  Lord  Rochefort  (vergl.  S.  284),  Staatssecretär  der  nördlichen  Angelegenheiten 
geworden.  —  *  2.  Januar  1769.  —  3  D.  d.  Paris  29.  October.  Dem  Berichte 
Menys  war  die  Abschrift  eines  Schreibens  Choiseuls  an  Meny  vom  26.  October  bei- 
gefügt, in  welchem  als  Termin  für  die  Abreise  der  beiderseitigen  Gesandten  der 
2.  Januar  vorgeschlagen  wurde.  Die  im  Ministerium  aufgesetzte  Antwort  an  Meny 
ist  Berlin  8.  November  datirt.  —  •♦  Mit  einem  zweiten  Erlass  vom  7.  November 
sendet  der  König  an  Finckenstein  und  Hertzberg  Instruction  (vergl.  Nr.  17546)  nebst 
Beglaubigungsschreiben  für  Goltz  vollzogen  zurück,  mit  dem  Befehl,  sie  nach  Siege- 
lung zusammen  mit  dem  Chiffre  zurückzureichen,  „comme  j'ai  resolu  de  la  remettre 
moi-meme ,  avec  tout  ce  qui  y  appartient ,  entre  les  mains  de  ce  ministre".  — 
5  Finckenstein  und  Hertzberg  berichteten,  dass  sie  in  die  Instruction  für  Goltz  einen 
Abriss  der  durch  Ammon  geführten  Verhandlungen  aufgenommen  und  namentlich  auf 
die  damals    von  Frankreich    abgelehnten    Artikel,    zu    denen    der   „Tarif"    gehöre,    be- 
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je    viens   d'enjoindre    au  Grand-Directoire    de    nie    procurer   le    plus    tot 

possible  celui  qui  rdgle  les  droits  actuels  auxquels  les  Frangais  sont  tenus 

dans    nos    ports,    ainsi    qua    celui    des    frais    que    nos    marchands    sont 

obliges  de  payer  en  France,  afin  qu'on  puisse  faire  en  consequence  les 

additions    ou    changements    necessaires    dans    les    Instructions    du    baron 

de  Goltz. ' 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17570.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   8  novembre   1768. 

Il    n'y    a    rien    qui  presse  pour  I'audience  que,  selon  votre  rapport 

d'hier ,    le  nouveau    ministre    de  Danemark ,    le  chambellan  de  Raben ,  ^ 

vient   de  demander.  3     Je  pourrai  lui  parier    et  lui  accorder  sa  premi^re 

audience ,    lorsque  je  viendrai  cet  hiver  k  Berlin ,  et  comme ,  d'ailleurs, 

le  Roi  son  maitre  est  actuellement  en  voyage,  il  lui  sera  fort  indifferent 

que    cette    formalite    ait    Heu    quelques   semaines    plus    tot    ou  plus  tard. 

Vous    lui    insinuerez    donc    d'une   mani^re    convenable    d'attendre    cette 

epoque  pour  m'etre  presente.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17  571.     A  LA  PRINCESSE  D' ORANGE  ET   DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]    8  novembre  1768. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  J'ai  regu  votre  ch^re  lettre  en  menie  temps  que 
mon  fröre  ■♦  est  arrive  ici ,  qui  m'a  fait  vos  compliments  et  m'a  fort 
rejoui  en  m'apprenant  que  vous  avanciez  heureusement  dans  votre 
grossesse,  et  que  vous  vous  portiez  bien.  Vous  n'avez  pas  besoin  de 
me  remercier  de  ce  qui  regarde  des  soins  que  des  parents  doivent  avoir 
de  la  progeniture  de  leurs  enfants.  5  Je  crois  presque  que  je  suis  votre 
pöre,  du  moins   voudrais[-je]  en  remplir  les  fonctions ;  suivez  donc  hardi- 

standen  hätten ;  dass  die  in  der  Zwischenzeit  von  dem  König  getroffenen  Maass- 
nahmen  jedoch  eine  Prüfung  dieses  „Tarifes"  auf  Aenderungen  und  Zusätze  hin  er- 
forderlich machen  dürften. 

'  Am  II.  November  wiederholt  der  König  an  Finckenstein :  „II  me  faut  pour 
cet  effet  celui  qui  a  ete  remis  au  chambellan  d'Ammon  du  temps  de  sa  negociation." 
—  *  Vergl.  S.  152.  172.  —  3  Zur  Ueberreichung  seiner  Beglaubigungsschreiben.  — 
4  Prinz  Heinrich,  vergl.  S.  436.  —  5  Die  Prinzessin  dankte,  Haag  i.  November, 
dem  König  für  die  durch  ihre  Mutter  ihr  mitgetheilte  Absicht,  „de  donner  la  layette 
pour  mon  futur  enfant".    [Charlottenburg.  Hausarchiv.] 
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ment  le  bon  exemple  de  la  princesse  de  Weilburg ,  ^    persuadee  que,   si 
mes  voeux  peuvent  faciliter  vos  couches,  elles  seront  des  plus  heureuses. 

Nous  avons  ici  la  comtesse  polonaise  -  avec  toute  sa  famille ;  eile 
craint  de  retourner  sur  ses  terres  dans  ces  temps  de  troubles ,  et  je 
crois  qu'elle  prend  un  parti  sage  de  se  tenir  ä  l'ecart  jusqu'au  retablisse- 
ment  de  la  tranquillite  publique.  On  nous  prognostique  beaucoup 
d'dtrangers  pour  le  carnaval ;  cela  ne  me  touche  guere ,  puisqu'il  y 
manquera  une  certaine  princesse  d' Orange,  qui  en  ferait  le  plus  grand 
lustre.  Adieu,  ma  ch^re  enfant;  soyez  persuadee  que  je  pense  souvent 
ä  vous  ,  et  qu'en  toutes  les  occasions  je  vous  donnerai  des  marques  de 
la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,   votre  fiddle  oncle 

Federic. 

Daignez  faire  mille  assurances  d'amitie  ä  notre  eher  prince  d' Orange. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


17  572.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   9.   November   1768. 

Mir  sind  Euer  Bericht  und  Postscriptum  vom  10.  Octobris  durch 
Meinen  Residenten  Benoit  zu  Warschau  richtig  zugefertigt  worden.  Der 
darin  angezeigte  Vorgang  mit  dem  russischen  kaiserlichen  Minister  war 
Mir  bereits  aus  Wien  berichtet  worden,  '  und  Ich  begreife  gar  wohl  die 
Ursachen ,  warum  Ihr  Eure  Berichte  nicht  eher  fortschaffen  können,  ^ 
Man  muss  also  nach  allem ,  was ,  diesen  Nachrichten  zufolge ,  bei  der 
Pforte  vorgegangen  ist,  den  Krieg  zwischen  ihr  und  Russland  so  gut 
als  declarirt  ansehen ,  obgleich  noch  zur  Zeit  die  förmliche  Declaration 
desselben  nicht  erfolgt  ist ,  und  es  ist  offenbar ,  dass  die  Intriguen  der 
Franzosen  und  Conföderirten  bei  der  Pforte  das  Uebergewicht  behalten 
und  sie  zu  diesem   eclatantem  Schritt  gebracht  haben  müssen. 

Sollte  sich  inzwischen  die  Pforte  bei  Euch  erkundigen,  ob  Ich  mit 
Russland  in  Allianz  stünde,  so  könnet  Ihr  diese  Frage  mit  Ja  beantworten, 
jedoch  hinzufügen,  dass  nach  der  Natur  dieser  Meiner  Verbindungen 
Ich  zwar  Subsides ,  aber  keine  Truppen  an  Russland  geben  s  und  es 
Mir  allezeit  höchst  angenehm  sein  würde,  das  gute  Vernehmen  zwischen 
beiden  Reichen  durch  Meine  gute  Officia  wieder  herzustellen ,  ^  indem 
es  Mir  nicht  anders  als  sehr  leid  thun  müsste ,  dass  es  zwischen  ihnen 
um  so  geringschätziger  und  nichtiger  Ursachen  willen  zum  öffenthchen 
Bruch  kommen  sollte. 

'  Die  Prinzessin  schrieb :  „La  princesse  de  Weilburg  vint  de  me  donner  un 
trfes  bon  exemple,  en  accouchant  tr^s  heureusement  d'un  fils  uhs  bien  portant." 
[Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  ^  Gräfin  Skorzewska,  vergl.  Nr.  17493.  —  ^  Die 
Verhaftung  Obreskows  am  6.  October,  vergl.  Nr.  17556.  17557.  —  *  Die  Pforte 
hatte  Zegelin  „so  lange  mit  denen  Post-Commandements  aufgehalten".  —  5  Vergl. 
Nr.   17502.    —    ^  Vergl.  Nr.   17507. 
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Will  Euch  hiernächst  die  Pforte  noch  länger  da  dulden ,  so  soll 
Mir  solches  lieb  sein,  und  habt  Ihr  solchenfalls  derselben  die  nur  an- 
geführte Versicherungen  von  Meiner  Neigung  zur  Wiederherstellung  des 
guten  Vernehmens  zu  wiederholen  und  dabei  gelegenheitlich  zu  erkennen 
[zu]  geben,  dass,  wenn  je  der  Krieg  ausbräche.  Ich  vielleicht  zwei  oder 
drei  Officiers  als  Volontaires  zur  russischen  Armee  schicken  würde,  welches 
aber  für  keine  Hülfe  von  Truppen  angesehen  werden  könnte.  Wollte 
Euch  aber  allenfalls  die  Pforte  daselbst  nicht  länger  leiden ,  so  könnet 
Ihr  Euch  nur  congediiren  und  wieder  zurückkommen.  Inzwischen 
müsst  Ihr  Mir  melden ,  wie  Ich  es  bei  diesen  Troublen  mit  Meiner 
Remonte  halten  und  wie  Ich  allenfalls  und  wenn  Ihr  Euch  von  dort 
entfernen  müsst ,  solche  auf  künftiges  Jahr  am  besten  und  sichersten 
vornehmen    lassen    kann.     Ich    erwarte  übrigens  Eure  ferneren  Berichte. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  6  r  i  C  h. 


17573.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9   novembre   1768. 

Votre  depeche  du  25  d'octobre  dernier  avec  un  post-scriptum  de 
la  meme  date  m'ont  ete  fid^lement  rendus,  et,  pour  ce  qui  regarde  la 
demande  du  major  de  Wildenheim  ä  Selesensky  en  Siberie  ^  dont  vous 
faites  mention  dans  votre  apostille,  vous  n'avez  qu'ä  lui  repondre  qu'il 
ferait   bien  de  rester  au  service  de  Russie. 

Quant  ä  l'orage  qui  parait  se  former  en  Turquie,  la  depeche  immd- 
diate^  que  je  vous  ai  fait  expedier  par  estafette,  il  y  a  huit  jours,  vous 
aura  dejä  appris  que  la  rupture  entre  la  cour  oü  vous  6tes,  et  la  Porte 
Ottomane  est  inevitable.  J'ai  regu  depuis  la  confirmation  de  toutes  les 
nouvelles  y  contenues,  3  ainsi  que  vous  verrez  plus  amplement  par  la 
depiche  ci-jointe  en  copie  du  10  d'octobre  dernier  que  mon  ministre  ä 
Constantinople,  le  major  de  Zegehn,  vient  de  m'envoyer  par  un  courrier 
expres ;  et  ahn  de  ne  laisser  rien  ignorer  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  de 
tout  ce  qui  a  quelque  rapport  ä  cette  rupture ,  je  vous  communique 
egalement,  ä  la  suite  de  la  presente,  une  lettre  que  le  sieur  Obreskow 
a  ecrite  de  sa  prison  ä  mon  susdit  ministre,  ■*  ainsi  que  le  precis  d'une 
conversation  que  mon  ministre  ä  Vienne  a  eue  ä  ce  sujet  avec  le  prince 
de  Kaunitz,  ^  et  dont  la  derniere  me  parait  assez  interessante ,  puis- 
qu'elle  devoile  tres  bien  la  fagon  de  penser  de  la  cour  de  Vienne 
relativement  ä  cet  objet. 

'  Wildenheim  bat  um  die  Erlaubniss,  in  den  preussischen  Dienst,  den  er  1758 
verlassen  hatte,  zurückzukehren.  —  *  Nr.  17557.  —  3  Vergl.  Nr.  17572.  — 
4  Ueber  den  Verlauf  der  Audienz  (vergl.  S.  419),  zugleich  mit  der  Bitte,  seine 
Freilassung  aus  der  Haft  zu  bewirken.  Das  Schreiben  war  Zegelin,  nach  seinem 
Berichte,  am  9.  October  zugekommen.    —  ^5  Vergl.  dafür  Nr.  17574. 
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En  attendant  et  ä  en  juger  par  la  conversation  que  vous  avez  eue 
avec  le  conite  Panin ,  et  dont  vous  venez  de  me  mander  le  detail, ' 
j'ai  lieu  d'apprehender  que  la  Russie  ne  prend  pas  encore  cette  rupture 
assez  ä  coeur,  et  qu'il  pourrait  trds  bien  arriver  que  les  Turcs ,  en 
mettant  ä  profit  les  devants  qu'ils  ont  pris  par  les  forces  qu'ils  ont  dejä 
assemblees  sur  les  frontieres,  s'emparassent  de  la  Podolie  ou  de  quelque 
autre  province  limitrophe. 

Dans  ces  circonstances  vous  sentirez  du  reste  de  quelle  importance 
il  est  que  je  regoive  sans  ddlai  les  informations  que  je  vous  ai  d^jä. 
demandees ,  et  vous  aurez ,  par  consequent ,  soin  de  me  marquer  dans 
le  plus  grand  detail  la  force  de  l'armee  que  la  Russie  veut  opposer  aux 
forces  ottomanes ;  qui  en  aura  le  commandement ;  oü  eile  formera  ses 
magasins ;  de  quelle  force  ils  seront  et,  en  general ,  quels  arrangements 
eile  prendra  ou  compte  de  prendre  pour  faire  face  ä  la  Porte  Ottomane. 

Tout  ce  que  j'apprehende,  c'est  que  cette  levee  de  bouclier  ä 
laquelle  il  n'y  a  absolument  rien  ä  gagner  pour  la  Russie ,  et  qui  ne 
saurait  lui  venir  fort  ä  propos  dans  les  circonstances  presentes,  ne  fasse 
un  tort  considerable  au  credit  du  comte  de  Panin,  et  je  n'attends  qu'un 
rapport  exact  et  detaille  de  votre  part  sur  tous  ces  differents  articles 
pour  me  decider  ensuite  sur  les  propositions  ä  faire  ä  la  cour  de  Russie 
pour  le  renouvellement  de  notre  alliance  que  j'ai  dessein  de  negocier 
avec  eile.  ^ 

Au  reste,  j'ai  ordonne  ä  mon  ministre  ä  Constantinople  d'y  continuer 
son  sejour  et  d'attendre  sur  quel  ton  la  Porte  le  prendra  ulterieurement 
avec  lui.  ^  Si  eile  lui  permet  de  rester ,  il  pourra  rendre  ä  la  Russie 
de  tout  aussi  bons  Services  que  son  propre  ministre  et  apporter  peut- 
etre  meme  de  grandes  facilites ,  au  cas  que  les  choses  dussent  un  jour 
venir  ä  une  negociation  de  paix  et  d'accommodement.  Mais ,  si ,  au 
contraire ,  la  Porte  ne  veut  plus  le  soufifrir  ä  Constantinople ,  il  faudra 
bien  y  acquiescer  et  s'en  consoler  par  la  consideration  qu'il  n'y  a  pas 
eu  moyen  d'y  regimber. 

Enfin,  vous  n'oublierez  pas  de  m'informer  exactement  quelle  Sensation 
toutes  ces  nouvelles  ont  produite,  tant  sur  l'Imperatrice  que  sur  le  comte 
Panin  et  sur  la  nation,  et  si  l'on  en  parait  bien  consternd  ou  bien  si 
l'on  regarde  tout  cet  orage  avec  intrepidite  et  fermete  d'esprit. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  1  C. 


•  Die  Unterredung  betraf  die  Türken  :  Panin  glaubte,  dass  von  ihnen  nichts  zu 
befürchten  stehe,  und  dass  weder  die  Dissidentenfrage  noch  die  Grenzfälle  ein  ge- 
nügender Grund  für  die  Pforte  zum  Krieg  seien,  „mais  que,  si  eile  s'y  portait,  il 
faudrait  qu'elle  en  eüt  un  interet  d'ßtat  plus  fort,  comme  le  serait  celui,  si  eile  se 
proposait  de  faire  la  conquete  de  la  Podolie,  auquel  cas  il  estime  que  ni  les  bonnes 
raisons  ni  les  negociations  ni  meme  les  corruptions  seraient  süffisantes  pour  la  retenir, 
et  qu'alors  la  guerre  pour  le  printemps  prochain  serait  in^vitable".  —  *  Vergl. 
S.  420  und  421   und  Nr.    17562.    —     3  Vergl.   Nr.    17572. 
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17  574-     AU   MINISTRE  D'fiTAT  DE  RÜHD  A  VIENNE. 

K-ohd  berichtet,  Wien  2.  November:  „Dimanche  pass6,  30  d'octobre,  il  arriva 
ici  un  second  courrier  de  Constantinople.  Le  lendemain,  j'eus  occasion  de  parier  au 
prince  Kaunitz,  et  je  m'en  servis  pour  lui  demander  s'il  en  6tait  arrive  un,  comme 
on  me  l'avait  assure.  II  me  dit  d'abord  oui,  et,  me  menant  de  cote,  il  voulut  bien 
me  faire  part  des  nouvelles  dont  cet  homme  avait  ^te  le  porteur. 

En  voici  la  substance.  Le  8  du  mois  passe  le  Divan  s'est  assemble  de  nouveau, 
et  bon  nonibre  des  gens  de  loi  y  a  6t6  appel6.  Entre  ceux-ci  il  y  a  eu  des  d^bats 
encore,  mais  la  pluralite  l'a  empörte  pour  la  guerre  avec  la  Russie,  et  on  a  fait 
partir  30  Tartares  en  courriers  dans  les  differentes  provinces  d'Europe  et  d'Asie  pour 
porter  aux  bachas  gouverneurs  les  ordres  de  la  Porte  de  rassembler  leurs  troupes  et 
de  se  trouver,  vers  l'equinoxe  du  mois  de  mars  prochain,  ä  Adrianople  oü  en  serait 
le  rendez-vous  g^neral.  De  plus,  on  a  envoye  aux  Sept  Tours  aussi  M.  de  Lewa- 
schow,  '  resident  de  Russie ,  et  on  a  chass6  le  premier  dragoman  de  la  Porte  et 
quelques  autres  encore  suspects  ou  accuses  d'avoir  ete  corrompus  par  les  ministres 
russes.  Enfin,  de  profondement  pacifique  qu'^tait  le  Systeme  ottoman  tantöt,  il  est 
devenu  tout  d'un  coup  si  guerrier  que  jusqu'au  Sultan  lui-meme  lout  y  respire  les 
armes  et  la  guerre. 

J'ai  voulu,  a  cette  occasion,  avoir  le  cceur  net  sur  le  fait  de  la  demande  du 
passage  par  la  Transylvanie*  qu'on  m'avait  assure  etre  d6jä  venue  ici  de  la  part  du 
Sultan;  mais  le  prince  Kaunitz  m'a  repondu  sans  detour  et  assure  positivement  que 
non.  II  6tait  d'avis,  au  reste,  que  tout  le  theätre  de  la  guerre  serait  en  Pologne, 
que  les  Turcs  deboucheraient  par  la  Podolie,  et  qu'ils  lächeraient  un  essaim  de 
150000  Tartares  sur  les  Russes  pour  les  harceler  partout  et  pour  leur  couper  les 
vivres. 

En  discourant  lä-dessus,  je  lui  fis  connaitre  qu'on  aurait  probablement  le  loisir 
de  n6gocier,  puisque  les  Operations  des  Turcs  ne  commenceraient  qu'au  printemps, 
et  qu'en  cas  que  cette  guerre  füt  inevitable,  eile  ne  laisserait  pas  d'etre  desagr^able 
aux  puissances  voisines  de  la  Pologne,  par  rapport  ä  leurs  fronti^res. 

»II  faudrait  une  esp^ce  de  miracle«,  me  dit-il,  »pour  prevenir  cette  guerre,  et 
je  n'en  connais  qu'un  seul,  mais  qui  n'arrivera  pas:  c'est  qua  la  prochaine  di^te  de 
Varsovie  on  soit  assez  heureux  de  trouver  un  moyen  propre  ä  pacifier  les  esprits  en 
Pologne,  et  qu'immediatement  apr^s  les  Russes  se  mettent  en  devoir  de  l'^vacuer. 
Leur  idee«,  continua-t-il,  »m'a  toujours  paru  bizarre,  lorsqu'ils  sont  entres  dans  ce 
royaume  pour  y  etablir  un  Systeme  tout  nouveau  et  malgre  la  nation.  Je  laisse 
passer  cela  avec  un  prince  souverain,  naturel  du  pays,  d'en  changer  la  forme  et  les 
sentiments,  parcequ'il  a  son  armee  toujours  ä  la  main;  mais  de  vouloir  donner  ainsi 
la  loi  a  un  grand  Etat  etranger,  oü  les  troupes  ne  sauraient  demeurer  aussi  longtemps 
qu'on  voudrait ,  cela  me  paratt  chose  incomprehensible«.  .  .  Et  touchant  la  süret6 
des  fronti^res  il  s'expliqua  ainsi:  »Nous  avons  pris  quelques  precautions  ici  pour 
couvrir  les  notres,  et  je  ne  doute  pas  que  le  Roi  votre  maitre  en  aura  fait  autant  de 
son  cote.« 

II  me  fit  part  aussi  d'un  desordre  qu'un  d^tachement  de  troupes  russes  venait 
de  commettre  sur  les  fronti^res  de  Hongrie  en  poursuivant  quelques  Conf6d6res. 
Cela  est  arrive  le  6  du  mois  passe.  Le  d^tachement  doit  avoir  ^te  de  200  maitres, 
avec  quelque  Infanterie,  qui  a  pille  et  amene  plusieurs  paysans  hongrois.  La  garnison 
voisine  lui  ayant  lache  un  petit  corps  de  hussards,  il  avait  dejä  repasse  en  Pologne, 
quand  ceux-ci  arriv^rent.  Le  prince  Kaunitz  m'a  dit  qu'il  en  avait  fait  dresser  un 
memoire  et  l'ayant  remis  au  prince  Golizyn,  en  lui  donnant  ä  connaitre  qu'on 
demandait  une  satisfaction  convenable  et  eclatante,  celui-ci  l'avait  envoyö  ä  sa  cour 
par  un  courrier." 

'  Vergl.  Bd.  XXIV,  404;  XXV,  372.    —    »  Vergl.  S.  380.  381. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXVII.  28 
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Potsdam  ,   9  novembre   1768. 

Par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  depeche  du  2  de  ce 
mois,  il  ne  parait  que  trop  certain  que  la  rupture  entre  la  Russie  et  la 
Porte  est  inevitable,  et  il  n'est  pas  moins  dvident  que  la  cour  oü  vous 
^tes,  n'en  est  pas  trop  fächee. 

Selon  mes  derniöres  lettres  de  Russie,  cette  nouvelle  commence  ä 
y  faire  impression  et  ä  engager  cette  cour  ä  faire  des  arrangements 
pour  n'etre  pas  prise  au  depourvu. '  Selon  toutes  les  apparences,  le  feu 
de  la  guerre  s'allumera  au  mois  de  juin  ou  de  juillet  de  l'annee  pro- 
chaine  dans  toutes  les  provinces  de  la  Pologne,  et  quoique  je  veuille 
bien  croire  que  l'Imperatrice-Reine  n'y  prendra  pas  part  d'abord,  je  ne 
sais  cependant  pas  si  eile  en  restera  toujours  tranquille  spectatrice.  II 
est  bien  facile  que  rembrasement  sur  les  fronti^res  se  communique  aux 
voisins,  et  au  moins  ne  faut-il  pas  trop  compter,  dans  ces  circonstances, 
sur  la  conservation  de  la  tranquillite,  mais  regarder  plutot  la  guerre 
comme  tr^s  possible  ä  se  repandre.  Quand  une  fois  le  feu  de  cette 
guerre  aura  fait  des  progr^s,  je  ne  voudrais  pas  jurer  que  la  cour  oü 
vous  etes,  ne  prenne  envie  de  s'en  meler  egalement,  et  peut-etre  s'y 
engagera-t-elle  l'an  1770,  si  tant  est  qu'elle  dure  aussi  longtemps.  C'est 
au  temps  seul  ä  nous  faire  voir  plus  clair  dans  tout  ceci,  et  il  faut 
attendre  les  ev^nements  pour  en  porter  un  jugement  plus  solide. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17575.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  novembre  1768. 

Votre  depeche  du  2  de  [ce]  mois  m'a  ete  fid^lement  rendue,  ainsi 
que  Celle  du  sieur  de  Zegelin''  qui  vous  est  parvenue  par  courrier,  et 
qui  s'y  trouvait  jointe.  Selon  mes  avis  de  Russie  la  cour  de  Peters- 
bourg  n'est  intentionnee  que  d'opposer  tout  au  plus  40000  hommes  de 
troupes  reglees  ä  l'armee  Ottomane.  ^  Un  pareil  corps  me  parait  bien 
faible  pour  oser  se  flatter  qu'il  pourra  faire  t6te  efficacement  au  nombre 
immense  avec  lequel  les  Turcs  entrent  ordinairement  en  campagne,  et, 
par  cette  raison,  il  me  semble  que,  si  les  Turcs  commencent  leurs 
Operations  un  peu  de  bonne  heure  devant  Kamieniec ,  il  y  a  de  la 
vraisemblance  ä  prdsumer  que  l'avantage  dans  ce  cas  sera  de  leur  cote. 

En  attendant,  je  vous  reit^re  mes  ordres  precedents,  savoir,  d'ob- 
server  exactement,  de  votre  cöte,  le  prince  Repnin,  ainsi  que  les  autres 
personnes  attachees  au  Service  de  Russie,  et  de  preter  attention  aux 
propos  qu'ils  tiendront  sur  les    conjonctures    presentes,    afin    de  pouvoir 

'  Solms  berichtete,  Petersburg  25.  October,  dass  das  in  der  Ukraine  stehende 
Corps,  welches  40000  Mann  reguläre  Truppen  zähle,  an  der  Grenze  überwintern 
solle.    —    ^  Vergl.  Nr.  17572.    —    3  Vergl.  Anm.   i. 
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me  mander    ensuite    de    quelle    maniere    ils    envisagent    la   guerre    qu'ils 

vont  avoir  avec  las  Turcs:    si  eile  parait  les  embarrasser,    ou  bien  s'ils 

la  regardent  et  traitent  en  bagatelle,  pour  que  je  sois  en  etat  de  mettre 

k  profit  les  notions  que  vous  me   fournirez  ä  cet  egard. 

Au  reste,    un  certain   comte    de  Potocki,    qui  a    des  terres  dans  le 

voisinage    de  Varsovie ,    vient    de    m'ecrire  ^    qu'il   souhaiterait    de   vous 

faire,  avec  ma  permission,  differentes  ouvertures.     Comme  je  veux  bien 

m'y  preter,  je  vous  autorise  d'ecouter  tout  ce  qu'il  pourra  vous  dire,  et 

de  me  faire  ensuite  un    rapport   exact  des    propositions  qu'il    vous  aura 

faites,  sur  lesquelles,  si  elles  meritent  attention,  je  vous  ferai  savoir,  en 

son  temps,  ma  volonte. 

Federic. 

Nach  dem  Concept- 


17576.    AU  CONSEILLER  PRIV£   DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    10  novembre  1768. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  4  de  ce  mois,  et  ma  lettre  precedente  ^ 
qui  vous  sera  parvenue  ä  l'heure  qu'il  est,  vous  aura  egalement  appris, 
ainsi  qu'a  fait  le  baron  de  Reischach,-"^  que  la  Porte  Ottomane  a  efifec- 
tivement  declare  la  guerre  ä  la  Russie,  en  arretant  le  sieur  d'Obreskow 
et  le  faisant  mener  aux  Sept  Tours.  Mais  je  ne  vois  pas  quel  sujet  la 
cour  de  Vienne  peut  avoir  de  tant  triompher,  comme  eile  fait,  ä  ce 
que  vous  dites,  de  pareil  evenement,  qui,  s'il  ne  peut  lui  nuire,  ä  la 
verite,  en  aucune  fagon,  ne  saurait  non  plus  lui  procurer  le  moindre 
avantage. 

Quant  aux  nouvelles  que  vous  me  mandez  relativement  aux  affaires 
des  colonies  anglaises  en  Amerique,  ■•  je  crois  qu'on  pourrait  bien  se 
tromper  en  y  ajoutant  entierement  foi.  L'eloignement  de  ces  colonies 
fait  qu'on  ne  saurait  apprendre  que  par  les  papiers  publics  ce  qui  se 
passe  chez  [elles],  et  les  differents  partis  en  Angleterre  qui  nous  donnent 
ces  avis,  les  debitent  chacun  selon  leurs  vues  et  leur  convenance,  les 
uns  en  grossissant  les  objets,  et  les  autres  en  les  diminuant,  de  sorte 
qu'il  est  impossible  de  pouvoir  y  faire  fond. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C. 


'  Das  Schreiben  Potockis  liegt  nicht  vor.  —  *  Nr.  17559.  —  5  Thulemeier 
berichtete,  dass  der  österreichische  Gesandte,  Baron  Reischach,  angeblich  auf  Befehl 
seines  Hofes,  die  Nachricht  von  der  Kriegserklärung  der  Pforte  an  Russland  und  der 
Verhaftung  Obreskows  verbreitet  und  dass  diese  Nachricht  grosses  Aufsehen  ver- 
ursacht habe.  „On  [n'Jest  pas  moins  etonne  de  voir  la  cour  de  Vienne  prendre  parti 
dans  cette  occasion  et  s'applaudir  d'une  demarche  qui  peut  avoir  des  suites  funestes 
pour  ses  propres  int^rets."  —  +  Thulemeier  berichtete  über  Unruhen  in  den  Colonieen 
und  Feindseligkeiten,  die  gegen  englische  Schiffe  im  Hafen  von  Boston  begangen 
sein  sollten. 

28* 
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17  577-     AU   PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG.' 

[Potsdam,]   il   novembre   1768. 

Mon  eher  Frere.  Je  vous  remercie  encore  une  fois ,  mon  eher 
frdre,  pour  le  plaisir  que  vous  m'avez  fait  de  passer  chez  moi ;  j'aurais 
voulu  vous  procurer  plus  d'amusements  ici,  mais  chez  un  vieillard  il  ne 
faut  pas  chercher  des  plaisirs,  la  saison  en  est  passee  pour  moi,  et  il 
ne  me  faut  que  de  la  tranquillite  d'esprit  pour  les  derniers  pas  de  mon 
pderinage.  Je  souhaite  que  le  temps  vous  favorise  pour  le  sejour  que 
vous  ferez  ä  Rheinsberg;  pour  moi,  je  n'abandonnerai  la  campagne 
que  lorsque  les  frimas,  les  neiges  et  les  aquilons  intraitables  m'obhgeront 
ä  me  refugier  en  ville,  parcequ'il  me  semble  qu'il  y  a  plus  d'aisance  et 
de  liberte  dans  les  jardins,  aux  champs,  dans  les  forets  que  dans  ces 
villes  oü  la  societe  en  trop  grand  nombre  non  seulement  devient 
genante,  mais  souvent  dangereuse.  Je  suis  avec  toute  la  tendresse  pos- 
sible,  mon  eher  Frere,  votre  fidele  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  "  e  U  e  r  1  C. 


17578.     AN   DEN  OBERST  GRAF  VON  ANHALT  IN  POTSDAM. 

Ilxtract  für  die  Cabinetsvorträge : 
„Der  Obfiste  Graf  von  Anhalt  über- 
reichet allerunterthänigst  eine  Relation,  ^ 
so  der  General  du  Moulin  von  der  Reise 


Potsdam,   11.  November  1768. 
Comphment.       Das     Memoire 
von  du  Moulin  am  Oberst  Anhalt. 


in  Polen,  die  er  den  23.  Martius  1732 
von  Berlin  über  Küstrin  und  Bliesen  angetreten,  abgefasset  hat,  worin  derselbe  nebst 
Anzeigung  des  Locals,  der  Flüsse  und  Defiles  seine  Gedanken  eröffnet,  wie  man  mit 
einer  Armee  sich  einiger  polnischen  Provinzien,  als  Grosspolen,  Pomerellen,  der 
Districte  von  Culm  und  Marienburg ,  imgleichen  des  Bischofthums  Ermland  be- 
mächtigen könnte." 

Nach  der   eigenhändigen  Weisung  für  die  Antwort  am  Rande    des   von    dem  Cahinetssecretär 
vorgelegten  „Extracts"  aus  dem  nicht  vorliegenden  Bericht  von  Anhalt. 


17579.     A  LA  COMTESSE  DE  SKORZEWSKA  A  BERLIN. 

Potsdam,    12  novembre   1768. 

Je  ne  saurais  qu'applaudir  au  z^le  que  vous  faites  paraitre  dans 
votre  lettre  du  10  de  ce  mois,  ^  pour  terminer  les  troubles  qui  dechirent 
votre  patrie.  Mais  le  malheur  est  que  vous  ne  sauriez  plus  vous  pro- 
mettre  d'heureux  succ^s.  II  est  toujours  plus  facile  de  former  que 
d'exdeuter  de  pareils  projets  d'aecommodement,  et,  dans  la  position 
aetuelle  des  affaires,  ee  serait  peine  perdue  de  vouloir  faire  le  mediateur 

'  Nach  seinem  Schreiben,  Berlin  9.  November ,  beabsichtigte  Prinz  Heinrich, 
der  am  3.  nach  Berlin  zurückgekehrt  war  und  am  5.  den  König  besucht  hatte,  am 
1 1 .  nach  Rheinsberg  überzusiedeln.    —    ^  Liegt  nicht  vor.    —    3  Liegt  nicht  vor. 
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entre  les  Russes  et  les  Conf^ddres,  II  y  a  un  an  qu'il  aurait  fallu 
prendre  des  dispositions  aussi  pacifiques ,  et  on  aurait  pu  se  flatter  de 
rapprocher  les  esprits.  Mais  ä  present  que  le  feu  de  la  discorde  a 
gagne  partout,  et  que  l'animosite  est  portee  ä  son  comble,  ce  serait 
vouloir  se  faire  illusion  de  gaiete  de  cceur  que  de  s'imaginer  seulement 
qu'on  put  y  reussir.  Les  Russes  sont  en  marche  et  les  Turcs  egale- 
ment ;  il  n'y  a  donc  plus  que  la  superiorite  des  uns  ou  des  autres  qui 
decidera  le  sort  de  la  Pologne.  En  attendant,  vous  pouvez  compter 
que  je  m'interesserai  toujours  au  votre,  et  que,  s'il  est  tel  que  je  le 
souhaite,  il  sera  toujours  heureux  et  proportionne  k  vos  merites. 

Nach  dem  Abdruck  in  den  CEuvres,  Bd.  25,   S.  610.  "  eQeriC. 


17  580.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   13  novembre  1768. 

Votre  depeche  du  5  de  ce  mois,  par  laquelle  j'ai  vu  le  train  que 
les  affaires  continuent  de  prendre  en  Pologne,  m'a  ete  fidelement  rendue. 
J'ai  tout  lieu  de  croire  que  les  Polonais  auront  sujet  de  regretter ,  dans 
peu,  d'avoir  excite  les  Turcs  et  de  les  avoir  engages  ä  se  meler  de 
leurs  troubles,  puisque  cela  ne  saurait  manquer  d'entrainer  la  ruine  totale 
de  ce  royaume,  qui  ne  s'en  relevera  pas  de  sitot. 

Pour  ce  qui  regarde  les  bruits  qu'on  debite  ä  vos  lieux  sur  mon 
sujet,  comme  si  je  favorisais  sous  main  les  Confdderes/  vous  aurez 
soin  de  les  contredire,  mais  d'une  mani^re  polie  et  obligeante,  en  disant 
qu'ä  la  verite  j'avais  ete  et  etais  encore  ami  des  Polonais ,  mais  que, 
nonobstant  cela,  j' etais  bien  eloigne  d'approuver  la  conduite  qu'ils 
tenaient  dans  les  conjonctures  presentes.  Vous  profiterez  de  cette 
occasion  pour  rappeler  au  prince  Repnin  que  mes  differends  avec  la 
ville  de  Danzig  subsistaient  toujours  encore,^  et  que  j'etais  aussi  peu 
avance  avec  ces  gens-lä,  ä  l'heure  qu'il  est,  que  je  l'etais  d'abord  du 
commencement. 

Au  reste,  comme  je  veux  bien  me  pr^ter  ä  la  demande  que  plusieurs 
Polonais  m'ont  fait  faire  par  vous ,  de  permettre  qu'ils  puissent  sauver 
leurs  effets  dans  mes  fitats  moyennant  qu'ils  les  fassent  emballer  et 
plomber  par  mes  douaniers,  vous  n'aurez  qu'ä  leur  insinuer  que  j'avais 
donne    les  ordres  ndcessaires  ä  cet  egard  ä  l'administration  generale  de 

'  Benoit  berichtete :  „Ceux  qui  souhaiteraient  que  tout  allät  sens  dessus  dessous, 
et  qui  ne  cherchent  qu'a  inciter  de  plus  en  plus  les  Polonais  ä  tomber  avec  d^sespoir 
sur  les  Russes,  emploient  tout  pour  les  y  encourager,  et  fönt  pour  cet  effet  entrer 
Votre  Majest^  en  jeu."  Ohne  seinerseits  die  angebliche  Unterstützung  der  Con- 
föderirten  durch  den  König  von  Preussen  zu  berühren,  verwies  Benoit  auf  Folge- 
rungen, die  aus  der  Sendung  der  Gesandten  zwischen  Preussen  und  Frankreich  in 
dem  Sinne  gezogen  würden,  „ä  inspirer  de  la  mefiance  entre  les  cours  alliees".  — 
^  Vergl.  S.   383.  384. 
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mes  accises  et  peages, '   laquelle  instruirait  en  consequence  ses  employes, 

et    qu'ainsi   tous    ceux  des  Polonais  qui  voudraient  mettre  leurs  effets  ä 

couvert  dans  mes  Etats,  n'auraient  qu'ä  se  presenter  aux  employes  des 

douanes    sur   les    fronti^res  et  les  requerir  de  leur  plomber  les  effets  en 

question ,    qui  y  apporteraient  toutes  les  facilites  possibles,  en  observant 

seulement    ce    qui    leur   est  prescrit  pour  obvier  ä  toute  defraudation  et 

contrebande.     Vous    observerez    de   bien  faire  valoir  cette  complaisance 

de    ma    part    ä    cet    egard,    en    representant    qu'en  Hollande    et  partout 

ailleurs    on    en   agissait   avec    bien   plus  de  circonspection  dans  de  sem- 

blables  rencontres.  _,     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


17  581.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

rinckenstein  berichtet,  Berlin  12.  November,  dass  Nugent  zurückgekehrt  sei. 
„Dans  la  premifere  visite  que  ce  ministre  vient  de  me  rendre,  il  m'a  dit  qu'ii  etait 
Charge  des  assurances  les  plus  fortes  d'amitie  de  la  part  de  I.eurs  Majest^s  Imperiales 
pour  Votre  Majest^  et  de  quelques  autres  commissions  relatives  au  meme  but  qui  lui 
faisaient  desirer  de  pouvoir  se  mettre  ä  Ses  pieds.  II  m'a  prie  de  le  marquer  ä  Votre 
Majeste  et  de  demander  Ses  ordres  sur  ce  sujet. 

Dans  la  suite  de  la  conversation  il  s'etendil  beaucoup  sur  les  sentiments  paci- 
fiques  de  sa  cour,  me  dit  qu'elle  ne  desirait  que  le  maintien  de  la  tranquillite,  et 
qu'elle  avait  ele  charmee,  par  la  meme  raison,  d'apprendre  que  la  correspondance 
entre  Votre  Majest6  et  la  France  allait  etre  r6tablie;  que,  du  reste,  on  ne  prenait 
aucune  part  ni  aux  affaires  de  Corse  ni  ä  Celles  de  Pologne,  et  qu'on  se  contenterait 
de  faire  respecter  ses  fronti^res,  comme  chaque  puissance  etait  en  droit,  et  meme 
dans  l'obligation  de  le  faire.  II  me  parla  de  l'expedition  de  Corse  comme  ayant  et6 
entreprise  un  peu  leg^rement  par  la  France,  qui  n'en  avait  pas  prevu  toutes  les  diffi- 
cultes,  et  il  ajouta,  en  riant,  que  le  public  de  Vienne  ne  jurait  que  par  Paoli. 
A  l'egard  des  Turcs  il  me  dit  qu'ils  avaient  effectivement  demand^  le  passage  par 
la  Transylvanie,  ^  mais  qu'on  le  leur  avait  refuse  tout  net.  II  me  fit  ensuite  de  grands 
eloges  du  ministre  d'^tat  de  Rohd,  qui  se  faisait  generalement  aimer  et  considerer 
par  sa  prudence  et  par  sa  probite,  et  qui  justifiait  bien  par  sa  conduite  la  sagesse 
du  choix  de  Votre  Majeste,  II  conclut,  enfio,  en  me  disant  qu'on  6tait  bien  resolu 
d'entretenir  et  de  cultiver  la  bonne  intelligence  qui  se  trouvait  si  heureusement 
r6tablie  entre  les  deux  cours;  que  l'Empereur,  aussi  bien  que  l'Imp^ratrice-Reine, 
etait  persuade  qu'en  s'entendant  bien  avec  Votre  Majeste,  on  pourrait  etre  sur  du 
repos  de  l'Allemagne  et  empecher  l'entree  de  toutes  les  troupes  etrang^res,  et  que 
c'ötait   tout  ce  qu'on  desirait  le  plus." 

Potsdam,    13  novembre   1768. 

A  en  juger  sur  le  precis  de  la  premi^re  conversation  que ,  selon 
votre  rapport  d'hier,  le  general  Nugent  a  eue  avec  vous  apr^s  son 
retour,  il  est  ä  presumer  que  l'audience  qu'il  m'a  demandee,  en  fournira 
le  commentaire,  et  si  vous  voulez  m'amener  ce  ministre  mardi  prochain,  3 
je  pourrai  lui  parier  l'apres-midi  et  entendre  les  propositions  dont  il 
est  Charge. 

'  Cabinetserlass,  Potsdam  13.  November.  —  -  Vergl.  S.  433.  —  3  15.  November. 
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D'ailleurs,   j'ai  regu  ,    ä  la  suite  de  votre  second  rapport ,  le  projet 

du    tarif   qui   a  ete  propose  ä  la  France  par   le  sieur  d'Ammon, '    et  je 

viens  d'ordonner  ä  mon  ministre  d'fitat  baron  de  Horst  ^  de  l'examiner 

et  d'y  faire  les  changements  et  additions  que  mes  nouveaux  arrangements 

pourraient  exiger.  •  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17582.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   13  novembre   1768. 

Quel  que  soit  le  but  des  precautions  que,  selon  votre  derniere 
depeche  du  5  de  ce  mois,  la  cour  oü  vous  etes,  prend  sur  ses  fronti^res, ' 
je  les  trouve  bien  sensees ,  et,  bien  que  raes  fitats  ne  soient  pas  tant 
exposes  que  la  Hongrie,  je  pourrais  cependant  bien  imiter  son  exemple 
et  pourvoir  egalement  ä  la  sürete  de  mes  fronti^res. 

En  attendant,  la  liste  de  l'armee  autrichienne  que  vous  vous  proposez 
de  me  communiquer,  me  fera  beaucoup  de  plaisir,  et  comme,  d'ailleurs, 
le  general  Xugent  vient  d'arriver  k  Berlin,  charge  de  dififerentes  commis- 
sions,  ^  je  compte  d'apprendre  en  peu  de  jours  de  quoi  il  sera  question. 

Au  reste,  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  ajouter,  si  ce  n'est  qu'on  me 
mande  de  Petersbourg  que  l'imperatrice  de  Russie  s'est  fait  inoculer  la 
petite  veröle,  ^  et  qu'on  debite  ici  que  les  troupes  ottomanes  ont  souffert 
quelques  echecs  du  cote  de  Montenegro.  La  premiere  nouvelle  n'est 
sujette  ä  aucun  doute ;  mais ,  pour  ce  qui  est  de  la  derniere ,  le  parfait 
silence  que  vous  en  gardez,  me  fait  douter  de  sa  realite,  et,  si  eile 
etait  fondee,  on  en  aurait  eu  sürement  avis  ä  la  cour  oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  "  eaeriC. 


17  583.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   13  novembre   1768. 

Quoique  prevenu  dejä  par  vos  precedentes  sur  la  resolution  que 
l'imperatrice  de  Russie  avait  prise  de  se  faire  inoculer  la  petite  veröle,  ^ 
je  ne  saurais  cependant  vous  dissimuler  qu'il  aurait  ete  bien  ä  souhaiter 
qu'elle  eüt  attendu  une  autre  saison  pour  se  soumettre  ä  cette  Operation.  ^ 

'  Vergl.  Nr.  17569.  —  *  Cabinetserlass,  Potsdam  13.  November.  —  3  Rohd 
berichtete,  „que,  du  cote  des  confins  de  la  Transylvanie  et  du  banat  de  Temeswar, 
on  fait  des  abatis  d'arbres,  pour  boucher  tout  ce  qu'il  y  a  de  passages  inutiles,  afin 
de  pouvoir  retrecir  le  cordon".  Dieser  sei  anfangs  nur  aus  sanitären  Gründen  er- 
richtet worden.  —  4  Vergl.  Nr.  17  581.  —  5  Vergl.  Nr.  175S3.  —  6  Vergl. 
Nr.  17  416.  —  7  Solms  berichtete,  Petersburg  28.  October,  dass  Katharina  sich 
der  Pockenimpfung  unterzogen  und  darauf  nach  Zarskoje-Selo  begeben  habe. 


440     

Le  Ciel  physique,  aussi  bien  que  politique,  ne  m'y  paraissent  gu^re 
favorables,  et  je  souhaite  seulement  que  Sa  Majeste  Imperiale  n'en 
ressente  pas  les  influences,  mais  qu'elle  eprouve  plutöt  les  plus  heureux 
succes  de  cette  Operation. 

D'ailleurs ,  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  ajouter  au  contenu  de  ma 
derni^re  ddpeche  ^  que  je  vous  ai  fait  expedier  par  estafette,  il  y  a  trois 
jours,  et  je  suis  curieux  d'apprendre  comment  on  aura  regu  ä  la  cour 
oü  vous  etes,  les  nouvelles  qu'elle  renfermait. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


17584.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   14  novembre   1768. 

J'ai  regu  ä  la  fois  les  deux  depeches  que  le  secretaire  d'ambassade 
de  Sandoz  Rollin  m'a  faites  du  i^''  et  du  4  de  ce  mois,  et  suis  surpris 
qu'il  n'y  fasse  la  moindre  mention  de  l'etat  de  votre  santd.  ^  Comme 
je  serais  bien  aise  cependant  de  savoir  si  vous  comptez  reprendre  bientöt 
le  fil  des  affaires,  vous  aurez  soin,  au  cas  que  vous  ne  soyez  encore  en 
6tat  de  m'en  informer  vous-meme ,  de  m'en  faire  donner  au  moins  des 
nouvelles  par  ledit  secretaire. 

Et  comme  le  nouveau  Parlement  d'Angleterre  est  ä  la  veille  de 
s'assembler,  3  je  suis  curieux  d'apprendre  ce  qui  se  passera  ä  son  Ouver- 
türe, et  les  mati^res  qui  y  seront  debattues ;  de  quoi  vous  ne  manquerez 
donc  pas  de  me  rendre  un  compte  exact  et  detaille. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


17585.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    14  novembre   1768. 

J'approuve  parfaitement  la  mani^re  dont  vous  vous  etes  pris,  selon 
votre  depeche  du  8  de  ce  mois,  pour  vous  acquitter  vis- ä- vis  du  baron 
de  Breteuil  des  insinuations  que  je  vous  avais  ordonnd  de  lui  faire.  ■♦ 
Le  depart  du  comte  de  Guines  de  Paris  pour  se  rendre  ä  ma  cour,  a 
ete  fixe  par  le  duc  de  Choiseul  au  2  de  janvier  de  l'annee  prochaine,  ^ 
et,  par  consequent,  le  sieur  de  Goltz  se  mettra  egalem ent  en  route  le 
m^me  jour  pour  se  rendre  ä  celle  de  Versailles. 

Je  suis  surpris  d'apprendre  par  votre  susdite  depeche  que  les 
ministres    de   France   et   d'Espagne    fönt    sonner   si    haut   leur    triomphe 

'  Nr.  17573.  —  *  Vergl.  Nr.  17568.  —  3  Das  Parlament  wurde  am  8.  No- 
vember eröffnet.  —  *  Thulemeier  hatte  Breteuil  die  Eröffnungen  in  der  ihm  durch 
Erlass  vom  29.  October  (vergl.  Nr.  17545)  vorgeschriebenen  Form  gemacht.  — 
5  Vergl.  Nr.    17569. 
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relativement  ä  la  nouvelle  qu'on  a  regne  d'une  riipture  entre  la  Russie 
et  la  Porte  Ottomane. '  II  n'en  resultera  certainement  rien  autre  chose 
sinon  que  la  Porte  aura  ete  tr^s  mal  conseillee  de  la  France,  et  que 
celle-ci  sera  cause  que  les  Turcs  s'attireront  vraisemblablement  de  bons 
coups  de  la  part  des  Russes. 

J'apprends ,  ^  au  reste ,  que  les  affaires  des  colonies  anglaises  en 
Amerique  commencent  ä  devenir  reellement  critiques.  Si  les  nouvelles 
qu'on  regoit  ä  cet  egard,  se  verifient ,  je  suis  persuade  qu'elles  embar- 
rasseront  tellement  le  minist^re  britannique  qu'il  n'aura  garde  de  se 
meler  de  ce  qui  se  passe  actuellement  en  Corse,  et  que,  par  consequent, 
on  pourra  se  flatter  que  la  tranquillite  sera  maintenue  en  Europe.  ^ 

Nach  dem  Concept.  ^  C  U  e  r  1  C. 


17586.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  NUGENT. 

[Potsdam,    15.  November   1768.]* 

Nugent  berichtet  an  Kaunitz ,  Berlin  26.  November:  „Nachdem 
bei  der  letzthinnigen  Audienz  die  ersten  Complimenten  vorüber  waren, 
Hessen  sich  der  König  mit  mir  über  die  gegenwärtige  bedenkliche  Lage 
der  Sachen  in  Unterredung  ein,  und  da  ich  ihm  hierauf  in  den  wechsel- 
weisen Antworten  die  Gesinnungen  beeder  Kaiserl.  Majestäten  laut 
Inhalts  von  Lit.  A  et  B  des  ersten  Artikels  der  »Geheimen  Anmerkungen« 
anständigst  eröffnete,  ^  so  erklärete  sich  der  König,  es  sei  ihm  sehr  ver- 
gnüglich, dass  über  einen  so  wichtigen  Gegenstand,  als  die  Beibehaltung 
der  allgemeinen  Ruhe  in  Deutschland  wäre ,  beede  Kaiserl.  Majestäten 
mit    ihm   so  gleichförmig  dächten.     Er  wolle,    sagte  er  ferner,    mir  das 

'  In  Berichtigung  seiner  früheren  Angabe,  dass  Reischach  die  Nachricht  von 
dem  Bruch  der  Pforte  mit  Russland  verbreitet  habe  (vergl.  S.  435),  meldete  Thule- 
meier:  „L'ambassadeur  de  France  et  le  marquis  del  Puente  se  sont  empresses  ä 
r^pandre  cette  nouvelle  et  d'attribuer  au  baron  Reischach  des  sentiments  qui  lui  sont 
peut-etre  enti^rement  etrangers."  —  ^  Bericht  von  Sandoz  Rollin,  London  i.  No- 
vember. —  3  Auf  den  Bericht  Thulemeiers  vom  11.  über  die  Streitigkeiten  zwischen 
England  und  den  Colonieen  verfügt  der  König  am  17.  November:  „II  y  a  apparence 
qu'il  faudra  bien  du  temps  au  ministfere  britannique  pour  les  debrouiller  et  pour  y 
retablir  l'ordre  et  la  tranquillite."  —  *  Für  das  Datum  vergl.  Nr.  17  581,  — 
5  Nugent  vpurde  in  dem  i .  Artikel  seiner  Instruction  („Einige  geheime  Anmerkungen 
für  ...  Nugent,  Wien  14.  October")  beauftragt,  den  König  davon  zu  überzeugen, 
„dass  A)  beede  Kaiserl.  Königl.  Majestäten  die  Beibehaltung  der  allgemeinen  Ruhe, 
wenigstens  in  Deutschland,  zum  ersten  und  grössten  Endzweck  ihrer  Politik"  gemacht 
hätten  und  daher  wünschten,  „mit  dem  König  in  beständigem  guten  Vernehmen  zu 
leben,  dass  aber  auch  B)  beede  Kaiserl.  Königl.  Majestäten,  wenn  es  die  Noth  oder 
die  Selbsterhaltung  und  die  Wohlfahrt  ihrer  getreuen  Erblanden  und  Unterthanen 
unumgänglich  erforderte,  nichts  weniger  als  verlegen  sein  würden,  einen  neuen  viel- 
jährigen und  heftigen  Krieg  mit  Anstrengung  der  äussersten  Kräften  zu  führen". 
[Wien.  Staatsarchiv.] 
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freimüthige  Geständniss  machen,  dass  seine  Tractaten  mit  Russland  ihn 
bloss  zu  gewissen  Subsidien  verbündeten,  die  gar  nicht  beträchtlich 
wären. '  Man  könne  sich  also  seinethalben  in  Polen  herumbalgen ,  so 
lange  man  wolle ,  er  werde  sich  gewisslich  in  diese  Händel  nicht  ein- 
mischen, nur  einen  einzigen  Fall  ausgenommen,  den  er  nicht  gleichgültig 
würde  ansehen  können ,  wenn  man  etwa  die  Absetzung  des  Königs  in 
Polen  vornehmen  wollte,  welcher  Umstand  dermals  sich  weder  vorsehen 
noch  vermuthen  lasse. 

Ich  antwortete  hierauf,  dass,  nachdem  grösstentheils  der  Ruhestand 
von  Europa  und  hauptsächlich  von  Deutschland  von  dem  guten  Ver- 
nehmen der  beeden  hohen  Häusern  von  Oesterreich  und  Brandenburg 
abhänge  und  Se.  Königl.  Preussische  Majestät  ebenso  friedliebende  Ge- 
sinnungen äusserten,  da  solche  beede  Kaiserl.  Majestäten  ganz  zuverlässig 
hegeten ,  so  würde  es  also  zu  fernerer  Erhaltung  sothanen  Ruhestandes 
vornehmlich  darauf  ankommen ,  dass  höchstbesagte  zwei  Häuser  noch 
weitershin  in  gutem  Einverständniss  verbleiben  und  in  Anbetracht  der 
daraus  den  beiderseitigen  Staaten  so  sichtbar  zufliessenden  wahren 
Wohlfahrt  alles  alte  Misstrauen ,  welches  vielleicht  einige  Höfe  nur  aus 
eigennutzigen  Absichten  immerhin  zu  nähren  sich  etwa  bestreben,  gänz- 
lich abgelegt  und  vertilget  werden   möchte. 

Se.  Königl.  Majestät,  die  hier  wieder  das  Wort  nahmen,  bestätigten 
nicht  nur  die  von  mir  angeführten  Gründe ,  sondern  Sie  fügten  noch 
hinzu:  »Wir  sind  Deutsche,  was  liegt  uns  daran,  ob  in  dem  Canada  und 
andern  amerikanischen  Insulen  die  Engeländer  und  Franzosen  sich  zu- 
sammen herumschlagen  ?  ob  der  Paoli  den  letztern  wegen  Corsica  die 
Hände  voll  zu  schaffen  gebe?  ob  die  Russen  und  die  Türken  sich  ein- 
ander in  die  Haare  fallen  ?  So  lange  wir  zwei ,  das  Haus  Oesterreich 
und  ich .  uns  wohl  einverstehen ,  hat  Deutschland  von  Kriegsunruhen 
wenig  zu  befahren.  Die  Kaiserin-Königin  und  ich  haben  lange  Zeit 
verderbliche  und  kostspielige  Kriege  wider  einander  geführet ,  und  was 
haben  wir  endlich  darvon?« 

»Eben  darum«,  erwiderte  ich,  »thäte  ich  meines  Ortes  gar  nicht 
zweifeln ,  mein  allerhöchster  Hof  würde  sich  ganz  geneigt  finden  lassen 
zu  allem  deme,  was  ein  so  allgemeines  als  die  Erhaltung  des  Ruhestandes 
von  Deutschland  betreffen  möchte ,  das  mögliche  beizutragen.  Weilen 
nun  hierauf  der  König  von  selbsten  erwähnte : 

»Nous  ne  pourrions  rien  faire  de  plus  sense  que  de  convenir  sur 
une  neutralite  pour  l'AUemagne,«  ^  so  antwortete  ich,  dass  ich  mit  seiner 
gnädigsten  Bewilligung  diese  seine  Gesinnung  meinem  allerhöchsten  Hof 
unverlangt  anzeigen  und  von  demselben  nähere  Verhaltungsbefehle  mir 
hierüber  erbitten  würde.  In  der  weitern  Folge  fügte  [ich]  sofort  alles 
hinzu,  was  der   ii.  Artikel  in  sich  begreifet.  ^ 

'  Vergl.  Nr.  17  502.  —  ^  Vergl.  S.  224.  246.  330.  337.  —  5  Nugent  wurde  in  dem 
II.  Artikel  beauftragt,    „als  einen   eigenen  Gedanken  fallen  zulassen,   dass  dergleichen 
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Wie  ich  mit  dem  Vorschlag  eines  zwischen  beeden  Souveränen 
einzuleitenden  unmittelbaren  Briefwechsels  erschiene ,  machte  mir  der 
König  sogleich  den  Einwurf: 

»Je  ne  puis  pourtant  pas  dcrire  le  premier.« 

Ich  erwiderte  ihm ,  es  hätte  sich  leider  schon  öfters  zugetragen, 
dass  die  wichtigste  und  heilsamste  Vorhaben  wegen  Ceremoniellsachen 
nicht  hätten  zu  Stand  gebracht  [werden]  und  zu  ihrer  wahren  Reife 
gelangen  können. 

Nachdem  der  König  diese  meine  Vorstellung  einige  Zeit  überdacht 
hatte,  verfiele  er  auf  den  Gedanken,  dass  man  zur  Einleitung  des  be- 
zielten Briefwechsels  eine  dritte  Person  ausfindig  machen  müsse ,  und 
nach  einer  nochmaligen  Ueberlegung  schlug  er  die  Churfürstin  von 
Sachsen  vor. 

Als  ich  ihm  aber  hierauf  ferner  vorstellete,  dass,  obwohlen  eine 
solche  Correspondenz  meiner  geringen  Einsicht  nach  gar  nicht  bedenklich 
und  bloss  als  ein  Beweis  von  beederseitiger  wahrer  Freundschaft  an- 
zusehen seie ,  so  erfordere  nichtsdestoweniger  ein  dergleichen  Vorgang 
das  grösste  Geheimniss ,  damit  eine  so  unschuldige  Sache  wie  diese  bei 
den  beederseitigen  Alliirten  nicht  etwa  Eifersucht  oder  wohl  gar  Miss- 
trauen erwecken  möge. 

Ich  hätte  ganz  recht,  antwortete  der  König,  und  zwar  um  so  mehr, 
»qu'il  y  avait  quelque  chose  entre  l'electrice  de  Saxe  et  l'imperatrice 
de  Russie«.  In  was  aber  das  »quelque  chose«  bestehen  soll,  darüber 
hat  sich  der  König  verschlossen  gehalten. ' 

Ich  machte  hierauf  dem  König  den  anderweiten  Vorschlag ,  dass 
nämlich  Se.  Majestät  im  nächstkünftigen  Sommer  über  etwelche  Regimenter 
an  der  schlesischen  Grenze  gegen  Böhmen  die  Musterung  halten  und  so 
auch  zu  gleicher  Zeit  des  Kaisers  Majestät  ein  kleines  Lager  in  Böhmen 
gegen  Schlesien  anordnen,  folglich  die  beeden  Monarchen  unter  dem 
Vorwande ,  die  Truppen  manövriren  zu  sehen ,  sich  ganz  bequem  be- 
sprechen und,  wenn  sie  etwa  unter  sich  was  ausmachen  und  beschUessen 
wollten,  einer  dem  andern  das  königliche  Wort  als  die  sicherste  Gewähr- 
leistung verpfänden  könnte. 

»Vous  avez  bien  raison,«  versetzte  der  König;  »nous  nous  donnerons 
foi  de  Chevalier  comme  Frangois  I"  ä  Charles-Quint,  ce  qui  sera  plus 
sür  que  tous  les  traites.  Informez-en  votre  cour ,  et  me  faites  savoir 
Tendroit  et  le  temps  qu'on  jugerait  ä  propos  pour  cela.« 

Nach  sothaner  Erklärung  hat  er  die  Rede  über  die  erspriessliche 
Folgen ,    welche   von   dergleichen   vertrauten  Entrevues  für  beederseitige 

Tractaten  nicht  leicht  verborgen  blieben  und  schädliches  Aufsehen  bei  anderen 
Mächten  zu  verursachen  pflegten,  dass  aber  der  wesentliche  Endzweck  viel  sicherer 
durch  einen  immediaten  Briefwechsel  der  Souverains  und  durch  ihr  sich  wechselweis 
zu  gebendes  königliches  Wort  wegen  der  zu  beobachtenden  Freundschaft  und  Neu- 
tralität erreichet  und  das  Secretum  beobachtet  werden  könnte".  [Wien.  Staatsarchiv.] 
'   Vergl.  dafür  S.  423. 
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Staaten  erwachsen ,  sehr  vernünftig  eingeleitet  und  dabei  inbesonders 
angemerket,  dass  bei  einem  stattfindenden  solchen  Einverständniss  keine 
Vergrösserung  abseiten  Frankreichs  und  auch  nicht  von  anderwärts  — 
welches  letztere  er  nur  lächelnd  vorbrachte  —  zu  besorgen  stünde. 
Ich  konnte  wohl  abnehmen,  dass  das  Wort  »anderwärts«  auf  Russland 
gemeinet  war ;  ich  sagte  daher ; 

»De  cette  autre  part  Votre  Majeste  est  un  peu  plus  exposee 
qua  nous.« 

Es  sei  wahr,  erwiderte  der  König.  »Die  Herren  Russen  mögen 
sich  immer  an  den  Küsten  des  Schwarzen  Meeres  und  in  den  Gegenden, 
wo  ihre  bekannten  Wüsten  sind,  nach  ihrem  Wohlgefallen  erweitern, 
aber  auf  der  europäischen  Seite  .  .  .«  '  Hier  setzte  er  die  Sprache  nicht 
weiter  fort,  sondern  leitete  solche  auf  des  Kaisers  Majestät,  um  dessen 
allerhöchste  Person  und  Gemüthsart  er  sich  ganz  genau  erkundigte. 

Dieser  Anwurf  gab  mir  den  schicklichen  Anlass ,  mich  in  Gemäss- 
heit  des  5.  Artikels  zu  äussern  und  die  Schlussstelle  desselben  ganz 
ungezwungen  fallen  zu  lassen.  -  Ich  konnte  auch  aus  der  nachsinnigen 
Miene  des  Königs  deutlich  absehen,  dass  diese  Abbildung  tiefe  Eindrücke 
hinterlassen  habe. 

Bei  dem  darauf  erfolgten  Abschiede  haben  Se.  Königl.  Majestät 
mir  wohl  eingebunden ,  von  dieser  in  Absicht  habenden  Revue  meinen 
allerhöchsten  Hof  baldmöglichst  zu  verständigen  und  die  Entschhessung 
desselben  darüber  einzuholen,  damit  er,  König,  seine  Anstalten  darnach 
in  Zeiten  ankehren  könne. 

Bei  solcher  der  Sache  Beschaffenheit  erbitte  mir  Ew.  Fürstl.  Gnaden 
gnädige  Weisung,  ob  noch  künftighin  auf  den  immediaten  Briefwechsel 
oder   bloss    auf  die  Entrevue   oder   auf  beedes  zugleich  anzutragen  sei. 

Meines  gehorsamsten  Darfürhaltens  wäre  die  füglichste  Zeit  gedachter 
Entrevue  in  dem  Anfang  des  Septembermonats,  weilen  in  demselben  der 
König  ohnehin  alle  Jahre  nach  Schlesien  sich  zu  begeben  pflegen,  mithin 
dieser  Schritt  bei  andern  Mächten  wenig  Aufsehen  verursachen  dörfte. 
Um  keines  bei  den  hiesigen  Ministern  zu  erwecken,  bin  ich  mit  Fleisse 
noch  den  nämlichen  Tag  der  Audienz,  15.  dies.,  von  Potsdam  nach 
Berhn  zurückgekehret." 

In  einem  zweiten  Bericht,  Berlin  26.  November,  meldet  Nugent: 
Der  König   habe    „auch    von    den   Kriegszubereitungen    der    Pforte    ge- 

'  Lücke  in  der  Vorlage.  —  -  Nugent  wurde  im  5.  Artikel  beauftragt,  sobald 
auf  die  Persönlichkeit  des  Kaisers  die  Rede  käme,  diesen  als  Regenten  voll  Selbst- 
beherrschung und  landesväterlicher  Gesinnung  darzustellen  und  „bei  schicklicher  Ge- 
legenheit vorzüglich  fallen  zu  lassen  .  .  .,  dass  Ihro  Kaiserl.  Majestät  das  einmal 
gegebene  Wort  heilig  zu  halten,  die  gute  Eigenschaften  bei  jedermann  ohne  Aus- 
nahme hochzuschätzen  und  keinen  Abneigungen  und  Vorurtheilen  statt  zu  geben, 
sondern  sich  an  eines  jeden  Stelle  zu  setzen  pflegten,  hingegen  aber  nimmermehr 
vergessen  könnten,  wenn  Allerhöchst  Ihro  einmal  mit  Unwahrheit  oder  Falschheit 
begegnet  worden".     [Wien.  Staatsarchiv.] 
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sprochen  und  sich  verlauten  lassen,  dass  selbe,  seinen  Nachrichten 
zufolge,  wider  die  Russen  mit  einer  Armee  von  80  000  Mann  agire  und 
eine  andere  mit  gleicher  Anzahl  en  reserve  halte,  um  mit  dieser  allemal 
erforderlichen  Falls  jene  zu  verstärken." 

Nugent  berichtet,  Berlin  19.  November:  „Ehe  [Se.  Majestät]  mich 
von  Ihnen  entliessen ,  erkundigten  Sie  Sich  um  das  Wohlbefinden 
Ew.  Fürstl.  Gnaden  und  des  Herrn  Kriegspräsidenten  von  Lacy." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


17587.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    16  novembre '   1768. 

La  conversation  que  j'ai  eue  hier  avec  le  general  Nugent,^  se 
reduit  ä  deux  points,  savoir  ä  la  neutralite  de  l'Allemagne  relativement 
ä  la  guerre  qui  est  prete  ä  eclore  entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane, 
et  ä  la  guerre  qui ,  selon  les  apparences ,  s'achemine  entre  la  France 
et  l'Angleterre. 

J'ai  repondu  au  general  Nugent  que,  quoique  j'approuvasse  parfaite- 
ment  la  proposition  qu'il  venait  de  me  faire ,  je  ne  voyais  pas  bien 
encore  comment  on  arrangerait  une  negociation  ä  entamer  lä-dessus. 
Sur  quoi  le  general  Nugent  s'est  ouvert  ä  moi  que  l'Empereur  l'avait 
Charge  de  me  dire  qu'au  cas  que  je  l'eusse  pour  agreable,  il  se  proposait 
de  me  voir  l'annee  prochaine  ä  Glatz,  quand  j'y  serais,  et  je  Tai  assure 
que  je  me  preterais  volontiers  ä  pareille  entrevue. 

Au  reste,  quoique,  selon  le  gendral  Nugent,  on  pourrait  se  passer 
tout-ä-fait  de  traite  de  neutrahte  pour  pourvoir  ä  la  conservation  de  la 
tranquilhte  de  l'Allemagne,  et  qu'il  suffirait  d'une  declaration  verbale 
pour  arranger  cette  affaire,  il  m'a  paru  [faire]  entrevoir,  par  la  suite  de 
son  discours ,  qu'on  vise  ä  entrer  plus  avant  avec  moi ;  mais  j'ai  pense 
qu'il  pouvait  suffire ,  pour  le  present,  de  m'en  tenir  au  premier  pas  et 
de  voir  venir  le  reste. 

Au  demeurant,  vous  observerez  de  ne  pas  donner  heu  de  douter 
au  general  Nugent  que  vous  ayez  connaissance  de  tout  ce  que  dessus, 
et  vous  lui  remettrez  le  flacon  de  bäume  de  la  Mecque  qui  vous  par- 
viendra  k  la  suite  de  cette  lettre,  et  l'accompagnerez  d'un  compliment 
de    ma    part  sur  l'effet  salutaire  que  je  souhaitais  qu'il  fit  sur  sa  sante. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vom    16.  November    ein    Schreiben   an    die  Churfürstin- Wittwe   von    Sachsen 
in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.   162.     —    *  Vergl.  Nr.  17586. 
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17  588.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOfT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    i6  novembre   1768. 

Votre  depeche  du  9  de  ce  mois  m'a  ete  fid^lement  rendue ,  et  je 
vois  bien ,  par  toutes  les  particularites  qui ,  comme  vous  marquez ,  ont 
precede  la  Di^te  qu'on  a  voulu  tenir  en  Pologne, '  qiie  c'est  une 
chose  qui,  dans  les  conjonctures  telles  qu'elles  ont  ete,  n'a  absolument 
pu  avoir  Heu,  et  sur  laquelle  il  ne  faut  presentement  plus  compter,  de 
fagon  qu'il  ne  reste  aucun  autre  parti  ä  prendre  maintenant  que  de 
remettre  uniquement  la  ddcision  des  affaires  de  Pologne  au  sort  des 
armes  et  de  voir  pour  quel  parti  elles  se  decideront. 

Au  reste ,  je  suis  bien  de  votre  sentiment  que  les  vues  des  Con- 
federes  sont  de  se  rendre  maitres  de  la  ville  de  Kamieniec,  ^  avant  que 
les  Russes  y  envoient  des  troupes  pour  en  prendre  possession,  et  qu'ils 
tächeront  vraisemblablement  de  prevenir  ces  derniers  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  1  C. 


17589.     AU  MINISTRE  D':feTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    16  novembre   1768. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  9  de  ce  mois,  et  quoique  vos  idees 
d'une  mediation  des  Puissances  maritimes  ^  pour  conjurer  l'orage  qui  se 
forme  du  cote  de  1' Orient,  me  paraissent  assez  sensees,  il  semble  cependant 
qu'il  n'est  plus  temps  de  les  mettre  en  execution.  Pour  moi,  je  ne 
saurais  y  proceder  sans  la  concurrence  de  la  Russie ,  et ,  selon  mes 
derni^res  lettres ,  cette  puissance  n'est  pas  encore  bien  au  fait  de  tout 
ce  qui  s'est  passe  en  dernier  lieu  ä  la  Porte  Ottomane,  •♦  de  sorte  que 
je  ne  voudrais  pas  garantir  que  les  hostilites  ne  commengassent  entre  ces 
deux  puissances,  avant  qu'on  ait  eu  le  temps  de  penser  ä  une  mediation. 

D'ailleurs,  la  Di^te  qui  devait  s'ouvrir  ä  Varsovie,  n'est  pas  parvenue 
ä  sa  consistance.  ^  L'esprit  de  discorde  continue  plutot  ä  regner  en 
Pologne ,  et ,  outre  le  petit  nombre  des  nonces  qui  se  sont  rendus  ä 
Varsovie  pour  l'ouverture  de  la  Didte,  il  n'en  est  pas  arrive  un  seul 
de  Lithuanie,  de  sorte  que  cette  asserablee  n'a  pas  eu  lieu  du  tout,  et 
qu'il  y  a  apparence  que  tout  restera  en  suspens ,  et  que  ces  troubles 
ne  seront  decides  que  par  l'epee. 

Au  reste,  le  gdneral  Nugent  est  de  retour  ä  Berlin  depuis  quelques 
jours,  et,  immediatement  aprds,  il  m'a  demande  une  audience  particuliere. 
Je  la  lui  ai  accordee  ici ,  et  je  vous  dirai ,  quoique  uniquement  pour 
votre  direction ,    qu'il  m'a  fait  des  propositions  pour  une  Convention  de 

'  Der  Reichstag  hatte  am  7.  November  beginnen  sollen.  Benoit  berichtete, 
„qu'on  n'en  a  pas  seulement  pu  faire  l'ouverture,  faute  de  nonces".  Vergl. 
Nr.  17589.  —  »  Vergl.  S.  427.  —  3  England  und  Holland.  —  4  Vergl- 
Nr.    17590.    —    5  Vergl.  Nr.    17588. 
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neutralite    que   j'ai    reines    avec    plaisir.     II  a   ajoute  que  l'Empereur   se 

proposait  de  se  rendre  l'annee  prochaine  ä  Glatz,  dans  le  m^me  temps 

que  j'y  serais ,    et  je  lui  ai  repondu  que  je  serais  bien  charme  d'y  voir 

Sa  Majeste  Imperiale  et  de  m'entretenir  avec  eile.  ' 

Enfin,  je  vous  sais  beaucoup  de  gre  de  la  liste  generale  de  l'armee 

autrichienne   que    vous    venez    de    me  communiquer  ä  la  suite  de  votre 

depeche    susmentionnee ;    et   comme  je  n'ai  plus  rien  ä  ajouter ,    je  prie 

Dieu  etc.  „     ,       . 

1*  ederi  c. 

Nach  dem  Concept. 


17590.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    16  novembre   176S. 

Votre  depeche  du  i^""  de  ce  mois  et  le  post-scriptum  de  la  meme 
date  viennent  de  m'^tre  fid^lement  rendus,  et  j'ai  ete  bien  charme 
d'apprendre  par  ce  dernier  que  les  premiers  succes  de  l'inoculation  de 
la  petite  veröle  ä  laquelle  l'imperatrice  de  Russie  s'est  soumise,  '^  sont 
conformes  ä  mes  souhaits.  Je  ne  discontinue  pas  d'en  faire  de  tout 
aussi  ardents  pour  les  suivants ,  et  je  serai  au  comble  de  ma  joie  de 
voir  sortir  bientot  heureusement  Sa  jNIajeste  Imperiale  de  cette  Operation 
et  de  la  voir  jouir  dorenavant  d'une  sante  parfaite  et  durable. 

Quant  aux  affaires  politiques ,  j'ai  lieu  de  juger,  par  le  contenu  de 
votre  depeche,  que  la  cour  oü  vous  etes,  n'est  pas  fort  embarrassee  de 
la  tournure  que  les  affaires  ont  prise  ä  la  Porte  Ottomane.  ^  H  faudra 
voir  maintenant  si  cette  fermete  se  soutiendra,  apr^s  qu'elle  aura  appris 
tout  ce  qui  s'est  passe  ulterieurement  ä  Constantinople ,  et  de  quel  ceil 
eile   envisagera    la    rupture    prochaine  et  infailHble  avec  cette  puissance. 

Jusques  ici  je  n'ai  aucune  nouvelle  ulterieure  ä  vous  mander  relative- 
ment  ä  cet  objet;  je  vous  ai  communique  tout  ce  qui  m'en  est  revenu, 
par  les  deux  derni^res  depeches  que  je  vous  ai  fait  expedier  par  estafette,  •♦ 
et  je  ne  discontinuerai  pas  non  plus  de  vous  faire  part  de  toutes  Celles 
qui  pourraient  me  revenir  encore  de  ces  cantons. 

Mais,  en  attendant,  je  languis  d'apprendre  de  quelle  maniere  on 
se  sera  explique  sur  le  contenu  de  ces  deux  premieres  depeches ,  et  je 
ne  saurais  m'empecher  de  vous  rappeler,  ä  cette  occasion,  la  declaration 
que    la  Russie    a    faite    des    le   commencement  des  troubles  en  Pologne, 

^  Vergl.  Nr.  17586.  —  *  Vergl.  S.  439.  —  3  Panin,  noch  ohne  Kenntniss 
von  der  Gefangennahme  Obreskows,  hatte  Solms  im  grossen  die  für  den  Fall  eines 
Krieges  in  Aussicht  genommenen  Maassnahmen  mitgetheilt.  Solms  berichtete  ferner 
nach  Angabe  wohlunterrichteter  Persönlichkeiten,  „que  l'idee  d'une  guerre  ne  repugne 
pas  tant  ä  Sa  Majeste  l'imperatrice  de  Russie,  et  que  dans  celle-ci  qu'on  prevoit 
comme  possible,  eile  apergoit  une  perspective  de  nouvelle  gloire  pour  son  r^gne,  ä 
laquelle  eile  n'est  aucunement  indifferente".    —    *  Nr.    17557  und   17  573- 
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et  qui  tendait  ä  rassurer  les  esprits  sur  les  vues  de  conquete  qu'on 
pourrait  peut-etre  lui  preter,  et  ä  faire  voir  qu'elle  ne  pretendait  absolu- 
ment  rien  de  la  Pologne. '  II  s'agit  ä  present  de  savoir  si  eile  persiste 
dans  les  m^mes  sentiments  et  si ,  au  contraire ,  au  cas  que  les  choses 
en  vinssent  effectivement  ä  une  rupture,  qui  ne  saurait  que  lui  occasionner 
des  frais  immenses,  il  ne  lui  faudra  pas  un  dedommagement  proportionne 
de  la  part  de  la  Republique.  ^  C'est-lä  un  article  essentiel  sur  lequel 
il  m'importe  beaucoup  d'etre  eclairci,  et  ä  l'^gard  duquel  vous  redoublerez 
d'efiforts  pour  m'en  mettre  enti^rement  au  fait  et  m'en  procurer  des 
notions  justes  et  exactes  sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


17  591.     A  L' AGENT  MENY  A  PARIS. 

iVleny  berichtet,  Paris  31.  October:  „Certains  bruits  se  repandent  sourdement 
ici  que  Votre  Majeste  a  des  vues  sur  la  ville  de  Hamburg  ou  Danzig.  Je  n'ai  pas 
trop  cherche  ä  d^truire  ces  bruits,  mais,  au  contraire,  j'ai  sonde  le  minist^re  de 
France  ä  ce  sujet  pour  savoir  de  quel  oeil  on  verrait  une  de  ces  villes  passer  sous 
la  domination  de  Votre  Majest^.  II  m'a  paru  qu'on  verrait  ici  cette  expedition  se 
passer  tranquiUement ,  et  meme  qu'on  pourrait  se  preter  ä  la  reussite  de  cette 
entreprise. 

Je  ne  dois  pas  vous  dissimuler,  Sire,  que  la  France  a  de  grands  projets,  qu'on 
ne  verra  ^clore  que  lorsqu'on  sera  bien  sur  de  l'alliance  de  Votre  Majeste.  C'est 
donc  le  moment  d'affermir  de  plus  en  plus  votre  puissance,  Sire,  et  le  commerce 
des  Etats  prussiens  aura  toujours  des  entraves,  tant  que  Hamburg  ou  Danzig  ne 
seront  pas  sous  la  domination  de  Sa  Majeste  Prussienne.  Cette  affaire,  traitee  adroite- 
ment  ici,  pourra  avoir  tout  le  succ^s  possible,  en  supposant  que  Votre  Majest6  soit 
dans  l'intention  de  realiser  ce  dont  il   est  question. 

Dans  le  cas  oü  Votre  Majeste  aurait  quelques  idees  qui  aient  rapport  ä  la  pre- 
sente  d6peche,  Elle  daignera  seulement  me  marquer  en  reponse  qu'EUe  verra  en 
temps  et  Heu  ä  effectuer  ce  dont  il  est  mention.  Cela  me  suffira  pour  entretenir  ici 
les  dispositions  oü  l'on  parait  etre.    Je  fais  parvenir  cette  depeche  par  une  voie  süre." 

Potsdam,   16  novembre   1768. 
J'ai    regu    votre   lettre   du   31    octobre    dernier,   et    vous   avoue   en 
reponse  que  je  n'ai  encore  rien  entendu  ici  du  bruit  dont  vous  me  dites 
qu'il  se  rdpand  sourdement  chez  vous. 

II  y  a  un  medecin  ä  Lyon  qui  guerit  les  fous.  Vous  feriez  bien 
de  conseiller  son  remdde  ä  ceux  qui  debitent  des  extravagantes  sur 
mon  sujet ,   et  de  vous  en  servir  vous-meme,  tout  Meny  que  vous  6tes. 

Fe  der  ic. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


Vergl.  Bd.    XXIII,  216.  219.    —    *  Vergl.  Bd.  XXIII,  254;  XXVI,  63. 
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17  592.     A  L' AGENT  MENY  A  PARIS. 

JVieny  berichtet,  Paris  lO.  November,  dass  Thulemeier  vor  Veröffentlichung  der 
Ernennung  der  beiderseitigen  Gesandten  die  Zeichnung  einer  schriftlichen  Akte  ge- 
fordert habe,  in  welcher  der  Wille  beider  Mächte,  das  gegenseitige  Einvernehmen 
wiederherzustellen,  und  die  Vereinbarung  der  Sendung  von  Gesandten  kundgegeben 
werde.  '  »Ma  bonne  foi  deviendrait  trop  suspecte,  si  je  desavouais  que  je  n'ai  point 
eu  d' ordre  pour  stipuler  qu'il  y  aurait  une  Convention  quelconque  signee  avant  les 
nominations  .  .  .  Dois-je  dissimuler,  Sire,  combien  je  crains  qu'une  Variation  ap- 
parente  ne  donne  lieu  de  douter  de  la  perseverance  que  Votre  Majeste  m'a  si  claire- 
ment  manifestee  de  vive  voix  et  par  ecrit,  volonte  en  laquelle  j'avais  su  inspirer  tant 
de  confiance  que  M.  le  duc  de  Choiseul,  sans  en  attendre  l'accomplissement,  a  cru 
pouvoir  en  toute  süreie  presenter  publiquement  au  Roi  le  ministre  annonce  et  qu'Elle 
a  agree."* 

In  einem  zweiten  Bericht,  Paris  lo.  November,  meldet  Meny  in  Antwort  auf 
den  Erlass  vom  28.  üctober :  3  „J'ai  cru  devoir  demander  aussitot  une  audience  parti- 
culi^re  a  M.  le  duc  de  Choiseul  pour  lui  faire  part,  ainsi  que  vous  me  l'avez  ordonne, 
de  votre  mecontentement  de  la  mani^re  dont  M.  de  Breteuil  s'est  conduit  ä  La  Haye. ♦ 
Comme  les  ^claircissements  que  M.  le  duc  de  Choiseul  m'a  donn^s  d'abord  verbale- 
ment,  m'ont  paru  capables  de  satisfaire  pleinement  Votre  Majeste ,  j'ai  cru  devoir 
proposer  de  me  les  remettre  par  6crit,  et  je  les  joins  ici  en  original,  afin  que  vous 
soyez  persuade,  Sire,  que  je  n'y  mele  rien  du  mien,  me  confirmant  de  plus  en  plus 
que  Votre  Majeste  aura  egard  aux  procedes  que  l'on  met  dans  toutes  ces  affaires." 

*  * 

* 

Choiseul  an  Meny,  Paris  8.  November:  „La  lettre  que  vous  m'avez  Perlte  ce 
matin,  Monsieur,  me  fait  entrevoir  quelque  mecontentement  de  la  part  du  roi  de 
Prusse  de  la  conduite  de  M.  le  baron  de  Breteuil  envers  le  prince  Henri,  fr^re  de 
Sa  Majeste  Prussienne,  pendant  le  sejour  de  ce  Prince  en  Hollande.  Je  vais  vous 
rendre  succinctement  ce  qui  m'est  revenu  sur  cette  affaire,  pour  vous  mettre  en  etat 
d'en  donner  l'eclaircissement. 

Lorsque  M.  le  baron  de  Breteuil  partit  pour  son  ambassade  de  Hollande,  il  ne 
previt  pas  qu'il  pourrait  s'y  trouver  en  meme  temps  que  le  prince  Henri,  et  ne  regut 
point  d'instruction  sur  ce  fait.  Le  cas  etant  arrive,  M.  l'ambassadeur  d'Angleterre 
eleva  la  question  de  la  premi^re  visite.  M.  le  baron  de  Breteuil,  de  son  cote,  pensa 
qu'en  rendant  un  juste  hommage  au  rang  et  ä  la  naissance  du  prince  Henri,  il  n'en 
devait  pas  moins  ä  la  dignite  et  au  caract^re  d'ambassadeur  dont  il  est  revetu,  de 
demander  que  la  visite  lui  fut  rendue.  Cette  pretention,  fondee  sur  un  usage  im- 
muable  et  reciproque  entre  les  Couronnes,  n'avait  rien  en  soi  qui  put  blesser  la 
deiicatesse  du  prince  Henri.  Dans  ce  meme  temps,  il  se  repandit  ä  La  Haye  que 
notre  ambassadeur  etait  charge  d'une  negociation  secr^te  avec  le  ministre  de  Sa 
Majeste  Prussienne  en  Hollande.  Comme  les  Instructions  de  M.  le  baron  de  Breteuil 
lui  prescrivaient  le  plus  profond  secret  sur  la  negociation  entam^e,  il  crut  pouvoir 
sacrifier  des  demonstrations  exterieures  ä  l'interet  de  la  negociation,  et,  preveuu  de 
cette  idee,  s'abstint  de  voir  le  prince  Henri,  pour  ne  pas  accrediter  davantage  des 
bruits   dejä  trop   repandus. 

Tels  sont,  Monsieur,  les  eclaircissements  qui  me  sont  revenus  sur  l'incident  dont 
il  s'agit.  M.  le  baron  de  Breteuil  ne  peut  pas  etre  soupgonne  d'avoir  eu  le  moindre 
dessein  de  manquer  ä  un  prince  du  rang  du  prince  Henri,  et  je  suis  dans  la  con- 
fiance que  Sa  Majeste  Prussienne,  mieux  informee,  voudra  bien  approuver  la  reserve 
que  l'ambassadeur  du  Roi  a  cru    devoir   mettre    dans    sa    conduite    en    cette    occasion. 

I  Vergl.  S.  362.  —  ^  Guines,  vergl.  S.  416.  —  3  Vergl,  Nr.  17542.  — 
♦  Gegen  den  Prinzen  Heinrich. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXVII.  29 
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Cette  explication  vous  met  en  etat  d'en  donner  une  satisfaisante,   dans  le  cas  oü  Ton 
reviendrait  sur  cette  afTaire,  ce  que  je  ne  presume  pas  devoir  arriver." 

Potsdam,   17  novenibre  1768. 

II    y   a   bien    du   verbiage    dans    vos    ddpeches    du    10  de  ce  mois. 

Je  n'y  comprends  absolument  rien ,    et  il  me  parait  tres  ridicule  de  me 

faire   parvenir   de   pareilles   vetilles   par   courrier   et  estafette.     La  lettre 

du  duc  de  Choiseul  au  sujet  de  ce  qui  s'est  passe  k  La  Haye ,    signifie 

encore   moins    que    rien ,    et    tout   ce   qui    a    du    se    faire  de  ma  part  ä 

l'egard    du    renouvellement   de   la   correspondance  entre  les  deux  cours, 

et  la    nomination    des   ministres    respectifs    s'est    fait.     Comme    ce  n'est 

pas   moi    qui   ai    entamd    le   premier   cette  negociation ,    mais  que  c'est 

plutöt  la  France  qui  m'en  a  fait  faire    les  premieres  ouvertures, '    il  est 

de  la  derniere  indecence  que  ,  dans  le  meme  temps  qu'on  commence  ä 

la  mettre  en  train,  eile  approuve  les  procedds  ridicules  de  son  ambassa- 

deur,  qui,  dans  toute  autre  occasion,  ne  lui  auraient  pas  paru  soutenables. 

Quelle    que    soit   la    dignite    de  son  ambassadeur,  eile  ne  saurait  jamais 

l'autoriser  ä  mettre  en  oubli  les  egards  qu'il  doit  aux  princes  des  maisons 

royales ,    et    vous    pouvez   compter  que  je  ne  souffrirai  jamais  qu'on  les 

refuse  ä  un  prince  de  mon  sang.  ^     , 

Federic. 

Votre  Choiseul  est  comme  un  chat;  il  egratigne  d'une  patte  et 
caresse  de  l'autre,  il  fomente  les  troubles  de  Neuchätel  -  et  me  propose 
un  traite  de  commerce.  Son  ambassadeur  insulte  mon  fr^re  ä  La  Haye, 
et  il  ne  donne  aucune  reparation.  Oh,  cela  est  trop  fortl  La  lettre 
qu'il  vous  ecrit,  n'avoue  ni  ne  desavoue  le  fait,  et  vous  etes  un  miserable 
polisson  que  le  hasard  a  mis  dans  cette  affaire,  qui  ne  savez  ni  ce  que 
vous  ecrivez  ni  ce  qu'on  vous  dicte. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


17593.     A  L' AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,   17   novembre   1768. 

Je  suis  surpris  de  voir,  par  une  de  vos  lettres  du  10  de  ce  mois, 
l'aveu  que  vous  m'y  faites,  que  vous  ne  vous  souvenez  pas  du  contenu 
des  lettres  que  vous  m'ecrivez,  n'en  gardant  pas  des  doubles.  C'est 
bien,  vous  me  l'avouerez,  faire  la  correspondance  en  polisson  que 
d' Dublier  les  objets  sur  lesquels  eile  roule. 

Je  ne  comprends  rien  non  plus  k  la  demande  que  vous  me  faites 
dans  une  seconde  lettre  du  10  de  ce  mois  d'un  extrait  des  conditions 
ä   stipuler    dans   un  traite  de  commerce  avec  l'Espagne.  ^     Tout  ce  qui 

'  Vergl.  Nr.  17279.  —  *  Vergl.  Bd.  XXVI,  385.  402  und  oben  S.  364.  — 
3  Wie  Meny  berichtete:  „pour  que  je  puisse  suivre  de  concert  avec  le  minist^re  d'ici 
cette  negociation"    (vergl.  S.  345). 
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est  relatif  au  commerce  et  avec  l'Espagne  et  avec  le  Portugal,  vous 
a  ete  communique  par  le  ministre  d'fitat  de  Horst  bien  du  temps  avant 
votre  depart  de  Berlin , '  et  vous  m'avez  meme  fait  parvenir  plusieurs 
memoires  sur  leur  contenu,  Vous  ne  savez  donc  vous-meme  ce  que 
vous  faites  ni  ce  que  vous  me  demandez,  et  je  vois  bien  que  ce  n'est 
pas   votre  fait  que  la  negociation. 

Pour  ce  qui  est  du  compte  -  que  vous  m'envoyez ,  il  faut  que  je 
vous  declare  que  je  ne  vous  ai  point  envoye  pour  faire  le  ministre  en 
France  et  l'ecornifleur  ici.  L'objet  de  votre  mission  etait  simplement 
la  fourniture  de  l'or.  3  Vous  vous  etes  ensuite  m^le  d'autres  affaires  et 
venu  ä  Wesel  de  la  part  du  duc  de  Choiseul  * :  choses  qui  ne  me 
regardent  en  aucune  mani^re.  Vous  saurez  donc  que  je  ne  suis  point 
intentionne  de  payer  les  dettes  que  vous  contractez  mal  ä  propos ,  ni 
de  fournir  aux  depenses  que  vous  faites  en  grand-seigneur.  Vous  avez 
vos  appointements ,  je  vous  ai  dejä  fait  compter  2000  e'cus,  vous  en 
aurez  encore  1000;  voilä  plus  qu'il  ne  vous  aurait  fallu,  si  vous  aviez 
SU  regier  vos  depenses.  Ce  n'est  pas  ma  faute  que  vous  ne  sachiez 
point  calculer  et  vous  conduire. 

Vous  ^tes  un  escroc ,  Monsieur  Meny,  et  vous  comptez  sans  votre 

böte.     Ah,  que  de  folie  dans  ces  tetes  frangaises,  qui  ne  mürissent  que 

dans  leur  decrepitude. 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


17  594.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

1  rinz  Heinrich  schreibt,  Rheinsberg  15.  November:  „J'ai  l'honneur  de  vous 
präsenter,  mon  tr^s  eher  fr^re,  le  plan  de  Malplaquet5  et  le  cartel  de  Frangois  ler  6 
avec  la  reponse  de  Charles-Quint.  Vous  trouverez  le  plan,  a  peu  de  chose  pr^s, 
comme  tous  ceux  qu'on  a  de  cette  bataille;  il  y  a  cette  difference  que,  quoique  sur 
les  autres  plans  il  se  trouve  une  echelle,  les  distances  entre  les  villages  sont  moins 
bien  observees  que  dans  celui-ci. 

Je  souhaite  que  les  traits  de  l'ancienne  chevalerie  qui  se  trouvent  si  bien  ex- 
prim^s  par  ces  lettres,  vous  amusent  un  moment;  cela  donne  ä  connaitre  combien 
un  si^cle  diff^re  de  l'autre,  combien  les  usages  et  les  moeurs  ^taient  differents  du 
temps  oü  nous  vivons,   a  celui  d'alors. 

Si  l'imperatrice  de  Russie  voulait  faire  revivre  l'Arioste,  eile  briserait  une  lance, 
comme  Marphise,  7  contre  l'empereur  des  Turcs ;  mais  comme  ces  deux  souverains  ne 
se  preteront  pas  a   donner  cet    amusement  ä  l'Europe,    ce   sera  ä  leurs  generaux  et  ä 

I  März  1768.  —  ^  Im  Betrage  von  6300  Thlrn.  —  3  Vergl.  Bd.  XXV,  387. 
—  4  Vergl.  Nr.  17279.  —  5  1709.  —  6  Die  schriftliche,  1528  erfolgte  Heraus- 
forderung Karls  V.  zum  Zweikampf  durch  Franz  I.,  der  den  Kaiser  der  Lüge  ge- 
ziehen halte.  Prinz  Heinrich  hatte,  zufolge  seinem  Schreiben,  Brüssel  9.  October, 
die  Abschriften  aus  Brüssel  mitgebracht.  —  7  Die  Heldin  in  Ariost's  „Rasendem 
Roland". 
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leurs  troupes  qui  donneront,  l'annee  prochaine,  un  spectacle  bien  interessant,  tr^s 
funeste  pour  les  Polonais  et  tr^s  rejouissant  pour  les  gazetiers,  lesquels  pourront 
remplir  leur  papier  et  adjuger   la  victoire  ä  celui  qui  paiera  le  plus  .  .  . 

A  mon  arrivee  ici,  j'apprends  que  j'aurai,  dans  peu,  des  pisangs;  je  les  ai  vu 
et  crois  qu'ils  müriront  dans  quinze  jours  ou  trois  semaines.  Cela  ne  m'int^resse  que 
pour  avoir  l'avantage  de   vous  les  oflfrir." 

[Potsdam,]    i8  novembre   1768. 

Mon  eher  P^r^re.  Je  vois  avec  plaisir,  mon  eher  frdre ,  que  vous 
profitez  des  beaux  jours  de  l'automne  et  de  la  campagne  ä  Rheinsberg. 
Je  vous  remercie  du  plan  de  Malplaquet  que  vous  avez  la  bonte  de 
tn'envoyer,  comme  des  defis  et  du  nienti  par  la  gorge  de  Frangois  I*^" 
et  de  Charles-Quint.  Les  modes  ont  ehange  depuis  ce  bon  vieux  temps, 
les  princes  ne  se  disent  plus  des  injures  personnelles  de  nos  jours ;  mais 
ils  se  les  fönt  dire  par  des  scribes  ä  gage  qui  —  comme  on  l'a  vu  dans 
la  derni^re  guerre  —  n'epargnent  pas  les  gros  mots  et  les  plus  plates 
grossiöretes. 

Je  ne  erois  pas  que  l'imperatrice  de  Russie  se  prepare  ä  imiter 
Marphise;  eile  a  fait  pis  que  cela,  j'apprends  qu'elle  est  ä  Zarskoje- 
Selo  oü  on  lui  a  inocule  la  petite  veröle'  .  .  . 

On  y  etait  encore  au  depart  de  la  poste  dans  la  plus  grande 
securite  relativement  ä  la  Porte,  ^  et  je  ne  peux  avoir  de  nouvelles  de 
l'effet  que  cette  rupture  aura  produit,  qu'ä  la  fin  de  ce  mois. 

Nugent  est  venu  ici  pour  me  proposer  une  entrevue  avec  l'Empereur 
ä  Glatz  pour  l'annee  prochaine,  ä  quoi  j'ai  repondu  dans  les  termes  les 
plus  polis.  3  La  raison  de  ces  civilites  est  que  la  cour  de  Vienne  n'a 
point  d'argent,  et  qu'elle  craint  la  guerre,  ce  qui  est  autant  de  gagne 
pour  la  tranquillite  de  ce  pays. 

Vous  avez  trop  de  bonte ,  mon  eher  frere ,  de  penser  ä  moi  ä 
l'occasion  de  vos  pisangs;  j'ai  mange  en  bonne  conscience  ceux  que 
vous  avez  ordonne  ä  votre  jardinier  de  m'apporter  dans  votre  absence, 
mais  je  me  ferais  ä  juste  raison  un  scrupule  de  vous  priver  de  ceux 
qui  mürissent  sous  votre  main.  Je  vous  prie  d'accepter  les  raisins  qui 
accompagnent  cette  lettre,  et  d'6tre  persuade  de  la  tendresse  infinie 
avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Frere,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  -T  C  U  e  r  1  C. 


17595.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r'inckenstein  berichtet,  Berlin  17.  November:  „Je  me  suis  bien  dout^  que  la 
neutralite  de  TAUemagne  ferait  l'objet  principal  des  propositions  du  general  Nugent, * 
et  plusieurs  propos  qu'il  m'a  tenus,  en  revenant  avec  moi  de  Potsdam,  5  m'ont  fait 
sentir  qu'on  voudrait  se    prevaloir   de    cette   neutralit6   contre  la   cour  de  Russie.     Le 

'  Vergl.  S.  439.  —  ^  Vergl.  S.  447.  —  3  Vergl.  Nr.  17586.  —  •♦  Vergl. 
Nr.   175S6  und   17587.  —    5   Nach   der  Audienz  am    15.  November,   vergl.  Nr.   17586. 
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parti  que  Votre  Majeste  a  pris  de  S'en  tenir,  pour  le  present,  ä  ce  premier  pas  et  de 
voir  venir  la  cc)ur  da  Vienne,  nie  parait  bien  digne  de  l'^tendue  de  Ses  lumi^res  et 
d'autant  plus  necessaire  qu'il  se  pourrait  tres  bien  qu'il  y  eüt  dans  cette  proposition 
quelque  arri^re-vue  de  la  part  des  Aulrichiens,  tendante  k  affaiblir  les  liens  qui 
unissent  Votre  Majeste  avec  la  Russie,  et  ä  detruire  insensiblement  cette  intimit^  qui 
a  regn^  depuis  la  dernifere  paix  entre  les  deux  cours. 

Je  ne  sais  s'il  n'y  auralt  pas  meme  lieu  de  soup^onner  quelque  concert  ä  cet 
egard  entre  la  cour  de  Vienne  et  celle  de  Versailles.  Les  vues  de  cette  dernifere 
deviennent  de  plus  en  plus  suspectes.  La  lettre  du  sieur  Meny '  que  Volre  Majeste 
vient  de  me  faire  tenir,  renferme  des  propositions  trös  singuliferes  et  tr^s  captieuses, 
qui  me  feraient  presque  croire  qu'on  s'occupe  dejä  en  France  du  dessein  de  detroner 
le  roi  de  Pologne,  de  le  remplacer  par  quelque  prince  attache  aux  interets  des  deux 
cours,  et  qu'on  s'y  flatte,  quoique  ä  tort,  de  faire  goüter  un  projet  pareil  a  Votre 
Majeste,  en  Lui  presentant  des  acquisitions  qui  ne  pourraient  que  La  commettre  avec 
la  Russie. 

Quant  ä  une  Convention  de  neutralite  pour  maintenir  la  tranquillite  de  l'Alle- 
magne  et  pour  empecher  l'entree  de  troupes  ^trang^res,  dans  le  cas  d'une  guerre 
entre  les  cours  de  Londres  et  de  Versailles,  cette  mesure,  teile  que  Votre  Majest6 
m'a  fait  l'honneur  de  m'en  parier  quelquefois,  m'a  toujours  paru  la  meilleure  qu'il 
y  ait  ä  prendre,  le  cas  existant ;  mais  pour  qu'une  Convention  semblable  porte 
coup,  il  faudrait,  ä  ce  qu'il  me  semble,  attendre  que  cette  guerre  füt  sur  le  point 
d'6clater,  et  je  me  trompe  fort,  ou  la  cour  de  Russie  serait  alors  la  premi^re  ä  l'ap- 
prouver. 

II  en  serait  tout  autrement  d'une  Convention  pareille  faite  d^s  ä  present,  dans 
un  moment  oü  il  n'y  a  encore  d'autre  guerre  ä  craindre  que  celle  de  la  Porte  et  de 
la  Russie,  qui  ne  saurait  troubler  le  repos  de  l'Allemagne,  et  il  me  semble  que  le 
soin  que  prend  la  cour  de  Vienne  de  confondre  des  cas  aussi  dissemblables,  peut 
faire  naitre  le  soupgon  qu'elle  ne  cherche  en  cela  qu'ä  donner  de  la  Jalousie  et  de 
l'ombrage  ä  la  cour  de  Russie.  Cette  derni^re  ne  pourrait,  en  effet,  qu'etre  blessee 
d'une  Convention  de  cette  nature,  qui  supposerait  toujours  des  precautions  qu'on  croit 
devoir  prendre  contre  eile,  et,  en  combinant  cette  negociation  avec  le  retablissement 
de  la  correspondance  entre  Votre  Majeste  et  la  France,  avec  les  intrigues  de  cette 
derni^re  ä  Constantinople  et  avec  la  connivence  que  les  Autrichiens  ont  eue  dans 
toute  cette  affaire,  il  pourrait  facilement  arriver  qu'elle  y  cherchät  du  myst^re,  et 
qu'elle  la  regardat  comme  un  premier  pas  de  Votre  Majeste  pour  S'eloigner  d'elle  et 
pour  changer  de  Systeme. 

Ces  reflexions  m'ont  paru  assez  importantes  pour  les  soumettre  au  jugement  de 
Votre  Majeste.  En  attendant,  les  affaires  se  debrouilleront  insensiblement.  La  reponse 
de  la  cour  de  Russie  sur  les  ouvertures  qu'Elle  lui  a  fait  faire,*  repandra  du  jour  sur 
la  mani^re  dont  eile  envisage  la  crise  oii  eile  va  se  trouver,  et  sur  ses  dispositions 
a  l'egard  de  Votre  Majeste.  L'arrivee  du  comte  de  Guines  ne  tardera  pas  ä  faire 
connaitre  les  projets  de  la  France.  Les  demarches  ulterieures  que  le  general  Nugent 
aura  ordre  de  faire,  devoileront  les  vues  de  la  cour  de  Vienne,  et,  au  moj'en  de  la 
sage  precaution  que  Votre  Majeste  a  prise  de  gagner  du  temps,  Elle  Se  trouvera  en 
etat  de  Se  d6cider  avec  connaissance  de  cause,  lorsqu'il  sera  question  de  l'entrevue 
que  l'Empereur  Lui  a  fait  proposer." 

Potsdam,    i8  novembre   1768. 

J'ai  lu  la  reponse  que  vous  m'avez  faite  sur  ce  que  je  vous  ai  mande 

en    date   du    16    de    ce    mois  ^    relativement    ä   la   conversation    que  j'ai 

eue,    en    dernier   lieu,    avec    le    general  Nugent,    et  vous  aurez  vu  que 

M,  de  Nugent   ne  propose  pas  directement  un  traite,    mais  simplement 

'   Vergl.  Nr.   17  591.     —    ^  Vergl.  S.  420.     —    3  Nr.   17  587. 
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des    assurances     verbales    qu'on    doit    se    donner    sur    la    neutralite    de 

TAUemagne. 

Quant   aux   Frangais,    je   les    vois    venir    de   pied    ferme,    et   cette 

negociation    ne    sera    pas  inutile  ä  decouvrir  tous  leurs  projets  et  toutes 

les  tracasseries  que  Choiseul  arrange  dans  sa  tete.     Si  nous  en  pouvons 

profiter   pour    notre   commerce,    ä   la    bonne   heure ;    si  cela  ne  se  peut 

pas,  il  n'y  aura  rien  de  plus  facile  que  de  finir  tout  ce  chipotage-lä,  et 

pour    ce    qui    est   relatif  aux  Russes ,    ceux-ci  s'apercevront  bien  par  ma 

conduite  que  rien  ne  m'ecarte  de  leur  alliance,  parceque  j'en  accomplis 

tous    les    points ,    et   que   je    medite    meme    de    renouveler  mon  alliance 

avec  eux. '  ^     .       . 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17596.     AUX  MINISTRES    D'fiTAT    COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,    19  novembre   1768. 

Pour  dissiper  les  inquietudes  que  la  cour  de  Saxe  me  parait  prendre 
sur  le  retardement  de  l'envoi  de  mon  ministre,  j'ai  resolu  de  faire  partir 
incessamment  et  le  plus  tot  possible  le  conseiller  prive  d'ambassade  de 
Borcke  pour  Dresde,  ^  et  vous  ne  manquerez  pas  de  Ten  prevenir,  afin 
qu'il  fasse  sans  delai  les  preparatifs  necessaires  pour  ce  voyage. 

Vous  n'oublierez  pas  non  plus  de  faire  expedier  promptement  ses 
lettres  de  creance ,  chiffres  et  instructions ;  et  afin  que  ces  derni^res 
soient  conformes  ä  mes  intentions,  voici  quelques  articles  essentiels  que 
vous  ne  negligerez  pas  d'y  faire  inserer. 

1°,  et  avant  toutes  choses,  vous  aurez  soin  de  lui  bien  recommander 
de  ne  se  meler  d'aucune  affaire  ou  negociation ,  ni  directement  ni  in- 
directement,  et  de  lui  faire  comprendre,  pour  cet  effet,  que  son  unique 
occupation  doit  etre  d'avoir  l'ceil  attentif  ä  tout  ce  qui  se  passera  ä  la 
cour  de  Dresde ,  et  d'etre  continuellement  ä  raff"ut  des  ev^nements  qui 
pourraient  y  arriver. 

2°  Pour  entrer  dans  quelque  detail  sur  les  differents  objets  de  son 
attention ,  il  y  en  a  de  deux  dififerentes  sortes.  Les  uns  regardent  les 
liaisons  et  negociations  de  la  cour  de  Saxe  avec  les  autres  cours,  et  les 
autres  ses  arrangements  intdrieurs.  Quant  aux  premiers,  le  sieur  de 
Borcke  tächera  surtout  d'approfondir  les  intrigues  de  cette  cour,  tant 
avec  la  cour  de  Russie  ^  qu'avec  celle  de  Vienne ;  et ,  pour  ce  qui 
regarde  l'interieur  de  la  Saxe,  l'etat  de  ses  finances,  de  ses  dettes,  de 
ses  fonds  d'amortissement ,  de  son  commerce  et  de  son  militaire  sont 
tout    autant    de  points  essentiels  sur  lesquels  il  dirigera  son  attention  et 

'  Vergl.  S.  420.  421.  432.  —  ^  Vergl.  Nr,  17555.  —  ^  Vergl.  S.  423 
und  443. 
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fera  tous  ses  efforts  pour  me  procurer  des  informations  justes  et  exactes 
sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

3°  Afin  de  faire  toutes  ses  recherches  avec  d'autant  plus  de  succes, 
le  sieur  de  Borcke  aura  grand  soin  d'en  ecarter  tout  eclat,  de  simuler 
une  parfaite  indifference  pour  tous  ces  objets ;  de  faire  semblant  de 
n'etre  charge  de  rien,  et  de  se  conduire  partout  comme  simple  spectateur 
de  ce  qui  se  passe  sur  le  theätre  de  cette  cour,  sans  toutefois  oublier 
de  mettre  ä  profit  les  differentes  factions  et  partis  qu'il  y  trouvera,  tels 
que  celui  de  l'filectrice,  du  prince  Xavier,  du  prince  Charles  et  d'autres 
qui  pourraient  se  former  encore,  et  au  moyen  desquels  il  aura  d'autant 
tnoins  de  peine  de  se  procurer  des  notions  exactes  sur  tous  les  points 
susmentionnes. 

Tels  sont  les  principaux  articles  qui  doivent  entrer  dans  les  instruc- 
tions  du  sieur  de  Borcke ,  et  auxquels  vous  pourrez  ajouter  tous  ceux 
que  vous  jugerez  convenables  ä  mes  inter^ts.  Tout  ce  que  je  vous 
recommande,  c'est  d'en  presser  l'expedition  et  de  les  envoyer  le  plus 
tot  que  vous  pourrez,  ä  ma  signature,  ^  avec  toutes  les  autres  expeditions 
qui  y  appartiennent. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  regarde  la  tabati^re  dont  j'ai  gratifie  le 
baron  de  Lichtenstein,  ^  vous  n'avez  qu'ä  assigner  les  i  200  ecus  qu'on 
en  demande ,  sur  ma  caisse  de  legation  et  presenter  cette  assignation 
egalement  k  ma  signature. 

Nach  der  Ausfertigung.  "  e  Q  e  r  1  C. 


17  597.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  novembre   1768, 

A  en  juger  sur  la  tournure  que,  selon  votre  depeche  du  12  de  ce 
mois  et  d'autres  nouvelles  qui  m'en  sont  revenues,  les  affaires  prennent 
actuellement  en  Pologne,  je  vois  bien  que  c'est  ä  la  soi-disante  assistance 
des  Turcs  qu'il  faut  attribuer  la  grande  animosite  qu'on  remarque  aux 
Confederes  et  ä  leurs  adhe'rents.  3  Cependant  la  joie  que  quelques 
Polonais  en  temoignent,  sera,  selon  toutes  les  apparences,  de  fort  courte 
duree,  et  des  que  les  Kusses  entreront  en  force  dans  leur  pays,  ils 
seront  sürement  aux  regrets  d'avoir  agi  avec  tant  de  precipitation  et 
d'avoir  attise  l'embrasement. 


'  Die  demgemäss  für  Borcke  aufgesetzte  Instruction  ist  Berlin  21.  November 
datirt.  —  *  Auf  den  Bericht  der  Minister  Finckenstein  und  Hertzberg  vom  14.,  dass 
Lichtenstein  (vergl.  S.  75)  abberufen  worden  sei,  um  die  Geschäfte  des  Oberhof- 
marschalls am  hannoverschen  Hofe  wahrzunehmen,  hatte  der  König  am  15.  November 
verfügt,  ihm  eine  Dose  als  Abschiedsgeschenk  zuzustellen.  —  3  Benott  berichtete : 
„Ils  deviennent  plus  retifs  que  jamais." 
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Tout  ce  que  je  crains ,  c'est  que  les  Turcs  ne  s'emparent  de  la 
forteresse  de  Kamieniec,  avant  que  les  Russes  aient  rassemble  assez  de 
forces  pour  les  en  emp6cher.    Le  temps  nous  apprendra  ce  qui  en  sera. 

Nach  dem  Concept.  i*  6  Cl  6  r  1  C. 


17598.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  novembre    1768. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  12  de  ce  mois,  et  je  vous  sais  gre  des 
nouvelles  qu'elle  renferme. ' 

Tout  ce  que  le  general  Nugent  ni'a  dit,  dans  la  derni^re  audience 
que  je  lui  ai  accordee,  -  indique  des  dispositions  tres  pacifiques  et  me 
fait  conjecturer  que  la  cour  oü  vous  etes ,  restera ,  pour  le  moment 
present,  spectatrice  assez  tranquille  des  troubles  qui  sont  sur  le  point 
d'eclater  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Mais  il  en  sera  peut-etre  tout 
autrenient,  au  cas  que  la  premi^re  gagnät  le  dessus  et  voulüt  entamer 
les  Ottomans  dans  la  Valachie.  Un  tel  ev^nement  la  ferait  apparemment 
changer  de  fagon  de  penser,  et  je  ne  crois  pas  qu'elle  le  regarderait 
d'un  oeil  indifferent.  Quelle  que  soit  en  attendant  l'issue  des  brouilleries 
entre  les  deux  empires  susmentionnes ,  il  est  toujours  ä  craindre  qu'il 
n'en  resulte  un  embrasement  tres  difficile  ä  eteindre  et  dont  on  pourrait 
bien  ne  pas  voir  sitot  la  fin. 

Au  reste ,  j'aurai  soin  de  vous  faire  tenir  un  exemplaire  du  chififre 
qui  subsiste  entre  le  sieur  Zegelin,  le  comte  de  Solms  et  le  sieur  Benoit, 
afin  qu'en  tout  cas  vous  puissiez  vous  en  servir  pour  votre  correspondance 
avec  Tun  ou  l'autre  de  ces  ministres. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  C  r  1  C. 


17599.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Potsdam,   20  novembre   1768. 

Votre  derni^re  depeche  est  du  4  de  ce  mois,  et  je  suis  charme 
d'apprendre  que  la  cour  oü  vous  ^tes,  commence  ä  se  preparer  ä  l'orage 
qui  parait  la  menacer  de  la  part  de  la  Porte,  et  ä  prendre  les  mesures 
ndcessaires  pour  faire  tete  ä  ce  nouvel  ennemi.  Mes  dernieres  depeches  3 
vous  auront  dejä  appris  toutes  les  particularites  de  Temprisonnement  du 
sieur  Obreskow  ä  Constantinople,  et  je  me  flatte  qu'apr^s  un  evdnement 
de  cette  nature  on  ne  tardera  pas  ä  faire  des  reflexions  plus  serieuses 
sur  la  tournure  que  les  affaires  commencent  ä  prendre. 

'  Verg].  dafür  Nr.  17  599  und  17  600.  —  *  Vergl.  Nr.  17586.  —  3  Vergl- 
Nr.   I7557.    17573- 
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Selon  mes  lettres  de  Vienne  du  1 2  de  ce  mois, '  la  scene  vient 
encoie  de  changer  ä  Constantinople.  Le  nouveau  grand-vizir  a  ete 
dejä  depose  ^  et  gratifid  d'un  bon  gouvernement ,  et  c'est  le  bacha  de 
Natolie  qui  avait  exerce  cette  charge  ad  Interim  avant  son  arrivde,  qui 
a  ete  mis  ä  sa  place.  On  dit  que  c'est  un  homme  d'esprit  et  de 
connaissances ,  et  on  augure  assez  bien  de  son  ministdre.  Depuis  son 
elevation  cependant  il  ne  s'est  rien  passe  de  nouveau,  et  les  preparatifs 
de  guerre  continuent  toujours  ä  aller  leur  train  ordinaire.  Ces  nouvelles 
sont  parvenues  ä  Vienne  par  un  courrier  adresse  ä  l'ambassadeur  de 
France ,  qui  a ,  en  meme  temps ,  apporte  un  paquet  de  lettres  ä  la 
chancellerie  imperiale.  On  assure  meme  qu'ä  l'avenir  ce  sera  la  France 
qui  portera  les  frais  de  ces  courses  extraordinaires  entre  Constantinople 
et  Vienne ;  ce  qui  parait  bien  indiquer  une  grande  intimite  entre  ces 
deux  cours  relativement  aux  affaires  de  Turquie.  Aussi  le  susdit  ambassa- 
deur  a-t-il  expedie  immediatement  apres  un  courrier  pour  Versailles,  et 
il  semble  par  tout  ce  qu'on  voit  et  qu'on  apprend ,  que  le  minist^re 
fran^ais  veut  faire  eclater  publiquement  sa  haine  contre  la  Russie  et 
ne  pas  cacher  seulement  les  mouvements  qu'il  se  donne  pour  animer 
la  Porte. 

Au  reste,  vous  avez  bien  fait  de  com  muniquer  au  comte  Panin  une 

copie    du    precis    que   je    vous    ai    fait  tenir  sur  les  droits  de  la  maison 

de  Deux-Ponts    ä    la    succession   de   la  Baviere,^    et  j'ai  ete,    en  meme 

temps,  extr^mement  charme  d'apprendre  les  heureux  succ^s  de  l'inocula- 

tion  de  l'Imperatrice  sa  souveraine.  '^    Je  souhaite  du  fond  de  mon  coeur 

qu'ils   se    soutiennent   jusques    ä   la  parfaite  guerison ,    et  que ,    la  petite 

veröle  continuant  ä  bien  secher,  Sa  Majeste  Imperiale  se  trouve  par  lä 

preservee    d'autres    maladies  et  jouisse  desormais  d'une  sante  inalterable 

et  parfaite.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17600.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   21.  November  1768. 
Zu   gleicher  Zeit,    als  iVlir  Euer  Bericht   vom    17.   Octobris  ^    nebst 
seiner  französischen  Beilage  ^  und  einer  Note  von  Euren  bei  Gelegenheit 

•  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Bericht  Rohds,  Wien 
12.  November.  —  ^  Hamsa  Pascha  war  am  20.  October  abgesetzt  und  Mohammed 
Emin  Pascha  (vergl.  S.  391)  zum  Grossvezier  ernannt  worden.  —  3  Vergl. 
Nr.  17  514.  —  +  Vergl.  S.  447.  452.  —  5  Zegelin  berichtete  über  Unzufriedenheit 
in  den  höheren  Ständen  wegen  des  Bruches  mit  Russland  und  über  die  russen- 
feindliche Stimmung  des  Volkes.  Er  führte  das  überraschend  schnelle  Vorgehen  des 
Sultans  auf  polnische  Intriguen  und  die  Absicht  zurück,  „während  denen  Troublen 
in  Polen  im  Trüben  zu  fischen,  einige  Provinzen  zu  conquetiren  und  solche  für  sich 
zu  behalten".  Der  Grossvezier  Hamsa  Pascha  habe  in  der  Antrittsaudienz  ihm  erklärt, 
„dass    man    den    geschlossenen    Freundschaftstraclat     [mit    Preussen]    in     alle    Stücke 
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Eurer  Audienz  und  Abfertigung  eines  Couriers  über  Warschau  gehabten 
Spesen ,  wie  nicht  weniger  dem  DupUcat  davon  unter  Adresse  Meines 
Hofbankiers  Clement  zugekommen,  habe  Ich  von  Wien  aus  die  zu- 
verlässige Nachricht  erhalten, '  dass  nach  denen  bei  dem  dasigen  fran- 
zösischen Ambassadeur  durch  einen  Courier  aus  Konstantinopel  ein- 
gegangenen Depechen  der  neue  Grossvizir  bereits  wieder  abgesetzt  und 
der  Pascha  von  Natolien ,  welcher  währender  Vacanz  das  Grossviziriat 
verwaltet,  an  dessen  Stelle  ernannt  worden  sei.  Es  soll  derselbe  an- 
geblich ein  Mann  von  vielem  Verstand  sein  und  mehrere  Kenntnisse 
besitzen,  als  man  sonst  von  einem  ottomanischen  Minister  erwartet. 

Inzwischen  und  da  die  Sachen  mit  Russland  einmal  zu  einem  so 
grossen  ficlat  gekommen  sind,  so  ist  leicht  einzusehen,  dass  dessen 
ohnerachtet  der  Krieg  zwischen  diesen  beiden  Mächten  unvermeidlich 
ist ,  und  sehe  Ich  dahero  Euren  fernerweiten  Berichten  mit  Verlangen 
entgegen. 

Sollten  jedoch  noch  einige  Ddraarches  d'^clat  wegen  des  arretirten 
russischen  Ministers  vorzunehmen  sein,  ^  so  werdet  Ihr  am  besten  thun, 
darunter  mit  dem  englischen  Gesandten  gemeinschaftliche  Sache  zu 
machen  und  die  erforderhchen  Vorstellungen  mit  ihm  bei  der  Pforte 
einzureichen. 

Zegelin  wird  unterrichtet,  dass  der  Chiffre  für  seine  Correspondenz  mit  Rohd 
an  diesen  ergangen  3  und  dass  die  Gelder  zur  Rückerstattung  seiner  Auslagen  laut 
der  eingesandten  „Note"   angewiesen  seien. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  I  i  C  h. 


17601.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG.^ 

Potsdam,  21  novembre   1768.5 

Vous  recevrez  ci-joint  une  dep^che  de  Constantinople  de  Zegelin.  ^ 

Je  lui  ai  rdpondu  de  joindre  ses  instances  ä  celles  du  ministre  d'Angleterre 

en    faveur   des  Russes    arretes,    et    si  ITmperatrice    desire   d'ailleurs  que 

l'on    fasse    des    insinuations    en  Turquie  ä  present  ou  ä  l'avenir ,    il  me 

observiren  würde".  Auch  Lewaschow  sei  festgenommen  (vergl.  S.  433).  Die  Nach- 
richt von  einem  angeblich  dem  Pascha  von  Chozim  ertheilten  Befehl,  „die  Feind- 
seligkeiten in  Polen  gegen  denen  Russen  anzufangen",  sei  zweifelhaft.  —  ^  Ein 
zweites,  von  Obreskow  an  Zegelin  gerichtetes,  undatirtes  Schreiben,  das  nach  dem 
Bericht  des  letzteren  „eine  mehr  detailürte  Relation  seiner  Audience"  (vergl.  S.  431) 
enthielt. 

'  Vergl.  S.  456.  457.  —  *  Zegelin  hatte  sich ,  nach  seinem  Berichte  vom 
10.  October,  ebenso  wie  der  englische  Gesandte  Murray,  bereits  für  Obreskows  Frei- 
lassung verwandt,  jedoch  ohne  Erfolg.  —  3  Vergl.  S.  456.  —  4  Obiges  Stück 
bildete  in  der  Ausfertigung  ein  Postscript  zu  dem  Erlass  vom  20.  November 
(Nr.  17  599).  —  5  Das  Datum  ist  von  Cöper  zugesetzt.  —  6  D.  d.  Konstantinopel 
17.  October,  vergl.  Nr.   17600. 
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semble  que  mon  ministre  et  celui  du  roi  d'Angleterre  pourraient  s'acquitter 
de  cette  commission  ä  Constantinople. ' 

Les  lettres  de  Vienne  ^  sont  de  plus  fraiche  date  que  Celles  de 
Constantinople.  Vous  y  verrez  un  nouveau  grand-vizir  diu,  et  ce 
changement  subit  doit  faire  soupgonner  que  le  Sultan  peut  s'etre  refroidi 
pour  la  guerre ;  toutefois  il  ne  faut  pas  compter  lä-dessus,  avant  qu'on 
nous   en  donne  la  nouvelle  de  Constantinople. 

Vous  pouvez  dire,  outre  ceci ,  ä  M.  Panin  que  je  crois  que  la 
correspondance  retablie  entre  moi  et  la  France  ne  sera  pas  inutile  k 
la  Russie,  parceque  je  compte  decouvrir  les  projets  que  Choiseul  cache 
encore,  ^  mais  qu'il  medite  certainement ,  et  que  cela  donnera  moyen 
de  prevenir  les  mauvais  coups  qu'il  nous  veut  porter.  Je  ne  dois  pas 
cependant  vous  dissimuler  que,  pour  en  imposer  au  public,  il  s'efforcera 
d'affecter  comme  s'il  s'agissait  des  plus  grandes  affaires  entre  nos  deux 
cours,  quoiqu'il  ne  sera  question  que  de  bois ,  de  laine,  de  toile,  de 
vin  et  choses  relatives  au  commerce;  mais  les  Russes  doivent  se  fier  ä 
moi  et  ne  point  donner  dans  les  soupgons  que  Choiseul  s'efforcera  de 
donner  aux  Anglais ,  et,  pour  ces  derniers,  je  n'en  tiens  aucun  compte, 
parcequ'ils  m'ont  trop  gri^vement  offense.'* 

Nach  dem  Concept :   „Au  comte  Solms".     Eigenhändig.  ^  CueriC. 


17602.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  21   novembre  1768, 

Votre  depeche  du  15  de  ce  mois  vient  de  m'^tre  fidelement  rendue. 
Les  nouvelles  les  plus  recentes  qu'on  a  regues  de  Constantinople  ä 
Vienne  ^  par  la  voie  d'un  courrier  arrive  ä  l'ambassadeur  de  France, 
disent,  ä  la  verite,  que  le  nouveau  grand-vizir  n'a  pas  joui  longtemps 
de  sa  dignitd,  qu'il  a  ete  dejä  depose  et  pourvu  d'un  autre  bon  gouverne- 
ment ,  et  que  celui  qui  avait  exerce  aä  inierim  cette  charge ,  avait  ete 
mis  ä  sa  place ;  mais,  malgre  ces  avis,  on  n'ose  cependant  pas  se  flatter 
que  la  tranquillite  pourra  6tre  maintenue  ä  la  Porte ;  les  choses  y  ont 
ete  poussees  dejä  trop  loin  pour  que  la  paix  y  put  etre  conservee. 

Quant  au  triomphe  que  les  Frangais  fönt  paraitre  ä  l'occasion  de 
ces  conjonctures ,  je  ne  puis  que  vous  reiterer  ce  que  je  vous  ai  dejä 
dit  precedemment  ä  ce  sujet,  ^  savoir  que  je  ne  saurais  comprendre  les 
raisons  qu'ils  peuvent  avoir  de  se  glorifier  ä  cet  egard,  puisque,  au  bout 
du  compte,  il  pourrait  bien  resulter  de  tout  ceci  qu'ils  n'auront  fait 
autre  chose  que  d'induire  les  Turcs  ä  avoir  du  dessous,  en  se  mesurant 

'  Vergl.  Nr.  17600.  —  *  Vergl.  Nr.  17598  und  17599.  —  ^  Vergl. 
Nr.  17595.  —  ■♦  Vergl.  Nr.  17  616.  —  5  Vergl.  Nr.  17598.  17599.  —  '  Vergl. 
Nr.    17585. 
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avec   les  Russes ,    et    ä   sacrifier   nieme  quelque  bonne  province  pour  se 

tirer  de  l'embarras  oü  ils  se  trouveront  mis  peut-etre  par  les  instigations 

de  la  France.  _     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


17603.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  21   novembre   1768. 

La  dep^che  du  secretaire  d'ambassade  de  Sandoz  Rollin  en  date 
du  8  de  ce  mois  vient  de  m'etre  tidelement  rendue,  et,  si  les  nouvelles 
qu'elle  renferme  des  colonies  en  Amerique,  ^  se  confirment ,  la  cour  se 
trouvera  bien  soulagee  d'avoir  tennine  les  differends  qui  subsistaient 
avec  elles.  En  attendant,  il  existe  encore  d'autres  griefs  qui  ne  laisseront 
pas  de  mettre  le  parti  oppose  en  mouvement,  et  il  faudra  voir  ce  qui 
se  passera  au  Parlement,  dont  l'ouverture  s'est  faite  le  meme  jour  que 
le  secretaire  d'ambassade  m'a  adresse  sa  depeche. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


17604.     AU  SIEUR  GERALDO  BRAAMCAMP  A  AMSTERDAM. 

Potsdam,   21   novembre   1768. 

Le  Roi  ayant  vu ,  par  la  lettre  -  du  sieur  Geraldo  Braamcamp  du 
15  de  ce  mois,  la  demande  qu'il  lui  a  faite  en  faveur  de  son  frdre,  le 
resident  ä  la  cour  de  Lisbonne  ,^  et  Sa  Majeste ,  toute  portee  qu'elle 
soit  d'ailleurs  ä  favoriser  ledit  sieur  Braamcamp  en  tout  ce  qui  dependra 
d'elle,  ne  saurait  cependant  nommer  son  frere  envoye  ä  ladite  cour  de 
Lisbonne,  cette  cour  n'en  ayant  point  ä  celle  de  Sa  Majeste. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17605.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

J^ inckenstein  berichtet,  Berlin  21.  November:  „La  lettre  du  prince  de  Bern- 
burg* que  Votre  Majeste  a  daign^  me  faire  parvenir,  fait  voir  que  les  sieurs  de 
Trützschler  et  de  Kettenburg  n'ont  fait  d'autre  faute  que  celle  d'avoir  entrepris  le 
voyage  d' Altenburg  ä  l'insu  du  Margrave  et  ne  se  sont  rendus  coupables  dans  la 
Conference  tenue  dans  cet  endroit  d'aucun  crime  digne  du  traitement  qu'on  leur  fait 
essuyer.  5     11s  n'ont  fait  que  presenter  au  prince  de  Bernburg  le  lableau  des  iniquitös 

'  Sandoz  Rollin  berichtete,  dass  die  Landung  englischer  Truppen  in  Boston 
(vergl.  S.  300)  ohne  Störung  erfolgt  sei,  und  dass  durch  Verzicht  auf  die  neuen 
Auflagen  das  englische  Ministerium  die  Ruhe  in  den  Colonieen  voraussichtlich  wieder- 
herstellen werde.  —  ^  Liegt  nicht  vor.  —  3  Hermann  Joseph  Braamcamp,  vergl. 
Bd.  XL  459-    —    "^  D.  d.  Halle  15.  November.    —    5  Vergl.  Nr.  17554. 
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de  la  cabale  de  Schröder  et  tenioigner  le  desir  de  les  voir  bientot  reprimees.  Comme 
Votre  Majeste  m'a  fait  l'honneur  de  me  dire  '  qu'une  course  du  prince  de  Bernburg 
ä  Baireuth  pourrait  faire  un  bon  effet,  et  qu'il  paratt  effectivement  que,  s'il  donnait 
au  Margrave  des  assurances  de  bouche  qu'il  ne  s'est  rien  trame  contre  lui  ä  Alten- 
burg, il  pourrait  peut-etre  parvenir  ä  le  ramener,  je  soumets  avec  un  profond  respect 
au  bon  plaisir  de  Votre  Majeste  ce  qu'Elle  jugera  ä  propos  de  prescnre  sur  ce  sujet 
audit  prince  de  Bernburg." 

Potsdam,    22   novembre    1768. 

Pour  s'assurer  d'un  bon  succes  de  la  course  du  prince  de  Bernburg 

ä  Baireuth ,  je  viens  de  le  requerir  de  sonder  prealablement  et  sous  un 

autre    pretexte   plausible    le  Margrave    si   sa    visite    lui    serait   agreable ;  ^ 

mais,  en  attendant,  vous  aurez  soin  de  dresser  et  de  me  faire  toujours 

parvenir    un    precis    succinct   des    insinuations    que ,    selon  votre  rapport 

d'hier,    vous   jugerez    les    plus   convenables   pour   ramener  ce  Prince  de 

cette    haine    mortelle    dont    il    fait    eprouver    les    effets    aux    sieurs    de 

Trützschler  et  de  Kettenburg.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17606.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]   22   novembre   1768. 

Ma  ch^re  Niöce.  Votre  lettre,  ma  ch^re  enfant,  me  fait  d'autant 
plus  de  plaisir  qu'elle  me  donne  l'esperance  de  vous  revoir  ici ;  3  je 
souhaite  que  cette  esperance  se  realise  bientot,  rien  ne  pouvant  m'etre 
de  plus  agreable  que  de  vous  embrasser  de  nouveau.  Madame  de 
Danckelman  ne  manquera  pas  d'etre  egalement  bien  regue.  Je  me 
console  plus  facilement  de  ce  que  nous  ne  verrons  point  la  ni^ce  du 
Pape ;  ••  ridicule  comme  on  l'annonce,  eile  aurait  incite  les  ämes  peu 
charitables  ä  rire  d'elle,  ce  qui  n'est  pas  chretien.  Nous  aurons  en 
revanche  le  duc  de  Bragance  et  je  ne  sais  quels  Polonais  qui  se  proposent 
de  passer  le  carnaval  ä  Berlin.  Voilä ,  ma  ch^re  enfant ,  ce  que  nous 
attendons  d'etrangers ;  pour  moi ,  je  suis  sur  le  point  de  quitter  la 
campagne  pour  me  refugier  en  ville ,  ce  que  je  fais  avec  regret ,  ayant 
trois  gros  mois  ä  passer,  sans  sortir  guere  de  la  chambre.  Je  vous 
embrasse  mille  fois ,  ma  ch^re  enfant,  en  vous  assurant  de  la  tendresse 
infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  chöre  Ni^ce,  votre  fidele  oncle 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.   Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


'  Finckenstein  hatte  Nugent  am  15.  November  nach  Potsdam  begleitet.  — 
*  Das  Schreiben  an  den  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  3  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag 
14.  November:  „Tous  mes  vceux  seront  combles,  si  je  puis  me  flatter  de  faire  ma 
cour  a  mon  eher  oncle  et  qu'il  me  recevrait  avec  bonte ;  ce  voyage  serait  la  chose 
du  monde  que  je  desirerais  le  plus."  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  +  Die  Fürstin 
Barbarigo  (vergl.  S.  408.  409)  war  infolge  einer  Erkrankung  genöthigt ,  geraden 
Wegs  nach  Venedig  zurückzukehren. 
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17607.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  novembre  1768. 

Vous  avez  tr^s  bien  fait  de  me  mander  les  particularitds  que  votre 
dep^che  du  8  de  ce  mois  renferme ,  et  vous  ne  manquerez  pas  de 
continuer  ä  m'informer  exactement  de  tout  ce  que  vous  apprendrez 
ulterieurement  d'interessant  ä  la  cour  oü  vous  ^tes.  Je  ne  comprends 
cependant  pas  quelles  peuvent  ^tre  les  ofifres  que  l'Angleterre  voudrait 
faire  ä  la  Su^de  pour  indemniser  celle-ci  des  subsides  qu'elle  a  tires 
ci-devant  de  la  France; '  car  je  ne  m'imagine  pas  que  la  cour  de  Londres 
ait  envie  de  restituer  ä  la  Sudde  le  duche  de  Breme,  avec  la  ville  de 
Stade,  dont  eile  a  ete  autrefois  en  possession.  Voilä  tout  ce  que  je  puis 
r^pondre  aujourd'hui  ä  votre  depeche  susmentionnee. 

Nach  dem  Concept.  '^  C  Ü  6  T  1  C. 


17608.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   23  novembre  1768. 

Votre  depeche  du  16  de  ce  mois,  ainsi  que  le  duplicata  de  celle 
que  vous  m'aviez  faite  en  date  du  26  d'octobre  dernier,  et  qui  a  ete 
perdue  pour  lors,  ^  m'ont  dte  fidelement  rendus  ä  la  fois. 

Quant  ä  ce  qui  concerne  les  affaires  qui  sont  presentement  sur  le 
tapis  entre  moi  et  la  cour  de  France,  sur  lesquelles  vous  desirez  d'^tre 
instruit  pour  votre  propre  direction,  •♦  je  veux  bien  vous  dire  que  vous 
n'aurez  qua  repondre,  si  ä  l'avenir  on  vous  temoigne  de  l'inquietude 
ä  cet  egard ,  que  l'envoi  reciproque  de  ministres  qui  se  faisait  ä  nos 
cours  respectives,  n'avait  rien  en  soi  qui  düt  surprendre  ou  etonner,  et 
qu'il  devait  etre  meme  fort  indifferent  ä  toutes  les  puissances  de  l'Europe, 
si  pour  l'avantage  de  mes  sujets  je  trouvais  ä  propos  de  conclure  un 
traite  de  commerce  avec  cette  cour.  C'est-lä  tout  ce  que  vous  aurez  ä 
repondre  ä  ceux  qui  vous  parleront  sur  cette  affaire. 

'  Cocceji  berichtete,  dass  die  Antwort  Englands  auf  die  Forderungen  Schwedens 
für  das  Defensivbündniss  erst  jetzt  ergangen  sei.  „Goodrick  a  declare  que  l'Angle- 
terre aurait  repondu  plus  tot  ä  la  proposition  de  la  Su^de,  si  l'arrangement  de  ses 
finances  lui  avait  permis  d'accorder  les  subsides  dont  eile  fait  mention  (vergl. 
Bd.  XXVI,  162.  179);  que  Sa  Majeste  Britannique  se  preterait  cependant  avec 
plaisir  aux  expedients  que^la  Su^de  pourrait  proposer,  pour  avancer  la  conclusion 
d'une  alliance  que  l'Angleterre  desirait  sinc^rement."  —  *  Am  i.  December  wird 
Cocceji  angewiesen,  zu  melden  „le  temps  auquel  la  Di^te  ordinaire  en  Su^de  est 
fixee,  et  quand  eile  s'assemblera".  —  3  Vergl.  S.  426.  —  *  Benoit  berichtete  am 
16.  November:  „Repnin  m'a  temoigne  un  peu  d'inquietude  au  sujet  de  Votre  Majeste, 
mais  fort  modestement,  et  quoiqu'il  comprenne  bien  lui-meme  que  toutes  ces  chim^res 
qu'on  debite  dans  les  circonstances  presentes,  principalement  au  sujet  de  la  nomination 
des  ministres  (vergl.  S.  437)  .  .  .,  ne  sont  que  pour  susciter  de  la  mefiance  entre 
Votre  Majeste  et  l'imperatrice  de  Russie." 


—  463   — 

Au  reste,  comme  il  parait  que  les  Russes  ont  sujet  d'^tre  mdcontents 
de  la  conduite  du  prince  Radziwill  ä  leur  egard,  '  je  vous  enjoins  de 
voir  s'il  n'y  aurait  päs  moyen  de  profiter  de  pareilles  circonstances  pour 
procurer  ä  divers  de  mes  sujets  le  payement  des  pretentions  qu'ils  ont 
ä  la  Charge  de  ce  Prince,  dont  les  memoires  qui  les  renferment,  vous 
ont  ete  renvoyes  de  temps  ä  autre,  ou  du  moins  de  faire  tant  qu'il  soit 
oblige  de  leur  donner  des  assurances  qu'il  acquittera  religieusement  ces 
pretentions  apr^s  la  pacification  des  troubles  presents.  Vous  ne  perdrez 
donc  pas  cet  objet  de  vue  dans  les  occasions. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


17609.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  novembre  1768. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  16  de  ce  mois,  et  je  vous  sais  gre  des 
nouvelles  particularites  de  Turquie  qu'elle  renferme.  "^  Autant  que  j'en 
puis  juger  par  mes  lettres  de  Petersbourg ,  la  Russie  parait  surprise  de 
la  levee  du  bouclier  de  la  Porte.  3  Elle  ne  s'est  pas  imaginee  que  les 
choses  iraient  aussi  loin ,  et  on  apprendra,  sans  doute ,  dans  peu  quels 
arrangements  eile  prendra  en  consequence.  En  Pologne  l'impression 
que  cette  nouvelle  a  faite,  est  bien  visible.  Tout  y  remue  de  nouveau 
et  tous  les  differents  partis  se  rangeront  apparemment  du  cöte  des 
Confederes. 

En  attendant  le  denoüment  de  tout  ceci ,  je  ne  suis  point  surpris 
de  l'attention  que  la  cour  oü  vous  etes ,  apporte  pour  penetrer  le  parti 
que  je  prendrai.  L'incertitude  oü  eile  est  ä  cet  egard,  lui  fera  sürement 
prendre  par-ci  par-lä  quelque  ombrage ;  mais,  de  quelque  fagon  que  les 
choses  tournent,  je  crois  toujours  que  l'annee  prochaine  pourrait  bien  se 
passer  encore ,  sans  que  ni  moi  ni  l'Autriche  soient  entraines  dans  ces 
troubles.  •♦  Pour  dans  la  suite ,  au  contraire ,  le  moindre  remuement 
pourra  changer  la  scene ,  et  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  vraisemblance 
que  les  Russes  aient  le  dessous ,  on  ne  saurait  cependant  nullement 
repondre  qu'au  cas  qu'ils  fussent  battus ,  les  Autrichiens  ne  prennent 
fait  et  cause  en  leur  faveur  et  ne  se  melent  directement  dans  cette 
guerre. 


•  Benoit  hatte  am  26.  October,  auf  Grund  von  Briefen  aus  Litauen,  berichtet, 
„que  les  Confederes,  ainsi  que  les  gens  de  Radziwill,  avaient  des  escarmouches  con- 
tinuelles  avec  les  Russes".  —  ^  Rohd  berichtete  neben  verschiedenen  Einzelheiten, 
dass  der  Bruch  der  Pforte  für  übereilt  gelte,  da  er  den  Russen  Zeit  zum  Rüsten 
gebe.  —  3  Vergl.  Nr.  17  610.  —  +  Rohd  sprach  seine  Ueberzeugung  aus,  dass 
Maria  Theresia  sich  gern  vom  Eingreifen  zurückhalten  werde ,  wofern  auch  der 
König,  dessen  Haltung  man  gespannt  verfolge,  am  Kriege  in  Polen  nicht  theil- 
nehme. 
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Au  reste ,  je  crois  comme  vous  que  le  pretendu  echec  des  Turcs 
du  cote  de  Montenegro  '   ne  sera  d'aucune  importance. 

Rohd  wird  von  der  Zusendung  des  Chiffres  für  seine  Correspondenz  mit  Zegelin 
(vergl.  S.    456)  unterrichtet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  1  C. 


17  610.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    23  novembre    1768. 

Votre  depeche  du  8  de  ce  niois ,  avec  un  post-scriptum  de  la 
meme  date ,  m'a  ete  fidelement  rendue,  et  j'ai  ete  extremement  charmd 
d'apprendre  que  Timperatrice  de  Russie  se  trouve  si  bien  retablie  de 
l'inoculation  de  la  petite  veröle  qu'elle  a  subie.  ^  Je  n'attends  que  la 
notification  formelle  de  sa  convalescence  pour  lui  temoigner  de  ma 
propre  main  l'interet  que  j'y  prends,  et  aussitöt  qu'elle  sera  faite,  je  ne 
manquerai  pas  de  lui  ecrire  la  lettre  d'amitie  ä  laquelle  eile  parait 
s'attendre.  ^ 

Quant  aux  nouvelles  qu'ä  la  fin  la  cour  oü  vous  ^tes,  a  regues  de 
l'emprisonnement  de  son  ministre  ä  Constantinople  et  de  la  prochaine 
rupture  avec  la  Porte,  je  me  suis  bien  imagine  qu'elle  en  serait  d'autant 
plus  surprise  qu'elle  ne  s'y  est  jamais  attendue,  et  qu'elle  s'est,  au 
contraire,  toujours  flattee  que  les  choses  ne  parviendraient  jamais  jusques 
ä  ce  point.  Pourvu  cependant  qu'elle  prenne  de  bonnes  precautions, 
et  qu'elle  compasse  bien  ses  arrangements  aux  circonstances  oü  eile  se 
trouve  ,  et  ä  la  Situation  actuelle  des  affaires  en  general ,  je  ne  regarde 
pas  cette  crise  aussi  redoutable  qu'elle  parait  etre  au  premier  abord. 

Apres  tout  ce  que  je  vous  ai  dejä  marque  sur  ce  sujet  dans  mes 
precedentes  depeches ,  •*  et  auxquelles  je  n'ai  aucune  nouvelle  ä  ajouter, 
j'attends  maintenant  de  quelle  maniere  le  comte  Panin  s'expliquera 
ulterieurement  lä-dessus  ^  et  quelles  propositions  il  me  fera  faire  par 
votre  canal ,  pour  y  donner  des  reponses  positives.  Comme  j'ignore 
parfaitement  jusques  ici  sa  fagon  de  penser  sur  cet  article ,  ainsi  que 
les  pretentions  qu'il  pourrait  former ,  et  les  projets  qu'il  pourrait  rouler 
dans  sa  tete,  il  me  faut  de  toute  necessite  en  attendre  les  eclaircissements 
pour  me  decider  lä-dessus  et  lui  faire  savoir  ce  que  j'en  pense.  Mais 
je  ne  saurais  vous  dissimuler ,  ä  cette  occasion,  et  vous  pouvez  le  faire 

'  Vergl.  S.  439.  —  *  Vergl.  S.  452.  457.  —  3  Solms  berichtete:  „On  s'attend 
ici  que  Votre  Majeste  voudra  bien,  pour  temoigner  l'interet  qu'Elle  prend  ä  la  con- 
servation  de  l'imperatrice  de  Russie,  avoir  la  bonte  de  le  lui  faire  connaitre  par  une 
lettre  d'amitie  de  main  propre.  Je  sais  positivement  que  Sa  Majestd  Imperiale  elle- 
meme  s'en  flatte,  et  qu'elle  le  desire."  —  4  Vergl.  Nr.  17557.  17  573-  17  599-  — 
S  Panin  hatte  auf  die  Nachricht  von  der  Gefangennahme  Obreskows  die  zuversicht- 
liche Erwartung  zu  Solms  ausgesprochen ,  „que  Votre  Majeste  n'abandonnerait  pas 
l'imperatrice   de  Russie  dans  le  cas  critique  qui   lui  survenait". 
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observer  adroitement  au  comte  Panin,  que  dans  une  affaire  aussi  serieuse 
toute  complaisance  doit  cesser  et  l'intdr^t  des  deux  6tats  seul  doit 
guider  toutes  les  demarches  que  nous  pourrions  faire  en  consequence 
de  nos  liaisons. 

Au  reste ,  je  n'ai  pas  encore  appris  que,  conformdment  aux  ordres 
que  j'ai  donnes ,  on  se  soit  dejä  assurd  du  nommd  Kossakowski  et  de 
ses  deux  compagnons, '  et  il  se  pourrait  bien  que  la  mort  survenue  de 
mon  feld-niarechal  de  Lehwaldt  ^  ait  un  peu  derange  l'execution  de  ces 
ordres.  Aussitöt  que  j'en  aurai  cependant  des  nouvelles ,  je  ne  man- 
querai  pas  de  vous  en  faire  part;  et  comme  en  attendant  le  prince 
Radziwill  doit  s'etre  ränge  aussi  du  cote  des  Confederds,  ^  11  me  semble 
qu'on  pourrait  bien  l'obliger  presentement  ä  donner  des  süretes  süffisantes 
pour  payer,  avec  le  temps,  les  sommes  considerables  que  mes  sujets 
ont  encore  ä  pretendre  ä  sa  charge. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


17611.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  novembre  1768. 

La  depeche  du  secretaire  d'ambassade  de  Sandoz  Rollin  du  1 1  de 
ce  mois  vient  de  m'etre  rendue ,  et  je  suis  bien  aise  d'apprendre  que 
votre  sante  conimence  ä  se  retablir,  '^  et  que  vous  serez  bientot  en  etat 
de  me  donner  les  eclaircissements  que  je  vous  ai  demandes  sur  diffe- 
rents  articles. 

II  s'en  presente ,  ä  l'heure  qu'il  est ,  trois  autres  sur  lesquels  je 
souhaiterais  bien  d'gtre  eclairci  egalement  et  le  plus  tot  possible,  savoir: 

1°  Quel  peut  etre  l'objet  de  tant  de  courriers  russes  qui  trottent 
actuellement  entre  Petersbourg  et  Londres ;  ^ 

2°  Si  le  nouveau  ministre  de  Russie ,  comte  de  Tschernyschew,  ^ 
est  dejä  arrive  ä  Londres  ou  vers  quel  temps  il  y  est  attendu, 
et,    enfin, 

3°  Quelle  Sensation  la  guerre  qui  parait  s'allumer  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  fait  en  Angleterre,  et  ce  qu'en  pense  le  ministere  aussi 
bien  que  la  nation. 

Vous  aurez  donc  soin  de  preter  toute  l'attention  imaginable  ä  ces 
trois  objets  et  de  me  rendre  un  compte  exact  et  detaille  de  tout  ce 
que  vous  en  pourrez  penetrer. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


'   Vergl.  S.  384  und  390.  —   ^  Am  16.  November.   —    3  Vergl.  S.  414-  403-  — 
Vergl.  S.  427.  428.  440.    —    5  Vergl.  Nr.   17  616.    —    6  Vergl.  S.  402.  403. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXVII.  3° 
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17612.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  novembre  1768. 
Je  vous  sais  gre  des  particularites  que  votre  depeche  du  18  de  ce 
mois,  qui  m'a  ete  fid^lement  rendue,  renferme.  Vous  avez  raison  de 
douter  encore  de  l'authenticite  de  la  nouvelle  qu'on  a  debit^e  ä  vos 
lieux  sur  le  prochain  deplacement  du  duc  de  Choiseul ;  toutes  les 
apparences  fönt  plutöt  presurner  le  contraire ,  et  du  moins  il  n'y  a  rien 
jusqu'ä  present  qui  indique  ou  qui  puisse  faire  soupgonner  un  pareil 
ev^nement. 

Si ,  ä  l'avenir,  il  arrive  que  l'ambassadeur  de  France,  le  baron  de 
Breteuil,  affecte  de  parier  dans  des  compagnies  oü  vous  vous  trouverez 
avec  lui,  de  ce  qui  se  passe  presentement  en  Turquie, '  vous  ferez  bien 
d'entamer,  de  votre  cote,  la  conversation  sur  les  affaires  actuelles  de  la 
Corse  et  de  lui  rendre  ainsi  la  pareille.  - 

N'oubliez  pas,  au  reste,  de  me  mander  exactement  tout  ce  que 
vous  apprendrez  d'interessant  de  l'Angleterre.  La  presente  assemblde 
du  Parlement  ne  saurait  manquer  de  vous  en  fournir  matieres. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


17  613.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   24  novembre   1768. 

Selon   la  derni^re  ddpeche  du  comte  de  Schulenburg  du   15   de  ce 

mois  dont  le  double  se  trouvera  apparemment  dejä  entre  vos  mains,    il 

me   semble    que   le    margrave    de   Baireuth    commence   ä  s'adoucir  et  ä 

apporter  un  peu  plus  de  moderation  dans  ses  procedes  contre  les  sieurs 

de  Trützschler  et  de  Kettenburg.    J'espdre  donc  que  les  insinuations  du 

prince    de  Bernburg    dont    vous    m'avez  envoye   le   »Precis«  ^  ä  la  suite 

de    votre   rapport  d'hier,   feront  le  reste,    et  que  nous  trouverons  peut- 

^tre    encore    une    porte  pour  sortir  ä  l'amiable  de  cette  fächeuse  affaire 

et  terminer    nos    differends    par  un  accommodement.     En  attendant,    la 

reponse   de  ce  Prince  ä  la  proposition  que  je  lui  ai  faite,  de'se  rendre, 

pour   cet  effet ,    ä  Baireuth ,  ■*    nous  fera  voir  s'il  sera  necessaire  ou  non 

de    demander   prealablement  le  sentiment  du  comte  de  Schulenburg  sur 

cette  demarche. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 

'  Breteuil  hatte  in  einer  Gesellschaft  mit  Thulemeier  ein  Gespräch  über  den 
Bruch  zwischen  der  Türkei  und  Russland  begonnen  und  Gerüchte  erwähnt,  denen 
zufolge  König  Friedrich  bei  der  Pforte  nach  dem  Grunde  für  die  Kriegserklärung 
angefragt  haben  sollte.  —  ^  Vergl.  S.  353.  —  3  j^Precis  des  insinuations  que  le 
prince  de  Bernburg  pourrait  faire  au  margrave  de  Baireuth",  vergl.  Nr.  17605.  — 
-♦  Vergl.   Nr.   17605. 
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17614.     AU  MARfiCHAL    DE   LA    COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  BAIREUTH. 

Potsdam,   25   novembre    1768. 

Il  nie  semble  que  la  demarche  ä  laquelle  les  etats  de  Württem- 
berg paraissent  etre  portes,  et  que  vous  avez  dessein  de  leur  conseiller 
de  faire  vis-ä-vis  de  l'Empereur,  apr^s  que  la  resolution  finale  du  Duc 
leur  maitre  leur  aura  ete  communiquee, '  est  trds  bonne  et  convenable 
ä  leurs  interets.  Comme  il  n'est  pas  ä  presumer  que  lesdits  etats  seront 
jamais  assez  heureux  que  de  parvenir  enti^rement  k  leur  but  par  le 
moyen  de  la  cour  imperiale,  qui  par  divers  motifs  est  trop  interessee 
ä  favoriser  le  duc  de  Württemberg,  ^  il  faudra  se  borner  ä  agir  dans  toute 
cette  affaire  suivant  les  r^gles  de  la  prudence  et  se  contenter  d'obtenir 
pour  ces  etats,  autant  que  les  conjonctures  dans  lesquelles  ils  se  trouvent, 
voudront  bien  le  permettre.  Voilä  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  le 
contenu  de  votre  depeche  du   19  de    ce    mois,    qui    m'a   etd  fiddement 

rendue.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


17  615.  A  L'IMP^RATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PfiTERSBOURG.3 

[Potsdam,]   26  novembre   1768. 

Madame  ma  Soeur.  Votre  Majeste  Imperiale  vient  de  faire  trembler 
tous  ceux  qui  s'interessent  au  sort  de  la  Russie ,  par  l'experience 
dangereuse  qu'EUe  a  faite  sur  Sa  personne  sacree.  J'avoue,  Madame, 
que  vous  vous  conduisez  comme  la  mdre  de  vos  peuples,  en  vous  ex- 
posant  hdroiquement  ä  souffrir  une  Operation  qui  peut  sauver  la  vie  ä 
une  infinite  de  vos  sujets  en  les  preservant  d'un  mal  aussi  aff"reux  que 
funeste.  Mais  Votre  Majeste  Imperiale  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je 
Lui  represente  que,  si  l'inoculation  ne  Lui  avait  pas  si  heureusement 
reussi,  la  Russie  y  aurait  infiniment  plus  perdu  qu'elle  ne  peut  jamais 
gagner  par  l'usage  de  ce  remede  preservatif;  en  qualite  de  Son  plus 
fidele  allie  je  dois  Lui  dire  que  Sa  vie  est  trop  prdcieuse  pour  qu'EUe 
l'expose,  quel  qu'en  soit  le  pretexte,  et  qu'EUe  ne  doit  point  alarmer 
ceux  qui,  comme  moi,  prennent  une  veritable  part  ä  tout  ce  qui  La 
regarde.  L'inoculation  n'est  gu^re  dangereuse  pour  les  enfants,  eile 
Test  souvent  pour  des    personnes  d'un  äge  mür.     Comme  milady  Mary 

'  „D'ecrire  une  lettre  ä  Sa  Majeste  Imperiale  pour  lui  rendre  compte  des  motifs 
qui  les  empechaient  de  souscrire  ä  cette  resolution,  en  les  soumettant  ä  son  juge- 
ment."  —  ^  Vergl.  S.  52.  401.  —  3  Obiges  Schreiben  ist  auf  die  officielle,  durch 
Solms  in  einem  Postscript  seines  Berichtes,  Petersburg  11.  November,  übermittelte 
Anzeige  von  der  vollzogenen  und  günstig  verlaufenen  Impfung  der  Kaiserin  Katharina 
(vergl.  Nr.  17  61 7)  eigenhändig  von  König  Friedrich  aufgesetzt  (vergl.  Nr.  17  610) 
und  mit  einem   Anschreiben,  Potsdam  29.   November,   an  Solms  übersandt  worden. 
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Montagu  eut  connaissance  de  l'inserlion  a  Constantinople, '  eile  en  fit 
l'epreuve  sur  un  fils  et  une  fille  qu'elle  avait,  et  non  pas  sur  elle-meme; 
mais ,  Madame ,  quelle  comparaison  de  milady  Montagu  avec  Votre 
Majeste  Imperiale,  et  de  la  part  de  cette  dame  ä  celle  de  la  plus  grande 
princesse  de  l'Europe?  Je  bdnis  le  Ciel  et  felicite  sinc^rement  Votre 
Majeste  Imperiale  de  ce  qu'EUe  est  aussi  heureusement  rechappee  de 
ce  danger,  et  je  souhaite  de  tout  mon  coeur  qu'Elle  ne  Se  trouve  jamais 
k  d'autres  perils  que  ceux  oü  Elle  voudra  S'exposer  Elle-meme,  L'as- 
surant  de  la  haute  consideration  et  de  tous  les  sentiments  avec  lesquels 
je  suis,  Madame  ma  Soeur,  de  Votre  Majeste  Imperiale  le  bon  frere 
et  allie  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Kaiser!.  Ministeriums    der  Auswärtigen  Angelegenheiten 
zu  St.  Petersburg.     Eigenhändig. 


17  6i6.     AU  CON SEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Solm.s  berichtet,  Petersburg  11.  November,  dass  das  neue  englische  Ministerium 
beabsichtige,  sich  dem  nordischen  System  anzuschliessen,  und  daher  von  Cathcart 
Aufklärung  wünsche  über  die  Sicherheit  der  Stellung  Katharinas  und  Panins,  über 
die  Ziele  der  russischen  Politik,  im  allgemeinen  wie  in  Polen,  endlich  über  die  der- 
zeitige Lage  Russlands  gegenüber  der  Türkei;  dass  Stormont  und  Mitchell  beauftragt 
seien,  über  obige  Punkte,  sowie  über  das  System  der  Höfe  von  Wien,  bez.  Berlin 
sich  auszusprechen;  dass  Stormont  ferner  die  voraussichtlichen  Absichten  des  wiener 
Hofes  für  den  Fall  eines  russisch-türkischen  Krieges  feststellen  solle ;  dass  durch 
Courier  die  bezüglichen  Weisungen  an  die  Gesandten  in  Petersburg,  Wien  und  Berlin 
und  ebenso  die  Aufklärungen  der  letzteren  an  Cathcart  überbracht  seien. 

„Celui-ci  s'est  rendu  d'abord  chez  le  comte  Panin,  mais  sans  lui  faire  connaitre 
le  veritable  contenu  de  ses  instructions.  II  lui  a  donne  ä  connaitre  seulement  en 
termes  generaux  que  sa  cour,  desirant  sinc^rement  de  s'unir  avec  la  Russie,  lui  avait 
ordonne  de  conferer  avec  le  ministfere  de  l'imperatrice  de  Russie  pour  trouver  les 
moyens  d'aplanir  les  difficultes  qui  s'y  etaient  opposees  jusqu'a  present.*  II  lui  a 
parle  de  l'empechement  de  l'agrandissement  des  puissances  frangaise  et  autrichienne, 
comme  du  point  de  reunion  pour  une  alliance,  et,  ä  la  fin  de  tout  ceci,  il  est  tombe 
sur  le  sujet  de  Votre  Majeste.  II  a  dit  que,  sa  cour  reconnaissant,  tout  comme  le 
reste  de  l'Europe,  l'intime  union  qui  regnait  entre  la  Prusse  et  la  Russie,  eile  ne 
pouvait  douter  que  Votre  Majeste  n'eüt  une  grande  influence  dans  les  maximes  poli- 
tiques  de  la  derni^re;  mais,  comme,  d'un  autre  cote,  Votre  Majeste  temoignait  desap- 
prouver,  en  toute  occasion,  la  conduite  de  la  Grande-Bretagne,  qu'Elle  lui  montrait 
une  froideur  extreme,  et  qu'Elle  S'expliquait  souvent  a  son  sujet  dans  des  termes 
qui  marquaient  le  dedain  et  le  mepris;  que,  de  plus,  Ses  ministres  dans  les  cours 
etrang^res  se  comportaient  vis-ä-vis  de  ceux  de  l'Angleterre,  avec  lesquels  ils  se  ren- 
contraient,  d'une  mani^re  qui  annongait  leur  ^loignement  pour  tout  ce  qui  6tait 
Anglais,  on  ne  savait  ä  Londres  si  Votre  Majeste,  prevenue  ainsi  contre  l'Angleterre, 
ne  voudrait  mettre  obstacle  a  la  conclusion  d'une  alliance  entre  eile  et  la  Russie. 

•  Lady  Montagu,  um  die  Einführung  der  Pockenimpfung  in  England  an  erster 
Stelle  verdient,  weilte  1717  und  1718  mit  ihrem  Gemahl,  welcher  Gesandter  bei  der 
Pforte  war,  in  Konstantinopel.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXIII,  530.  550;  XXIV,  418.  428; 
XXV,  386.  399.  400;   XXVI,   384.  400. 


—   469   — 

II  a  cru  trouver  une  confirmation,  pour  lui-meme,  des  soupQons  qu'on  lui  four- 
nissait,  dans  un  compHment  que  je  lui  ai  fait,  il  y  a  quelqiie  temps,  par  lequel  je 
lui  ai  dit  que  je  souhaitais  qu'il  eüt  la  satisfaction  de  perfectionner  ie  traite  d'alliance; 
il  a  pris  cela  pour  un  persiflage  de  ma  part,  et  il  l'a  donne  comme  tel  au  comte 
Panin;  mais  ce  ministre  s'est  donne  la  peine  de  le  reclifier  sur  ces  idees,  et  lui  a 
fait  comprendre  que  Votre  Majestö,  etant  trop  grand  homme  pour  Se  prendre  d'amitie 
QU  inimitie  pour  une  nation  quelconque,  n'avait  assur^menl  aucune  aversion  pour  la 
nation  anglaise,  mais  qu'on  ne  pouvait  disconvenir  qu'EUe  avait  raison  d'etre  me- 
contente  de  la  conduite  de  la  cour  britannique  ä  Son  egard,  depuis  le  comte  Bute  y 
etait  entre  dans  la  direction  des  affaires.  II  la  lui  a  fait  recapituler  depuis  la  con- 
clusion  de  la  paix  precipitee  avec  la  France,  '  et  lui  a  fait  remarquer  que,  quoique 
les  personnages  avaient  souvent  change  dnns  le  ministfere ,  les  niemes  principes, 
directement  opposes  aux  int6rets  de  Votre  Majeste,  s'etaient  n^anmoins  toujours 
soutenus  et  n'avaient,  par  consequenl ,  pu  attirer  aprfes  eux  qu'une  continuation 
d'eloignement  de  Sa  part  pour  le  Systeme  britannique ;  mais  qu'il  pouvait  l'assurer 
que,  si  la  cour  d'Angleterre  voulait  changer  sinc^rement  de  conduite  et  de  principes, 
Votre  Majeste,  bien  loin  de  deconseiller  alors  ä  la  Russie  de  se  Her  avec  eile,  verrait, 
au  contraire,  avec  satisfaction  le  grand  Systeme  du  Nord  plus  solidement  affermi  par 
cette  alliance,  et  qu'il  ne  doutait  pas  qu'EUe  ne  voulüt  y  acceder  comme  une  des 
parties  principales. 

Pour  oter  ä  l'ambassadeur  le  soupson  que  Votre  Majeste  employait  l'influence 
que  Ses  liaisons  particuli^res  d'amitie  avec  l'imperalrice  de  Russie  Lui  donnaient  sur 
la  politique  de  cet  empire,  ä  empecher  une  alliance  avec  la  Grande-Bretagne,  le 
comte  Panin  lui  a  dit  naivement  qu'en  observant  sans  prejug6  la  conduite  de  l'Angle- 
terre,  son  eloignement  pour  les  affaires  du  Continent,  le  peu  d'attention  que  son 
minist^re  semblait  faire  aux  preparatifs  guerriers  que  faisaient  la  France  et  l'Espagne, 
son  indifference  au  sujet  du  pacte  de  famille  et  ses  occupations  uniquement  avec  les 
affaires  interieures,  la  Russie,  sans  avoir  besoin  de  consulter  ailleurs,  pourrait  bien 
juger  par  elle-meme  que  cette  alliance  ne  lui  serait  d'aucune  utilite,  et  que  l'Angle- 
terre,  dans  la  Situation  dans  laquelle  eile  se  trouvait,  devenait  pour  toutes  les  puis- 
sances  du  nionde  une  puissance  indifferente  qu'on  ne  pouvait  ni  craindre  ni  recherclier. 
Pour  ce  qui  est  de  certains  propos  que  le  minist^re  britannique  attribue  ä  Votre 
Majeste,  et  qu'on  regarde  comme  des  marques  de  mepris  de  votre  part,  Sire,  envers 
lui,  le  comte  Panin  a  dit  que,  s'ils  avaient  eu  lieu,  ils  devaient  etre  regardes  comme 
des  vivacites  pardonnables  ä  un  Prince  qui  avait  une  si  grande  sup^riorite  d'esprit 
sur  les  autres  hommes,  qui  se  vengeait  par  lä  bien  l^g^rement  des  offenses  reelles 
qu'on  lui  avait  faites,  mais  qui  n'influaient  jamais  sur  le  principal  des  affaires.  II  a 
eu  la  bonte  aussi  de  le  desabuser  a  mon  sujet  et  de  l'assurer  qu'il  n'avait  nuUement 
lieu  de  se  defier  de  mes  sentiments. 

L'ambassadeur  a  et6  bien  surpris  d'entendre  toutes  ces  choses,  mais  extreme« 
ment  content  de  la  franchise  du  ministre;  il  a  promis  d'en  faire  un  bon  usage,  et, 
quelques  jours  de  lä,  retournant  chez  le  comte  Panin,  il  lui  a  dit  que,  pour  servir 
sa  cour  d'une  mani^re  comme  il  convenait  ä  ses  vrais  interets,  il  estimait  devoir 
prendre  le  contre-pied  de  ses  Instructions  et,  au  lieu  de  s'adresser  ga  et  lä  pour 
decouvrir  ce  qu'elle  demandait  ä  savoir,  il  aimait  mieux  s'ouvrir  avec  la  meme 
franchise  qu'on  lui  avait  montree,  au  principal  ministre  meme.  Sur  cela,  il  lui  a  lu 
in  extenso  la  depeche  qu'il  a  regue,  qui  contenait  plus  amplement  tout  ce  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  rapporter  ci-dessus. 

L'article  qui  regardait  Votre  Majeste,  ne  demandant  pas  de  nouveaux  eclair- 
cissements,  le  comte  Panin  s'est  altache  ä  le  rassurer  sur  les  doutes  contre  la  stabilite 
du  gouvernement  actuel  de  la  Russie  et  la  conservation  de  sa  propre  personne.  II  lui 
a  explique  le  but  du  Systeme  de   sa   cour,    avec    la  necessite  de  l'alliance  avec  Votre 


'   Vergl.  Bd.  XXII,   613. 
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Majest6.  II  lui  a  fait  connattre  que  la  raison  qui  a  fait  prendre  ä  rimperatrice  de 
Russie  la  r^solution  de  s'ingerer  dans  les  affaires  de  Pologne,  avait  €le  de  donner  k 
ce  royaume  un  roi  independant  des  cours  de  Vienne  et  de  Saxe,  et  de  procurer  aux 
Dissidents  du  pays  une  egalite  avec  les  Catholiqiies.  II  ne  lui  a  pas  cache  non  plus 
que,  les  inlrigues  de  la  France  ayant  su  exciter  les  Turcs,  ä  cette  occasion,  l'im- 
p^ratrice  de  Russie,  n'etant  pas  intentionnee  de  changer  pour  cela  de  plan,  se  voyait 
ä  la  veille  d'en   remeltre   la  decision  au  sort  des  armes. 

L'ambassadeur  a  6t6  tellement  convaincu  de  tout  ce  qu'on  lui  a  appris,  qu'il 
a  avoud  que  sa  cour  n' avait  pas  eu  des  idees  bien  justes  sur  la  plupart  de  ces  objets, 
mais,  espdrant  de  pouvoir  lui  en  donner  de  plus  vraies,  et  connaissant  qu'elle  ^tait 
s^rieusement  intentionnee  de  s'attacher  au  sysl^me  du  Nord,  il  ne  doutait  point  qu'on 
ne  parviendrait  bientot  ä  se  comprendre  et  a  se  rapprocher.  Quittant  la  Conference 
avec  ces  bonnes  idees,  il  est  a  presumer  que  son  rapport  sc  ressentira  de  ces  prin- 
cipes.  II  a  expedie  avec  cela  son  courrier,  qui  retournera  par  le  meme  chemin 
qu'il  est  venu,  laissanl  aux  minislres  d'Angleterre  a  Berlin  et  a  Vienne  des  informa- 
tions  de  ce  qui  s'est  pass^  ä  Petersbourg.  Le  comte  Panin,  qui  est,  ä  la  verit6,  fort 
aise  de  ce  pas  que  le  nouveau  ambassadeur  anglais  a  fait  envers  lui,  ne  peut  pourtant 
pas  se  cacher  qu'il  ne  doive  avoir  de  bonnes  raisons  pour  agir  ainsi.  Votre  Majestö 
daignera  juger  si  ses  soupgons  sont  bien  fondes,  quand  il  croit  qu'on  a  peut-etre  ä 
Londres  des  informations  que  la  France  a  des  intentions  pour  recommencer  quelque 
nouvelle  guerre." 

Solms  berichtet  in  einem  Postscriptum,  dass  seit  den  letzten  Nachrichten  aus 
Konstantinopel '  Panin  und  Tschernyschew  täglich  über  die  Vorkehrungen  für  den 
Krieg  beriethen.  „On  s'attend  que  les  Tartares  commenceront  leurs  incursions  en 
Pologne  encore  pendant  l'hiver ;  ainsi,  autant  que  j'ai  pu  juger  par  des  propos  que 
les  deux  comtes  ont  tenus  devant  moi,  on  [pense],  pour  le  present,  d' abandonner  la 
partie  inferieure  de  la  Pologne  a  leurs  ravages  et  ä  rassembler  les  troupes  pour  couvrir 
les  fronti^res  de  la  Russie,  et  de  poster  un  Corps  d'observation  aupr^s  de  Varsovie. 
Ces  mesures  pourront  etre  bonnes  jusqu'au  printemps,  et  cetle  saison  en  am^nera 
alors  d'autres.  Ils  ddsireraient  que  Votre  Majeste  voulüt  considerer  la  necessite  dans 
laquelle  on  se  trouvera  de  resserrer  les  troupes,  et  daigner,  en  cette  consideration, 
faire  employer  une  partie  des  Siennes  ä  tenir  en  respect  la  Grande  -  Pologne.  ^  Ils 
croient  qu'une  teile  d^marche  de  la  part  de  Votre  Majeste,  outre  qu'elle  soulagerait 
infiniment  l'imperatrice  de  Russie,  imposerait  encore  beaucoup  aux  malinlentionn6s  et 
rel^verait  le  courage  de  ceux  des  Polonais  patriotes  qui,  se  sentant  appuyes,  pour- 
raient  etre  engag^s  ä  s'employer  pour  la  pacification  de  la  Pologne.  Le  comte  Panin 
ne  m'en  a  parle  que  fort  leg^rement,  mais  le  comte  Tschernyschew  s'est  explique  plus 
clairement,  et  j'ai  Heu  de  croire  qu'il  m'a  6te  d^tache  expr^s  pour  cela.  J'ai  repondu 
que,  Sans  oser  decider  sur  les  intenlions  de  Votre  Majeste,  je  savais  seulement  que 
Ses  derniers  engagements  avec  l'imperatrice  de  Russie  n'allaient  pas  si  loin,  et  qu'une 
teile  demarche  de  Sa  part  pourrail  atlirer  la  maison  d'Autriche  ä  se  meler  aussi  ä 
ces  affaires.  II  m'a  replique  militairement  que  des  souverains,  amis  de  la  fagon  comme 
l'etaient  Votre  Majeste  et  Sa  Majeste  Imperiale,  regarderaient  plutot  l'esprit  que  les 
paroles  de  leurs  engagements;  d'ailleurs,  le  corps  de  troupes  que  Votre  Majeste 
aurait  besoin  pour  rendre  ce  bon  office  ä  sa  souveraine,  ne  serait  pas  si  considerable; 
qu'on  pourrait  l'affaiblir,  au  cas  que  la  cour  de  Vienne  voulüt  se  prevaloir  de  ce 
motif  pour  Lui  faire  la  guerre;  enfin,  que,  si  ce  cas  düt  arriver,  Sa  Majest^  l'im- 
peratrice de  Russie  ne  serait  pas  assez  occupee  contre  les  Turcs  pour  ne  pas  etre  en 
etat  de  Lui  envoyer  des  secours  considerables ,  et  qu'il  se  ferait  une  gloire  de  les 
amener  ä  Votre  Majeste.  Je  soumets  ä  la  Penetration  superieure  de  Votre  Majeste 
si  ce  propos  peut  etre  regarde  comme  une  insinuation  veritable  ou  si  on  doit  le 
prendre  comme  un  discours  vague." 

■  Vergl.   S.  464,    —  -^  Vergl.  S.  427. 
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Potsdam,    27   novembre    1768. 

Je  me  suis  bien  doute  que  les  frequentes  allees  et  venues  des  cour- 
riers  anglais  k  Petersbourg  auraient  quelque  chipoterie  pour  objet, '  et 
je  vous  sais  par  cela  m6me  beaucoup  de  gre  de  m'en  avoir  donn^  des 
notions  aussi  justes  et  exactes  que  sont  Celles  que  votre  derni^re  depeche 
du  II  de  ce  mois  renferme.  Tout  ce  que  j'aurais  souhaite,  c'est  que 
le  comte  Panin  dans  les  repliques  qu'il  a  faites  ä  l'ambassadeur  anglais, 
ne  se  föt  pas  avancd  aussi  loin  qu'il  a  fait,  sur  mon  sujet. 

Je  suis  ferniement  rdsolu ,  et  je  vous  Tai  fait  connaitre  encore  en 
dernier  lieu,  de  ne  pas  entrer  en  alliance  avec  l'Angleterre,  et  sa  fagon 
d'agir  m'autorise  pleinement  ä  rester  ferme  dans  ce  principe.  Sa  derni^re 
paix  separee  avec  la  France  qu'elle  a  conclue  sans  ma  participation,  et 
les  ouvertures  qu'elle  a  fait  passer  en  1762,  selon  le  rapport  ci-joint  du 
prince  Golizyn,  ^  ä  feu  l'Empereur  Pierre  III,  dont  ce  Prince  m'a  com- 
munique  lui-meme  copie  par  le  colonel  de  Goltz,  ^  et  qui  ne  visaient 
pas  ä  moins  qu'ä  faire  entendre  qu'au  cas  que  cette  cour  voulüt  entrer 
avec  eile  en  alliance,  eile  n'avait  qu'ä  dire  quel  sacrifice  eile  exigeait 
de  moi  ,  ne  sauraient  que  m'inspirer  une  juste  defiance  contre  toute 
liaison  avec  eile;  et  comme  c'est  la  princesse-douairi^re  de  Galles"*  et 
son  favori  le  lord  Bute  qui  se  sont  emancipes  ä  faire  faire  de  pareilles 
propositions,  et  qui  tiennent  encore,  ä  l'heure  qu'il  est,  le  gouvernail 
des  affaires  britanniques,  j'agirais  contre  nia  gloire  et  ma  propre  sürete, 
si,  aussi  longtemps  que  ces  memes  personnes  gouvernent  encore  toutes 
les  affaires,  je  voulais  entrer  en  liaisons  avec  cette  puissance. 

Vous  n'avez  aussi  qu'ä  declarer  tout  ceci  sans  detour  au  comte 
Panin,  en  y  ajoutant  que  sa  cour  etait,  ä  la  verite,  maitresse  de  con- 
clure  avec  l'Angleterre  une  nouvelle  alliance,  mais  que,  sans  ^tre  pro- 
ph^te,  je  pouvais  lui  dire  d'avance  qu'au  commerce  pr^s  que  l'Angleterre 
pref^re  ä  toutes  les  alliances  avec  les  puissances  etrangeres,  la  Russie 
ne  saurait  s'en  promettre  aucun  avantage  ni  assistance,  et  encore  moins 
des  secours  contre  les  Turcs. 

En  attendant,  j'ai  vu  par  l'apostille  que  vous  avez  ajoutee  ä  votre 
rapport  susmentionnd ,  les  insinuations  que  les  comtes  de  Panin  et  de 
Tschernyschew  vous  ont  faites  relativement  ä  la  guerre  qui  est  pr^te  ä 
eclater  avec  la  Porte,  et  je  ne  saurais  qu'approuver  la  reponse  prealable 
que  vous  y  avez  donnee.  Mais  je  ne  comprends  pas  comment  ces  deux 
ministres  ont  pu  seulement  vous  faire  la  proposition  de  faire  entrer  un 
Corps  de  mes  troupes  en  Pologne,  tandis  qu'ils  ne  sauraient  ignorer  que 
mes  engagements  avec  leur  souveraine  ne  s'etendent  pas  si  loin ;  qu'au 
cas  meme  que  la  Russie  föt  attaquee  par  la  Porte,  je  ne  suis  tenu  qu'ä 

■  Vergl.  S.  465.  —  ^  Der  „Extrait  d'une  depeche  du  prince  Golizyn,  d.  d. 
Londres  26  jarvier  (a.  St.)  1762"  ist  abgedruckt  Bd.  XXI,  311.  312.  —  3  Vergl. 
Bd..  XXI,  Nr.  13550.  —  4  Vergl.  Bd.  XXII,  587;  XXIV,  244;  XXV,  155;  XXVI, 
362.  382   und  oben  S.  266. 
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payer  les  subsides  stipules,  ^  et  qu'au  reste,  n'ayant  jamais  garanti  leurs 
arrangements  avec  les  Dissidents,  il  ne  me  reste  non  plus  auciin  pretexte 
legitime  de  m'en  meler  et  d'employer  une  partie  de  mes  troupes  pour 
les  soutenir.  Ce  ne  sont  cependant  pas  les  seules  considerations  qui 
m'empechent  de  ceder  aux  instances  de  ces  deux  ministres.  et  il  y  a 
bien  d'autres  ä  faire  encore.  Une  teile  demarche  de  ma  part  pourrait 
meme  etre  plus  defavorable  qu'utile  ä  la  Russie ,  puisque,  si  je  voulais 
m'y  preter ,  l'Autriche  en  prendrait  sürement  pretexte  pour  me  declarer 
la  guerre.  Je  serais  alors  oblige  de  retirer  mes  troupes  de  Pologne  et 
de  mettre  la  Russie  dans  la  necessite  de  les  remplacer  par  un  nouveau 
Corps  des  siennes  et  de  me  fournir,  en  meme  temps,  les  secours  stipules 
dans  notre  dernier  traite  d'alliance. 

D'ailleurs ,  il  ne  faut  pas  moins  considerer  que  mes  fitats  ont 
extremement  souffert  de  la  derniere  guerre,  et  qu'ii  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'ils  soient  retablis  sur  le  meme  pied  oü  ils  etaient  avant  cette  epoque; 
et  comme  on  trouve  toujours  plus  de  facilite  de  commencer  que  de 
finir  une  guerre,  je  craindrais  me  rendre  responsable  ä  ma  patrie,  en  y 
exposant  de  nouveau  mes  sujets,  dans  le  temps  que  je  puis  l'eviter 
sans  peine. 

Enfin,  une  derniere  consideration ,  c'est  le  terme  meme  de  mon 
traite  d'alliance  avec  la  Russie,  qui  est,  comme  vous  savez,  de  huit  ans. 
Comme  il  y  en  a  dejä  cinq  qui  en  sont  ecoules,  et  qu'il  n'en  reste,  par 
consequent,  que  trois  annees  encore,  il  pourrait  bien  arriver  que  je 
fusse  oblige  de  lui  payer  le  subside  stipule,  sans  qu'il  m'en  revienne  le 
moindre  avantage  de  tout  ce  traite.  Or,  il  n'est  que  juste  que  dans 
toutes  les  alliances  les  avantages  de  toutes  les  parties  contractantes 
soient  reciproques,  et  c'est  ce  qui  m'engagera  aussi  d'insister  aupr^s  de 
la  Russie  de  prolonger  notre  traite  pour  dix  ans  et  d'y  ajouter  encore 
quelques  autres  clauses  pour  rendre  les  avantages  plus  reciproques  et 
plus  proportionnes  ä  la  nature  de  pareilles  alliances.  - 

Mais  j'attends  votre  rapport  sur  la  depeche  que  je  vous  ai  adressee 
k  ce  sujet  par  estafette,  ^  pour  vous  faire  savoir  mes  intentions  ulterieures, 
et ,  en  attendant ,  je  ne  doute  nullement  que  la  guerre  en  Pologne  ne 
sera  qu'un  jeu  pour  les  Russes  qui  ne  les  occupera  guere  au  delä  de 
quatre  mois.  ■* 

Au  reste ,  vous  verrez  par  les  originaux  ci-joints  s  que  les  peines 
qu'on  s'est  donnees  pour  s'assurer  des  chefs  de  la  Confederation  de 
Kowno ,    n'ont    pas  eu  le  succes  que  j'avais  lieu  d'en  attendre.     II  faut 

'  Vergl.  Nr.  17502.  —  *  Vergl.  S.  420.  421  und  Nr.  17562.  —  3  Nr.  17557. 
—  ■»  Der  obige  Erlass,  bis  zum  Schluss  dieses  Absatzes,  wird  am  27.  November  dem 
Minister  Finckenstein ,  mit  Hinweis  auf  die  politische  Zeitlage ,  abschriftlich  zur 
Kenntnissnahme  übersandt.  —  5  Ein  Bericht  des  Generalmajors  von  Apenburg,  d.  d. 
Tilsit  13.  November,  nebst  einem  Protokoll,  d.  d.  Goldap  13.  November,  über  das 
Verhör  des  Commandos,  das  zur  Festnahme  der  erwähnten  Polen  ausgesandt,  aber 
unverrichteter  Sache  zurückgekehrt  war. 
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bien  que  ces  derniers  aient  eii  vent  qu'on  les  guettait,  et  peut-^tre  aussi 
que  tout  aurait  mieux  reussi ,  si  la  mort  du  feld-marechal  de  Lehwaldt 
n'y  etait  survenue.  ^ 

P.  S. 

Je    fais  joindre  ici  les  rapports  originaux  ^  que  je  viens  de  recevoir 

de    mon    general-major    de  Lossow.     II    n'a  pu  r^ussir,    comme  vous  le 

verrez,  de  s'assurer  des  chefs  de  la  Confdderation  de  Kowno.     Peut-etre 

que,  sans  la  mort  survenue  du  marechal  de  Lehwaldt,  le  tout  aurait  eu 

plus  de  succös ,   quoiqu'il  est  bien  ä  croire  que  ces  gens,  s'etant  doutes 

de  ce  qui  leur  arriverait  en  s'arretant  dans  mes  fitats,  ont  pris  le  parti 

de  s'en  retirer  au  plus  tot.  „     , 

^  r  ederic. 

Das  Hauptschreiben  nach  dem  Concept,  das  Postscriptum  nach  der  Ausfertigung. 


17  617.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  27  novembre  1768. 
Au  reste,  la  nouvelle  du  parfait  retablissement  de  Sa  Majeste 
l'imperatrice  de  Russie  dont  vous  faites  mention  dans  une  de  vos  apostilles 
du  1 1  de  ce  mois ,  ^  m'a  fait  un  plaisir  infini.  Vous  avez  bien  raison 
de  qualifier  d'action  heroique  la  resolution  de  Sa  Majeste  Imperiale  de 
se  soumettre  ä  l'inoculation  de  la  petite  veröle  et  de  s'exposer  aux 
Hasards  dont  cette  Operation  est  souvent  accompagnee.  Aussi  ai-je 
souvent  tremble  pour  les  jours  precieux  de  cette  grande  Princesse  dont 
la  conservation  me  sera  toujours  extr^mement  ch^re;  et  je  suis  au 
comble  de  ma  joie  de  la  savoir  entierement  hors  de  danger  et  sa  sante 
dans  cet  etat  de  vigueur  dans  lequel  je  souhaite  de  la  voir  jusques  k 
l'äge  le  plus  recule.  Je  me  refere ,  ä  cet  egard,  ä  tout  ce  que  je  vous 
en  ai  dejä  dit  dans  mes  precedentes ;  et  comme  vous  etes  le  depositaire 
de  mes  sentiments  pour  cette  grande  Princesse ,  vous  en  serez  aussi  le 
meilleur  interprete,  et  vous  ne  sauriez  me  rendre  un  service  plus  agreable 
qu'en  l'assurant  aussi  en  cette  occasion  qu'on  ne  saurait  rien  ajouter  k 
l'estime  distinguee  et  ä  l'attachement  inviolable  que  j'ai  pour  eile  et 
pour  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  lui  appartenir. 

L'imperatrice  s'est  conduite  en  m^re  de  la  patrie  en  faisant  sur 
elle-meme  une  epreuve  avantageuse  ä  tout  son  empire.  Mais  les  amis 
de  la  Russie  souhaiteraient  cependant  qu'elle  ne  repetät  pas  souvent  de 
pareilles  experiences,  parceque  sa  personne  est  plus  precieuse  ä  son 
peuple  que  tout  ce  qu'il  pourrait  gagner  d'ailleurs. 

Nach  dem  Concept;  der  Zusatz   in  der  Ausfertigung  eigenhändig.  "  C  U  C  1  1  C. 


■  Vergl.    S.  465.     —     ^   D.  d.    Goldap    17.    und    18.  November.     —     3    Vergl. 
Nr.    17 61 5   und  S.  467.  Anm.   3. 
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17618.     AU  MINISTRE  DETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    27  novembre   1768. 

Je  ne  suis  point  surpris  du  mecontentement  que,  selon  votre  depSche 
du  19  de  ce  mois,  on  remarque  en  France  au  sujet  de  la  malheureuse 
entreprise  en  Corse , '  et  si  le  duc  de  Choiseul  ne  prend  pas  d'autres 
precautions  pour  la  soutenir,  la  ruine  d'une  partie  de  l'armee  frangaise 
en  pourrait  bien  etre  la  suite.  Quoi  qu'il  en  soit ,  dans  la  Situation 
actuelle  des  affaires  generales  toute  cette  Operation  ne  fournira  pas 
occasion  ä  une  guerre  en  Europe,  et  l'indifference  que  l'Angleterre 
continue  ä  manifester  ä  son  egard,  ne  saurait  que  donner  d'autant  plus 
beau  jeu  ä  la  France. 

En  Russie,  au  contraire,  on  a  appris  ä  la  fin ,  la  nouvelle  de  ce 
qui  s'est  passe  en  dernier  lieu  ä  la  Porte,  et  on  commence  ä  rassembler 
des  troupes  pour  se  mettre  en  etat  de  defense.  En  attendant,  je  crains 
bien  que  les  Turcs  ne  fussent  cet  hiver  les  maitres  en  Podolie  et  aux 
environs;  et  comme  les  nouvelles  que  vous  m'avez  communiquees  jusques 
ici  de  Constantinople ,  m'ont  paru  tres  bien  fondees,  vous  n'oublierez 
pas  de  continuer  ä  me  faire  parvenir,  le  plus  tot  possible,  toutes  celles 
qui  pourraient  vous  en  revenir  encore. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


17  619.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  novembre   1768. 

Votre  dep^che  du  19  de  ce  mois  m'a  ete  fid^lement  rendue.  II 
me  semble  que  c'est  en  vain  qu'on  veut  tirer  un  bon  presage,  ä  vos 
lieux ,  du  dernier  changement  arrive  ä  Constantinople ;  ^  les  choses  m'y 
paraissent  avoir  ete  poussees  dejä  trop  loin  pour  pouvoir  se  flatter  de 
faire  desister  la  Porte  de  l'envie  qu'elle  temoigne  ä  vouloir  se  mesurer 
avec  les  Russes.  D'ailleurs,  j'ignore  quelle  reparation  eile  pourrait  donner 
ä  la  cour  de  Petersbourg  par  rapport  ä  l'afFront  fait  ä  son  ministre,  le 
sieur  d'Obreskow,  de  sorte  que,  pour  moi,  je  regarde  la  guerre  comme 
absolument  inevitable  entre  ces  deux  puissances,  et  je  presume  qu'en 
Russie  on  pense  de  meme  ä  cet  egard,  puisque  j'apprends  que  les 
troupes  y  sont  mises  en  mouvement,  et  qu'elles  marchent  de  tous  cötes 
pour  se  rendre  aux  endroits  de  leur  destination. 

Au  reste ,  comme  des  partis  de  Confederes  rödent  du  cote  de  la 
Nouvelle-Marche ,  et  qu'ils  sont  meme  entres  sur  mon  territoire  oü  ils 
ont  pille  et  ruine  un  moulin^  et  commis  beaucoup  d'autres  excds,  je 
suis    bien   aise   de    vous    avertir   que    cela  m'a  engage  d'ordonner  ä  ma 

'  Vergl.  S.  388.  466.  —  *  Benoit  berichtete ,  dass  die  Absetzung  Hamsa 
Paschas  (vergl.  S.  459)  als  ein  für  die  Erhaltung  des  Friedens  günstiges  Ereigniss 
angesehen  werde.    —    3  Vergl.  S.  424. 


475     

cavalerie  qui  est  sur  les  frontieres ,   de  pousser  desormais  ses  patrouilles 

JLisques   dans   la  Pologne    meme,  '    afin   d'empecher    par  lä  qu'ä  l'avenir 

pareils  desordres  ne  puissent  plus  se  commettre  dans  mes  fitats,  et  que 

mes  Sujets  soient  mis  ä  l'abri  des  violences  de  ces  gens-lä. 

Vous  recevrez  ,  au  surplus,  ci-joint  la  copie  du  protocole  que  mon 

general-major    de    Lossow    m'a    envoye   touchant    les    ordres    qu'il   avait 

re^us    pour    arreter    le  nomme  Kossakowski.     J'ai  fait  adresser  roriginal 

meme  du  protocole  au  comte  de  Solms  a  Petersbourg,  pour  le  communi- 

quer    ä  cette  cour,  '^    et  vous  pourrez  egalement  en  faire  part  au  prince 

Repnin.  t7    j       •      , 

Federic.  3 

Nach  dem  Concept. 


17620.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   28  novembre   1768. 

Vos  depeches  du  15  et  du  18  viennent  de  m'etre  rendues  ä  la 
fois ,  et  je  suis  bien  aise  d'apprendre  le  retablissement  de  votre  sante  ■* 
et  que  vous  etes  de  nouveau  en  etat  de  vaquer  ä  vos  fonctions  et  de 
reprendre  le  fil  des  affaires  ä  la  cour  oü  vous  etes. 

Par  tout  ce  que  vous  me  marquez,  j'ai  lieu  de  juger  que  la  cour 
ne  manquera  pas  d'avoir  la  supdriorite  au  Parlement,  mais  qu'aussi,  en 
revanche ,  l'etat  civil  pourrait  bien  se  ressentir  des  depenses  qu'elle  a 
faites  pour  se  la  procurer.  ^ 

D'ailleurs,  les  affaires  avec  leurs  colonies  en  Amerique°  ne  sauraient 
guere  embarrasser  les  ministres,  vu  que,  selon  les  nouvelles  qu'on  en 
a  regues  tout  recemment,  tout  y  est  accommode  par  les  mesures  que 
le  gouvernement  a  prises  pour  y  rdtablir  la  tranquillite ;  mais  je  ne 
comprends  rien  ä  l'embarras  que  le  minist^re  britannique  fait  paraitre, 
selon  votre  depeche  du  18,  ^  sur  la  guerre  qui  est  prete  ä  eclater  entre 
la  Russie  et  la  Porte.  Autant  que  je  puis  me  rappeler,  il  ne  subsiste 
qu'un  traite  de  commerce  entre  la  Russie  et  la  cour  britannique ,    et  je 

'  Cabinetserlasse  an  die  Generalmajore  von  Alvensleben  und  von  Belling, 
Potsdam  25.  November.  —  ^  Vergl.  S.  472.  473.  —  3  Finckenstein  und  Hertzberg 
berichten,  Berlin  26.  November,  dass,  laut  Denkschrift  des  polnischen  Ministeriums, 
d.  d.  Warschau  16.  November,  Stanislaus  bereit  sei,  nach  endgültiger  Feststellung 
der  Zahl  der  preussischen  Werber  den  Danziger  Magistrat  zur  Erfüllung  des  Wehlauer 
Vertrages  anzuhalten.  Sie  stellen  die  Bewilligung  dieser  Forderung,  zu  welcher  der 
Vertrag  zwar  nicht  verpflichte,  dem  König  anheim,  „soit  pour  contenter  la  cour  de 
Pologne,  soit  pour  que  le  Service  de  Votre  Majeste  ne  souffre  pas  par  le  nombre 
trop  multiplie  des  enroleurs".  Darauf  ergeht  die  eigenhändige  Verfügung :  „Tenons- 
nous  en  au  traite  de  Wehlau.  Federic."  Demgemäss  Ministerialerlass  an  Benoit, 
Berlin  28.  November.  —  +  Vergl.  S.  465.  —  5  Maltzan  berichtete  am  15.  No- 
vember ,  dass  die  Wahlen ,  grossentheils  infolge  von  Bestechungen  und  Aemter- 
verleihungen,  zu  Gunsten  des  Hofes  ausgefallen  seien.  —  ^  Vergl.  S.  441.  460.  — 
^  Maltzan  berichtete :  „Je  soupgonne  qu'ils  craignent  que  la  cour  de  Petersbourg  ne 
demande  que  l'Angleterre  fasse  une  diversion  et  envoie  une  escadre  dans  1' Archipel. 
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ne  connais  point  d'alliance  formelle  entre  ces  deux  puissances  qui  puisse 
autoriser  la  premiere  ä  demander  l'envoi  d'une  escadre  dans  l'Archipel 
pour  faire  une  diversion  aux  Turcs.  A  moins  donc  qu'il  n'y  ait  actuelle- 
ment  un  pareil  traite  sur  le  tapis,  article  qua  vous  ne  negligerez  pas 
d'approfondir ,  vos  soupgons  ä  cet  dgard  exigent  des  eclaircissements 
ulterieurs  que  vous  n'oublierez  pas  de  me  fournir. 

Les  conjectures,  au  contraire,  que  l'on  se  plait  ä  former  sur  l'envoi 
des  ministres  respectifs  entre  moi  et  la  France, '  sont  tout  aussi  singulidres 
que  destituees  de  tout  fondement.  L'Angleterre  entretient  bien  un 
ambassadeur  en  France,  et,  par  consequent,  je  ne  vois  point  de  sujet 
ä  crier  au  miracle  que  j'aie  pris  de  nouveau  la  resolution  d'y  envoyer 
egalement  un  ministre.  II  me  semble  plutöt  qu'il  n'y  a ,  dans  cette 
resolution,  rien  que  de  fort  naturel,  et  que  c'est  un  ev^nement  dont  on 
aurait  pu  prevoir  memo  qu'il  arriverait  un  jour.  Ce  n'est  cependant 
pas  moi  qui  ai  recherche  la  France ,  dans  cette  occasion ,  mais  c'est 
plutöt  le  duc  de  Choiseul  qui  a  profite  de  la  presence  d'un  de  mes 
commissionnaires  ^  que  j'avais  envoye  en  France  dans  la  vue  d'y  negocier 
l'or  dont  j'ai  besoin  pour  mes  monnaies,  pour  me  faire  insinuer  combien 
il  serait  ä  souhaiter  que  l'ancienne  correspondance  entre  les  deux  cours 
füt  retablie  par  l'envoi  reciproque  des  mmistres.  Le  soin  que  je  prends 
d'etendre  le  commerce  de  mes  sujets,  a  donc  ete  le  principal  motif  qui 
m'a  engage  ä  ne  me  pas  refuser  ä  cette  proposition,  et  je  Tai  acceptee, 
dans  la  vue  de  renouveler  le  traitd  de  commerce  que  j'ai  conclu  avec 
cette  couronne  quelques  ann^es  avant  la  derniere  guerre,  -^  et  d'y  ajouter 
encore  quelques  articles  tendants  plus  particulierement  ä  l'avantage  du 
commerce  de  mes  £tats,  en  mettant  toutefois  pour  condition  preliminaire 
que  tout  cet  envoi  füt  regle  sur  un  pied  parfaitement  egal ,  et  que 
surtout  les  ministres  respectifs  partiraient  le  meme  jour  pour  leur 
destination. 

Teile  est  la  nature  de  mes  engagements  avec  la  France,  et  quoique 
je  n'en  aie  point  pris  d'autres ,  \ous  pouvez  cependant  compter  et 
regarder  comme  un  principe  fixe  et  inalterable  qu'aussi  longtemps  que 
l'administration  presente  subsistera  en  Angleterre,  aucun  motif  au  monde 
ne  pourra  jamais  m'engager  ä  entrer  en  liaison  quelconque  avec  la  cour 
britannique. '' 

Au  reste,  on  se  trompe  furieusement  en  Angleterre,  si  l'on  s'imagine 
que  je  cherche  ä  me  rapprocher  de  la  France  pour  abandonner  la  Russie. 
C'est  une  chim^re  trop  lourde  pour  entrer  dans  l'esprit  d'un  homme 
qui  a  seulement  la  moindre  teinture  des  affaires  politiques ,  et  eile  ne 
saurait  etre  imaginee  que  par  des  personnes  malintentionnees  et  jalouses 
de    l'etroite    union    qui    subsiste    actuellement    entre    moi    et    la    Russie. 

'  Maltzan  berichtete  am  i8.  November:  „L'on  veut  que  Votre  Majeste  cherche 
a  Se  rapprocher  avec  la  France  pour  abandonner  l'alliance  de  la  Russie."  — 
*  Meny,  vergl.  S.  451.    —    3   1753.    —     +  Vergl.   S.   471. 
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Aussi  n'oublierez-vous  pas  de  donner  un  dement!  formel  ä  ces  sortes 
de  bruits,  et  de  declarer  hautement  que  je  ne  me  ddpartirais  jamais  de 
l'alliance  et  de  la  bonne  union  dans  laquelle  j'avais  le  plaisir  de  vi  vre 
avec  Sa  Majeste  l'imperatrice  de  Russie. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  1  C. 


17  621.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    28  novembre    i;68. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  22  de  ce  niois,  et  souhaite  que  vous 
tächiez  non  seulement  de  mieux  approfondir  les  differents  changements 
que  la  cour  de  Versailles  peut  vouloir  introduire  dans  ses  finances,  mais 
aussi  que  vous  soyez  attentif  sur  l'impression  que  les  pretentions 
du  general  Yorke,  dont  vous  faites  mention,  pourront  faire  sur  les 
Hollandais, '  et  si  ses  comportements  ne  revolteront  pas  ces  Republi- 
cains  contre  l'Angleterre,  afin  de  pouvoir  me  donner  ensuite  des  eclair- 
cissements  plus  detailles  sur  ces  deux  points  et  contenter  par  lä  ma 
curiosite. 

Vous   n'oublierez  pas  de  me  mander  egalement  les  conjectures  que 

l'on  fait  ä  vos  lieux  sur  la  guerre  qui  va  infailliblement  eclater  entre  la 

Russie  et  la  Porte  Ottomane.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


17  622.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam,]  28  novembre  1768. 

Ma  tr^s  ch^re  Scßur.  Rien  ne  pouvait  m'etre  plus  agreable  que 
la  lettre  ^  que  vous  avez  la  bonte  de  m'ecrire.  Le  tendre  souvenir  de 
votre  famille  fait  -l'eloge  de  votre  fidelite  et  de  votre  bon  cceur  et 
repond  bien  aux  sentiments,  ma  chere  sceur,  que  je  vous  ai  toujours 
connus.  Vous  devez  etre  persuadee  que  ces  sentiments  sont  reciproques 
de  mon  cote ,  et  que  je  renoncerais  plutot  ä  mon  existence  qu'a  la 
tendresse  que  je  dois  ä  mes  proches,  surtout  ä  la  chdre  sceur. 

Depuis  deux  jours  j'ai  quitte  Sanssouci ,  pour  revenir  en  ville. 
Quoique  le  temps  soit  beau,  et  qu'il  ne  gdle  point,  les  nuits  deviennent 
si  longues  et  les  jours  si  courts  que  l'on  ne  saurait  profifer  des  agrements 
de  la  campagne. 

'  Yorke  hatte  sich  in  sehr  ausfallender  Form  bei  den  Generalstaaten  darüber 
beschwert,  dass  von  Beamten  der  ostindischen  Compagnie  die  Mannschaften  eines 
durch  Unwetter  nach  Java  verschlagenen  englischen  Schiffes  festgenommen  und  nach 
Batavia  in  Haft  gebracht  seien.  Nach  holländischen  Berichten  waren  die  Engländer 
bei  Schmuggelversuchen  ertappt  worden.    —    *  Liegt  nicht  vor. 
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Vous  avez  bien  raison  de  dire ,  ma  chere  soeur,  que  la  mort  de 
Voltaire  serait  une  perte  pour  la  republique  des  lettres;  c'est  le  plus 
beau  genie  qui  ait  paru  depuis  Ciceron  et  Virgile,  c'est  dommage  que 
le  coeur  n'y  reponde  pas  ä  l'esprit,  et  qu'uii  homme  qui  brille  par  tant 
de  talents,  ait  si  peu  de  vertus.  Mais  la  perfection  a  ete  deniee  ä 
notre  espece,  comme  ä  tous  les  6tres  que  notre  globe  enserre,  et  Voltaire 
aurait  6t6  parfait,  si  son  äme  n'avait  pas  ete  perverse. 

II  preche  la  tolerance  et  loue  ä  tout  propos  les  moyens  dont  se 
sert  l'imperatrice  de  Russie  pour  l'introduire  en  Pologne.  Le  Grand- 
Turc,  ami  du  Pape,  s'est  cependant  mis  en  t§te  de  soutenir  les  ortho- 
doxes de  ce  royaume  contre  les  Dissidents,  et  voilä  le  feu  mis  aux 
quatre  coins  de  la  maison  de  nos  voisins.  Vous  savez,  ma  ch^re  soeur, 
avec  quelle  facilite  ces  incendies  se  communiquent,  et  je  ne  suis  occupe 
qu'ä  garantir  ma  maison  du  danger  qui  la  menace.  II  n'y  a  que  cinq 
ans  que  nous  sortons  de  la  guerre,  et  il  serait  bien  fächeux  d'y  rentrer 
si  vite.  Tous  les  chemins  sont  remplis  de  courriers  de  diverses  nations, 
chacun  negocie,  et  probablement  tout  1' hiver  se  passera  ä  de  pareilles 
occupations.  Ce  ne  sera  pas  l'amusement  que  j'aurais  choisi  par  predilec- 
tion  ,  car  proprement  je  n'y  suis  pour  rien  et,  de  plus,  je  n'aime  point 
ä  me  meler  des  affaires  des  autres;  mais  environne  de  tant  de  puissances 
en  action  ou  pretes  d'y  entrer ,  je  ne  saurais  rester  les  bras  croises ,  et 
il  faut  dire  son  petit  mot  comme  les  autres. 

Je  vous  remercie,  ma  ch^re  soeur,  de  la  bonte  infinie  que  vous 
avez  de  m'envoyer  les  portraits  de  votre  famille,  surtout  le  votre;  j'ai 
montre  votre  portrait  ä  madarae  de  Hordt '  qui  n'y  reconnait  que  vos 
beaux  yeux.  Une  famille  nombreuse  et  l'äge  fanent  sans  doute  les 
premi^res  fleurs  de  la  jeunesse ,  toutefois  cela  Importe  peu ,  d^s  que 
le  coeur  et  l'esprit  n'y  perdent  rien.  Je  crois,  ma  ch^re  soeur,  si  jamais 
votre  patrie  avait  le  bonheur  de  vous  possdder ,  que  vous  ne  recon- 
naitriez  presque  pas  votre  famille,  tant  le  temps  et  les  infirmites  y  ont 
fait  de  ravages.  Nous  sommes  tous  vieux ,  les  uns  plus ,  les  autres 
moins  casses ;  un  torrent  nous  entraine,  et  dans  peu  il  nous  precipitera 
dans  cette  vaste  mer  de  l'oubli  dont  nous  avons  ete  tires,  oü  finit 
notre  role. 

J'ecarte  ces  idees  sombres  qui  nous  rappellent  notre  fragilite  et 
notre  ndant,  pour  vous  parier,  ma  chere  soeur,  de  votre  roi  de  Danemark 
qui  fait  les  delices  de  Paris ,  et  qui ,  bornant  ses  courses ,  va  retourner 
ä  Copenhague  vers  la  fin  de  l'annee.  ^  II  ne  viendra  donc  point  en 
Su^de,  ni  nous  n'aurons  l'honneur  de  le  voir;  je  m'en  console  facilement, 
et  je  suis  persuade  qu'il  aurait  mieux  fait  de  rester  sur  son  tröne  danois 
que  de  courir  le  monde  en  Chevalier  errant. 

Daignez ,  ma  chere  soeur ,  me  conserver  vos  bontes  qui  fönt  le 
bonheur  de  ma  vie,  et  ne  doutez  jamais  des  sentiments  de  la  tendresse 

'  Vergl.  Bd.  XXIII,    197.  —  2  Vergl.  S.  369. 
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et  du  coeur  du  vieux  fr^re  qui  sera  ä  jamais,  ma  tres  chdre  Soeur,  votre 

fid^le  fr^re  et  serviteur  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


17623.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    29  novembre   1768. 

Je  pense  comme  vous  que  la  Russie  se  trouve  dans  un  grand 
embarras  par  rapport  ä  la  guerre  avec  les  Turcs.  ^  Ce  n'est,  ä  la  verite, 
pas  que  je  la  croie  enti^rement  denuee  des  fonds  qui  y  sont  n^cessaires; 
mais  je  ne  saurais  non  plus  me  persuader  qu'apies  les  frais  de  ses 
Operations  en  Pologne ,  il  lui  en  reste  de  suffisants  pour  soutenir  la 
gageure  vis-ä-vis  de  la  Porte.  II  faut  donc  lui  laisser  le  temps  de  se 
reconnaitre  et  de  revenir  de  sa  premi^re  surprise ,  afin  qu'elle  puisse 
reflechir  d'autant  plus  mürement  et  avec  plus  de  tranquillite  sur  ce  qu'il 
lui  reste  ä  faire.  C'est  aussi  la  raison  qui  m'a  engage  de  ne  rien 
precipiter  avec  eile,  de  la  voir  plutöt  venir  et  d'attendre,  pour  cet  effet, 
quelles  propositions  eile  me  fera  en  reponse  aux  insinuations  que  j'ai 
Charge,  en  dernier  Heu,  le  comte  de  Solms  par  estafette  de  lui  faire 
sur  ce  sujet.  ^ 

En  attendant,  si  je  combine  les  frequentes  allees  et  venues  des 
courriers  anglais  entre  Petersbourg  et  Londres  ^  avec  l'embarras  que, 
Selon  les  derni^res  depeches  du  comte  de  Maltzan,  ■♦  le  ministere  britannique 
fait  paraitre  sur  la  prochaine  rupture  entre  la  Russie  et  la  Porte,  il  me 
semble  que  l'Angleterre  est  sur  le  point  d'entrer  en  alliance  avec  la 
premifere;  et  si  l'on  y  ajoute  encore  ce  que  le  comte  de  Solms  m'a 
mande,  en  dernier  Heu,  des  ouvertures  que  le  comte  Panin  lui  a  faites,  => 
il  y  a  apparence  que  la  Russie  n'est  pas  eloignee  de  s'y  preter ,  et 
qu'elle  ne  cherche  qu'ä  m'entrainer  egalement.  Mais  comme  ma  dernidre 
depeche  au  comte  de  Solms  "^  vous  aura  dejä  fait  voir^  que,  pour  6ter 
toute  esperance  ä  cet  egard  ,  j'ai  fait  declarer  tout  net  ä  la  Russie  que 
je  n'y  donnerais  point  les  mains ,  je  resterai  aussi  tout  ferme  dans  ces 
principes,  et  je  ne  m'en  departirai  jamais. 

Nach  der  Ausfertigung.  "  C  Q  e  r  1  C. 


'  Finckenstein  berichtete,  Berlin  28.  November,  er  glaube  nach  den  Eröffnungen 
von  Panin  und  Tschern yschew  an  Solms  (vergl.  S.  470) ,  „que  cette  guerre  des 
Turcs  Jette  la  cour  de  Russie  dans  un  uhs  grand  embarras,  qui  me  fait  esperer  que 
Votre  Majest6  en  pourra  tirer  parti,  pour  la  faire  entrer  dans  Ses  vues,  lorsqu'il  sera 
question  du  renouvellement  et  de  la  Prolongation  du  traite  d' alliance".  —  ^  Vergl. 
S.  420.  —  3  Vergl.  S,  46S.  471.  —  4  Vergl.  Nr.  17620.  —  5  Vergl.  Nr.  17  616. 
—    6  Nr.  17  61 6.    —    7  Vergl.  S.  472.  Anm,  4. 
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17624.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   30  novembre   1768. 

Votre  derni^re  d^peche  du  23  de  ce  mois  n'exigeant  aucune  nouvelle 
instruction  et  n'ayant  d'ailleurs  rien  de  nouveau  ä  vous  mander,  je  me 
borne  aujourd'hui  ä  ajouter  encore  ä  ce  que  je  vous  ai  marque  de  la 
conversation  du  gendral  Nugent, '  que  ce  ministre  m'a  aussi  assurö  que 
l'Empereur  avait  forme  le  dessein  de  me  venir  voir  ä  Glatz ,  l'annee 
prochaine,  et  de  s'aboucher  avec  moi.  ^ 

Vous  jugerez  par  \k  que  les  propos  que  le  Chevalier  Sinzendorf 
m'a  tenus  ici,  ^  n'ont  pas  ete  toutä-fait  destitues  de  fondement ,  et  j'ai 
m^me  lieu  de  croire  que,  dans  cette  entrevue,  il  sera  question  de  bien 
de  projets  qui  n'ont  pas  eclate  jusques  ici,  et  sur  lesquels  on  a  garde 
encore  un  profond  silence. 

Au  reste,  vous  me  ferez  plaisir,  si  vous  pouvez  nie  procurer  encore 
une  centaine  de  bouteilles  de  vin  de  verdee. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 


17625.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PETERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  15.  November,  dass  weitere  Befehle  zur  Ver- 
stärkung der  Truppen  in  Polen  erlassen  seien.  „C'est  tout  ce  que  le  comte  Panin 
a  pu  faire  jusqu'ici  de  lui-meme,  n'ayant  pu  approcher  l'Imperatrice  et  communiquer 
avec  eile,  avant  que  le  Grand-Duc  n'ait  ete  inocule. "»  Ce  sera  maintenant  sous  ses 
yeux  que  le  plan  qui  doit  servir  de  direction  generale  dans  ces  circonstances,  sera 
regle  et  decide. 

En  attendant,  le  comte  Panin  pense,  ä  ce  qu'il  parait,  avec  plus  de  serieux 
que  par  le  passe,  ä  vouloir  terminer  les  affaires  de  Pologne  par  un  accommodement, 
et  il  penche  beaucoup  de  se  servir  pour  cela  des  Czartoryski  et  de  l'ancien  chancelier 
Zamoyski.  5  Les  premiers  se  sont  montres  disposes  a  cela,  il  y  a  dejä  quelque  temps, 
mais  c'^lait  alors  sous  condition  de  faire  casser  les  avantages  temporaires  pour  les 
Dissidents  et  de  faire  abolir  l'unanimite  aux  Diätes.  II  pretend  savoir  que,  le  danger 
eminent  qui  menace  leur  patrie,  et  leur  haine  contre  les  Potocki  les  ayant  rendus 
plus  traitables,  ils  n'insisteraient  plus  sur  ces  conditions,  et  il  semble  tout  decide  de 
vouloir  profiter  de  leurs  dispositions  ...  II  m'a  dit  lui-meme  qu'il  devait  convenir 
que  les  Czartoryski  n'avaient  jamais  it€  faux ;  qu'ils  avaient  refuse  de  servir  la  Russie 
en  de  certaines  circonstances,  mais  qu'ils  ne  l'avaient  jamais  trahie  et  promis  des 
choses  qu'ils  n'etaient  pas  intentionn^s  de  faire.  II  s'est  plaint,  en  meme  temps,  de 
l'insuffisance  des  nouveaux  amis  de  sa  cour  qu'il  trouvait  etre  des  gens  sans  aveu, 
sans  credit  et  pouvoir,  et  il  m'a  fait  entendre  qu'il  avait  dejä  ordonne  au  prince 
Repnin   de  faire   de  nouvelles  tentatives    aupr^s    des  autres  pour    les  ramener  vers  lui. 

Comme  il  m'a  charge  de  prier  Votre  Majeste  de  vouloir  enjoindre  ä  Son  ministre 
ä  Varsovie  d'appuyer  l'ambassadeur,  en  cette  occasion,  je  prends  la  liberte  de  soumetlre 
ä  la  sup6riorite  de  Ses  lumi^res  si  Elle  ne  juge  [pas]  ä  propos  de  lui  ordonner  de 
porter  la  parole  directemenl,  au  nom  de  Votre  Majeste,   aux  princes  Czartoryski  pour 

'  Vergl.  Nr.  17589.  —  ^  Vergl.  Nr.  17586.  —  3  Vergl.  S.  117.  326.  — 
4  Vergl.  S.  308.    —    5  Vergl.   Bd.  XXVI,   276. 
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les  engager  ä  assoupir  les  troubles.  II  nie  semble  que  Votre  Majeste  gagnerait  par 
lä  une  part  plus  particuli^re  dans  cette  negociation,  qui  peut-etre  n'en  reussirait  que 
mieux,  parceque  je  les  crois  moins  prevenus  contra  Votre  Majeste  qu'ils  ne  le  sont 
envers  cette  cour-ci;  et  Elle  les  persuaderait  plus  tot  a  renoncer  aux  deux  conditions 
qu'ils  ont  exigees  ci-devant.  La  Cassation  de  ces  deux  articles  est  une  chose  ä  laquelle 
on  me  parait  bien  resolu  ici  de    ne  jamais  souscrire." 

In  einem  zweiten  Bericht,  Petersburg  15.  November,  meldet  Solms,  dass  er  den 
Cabinetserlass  vom  2. '  erhalten  und  seinen  Inhalt  Panin  sofort  mitgetheilt  habe.  II 
vous  en  lemoigne,  Sire,  sa  parfaite  reconnaissance  et  promet  que,  sans  en  abuser,  il 
en  ferait  un  usage  qu'il  esperait  de  pouvoir  devenir  utile  aux  inierets  communs  des 
deux  allies.  II  n'a  pas  pu  me  dire  encore  rien  de  positif  sur  le  plan  que  la  Russie 
suivrait  ä  l'egard  de  la  Situation  presente  des  affaires  vis-ä-vis  de  la  Porte ;  on  ne 
s'est  encore  sur  rien  decide,  mais  on  y  parviendra  peut-etre  aujourd'hui  oü  l'Im- 
peratrice  a  assemble,  pour  cet  effet,  dans  son  cabinet  un  Conseil  extraordinaire, 
compose  de  ministres  et  de  generaux.  Le  comte  Panin,  qui  m'a  fait  part  de  cette 
particularite,  m'a  dit  qu'on  ne  manquerait  pas,  apr^s  cela,  de  communiquer  les  idees 
ä  Votre  Majeste  pour  en  recevoir  Son  avis  et  pour  se  concerter  avec  Elle  sur  les 
moyens  de  les  executer." 

Potsdam,   30  novembre  1768. 

Votre  depeche  du  15  de  ce  mois,  avec  deux  post-scriptums  de  la 
meme  date,  vient  de  m'etre  fideleiiient  rendue,  et  je  vous  avoue  que  je 
ne  me  serais  pas  attendu  ä  voir  la  Russie  si  fort  embarrassee  sur  sa 
prochaine  rupture  avec  la  Porte.  Son  armee  est  assez  nombreuse  pour 
faire  tete  ä  des  troupes  aussi  mal  disciplinees  que  les  ottomanes ,  et 
combien  de  fois  n'a-t-elle  pas  dejä  remporte  la  victoire  sur  les  Turcs! 
Les  troupes  des  Confederes ,  au  contraire,  ne  meritent  pas  qu'on  s'en 
inquiete.  Gens  ramasses  de  tous  cotes  et  de  tout  etat,  on  a  assez  beau 
jeu  avec  eux.  Je  viens  d'en  faire  moi-meme  difterentes  experiences. 
Un  de  leurs  detachements,  entre  autres,  ayant,  en  dernier  lieu,  pille  un 
moulin  sur  mes  frontieres  de  la  Nouvelle-Marche,  ^  une  poignee  de  mes 
troupes  l'a  poursuivi  et  atteint  en  Pologne  et  l'a  battu  ä  plate  couture. 
Les  troupes  russiennes  n'en  ont  pas  fait  moins  dans  toutes  les  recontres 
qu'elles  ont  eues  avec  les  Confederes,  de  sorte  qu'il  me  semble  que  ce 
ne  saurait  etre  un  ennerai  fort  redoutable  pour  la  Russie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  vois  bien  par  tout  ce  que  vous  me  marquez, 
qu'on  ne  s'est  pas  encore  decide  sur  les  arrangeraents  qu'il  conviendra 
de  prendre  dans  ces  conjonctures,  et  comme  l'on  a  convoque  un  Conseil 
extraordinaire  pour  cet  effet,  j'en  attendrai  le  resultat  pour  m'expliquer 
plus  amplement  sur  ce  sujet. 

En  attendant,  je  ne  discontinuerai  point  de  faire  parvenir  ä  la  cour 
oü  vous  etes,  toutes  les  nouvelles  que  je  recevrai  ulterieurement  de  mon 
ministre  ä  Constantinople.  A  present,  je  n'ai  cependant  que  deux  voies 
pour  en  recevoir,  l'une  par  Vienne  et  l'autre  par  Venise,  et  je  consens 
avec  plaisir  que  le  comte  Panin  s'adresse  directement  ä  lui,  dans  le  cas 
oü  il  pourrait  avoir  besoin  de  ses  Services.  Mais ,  pour  le  faire  avec 
d'autant   plus  de  sürete ,    je  crois  qu'il  serait  necessaire  qu'il  füt  pourvu 

'  Nr.   17557.  —  "■  Vergl.  S.  424. 
Corresp.  Friedr.  II.     XXVII.  31 
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d'un  bon  chififre,  et  si  le  comte  Panin  veut  lui  en  faire  passer  un,  j'aurai 
soin  de  le  lui  faire  parvenir  par  une  des  deux  routes  susmentionnees. 
II  pourrait  m6me,  au  cas  que  ce  ministre  le  jugeat  ä  propos,  avoir  soin 
des  interets  de  la  Russie,  conjointement  avec  le  ministre  britannique  ä 
la  Porte,  et  employer  tous  ses  efforts  ä  contrecarrer  et  detruire  les 
insinuations  des  ministres  malintentionnes. 

En  attendant,  le  comte  Kaunitz  ä  Vienne  a  dit  ä  table,  par  maniere 
de  conversation,  ^  que  le  train  d'artillerie  que  les  Turcs  preparaient, 
dtait  incroyable;  qu'il  ne  pouvait  pas  comprendre  oü  ils  trouveraient 
assez  de  chevaux  de  trait  pour  transporter  600  pi^ces  d'artillerie,  et 
qu'on  assemblait  pr^s  de  2000  chameaux  pour  la  charge  du  bagage. 

D'ailleurs,  comme  il  n'y  a  rien  qui  me  fasse  plus  de  plaisir  que  de 
rendre  des  Services  agreables  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  je  ne  nie  refuse 
pas  ä  la  proposition  que  le  comte  Panin  m'a  fait  faire  par  votre  canal, 
pour  terminer  les  affaires  de  Pologne  par  un  accommodement.  Mais  je 
ne  saurais  lui  dissimuler,  en  meme  temps,  que  je  n'en  attends  rien  moins 
qu'un  succ^s  favorable,  vu  que  les  choses  me  paraissent,  ä  l'heure  qu'il 
est,  disposees  de  fagon  qu'il  sera,  pour  ainsi  dire,  impossible  d'y  reussir. 
Toute  la  nation  est  extremement  animee  contre  la  Russie  et,  se  promettant 
beaucoup  des  secours  de  la  Porte,  eile  ne  voudra  peut-etre  pas  seulement 
entendre  parier  d'accommodement.  Je  prevois  meme  qu'avant  d'entrer 
en  matiöre,  eile  insistera  1°  sur  une  renonciation  formelle  de  l'imperatrice 
de  Russie  ä  sa  garantie  de  la  Constitution  presente ,  qui  forme  un  de 
ses  principaux  griefs,  et  qu'elle  ne  veut  absolument  pas  admettre ;  2°  sur 
l'abolition  des  nouveaux  impöts,  et,  enfin ,  3°  que  tout  ce  qui  a  ete 
Statue,  tant  sur  l'armee  de  la  Couronne  ^  que  par  rapport  ä  la  juridiction 
du  grand-general,  ^  soit  egalement  aboli  et  remis  sur  le  meme  pied  oü 
il  a  ete  auparavant.  Or,  je  ne  contjois  pas  comment  la  Russie  pourrait 
accorder  tous  ces  articles  aux  Polonais.  La  garantie  surtout  me  parait 
un  point  essentiel  et  dont  je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  se  departir;  et 
quoique  les  deux  autres  soient  de  nature  ä  pouvoir  etre  accordes  plus 
facilement,  il  est  pourtant  aussi  ä  considerer  que  trop  de  facilite  de  la 
part  de  la  Russie  ferait,  dans  le  moment  present,  un  tr^s  mauvais  effet 
et  pourrait  faire  accroire  aux  Confederes  que  c'est  par  faiblesse  qu'elle 
fait  cette  demarche ;  idee  qui,  toute  fausse  qu'elle  est,  pourrait  cependant 
apporter  un  tort  considerable  aux  affaires  de  Russie  en  Pologne. 

Cette  consideration  m'a  donc  engage  ä  donner  aux  insinuations  ä 
faire  ä  ce  sujet  une  toute  autre  tournure ,  et  au  moyen  de  laquelle  la 
Russie  ne  se  trouvera  pas  exposee  ä  aucun  des  inconvenients  dont  je 
viens    de    faire    mention.     Dans    cette    vue,   j'ai  charge  mon  ministre  ä 


'  Bericht  Rohds,  Wien  23.  November.  —  ^  Eine  Vermehrung  der  polnischen 
Kronarmee  durfte  nur  durch  Reichstagsbeschluss  und  mit  Einstimmigkeit  erfolgen.  — 
3  Die  Befugnisse  des  Kronfeldherrn  waren  der  Kriegscommission  übertragen,  vergl. 
S.  351    und  Bd.  XXVI,    298.   313.  349. 
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Varsovie,  le  sieur  Benoit, '  de  declarer  de  ma  part  et  en  mon  nom  aux 
Czartoryski  que,  vu  l'alliance  qui  subsistait  entie  moi  et  la  cour  de 
Riissie,  aussi  bien  que  le  bon  voisinage  oü  j'avais  eu  de  tout  temps  le 
plaisir  de  vivre  avec  la  republique  de  Pologne,  je  ne  pouvais  que  regarder 
avec  un  chagrin  infini  les  suites  fächeuses  qui  pourraient  resulter  des 
troubles  actuels  dont  la  Republique  dtait  agitee ,  et  que  j'emploierais, 
par  consequent ,  avec  plaisir  tous  mes  efforts  pour  moyenner  un 
accommodement  entre  eile  et  la  Russie;  que  l'on  pouvait  tout  attendre 
des  dispositions  favorables  de  rimperatrice  de  Russie  pour  la  Republique, 
et  qu'il  ne  s'agissait  que  de  s'expliquer  plus  clairement  sur  ses  demandes 
reciproques ,  pour  voir  s'il  n'y  avait  pas  moyen  de  les  concilier  et  de 
rendre  ainsi  tous  les  deux  partis  satisfaits  et  contents ;  qu'eux,  Czartoryski, 
n'avaient  donc  qu'ä  s'ouvrir  lä-dessus  confidemment  ä  mon  susdit  ministre, 
et   que   j'emploierais    tous    mes    soins   pour  mettre  ces  affaires  en  r^gle. 

Afin  d'apporter  aussi  ä  cet  arrangement  toute  la  celerite  imaginable, 
mon  ministre  ä  Varsovie  a,  en  meme  temps,  ordre  de  communiquer, 
Sans  perte  de  temps,  au  prince  Repnin  la  reponse  qu'on  fera  ä  cette 
declaration ,  afin  que  celuici  puisse  en  informer  incessamment  sa  cour 
et  demander  des  instructions  ulterieures. 

Je  me  flatte  que,  de  cette  fa^on,  l'imperatrice  de  Russie  n'a  pas  ä 
craindre  d'etre  compromise  mal  ä  propos ,  et  si  l'affaire  ne  reussit  pas, 
ce  ne  sera  pas  eile  non  plus,  mais  moi  uniquement  qui  aura  le  desagre- 
ment  d'un  refus. 

Au  reste,  j'attends  d'apprendre  de  quelle  mani^re  l'imperatrice  de 
Russie  se  sera  expliquee  sur  la  demande  que  vous  etes  charge  de  lui 
faire  de  son  portrait.  ^ 

J'attends  avec  impatience  que  l'on  commence  ä  entrer  en  explication 
et  ä  detailler  chez  vous  ce  que  l'on  tient,  ce  me  semble,  encore  cache 
dans  le  fond  du  mystere.  On  revient  ä  peine  de  la  surprise  oü  l'on  se 
trouve  de  la  rupture  du  Türe ;  mais  quand  on  aura  un  peu  plus  reflechi 
ä  la  nouvelle  combinaison  que  cela  presente,  il  y  a  apparence  que  l'on 
parlera  plus  clairement.  A  propos,  les  Anglais  sont  consternes  de  cette 
guerre  desTurcs;  ^  je  ne  sais  pourquoi,  parcequ'ils  n'ont  aucuns  traites 
avec  la  Russie.     Tächez  d'expliquer  cet  enigme,  si  vous  le  pouvez. 

Federic. 

Nach  dem  Concept  ;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


17  626.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  novembre   1768. 

Votre    depeche    du  23  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.     II  me  semble 
que    la    cour    de    Petersbourg    se    trouve    presentement    beaucoup    plus 

'  Vergl.  Nr.   17626.    —    ^  Vergl.  S.  403.    —    3  Vergl.  S.  475.  476. 
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enibarrassee  par  rappoit  ä  la  guerre  qu'elle  va  essuyer  avec  les  Turcs, 
qu'elle  n'a  voulu  le  paraitre  d'abord,  et  que  je  n'ai  eu  lieu  de  le  presumer. ' 
Je  soupgonne  que  c'est  ou  le  manque  d'argent  qui  lui  occasionne  cet 
embarras ,  ou  bien  que  son  armee  ne  se  trouve  pas  encore  dans  un 
etat  complet  ä  pouvoir  faire  face  aux  troupes  ottomanes.  Comme  je 
ne  sais  ä  quelle  de  ces  deux  raisons  l'attiibuer,  vous  aurez  soin  de 
m'informer  exactement  de  tout  ce  que  vous  pourrez  approfondir  ä  vos 
lieux  ä  cet  egard.  En  attendant ,  je  suis  quasi  convaincu  que  la  Porte 
Ottomane  sera  maitre  de  la  Podolie  et  meme  de  Kamieniec,  ^  avant  que 
les  Russes  se  trouveront  prets  et  rassembles  dans  ces  environs. 

Au  reste,  comnie  la  cour  de  Petersbourg  m'a  fait  savoir  qu'elle  ne 
serait  pas  eloignee  de  tenter  encore  une  fois  la  voie  d'accommodement 
par  le  canal  des  princes  Czartoryski ,  pour  pacifier  les  troubles  de  la 
Pologne,  et  qu'elle  m'a  meme  fait  requerir  de  vous  autoriser  ä  appuyer 
les  tentatives  que  le  prince  Repnin  aura  ordre  de  faire  ä  cet  egard ,  je 
veux  bien  vous  avertir  d'avance  que  je  me  suis  prete  avec  d'autant  plus 
de  facilite  ä  cette  demande  de  la  cour  de  Russie ,  3  puisque,  selon  toute 
apparence,  les  Polonais  ecouteront  bien  plus  favorablement  les  ouvertures 
que  je  leur  ferai  faire  par  vous,  qu'ils  ne  feraient  [de]  Celles  qui  leur 
viendraient  de  la  part  de  la  Russie;  d'ailleurs  si ,  contre  toute  attente, 
ils  s'opiniätrent  ä  entendre  aux  propositions  qu'on  voudra  leur  faire,  ce 
refus  de  leur  part  ne  sera  pas  de  cette  consequence  vis-ä-vis  de  moi 
qu'il  le  serait  ä  1' egard  de  cette  cour. 

Vous  recevrez  donc  pour  cet  effet  des  instructions  amples  et  detaillees 
de  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres  sur  la  conduite 
que  vous  aurez  ä  tenir  dans  toute  cette  affaire,  ■^  auxquelles  je  me  refere 
entierement,  en  y  ajoutant  seulement  que  vous  aurez  soin  de  faire  parade 
vis-ä-vis  des  Polonais  des  soins  et  des  peines  que  je  prends  pour  leur 
bien-etre ,  et  de  les  faire  valoir  comme  des  marques  de  mon  affection 
envers  leur  nation. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  1  C. 


17627.     AUX   MINISTRES    D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  30  novembre   1768. 

Je  ne  doute  pas  que  les  doubles  des  depeches  du  comte  de  Solms 
en  date  du  15  de  ce  mois  ne  vous  soient  egalement  bien  parvenus,  et 
la  copie  ci-jointe  ^  vous  fera  voir  ce  que  je  viens  de  lui  repondre  sur 
leur  contenu.  Comme  il  s'agit  en  consequence  de  faire  faire  par  le 
sieur   Benoit    ä    Varsovie   la   declaration    dont    il   y    est   question ,    vous 

■  Vergl.  Nr.  17625.  —  ^  Vergl.  S.  456.  —  3  Vergl.  Nr.  17625.  —  ■»  Vergl. 
Nr.   17627.    —    5  Nr.   17625. 
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n'oublierez  pas  de  la  dresser,  sans  perte  de  temps,  dans  le  meme  sens 
que  je  m'en  suis  explique  dans  ma  depeche  immediate,  et  de  la  faire 
parvenir  incessamment  au  sieur  Benoit ,  en  y  ajoutant  les  instructions 
que  vous  jugerez  convenables  pour  en  attendre  un  bon  succes. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  Q  C  T  1  C. 


17628.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    ler  decembre   1768. 

J'ai  regu  votre  depeche  en  date  du  25  de  novembre  dernier.  Si 
on  vous  questionne  et  demande  votre  sentiment  relativement  ä  la  rupture 
prochaine  qui  va  eclater  entre  la  Russie  et  la  Porte,  je  vous  autorise  ä 
pouvoir  dire  que  la  cour  de  Russie  est  presentement  occupee  ä  faire  des 
preparatifs  bien  serieux  pour  s'opposer  avec  efficace  aux  entreprises  des 
Turcs.  Qu'autant  que,  sans  etre  proph^te,  on  pouvait  prevoir  d'avance, 
il  n'etait  pas  ä  croire  que  la  Russie  aurait  sujet  de  craindre  pour  une 
Invasion  dans  ses  provinces  de  la  part  des  troupes  ottoraanes ,  puisque 
probablement  une  bataille  qui  aurait  lieu,  soit  vers  le  milieu  ou  ä  la  fin 
de  l'annee  prochaine,  et  dont  l'avantage  serait,  selon  les  apparences,  du 
cote  des  Russes,  deciderait  et  mettrait  fin  ä  toute  l'affaire.  Que  certaine- 
ment  la  France  aurait  sacrifie  en  vain  les  sommes  considerables '^  qu'elle 
a  employees  pour  brouiller  ces  deux  puissances ;  qu'elle  n'eftectuerait 
par  lä  tout  au  plus  qu'ä  occasionner  des  depenses  aux  Russes  et  ä 
attirer  des  coups  aux  Turcs;  que  l'assistance  de  la  Porte  raidirait  et 
enorgueillirait,  ä  la  verite,  pour  un  temps  les  Polonais,  mais  que,  malgre 
tout  cela ,  il  etait  ä  presumer  avec  beaucoup  de  vraisemblance  qu'il  ne 
resulterait,  au  bout  du  compte,  rien  d'essentiel  de  toutes  ces  conjonctures, 
quelque  critiques  qu'elles  puissent  paraitre  ä  l'heure  qu'il  est. 

Nach  dem  Concept.  r  C  Q  e  1  1  C, 


17629.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,]   3   decembre   1768. 
Mon    eher  Fr^re.     Vous    voyez ,    mon   eher  frere ,    que  souvent  les 
apparences  sont  bien  trompeuses.  ^     Nous  sommes  dans  une  grande  crise, 

'  Drei  Millionen  Livres  in  Konstantinopel,  vergl.  S.  488,  —  ^  Prinz  Heinrich 
schrieb,  Rheinsberg  29.  November:  ,.Lorsqu'on  regarde,  comme  moi,  les  choses  par 
un  telescope,  on  se  laisse  entrainer  par  l'imagination,  et  on  trouve  plaisir  ä  s'attacher 
ä  des  syst^mes  les  plus  difficiles,  puisqu'ils  donnent  plus  d'occupation  ä  l'esprit.  On 
croit  voir  de  la  possibilite,  quand  sourtout  il  [n']y  en  a  pas,  et  tout  ce  qui  peut 
augmenter  votre  puissance,  doit  naturellement  me  flatter.  II  est  neanmoins  possible 
encore  que  l'avenir  vous  presentera  des  occasions  oü  vous  recueillerez  tout  l'avantage 
de  l'alliance  des  Russes,  et  que  les  subsides  que  vous  leur  donnerez  actuellement, 
porteront  leur  interet  avec  usure." 
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oü  il  faudra  du  bonheur  pour  en  bien  sortir.  La  nouvelle  de  la  guerre 
a  surpris  et  consterne  les  Russes ,  parceciu'ils  ne  s'y  attendaient  pas  du 
tout;  jamais  ils  n'ont  tenu  un  langage  plus  poli  qu'ä  present.  Toutefois 
ils  exigent  beaucoup , '  et  je  suis  trös  resolu  ä  ne  point  m'embarquer 
dans  une  guerre  qui  ne  nous  regarde  pas ,  et  dont  le  fruit  serait  pour 
un  autre.  Cependant,  les  courriers  vont  et  viennent,  les  negociations 
s'echaufifent,  et  je  crois  qu'il  n'y  aura  que  les  marchands  d'encre  et  de 
papier  qui  y  gagneront.  Les  Polonais  commencent  ä  ouvrir  les  yeux 
sur  le  precipice  qui  s'ouvre  pour  eux ;  ils  sont  sürs  de  voir  leur  pays 
devaste  par  les  deux  partis  qui  se  disent  leurs  amis.  Je  leur  dis ,  pour 
les  consoler ,  qu'ils  avaient  ete  spectateurs  tranquilles  de  la  derniere 
guerre,  et  qu'ä  present  leurs  voisins  se  trouvaient,  ä  leur  tour,  les  bras 
croisds. 

Je  vous  renvoie ,  mon  eher  frere ,  la  lettre  du  sieur  Braamcamp.  ^ 
II  m'a  demande  la  nieme  chose ,  et  je  lui  ai  repondu  que  la  coutume 
n'etait  pas  contraire  ä  ce  que  l'on  eüt  en  d'autres  pays  des  residents  ou 
consuls  de  commerce,  mais  que,  [pour]  les  envoyes,  on  ne  les  employait 
que  reciproquement ;  3  et  comme  le  roi  de  Portugal  n'a  pas  temoigne 
d'en  vouloir  envoyer  ä  Berlin,  il  serait  ridicule  d'avoir  un  ministre  ä  sa 
cour.  Ces  bons  Hollandais  ne  pensent  qu'ä  leurs  petits  interets  de 
famille,  et  ils  ne  comprennent  pas  qu'il  y  aurait  de  l'indecence  d'entrer 
en  de  pareilles  idees. 

Je  vous  embrasse,  mon  eher  frere,  sincerement,  en  faisant  mille 
voeux  pour  votre  contentement.  Vous  priant  de  me  croire  avec  une 
parfaite  tendresse,  mon  eher  Fr^re,  votre  fidele  frdre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  C  d  C  r  i  C. 


17630.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   3   decembre   1768. 

Mes  sentiments  sur  la  rupture  entre  la  Russie  et  la  Porte  vous 
sont  suffisamment  connus  pour  m'engager  ä  abandonner  enti^rement  ä 
votre  jugement  ce  qu'il  conviendra  de  repondre  aux  insinuations  que, 
Selon  votre  rapport  d'hier,  le  prince  Dolgoruki  vient  de  vous  faire  par 
ordre  de  sa  cour,  ■*  et  je  ne  doute  nullement  que  vous  n'y  mettiez  toute 
la  politesse  qu'une  pareille  ouverture  parait  exiger.  Le  seul  article  que 
je    voudrais    que   vous  y  glissiez  adroitement,    c'est  de  faire  sentir  ä  ce 

•  Vergl.  S.  470.  —  i  Liegt  nicht  bei.  —  3  Vergl.  Nr.  17604.  — 
4  Dolgoruki  halte  erklärt,  dass  Katharina  II.,  trotz  ihres  Wunsches,  den  Frieden  zu 
erhalten,  durch  die  ihrem  Gesandten  Obreskow  widerfahrene  Beschimpfung  sich  zum 
Kriege  gezwungen  sehe  und  hoffe,  „que  les  mesures  qu'elle  allait  prendre  pour 
cet  effet,  auraient  l'approbation  de  toute  l'Europe  et  en  particulier  celle  de  Votre 
Majeste". 
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niinistre  qu'on  pretendait  que  l'Imperatrice  sa  souveraine,  ne  se  sentant 

point  d'eloignement  pour  cette  guerre,  etait  bien  aise  de  la  tournure  que 

les    affaires  avaient  prise  ä  la  Porte,    et  qui  la  rendait,  pour  ainsi  dire, ■ 

inevitable. 

Mais,  ä  vous  dire  vrai ,  je  m'aper^ois  assez  que  cette  guerre  vient 

ä    la  Russie    fort    mal    ä    propos ,    et   je    suis    tente    ä    croire   ou  qu'elle 

manque    d'argent   pour    la    soutenir,    ou    que  son  armee  n'est  pas  assez 

complete  pour  faire  face  partout  et  s'assurer  du  succes.     Cette  reflexion 

n'est  cependant  que  pour  vous  seul,  et  le  temps  nous  apprendra  si  mes 

soupcons  sont  bien  fondes.  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17  631.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  decembre   176S. 

Je  sais ,  ä  la  verite,  beaucoup  de  gre  au  comte  Panin  de  vous 
avoir  mis,  selon  votre  derniere  depeche  du  18  de  novembre,  au  fait  du 
resultat  du  dernier  Conseil  extraordinaire  qu'on  a  tenu  ä  la  cour  oü 
vous  etes,  sur  les  affaires  de  Turquie, '  ainsi  que  de  la  position  que  les 
troupes  russes  vont  prendre  en  consequence;  et  n'ayant  jamais  entendu 
nommer  ,  dans  la  derniere  guerre,  ce  prince  de  Golizyn  auquel  on  en 
a  confie  le  commandement  en  chef,  vous  aurez  soin  de  me  le  faire 
connaitre  encore  plus  particuli^rement.  Mais,  aprds  tout,  je  ne  saurais 
vous  dissimuler,  sur  ce  que  ce  ministre  a  ajoute  sur  l'assistance  ä  laquelle 
sa  souveraine  s'attend  de  ma  part, '  que  j'espere  qu'on  ne  manquera 
pas  de  consulter  sur  ce  sujet  les  stipulations  du  traite  qui  subsiste  entre 
nous ,  qui  determine  tr^s  clairement  la  nature  de  cette  assistance ,  et 
dont  je  ne  me  departirai  jamais.  Aussi,  en  me  referant  ä  ce  que  je 
vous  en  ai  ecrit  en  dernier  lieu,3  j'attendrai  tranquillement  les  propositions 
ulterieures  qu'on  voudra  me  faire  en  consequence. 

En  attendant,  selon  mes  dernieres  lettres  de  Vienne,  "^  on  y  a  re^u 
le    manifeste    de    guerre    ci-joint   en    copie,  ^    que  la  Porte  a  fait  publier 

'  Vergl.  S.  481.  Solms  berichtete,  dass  einstimmig  der  Krieg  gegen  die  Pforte 
beschlossen  und  der  Plan  gefasst  sei,  ihn  womöglich  in  Feindesland  zu  tragen;  dass 
die  Truppen  sofort  aufbrechen  und  Winterquartier  in  Polen  beziehen  sollten,  um  im 
Frühjahr  1769  bereit  zu  stehen,  bevor  noch  der  Gegner  alle  Streitkräfte  versammelt 
habe;  dass  die  Hauptarmee  in  Polen  auf  60000  Mann  regulärer  Truppen  gebracht 
und  dem  General  en  chef  Alexander  Golizyn  unterstellt  werden  und  dass  die  ukrai- 
nische Division  unter  Rumänzow,  in  Stärke  von  30000  Mann,  den  Grenzschutz  längs 
des  Dnieper  übernehmen  solle.  —  *  Solms  berichtete :  „Panin  convient  qu'on  est 
encore  indecis  de  quelle  mani^re  on  desirerait  que  Votre  Majeste  düt  effectuer  Ses 
sentiments  d'affection  qu'ElIe  temoigne  pour  la  Russie  (vergl.  S.  481).  On  forme 
differents  plans,  mais  on  ne  s'est  encore  arrete  sur  aucun."  —  3  Vergl.  S.  471.  472.  — 
4  Vergl.  Nr.  17632.  —  5  „Manifeste  par  lequel  la  Sublime  Porte  avertit  que  la  cour 
de  Russie  a  rompu  les  traites  de  pai.x  qui  exislaient  entre  eile  et  ladite  cour  de  Russie." 
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contre  la  Russie,  et  mon  ministre  ä  Constantinople,  le  major  de  Zegelin, 
a  envoye,  en  meme  ternps ,  ä  mon  ministre  d'I^tat  de  Rohd  une  lettre 
ä  votre  adresse  qui  doit  etre  tr^s  importante  pour  la  cour  oü  vous  etes, 
et  que  celui-ci  a  remise  tout  de  suite  au  prince  Golizyn  pour  vous  la 
faire  parvenir  par  estafette.  L'ambassadeur  de  France  ä  Vienne,  au 
contraire ,  a  regu  de  nouveau  un  courrier  de  Constantinople  avec  la 
nouvelle  que  le  mufti '  etait  mort ;  que  les  preparatifs  de  guerre  con- 
tinuaient  toujours  de  m6me ;  qu'on  avait  tire  7  millions  de  piastres  du 
tresor  imperial,  et  qu'on  en  avait  donne  2  au  han  des  Tartares^  pour 
les  avancer,  de  son  cote.  Je  suis,  d'un  autre  cöte,  averti  par  des  lettres 
de  Hollande  ^  que  la  France  n'a  pas  raoins  depense  que  3  millions  de 
livres  pour  operer  ce  changement  ä  la  Porte  et  pour  l'engager  ä  une 
guerre  contre  la  Russie,  et  tout  ce  qu'on  en  apprend  d'ailleurs,  "*  denote 
des  amas  prodigieux  pour  la  premiere  campagne.  On  ajoute  aussi,  selon 
les  lettres  d'Italie,  5  que  la  guerre  de  Montenegro  ^  est  enti^rement  finie, 
que  le  nomme  Petit-Etienne  a  gagne  le  large ,  que  les  autres  habitants 
se  sont  soumis  ä  la  Porte,  et  qu'ils  lui  ont  prete  de  nouveau  Hommage 
et  consenti   ä  lui  payer  un  tribut  annuel. 

Au  reste,  je  suis  tout  dispose  ä  deferer  aux  inslances  que  le  comte 
Panin  vous  a  faites,  tant  pour  obtenir  l'elargissement  du  sieur  Obreskow 
que  pour  la  sürete  de  ses  archives.  Au  premier  egard,  j'ai  dejä  donne 
des  ordres  precis  ä  mon  ministre  k  Constantinople,  ^  et  je  viens  de  les 
lui  reiterer  encore,  ^  de  faire  toutes  les  tentatives  imaginables  pour  que 
le  sieur  Obreskow  soit  remis  en  liberte;  et,  pour  ce  qui  regarde  les 
archives  d'ambassade,  si  le  ministre  d'Angleterre  ne  les  a  pas  deja  pris 
sous  sa  garde ,  le  sieur  Zegelin  veillera  ä  leur  sürete ,  et  il  dependra 
ensuite  de  la  cour  oü  vous  etes,  de  les  faire  transporter  par  la  voie  de 
Venise,  comme  la  seule  qui  lui  reste,  ä  moins  que  l'imperatrice  de 
Russie    ne   veuille    les   faire   passer    par  les  fitats  de  l'Imperatrice-Reine. 

Nach  dem    Concept.  "  e  U  e  1  1  C. 


17632.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  decembre   1768. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  derniere  depeche  du  26  de 
novembre  les  dispositions  pacifiques  de  la  cour  011  vous  etes,  mais  je 
suis  cependant  tente  de  les  attribuer  plutot  au  derangement  de  ses 
finances  qu'ä  tout  autre  motif.  -     D'un  autre  cote,  il  est  bien  ä  presumer 

'  Eddin  Effendi.  —  ^  Kerim  Geray.  —  3  Vergl.  S,  485.  —  +  Bericht  Rohds, 
Wien  26.  November.  —  5  Bericht  Rohds,  Wien  26.  November,  nach  Briefen  aus 
Italien.  —  6  Vergl.  S.  381.  464.  —  7  Vergl.  S.  458.  —  8  Vergl.  Nr.  17634. 
—  9  Anknüpfend  an  die  Mittheilung  des  Königs  über  den  von  Nugent  vor- 
ge'^chlagenen  Abschluss  einer  Neulralitätsconvention  zwischen  Oesterreich  und  Preussen 
(vergl.  Kr.    17589)  berichtete  Rohd:    „La  glace  etant  rompue,  j'esp^re  qu'une  aflfaire 
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que,  si  je  voulais  laisser  faire  la  Russie,  eile  ne  demanderait  pas  mieux 
que  de  m'entrainer  dans  sa  guerre  avec  la  Porte;  mais  je  ferai  tous 
mes  efforts  pour  arranger  tout  de  fagon  que,  sans  manquer  aux  engage- 
ments  de  notre  traite  d'alliance,  je  n'y  sois  pas  trop  enveloppe. 

D'ailleurs,  ce  que  le  ministre  de  Genes  '  vous  a  dit  d'un  traite  de 
commerce  avec  la  France, '  est  en  partie  trds  fonde.  II  s'agit  effective- 
ment  de  conclure  un  pareil  traite  ;  mais  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader 
que  ce  soit  la  cour  de  Vienne  qui  en  ait  fourni  ä  la  France  la  premiere 
idee,  II  se  peut  bien  que  cette  negociation  lui  paraisse  assez  indifferente 
dans  les  conjonctures  presentes  ou  qu'elle  la  consid^re  comme  un  moyen 
d'empecher  quelque  liaison  avec  l'Angleterre,  qui  peut-etre  ne  serait  pas 
de  son  goüt  dans  un  temps  oü  eile  n'est  pas  sans  toute  apprehension 
d'une  guerre  prochaine. 

Au  reste,  je  vous  sais  beaucoup  de  gre  des  nouvelles  de  Turquie  ^ 
que  vous  m'avez  communiquees,  et  vous  n'oublierez  pas  de  m'informer 
exactement  de  toutes  celles  qui  pourraient  vous  parvenir  dans  la  suite. 
Les  Russes  que  ces  nouvelles,  ä  l'heure  qu'il  est,  intdressent  le  plus,  et 
qui  temoignent  beaucoup  de  curiosite  d'en  etre  instruits,  commencent 
ä  faire  des  arrangements  tr^s  serieux  pour  s'opposer  aux  desseins 
des  Turcs.  ■♦  Toutes  leurs  troupes  sont  en  pleine  marche  et ,  selon 
toutes  les  apparences ,  toute  la  Pologne  en  sera  inonde'e  dans  peu 
de    temps. 

A  cette  occasion ,  j'ai  une  question  ä  vous  faire,  sur  laquelle  je 
desire  fort  de  savoir  votre  sentiment.  Comme  le  sort  des  armes  est 
fort  incertain ,  et  que  dans  la  guerre  qui  va  eclater  entre  la  Russie  et 
la  Porte ,  la  victoire  se  declarera  ou  en  faveur  de  la  premiere  ou  pour 
la  derni^re,  il  pourrait  bien  arriver  que,  dans  le  premier  cas,  la  Russie 
tächerait  de  se  procurer  un  etablissement  dans  la  Valachie,  tout  comme, 
si  eile  düt  avoir  le  dessous ,  les  Turcs  chercheraient  ä  se  conserver  la 
possession  de  la  Podolie;  il  s'agit  de  savoir  si  la  cour  oü  vous  etes, 
regarderait  l'une  et  l'autre  de  ces  conqu^tes  d'un  oeil  indifferent,  et  vous 
n'oublierez  pas  de  me  dire  naturellement  ce  que  vous  en  pensez ,  et 
quelle  Impression  Tun  ou  l'autre  de  ces  deux  ev^nements  pourrait  faire 
sur  eile. 

Enfin ,  je  conviens  avec  vous  qu'il  ne  conviendrait  nuUement  que 
le  dessein  de  l'Empereur  d'avoir  l'annee  prochaine  une  entrevue  avec 
moi  ä  Glatz,  5    s'ebruität  avant    le  temps  ,    et  vous  pouvez  compter  que 


aussi  salutaire  s'arrangera  heureusement ;  car,  en  effet,  je  ne  vois  pas  de  meilleur 
parti  ä  prendre  pour  garantir  les  Etats  limitrophes  de  rembrasement  qui  menace  la 
Pologne,  et  ce  traite  pourrait  servir  en  meme  temps  de  base  aux  mesures  qu'il  y 
aurait  ä  prendre  dans  la  suite  du  temps  selon  les  circonstances." 

'  Ferrari.  —  *  Gemeint  sind  die  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Frank- 
reich ,  vergl.  Nr.  17546.  17569.  —  3  Vergl.  dafür  Nr.  17 631.  —  ♦  Vergl. 
S.  487.    —    5  Vergl.  S.  443.  444  und  480. 
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j'ai    garde  et  garderai  aussi  ä  l'avenir  lä-dessus  le  secret  le  plus  absolu, 
Sans  en  parier  ä  qui  qua  ce  soit. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


17  633.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  4  decembre  1768. 

J'ai  vu  par  votre  depeche  du  26  de  novembre  dernier  qui  m'a 
ete  fid^lement  rendue,  les  particularites  qu'elle  contient.  Je  suis  surpris 
de  ce  que  les  Turcs ,  malgre  tous  les  mouvements  et  les  declarations 
qu'ils  ont  faites,  restent  cependant  encore  toujours  tranquilles  derri^re  le 
Niester,  sans  passer  ce  fleuve. 

La  resolution  du  grand-general  de  la  couronne ,  comte  Branicki,  ^ 
de  se  replier  avec  les  troupes  qui  sont  sous  ses  ordres ,  sur  Leopol  et 
de  laisser  neanmoins  garnison  dans  Kamieniec, "  m'etonne  pareillement. 
Le  roi  de  Pologne  aura  beau  vouloir  ^viter  de  se  commettre  directement 
avec  la  Porte,  ^  il  se  trouvera  toujours,  ä  ce  que  je  presume,  enveloppe 
dans  la  guerre,  malgre  -tout  ce  qu'il  pourra  faire ;  et  je  suis  quasi  assure 
qu'aussitöt  que  les  Kusses  auront  reuni  leurs  differents  detachements  de 
troupes,  pour  n'en  former  qu'un  seul  corps  d'armee,  que  tout  ira  sens 
dessus  dessous  en  Pologne,  et  que  les  Confederes  y  joueront  enti^rement 
les  maitres. 

Je  vous  communique,  au  reste,  ci-joint  en  copie  le  memoire  ■♦  qu'un 

nomme    de  Groben    vient   de    m'adresser.     Mon    intention  est  que  vous 

en    examiniez    le    contenu    et   l'assistiez    de    votre    mieux    pour    lui   faire 

obtenir  ce  qu'il  demande.     Mais  s'il  n'est  pas  faisable  de  le  faire  reussir, 

vous  en  informerez  mon  president  de  Domhardt  ä  Königsberg,  pour  qu'il 

lui  reponde  en  conformite.  ^ 

'■  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17634.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

^egelin  berichtet,  Konstantinopel  2.  November,  über  die  Audienz  Kerim  Gerays 
bei  dem  Sultan  am  19.,  über  die  am  20.  October  erfolgte  Absetzung  des  Grossveziers 
Hamsa  Pascha  und  die  Ernennung  seines  Nachfolgers  Mohammed  Emin,  der  „ein 
geschickter  Staatsmann  im  Cabinet",  jedoch  kein  Feldherr  sei.  5  Er  schildert  die 
Aufstellung   des  türkischen   Heeres,    dessen  Zahl   „noch  über  200000  Mann,    ohne  die 

'  Nicht  Graf  Johann  Clemens,  sondern  der  litauische  Feldzeugmeister  Graf 
Franz  Xaver  Branicki  führte  die  Krontruppen.  —  *  Nach  Benolts  Bericht  vom 
23.  November  ging  ein  Detachement  vom  Branicki' sehen  Corps  als  Verstärkung  nach 
Kamieniec.  —  3  In  dieser  Absicht  war  Branicki,  der  vor  Chozim  stand,  angewiesen, 
„de  ne  plus  engager  ses  troupes  dans  le  moindre  combat,  mais  de  les  placer  sous 
Leopol"  (Lemberg).  —  4  Liegt  nicht  bei.  Nach  Benoits  Antwort  vom  24.  Decemoer 
handelte  es  sich  um  Geldansprüche  an  die  Republik  Polen.  —  s  Vergl.  S.  457 
und   458. 
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Tartaren  zu  rechnen,  stark  sein  dürfte".  Angaben  über  Personalveränderungen  in 
mehreren  hohen  Aemtern  folgen. 

„Der  in  meinem  vorigen  Bericht  öfters  genannte  Murad  Mollah '  liess  dieser 
Tagen  einen  meiner  Dolmetscher  zu  sich  rufen  und  eröffnete  ihm  nachfolgende 
Umstände. 

Erstlich,  dass  in  dem  grossen  Rath,  so  zwei  Tage  vor  der  Arretirung  des  russi- 
schen Ministers  gehalten,  man  beschlossen,  dass  das  beste  Mittel,  um  aus  der  Sache  zu 
kommen,  dieses  sein  würde,  wann  die  mit  Russland  alliirte  Höfe  auf  sich  nehmen 
wollten,  dass  die  Russen  ihre  Truppen  bald  möglichst  aus  Polen  zurückziehen  möchten. 
Mit  diesem  Entschluis  hätte  sich  der  Rath  geendiget.  Allein  der  Grossvezier  Hamsa 
Bacha,  welcher  nachher  noch  eine  Stunde  im  Serail  beim  Sultan  geblieben,  hätte  alles 
über  den  Haufen  geworfen,  und  da  er  bereits  vorher  durch  seine  Freigebigkeit  und 
durch  seine  Emissaires  das  Volk  noch  mehr  gegen  die  Russen  aufgebracht,  so  wäre 
kein  anderer  Weg  übrig  geblieben,  als  diese  eclatante  Demarche  gegen  den  russischen 
Minister  vorzunehmen.^  Indessen  wäre  er,  der  Murad  Mollah,  gewiss  versichert,  dass 
die  Pforte  es  sehr  gerne  sehen  dürfte,  wann  die  Höfe  von  Preussen  und  England  ihre 
Vermittelung  offerirten,  wodurch  denen  Ministern  der  Pforte  die  Mittel  an  die  Hand 
gegeben  würden,  dem  Sultan  friedfertige  Gedanken  beizubringen.  Wir  hätten  noch 
den  ganzen  Winter  vor  uns,  und  er  zweifelte  nicht,  dass  dadurch  dem  Ungewitter 
vorgebeuget  werden  könnte. 

Zweitens  hat  er  ihm  eröffnet,  dass  der  österreichische  Minister  3  ein  Memoire  der 
Pforte  übergeben,  welches  von  dem  französischen  Ambassadeur  appuyiret  worden, 
ohngefähr  des  Einhaltes,  dass  nach  denen  Verbindungen  zwischen  denen  Höfen  von 
Berlin,  London  und  Petersburg  die  beiden  ersteren  dem  letzteren  gegen  der  Pforte 
Hülfe  geben  [würden],  und  zwar  würde  Preussen  solche  Hülfe  in  Truppen  und  Eng- 
land in  Gelde  geben.  Da  nun  bekannter  Mcassen  der  König  von  Polen  durch  die 
russische  Kaiserin,  aller  Protestation  der  Pforte  ohnerachtet,  auf  den  polnischen  Thron 
erhoben,  so  wäre  dieses  die  beste  Gelegenheit  für  die  Pforte,  sich  an  Russland  zu 
rächen,  den  König  von  Polen  zu  dethronisiren  und  an  dessen  Stelle  den  Prinz  von 
Sachsen-Teschen  erwählen  zu  lassen,  wodurch  die  Ruhe  in  Polen  wiederhergestellet 
und  die  Russen  in  Zukunft  wenig  Anhang  unter  denen  Polen  finden  dürften.  Im 
Fall  nun  die  Pforte  in  diesen  Project  entriren  wollte,  so  offerirten  sich  die  Oester- 
reicher  und  Franzosen,  dass  sie  Preussen  und  England  en  echec  halten  und  ver- 
hindern würden,    dass  von  solchen  an  Russland  keine  Hülfe  geleistet  werden  könnte. 

Drittens  hat  er  ihm  gesaget,  dass  während  dem  Viziriat  des  Hamsa  Bacha  an 
die  Tartaren  Ordre  ergangen,  sogleich  eine  Irruption  in  denen  rus^ischen  Landen  zu 
thun ;  dass  in  diesen  Tagen  bei  der  Pforte  die  Nachricht  eingelaufen,  wie  die  Tartaren 
sich  zu  schwach  befänden,  etwas  gegen  die  Russen  zu  tentiren,  ehe  und  bevor  sie 
nicht  von  einer  türkischen  Armee  souteniret  würden.  Der  Tartarchan  hat  darauf  bei 
seiner  Abreise*  Ordre  erhalten,  sich  noch  vor  der  Hand  ruhig  zu  halten.  Man  5  be- 
sorget indessen  bei  der  Pforte  sehr,  dass  die  Russen  noch  während  dem  Winter  etwas 
gegen  ihre  Grenzen  unternehmen   möchten. 

Endlich,  letztens,  hat  der  Sultan  den  Befehl  gegeben,  an  der  Republique  Polen 
zu  schreiben  und  derselben  bekannt  zu  machen,  dass,  nachdem  der  russische  Minister 
an  der  Pforte  die  Versicherung  gegeben,  dass  nicht  mehr  als  7000  Mann  russische 
Truppen  in  Polen  sich  befänden  und  man  nunmehro  gewiss  wüsste ,  dass  über 
20000  Mann  darinnen  wären,  dass  die  polnische  Ünterthanen  durch  diese  Truppen 
feindlich  tractiret  und  ihr  Land  verheeret  würde,  so  hätte  die  Pforte  aus  Freundschaft 
für  die  Polen  denen  Russen  den  Krieg  declariret,  und  sie  ermahne  also  die  Re- 
publique Polen,    mit   ihr   gemeinschaftliche  Sache  zu  machen,    die  Russen  überall  an- 

'  Vergl.  S.  301  und  392.  —  -  Vergl.  S.  419.  —  3  Brognard.  —  +  29.  Oc- 
tober.  —  5  Der  folgende  Satz  fehlt  in  dem  an  Solms  aus  obigem  Berichte  über- 
sandten Auszug  (vergl.   S.  498). 
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zugreifen,    aus    dem  Lande    zu   jagen    und    dadurch    die    ihrem    Königreich  entzogene 
Ruhe  wieder  zu  verschaffen. 

Ich  weiss  nicht,  ob  ich  micli  in  allen  Stücken  auf  diese  Nachrichten  verlassen 
kann,  insonderheit,  was  den  Umstand  der  Mediation  betrifft,  ob  es  der  Pforte  wirklich 
Ernst  sei,  da  so  wenig  mir  als  dem  englischen  Minister  directe  etwas  davon  zu- 
gekommen ist.  Indessen  hat  der  Moliah  meinen  Dolmetscher  expresse  chargiret,  dem 
englischen  Minister  davon  Part  zu  geben,  woraus  ich  fast  urtheilen  könnte,  dass  er 
nicht  für  sich  allein  agiret.  In  diesem  Fall  könnte  es  aber  auch  wohl  sein,  dass  die 
Türken  Lust  haben,  die  Russen  den  Winter  über  zu  amusiren,  damit  sie  nichts  eher 
unternehmen,  bis  sie  ihre  Armee  beisammen  haben  und  Tete  bieten  können.  Wann 
ich  meine  Gedanken  mit  Ew.  Königl.  Majestät  allergnädigsten  Erlaubniss  hierüber 
eröffnen  darf,  so  würde  es  darauf  ankommen,  ob  die  Pforte  wirklich  Lust  hat,  in 
einem  Accommodement  zu  entriren,  und  auf  welche  Conditions.  Ich  begreife  aus 
allen  Umständen,  dass  Russland  seine  Truppen  so  schlechterdinges  nicht  aus  Polen 
zurückziehen  wird,  um  nicht  das  Ansehen  zu  haben,  sich  von  der  Pforte  Gesetze 
vorschreiben  zu  lassen,  welches  doch  der  vornehmste  Articul  sein  würde,  worauf  die 
Türken  bestehen  dürften.  Ich  zweifle  auch  daran,  ob  Ew.  Königl.  Majestät  oder  der 
englische  Hof  auf  diesen  Articul  bei  dem  russischen  Hofe  appuyiren  würden.  Wenn 
aber  die  Pforte  unter  der  Garantie  von  Ew.  Königl.  Majestät  und  vom  englischen 
Hof  damit  zufrieden  sein  wollte,  dass  die  Russen  für  sich  keine  Eroberungen  in  Polen 
machen  und  nichts  an  denen  Freiheiten  und  Gesetzen  der  Republique  verändern,  so 
könnte  man  über  den  Sejour  der  russischen  Truppen  in  Unterhandlung  treten,  um 
auf  eine  oder  der  andern  Art  diesen  Stein  des  Anstosses  der  Pforte  aus  dem  Wege 
zu  räumen.  Auf  diese  Art  könnte  die  Sache  etwa  eingeleitet  werden,  und  da  noch 
wenigstens  fünf  Monat  Zeit  ist,  ehe  die  Campagne  eröffnet  werden  kann,  so  überlasse 
Ew.  Königl.  Majestät  allerhöchsten  Einsicht,  ob  Höchstdieselben  dieserhalb  mit  denen 
Höfen  von  London  und  Petersburg  einige  Maassregeln  treffen  wollen.  Wann  auch 
die  Operations  bereits  wirklich  ihren  Anfang  genommen,  so  könnten  die  Negociations 
liier  doch  fortgesetzet  werden;'  jedoch  ist  solches  nur  in  dem  Fall  zu  verstehen, 
wann  Ew.  Königl.  Majestät  keinen  wirklichen  Antheil  an  dem  Krieg  wider  die 
Türken  nehmen,  in  welchem  Fall  Ew.  Königl.  Majestät  allhier  bei  der  Pforte  Russ- 
land grosse  Hülfe  leisten  könnten.  Die  Pforte  scheinet  zu  besorgen,  dass  Ew.  Königl. 
Majestät  Russland  Hülfstruppen  geben  möchten,  zumalen  da  hier  von  denen  widrig 
gesinnten  Ministern  deshalb  beständige  Insinuations  gemachet  werden,  wogegen  ich 
vor  der  Hand  nichts  thun  kann,   bis  ich  von  Ew.   Königl.  Majestät  instruiret  bin." 

Potsdam,   5,  December*   1768. 

Mir  ist  Euer  letzterer  Bericht  sub  numero  45  vom  2.  Novembris 
richtig  zugekommen.  Ich  finde  solchen  überaus  interessant  und  bezeige 
Euch  darüber  Mein  gnädigstes  Wohlgefallen.  Ihr  werdet  nicht  unter- 
lassen, Mich  von  allem,  was  an  der  Pforte  weiter  vorgehet,  ebenso  um- 
ständlich und  so  oft  Ihr  nur  immer  könnet,  zu  benachrichtigen.  Bei  jetzigen 
Umständen  können  Kleinigkeiten  zu  den  grossesten  Veränderungen 
Anlass  geben,  und  dahero  werdet  Ihr  Mir  alles  anzeigen,  was  zu  Eurer 
Wissenschaft  gelangen  möchte.  Ich  bin  begierig,  alles  zu  wissen,  und 
Ihr  müsst  Meine  Wissbegierde  völlig  zu  befriedigen  suchen. 

Russland  ist  übrigens  insbesondere  über  die  unternommene  Arretirung 
seines  Ministers    an    der  Pforte    ungemein   aufgebracht,    und  es  wundert 

'  Die  folgenden  Worte  bis  „wider  die  Türken  nehmen"  fehlen  in  dem  an 
Solms  übersandten  Auszug  (vergl.  S,  491.  Anm.  5  und  S.  49S).  —  ^  Vom  5.  De- 
cember  ein  Schreiben  an  die  Gräfin  Skorzewska  in   den  QEuvres,  Bd.  25,   S.   610. 
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Mich  solches  gar  nicht.  So  ungewöhnlich  dergleichen  Schritt  ist ,  so 
wenig  hat  man  sich  dessen  versehen  können.  Man  ist  dahero  auch 
wegen  seines  Gesandtschaftsarchivs  in  den  grossesten  Sorgen ,  und  man 
hat  Meinem  (Gesandten ,  dem  Graf  Solms  zu  Petersburg ,  zu  erkennen 
gegeben^  wie  sehr  man  wünsche,  dass  Ich  sowohl  wegen  Befreiung  des 
ersteren  diensame  Vorstellungen  thue,  als  auch  dass  letzteres  zu  dessen 
mehrerer  Sicherheit  durch  Euch  oder  den  Minister  eines  andern  freund- 
schaftlichen Hofs  in  Verwahrung  genommen  werden  möchte. ' 

Ob  Ich  nun  gleich  gar  wohl  einsehe ,  dass  nach  dem  ,  Eurem  ob- 
angezogenem  Bericht  beigefügtem  Manifest  -  gegen  Russland  dergleichen 
Vorstellungen  zur  Befreiung  des  russischen  Ministers  nichts  beitragen 
werden ,  so  will  Ich  doch  aus  Freundschaft  für  Russland ,  dass  Ihr  des- 
halb einige  Tentativen  machen  und  dabei  zu  erkennen  geben  sollet,  wie 
Ich  nicht  anders  als  mit  dem  grossesten  Chagrin  und  Widerwillen  ver- 
nommen, dass  der  Krieg  zwischen  diesen  zw^ei  Mächten,  mit  welchen 
Ich  in  so  aufrichtiger  Freundschaft  und  gutem  Vernehmen  stünde, 
declariret  worden ,  und  dass  Ich  Mir  sonst  gewiss  die  grosseste  Freude 
daraus  gemacht  haben  w  ürde ,  an  ihrer  beiderseitigen  Aussöhnung  und 
Vereinigung  um  so  mehr  zu  arbeiten,  als  es  ihrem  beiderseitigen  Interesse 
weit  zuträglicher  gewesen  und  insbesondere  die  Pforte  gewiss  Gelegenheit 
gehabt  haben  würde ,  über  kurz  oder  lang  einen  Krieg  mit  mehreren! 
Vortheil  als  den  jetzigen  anzufangen.  Ich  möchte  daher  wohl  wünschen, 
dass  sie  sich  noch  ohne  Zeitverlust  und  ehe  der  wirkliche  Ausbruch  des 
Kriegs  erfolgte,  mit  einander  aussöhnen  und  vereinigen  könnten,  und 
wenn  Ich  dazu  etwas  beitragen  könnte,  würde  Ich  Mich  gewiss  mit  dem 
grossestem  Vergnügen  dazu  verwenden ;  den  König  von  Polen  aber  auf 
dem  Thron  zu  souteniren,  wäre  Ich  vermöge  der  Tractaten  verbunden 
und  könnte  Mich  von  dieser  Verbindlichkeit  nicht  lossagen. 

In  ordentliche  Friedensunterhandlungen  hingegen,  werdet  Ihr  selbst 
einsehen,  dass  Ich  Mich  noch  zur  Zeit  gar  nicht  einlassen  kann;  Ich 
muss  nothwendig  vorher  wissen,  was  Russland  darüber  denkt,  und  ob 
die  Krön  Engelland  sich  mit  Mir  dazu  verstehen  und  gemeinschaftlich 
verwenden  will.  Sobald  Ich  dieses  erfahren,  behalte  Ich  Mir  vor,  Euch 
davon  sofort  zu  benachrichtigen  und  fernere  Verhaltungsbefehle  zukommen 
zu  lassen. 

So  viel  Ich  inzwischen  von  diesem  Krieg  zwischen  Russland  und 
der  Pforte  voraussehen  kann,  so  glaube  Ich,  dass,  wenn  die  Türken 
noch  vor  dem  künftigen  Frühjahr  einigermaassen  agiren  wollen,  Kamieniec 
und  Podolien  wohl  in  ihre  Hände  kommen ,  dahingegen  die  Russen 
ihnen  von  der  Seite  von  Oczakow  und  der  Tartarei  eine  Diversion  zu 
machen  suchen  dürften.  Ob  nun  gleich  vielleicht  der  Anfang  dieser 
Expedition    für    die  Russen  nicht  sehr  brillant  sein   möchte ,    so  bin  Ich 

»  Vergl.  S.  4S8.  —  ^  „Manifeste  par  lequel  la  Sublime  Porte  avertit"  etc., 
vergl.  S.  487.   Anm.  5. 
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doch  beinahe  versichert,  dass,  wenn  es  zur  Bataille  kommt,  die  Türken 
geschlagen  und  darauf  die  Sache  wohl  entschieden  sein  werde.  Dieses 
alles  sind  aber  nur  Meine  Muthmaassungen ,  und  weil  man  doch  von 
künftigen  Sachen  nichts  mit  Gewissheit  vorhersagen  kann,  so  müsst  Ihr 
auch  solches  nicht  anders  ansehen.  Uebrigens  prahlen  die  Franzosen 
öfifentlich  damit,  dass  es  ihrem  Hof  3  Millionen  Livres  gekostet,  die 
Türken  in  Bewegung  zu  bringen.  ^ 

So  viel  hiernächst  den  obgedachten  andern  Antrag  des  russischen 
kaiserlichen  Hofs  wegen  des  dortigen  Gesandtschaftsarchivs  betrifft ,  so 
bin  Ich  gar  wohl  zufrieden ,  dass  Ihr ,  auf  den  Fall ,  dass  solches  nicht 
etwa  schon  von  dem  englischen  Gesandten  an  sich  genommen  worden, 
dessen  Transportiryng  nach  Eurem  Quartier  besorget  und  sodann  nähere 
Anweisung  erwartet,  ob  Russland  solches  über  Venedig  oder,  wenn 
solche  Route  ihm  nicht  anständig  sein  sollte,  durch  der  Kaiserin-Königin 
Lande  weiter  in  Sicherheit  bringen  lassen  will. 

EndHch  hat  der  Graf  Panin  auch  ein  Verlangen  bezeigt ,  sich  bei 
gegenwärtigen  Umständen  benöthigten  Falls  an  Euch  zu  wenden  und 
mit  Euch  in  Correspondenz  zu  treten, "  welches  Ich  auch  aus  Freund- 
schaft für  seinen  Hof  verstatten  und  Euch  dazu  hiermit  autorisiren  will. 
Vermuthlich  wird  man  Euch  zum  Behuef  dieser  Correspondenz  einen 
Chiffre  zukommen  lassen,  und  Ich  will  Euch  demnach  zu  Eurer  Direction 
bei  dieser  Correspondenz  hiermit  nicht  verhalten ,  dass  Ihr  ihm  zwar 
die  Nachrichten,  welche  er  überhaupt  zu  wissen  verlangt,  geben,  jedoch 
dabei  Euch  wohl  vorsehen  müsst,  Euch  mit  ihm  in  keine  Sache,  welche 
Mich  angehet,  einzulassen;  und  damit  Ich  auch  wissen  könne,  was  Ihr 
ihm  und  er  Euch  hinwiederum  schreibet ,  so  müsst  Ihr  niemals  ver- 
gessen, Mir  sowohl  von  Euren  als  seinen  Depechen  jedesmal  ein  Duplicat 
auf  einem  besonderm  Bogen  einzusenden. 

Uebrigens    habe    Ich  Euch   bereits    die    1922    Rthlr.  13   Gr.  Spesen 
durch  Meine  Banque    in   altem  Geld   übermachen    lassen ,  3    und   wegen 
der    abermals   benöthigten    1562  Rthlr.    13  Gr.  •♦    werdet  Ihr    nähere  Er- 
innerung zu  thun  haben.  u    •  j       ■    1 
^  >  r  1  d  e  r  1  c  h . 

Nach  dem  Concept. 


17635.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   5  decembre   1768. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  reponse  qu'en  consequence  de  mes  ordres 
precedents  vous  venez  de  faire  au  prince  Dolgoruki,  ^  et  dont  vous 
m'avez  marque  la  substance  par  votre  rapport  d'hier. 

'  Vergl.  S.  488.  —  *  Bericht  von  Solms,  Petersburg  15.  November.  —  3  Vergl. 
S.  458.  —  ■♦  Zu  Geschenken  für  den  neuen  Grossvezier.  —  5  Finckenstein  hatte 
Dolgoruki  gegenüber  der  dauernden  Antheilnahme  des  Königs  an  den  Interessen  der 
Kaiserin  Ausdruck  gegeben  und  darauf  angedeutet,  als  sei  die  Wendung  zum  Kriege 
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Comme  je  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  l'idee  qua  la  Russie 
est  extremement  embarrassee  de  la  guerre  avec  la  Porte,  je  lui  laisserai 
tout  le  temps  qu'il  faut  pour  bien  sentit  tout  le  poids  de  son  embarras; 
et  sans  lui  sonner  plus  le  moindre  mot  d'une  negociation  ä  entamer  k 
cet  egard,  je  la  verrai  venir,  et  j'attendrai  tranquillement  les  propositions 
qu'elle  jugera  ä  propos  de  me  faire. 

En  attendant,  je  vous  communique  pour  votre  direction  ci-joint  en 
copie  les  instructions  que  je  viens  de  faire  expedier  au  sieur  de  Zegelin, 
en  reponse  ä  sa  dernidre  depeche  du  2  de  novembre, '  et  j'ai  fait  faire, 
en  nieme  temps,  de  celle-ci  un  extrait  que  j'ai  dessein  d'envoyer  par  la 
poste  de  samedi  prochain  "^  au  comte  de  Solms  ^  pour  le  communiquer 
ä  la  cour  oü  il  est. 

Nach  der  Ausfertigung.  -^  e  0  e  r  1  C. 


17636.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   5  decembre   1768. 

Le  tableau  que  vous  me  faites  dans  vos  depeches  du  22  et  du  25 
de  novembre  dernier  de  la  Situation  actuelle  des  affaires  ä  la  cour  oii 
vous  6tes,  "*  me  fait  juger  qu'elles  se  ressentiront  toujours  de  cet  esprit 
de  fäiblesse  qui  a  paru  jusques  ici  dans  toutes  les  resolutions  du  ministere 
britannique,  et  que,  quand  meme  le  lord  Chatham  y  rentrerait,  ^  la 
barque  ne  prendrait,  pour  cela,  pas  une  autre  direction.  En  effet,  il 
parait  de  plus  en  plus  qu'on  a  adopte  actuellement  tout  de  bon  le 
principe  d'eviter  toute  guerre  et  de  ne  se  meler  point  du  tout  du  Con- 
tinent;  et  comme  la  princesse  de  Galles,  ^  avec  son  favori  le  lord  Bute, 
se  trouvent  toujours  au  tripot,  on  ne  saurait  s'attendre  non  plus  ä  aucun 
changement.  Aussi  la  superiorite  que  la  cour  a  su  se  procurer  au  Parle- 
ment ,  et  qui  n'aura  pas  manque  de  faire  une  breche  considerable  ä  la 
liste  civile,  me  persuade-t-elle  de  plus  en  plus  que  tous  les  efiforts  du 
parti  oppose  seront  enti^rement  inutiles  et  sans  effet. 

Au  reste,  la  guerre  etant  declaree  entre  la  Russie  et  la  Porte,  je 
serais  bien  aise  de  savoir  si  l'Angleterre  se  donnera  encore  quelque 
peine  pour  moyenner  un  accommodement  entre  ces  deux  puissances,  ^ 
ou  quel  autre  parti  eile  voudra  prendre;  et  vous  n'oublierez  pas  de  vous 

der  Kaiserin  erwünscht  (vergl.  Nr.  17630).  „Mais  il  m'a  paru  que  ce  ministre,  peu 
iristruit  du  secret  des  affaires  et  de  la  fagon  de  penser  de  sa  cour,  a  pris  cette  in- 
sinuation  pour  un  hommage  que  je  rendais  ä  la  vanite  russe;  j'en  juge  du  moins 
ainsi  par  l'air  d'approbation  dont  il  m'a  ecoute,  sans  s'expliquer  autrement  sur  ce 
qu'il  en   pense." 

'  Vergl.  Nr.  17634.  —  *  10.  December.  —  3  Vergl.  Nr.  17639.  —  ■*  Maltzan 
berichtete,  London  22.  November,  dass  die  englischen  Minister  um  der  eigenen  Er- 
haltung willen  sich  Choiseuls  anmaasserde  Haltung  in  der  corsischen  Frage  völlig 
gefallen  Hessen.    —   5  Vergl.  S.  415.    —    6  Vergl.  S.  471.    —    7  Vergl.  S.  491.  493. 
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en  informer  sous  main  et  de  m'informer  de  tout  ce  que  vous  en  pourrez 

penetrer. 

D'ailleurs,    et    pour   ce    qui    regarde    le    sujet  de    votre  lettre  parti- 

culi^re  du  25  de  novembre,  je  vous  dirai  qu'ä  mon  avis  vous  avez  mal 

choisi  votre  temps  pour  demander  l'ordre  de  Pologne. '    Dans  les  troubles 

presents    dont  ce    royaume    est   agite ,    on  y    a   l'esprit    occupe    de  bien 

d'autres    choses ,    et    encore    n'est-ce    que    des  Catholiques- Romains  qui 

puissent  aspirer  ä  cette  marque  de  distinction.    Aussi  ne  saurais-je  vous 

promettre  un  grand  succds  de  mon  intercession  qui,  jusques  ici  au  moins, 

est  toujours  restee  sans  efifet.  „     , 

•'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17637.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   5  decembre   1768. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  29  de  novembre  dernier,  et  tout  ce  que 
je  puis  vous  dire  sur  les  conjectures  que  les  ministres  autrichiens  prin- 
cipalement  et  autres  portent  sur  la  fa^on  d'agir  et  penser  actuelle  et 
future  de  l'Angleterre,  -  c'est  que  je  les  regarde  comme  de  simples 
propos  qui  n'ont  aucun  fondement,  mais  qui  leur  sont  dictes  peut-etre 
par  l'eveque  de  Münster,  3  qui,  ä  ce  que  je  crois,  leur  donne  la  loi. 

Vous  temoignerez,  d'ailleurs,  au  prince  d'Orange,  en  lui  faisant  un 
compliment  tres  affectueux  de  ma  part,  la  satisfaction  que  je  ressentais 
de  savoir  que  l'indisposition  qui  lui  etait  survenue,  ^  avait  ete  sans 
aucunes  suites  facheuses ;  que  je  faisais  des  voeux  sinceres  pour  son  par- 
fait  retablissement,  et  qu'il  me  tardait  de  l'apprendre  au  plus  tot. 

Au  reste,  vous  remettrez  ä  ma  ni^ce,  la  princesse  d'Orange,  la 
lettre  ci-jointe  ^  que  je  vous  adresse  pour  eile. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


17638.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam,]    6  dec[embre]   1768. 
Ma   ch^re  Niece.     Je    commence    par    vous    remercier    des    belies 
oranges  que  vous  avez  eu  la    bonte    de  m'envoyer;    nous  en  avons  fait 
un  ponche,    et   chacun   a    bu    ä  la   sante    du    prince,    de    la    princesse 

'  Maltzan  bat  den  König,  durch  seine  Fürsprache  ihm  den  weissen  Adlerorden 
zu  verschaffen,  ^üans  un  pays  populaire  comme  celui-ci,  les  marques  d'un  ordre 
distingue  ont  leurs  grands  merites  et  fönt  beaucoup  d'impression  sur  le  public,  qui 
ne  juge  que  par  les  dehors."  —  ^  Dass  in  Folge  der  Nachgiebigkeit  der  amerikani- 
schen Colonieen  die  Einmischung  Englands  in  die  corsische  Frage  neuerdings  zu 
befürchten  stehe.  Vergl.  dazu  Nr.  17636.  —  3  Maximilian  Friedrich,  zugleich  Erz- 
bischof von  Cöln.     —    ■»  Ein  Anfall  von  Kolik.    —    s  Nr.   17638. 
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d'Orange  et  du  petit  Orangillon  ^  futur  que,  ma  chdre  enfant,  vous 
mettrez  au  monde. 

Je  vois  que  votre  ambassadeur  fran^ais  ne  se  dement  pas,  et  que 
son  insolence  l'accompagne  en  Hollande,  ^  comme  en  Russie  et  comme 
en  SuMe.  3  Je  vous  avoue,  ma  ch^re  nidce,  que,  si  j'avais  6t6  du  prince 
d'Orange,  je  n'aurais  pas  mis  le  pied  chez  cet  homme  aprös  les  marques 
d'insolence  et  d'orgueil  qu'il  a  affichees ;  quand  on  a  ä  traiter  avec  des 
gens  vains,  il  faut  afFecter  encore  plus  de  hauteur  qu'ils  n'en  ont :  c'est 
le  seul  moyen  de  les  mettre  ä  la  raison,  et  je  crois  que,  si  le  prince 
d'Orange  prend  ce  parti,  il  trouvera  moyen  d'adoucir  son  fier  ministre 
de  France.  Je  vous  parle  tout  naturellement,  puisque  vous  me  demandez 
mon  avis ;  toutefois  il  ne  faudra  pas  vous  etonner,  si  ce  Breteuil  parle 
beaucoup  de  son  Roi  et  de  la  consideration  qu'on  doit  ä  son  ministre; 
il  n'y  a  qu'ä  repondre  que,  quand  un  ministre  ou  ambassadeur  est  un 
impertinent,  son  maitre  ferait  bien  de  le  punir,  et  que  vous  ne  mettrez 
plus  le  pied  chez  lui,  ä  moins  qu'il  ne  vous  regoive,  comme  cela  est 
convenable,  et  qu'il  vous  rende  ce  qu'il  vous  doit. 

J'ai  appris  que  le  prince  d'Orange  a  ete  incommode;'*  je  suis 
charme  que  cela  se  soit  heureusement  termine,  car  je  prends  sinc^re- 
ment  part  ä  tout  ce  qui  vous  regarde  vous  deux.  Adieu ,  ma  ch^re 
enfant,  accouchez  heureusement,  portez-vous  bien  et  que  j'aie  le  bonheur 
de  vous  embrasser  ici  et  de  vous  reiterer  les  assurances  de  la  parfaite 
tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fidde  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


17639.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  22.  November:  „Quoiqu'on  se  prepare  ici  vigou- 
reusement  ä  la  guerre  contre  les  Turcs,  le  comte  Panin  ne  laisse  pas  de  conserver 
des  lueurs  d'esperance  de  pouvoir  la  prevenir  par  le  moyen  d'une  prompte  pacification 
generale  en  Pologne."s 

Da  in  erster  Linie  die  Garantie  die  Polen  erbittere,  sei  Repnin  von  Panin  mit 
der  Uebergabe  einer  Erklärung  beauftragt  worden,  „dans  laquelle  il  cherche  d'abord 
ä  fixer  le  sens  qu'on  doit  attacher  au  mot  de  garantie.  II  n'existe,  dit-il,  que  deux 
sortes  de  garanties,  ou  en  faveur  d'un  tiers  dont  le  garant  est  tenu  de  d^fendre  les 
droits,  ou  en  faveur  des  contractants  eux-memes  contre  un  tiers,  soit  tacitement  soit 
expressivement,  entendu  dans  un  acte  oü  il  n'y  a  que  deux  contractants,   tel  que  celui 

^  So.  —  ^  Die  Prinzessin  schilderte,  Haag  28.  November,  in  ausführlicher 
Weise,  dass  Breteuil,  mit  Berufung  auf  seine  Stellung  als  Botschafter  des  Königs  von 
Frankreich,  sich  weigere,  bei  ihren  Besuchen  sie  am  Wagen  zu  empfangen,  „ähs  que 
le  Prince  etait  dans  la  meme  carrosse'',  und  dass  er  ihr  erklärt  habe,  „que  je  pouvais 
prendre  que  je  voulais,  en  carrosse,  pourvu  que  le  Prince  n'y  füt  pas".  [Charlotten- 
burg. Hausarchiv.]  —  3  Vergl.  Bd.  XIX,  610;  XXII,  81.  82;  XXIH,  508;  XXIV, 
398;  XXV,  366;  XXVI,  252.  254.  —  4  Vergl.  Nr.  17637.  —  5  Vergl.  Nr.  17625. 
Corresp.  Friedr.  Tl.     XXVII.  32 
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par  lequel  Sa  Majest6  Imperiale  garantit  solennelleinent  les  lois  cardinales  statuees 
librement  par  la  Republique  en  corps."  Die  Erklärung  laufe  darauf  hinaus,  „qua, 
loin  que  cet  acte  solennel,  uniquement  fonde  sur  l'amitie  et  la  bienveillance,  puisse 
etre  considere  comme  un  lien  de  la  nation  polonaise  vis-ä-vis  de  Sa  Majeste  Imperiale 
et  de  cette  cour,  on  ne  saurait  le  regarder  que  comme  le  gage  meme  de  son  in- 
dependance,  ä  laquelle  se  Joint,  par  abondance,  le  secours  assure  de  l'empire  russien 
contre  toute  attaque".  Panin  bitte  um  Weisung  an  Benoit,  „de  concourir  avec  le 
prince  Repnin  pour  faire  reussir  cette  negociation,  afin  que  la  [convocation]  d'une 
Diele  de  pacification,  ä  laquelle  la  nation  polonaise  est  invitee,  a  la  fin  de  la  decla- 
ration,  puisse  avoir  lieu  avant  l'expiration  de  l'hiver.  .  , 

L'entretien  que  j'ai  eu  avec  le  comte  Panin  sur  cette  mati^re,  nous  ayant  con- 
duit  ä  parier  sans  prejuge  sur  les  griefs  veritables  que  les  Polonais  pourraient  avoir 
contre  la  cour  de  Russie,  j'ai  cru  que  le  devoir  d'un  honnete  honime  m'obligeait  a 
lui  parier  sur  les  grands  desordres  que  les  troupes  russiennes  commettaient  dans  ce 
pays-lä,  aussi  bien  que  sur  les  duretes  de  l'ambassadeur  contre  tout  le  monde,  comme 
deux  articles  qui  fönt  depuis  longtemps  les  griefs  reels  des  Polonais  dont,  depuis  peu, 
j'ai  appris  beaucoup  par  les  correspondances  que  les  autres  ministres  qui  se  trouvent 
ici,  ont  en  Pologne,  et  auxquels  il  convenait,  par  consequent,  de  remedier  s6rieuse- 
ment.  Le  grand  besoin  que  le  comte  Panin  sent  actuellement  de  faire  finir  les 
troubles  de  Pologne,  a  fait  que,  pour  la  premi^re  fois,  il  est  convenu  de  ce  double 
tort,  assurant  qu'il  y  remedierait  par  le  renouvellement  des  ordres  les  plus  sev^res  au 
premier;  il  a  avoue  que,  quant  au  second,  il  sentait  bien  que,  pour  terminer  la 
pacification,  il  lui  faudrait  changer  d'ambassadeur,  et  que  cela  se  ferait  sans  affec- 
tation,  parceque  le  prince  Repnin  t^moignait  fortement  [de  l'envie]  d'aller  ä  l'armee, 
ainsi  que,  lorsqu'il  aurait  seulement  enlame  l'affaire,  il  lui  accorderait  sa  demande  et 
le  ferait  remplacer  par  un  autre." 

Potsdam,   7  decembre   1768.' 

Je  vois  par  votre  depeche  qu'on  se  flatte  toujours  ä  Petersbourg 
de  ramener  la  nation  polonaise  ä  la  reunion ;  j'en  doute  beaucoup,  et 
quoique  je  n'esp^re  rien  de  l'explication  du  mot  de  garantie  dont  le 
sens  a  si  fort  revolte  les  Polonais,  j'ai  donne  des  ordres  ä  Benoit  d'agir 
de  concert  avec  le  prince  Repnin  pour  pousser  cette  negociation.  ^ 
Vous  avez  bien  fait  de  parier  au  comte  Panin  sur  le  sujet  du  prince 
Repnin,  mais  cela  est  trop  tard;  le  mal  est  fait,  il  ne  faut  songer 
qu'aux  moyens  de  le  redresser,  si  encore  cela  est  possible.  En  atten- 
dant,  on  fera  mieux  de  songer  ä  present  ä  trouver  des  subsistances  pour 
l'ariTiee  et  ä  prendre  des  mesures  pour  bien  soutenir  la  guerre,  qu'ä 
negocier;  car  je  prevois  avec  certitude  que  ce  sera  de  la  peine  perdue. 

Voici  les  nouvelles  que  j'ai  pu  recueillir  de  Constantinople,  ^  que 
je  continuerai  ä  vous  faire  passer.  Vous  y  verrez  que  les  Turcs  fönt 
les  plus  grands  eftbrts  pour  mettre  en  campagne  des  armees  formidables, 
et  ce  qui  est  bien  plus  interessant,  plus  digne  de  reflexion  encore,  c'est 
l'insinuation  que  la  cour  de  Vienne  a  fait  faire  ä  Constantinople  touchant 
le  prince  Albert  duc  de  Teschen.  Si  vous  combinez  ceci  avec  le  mani- 
feste de  la  Porte  Ottomane,  vous  trouverez  un  article  qui  dit  clairement 
que  les  Russes  ont  obtrus  ■»    un   roi    aux  Polonais    qui   n'est   pas  fils  de 

■  Das  Datum  ist  von  Cöper  zugesetzt.  —  ^  Vergl.  Nr.  17  641.  —  3  Bericht 
Zegelins,  Konstantinopel  2.  November,  vergl.  Nr.  17634.    —    "*  So. 
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roi, '  comme  si  c'etait  une  necessite  qu'un  fils  d'Auguste  III  remontät 
sur  le  trone.  Cela  est  tr^s  important,  parceque  cela  decouvre  que  les 
Autrichiens  et  les  Frangais  agissent  de  concert  ä  Constantinople,  et 
qu'ils  ont  insinue  avec  succ^s  ä  la  Porte  que  le  prince  Albert  meritait 
seul  d'etre  porte  sur  le  trone  de  la  Pologne.  Je  vous  avoue  que  ce 
projet  me  parait  chimerique ;  mais  cela  n'empeche  pas  qu'on  ne  puisse 
juger,  par  cet  echantillon,  des  vues  etendues  des  Autrichiens  et  des 
Fran^ais. 

Les  Confederations  augmentent  journellement  en  Pologne,  l'afifaire 
devient  des  plus  serieuses  et  merite  toute  l'attention  de  rimperatrice  et 
de  ses  ministres,  surtout  l'article  des  subsistances  de  l'armee  que  ce  tas 
de  Polonais  et  de  cosaques  pourraient  rendre  difficiles  apres  l'ouverture 
de  la  campagne.  Les  incursions  des  Confederes  m'ont  oblige  de  former 
un  cordon  le  long  des  fronti^res,  d'autant  plus  que  l'on  parle  qu'une 
maladie  epidemique,  semblable  ä  la  peste,  commence  ä  se  manifester  en 
Podolie.  Bon  Dieu,  que  ne  s'est-on  borne  ä  faire  un  roi  de  Pologne! 
tout  allait  ä  merveille ;  mais  cette  malheureuse  affaire  des  Dissidents  a 
tout  gäte;  et  qu'en  revient-il  ä  la  Russier  une  terrible  guerre  ä  soutenir, 
qui,  quelque  heureuse  qu'elle  soit,  ne  l'indemnisera  pas  de  ses  depenses. 

Les  Turcs  marquent  quelque  envie  de  negocier.  -  Si  l'on  veut 
entrer  dans  cette  idee,  il  sera  necessaire  que  l'on  se  concerte  avec  le 
minist^re  anglais ,  pour  que  l'ambassadeur  de  cette  nation  agisse  de 
concert  avec  le  mien  aupres  de  la  Porte.  Ne  manquez  pas  de  me  bien 
marquer  la  fagon  de  penser  de  la  cour  oü  vous  etes,  sur  tous  ces  points, 
qui  sont  de  la  derni^re  importance.^ 

Nach  dem  Concept.    Eigenhändig.  -f  e  Q  6  r  1  C. 


17640.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    7  decembre   1768. 

Votre  depeche  du  30  de  novembre  dernier  vient  de  m'etre  fiddle- 
ment  rendue,  et  quoique  je  vous  sache  beaucoup  de  gre  des  nouvelles 
de  Corse  qu'elle  renferme ,  '^  et  que  meme  vous  me  ferez  plaisir  de  me 
marquer  tout  ce  qui  vous  en  reviendra  ulterieurement ,  je  ne  saurais 
cependant    vous    cacher    que    les    affaires    de    Pologne    et    de    Turquie 

^  Die  angezogene  Stelle  des  Manifestes  (vergl.  S.  487.  Anm.  5)  lautet:  „La 
•cour  de  Russie  a  fait  choisir  par  force  une  personne  da  nombre  des  officiers  militaires, 
indigne  pour  etre  roi  et  dont  aucun  de  ses  predecesseurs  ou  de  sa  famille  n'a  jamais 
ete  roi.  ,  .  Ils  (sc.  les  Russes)  ont  aboli  la  liberte  des  Polonais  et  force  la  Pologne 
d'ob^ir  ä  un  homme  que  les  Polonais  n'ont  pas  elu,  et  qui  n'etait  pas  fils  d'un  roi." 
—  *  Vergl.  S.  491.  —  3  In  einem  von  der  Hand  eines  Cabinetssecretärs  hinzu- 
gefügten Absatz  wird  Solms  angewiesen,  die  Rechnung  für  eine  Sendung  von  Hammeln 
einzureichen.  —  +  Rohd  berichtete,  dass  die  Corsen  neue  Erfolge  errungen  hättea 
und  zweifellos  von  England  mit  Geld  unterstützt  würden. 
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deviennent  si  importantes  cju'elles  absorbent  presque  toute  mon  attention 
et  ne  me  perniettent  guere  de  l'arreter  sur  d'autres  objets. 

En  efFet,  toutes  les  circonstances  me  fönt  juger  que  la  Russie  est 
embarrassee  de  la  guerre  qui  est  sur  le  point  d'eclater  entre  eile  et  la 
Porte.  Elle  ne  l'a  jamais  regardee  comme  aussi  prochaine  ni  d'aussi 
grande  consequence  pour  s'y  preparer  de  longue  main ,  et  c'est  ce  qui 
fait  qu'elle  est  obligee,  ä  l'heure  qu'il  est,  de  prendre  ä  la  häte  les 
arrangements  necessaires  pour  s'opposer  aux  Turcs.  En  attendant,  on 
doit  se  preparer  que,  lorsque  les  deux  armees  se  trouveront  efifectivement 
en  campagne,  la  cavalerie  russienne  pourrait  bien  souffrir  quelques  echecs 
de  la  part  des  Turcs :  mais  l'idee  peu  avantageuse  qu'on  se  fait  ä  la 
cour  oü  vous  etes ,  des  generaux  russes , "  me  parait  cependant  tr^s 
outree,  et  je  suis  plutöt  d'avis  que,  malgre  la  supdriorite  des  forces 
ottomanes,  elles  seront  toujours  battues  par  les  russes,  aussitöt  qu'on  en 
viendra  ä  une  bataille  formelle.  Ce  que  je  crains  le  plus ,  c'est  que  la 
peste  se  suive  de  prds  cette  guerre,  ^  et  qu'elle  ne  fasse  encore  de  plus 
grands  ravages,  et  Dieu  veuille  nous  prdserver  de  ce  fleau ! 

D'ailleurs,  on  me  mande  de  Constantinople  ^  que  le  ministre  autri- 
chien  y  a  presente  un  memoire ,  qui  me  donne  beaucoup  ä  penser.  II 
doit  porter  en  substance  que  la  Russie ,  selon  les  liaisons  qu'elle  avait 
contractees  avec  moi,  aussi  bien  qu'avec  l'Angleterre,  pouvait  s'attendre, 
ä  la  verite ,  k  de  puissants  secours  de  notre  part ,  et  que ,  tandis  que 
l'Angleterre  les  preterait  en  argent,  je  ne  manquerais  pas  de  les  fournir 
en  troupes ,  mais  que  cependant,  comme  l'imperatrice  de  Russie  avait 
eleve  le  roi  de  Pologne  sur  le  trone,  contre  les  protestations  formelles 
de  la  Porte,  c'etait,  ä  l'heure  qu'il  est,  l'occasion  la  plus  favorable  d'en 
tirer  vengeance,  de  culbuter,  pour  cet  efifet,  le  roi  de  Pologne  du  tröne 
et  de  faire  elire  ä  sa  place  le  prince  de  Saxe-Teschen ;  que ,  par  ce 
moyen ,  la  tranquillite  serait  non  seulement  bientot  retablie  en  Pologne, 
mais  que  la  Russie  perdrait,  en  meme  temps,  par  \ä,  pour  l'avenir  cette 
grande  influence  dont  eile  s'etait  emparee  jusques  ici ,  dans  les  affaires 
de  cette  Republique,  et  que,  si  la  Porte  voulait  adopter  ce  plan,  la 
cour  oü  vous  etes ,  conjointement  avec  la  France ,  dont  le  ministre  a 
fort  appuye  ce  memoire,  serait  toute  disposee  ä  tenir  l'Angleterre  et 
moi  en  echec,  afin  de  nous  empecher  de  secourir  la  Russie. 

Comme  cet  avis  m'est  parvenu  par  un  canal  tr^s  sur ,  je  ne 
saurais  douter  de  sa  realite ,  et  il  me  parait  indiquer  assez  clairement 
qu'on  ne  saurait  nullement  se  fier  aux  insinuations  emmiellees  de  l'Aut- 
liehe,  qu'elle  roule  plutöt  encore  quelque  grand  projet  dans  sa  t^te,  et 
qu'elle  ne  charrie  pas  droit  dans  toutes  les  protestations  pacifiques  dont 
eile    fait    parade  dans  le  public.     Le  temps  seul  nous  apprendra  ce  qui 

'  Rohd  berichtete:  „Quant  aux  Russes,  on  a  mauvaise  opinion  ici  de  leurs 
officiers  generaux,  et  ä  cause  de  cela,  on  craint  pour  eux,  surtout  du  commencement." 
—  ^   Vergl.    S.   499.    —    3   Vergl.  S.  491. 
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en  est,  et  quoique  l'on  aura  grand  soin  de  vous  cacher  ce  mystere 
d'iniquite,  vous  pouvez  cependant  compter  qu'il  n'existe  pas  moins ,  et 
que,  d'un  jour  ä  l'autre,  nous  pourrons  en  recevoir  des  eclaircissements 
ulterieurs. 

Der  König  stellt  Rohd  einen  neuen  Chiffre  in  Aussicht. ' 

Nach  dem  Concept.  '^  e  Ü  6  r  1  C. 


17  641.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   7  decembre   1768. 

Votre  dep^che  du  30  de  novembre  dernier  m'est  tres  bien  parvenue. 
Comme  les  Russes  ont  toujours  traite  avec  beaucoup  de  mepris  tant 
les  afifaires  de  Pologne  que  Celles  de  Turquie,  en  supposant  que  ces 
puissances  ne  hasarderaient  jamais  de  se  mesurer  avec  eux ,  il  n'est  pas 
surprenant  qu'ils  paraissent  alarmes,  k  l'heure  qu'il  est ,  en  s'apercevant 
du  train  serieux  que  ces  affaires  commencent  ä  prendie  presentement ; 
car  quoiqu'il  ne  soit  pas  ä  douter  qu'elles  ne  se  terminent  ä  la  fm  ä 
l'avantage  et  ä  la  gloire  des  Russes,  ce  n'est  cependant  pas  peu  de 
chose  que  de  se  voir  contraint  d'agir  contre  300000  Turcs  et  d'avoir, 
outre  cela ,  la  plus  grande  partie  de  la  nation  polonaise  pour  ennemie. 
Si ,  par  surcroit  de  malheur ,  ils  ont  sujet  d'apprehender  encore  les 
cosaques  de  Zaporow ,  3  leur  embarras  doit  certainement  etre  extreme, 
et  je  me  represente  facilement  que  toutes  ces  considerations  ne  peuvent 
qu'occasionner  de  la  desolation  dans  tout  le  royaume  et  particuliörement 
en  Grande-Pologne. 

Pour  prevenir  cependant  par  un  dernier  effort  les  malheurs  qui 
naitront  infailliblement  de  tout  ceci,  si  on  n'y  porte  du  rem^de  k  temps, 
la  cour  de  Russie  est  intentionnee  de  faire  faire  une  declaration  par  le 
canal  des  princes  Czartoryski,  pour  moyenner,  s'il  est  possible,  la  pacifica- 
tion  de  ce  royaume ,  et  m'ayant  requis  de  la  faire  egalement  appuyer 
par  vous ,  je  vous  ordonne  de  vous  concerter  lä-dessus  avec  le  prince 
Repnin  et  de  faire  conjointement  avec  cet  ambassadeur  cette  declaration 

'  Der  Chiffre  wird  mit  einem  Anschreiben,  Berlin  23.  December,  an  Rohd 
übersandt.  —  ^  Finckenstein  und  Hertzberg  berichten,  Berlin  5.  December,  dass  in 
Antwort  auf  ein  Gesuch  Rohds,  betreffend  die  Rückgabe  eines  preussischen  Unter- 
thanen,  das  österreichische  Ministerium  sich  bereit  erkläre,  wie  bereits  1767  Leutloff 
(vergl.  S.  278),  so  auch  diesen  herauszugeben,  wofern  preussischerseits  zwei  nament- 
lich angeführte  österreichische  Unterthanen  freigelassen  würden.  Auf  dem  Bericht 
findet  sich  mit  Bleistift  von  der  Hand  eines  Cabinetssecretärs  die  Weisung  des  Königs 
für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  an  die  Minister:  „Ich  kann  mich  nicht  in  Ant- 
wort einlassen ;  sagen :  alle  sollten  sie  mir,  alle,  geben ;  auf  den  Fall  wollte  ihnen 
auch  alle  herausgeben;  sonst  verliere  ich  mein  Recht,  könnte  es  also  nicht  thun/' 
Ve.rgl.  S.  278.  —  3  Benoit  berichtete,  dass  Repnin  nicht  glaube,  mit  Sicherheit  auf 
die  Kosaken  rechnen  zu  dürfen. 
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teile   qiie    la    cour    de   Russie    l'a    piojetee ,    et    qu'elle    vient   de    nie   la 
communiqiier. ' 

En  attendant ,  vous  n'oublierez  pas  de  me  marquer  l'entree  des 
Tartares  en  Podolie ,  lorsque  vous  appiendrez  qu'ils  y  auront  fait  leurs 
incursions,  -  et  comme  je  souhaiterais  de  savoir  l'idee  du  roi  de  Pologne 
ä  tout  ceci ,  et  si  ce  Prince  ne  piendra  pas  la  resolution  de  se  mettre 
ä  la  t^te  de  ses  troupes  pour  se  joindre  aux  Russes  et  agir  de  concert 
et  conjointement  avec  eux,  vous  aurez  soin  de  m'informer  aussi  exacte- 
ment  de  tout  ce  qui  vous  reviendra  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  T  1  C. 


17642.      AU  MINISTRE   D'£TAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   7  decembre  1768. 

Votre  rapport  d'hier  m'a  ete  fidelement  rendu,  et  la  copie  ci-jointe 
de  la  depeche  que  je  viens  de  faire  expedier  au  comte  de  Solms  k 
Petersbourg ,  3  vous  fera  voir  que  je  n'ai  pas  neglige  l'avis  du  sieur  de 
Zegelin  sur  le  dessein  de  la  cour  de  Vienne  de  procurer  la  couronne 
de  Pologne  au  prince  de  Teschen. 

En  attendant,  je  suis  tout  prepare  ä  entendre  les  propositions 
ulterieures  du  general  Nugent,  *  et  je  m'attends  menie  ä  un  plus  grand 
remue-menage,  lorsque  le  comte  de  Guines  sera  arrive  ä  Berlin.  Mais, 
inebranlable  dans  mes  principes ,  je  ne  m'en  departirai  point,  et  tous 
ces  dififerents  mouvements  me  fourniront  peut-etre  occasion  de  penetrer 
d'autant  mieux  les  desseins  et  les  vues  de  ces  deux  cours  et  d'aviser 
aux  moyens  de  les  eventer. 

Finckenstein  wird  angewiesen,  den  neuen  Chiffre  für  Rohd  herstellen  zu  lassen 
(vergl.   S.   501). 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  6  r  1  C.  5 


'  Vergl.  Nr.  17639.  —  ^  Am  11.  Deceniber  wiederholt  der  König  den  Befehl 
an  Benoit,  ihn  von  dem  Uebergang  der  Tartaren  über  den  Dniester  und  von  ihrem 
Einbruch  in  Podolien  zu  unterrichten ,  sobald  er  Nachricht  darüber  habe.  — 
3  Nr.  17639.  —  4  Nugent  hatte  Finckenstein  mitgetheilt ,  „qu'il  s'attendait  ä 
recevoir  bientot  des  ordres  de  sa  cour,  en  reponse  au  rapport  qu'il  avait  fait  de  sa 
derniäre  audience  (vergl.  Nr.  17586);  qu'ils  arriveraient  probablement  vers  le  temps 
que  Votre  Majeste  avait  coutume  d'etre  ä  Berlin,  et  qu'il  esperait  d'etre  en  etat  de 
Lui  en  rendre  compte".  —  5  Auf  dem  Bericht  Borckes,  Berlin  6.  December,  dass 
er  zur  Abreise  bereit  sei,  findet  sich  mit  Bleistift  von  der  Hand  eines  Cabinets- 
secretärs  die  Weisung  des  Königs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort :  „Er  sollte 
nur  nach  Dresden  hingehen  und  machen,  dass  ich  dann  mehr  Gelegenheit  als  in 
Dänemark  von  ihm  zufrieden  zu  sein  (vergl.  Bd.  XXVI,  3S1)  hätte.  Müsste  seine 
Instruction  (vergl.  Nr.    17596)  wohl  observiren." 
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17643.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    8  decembie   1768. 

Je  vous  sais  gre  du  contenu  de  votre  depeche  du  2  de  ce  mois.  ' 
Vous  aurez  soin ,  lorsque  l'occasion  de  pouvoir  le  faire  sans  affectation 
s'en  presentera,  de  donner  ä  connaitre,  mais  de  fagon  que  l'ambassadeur 
de  France  en  soit  informe,  que  les  Kusses,  bien  loin  de  se  trouver 
embarrasses  de  la  guerre  qu'ils  auront  ä  soutenir  contre  les  Turcs,  s'en 
rejouissent  extremement,  parcequ'ils  sont  assures  que,  sans  y  rien  risquer 
de  leur  c6te ,  ils  auront  occasion  d'y  acquerir  beaucoup  de  gloire. 
Vous  ajouterez  que  la  Russie ,  sans  en  savoir  mauvais  gre  ä  la  France 
d'avoir  excite  les  Turcs  contre  eile,  serait,  au  contraire,  meme  disposee 
ä  lui  rembourser,  s'il  le  fallait,  les  sommes  considerables  qu'elle  avait 
depensees  pour  porter  la  Porte  ä  lui  ddclarer  la  guerre ;  ^  tant  eile  etait 
süre  et  convaincue  des  avantages  qui  lui  en  reviendraient.  Mais  vous 
observerez  surtout  de  tenir  pareils  propos  de  mani^re  qu'ils  soient 
infailliblement  rapportes  ä  l'ambassadeur  de  France. 

Au  reste,  comme  il  arrive  tres  souvent  que  les  lettres  d'Angleterre 

nous    manquent  ici ,    vous  n'oublierez  pas  de  me  mander  regulidrement, 

de  votre  cote ,    toutes  les  nouvelles  que  Ton  apprendra  en  Hollande  de 

ces  contrees-lä.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17644.    A  L' AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,   8  decembre  1768. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  29  novembre  dernier,  et  comme  le  colonel 
baron  de  Goltz  arrivera,  comme  vous  savez,  au  commencement  du  mois 
prochain,3  il  apportera  toutes  les  pieces  relatives  au  commerce  avec 
l'Espagne  et  pourra  vous  fournir  tous  les  renseignements  dont  vous  aurez 
besoin  pour  satisfaire  aux  demandes  que  les  Espagnols  vous  ont  faites.'^ 

Au  reste,  vous  avez  beau  vous  justifier  sur  la  conduite  que  vous 
avez  tenue ;  s  vous  ne  me  ferez  jamais  revenir  et  en  conviendrez  vous- 
meme,  si  vous  y  pensez  bien,  qu'il  y  avait  de  l'etourderie  dans  votre  fait. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


'  Thulemeier  berichtete ,  dass  die  Franzosen  sich  mit  ihren  Erfolgen  bei  der 
Pforte  brüsteten  und  Breteuil  insbesondere  erkläre,  „que  l'Imperatrice  aurait  occasion 
de  se  persuader  qu'il  lui  importait  de  menager  la  France,  et  qu'avec  moins  de 
hauteur  vis-ä-vis  de  sa  cour,  eile  aurait  pu  eviter  l'ev^nement  qui  la  menagait  actuelle- 
ment".  —  ^  Vergl.  S.  488  und  494.  —  3  Vergl.  S.  428.  —  4  Vergl.  Nr.  17593. 
Meny  berichtete,  dass  er  durch  Horst  nur  über  die  Verhandlungen  mit  Portugal 
unterrichtet  worden  sei.    —    5  Vergl.  Nr.   17592  und   17593- 
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17645-     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam,]    9  decenibre  [1768]. 

Mon  eher  Frere.  Je  ne  voiis  parle  point  de  l'Europe,  parceque 
j'aurai  le  temps  de  vous  en  entretenir  longuement  k  Berlin.  Ce  qu'il 
y  a  de  sür,  c'est  que  ces  maudites  brouilleries  redoublent  mon  ouvrage, 
quoique,  dans  le  fond,  je  n'y  entre  pour  rien. 

Je  vous  renvoie ,  mon  eher  fr^re ,  la  lettre  du  Landgrave, '  et  si 
vous  voulez  avoir  la  bontd  de  lui  repondre  qu'il  sera  toujours  bien  regu, 
quelque  temps  qu'il  prendra  pour  son  voyage ,  je  crois  que  cela  sera 
convenable,  parceque,  si  ce  voyage  lui  fait  plaisir,  il  aimera  mieux  le 
faire  en  temps  de  carnaval  que  quand  on  ne  peut  rien  lui  donner  pour 
l'amuser.  Le  duc  de  Bragance  est  arrive  ici ,  il  me  parait  un  bon  et 
galant  homme ;  mais  il  faut  se  faire  ä  ses  phrases  suspendues,  et  souvent 
il  faut  deviner  ce  qu'il  veut  dire.  II  raconte  beaucoup  d'anecdotes  de 
la  cour  de  Vienne  et  de  l'armee  autrichienne,  "^  et  je  remarque  qu'il  ne 
se  croit  pas  peu  de  talents  pour  le  militaire.  Tout  cela  sont  des  petits 
defauts  qui  sont  couverts  par  un  caract^re  de  probite  et  par  un  fonds 
de  vertu  qui  demandent  gräce  pour  le  reste. 

Le   roi    de  Danemark    repassera    par  Brunswick    au  commencement 

de  janvier,  de  sorte  que  je  l'esquive  pour  cette  fois,  3  et  peut-etre  que, 

faute  d'esp^ces,  il  n'entreprendra  pas  l'annee  prochaine  le  second  voyage 

qu'il  medite.    Je  suis  avec  une  parfaite  tendresse,   mon  eher  Fr^re,  votre 

fidele  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


17646.     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    10  decembre   1768. 

Vous  avez  bien  fait  de  me  mander  tout  ce  que  votre  depeche  du 
2  5  de  novembre  dernier  renferme ;  mais  je  doute  que  les  Russes  comptent 
le  moins  du  monde,  dans  les  circonstances  oü  ils  se  trouvent  presente- 
ment  vis-ä-vis  de  la  Porte ,  sur  le  secours  qu'ils  pourraient  tirer  de  la 
Su^de ,  ou  qu'ils  pensent  seulement  ä  vouloir  faire  usage  de  l'alliance 
qui  subsiste  entre  eux  et  cette  couronne. ''  Cependant ,  s'ils  faisaient 
tant  que  de  reclamer  son  assistance ,  je  suis  sür  que  le  monde  entier 
est  persuade  d'avance  qu'ils  n'y  profiteraient  rien,  et  que  ce  serait  peine 
perdue  de  faire  pareille  demarche. 

'  Das  Schreiben  des  Landgrafen  von  Hessen-Cassel  liegt  nicht  vor.  —  ^  Herzog 
Johann  Karl  von  Braganza  hatte  während  des  siebenjährigen  Krieges  die  österreichische 
Armee  als  Volontär  begleitet.  —  3  Vergl.  dafür  S.  94.  102.  210.  —  *  Nach  Coccejis 
Bericht  handelte  es  sich  vielmehr  um  die  eventuelle  Requisition  schwedischer  Hilfe 
durch  die  Pforte  auf  Grund  eines  Allianzvertrages  von   1739. 
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En  attendant,  je  souhaiterais  bien  de  savoir  la  fagon  de  penser  du 

parti   frangais    en  Suöde   au  sujet  de  cette  guerre  entre  la  Russie  et  les 

Turcs ,    et ,    pour    cet    effet ,    vous    ne    manquerez    pas    de    me    mander 

exactement    tout   ce    qui  vous  reviendra  ä  cet  egard,    afin  de  contenter 

par  lä  ma  curiositd. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17647.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    11   decembre  1768. 

Le  contenu  de  votre  derni^re  depeche  du  25  de  novembre  dernier 
m'a  fait  bien  du  plaisir.  Je  suis  charme  d'apprendre  que  les  troubles 
actuels  n'affectent  en  rien  le  credit  du  comte  de  Panin,  que  sa  souveraine, 
au  contraire,  rend  ä  son  merite  toute  la  justice  qui  lui  est  due,  et  qu'on 
regarde  la  guerre  contre  les  Turcs  comme  un  ev^nement  dont  on  n'a 
aucun  sujet  de  s'inquieter  ou  d'en  redouter  les  suites. 

Le  plan  d'operations  que,  selon  votre  susdite  depeche,  on  a  projete,  ^ 
me  parait  tr^s  bien  imagine,  et  il  me  semble  seulement  que  la  ville  de 
Kiovie  est  un  poste  assez  important  pour  la  Russie  pour  meriter  egale- 
ment  son  attention.  Selon  toutes  les  apparences,  les  affaires  ne  tarderont 
guere  ä  se  decider  entre  ces  deux  empires.  Les  Ottomans  pourraient 
bien  passer  le  Niester  au  mois  d'avril  prochain,  et  alors  on  en  viendra 
bientot  ä  quelque  bataille  decisive;  et  si  les  Turcs  sont  une  fois  battus, 
leur  courage  se  ralentit  et  ils  reprennent  bien  vite  des  dispositions 
pacifiques.  En  attendant ,  vous  aurez  soin  de  penetrer  les  idees  de  la 
cour  oü  vous  etes,  sur  le  parti  qu'elle  fera  prendre,  pendant  ces  troubles, 
au  roi  de  Pologne :  si  eile  l'appellera  ä  la  tete  de  son  armee  ou  quel 
autre  sort  eile  lui  destine. 

Au  reste ,  la  cour  oü  vous  etes ,  sera  dejä  avertie  par  le  prince 
Golizyn  ä  Vienne  que  la  France  va  faire  remettre  une  somme  de 
40  000  ducats  aux  Confederes  en  Pologne ,  "^  et  que  cet  argent  doit 
passer  par  les  mains  de  son  ambassadeur  le  comte  Durfort.     D'ailleurs, 

'  In  der  Voraussetzung,  dass  der  Anmarsch  der  Türken  über  Chozim  erfolgen 
und  dass  sie  nach  Uebersch reiten  des  Dniester  sich  zur  linken  nach  Sendomir  oder 
Krakau  wenden  würden,  war  geplant,  dass,  sobald  die  Türken  Frühjahr  1769  zum 
Uebergang  des  Dniester  sich  anschickten,  die  russische  Hauptarmee  von  ihrem  Ver- 
sammlungspunkt Lukow  in  Volhynien  aufbrechen  sollte,  „afin  de  s'approcher  d'eux 
pour  les  embarrasser  dans  la  marche,  ou  de  se  mettre  derri^re  eux,  pour  les  couper 
de  leurs  fronti^res  et  pour  les  assaillir  alors".  Bei  einem  unvermutheten  Rechts- 
abmarsch der  Türken,  „pour  monter  vers  Kiovie",  beabsichtigten  die  Russen,  „de 
cotoyer  ou  de  tomber  au  dos  de  l'ennemi".  Die  zweite  Armee  unter  Rumänzow 
(vergl,  S.  487)  war  zum  Schutz  der  Reichsgrenzen  und  zum  Observationscorps  gegen 
die  Tartaren  bestimmt.  Endlich  ein  Corps  von  12  000  Mann  bei  Warschau  sollte  die 
Polen   in  Zaum  halten.   —    ^  Vergl.  Nr.    17648. 
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le  comte  Ferrari  ayant  prie  nion  ministre  ä  Vienne  d'informer  le  prince 
Golizyn  qu'en  cas  que  sa  cour  eüt  besoin  d'argent  pour  sa  guerre  avec 
la  Porte,  eile  pourrait  trouver  quelques  millions  ä  Genes,  il  en  a  fait 
d'abord  part  ä  ce  ministre,  et  celui-ci  n'aura  apparemment  pas  manque 
d'en  rendre  compte  ä  sa  cour. 

Quant  ä  la  cour  de  Vienne,  il  y  a  jusques  ici  toute  apparence 
qu'elle  observera,  dans  les  troubles  actuels,  une  parfaite  neutralite,  ^ 
aussi  longtemps  que  je  resterai  tranquille,  et  que  je  ne  ferai  pas  marcher 
un  Corps  de  nies  troupes  en  Pologne.  -  C'est  au  moins  tout  ce  que  j'ai 
pu  penetrer  jusques  ä  present  de  sa  fagon  de  penser  sur  ce  sujet,  et  ä 
quoi  se  bornent  aussi  toutes  les  nouvelles  que  j'ai  ä  vous  mander 
aujourd'hui.  Je  n'ai  rien  appris  de  plus  qui  puisse  meriter  l'attention 
de  la  cour  oü  vous  etes,  mais,  aussitot  qu'il  me  reviendra  quelque  chose 
qui  puisse  l'interesser ,  je  ne  negligerai  pas  de  le  lui  communiquer 
incessamment. 

En  attendant,  vous  n'oublierez  pas  de  faire  connaitre  ä  l'imperatrice 
de  Russie  toute  la  part  que  je  prends  aux  heureux  succ^s  de  l'inoculation 
du  Grand-Duc ,  et  combien  je  souhaite  qu'il  en  sorte  heureusement ,  et 
qu'il  jouisse  desormais  d'une  sante  aussi  parfaite  qu'inalterable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17648.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    11   decembre    1768. 

Votre  depeche  du  3  de  ce  mois ,  avec  un  post  -  scriptum  de  la 
meme  date,  m'est  bien  parvenue.  Le  bruit  qui  court  ä  Vienne  que 
la  Russie  manque  d'argent  pour  la  guerre  avec  la  Porte ,  est  sürement 
destitue  de  tout  fondement.  Je  sais  tout  le  contraire  par  des  avis  qui 
me  sont  venus  de  tres  bonne  source.  ^  Les  preparatifs  qu'on  lui  voit 
faire,  prouvent  aussi  clairement  que  rien  ne  lui  manque  pour  pousser 
ses  Operations  avec  vigueur.  Ils  sont  tr^s  serieux,  et  comme  ses  troupes 
seront  toutes  assemblees  aux  lieux  de  leur  destination  ä  la  fin  de 
fevrier  prochain ,  elles  pourraient  bien  ouvrir  la  campagne  de  fort 
bonne  heure. 

D'ailleurs,  la  nouvelle  de  la  remise  de  40000  ducats  que,  selon 
votre  susdite  depeche ,  la  France  va  faire  aux  Confederes ,  me  parait 
tres  vraisemblable;  mais,  malgre  cela,  cette  couronne  n'en  tirera  pas  de 
grands    profits   de    toutes  ces  sourdes  menees.     Elle  ne  fournira  ni  plus 

'  Auf  dem  Berichte  Dalwigs,  Ratibor  5.  December,  „dass  in  dem  österreich- 
schen  nichts  veränderliches,  noch  weniger  etwas  vorgehe,  woraus  eine  besondere  Be- 
denklichkeit herzuleiten  sei",  findet  sich  von  der  Hand  eines  Cabinetssecretärs  mit 
Bleistift  die  Weisung  des  Königs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort:  „Danken. 
Soviel  man  bis  dato  sehen  könnte,  würden  die  Oesterreicher  stille  sein  und  sich  von 
nichts  meliren."   —  ^  Vergl.  S.  463.  —  3  Bericht  von  Solms,  Petersburg  25.  November. 
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ni  moins  occasion  ä  la  Russie  de  battre  les  Turcs ,    et  l'engagera  peut- 
6tre  ä  agir  ensuite  encore  plus  despotiquement  en  Pologne. 

Au  raste ,  le  duc  de  Bragance  m'est  venu  voir  ici ,  et  je  lui  ai 
remarque  un  grand  attachement  pour  la  maison  d'Autriche  et  le  prince 
de  Kaunitz.  '  II  ne  parait,  d'ailleurs ,  pas  avoir  beaucoup  de  genie 
pour  les  aftaires  politiques,  et  il  compte  de  retourner  bientöt  ä  Vienne. 
Voilä  tout  ce  que  je  puis  vous  mander  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  "  6  Q  e  T  1  C. 


17649.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

JVlaltzan  berichtet,  London  2.  December:  „Ayant  ete  hier  en  Conference  avec 
le  lord  Rochefort  et  l'ayant  trouve  dans  des  sentiments  tr^s  favorables  pour  le  Service 
de  Votre  Majeste,  j'ai  trouve  l'occasion  de  pousser  plus  loin  la  conversation  que  je 
ne  l'aurais  cru.  II  commenga  d'abord  par  me  parier  du  bruit  qu'avait  fait  ä  Paris 
la  nomination  d'un  ministre  de  la  part  de  Votre  Majeste;  que  tout  le  monde  avait 
dit  publiquement  que  Votre  Majeste  allait  S'allier  avec  la  France.* 

Je  lui  repondis  ce  que  j'avais  dejä  repondu  aux  autres  ministres,  que  cet  envoi 
n'a  ete  retarde  que  par  une  dispute  d'eiiquette;  que  la  cour  d'Angleterre  y  avait  son 
ministre,  3  sans  qu'elle  fut  alliee  avec  la  France  ;  que  je  ne  voyais  pas  pourquoi  Votre 
Majest6  ne  pouvait  pas  y  avoir  Son  ministre,  sans  qu'il  füt  question  d'alliance.  Pour 
le  cajoler  d'autant  plus,  j'ajoutai  que,  la  France  ayant  toujours  dupe  ses  allies,  je  ne 
croyais  pas  que  Votre  Majeste  S'empressät  tant  de  Se  joindre  ä  cette  puissance, 
reconnue  pour  si  fausse. 

Sur  quoi  il  me  dit  qu'il  etait  charm^  de  me  voir  dans  ces  sentiments,  que 
personne  n'etait  plus  attachee  ä  Votre  Majeste  qu'il  l'etait ;  qu'il  voyait  avec  chagrin 
l'indolence  qu'on  avait  eue  jusqu'ici,  en  negligeant  de  former  un  Systeme  et  de  faire 
une  alliance  dans  le  Nord,  capable  de  faire  tele  au  pacte  de  famille ;  que  je  pourrais, 
ä  l'avenir,  prendre  pour  barom^tre  qu'il  ne  resterait  pas  dans  le  minist^re,  sans  former 
avec  les  puissances  du  Nord  une  alliance,  et  que,  s'il  ne  reussissait  pas,  je  pourrais 
etre  assure  qu'on  n'avait  pas  voulu  suivre  son  sentiment. 

Apr^s  lui  avoir  fait  un  compliment  sur  les  sentiments  qu'il  temoignait  pour 
Votre  Majeste,  je  lui  dis  que  j'avouais  qu'il  etait  etonnant  que  PAngleterre,  qui 
semblait  tant  desirer  la  paix,  eüt  pu  negliger  jusqu'ici  de  s'en  assurer  par  des  alliances; 
que  je  savais  que  le  parti  du  duc  de  Bedford  avait  adopte  un  Systeme  d'eviter  de  se 
meler  des  affaires  du  Continent;  que  c'etait  ä  lui  ä  juger  si  l'Angleterre  pouvait 
rester  les  bras  croises,  sans  vouloir  entrer  en  discussion  sur  l'alliance  qu'elle  devrait 
choisir  preferablement ;  que,  si  la  France  attaquait  les  Etats  de  Votre  Majeste  en 
Westphalie  ou  les  Pays-Bas  ou  la  Hollande,  et  que  l'Angleterre  put  voir  avec  in- 
difference  un  de  ces  Etats  envahi  par  la  France,  il  n'y  avait  aucun  doute  alors  que 
leur  Systeme  ne  füt  bien  Studie. 

II  me  repondit  qu'il  savait  qu'on  etait  dans  l'idee  du  parti  du  duc  de  Bedford; 
que  lui  n'etait  attache  a  aucun  parti;  qu'il  servirait  le  Roi,  sans  chercher  ä  etre 
soutenu  par  aucun  parti,  mais  qu'il  pouvait  m'assurer  qu'au  contraire  le  parti  du  duc 
de  Bedford  etait  tr^s  porte  de  s'allier  au  dehors,  mais  que  les  subsides  en  temps  de 
paix  etait  ce  qui   deplaisait  le  plus  a  la  nation  pour  avoir  ose  se  faire  jusqu'ici. 

Comme,  ä  l'egard  des  subsides  en  temps  de  paix,  je  ne  suis  pas  assez  instruit 
des  intentions  de  Votre  Majeste,    ce    qui    m'empecha    de   lui    repondre    avec    assez  de 

'  Vergl.  Nr.  17645.  —  *  Vergl.  S.  476.  —  3  Graf  Harcourt  war  der  Nach- 
folger Rocheforts  auf  dem  Pariser  Gesandtschaftsposten. 
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pr^cision,  je  lui  dis  cependant  que  j'ignorais  si  l'Angleterre  avait  besoin  d'allie;  que, 
s'il  lui  en  fallait,  je  croyais  ce  temps  de  paix  le  plus  propre,  puisque  la  guerre  faisait 
naitre  des  ev^nements  et  des  difficultes  qu'on  ne  peut  pas  prevoir,  et  qui  coüteraient 
le  double  pour  les  aplanir. 

»Nous  aimons  mieux,«  me  dit-il,  >alors  payer  le  double  en  temps  de  guerre 
que  le  moindre  subside  en  temps  de  paix,  d'autant  plus  qu'il  nous  est  arrive  qu'apr^s 
avoir  accorde  des  subsides  de  paix,  nos  alli6s  nous  manquaient  en  temps  de  guerre.«  — 
»D'ailleurs,«  lui  dis-je,  »quelle  puissance  osera  traiter  avec  vous,  et  quelle  sürete 
lui  donnerez-vous  d'un  traiie  conclu  avec  un  ministre,  qui  sera  rejete  ensuite  par  son 
successeur?"  —  »Mais  cela  n'est  jamais  arriv^,«  me  dit-il.  —  --Milord,«  lui  dis-je, 
»souvenez-vous  de  la  derni^re  paix  et  de  la  conduite  du  lord  Bute  envers  le  Roi  mon 
maitre.a'  —  »Cela  n'arrivera  plus,«  me  repnndit-il ;  »c'etait  l'effet  d'une  piquanterie 
personnelle,  et  le  lord  Bute  a  fini  son  role  dans  ce  pays.  Vous  pouvez  etre  sür 
qu'il  ne  sera  plus  ministre.«  —  »Je  ne  doute  pas,«  lui  dis-je,  »que  le  lord  Bute  ne 
sera  plus  ministre,  mais  ses  creatures  peuvent   faire  tout  autant.«" 

Potsdam,    12   decembre   1768. 

Vos  deux  rapports  du  29  de  novembre  et  du  2  de  ce  mois  viennent 
de  m'etre  rendus  ä  la  fois,  et  ils  indiquent  assez  que  tout  le  gouverne- 
ment  britannique  d'ä  present  est  rempli  de  cabales  et  d'intrigues. 
Malgre  tout  ce  que  les  ministres  disent  du  contraire,  je  ne  prends  point 
le  change  sur  la  grande  influence  que  le  lord  Bute  a  dans  leurs  mesures 
et  dans  leurs  Operations,  et  j'ai  toujours  lieu  de  douter  que  le  lord 
Chatham,  apr^s  avoir  perdu  son  credit  dans  le  public,  rentre  jamais  dans 
le  minist^re.  ^ 

L'entretien  que  vous  avez  eu  avec  le  lord  Rochefort ,  me  parait 
egalement  des  plus  singuliers.  On  dirait  presque  que  l'Angleterre 
s'imagine  que,  par  son  argent,  eile  peut  se  faire  autant  d'allies  qu'elle 
veut.  Elle  se  trompe  cependant  furieusement ,  si  eile  se  flatte  que 
cet  appät  m'entrainera  dans  son  alliance.  Apr^s  les  trahisons  que  j'ai 
dprouvees  de  sa  part  vers  la  fin  de  la  derniere  guerre,  je  ne  rechercherai 
sürement  pas  ni  son  argent  ni  son  amitie ,  et  je  suis  plutot  fermement 
resolu  de  ne  plus  entrer  en  aucune  liaison  avec  eile.  "*  D'ailleurs ,  il 
m'est  fort  indifferent  quelle  idee  eile  se  forme  sur  le  renouvellement  de 
ma  correspondance  avec  la  France ,  et  quel  dessein  eile  attribue  ä 
l'envoi  reciproque  des  ministres.  Aussi  est-il  bien  ä  observer  qu'on  ne 
peut  jamais  se  reposer  sur  le  ministere  britannique ,  puisqu'on  ne  sait 
jamais  k  qui  l'on  a  ä  faire,  et  que  leur  propre  interet  est  le  premier  et, 
pour  ainsi  dire,  l'unique  ressort  de  toutes  leurs  negociations.  Avec  de 
telles  dispositions ,  qui  est-ce  qui  voudrait  s'allier  avec  l'Angleterre? 
Pour  moi  au  moins,  leurs  subsides  ne  seront  point  des  amorces  capables 
ä  m'attirer  dans  leur  alliance.  Le  roi  de  Prusse  n'en  prend  jamais  que 
lorsque  toute  l'Europe  est  liguee  contre  lui,  et  qu'on  lui  a  enleve  jus- 
ques  ä  sept  provinces  ä  la  fois.  En  general,  ma  fa^on  de  penser  est 
tr^s  differente  de  la  leur ,  et  mes  interets  n'assortissent  pas  aux  siens. 
Quand  ils  m'oft'riraient  meme  des  millions  de  subsides  et  se  donneraient 

'  Vergl.  Bd.  XXI,  586;  XXII,  613—615.  —  ^  Vergl.  S.  495.  —  3  Vergl. 
S.  471- 
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tous    les   mouvements  imaginables ,   je  ne  serai  plus  leur  allie ,    ä  moins 
d'y  6tre  force  par  le  malheur  des  circonstances. 

Suppose  donc  que  les  ministres  britanniques  s'avisassent  de  toucher 
de  nouveau  cette  corde  de  subsides,  vous  n'avez  qu'ä.  leur  reprocher  au 
nez  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  I  i  C. 


17650.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  L^GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    12  decembre   1768. 

Je  suis  persuade,  tout  comme  [vous]  l'etes,  selon  votre  depeche 
du  6  de  ce  niois,  que  le  credit  du  duc  de  Choiseul  est  trop  bien  appuye 
pour  qu'il  ait  ä  apprehender  quelque  alteration  ä  ce  sujet , '  et  que  ce 
n'a  ete  que  pour  empecher  le  marquis  de  Chauvelin  de  se  mettre  trop 
avant  dans  l'esprit  du  Roi  son  maitre  et  de  devenir  peut-etre  une  espdce 
de  favori ,  qu'il  l'a  eloigne  de  ce  Prince,  en  lui  confiant  le  commande- 
ment  des  troupes  frangaises  en  Corse. 

Selon  mes  derni^res  nouvelles  de  Londres ,  il  y  a  toute  apparence 
que  la  cour  jouira  d'une  superiorite  assez  marquee  au  present  Parlement,  ^ 
et  qu'elle  n'aura  rien  ä  craindre  de  la  part  du  parti  oppose.  3 

J'ai  ete  charme ,  au  reste ,  d'apprendre  par  votre  depeche  susmen- 
tionnee  que  la  ville  d'Amsterdam  ait  demande  k  etre  parrain  de  l'enfant 
dont  ma  ni^ce  la  princesse  d'Orange  se  trouve  enceinte.  L'empresse- 
ment  que  ladite  ville  temoigne  ä  cette  occasion,  m'a  fait  bien  du  plaisir. 

N'oubliez  pas ,  au  surplus ,  ä  me  mander  exactement  la  fagon  de 
penser  ä  vos  lieux  par  rapport  aux  troubles  actuels  de  Pologne  et 
surtout  la  maniere  dont  le  general  Yorke  s'explique  sur  ce  sujet  et 
principalement   sur  la  guerre  qui  va  eclater  entre  la  Russie  et  la  Porte. 

Nach  dem  Concept.  Fcdcric.'* 


17  651.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    14  decembre  1768. 
J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  adressee  en  date  du  7  de  ce 
mois,  et,  vu  mes  liaisons  avec  la  Russie,  vous  sentirez  de  reste,  combien 

^  Vergl.  Nr.  17  612.  Durch  die  Misserfolge  auf  Corsica.  —  *  Vergl.  S.  495.  — 
3  Auf  Thulemeiers  Bericht  vom  9.  verfügt  der  König  am  15.  December,  dass  allem 
Anschein  nach  England  sich  wegen  des  Streitfalles  in  Indien  (vergl.  Nr.  17  621) 
nicht  mit  Holland  überwerfen  werde,  „mais  que  ces  differends  s'apaiseront  facilement 
ä  l'amiable  entre  ces  deux  puissances  maritimes".  —  4  In  einem  Schreiben  vom  14. 
an  Finckenstein  setzt  der  König  die  Antrittsaudienz  Rabens  (vergl.  S.  429)  auf  den 
18.  December  in  Berlin  fest.  „Vous  aurez  donc  soin  de  Ten  avertir,  et  les  fatigues 
du  voyage  vous  fourniront  un  pretexte  assez  plausible  pour  excuser  ce  nouveau  petit 
delai." 
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il  m'importe  d'etre  informe  avec  tonte  la  promptitude  et  exactitude 
imaginable  des  nouvelles  de  Turquie ,  de  sorte  que  vous  n'oublierez 
point  de  me  communiquer,  dans  le  plus  grand  detail,  toutes  celles  qui 
pourront  parvenir  ä  votre  connaissance.  En  attendant,  il  parait  que  la 
Russie  a  dessein  de  pousser  la  guerre  contre  les  Turcs  avec  toute  la 
vigueur  possible,  et,  vu  le  mauvais  etat  du  militaiie  ottoman  et  l'igno- 
rance  de  leurs  bachas  dans  le  metier  de  la  guerre,  j'ai  tout  lieu  d'esperer 
que  les  affaires  pourraient  bien  se  decider  dans  une  seule  campagne. 

Je  ne  doute  pas  non  plus  que  l'Angleterre  fera,  de  son  cöte,  tous 
les  efforts  pour  terminer  cette  querelle  ä  l'amiable ; '  mais  pour  ce  qui 
est  des  affaires  de  Corse,  je  suis  persuade  qu'elle  s'en  melera  aussi  peu 
que  dans  toute  autre  affaire  qui  regarde  le  Continent.  ^  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  Operations  de  la  France  sur  cette  ile  vont  tous  les  jours  de 
mal  en  pis,  et,  pourvu  que  le  vaillant  Paoli  ne  manque  point  d'argent 
pour  soutenir  la  gageure ,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  se  maintiendra 
par  lui-meme  et  sans  le  secours  de  la  Grande-Bretagne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


17652.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  14  decembre  1768. 
La  confusion  augmentant ,  selon  votre  rapport  du  7  de  ce  mois, 
journellement  davantage  en  Pologne,  je  suis  surpris  de  ne  pas  apprendre 
que  les  Turcs  tächent  de  profiter  de  ces  conjonctures ,  pour  se  rendre 
niaitres  de  la  Podolie  et  de  Kamieniec ,  oü  sürement  ils  trouveraient,  ä 
l'heure  qu'il  est,  peu  ou  point  de  resistance.  Comme  cette  inaction 
donne  lieu  de  presumer  que  les  Operations  des  Ottomans  ne  sont 
nuUement  reflechies,  il  est  ä  croire  aussi  que  leurs  entreprises  ne  seront 
guere  couronnees  de  succ^s. 

Je  prevois ,  d'ailleurs,  egalement  d'avance  que  vous  n'effectuerez 
pas  beaucoup  aupr^s  des  Polonais  avec  toutes  les  declarations  que  vous 
etes  Charge  de  leur  faire.  3  Je  suis  persuade  que ,  bien  loin  de  faire 
quelque  impression  sur  leurs  esprits ,  dans  les  circonstances  presentes, 
elles  ne  les  rendront  que  plus  fiers  et  plus  intraitables,  puisqu'elles  leur 
feront  naitre  l'idee  que  c'est  l'embarras  dans  lequel  les  Russes  se 
trouvent  peut-etre,  qui  leur  fait  faire  de  pareilles  propositions.  Et,  par 
cette  raison ,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  marquer  fidelement  de 
quelle  mani^re  vos  declarations  auront  ete  re^ues  et  comment  les 
Polonais  pensent  et  s'expliquent  lä-dessus. 

Vous  n'oublierez  pas  de  me  raander  aussi,  quand  la  grande  armee 
russe  entrera  en  Pologne,  de  quelle  fagon  eile  dirigera  ses  marches  pour 
penetrer  plus  avant  dans  ce  royaume,  et  quand  eile  compte  d'etre  rendue 

I   Vergl.   S.  495.    —    ^  Vergl.  Nr.   17649.    —    3  Vergl.   Nr.   17626  und   17  641. 


5ir     

ä  Lukow,'    puisque    la  traite   qu'elle  aura  h  faire  pour  y  arriver,    n'est 

certainement  pas  petita. 

On  debite,  au  reste,  sur  nos  frontiöres  que  les  Confederes  exercent 

des    cruautes    terribles    dans   tous    les    endroits    oü    ils  se  rendent;    c'est 

pourquoi    vous    m'informerez    si    les  barbaries  qu'on  met  ä  leur  charge, 

sont    fondees   ou    si   ce   ne    sont   que  des  bruits  inventes  et  calomnieux. 

Et    comme    on    pretend    aussi    que   les    Turcs    ont    pris   les    troupes    du 

prince  Jablonowski    ä   leur    solde    et    service ,    et    que  je  souhaiterais  de 

savoir    ce    qui    en    est ,    et ,    dans    ce    cas ,    oü    ce    seigneur  polonais  est 

reste    pour    sa   personne ,    s'il    se   trouve    actuellement  ä  Varsovie  ou  ce 

qu'il    est    devenu ,    vous    aurez    soin    de   me  donner  des  eclaircissements 

sur  tous  ces  articles.  „     . 

Feder  IC, 

Nach  dem  Concept. 


17653.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,   14  d^cenibre  1768. 

Votre  depeche  du  29  de  novembre  dernier  m'a  ete  fid^lement 
rendue,  et  voici  ma  reponse"  ä  la  lettre  de  main  propre  de  Sa  Majeste 
rimperatrice  de  Russie  que  vous  m'avez  adressee  ä  la  suite  d'un  post- 
scriptum  de  la  meme  date. 

Rien  de  plus  obligeant  que  la  mani^re  dont  cette  grande  Princesse 
vous  a  parle  au  sujet  de  ma  maison,  et  rien  de  plus  flatteur  pour  le 
Prince  de  Prusse ,  mon  neveu ,  que  le  desir  qu'elle  vous  a  fait  paraitre 
de  lui  voir  une  plus  nombreuse  lignee  et  de  vouloir  bien  etre  encore 
marraine  du  premier  prince  qui  lui  naitra.  ^  Vous  n'oublierez  pas  de 
saisir  la  premidre  occasion  qui  se  presentera ,  pour  temoigner ,  dans  les 
termes  les  plus  polis  et  les  plus  obligeants,  ä  Sa  Majeste  Imperiale 
combien  j'ai  ete  sensible  ä  cette  nouvelle  marque  de  son  amitie,  et  que 
j'avais  lieu  d'esperer  que,  dans  peu ,  ce  jeune  couple  remplirait  notre 
attente  ä  cet  egard.  Vous  y  ajouterez ,  en  revanche ,  que  c'etait  avec 
la  plus  grande  satisfaction  que  j'avais  appris  que  le  Grand-Duc  avait 
heureusement  passe  l'inoculation  de  la  petite  veröle,  ■*  et  que  je  ne  cessais 
de  former  les  voeux  les  plus  ardents  pour  sa  conservation  et  pour  sa 
prosperite ;  et ,  au  cas  que  vous  ne  puissiez  vous  acquitter  bientot  de 
ces  compliments  immediatement  envers  l'Imperatrice  elle-meme,  vous  ne 
manquerez  pas  de  les  lui  faire  presenter  par  le  comte  Panin. 

'  Der  Versammlungsort  der  russischen  Hauptarmee,  vergl.  S.  505.  —  *  Nr.  17654. 
—  3  Katharina  hatte  zu  Solms  geäussert,  „qu'elle  voyait  avec  douleur  reculer  ses 
esperances  pour  l'augmentation  de  l'auguste  maison  de  Brandebourg  (vergl. 
Nr.  17 132);  ...  qu'elle  ne  voulait  plus  savoir  sa  fiUeule  (Prinzessin  Friederike, 
vergl.  Bd.  XXVI,  155.  157)  toute  seule  sans  compagnie,  qu'elle  demandait  decide- 
ment  d'etre  marraine  une  seconde  fois,  mais  ä  condition  que  ce  füt  aupr&s  d'un 
prince,   et  qu'apr^s  eile  ferait  ses  capitulations  pour  les  autres".    —    **  Vergl.  S.  506. 
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Au  reste,  je  suis  charra^  d'apprendre  que  la  guerre  survenue  entre 
la  Russie  et  la  Porte  n'a  altere  en  rien  le  crddit  de  ce  ministre,'  et 
que  plutöt  lui  et  le  comte  de  Tschernyschew  jouissent  preferablement 
de  toute  la  confiance  de  leur  souveraine. 

Sa  Majestd  Imperiale  vient  de  m'informer  par  sa  susdite  lettre  des 
demarches  qu'elle  a  ordonn^  de  faire  en  Pologne  pour  ramener  les 
esprits,  ^  et  comme  j'ai  egalement  enjoint  au  sieur  Benoit  ä  Varsovie 
de  se  concerter  sur  tout  cela  avec  l'ambassadeur  de  Russie,  ^  j'ai  lieu 
de  presumer  que  les  representations  necessaires  y  auront  ddjä  ete  faites 
ä  l'heure  qu'il  est.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Confederations  y  augmentent 
tous  les  jours  et  repandent  une  confusion  generale  dans  tout  le  royaume. 
Jusques  ici  je  n'ai  re^u  aucune  nouvelle  ulterieure  de  mon  ministre  ä 
Constantinople ,  et ,  selon  mes  derniöres  lettres  de  Vienne ,  il  n'en  est 
point  arrive  non  plus,  et  on  y  attendait  encore  l'arrivee  de  la  poste  de 
Turquie.  Aussitöt  cependant  qu'il  m'entrera  des  nouvelles  interessantes, 
je  n'oublierai  pas  de  vous  les  faire  passer  tout  de  suite  pour  en  informer 
la  cour  oü  vous  etes. 

En  attendant,  tous  les  avis  que  j'ai  su  me  procurer  de  la  fagon  de 
penser  de  la  cour  de  Vienne ,  me  confirment  de  plus  en  plus  qu'aussi 
longtemps  que  je  resterai  hors  du  jeu,  eile  n'a  aucun  dessein  de  se 
meler  des  affaires  entre  la  Russie  et  la  Porte;'*  mais ,  au  cas  que  le 
contraire  düt  arriver,  je  ne  repondrais  pas  qu'elle  n'y  prenne  egalement 
fait  et  cause. 

Mais  ce  qui  m'interesse ,  dans  le  moment  present,  le  plus,  c'est  de 
savoir  les  arrangements  ulterieurs  qu'on  prendra  ä  la  cour  oü  vous  etes, 
pour  pousser  la  gueire  avec  vigueur.  Vous  m'avez  fait  esperer,  ä  la 
verite,  dans  une  de  vos  depeches  precedentes^  de  m'en  fournir  encore 
un  plus  grand  detail;  mais  jusques  ici  je  n'ai  encore  regu  de  votre  part 
rien  de  plus  precis  sur  ce  sujet,  non  plus  que  sur  le  desir  que  je  vous 
ai  donne  ä  connaitre  dans  ma  depeche  du  2  de  novembre  dernier,  ^ 
de  rendre  mes  liaisons  avec  la  Russie  encore  plus  etroites  et  entiere- 
ment  indissolubles.  Ce  dernier  article  me  tient  d'autant  plus  ä  coeur 
que,  mon  alliance  avec  cet  empire  n'ayant  ete  conclue  que  pour  huit 
ans  et  s'approchant  de  son  terrae,  qui  va  expirer  en  trois  ans,  je  serais 
bien  aise  de  savoir  prealablement  comment  sa  Prolongation  pourrait  etre 
accueillie  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  et  ce  qu'on  pense  sur  l'idee  susmen- 
tionnee  de  la  resserrer  encore  davantage.  Je  suis  surpris  que  jusques  ici 
vous  n'ayez  encore  touche  d'un  seul  mot  cette  corde  dans  vos  depeches 
suivantes,  et  vous  n'oublierez  pas  d'y  suppleer  par  les  premiers  rapports 
que  vous  m'adresserez. 


'  Vergl.  S.  505.  —    ^  Vergl.  Nr.   17654.  —   3  Vergl.  Nr.   17641.  —    +  Vergl. 
S.   506.   —   5  D.  d.  Petersburg   18.  November.    —   6  Vergl.  S.  420. 
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Potsdam,   15  decembre '    1768. 

II  y  a  encore  un  article  dans  votre  derniere  depeche  qui  me  fait 
un  plaisir  trop  sensible  pour  le  passer  sous  silence.  C'est  la  coniplaisance 
avec  laquelle  l'imperatrice  de  Russie  a  accueilli  la  demande  que  j'ai  fait 
faire  ä  Sa  Majeste  Imperiale  de  son  portrait,  '^  et  tout  ce  qu'elle  vous 
a  dit  de  poli  et  d'obligeant,  en  y  deferant.  Vous  aurez  soin  de  lui 
temoigner.  dans  les  termes  les  plus  polis,  combien  je  suis  sensible  ä 
cette  nouvelle  marque  de  son  amitie ,  et  que,  comme  eile  exigeait,  en 
retour,  le  mien,  je  n'aurais  rien  de  plus  presse'  que  de  lui  en  faire 
preparer  un  et  de  le  lui  faire  tenir  aussitöt  qu'il  serait  acheve. 

Federic. 

Das  Hauptschreiben  nach  dem   Concept,  das  Postscriptum  nach  der  Ausfertigung. 


17  654.    A  L  IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Ochreiben  der  Kaiserin  Katharina,  Petersburg  14.  November  (a.  St.)  :  „Quoique 
la  lettre  qu'il  a  plu  ä  Votre  Majest6  de  m'ecrire  le  27  septembre  3  par  le  chambellan 
comte  Woronzow,  m'ait  donne  la  satisfaction  la  plus  pure,  l'ayant  trouve  remplie 
des  assurances  precieuses  de  Son  amitie  et  de  sentiments  et  d'actions  d'un  allie  fid^le 
et  constant;  quelque  envie  que  j'eusse  de  temoigner  ä  Votre  Majeste  et  ma  recon- 
naissance  et  la  reciprocite  de  mes  sentiments  et  de  La  prier  d'ajouter  foi  ä  tout  ce 
que  le  comte  Tschernyschew  Lui  a  dit  de  ma  part,  4  je  n'ai  pas  ose  Lui  repondre 
plus  tot,  tant  parceque  la  moindre  application  m'etait  defendue  pendant  Tinoculation 
de  la  petite  veröle,  que  parceque,  ayant  appris  du  comte  Tschernyschew  que  Votre 
Majesle  desapprouvait  cette  action  —  ce  qui  aurait,  sans  doute,  influe  sur  ma  reso- 
lution,  si  je  ne  l'avais  appris  trop  tard  — ,  je  voulais  laisser  passer  le  temps  critique 
et  donner  moi-meme  ä  Votre  Majeste  la  nouvelle  que  tout  danger  pour  mon  per- 
sonnel  avait  cesse,  et  que,  cette  fois-ci,  ma  temerite  a  ete  heureuse.  D'un  autre 
cote,  ä  peine  r^tablie,  j'ai  ete  obligee  de  m'arranger  pour  la  guerre  que  la  Porte 
pretend  me  faire  pour  plaire  ä   mes  envieux,  et  sans  trop  savoir  pourquoi. 

J'ai  retarde  les  remerciments,  mais  non  la  sensibilite  que  je  dois  ä  Votre  Majeste 
pour  toutes  les  choses  obligeantes  qu'Eile  veut  bien  me  dire  sur  mes  differentes 
entreprises ;  rien  ne  me  fait  assurement  plus  de  plaisir  que  la  part  sincere  que  je 
vois  prendre  ä  Votre  Majeste  au  bien-etre  de  mon  empire.  J'ai  täch6  jusqu'ici  de 
faire  le  bien,  ä  present  je  suis  obligee  de  faire  le  mal,  car  toute  guerre  en  est  un, 
ä  ce  que  disent  les  philosophes.  La  seule  supportable,  je  crois,  est  celle  que  je  m'en 
vais  faire.  Je  suis  attaquee,  je  me  defends;  voilä  ce  que  je  faisais  aussi  jusqu'ici  en 
Pologne. 

Depuis  que  la  lettre  de  Votre  Majeste  est  ecrite,  la  face  des  affaires  est  bien 
changee  dans  ce  pays,  par  la  rupture  de  la  Porte,  ainsi  je  ne  puis  que  remercier 
Votre  Majeste  de  ce  qu'Eile  m'a  communique  Son  avis  sur  la  Situation  d'alors,  de 
meme  que  des  ouvertures  que  le  comte  de  Solms  a  faites  ä  mes  ministres  au  sujet 
de  la  guerre,  et  de  la  part  que  Votre  Majeste  y  a  prise.  J'ai,  pour  moi,  la  con- 
viction  que  je  n'ai  rien  fait  en  Pologne  qui  ne  soit  de  l'inleret  essentiel  et  permanent 
de  la  Republique  et  de  ses  voisins;  je  crois  donc  fermement  que  la  justice  de  ma 
cause  conduira  la  Providence    ä  tourner  le  tout    au  grand  detriment  de  mes  ennemis 

'   Vom    15.   December  ein   Schreiben  an  den  Prinzen  Ferdinand  in  den  CEuvres, 
Bd.  26,   S.  558.   —   ^  Vergl.   S.  403.   483.    —    3  Nr.   17475.    —    +  Vergl.  S.  354. 
Corresp.  Friedr.  II.     XXVIl.  33 


-—     5 14     

presents,  et  qu'ils  se  repentiront  de  l'offense  qu'ils  m'ont  faite  par  les  intrigues  de 
me«  envieux.  Je  me  tiens  assuree  de  la  fidelite  de  Talliance  de  Votre  Majest^,  je 
porterai  mon  attention,  tant  par  sentiment  personnel  que  par  principe  d'Etat,  ä  saisir 
toute  occasion  pour  y  apprecier  chaque  ev^nement,  afin  de  rendre  le  noeud  de  notre 
alliance  indissoluble.  En  consequence,  mon  minist^re  fera  parvenir  a  la  connaissance 
de  Votre  Majesle,  par  Son  rainistre,  les  mesures  que  j'ai  prises,  tant  pour  ma  defense 
contre  mon  ennemi  que  pour  la  pacification  de  la  Pologne,  ne  doutant  pas  de  la 
Cooperation  en  tout  de  Votre  Majeste,  par  la  raison  de  la  confiance,  de  la  haute  con- 
sideration,   de  l'amitie    et  de  l'estiine  particuli^re  avec  laquelle  je  suis  etc." 

Potsdam,   15  decembre   1768. 

Madame  ma  Sceur.  11  n'appartient  qu'ä  Votre  Majeste  Imperiale 
de  Se  tirer  des  plus  grands  dangers,  comme  si  c'etait  des  bagatelles. 
Vous  ne  devez  pas  etre  surprise,  Madame,  que  ceux  qui  prennent  une 
veritable  part  ä  tout  ce  qui  regarde  Votre  Majeste  Imperiale ,  aient 
treinble  pour  Elle  en  apprenant  la  resolution  qu'EUe  avait  prise  de  Se 
faire  inoculer  la  petite  veröle.  "  Vous  triompherez ,  Madame ,  plus 
aisement  de  vos  ennemis  que  de  cette  cruelle  maladie,  et  j'ose  vous 
dire  qu'apres  que  vous  avez  eu  la  bonte  de  m'assurer  vous-meme  de 
votre  reconvalescence,  Je  ne  doute  point  du  succ^s  de  vos  armes  contre 
les  Turcs ;  les  Frangais ,  en  suscitant  ces  ennemis  ä  Votre  Majeste 
Imperiale,  se  trouveront  n'avoir  travaille  que  pour  augmenter  Sa  gloire; 
s'ils  ont  voulu  L'attaquer  par  des  intrigues,  Elle  ne  repondra  que  par 
des  victoires. 

Selon  les  intentions  de  Votre  Majeste  Imperiale  mon  ministre  a 
Varsovie  a  ete  instruit  pour  qu'il  agit  en  tout  de  concert  avec  le  prince 
Repnin,  et  qu'il  essaie  de  detourner  les  Polonais  de  leur  perte; "  raais, 
Madame ,  je  dois  vous  dire  avec  candeur  que  Votre  Majeste  Imperiale 
ne  doit  pas  compter  sur  le  succes  de  cette  negociation ,  parceque  les 
Polonais ,  enthousiasmes  de  cette  armee  Ottomane  qu'ils  croient  avoir  ä 
leur  disposition ,  sont  dans  une  esp^ce  d'ivresse  qui  offusque  le  peu  de 
raison  qu'ils  ont  eu.  Soufifrez,  Madame,  qu'en  vous  parlant  avec  franchise, 
je  vous  dise  mes  pensees  sans  contrainte ;  une  bataille  gagnee  contre 
les  Turcs  fera  tomber  la  Confederation  ,  les  projets  de  vos  ennemis  et 
les  esperances  de  vos  envieux ,  cette  victoire  vous  rendra  la  maitresse 
de  dicter  la  paix  ä  teile  condition  que  votre  sagesse  trouvera  digne 
d'EUe  de  l'imposer  ä  vos  ennemis;  il  n'y  a  point  d'apparence  que  la 
cour  de  Vienne  se  mele  de  ces  troubles ,  ä  moins  qu'elle  ne  vit  des 
Prussiens    en  Pologne ;  -^    cela  seul  donnerait  Heu  ä  une  guerre  generale. 

Au  reste,  Votre  Majeste  Imperiale  me  trouvera  toujours  inviolable- 
ment  attache  ä  remplir  scrupuleusement  tous  mes  engagements  et  ä 
Lui  donner  des  marques  du  zele  avec  lequel  je  prends  ä  cceur  tous 
Ses  interets.  Vous  etes  une  alliee  trop  pre'cieuse,  Madame,  pour  qu'on 
pensat  ä  vous  quitter ;  bien  loin  d'avoir  de  pareilles  idees ,  je  desirerai 
plutot  qu'EUe  voulüt  consentir  ä  prolonger  de  dix  annees  cette  alliance 

'   Vergl.  Nr.    17615.    —    ^  Vergl,  Nr.    17641.    —    3   Vergl,  S,  506  und  512, 
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qui   tire  vers  sa  fin;    Ton  poiirrait  ineme  y  ajouter  quelque  petit  articie 
qiii  Interesse  beaucoup  cette  maison. ' 

Votre  Majeste  Imperiale  voit  que,  si  M.  de  Choiseul  a  eu  des  vues 
sur  ce  pays-ci ,  il  ne  les  a  pas  remplies  comme  ä  Constantinople ;  mais 
c'est  un  homme  qu'il  faut  observer,  c'est  une  tete  chaude  qui  fourmille 
de  projets ,  il  faut  le  suivre  pour  le  prevenir  ä  temps ;  je  crois  meme 
que,  si  quelque  homme  delie  s'etait  trouve  ä  Paris,  il  y  a  un  an ,  il 
aurait  pu  decouvrir  toute  la  trame  qui  a  ete  ourdie  ä  Constantinople. 
Mais  je  m'apergois  que  j'abuse  d'un  temps  precieux  dont  Votre  Majeste 
Imperiale  sait  faire  un  si  admirable  usage ,  et  pour  ne  point  Lui  ravir 
des  moments  qu'EUe  eraploie  si  bien,  je  me  renferme  dans  les  assurances 
de  la  haute  consideration  et  de  l'admiration  avec  laquelle  je  suis, 
Madame  ma  Soeur,  de  Votre  Majeste  Imperiale  le  bon  fr^re,  fid^le  ami 
^^  ''^"ie  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegenheiten 
zu  St.  Petersburg.     Eigenhändig. 


17655.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Berlin,  16  d^cembre  1768. 
Le  desir  que  vous  me  marquez ,  dans  votre  lettre  du  15  de  ce 
niois,  ^  de  vous  mettre  encore  au  fait  des  affaires  de  justice,  en  con- 
tinuant  les  informations  que  vous  en  avez  prises  l'annee  passee ,  3  me 
fait  un  sensible  plaisir.  Vous  pouvez  le  faire ,  mon  eher  neveu,  encore 
cet  hiver,  et,  outre  cela,  je  serai  bien  aise  que  vous  commenciez  aussi 
a  vous  instruire  des  affaires  qui  regardent  l'etranger.  Je  vous  enverrai, 
pour  cet  efifet,  le  ministre  d'fitat  de  Hertzberg,  qui  vous  apportera  des 
traites  faits  avec  d'autres  puissances  et  pareilles  pieces  et  vous  les 
«xpliquera.  Enfin,  soyez  persuade,  mon  eher  neveu,  que  je  ne  n^gligerai 
rien  pour  repondre  parfaitement  ä  l'inclination  que  vous  me  faites  voir 
de  vous  instruire ,  et  vous  continuer ,  au  reste ,  les  marques  de  cette 
veritable  estime  et  tendresse  avec  lesquelles  je  suis  etc. 

Nach  dem  Concept.  l"  e  d  e  r  1  C. 


17656.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,    18  decembre   1768. 

Votre  dep6che  du  2  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fidölement  rendue, 
et    si   le    comte    de   Panin   trouve    tant    d'ignorance    et    d'inconsequence 

»    Vergl.    Nr.     17558     und     17562.       —      ^    Liegt    nicht    vor.      —      5    Vergl. 
Bd.   XXV,  332. 
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dans  les  propos  du  bacha  de  Chozim  et  du  kan  des  Tartares, '  las 
differents  manifestes  des  Turcs  ne  fournissent  pas  moins  de  sujet  ä  la 
critique ,  et  on  n'aurait  assurement  pas  grande  peine  de  les  refuter  et 
de  demontrer  toute  la  faiblesse  des  motifs  qu'ils  all^guent  pour  justifier 
leur  guerre  avec  la  Russie. 

En  attendant,  je  suis  fort  curieux  d'etre  informe  an  detail  des 
arrangements  ulterieurs  que  cette  derni^re  prendra  pour  pousser  cette 
guerre  avec  vigueur.  Vous  m'avez  fait  esperer,  dans  une  de  vos  prece- 
dentes,  de  nie  faire  part  de  toutes  les  dispositions  qu'elle  ferait  pour  cet 
efifet  dans  son  arniee,  mais  jusques  ici  je  n'en  ai  encore  rien  appris  de 
plus  positif  sur  ce  sujet,  de  sorte  que  je  me  flatte  que  vous  ne  differerez 
pas  de  remplir  votre  promesse  et  de  me  satisfaire  pleinement  ä  cet  egard. 

L'idee  que  vous  pretez  ä  cette  cour  de  prendre  son  dedommage- 
ment  pour  cette  guerre  sur  Azow,  ^  me  parait  tr^s  bonne.  Elle  fait 
partie  de  l'ancien  projet  que  feu  l'empereur  Pierre  I"  avait  dejäcongu,^ 
dans  la  vue  d'avoir  une  flotte  sur  la  mer  Noire.  Mais  pour  la  mettre 
en  execution ,  il  faudra  voir  si  la  fortune  favorisera  si  bien  ses  armes 
qu'elle  puisse  former  une  teile  pretention,  et  c'est  ce  que  le  temps  nous 
apprendra. 

Au  reste ,  je  n'ai,  pour  le  present,  aucune  nouvelle  interessante  k 
vous  mander  de  Constantinople.  Depuis  mes  dernieres  que  je  vous  ai 
fait  passer/  il  ne  m'en  est  revenu  ni  directement  ni  indirectement. 
La  derniere  poste  n'est  pas  encore  arrivee,  et  si  eile  m'en  apporte,  je 
n'oublierai  pas  de  vous  les  communiquer  incessamment.  Tout  ce  que  je 
puis  vous  dire ,  c'est  qu'on  assure  positivement  que  la  Porte  a  pris  ses 
mesures  de  fagon  que  ses  troupes  ne  toucheront  pas  les  fronti^res  de 
la  raaison  d'Autriche.  Federic 

J'ai  fait  d'abord  Commander  mon  portrait  pour  l'Imperatrice.  ^ 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chifFrirten  Ausfertigung. 


'  Der  Pascha  von  Chozim  halte  erklärt,  dass  kein  Vertrag  mit  Russland  be- 
stehe, der  die  Pforte  an  Eröffnung  eines  Krieges  hindere;  dass  Hamsa  Pascha  ab- 
gesetzt sei,  weil  er  vom  Kriege  abgerathen  habe;  dass  der  Sultan  selbst  das  Heer 
führen  und,  nach  Verjagung  der  Russen,  über  Polen  nach  seinem  Belieben  verfügen 
werde.  Der  wegen  seiner  russenfeindlichen  Gesinnung  ehedem  abgesetzte  Kerim 
Geray  hatte  alle  Russen  freigegeben,  die  von  seinem  friedfertigen  Vorgänger,  auf  die 
Nachricht  von  dem  Bruch  mit  Russland,  in  der  Krim  festgenommen  waren.  — 
^  Solms  berichtete:  „En  general  il  me  parait  qu'on  ne  se  promet  pas  de  tirer  de 
cette  guerre  d'autres  avantages  que  Celles  qui  pourront  tourner  ä  la  gloire  de  l'im- 
pcratrice  de  Russie  et  de  ses  armes.  On  songera  difficilement  ä  faire  des  conquetes 
eloignees,  et  s'il  y  a  quelque  dedommagement  ä  avoir  pour  une  guerre  faite  par 
necessile,  il  me  semble  que  l'idee  est  de  le  prendre  sur  Azow,  pour  lequel  on  pour- 
rait  se  reserver  ä  la  paix  le  pouvoir  de  le  fortifier,  afin  d'avoir  par  lä  une  place 
tenable  sur  la  mer  d'Azow,  par  laquelle  la  Russie  pourra  retablir  son  commerce  et 
sa  navigation  sur  la  mer  Noire."  —  3  Nach  der  Eroberung  von  Azow  1696.  — 
4  Vergl.   Nr.    17639.    —    5  Vergl.   S.  513. 
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17657-     AU  MINISTRE  D'ETAT  DK  ROHD  A  VIENNK. 

Berlin,   18  deccmbre    176S. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  de  l'exactitude  avec  laquelle ,  selon 
votre  deini^re  depeche  du  10  de  ce  inois,  vous  continuez  ä  me 
communiquer  les  nouvelles  de  Corse  qui  parviennent  ä  votre  connais- 
sance,  et  ce  que  le  prince  de  Golizyn  vous  a  dit  des  generaux  qui  auront 
le  commandement  des  armees  russiennes  contre  les  Turcs, '  est  cgalement 
tr^s  fonde  et  vient  de  m'etre  confirme  par  nies  letties  de  Petersbourg. 
On  commence,  en  general,  en  Russie  k  regarder  les  troubles  de  Pologne 
qui  ont  donne  lieu  ä  la  guerre  avec  la  Porte ,  d'un  cell  beaucoup  plus 
attentif  que  par  le  passe ,  et  on  prend  toutes  les  mesures  necessaires 
pour  se  promettre  des  heureux  succds.  Comme  il  y  a  assez  longtemps 
qu'on  n'a  aucune  nouvelle  ulterieure  de  Constantinople,  il  est  ä  presumer 
que  les  affaires  y  vont  toujours  le  nieme  train ,  et,  d'un  autre  cote ,  ii 
me  parait  decide  que  la  cour  oü  vous  etes,  regardera  le  commencemenl 
de   ces  nouveaux  troubles  avec  assez  de  tranquillitd. 

En  Pologne,  au  contraire,  les  Confederations  commencent  ä  devenir 
generales ,  et  il  n'y  a  gu^re  de  palatinat  oü  l'on  n'en  voie  dclore  pres- 
que  d'un  jour  ä  l'autre.  II  faut  bien  que  les  Polonais  se  forment  de 
tres  grandes  idees  du  bonheur  des  armes  ottomanes,  pour  ne  pas  sentir 
que  le  pronostic  que  tous  ces  troubles  permettent  de  former,  n'ouvre 
rien  moins  qu'une  belle  perspective  pour  la  prosperite  de  leur  patrie. 

Der  Schluss  betrifft  den  Chiffre  Rohds  für  die  Correspondenz  mit  Zegelin  (vergl. 
S.  464). 

Nach  dein  Concept.  ^  C  Q  C  T  1  C. 


17  658.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,    iS  decembre   1768. 

Je  vois  par  ce  que  vous  venez  de  me  mander  par  votre  depeche 
du  IG  de  ce  mois,  que  les  ouvertures  que  le  prince  Repnin  a  faites 
aux  princes  Czartoryski  pour  travailler  ä  apaiser  la  nation  polonaise, 
ont  ete  accueillies  de  la  mani^re  que  j'ai  augure  qu'elles  seraient  regues.  "^ 
Que  cela  cependant  ne  vous  empeche  pas  de  faire  de  votre  cöte  les 
d^clarations  dont  vous  avez  ete  Charge  par  mes  ordres  precedents,^  en 
vous  concertant  neanmoins  prealablement  en  tout  ä  cet  egard  avec 
l'ambassadeur  de  Russie. 

Les  Polonais  prdtendent ,  d'ailleurs ,  ä  ce  que  j'ai  appris ,  avoir 
remporte  quelque  avantage  sur  les    troupes    russes.     Je    ne    saurais    con- 

'  Golizyn  hatte  Rohd  von  der  Ernennung  seines  Bruders,  Fürsten  Alexander 
Golizyn,  und  Rumänzows  zu  den  Führern  der  beiden  russischen  Heere  (vergl.  S.  487) 
unterrichtet.  —  ^  Die  Czartoryski  verhielten  sich  völlig  ablehnend  und  erklärten, 
„qu'il  fallait  attendre  les  ev^nements  et  qu'ensuite  une  puissance  mediatrice  prit  sur 
eile  de  moyenner  un  accommodement'^    — ■     3  Vergl.  Nr.   17626.    17  641. 
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cevoir  qu'ils  puissent  leui  avoir  porte  un  echec  considerable ;  je  m'imagine 
que  c'est  peut-^tre  un  petit  detachement  de  cavalerie  russe,  de  quelques 
centaines  d'hommes  tout  au  plus,  qui  aura  souffert  quelque  petite  perte 
par  la  trop  grande  superiorite  des  Polonais  avec  qui  il  a  eu  peut-etre  ä 
faire.  En  attendant,  je  m'etonne  de  ne  pas  apprendre  que  les  Polonais 
temoignent  de  l'apprehension  de  cette  grande  armee  russe ,  qui  va  se 
trouver  bientot  rassemblee  dans  leur  patrie,  et  qu'ils  ne  craignent  pas 
qu'elle  ne  leur  fasse  eprouver  du  ressentiment  au  sujet  de  leurs  Con- 
federations. 

Au  reste,  je  ne  suis  nullement  surpris  de  voir  que  le  prince  Repnin 
commence  ä  s'apercevoir  que  sa  personne  n'est  nullement  agreable  aux 
Polonais  et  meme  odieuse  ä  cette  nation ;  ^  c'est  une  chose  de  laquelle 
il  aurait  du  se  douter,  il  me  scmble.  il  y  a  dejä  longtemps,  et  qu'il  n'a 
certainement  pu  ignorer. 

Voilä    tout    ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui  en  reponse  ä  votre 

susdite  dep^che.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17659.     AU    LIEUTENANT -GßNERAL    PRINCE    ERfiöfiRIC- 
EUGENE  DE  WÜRTTEMBERG  A  STUTTGART.^ 

Berlin,   19  decembre  176S. 

Tant  porte  que  je  suis  ä  vous  faire  plaisir,  je  ne  saurais  cependant 
vous  accorder  la  demande  que  vous  me  faites  dans  votre  lettre  du  9 
de  ce  mois  3  en  faveur  du  ci-devant  general-major  de  Gourcy,  •♦  n'aimant 
point  que  des  officiers  qui  n'ont  jamais  eu  mon  approbation,  conservent 
l'uniforme  de  mon  armee.  Ainsi  je  vous  prie  de  ne  me  plus  presser 
sur  ce  sujet.  Federic. 

C'est  un  fat ,  mon  eher,  que  ce  Gourcy;  je  Tai  tolere  par  rapport 
a  vous,  mais  il  m'est  impossible  et  antipathique  de  voir  cet  homme 
porter  notre  uniforme. 

Nach  der  Ausfertigurg  im  Königl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart.  Der  Zusatz  eigenhändige- 


17660.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,    19  decembre  1768. 
J'ai  regu  votre  depeche  du   13   de  ce  mois ,  et  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  en  reponse  sur  ce  que  vous  m'avez  mande  du  comportement 

'  Repnin  hatte  Benoit  gegenüber  ausgesprochen,  „qu'il  voyait  de  plus  en  plusi 
combien  il  etait  odieux  ä  la  nation  polonaise,  et  qu'il  faudrait  bien  qu'il  vtnt  un' 
autre  ministre  de  Russie  ä  sa  place"  (vergl.  S.  49S).  —  ^  Vergl.  S.  322.  — 
5  Liegt  nicht  vor.    —    *  Vergl.  Bd.  XXIII,  512. 
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du  baron  de  Breteuil  ä  l'egard  de  ma  niece  la  princesse  d' Orange,  c'est 
que  je  trouve  la  conduite  de  rambassadeiir  de  France  plus  qu'imper- 
tinente.  J'approuve  donc  parfaitement  celle  que  vous  avez  tenue  vis  ä- 
vis  de  lui,  '  et  vous  avez  tr^s  bien  fait  de  ne  pas  vous  etre  mele  dans 
tout  ce  tripot,  mais  d'avoir  refus^  ä  preter  l'oreille  ä  tout  ce  qu'il  a 
voulu  vous  dire  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  -T  6  U  e  T  1  C. 


17661.     AU  PRINCE  D'ORANGE    ET    DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Berlin,]    19  dec[embre]    1768. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  pre[nd:s  part  ä  la  desagreable  scer.e 
que  vient  de  vous  donner  M.  de  Breteuil.  -  II  meriterait  certainement 
pis,  mon  eher  Prince,  que  d'etre  prive  de  vous  voir  chez  lui,  et  je  crois 
qu'il  ne  serait  pas  mauvais  que  les  Etats-Generaux  se  melassent  un  peu 
de  cette  afifaire,  pour  rabattre  son  excessive  presomption.  Cet  homme 
a  fait  l'impertinent  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe  oü  il  a  eu  des 
missions ,  ^  et  je  vous  plains  des  tracasseries  qu'il  vous  fera  essuyer; 
car,  du  caractere  dont  il  est,  il  ne  faut  pas  croire  que  celles-ci  seront 
les  dernieres.  Cela  ne  mdne  pas  ä  grand'chose;  il  est  ridicule  de  [voir] 
qn'un  ambassadeur  fran^ais  se  targue  ainsi  ä  La  Haye,  pendant  que 
les  armees  de  son  maitre  sont  si  maltraitees  par  Paoli.  ■•  C'est  vis-ä-vis 
de  Paoli  qu'ils  devraient  faire  les  fiers  et  soutenir  cette  fierte  par  des 
victoires ;  mais  tout  ce  que  je  pourrais  dire  de  plus ,  ne  rendra  pas 
raisonnable  un  homme  aftole  d'orgueil.  II  n'y  a  que  des  humiliations 
personnelles  qui  puissent  le  corriger. 

Souflfrez ,  mon  eher  Prince ,  que  je  vous  felicite  sur  les  heureuses 
esperances  que  nous  donne  ma  ni^ce.  Je  souhaite  qu'elle  accouche  d'un 
tils  pour  assurer  votre  succession ,  et  pour  faire  tomber  tout  esprit  de 
cabale  qui  pourrait  se  former  contre  vous.  Je  vous  souhaite  en  meme 
temps  mille  prosperites  pour  la  nouvelle  annee  et  bien  d'autres  suivantes, 
etant  avec  une  tendre  affection  et  toute  l'estime  possible,  Monsieur  mon 
Cousin,  de  Votre  Altesse  le  fidele  oncle  et  ami 

Fed  e  r  i  c. 

^vach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.     Eigenhändig. 


'  Mit  Hinweis  auf  die  Schwierigkeit  seiner  Stellung  dem  Prinzen-Statthalter 
gegenüber  halte  Breteuil  zu  Thulemeier  den  Wunsch  geäussert,  „que  la  Princesse  y 
voulüt  faire  attention  et  ne  pas  confondre  ce  qui  lui  etait  du,  avec  ce  qui  regardait 
le  Prince  son  epou.x"  (vergl.  Nr.  17638).  Thulemeier  hatte  darauf  abgelehnt,  die 
Auffassung  Breteuils  der  Prinzessin  gegenüber  zu  vertreten,  und  ihn  ersucht,  „de  ne 
plus  loucher  cette  corde".  Vergl.  auch  Nr.  17  661  und  17662.  —  ^  Vergl. 
Nr.    17660  und   17662.    —    3  Vergl.  S.  497.    —    4  Vergl.    S.    510. 


520        — 

17662.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Berlin,]    19   clec[enibre]   176S. 

iVla  chere  Niece.  Je  vous  plains,  ma  chere  enfant ,  de  ce  que 
vous  avez  ä  faire  ä  un  maitre  fou ,  car  comment  nommer  autrement 
votre  ambassadeur  de  France  ?  ^  J'admire  votre  sagesse  et  votre  retenue 
envers  lui ,  il  aurait  nierite,  apres  ce  qu'il  vous  a  dit ,  d'etre  jete  des 
escaliers  en  bas ,  vous  avez  pourtant  fort  bien  fait  de  ne  le  pas  traiter 
ainsi,  et  la  moderation  du  Prince  et  vos  proced^s  qui  vous  fönt  honneur, 
aggravent  encore  l'insolence  de  cet  homme.  Je  crois  cependant  que  la 
Republique  ne  devrait  pas  souffrir  si  tranquillement  qu'un  ambassadeur 
etranger  osät  insulter  impunement  en  Hollande  ä  celui  qu'elle  a  place 
ä  la  tete  de  son  gouvernement ;  la  Republique  pourrait  d'autant  plus 
prendre  le  haut  ton  que,  dans  les  conjonctures  presentes,  rien  n'est  plus 
faible  que  la  France,  et  que  certainement  il  ne  resulterait  aucune  guerre 
de  cette  petite  discution ,  -  mais  c'est  au  prince  d'Orange  de  savoir  si 
l'avis  que  je  propose,  est  acceptable  ou  si  des  raisons  que  je  puis 
ignorer,  l'obligent  encore  ä  dissimuler  de  pareilles  avances. 

Lorsque  vous  vous  mariates,  j'ai  dejä  entendu  parier  du  projet  du 
jeune  Larrey  d'epouser  mad[emoiselle]  de  Schwerin,  et  je  n'aurais  pas 
cru  qu'elle  eüt  pousse  ce  roman  jusqu'au  bout  d'une  annee;  c'est  un 
sacrifice  qu'elle  vous  a  fait.  Les  fiUes  ont  toutes  le  diable  au  corps, 
elles  veulent  se  marier,  l'affaire  est  de  leur  trouver  des  maris ;  il  n'y  a 
que  la  vieille  Schwerin  de  la  Reine  ^  qui  s'est  enfermde  dans  son  couvent 
pour  continuer  de  garder  son  feu  sacre  que  personne  ne  s'est  avise 
d'eteindre. 

Je  souhaite,  ma  chere  enfant,  que  vous  avanciez  heureusement  dans 
votre  grossesse ,  et  que  la  nouvelle  annee  vous  soit  aussi  favorable  que 
je  le  desire,  et  que  vous  le  desirez  vous-meme.  Acceptez ,  ma  chere 
nidce,  cette  petite  marque  de  souvenir  et  soyez  persuadee  de  la  tendresse 
sinc^re    avec    laquelle  je    suis,  ma  chere  Ni^ce ,    votre  bien  fidele  oncle 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.     Eigenhändig. 


17663.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,    19  decembre   1768. 

Votre  depeche  du  6  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue ,  et  je 
vous  sais  gre  des  particularites  qu'elle  renferme.  Comme  je  suis  curieux 
de  savoir  la  fagon  de  penser  du  parti  russien  en  Su^de  sur  la  conduite 

■  Vergl.  Nr.  17638.  17660  und  17661.  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt 
nicht  vor.    —    ^  So.    —    3  Sie  war  Dame  d'Autour  der  Königin. 
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que  le  ministre  de  France,  le  comte  de  Modene,  tient,  selon  votre  susdit 
rapport ,  ä  la  cour  oü  vous  Stes, '  vous  n'oublierez  pas  de  me  mander 
tout  ce  que  vous  apprendrez  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  "  C  Q  C  F  1  C. 


17664.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,    19  decemVjre   1768. 

Votre  depeche  du  6  de  ce  raois  vient  de  m'etre  rendue ,  et  les 
particularites  qu'elle  renferme  au  sujet  du  lord  Chatham,  me  fönt  juger 
que,  d'un  cöte ,  la  nouvelle  qu'on  a  debitde  ici  que  ce  ministre  etait 
dejä  rentre  dans  le  ministere,"  est  prematuree,  et  que,  de  l'autre,  le 
parti  de  la  cour  aura  toujours  une  superiorite  marquee  et  tous  les 
avantages  sur  l'opposition.  3 

Au  reste ,  les  courriers  ne  discontinuent  point  de  trotter  entre 
Petersbourg  et  Londres ;  "*  vous  redoublerez  vos  efforts  pour  en  penetrer 
l'objet  et  s'il  s'agit  peut-etre  d'une  alliance  ä  conclure  entre  les  deux 
cours  ou  de  quelque  autre  negociation.  II  parait  meme  qu'il  y  a  egale- 
raent  quelque  chose  sur  le  tapis  avec  la  Saxe ,  5  de  sorte  que  vous  ne 
ferez  pas  mal  d'y  preter  aussi  attention ,  afin  de  vous  mettre  k  meme 
de  me  rendre  sur  Tun  et  l'autre  sujet  un  compte  exact  et  detaille  sur 
lequel  je  puisse  tabler,  n'oubliant  point,  d'ailleurs,  de  me  dire  votre 
sentiment  sur  le  plus  ou  moins  d'apparence  qu'il  y  a  que  la  cour 
britannique  accordera  des  subsides  ä  la  Russie  pour  la  guerre  qui  va 
eclater  entre  cette  derniere  et  la  Porte. 

Nach  dem  Concept.  ^    C  Q  C  r  1  C. 


17665.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  20  decembre   1768. 

J'ai  re^u  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  17  de  ce 
mois  pour  m'annoncer  votre  arrivee  ä  Dresde  et  la  fa^on  dont  on  vous 
a  accueilli.^  Je  congois  tres  bien  que  le  peu  de  temps  que  vous  etes 
ä  votre  nouveau  poste ,  ne  vous  a  pas  permis  encore  de  vous  mettre 
au  fait  de  toutes  les  affaires  de  la  cour  oü  vous  vous  trouvez ;  mais 
comme  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'on  chipote  quelque  chose  en  Russie, 
et  que  j'ignore  jusqu'ä  present  le  but  qu'on  peut  avoir  en  cela,  si  c'est 

'  Cocceji  berichtete,  dass  der  neue  französische  Gesandte,  Graf  Modene,  sich 
ganz  dem  Hofe  anzuschliessen  scheine,  und  dass  seine  Beglaubigungsschreiben  nur 
von  dem  König  sprächen,  „sans  faire  mention  de  la  nation  ni  des  deux  royaumes". 
—  ^  Vergl.  S.  495  und  508.  —  3  Vergl.  S.  495.  —  4  Vergl.  S.  465.  471.  — 
5  Vergl.  Nr.   17665.    —    ''  Borcke  berichtete  über  die  Antrittsaudienzen. 
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de  negocier  une  alliance  ou  teile  autre  chose, '  vous  ferez  bien  de  tacher 
d'approfondir  de  quoi  il  peut  etre  question  entre  ces  deux  cours,  pour 
m'eclaircir,  s'il  est  possible,  sur  les  soupgons  que  j'ai  congus  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


17666.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,   21.   December   176S. 

Kuer  Bericht  vom  i6.  Novembris  ist  Mir  richtig  eingehändigt 
worden,  -  und  was  Mir  in  dem  türkschem  Manifest  wider  Russland  ^ 
insbesondere  nicht  gefällt,  ist,  dass  in  solchem  die  rechtmässige  Wahl 
des  jetzigen  Königs  in  Polen  selbst  angefochten  werden  will  und  es 
dahero  fast  das  Ansehen  gewinnet ,  als  ob  die  Absicht  der  Pforte  auf 
seine  Absetzung  gerichtet  und  dieselbe  solchen  bei  einigem  glücklichem 
Fortgang  ihrer  Waffen  vom  Throne  zu  stossen  suchen  dürfte.  ■♦  Hierzu 
kann  Ich  aber  nach  Meiner  Allianz  mit  Russland  ohnmöglich  stille 
schweigen ,  weil  Ich  nach  solcher  den  König  auf  dem  Thron  zu  main- 
teniren  Mich  verbunden  habe;  und  dahero  müsst  Ihr  in  Euren  wegen 
des  russischen  Gesandten  Obreskow  zu  thuenden  Vorstellungen  5  zugleich 
mit  einfliessen  lassen,  wie  es  Mir  sehr  nahe  ginge,  den  König  in  Polen 
in  dem  Manifest  der  Pforte  mit  eingeflochten  zu  finden,  und  Ich,  ob- 
schon  Mir  sonst  die  Sachen  mit  den  Dissidenten  nichts  angingen  ,  den- 
noch ,  den  König  auf  dem  Thron  zu  mainteniren  ,  in  gedachter  Meiner 
Allianz  ausdrücklich  garantiret  hätte. 

Uebrigens  danke  Ich  Euch  für  die  Mir  wegen  Meiner  Remonte 
gegebene  Nachrichten.  Es  sind  solche  noch  zur  rechten  Zeit  Mir  zu- 
gekommen ,  und  werde  Ich  nach  solchen  solche  Vorkehrungen  treffen 
lassen,  damit  sich  Meine  dazu  commandirte  Officiers  und  Kavalleristen 
nicht  zu  weit  wagen  und  der  Gefahr ,  in  die  Sclaverei  zu  gerathen, 
blossstellen  mögen.  ^ 

Sonst    ist    zur  Zeit   in  Podolien  von  den  türkschen  Truppen  nichts 

I  Vergl.  Nr.  17664.  —  *  Zegelin  berichtete,  dass  die  Türken  voraussichtlich 
den  Pferdekauf  verbieten  und  durch  Tartaren  alle  Remontecommandos  abfangen  und 
in  die  Sclaverei  verkaufen  würden.  Er  berichtete  über  seine  Anlrittsaudienz  bei  dem 
neuen  Grossvezier  Mohammed  Eniin ;  über  die  Gerüchte,  dass  die  Russen  Kamieniec 
genommen  hätten  und  in  grosser  Zahl  bei  Chozim  ständen,  und  „dass  der  Seraskier 
von  denen  Tartaren  einen  Einfall  in  die  russischen  Lande  gethan,  daselbst  aber  mit 
Verlust  zurückgeschlagen  und  er  für  seine  Person  unter  andern  mitgefangen  worden"  ; 
über  die  Ankunft  Saint-Priest's  (vergl.  S.  373),  über  die  unter  den  türkischen  Truppen 
herrschende  „Unordnung"  und  die  Absicht,  in  Asien  „eine  Diversion  zwischen  Azow 
und  Astrachan  zu  machen".  —  3  Vergl.  S.  493  und  499.  Zegelin  halte  eine  revidirte 
Uebersetzung  des  Manifestes  seinem  Berichte  beigelegt.  —  *  Vergl.  S.  498.  499.  500. 
—  5  Vergl.  S.  492.  493.  —  6  Auf  dem  Berichte  Zegelins  findet  sich  die  eigenhändige 
Verfügung  des  Königs:  „Tartaren:  an  Seydlilz,  Bttlow  und  Lölhöffel"  (Vorlage: 
„Lilhovel"). 
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zu  sehen  gewesen,  und  obgleich  einige  Conföderirten  über  den  Dniester 
gegangen  und  einige  wenige  Tartaren  bei  sich  gehabt  haben,  so  ist  doch 
ihre  Anzahl  gar  nicht  von  dem  Belang,  dass  vor  der  Hand  auf  dieser 
Seite  etwas  zu  besorgen  wäre.  Kamieniec  hingegen  hätten  die  Türken, 
wenn  sie  gewollt,  schon  in  ihre  Hände  bekommen  können,  aber  wenn 
sie  in  ihrer  bishero  bezeigten  Indolence  fortfahren,  so  werden  sie  gewiss 
gar  nichts  ausrichten. 

Aus  Russland  habe  Ich  von  dem  bei  Euch  verbreitetem  Gerücht, 
als  ob  der  Seraskier  von  den  Tartarn  bei  einem  unternommenem  Ein- 
fall in  die  russischen  Lande  zurückgeschlagen  worden,  keine  Nachricht 
erhalten;  Ich  sehe  also  dieses  Gerücht  als  eine  zu  früh  ausgesprengte 
ungegründete  Zeitung  an ,  und  Ich  weiss  dahero  weiter  nichts  hinzu- 
zufügen, sondern  erwarte  vielmehr  Eure  fernere  ausführliche  Berichte, 
sowohl  über  die  dortigen  Zurüstungen  überhaupt  als  auch  ,  auf  was  Art 
man  sich  auf  die  zu  Anfang  dieser  Depeche  Euch  aufgetragene  Insinua- 
tiones  herauslassen  wird. 

Nach  dem  Co.cept.  Fridcrich. 


17667.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  6.  December:  „Pour  ce  qui  est  de  ce  que  Votre 
Majeste  m'ordonne  de  Lui  faire  connaitre  au  juste  les  intentions  de  cette  cour  im- 
periale relativement  ä  un  dedommagement  pour  la  guerre  qu'elle  va  entreprendre,  • 
je  n'oserais  prendre  sur  moi  d'y  repondre  tout-ä-fait  positivement.  J'ai  täche,  avant 
d'avoir  regu  encore  ces  ordres  de  Votre  Majeste,  de  ir.e  procurer  des  ^claircissements 
sur  une  chose  qui  fait,   pour  ainsi  dire,   l'objet  de  la  curiosite  generale. 

Les  notions  que  j'ai  pu  me  procurer,  aboutissent  toutes  ä  me  faire  croire  qu'on 
n'entre  dans  cette  guerre  aucunement  dans  la  vue  de  s'etendre  ou  de  faire  des  con- 
quetes.  II  n'y  aurait  point  de  bonne  a  faire  sur  les  Turcs,  si  ce  n'est,  comme  je 
Tai  mande  derni^rement,  ^  celle  du  terrain  d'Azow,  et  celle-ci  meme,  seien  le  dire 
des  personnes  entendues,  n'est  pas  un  objet  qui  meriterait  qu'on  s'y  attachät  tellement 
a  iie  pas  s'en  desister,  puisqu'il  ne  remplirait  pas  le  but  pour  lequel  on  paratt  le 
d6sirer,  qui  scrait  celui  d'entretenir  une  flotte  sur  la  mer  qui  porte  le  meme  nom ; 
le  seul  endroit  sur  loute  la  cote  qui  a  paru  propre  ä  cela  du  temps  de  Pierre  le 
Grand,  3  se  nomme  Taganrog,  et  celui-lä  meme  n'a  pas  ete  trouve  assez  profond  pour 
un  port  de  vaisseaux  de  guerre,  ni  assez  couvert  du  cote  de  l'Est  pour  mettre  les 
vaisseaux  en  pleine  sürete. 

II  n'y  aurait  donc  qu'a  gagner  sur  la  Pologne,  et  il  ne  me  semble  pas  que  je 
dois  croire  qu'on  pense  ä  cela.  C'est  un  principe  regu  actuellement  au  moins  comme 
foDdamental  qu'il  n'est  pas  de  l'interet  de  la  Russie  de  s'etendre  davantage  d'aucun 
cote ;  ensuite  il  ne  me  semble  pas  douteux  qu'on  ait  ^te  ici  loujours  sinc^rement 
bien-intentionne  pour  la  Pologne,  et  que,  loin  de  vouloir  sa  decadence,  on  a  souhaite, 
au  contraire,  de  la  voir  dans  un  etat  fiorissant  et  heureux,  conforme  ä  sa  Constitution 
interieure  et  ä  ses  rapports  avec  ses  voisins.  On  ne  voudrait  pas  l'affaiblir,  par 
cons^quent, 

■   Vergl.   Nr.    17590.    —    ^  Vergl.  S.    516.   Anm.    2.     —    3  Vergl.   S.   516. 
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1°  Puisque,  comme,  suivant  le  plan  du  Systeme  general  du  Nord,  la  Republique 
doit  y  entrer  pour  remplacer  en  partie,  mais  principalement  relativement  ä  la  Russie, 
le  manque  de  l'alliaiice  de  l'Autriche,  en  tant  qu'elle  serait  contre  la  Porte  Ottomane,* 
il  ne  serait  pas  de  l'interet  de  cet  empire  de  l'affaiblir  par  quelque  demembrement 
de  ses  provinces,   qui  la  mettrait  hors  d'etat  de    remplir  ce   but. 

2°  Le  mecontentement  que  la  mani^re  dont  la  Russie  a  negocie  dans  ce 
pays-lä,  a  excite  dans  la  nation,  parviendrait  ä  son  comble,  si,  a  la  fin,  eile  se  voyait 
encore  devenir  la  proie  d'une  puissance  qui  s'est  donnee  jusqu'a  present  pour  vouloir 
etre  sa  protectrice.  La  Russie,  par  la  conquete  qu'elle  ferait ,  n'augmenterait  pas 
consid^rablement  ses  Forces  reelles,  [s'Jattirerait  la  haine  inevitable  des  Polonais;  eile 
y  perdrait  le  peu  d'amis  qui  lui  reslent  encore,  et  eile  exciterait  la  Jalousie  de 
l'Autriche  qui,  suivant  toutes  les  apparences,  prendrait  alors  la  defense  de  la  Pologne, 
ce  qui  entrainerait  ä  une  guerre  dont  on  ne  saurait  prevoir  l'issue,  et  que  je  suis 
persuade  qu'on  voudra  eviter  ici. 

3°  Je  regarde  le  gouvernement  present  trop  ambitieux  pour  vouloir  se  donner 
un  dement!  sur  la  declaration  de  desinteressement  qu'il  a  faite  au  commencement  des 
tronbles  de  Pologne  pour  rassurer  les  esprits  contre  ses  vues  de  conquete ;  ^  le  gain 
d'une  province  ne  le  dedommagerait  pas  du  bläme  qu'il  s'attirerait  d'avoir  embrouill^ 
les  choses  pour  en  faire  son  profit,  ni  de  la  perte  de  la  confiance  qu'il  est  si  jaloux 
d'obtenir  en  Europe,  de  la  sainte  Observation  de  sa  parole. 

Je  ne  suis  pas  assez  vain,  Sire,  que  de  croire  mes  opinions  pour  des  raisons 
incontestables,  mais  Votre  Majeste  daignera  considerer  que,  sur  le  fait  en  question, 
il  sera  toujours  difficile  d'avoir  des  connaissances  certaines,  puisque  ceux  qui  savent 
le  secret,  ne  le  leveleront  pas.  Ce  n'est  pas  que  je  croie  qu'on  le  cacherait  a  Votre 
Majeste  par  un  motif  de  defiance,  on  se  flatterait  bien  qu'Elle  ne  voudrait  pas 
empecher  la  Russie  de  faire  des  conquetes,  surtout  [de]  Celles  qui  ne  pourraient  pre- 
judicier  ä  Ses  propres  interets;  je  croirais  plutot  que  la  vanite  empecherait  d'avancer 
une  chose  dont  I'ev^nement  pourrait  etre  douteux. 

II  y  a  ici  encore  une  esp^ce  de  gens  qui,  sans  etre  au  fait  des  intentions  du 
gouvernement,  ont  par  des  parents  ou  des  autres  relations  assez  de  connexion  avec 
la  cour  üu  avec  le  minist^re  pour  apprendre  le  dessous  des  cartes.  J'en  connais  de 
ceux-ci  qui  parlent  de  l'utilite  que  la  Russie  pourrait  tirer  de  cette  guerre,  avec  un 
air  de  myst^re,  capable  de  faire  soupgonner  des  vues  secr^tes;  cela  m'a  fait  naitre 
l'idee  que  peut-etre  on  pourrait  viser  ä  la  conquete  de  la  Crimee.  Celle-ci  n'aurait 
aucun  des  inconvenients  de  Celles  qui  se  feraient  sur  la  Porte  ou  sur  la  Pologne. 
Ce  serait  une  acquisition  faite  de  bon  droit  sur  un  ennemi  declare.  On  ne  causerait 
aucune  Jalousie  en  Europe,  et  eile  dedommagerait  largement  des  frais  de  la  guerre, 
puisque  la  Russie  y  gngnerait  un  pays  fertile  en  grains,  sei,  bestiaux  et  autres  choses. 
Elle  acquerrait  un  etablissement  sur  la  mer  Noire  et  se  rendrail  par  la  tellement 
respectable  ä  la  Porte  que  celle-ci  aurait  lieu  de  se  repentir  de  l'avoir  excit^e  contre 
eile  sans  aucune  raison.  C'est  une  idee,  Siie,  qui,  de  ma  connaissance,  n'a  point 
de  fondement  que  dans  mon  imaginalion." 

Berlin,   2i    decembre   1768. 

Votre  depeche  du  6  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fiddement  rendue, 
et  pour  ce  qui  regarde  l'heureux  retablissement  du  Grand-Duc  dont 
vous  m'annoncez  l'agrdable  nouvelle  par  un  post-scriptum  de  la  meme 
date,  je  n'ai  rien  ä  ajouter  au  compliment  de  felicitation  que  je  vous 
ai  Charge  par  mes  precedentes  de  faire  ä  Sa  Majeste  Imperiale  sur 
ce  sujet.  ^ 

'  Vergl.  Bd.  XXV,  104.  362.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXIII,  216.  219.  —  3  Vergl. 
S.    511. 
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D'ailleurs,  vos  idees  siir  le  dedommagement  que  la  cour  oü  vous 
etes,  pourrait  pretendre  pour  la  guerre  qiii  va  dclaler  entre  eile  et  la 
Porte,  me  paraissent  assez  justes,  et  elles  s'accordent  tres  bien  avec 
Celles  que  je  m'en  suis  formees  moi-meme  des  le  commencement.  Tout 
dependra  cependant  des  succ^s  que  les  armes  russiennes  auront,  et 
comme  l'on  parait  se  flatter  que  je  pourrais  bien  envoyer  quelques-uns 
de  mes  officiers  pour  servir  ä  larmee  russe  en  qualite  de  volontaires, 
je  ne  m'y  refuserai  sürement  pas,  des  que  je  saurai  que  Sa  Majeste 
rimperatrice  voudra  bien  le  permettre. 

En  attendant,  la  confusion  en  Pologne  va  tous  les  jours  en  augmen- 
tant,  et  mes  troupes  se  trouvent  trös  souvent  dans  le  cas  de  proteger 
mes  frontieres  contre  les  incursions  des  Confederes.  Encore  en  dernier 
lieu  ils  ont  fait  sur  eux  20  prisonniers  ä  Konitz  oü  ils  etaient  venus 
piller  un  moulin,  et,  le  10  de  ce  mois,  il  y  a  eu  une  vive  escarmouche 
entre  une  de  mes  garnisons  du  regiment  de  Möhring  et  un  parti  de 
300  Confeddres  pres  de  Landsberg,  sur  les  frontieres  de  Silesie,  oü 
leur  cavalerie,  ä  l'approche  d'un  detachement  de  mes  hussards,  s'est 
d'abord  debandee,  et  leur  infanterie,  qui  ne  consistait  qu'en  une  septan- 
taine  d'hommes,  a  ete  desarmee.  70  hommes  ont  ete  faits  prisonniers 
de  guerre,  et  leurs  canons,  consistant  en  4  pieces  de  fer,  sont  egale- 
ment  tombes  entre  nos  mains.  ^ 

Au  reste,  les  insinuations  qu'aux  instances  de  la  cour  oü  vous  etes, 
j'ai  fait  faire  par  mon  ministre  ä  Varsovie  aux  Czartoryski,  -  ont  eu  le 
succ^s  auquel  je  m'attendais.  Le  prince  Repnin  3  lui-meme  ayant  vu 
que  toutes  les  propositions  qu'il  leur  avait  faites,  etaient  restees  sans 
äffet, ''  a  conseille  ä  mon  ministre  de  ne  pas  seulement  leur  remettre 
la  declaration  formelle  que  je  lui  avais  envoyee  pour  cet  effet,  mais  de 
la  leur  faire  parvenir  simplement  comme  un  extrait  de  depeche  et  de 
leur  en  faire  la  lecture.  Ils  Tont  donc  ecoute  avec  beaucoup  d'atten- 
tion  ;  mais,  bien  loin  de  vouloir  seulement  indiquer  les  moyens  qui  leur 
paraissaient  possibles  pour  parvenir  ä  un  accommodement,  ils  se  sont 
bornes  ä  remarquer  que  la  nation  ne  se  preterait  ä  rien,  ä  moins  qu'on 
ne  consentit  de  la  part  de  la  Russie  ä  refondre  tout  ce  qui  avait  ete 
Statue  ä  la  derni^re  Diete ,  ä  abolir  la  garantie  et  k  ne  pas  accorder 
surtout  la  legislation  aux  Dissidents. 

J'ai  eu  donc  bien  raison  de  supposer  que  tout  ce  qu'on  pourrait 
proposer,    ä  l'heure  qu'il    est,    aux    Polonais    pour  raoyenner    un  accom- 


'  Am  21.  berichtigt  der  König  die  Meldung  Benoits  vom  14.  December,  dass 
in  dem  Gefecht  bei  Konitz  an  100  Conföderirte  gefangen  und  12  000  Ducaten  er- 
beutet seien,  und  unterrichtet  ilin,  dass  die  Conföderirten  unter  Franz  Sulkovvski  bei 
Landsberg  70  Gefangene  und  4  Kanonen  verloren  hätten.  „Voilä  ä  quoi  se  borne 
ce  qui  s'est  passe  jusqu'ici  entre  mes  troupes  et  les  partis  des  Confederes  qui  sont 
venus  sur  nos  frontieres,  et  ä  rien  autre  chose."  —  ^  Vergl.  Nr.  17  641.  —  3  Das 
folgende  nach  dem  Berichte  von  Benoit,  Warschau  14.  December.  —  <  Vergl. 
Nr.    17658. 
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modement,  viendrait  trop  tard  et  ne  serait  qua  pure  perte,  et  le  piince 
Repnin  s'est  vu  bien  trompd  dans  l'idee  qu'il  s'etait  formee  des  Czar- 
toryski. 

Enfin,  la  derniöre  poste  de  Constantinople  vient  d'arriver,  et  comme 
eile  m'a  apporte  une  depeche  de  mon  ministre  le  major  de  Zegelin,  en 
date  du  i6  de  novembre  dernier, '  je  m'erapresse  ä  vous  la  faire  passer 
cijoint  en  copie  teile  que  je  Tai  regue,  afin  que  vous  puissiez  la  com- 
niuniquer  au  comte  de  Panin  et  ne  lui  laisser  rien  ignorer  de  tout  ce 
qui  nie  parvient  de  ces  cantons. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


17668.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,    21   decembre    1768. 

Malgre  tous  les  doutes  que  vous  formez  dans  votre  derniere  ddpeche 
du  14  de  ce  mois  sur  l'authenticite  de  l'anecdote  du  memoire  que  le 
sieur  de  Brognard  doit  avoir  remis  au  minist^re  ottoman,  ^  eile  ne  me 
parait  pas  moins  fondee.  Elle  m'est  revenue  par  un  trop  bon  canal 
pour  la  revoquer  en  doute,  -''  et,  en  la  combinant  avec  la  declaration  de 
la  Porte  relativement  ä  sa  guerre  avec  la  Russie,  vous  lui  trouverez 
sürement  un  nouveau  degre  de  probabilite.  On  y  declame  beaucoup 
contre  la  legitimite  de  l'election  du  roi  de  Pologne  d'ä  präsent,  "*  et  si 
la  Fortune  favorise  les  armes  ottomanes,  la  Porte  pourrait  bien  etre 
capable  de  penser  ä  un  changement  et  ä  donner  un  autre  roi  ä  ce 
royaume.  Quoi  qu'il  en  soit.  j'ignore  encore  comment  ce  memoire  a 
ete  accueilli  ä  Constantinople,  et  quelle  impression  il  y  a  faite.  Le 
temps  nous  eclaicira  sur  tout  cela,  et,  en  attendant,  la  confusion 
augmente  en  Pologne  de  jour  en  jour. 

Rohd  wird  über  das  Gefecht  bei  Landsberg  zwischen  preussischen  Truppen  und 
Conföderirten  (vergl.  S.   525)  unterrichtet. 

Au  reste,  le  duc  de  Bragance  ^  vient  de  partir  d'ici,  ^  et  comme 
je  serais  bien  aise  de  savoir  les  propos  qu'il  tiendra,  ä  son  retour  ä 
Vienne,  sur  son  sejour  d'ici,  vous  n'oublierez  pas  d'y  preter  attention 
et  de  me  marquer  tout  ce  qui  vous  en  reviendra. 

Selon  mes  derni^res  lettres  d'Italie,  il  y  a  eu  de  grands  deineles 
entre  les  Senateurs  de  Genes  au  sujet  des  affaires  de  Corse,  qui  parais- 

'  Vergl.  Nr.  17666.  —  ^  Rohd  begründete  seinen  Zweifel  auf  die  Provenienz 
der  Nachricht  und  auf  die  Unwahrscheinlichkeit,  dass  der  wiener  Hof  für  die  Er- 
hebung des  Prinzen  Albert  von  Sachsen-Teschen  auf  den  polnischen  Thron  (vergl. 
S.  500)  einen  Krieg  beginnen  wolle ,  der  überdies  alle  seine  Maassnahmen  zur 
Tilgung  der  Schuldenlast  über  den  Haufen  werfen  müsse.  —  3  Zegelin  hatte  es  nach 
Mittheilungen  des  Murad  MoUah  berichtet^  vergl.  Nr.  17634.  —  4  Vergl.  Nr.  17639. 
—  5  Vergl.  S.  504.  507.  —  ^  Auf  den  Bericht  Edelsheims  vom  17.  verfügt  der 
König  am  18.  December,  dass  es  dem  Herzog  von  Braganza  freistehe,  sich  zu  den 
Frühjahrsrevuen   wieder  einzufinden.    [Edelsheim'sches  Familienarchiv.] 
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sent  indiquer  clairement  que  c'est  eftectivement  en  faveiir  de  la  t€- 
publique  de  Genes  que  les  Frangais  ont  entrepris  la  conquete  de  cette 
ile.  On  ajoute  nieme  que  le  Senat  a  promis  au  duc  de  Choiseul  une 
recompense  de  500000  ecus  pour  cette  conquete,  et,  si  cet  avis  est 
fonde,  je  ne  serais  plus  surpris  de  l'indifference  que  la  cour  oü  vous 
etes,  a  fait  paraitre  jusques  ici  ä  ce  sujet ,  et  j'attribuerais  plutot  ä 
l'interet  seul  du  duc  de  Choiseul  toute  l'entreprise  de  la  France  sur 
cette  ile.  Pour  en  porter  cependant  un  jugement  plus  solide,  vous 
aurez  soin  de  vous  en  informer  sous  main  et  de  me  mander  tout  ce 
que  vous  en  pourrez  penetrer. 

Nach  dem  Concept.  '^  6  U  e  T  1  C. 


17  669.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,   22  decembre '    1768. 

Que  le  minist^re  britannique,  selon  votre  derni^re  depeche  du  9 
de  ce  mois,  soit  pique  ou  non  du  renouvellement  de  correspondance 
entre  moi  et  la  France  et  de  l'envoi  reciproque  des  ministres,  ^  cela 
m'est  fort  indifferent,  et  vous  n'avez  qu'ä  lui  laisser  prendre  telles  idees 
qu'il  voudra,  sur  ce  sujet.  Si  cependant  l'occasion  s'en  presente,  vous 
pouvez  bien  insinuer  qu'il  n'etait  pas  etonnant  de  me  voir  prendre 
d'autres  engagements,  vu  qu'on  n'aimait  nullement  d'avoir  ä  faire  ä  des 
gens  dont  la  bonne  foi  etait  suspecte,  et  qui  avaient  donne  plus  d'une 
preuve  de  leur  duplicite.  ^ 

Au  reste,  j'ai  bien  de  la  peine  k  me  persuader  que  la  sante  de 
l'imperatrice  de  Russie  soit  l'unique  objet  des  frequentes  courses  des 
courriers  entre  Petersbourg  et  Londres.  "*  Ils  trottent  trop  souvent,  et 
rarement  y  a-t-il  une  semaine  oü  l'on  n'en  voie  passer  par  ici.  J'ai 
donc  lieu  de  supposer  qu'il  s'agit  de  bien  autre  chose,  et  je  me  flatte 
qu'en  suivant  de  pr^s  ces  objets,  vous  ne  manquerez  pas  de  les  penetrer. 

D'ailleurs,  on  me  mande  d'Italie^  qu'il  y  a  eu  de  trds  fortes  con- 
testations  au  Senat  de  Genes,  et  que  les  Senateurs  en  sont  venus  au 
point  de  se  battre  et  de  se  dire  mille  impertinences.  Cette  scene  a 
devoile,  en  meme  temps,  tout  le  myst^re  de  l'expedition  frangaise  sur 
la  Corse,  et  l'on  a  appris,  ä  cette  occasion,  que  la  R6publique  a  promis 
ä  la  France  30  millions  de  livres  pour  la  conquete  de  cette  ile,  et  que 
]e  duc  de  Choiseul  en  a  dejä  touche  4.  Si  cet  avis  se  confirme,  il  ne 
faut  pas  douter  que  l'Angleterre  n'ait  ete  informee  de  cette  Convention 
entre  la  France    et    le  Senat   de  Genes,    et   qu'ainsi    ce   ne    soit   que  la 

'  Vom  22.  December  ein  Schreiben  an  Fouque  in  den  CEuvres ,  Bd.  20, 
S.  164.  —  ^  Maltzan  berichtete:  „L' objet  qui  semble  piquer  infiniment  le  ministfere, 
•€t  qu'il  semble  ne  pouvoir  avaler,  c'est  l'envoi  d'un  ministre  de  la  part  de  Votre 
Majeste  en  France."  —  3  Vergl.  S.  471.  —  *  Vergl.  S.  521.  —  s  Vergl.  auch 
Nr.   17668. 
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persuasion  oü  eile  a  ete   qiie,    de    cette   mani^re,    l'ile    de  Corse  retour- 

nerait  ä  ses  anciens    maitres,    qui    lui   a   fait    envisager    cette  expedition 

avec  autant  d'indifference.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


17670.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,   22  decembre   1768. 

Votre  depeche  du  16  de  ce  mois  m'a  ete  rendue;  je  ne  doute 
nullement  que  la  cour  de  Versailles  ne  soit  occupde  avec  des  projets 
d'emprunts/  et  qu'elle  n'eraploie  tous  les  moyens  possibles  pour  avoir 
de  l'argent,  partout  oü  eile  en  peut  trouver. 

Au  reste,  comme  le  comte  de  Guines  doit  passer  dans  peu  par  La 

Haye  pour  se  rendre  ici  ä  ma  cour,  vous  ferez  bien  d'etre  attentif  aux 

propos  que  ce  ministre  tiendra   lä-bas,    et  de    m'informer   ensuite  de  ce 

qui  vous  en  reviendra.  „     , 

i"  eder ic. 

Nach  dem  Concept. 


17  671.     A  LA  COMTESSE  DE  SKORZEWSKA  A  BERLIN. 

Berlin,   23  decembre    176S. 

J'ai  regu,  Madame  la  comtesse  de  Skorzewska,  votre  lettre  du  21 
de  ce  mois,  ^  et  veux  bien  vous  dire  en  reponse  que  je  ne  me  melerai 
en  aucune  fagon  des  affaires  de  la  Pologne.  Les  Confederes  cherchent, 
de  propos  delibere,  leur  ruine  et  celle  de  leur  pays,  ils  ne  manqueront 
pas  de  la  trouver. 

Au  reste,  je  souhaite  que,  pour  votre  tranquillite  et  celle  de  votre 
famille,  votre  mari  persiste  dans  la  resolution  que  vous  me  dites  qu'il 
a  prise.  =     II  s'en  trouvera  assurement  bien. 

Nach  dem  Concept.  Fe  de  TIC 


17672.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  24  decembre  1768, 

Votre  depeche  du  20  de  ce  mois  m'a  ete  fidölement  rendue,  et 
comme    vous    etes    vous-meme    du   sentiment   que    la   cour    de  Saxe   est 

'  Thulemeier  berichtete:  „L'ambassadeur  de  France  a  fait  une  course  ä  Amster- 
dam qui  a  donne  lieu  au  bruit  d'une  negociation,  entaniee  par  la  cour  de  Versailles, 
pour  un  emprunt  trfes  consid^rable,  qu'on  faisait  meme  monter  ä  la  somme  de 
30  millions  de  florins."  Er  hegte  Zweifel  an  der  Wahrheit.  —  *  Liegt  nicht  vor. 
—  3  Es  scheint  sich  um  die  Niederlegung  seiner  Stellung  als  Grossmarschall  bei 
den  Conföderirten  (vergl.  CEuvies,   Bd,  25,  S.  610.   611)  zu  handeln. 
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entierement  sous  l'influence  de  celle  de  Russie, '  je  souhaiterais  bien  de 
savoir  si,  par  hasard,  il  existerait  une  espece  de  traite  ou  de  Convention 
entre  ces  deux  cours.  Le  comte  de  Sacken,  ayant  6t6  ministre  eu 
Russie  ^  et  intimement  lie ,  ä  ce  que  je  sais ,  avec  les  ministres  russes, 
pourrait  bien  avoir  persuade  ceux-ci  ä  contracter  quelque  engagement 
avec  sa  cour.  Comme  il  m'importe  cependant  d'etre  exactement  au 
fait  de  ceci ,  vous  vous  appliquerez  d'approfondir  ce  qui  en  est ,  et 
ni'informerez  de  ce  que   vous  en  pourrez  penetrer. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  Q  6  f  1  C. 


17  673.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  25  decembre    1768. 

J'ai  de  la  peine  d'ajouter  foi  ä  ce  que  vous  mandez  relativement 
au  ci-devant  general  Tottieben,  ^  qui,  selon  votre  depeche  du  17  de  ce 
mois,  doit  se  trouver  aupr^s  des  cosaques  de  Zaporow,  dans  le  dessein 
de  les  soulever  contre  la  Russie.  Je  sais  positivement  qu'il  n'y  a  que 
deux  mois  et  demi  tout  au  plus  que  cet  homme  est  parti  pour  la 
France,  et  cela  me  persuade  que  vous  avez  raison  de  croire  qu'on  le 
confond  avec  le  nomme  Tott,  emissaire  de  la  France  auprds  des  Tartares.  ■* 
C'est  le  meme  dont  on  s'est  servi  egalement  pour  embrouiller  les  affaires 
de  Neuchätel  ,5  et  je  crois  qu'il  importerait  aux  Russes  de  faire  la 
capture  de  cet  homme  intrigant  et  de  s'assurer  de  lui. 

Je  suis  surpris  de  voir  que ,  selon  votre  susdite  depeche,  les  Turcs 
continuent  toujours  encore  ä  rester  les  bras  crois^s,  tandis  qu'ils  auraient 
certainement  la  meilleure  occasion  du  monde  pour  agir  avec  esperance 
de  succes. 

Au  reste ,  quant  ä  ce  qui  me  regarde ,  j'observerai  religieusement 
les  engagements  que  j'ai  contractes  avec  la  Russie  par  rapport  aux 
affaires  de  Pologne.  Selon  eux ,  je  ne  suis  aucunement  obligd  de  lui 
fournir  des  troupes,  mais  simplement  des  subsides,  et  c'est  aussi  ä  quoi 
je  m'en  tiendrai  scrupuleusement.  Quoique  je  ne  vous  communique 
ceci  que  pour  votre  direction,  vous  pourrez  neanmoins,  dans  l'occasion, 
le  faire  observer  convenablement  au  prince  Repnin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  17665.  Borcke  berichtete:  „Je  ne  vois  pas  non  plus  comment  la 
Saxe  aurait  pu  faire  nutrement  que  de  se  jeter  entre  les  bras  de  la  Russie,  depuis 
que  le  mariage  de  la  princesse  Cunegonde  avec  l'Empereur  avait  manque  (vergl. 
Bd.  XXIV,  420.  429);  eile  etait  deja  assez  mal  avec  la  cour  de  Vienne,  assez  froide- 
ment  avec  la  cour  de  Versailles,  sans  correspondance  avec  Votre  Majeste  (vergl. 
Nr.  17057)  et  sans  liaisons  en  Angleterre."  —  *  Nach  seiner  Abberufung  aus  Peters- 
burg Juli  1768  war  Osten-Sacken  zum  Cabinetsminister  und  Leiter  des  Departements 
der  Auswärtigen  Angelegenheiten  ernannt  worden.  —  3  Vergl.  Bd.  XVIII,  75° > 
XIX,  622;  XX,  654;  XXI,  578;  XXIII,  521;  XXV,  124.  —  •»  Vergl.  S.  320. 
—    5  Vergl.   S.    320.  Anm.    2   und  Bd.   XXVI,  402. 
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17674-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

K-ohd  berichtet,  Wien  17.  December :  „Quant  au  sentiment  qua  Votre  Majest^ 
m'ordonne  de  Lui  dire,  si  la  cour  d'ici  regarderait  d'un  ceil  indifferent  que  les  Turcs 
voulussent  se  conserver  la  possession  de  la  Podolie,  au  cas  que  la  victoire  se  declarat 
pour  eux ,  ou  que  les  Russes  eussent  envie  de  se  procurer  un  Etablissement  en  Mol- 
davie,  s'ils  gagnaient  le  dessus  sur  les  autres, '  il  e?t  tr^s  sür  et  certain  que  la  cour 
d'ici  en  prendrait  beaucoup  d'ombrage  dans  Tun  et  dans  l'autre  de  ces  deux  cas-lä, 
mais  principalement  dans  le  dernier,  parcequ'il  lui  donnerait  un  nouveau  voisin  tr^s 
puissant  et  formidable  dont  eile  serait  fort  fächee  de  faire  l'acquisition  ,  surtout  du 
cole  de  la  Hongrie  qui  lui  tient  si  fort  ä  coeur,  et  oü  ce  voisin  entrerait  alors,  a  sa 
commodite,  soit  par  la  Transylvanie,  seit  de  plein  pied  aussi,  au  cas  d'une  rupture. 
Cet  Ev^nement ,  s'il  arrivait ,  serait  de  la  plus  grande  consequence  pour  la  cour  de 
Vienne,  et  eile  ferait  certainement  tout  son  possible  pour  le  contrecarrer ,  et  avec 
beaucoup  de  raison,  a  ce  qu'il  me  semble.  Quoiqu'elle  evitera,  tant  qu'elle  pourra, 
de  prendre  pari  ä  la  guerre  qui  va  commencer  en  Pologne,  je  ne  sais  pas  neanmoins 
ce  qui  en  arriverail,  si  les  Russes  voulaient  s'approprier  la  Moldavie,  et  si  alors  le 
miuist^re  d'ici  ne  croirait  pas  choisir  un  moindre  mal  en  se  joignant  aux  Turcs  pour 
Eloigner  les  Russes  de  son  voisinage.  Mais  sa  resolution  sur  un  point  si  d6Iicat 
dependrait  toujours  encore  des  circonstances  du  temps  et  de  la  Situation  oü  se  trou- 
veraient  alors  les  affaires  de  la  guerre ,  aussi  bien  que  de  la  contenance  que  ferait 
Votre  Majesle  ;  car  Elle  peut  etre  bien  assuree  qu'ici  on  ne  detourne  pas  son  atten- 
tion de  dessus  Elle,  et  le  moins  que  Votre  Majeste  participera  a  la  guerre  de  Pologne, 
et  plus  Elle  en  imposera  par  lä  ä  la  cour  d'ici  et  au  minist^re. 

Le  premier  cas  differerait  donc  beaucoup  du  dernier ,  c'est-ä-dire  si  les  Turcs 
voulaient  faire  des  conquetes  en  Podolie.  ün  serait  fort  fachE  ici  que  cela  arrivat, 
parcequ'ils  augmenteraieat  ainsi  leur  puissance  et  leur  influence  dans  les  affaires  de 
Pologne ;  mais  comme  probablement  cette  province  ne  passerait  sous  le  joug  de  la 
Porte  que  sur  le  pied  oü  s'y  trouvent  la  Moldavie  et  la  Valachie ,  cet  ev^nement 
intriguerait  le  minist^re  autrichien  beaucoup  moins  que  l'autre,  et  son  embarras  en 
seiait  d'autant  moins  grand,  dans  la  persuasion  que  Votre  Majeste  le  partagerait  avec 
lui ,  et  qu'il  rencontrerait  beaucoup  de  facilile  ä  se  consulter  avec  Elle  sur  le  parti 
qu'il  y  aurait  ä  prendre  dans  ce  cas-la ,  car  le  danger  serait  commun  alors,  et  le 
reni^de  pourrait  etre  d'une  convenance  reciproque  aussi;  au  lieu  que,  du  c6\.6  de  la 
Moldavie,   tout  le  danger  retomberait  en  entier  sur  la    maison  d'Autriche. 

Je  demande  tr^s-humblement  pardon  k  Votre  Majeste  de  mon  insuffisance  ä 
raisonner  sur  un  ev^nement  de  cette  nature  et  importance,  dont  il  faudrait  auparavant 
avoir  vu  les  approches,  pour  en  pouvoir  tirer  un  calcul  plus  juste  et  pour  y  fonder 
un  jugement  plus  solide;  mais  j'ai  du  obeir  ä  Ses  ordres." 

Berlin,   25  decembre   1768. 

Je  vous  sais  gre  des  idees  que  vous  m'avez  communiquees  dans 
votre  dernidre  depeche  du  17  de  ce  mois  sur  la  Sensation  que  pourraient 
produire  sur  la  cour  oü  vous  §tes,  les  conquetes  de  la  Russie  ou  de  la 
Porte  dans  la  guerre  qui  va  eclater  entre  ces  deux  puissances.  Partant 
du  principe  de  Situation  oü  cette  cour  se  trouve  vis-ä-vis  de  ces  deux 
puissances  belligerantes ,  elles  me  paraissent  assez  bien  fondees ,  et  je 
comprends  tr^s  bien  que  vous  ne  sauriez  parier  avec  une  certitude 
enti^re  sur  les  effets  d'un  evenement  qui  n'existe  pas  encore,  et  qui 
depend  du  succes  des  armes  de  l'une  ou  de  l'autre  partie. 

En    attendant,    la  Russie  parait  avoir  dessein  de  prevenir  la  Porte 

■  Vergl.  S.  489. 
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et  d'ouvrir  d'aboid  le  theatre  de  la  guerre  en  Valachie.  Reste  ä  savoir 
si  eile  y  reussiia. 

En  Pologne  tout  se  trouve  dans  la  plus  grande  confusion  ,  et  les 
Confederes  commettent  les  cruautes  les  plus  criantes  contre  les  Dissidents. 
La  France  ayant  fait  tenir  au  prince  Sulkowski  15000  ducats  pour 
former  une  nouvelle  Confederation  ,  il  a ,  ä  la  verite ,  assemblö  quelque 
monde,  mais  cette  troupe  s'est  debandee  immediatement  apr^s ,  et  on 
l'a  desarmee  sur  mes  fronti^res  de  Silesie.  ' 

Au  reste ,  j'ai  appris  que  le  general  Nugent  se  propose  de  me 
parier  encore  une  fois  avant  mon  depart  pour  la  Silesie,  ^  et,  s'il  le  fait 
effectiveraent,  et  qu'il  soit  question  de  quelque  chose  d'irnportant ,  je 
n'oublierai  pas  de  vous  en  faire  part. 

Nach  dem  Concept.  "  e  Q  C  T  1  C. 


17675.     AU  CONSEILLER  FRIVt  DE   LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  25  decembre  1768. 

V otre  derniere  depeche  du  9  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue, 
■et  je  ne  doute  pas  que  le  dernier  rapport  de  mon  ministre  ä  Constanti- 
nople  du  16  de  novembre  que  je  vous  ai  communique  m  extenso  k  la 
suite  de  mes  derniers  ordres ,  3  n'ait  ete  egalement  bien  regu  ä  la  cour 
oü  vous  6tes.  Son  contenu  aura  fait  voir  au  comte  Panin  qu'il  n'y  a 
plus  moyen  de  faire  passer  des  courriers  ä  Constantinople  par  la  voie 
directe  de  Podolie  et  de  Valachie.  Au  moins  les  nouvelles  que  mon 
susdit  ministre  m'a  mandees,  m'ont-elles  engage  k  ordonner  k  mes 
officiers,  qui  etaient  dejä  partis  pour  la  remonte,  de  ne  pas  s'avancer 
au  delä  de  Kiovie  et  de  tächer  plutot  d'y  trouver  des  juifs  pour  executer 
leurs  commissions.  En  effet,  s'il  n'y  a  plus  de  sürete  pour  de  pareils 
detachements  de  troupes ,  les  courriers  y  risqueraient  bien  plus  encore, 
et,  ä  mon  avis,  les  seules  routes  qui  restent  ä  ces  derniers,  sont  celles 
de  Vienne  et  de  Venise. 

Jusques  ici  je  n'ai  aucune  nouvelle  ulterieure  de  la  part  du  sieur 
de  Zegelin.  A  Vienne,  au  contraire,  on  pretend-»  avoir  des  avis  par  la 
meme  poste  qui  m'a  apporte  sa  depeche  susmentionnee,  qu'ä  son  ddpart 
les  transports  sur  la  mer  Noire  continuaient  toujours,  et  que,  comme  on 
avait  parle  de  quelques  mouvements  des  Turcs  du  cote  d'Azow,  ^  ü  y 
avait  apparence  que  le  grand  theatre  de  la  guerre  serait  en  Pologne, 
et  que  les  Turcs  tächeraient  de  faire  quelque  diversion  du  cote  de  la 
mer  Noire;  que  leurs  preparatifs  militaires ,  au  reste,  coütaient  deja 
des    sommes  immenses  au  tresor  du  Sultan ,    et  qu'il  devait  y  etre  dejä 

1  Vergl.  S.  525  und  526.  —  ^  Vergl.  Nr.  17642.  —  3  Vergl.  S.  526.  — 
-♦   Berichl  Rohds,   Wien    17.   Dejember.    —    5  Vergl.   S.   522.   Anm.   2. 
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arrive  iine  partie  des  Ingenieurs  frangais  qu'on  attendait  pour  le  Service 
de  leur  artillerie. 

Vous  n'oublierez  pas  de  communiquer  egalement  ces  avis  au  comte 
de  Panin ,  et,  en  attendant,  las  arrangements  qu'on  prend,  selon  votre 
depeche  susdite,  en  Russie,  pour  faire  digue  aux  puissances  ottomanes,  * 
me  paraissent  plus  serieux  que  ceux  qu'on  y  a  vu  faire  au  commence- 
raent.  Mais  je  crois  toujours  que  la  plus  grande  difficulte  qu'on 
rencontrera,  sera  de  pourvoir  ä  la  subsistance  de  l'armee.  En  Pologne 
on  aura  bien  de  la  peine  de  former  des  magasins.  Tout  est  devaste, 
et  la  confasion  y  monte  ä  son  comble.  On  commet  les  cruautes  las 
plus  criantes  contre  les  Dissidents ,  on  les  pand  partout  ou  l'on  les 
trouve,  et  on  devaste  tout  le  pays. 

D'ailleurs ,  je  n'ai  aucune  nouvelle  interessante  ä  vous  raander  de 
France  et  d'Angleterre.  Mais  toutes  celles  qui  me  reviennent  de  Saxe, 
me  confirment  dans  le  soupgon  qu'il  y  a  quelque  chipoterie  entre  la 
Russie  et  cette  cour.  '  Jusques  ici  je  n'ai  encore  pu  rien  apprendre  de 
positif  sur  ca  qui  en  fait  l'objet ,  et  tout  ca  qu'il  m'an  est  revenu, 
ne  repose  que  sur  de  simples  conjectures.  Pour  vous  an  dira  cependant 
ä  peu  pres  mon  sentiment,  il  me  semble  qu'il  est  question  ou  d'un 
traite  forme!  avec  la  Russie  ou  de  solliciter  cette  puissance  de  favoriser 
un  prince  saxon ,  afin  qu'apr^s  la  mort  du  Roi  actuellement  regnant  il 
puisse  monter  sur  le  trona  da  Pologne.  Je  tacharai  par  differents  canaux 
de  penetrer  ca  myst^re,  et,  en  attendant,  vous  n'oublierez  pas  non  plus 
de  me  communiquer  tout  ce  qua  vous  en  pourraz  approfondir.  Mais 
suppose  qu'il  s'agissa  affectivement  d'un  traite,  je  ne  saurais  vous  cacher 
qu'il  en  pourrait  bien  resulter  un  tres  grand  refroidissement  entre  moi 
et  la  Russie,  vu  que  j'ai  expressement  demande  ä  cette  derniere  qu'elle 
ne  contractät  aucune  liaison  particuliere  avec  la  Saxa,3  dans  laquella  je 
na  saurais  jamais  entrer.  Cet  article  est  da  la  derniere  importance  pour 
moi ,  et  vous  redoublerez ,  par  consequent,  vos  efforts  pour  penetrer  ce 
qui  en  est. 

P.  S.  I. 

Berlin,  26  decembre  1768. 
L'ambassadeur  de  France  ä  La  Haye ,  le  baron  Breteuil ,  ayant 
aftecte,  dans  toutes  les  occasions  qui  se  sont  presentees ,  de  se  glorifier 
du  succes  des  intrigues  de  sa  cour  ä  Constantinople  et  de  l'embarras 
oü  la  guerre  avec  la  Porte  jetait  la  Russie,  je  n'ai  pu  m'empecher  de 
reprimer  sa  vanite  et  d'ordonner  ä  mon  ministre  aupr^s  des  £tats- 
Generaux,  le  sieur  de  Thulemcier,  de  lui  faire  sentir  sans  afifectation  et 
])ar  main  tierce  combien  sa  cour  etait  encore  eloignee  de  son  compte.  * 

•  Solms  berichtete  über  Magazinbildungen  in  der  Ukraine  und  über  Rekruten- 
aushebungen ;  die  Zahl  der  Rekruten  wurde  auf  das  doppelte  des  ursprünglichen  An- 
satzes erhöht,  es  sollten  aus  ihnen  die  Verluste  des  ersten  Feldzuges  ersetzt  werden.  — 
^  Vergl.  Nr.    17672.    —    3  Vergl.   Nr.    17  162.     —    *  Vergl.  Nr.   17643. 
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L'occasion  s'en  est  aussi  bientot  presentee,  et'  le  marquis  del  Puente, 
ambassadeur  d'Espagne,  ayant  deniande  a  mon  ininistre  s'il  avait  re(;;u 
quelques  nouvelles  de  Pologne,  celui-ci  lui  a  repondu  affirmativement, 
et,  apr^s  lui  avoir  parle  des  preparatifs  que  la  cour  oü  vous  etes,  faisait 
contre  les  Turcs ,  et  qui  paraissaient  assurer  le  succ^s  de  ses  armes ,  il 
lui  a  temoigne  que  la  rupture  [avec]  la  Porte  avait  fait  ä  Pdtersbourg 
une  impression  bien  differente  de  celle  qu'on  avait  attendue ;  que ,  loin 
de  l'appröhender,  on  se  rejouissait  d'une  guerre  dont  on  se  promettait 
des  suites  avantageuses ,  et  que,  pour  lui  donner  une  preuve  convain- 
cante  de  ce  qu'il  avangait ,  il  pouvait  l'assurer  qu'on  disait  hautement 
ä  Petersbourg  que  l'Imperatrice  ne  devait  savoir  aucun  niauvais  gre  ä 
la  France  des  soins  qu'elle  avait  employes  pour  soulever  la  Porte,  mais 
qu'au  contraire  eile  pourrait  rembourser  ä  la  France  les  sommes  con- 
siderables  qu'elle  avait  repandues  pour  cet  effet  ä  Constantinople.  Le 
marquis  del  Puente  a  paru  frappe  de  cette  nouvelle  et  a  avoue  ä  mon 
susdit  ministre  que ,  si  la  guerre  avec  les  Turcs  n'occasionnait  pas  une 
revolution  en  Russie,  comme  on  s'en  etait  flatte  en  France,  il  prevoyait 
que  cette  puissance  n'en  retirerait  aucune  utilite,  et  que  la  Porte  se 
repentirait  peut-etre  de  la  demarche  qu'on  lui  avait  fait  faire. 

Comme  les  liaisons  qui  subsistent  entre  les  ambassadeurs  de  France 
et  d'Espagne,  sont  tr^s  etroites,  il  n'est  pas  ä  douter  que  le  marquis  del 
Puente  n'ait  rapporte  toute  cette  conversation  au  baron  de  Breteuil. 
Pour  s'en  assurer  cependant  infailliblement,  mon  ministre  ä  La  Haye 
s'est  explique ,  ä  peu  pr^s  sur  le  meme  ton,  vis-ä-vis  d'un  des  amis 
particuliers  de  ce  dernier,  qui,  determine  apparemment  par  les  nouvelles 
que  celui-ci  lui  avait  fournies,  croyait  voir  les  Russes  ecrases  par  la 
preponderance  des  forces  ottomanes  et,  s'apercevant  que  mon  susdit 
ministre  n'etait  pas  tout-ä-fait  dans  cette  idee,  lui  a  repondu  qu'il  etait 
pour  les  gros  bataillons  que  les  troupes  russes,  quoique  mieux  disciplinees, 
auraient  de  la  peine  k  y  resister ,  et  succomberaient  sans  contredit. 
Mon  ministre  y  a  replique  que  l'hisloire  fournissait  plus  d'un  exemple 
oü  la  valeur  des  troupes  avait  assure  la  victoire  au  petit  nombre ,  et  a 
fini  par  lui  faire  les  memes  insinuations  qu'il  avait  faites  au  marquis 
del  Puente. 

Cet  entretien  m'a  paru  meriter  d'etre  communique  au  comte  de 
Panin,  et  c'est  dans  cette  vue  que  j'ai  juge  ä  propos  de  vous  en 
communiquer    la    substance.     Vous   n'oublierez  pas  de  lui  en  faire  part. 

Nach  dem  Concept.  -f  e  Q  6  r  1  C. 


'   Das    folgende    nacli    dem  Berichte  Thulemeiers  ,    Haag    20.    December,    verg'. 
Nr.    17679. 
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17676.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

iVlaltzan  berichtet,  London  13.  December :  „L'informalion  qu'il  a  plu  ä  Votre 
Majeste  de  me  donner  sur  les  d^marches  de  cette  cour-ci  ä  Celle  de  Russie,'  m'a 
ouvert  les  yeux  presentemenl  sur  l'entretien  que  j'ai  eu  avec  le  lord  Rochefort  depuis 
l'arrivee  du  courrier  de  cabinet.  C'est  la  reponse  du  comte  Panin  qui  semble  avoir 
mis  de  mauvaise  hunieur  les  mini^tres  ,  et  dont  plusieurs  discours  m'avaient  conduit 
dans  l'erreur  de  soupgonner  que  la  cour  de  Russie  avait  fail  peut-elre  quelques  demarches 
pour  obtenir  un  secours  maritime  de  la  part  de  l'Anglelerre,  *  quoiqu'il  ne  subsiste, 
pour  le  present,  aucun  traite  enlre  les  deux  cours.  Ayant  coramunique  au  comte 
Tschernyschew  l'entretien  que  j'ai  eu  avec  le  lord  Rochefort,  il  m'a  propose  de 
l'appuyer,  de  son  cote,  de  tout  son  pouvoir  ä  la  Conference  prochaine  qu'il  nura  avec 
ce  ministre.  II  me  dit  hier  en  passant  que  mon  discours  avait  fait  son  effet.  Comme 
je  ne  dois  le  voir  que  ce  soir,  j'ignore  encore  en  quoi  cela  consiste." 

Maltzan  berichtet,  London  16.  December:  „Comme  le  minist^re  s'inquifete  fort 
de  savoir  si  Votre  Majeste  est  engagee  par  Son  traite  d'assister  la  Russie  contre 
les  Turcs,  j'oserais  La  supplier  tr^s-humblement  ä  me  donner  des  instructions  sur  ce 
que  je  dois  leur  repondre.   au  cas  qu'ils  viennent  ä  me  le  demander." 

Berlin,   26  decembre  1768. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  depeches  du  13  et  du  16  de  ce  mois ,  et 
tout  ce  que  vous  m'y  dites  de  votre  entretien  tant  avec  le  lord  Roche- 
fort qu'avec  le  comte  de  Tschernyschew ,  est  bien  apocalypt[iqu]e  pour 
moi.  Ce  qui  m'importe  le  plus  de  savoir,  dans  le  moment  present, 
c'est  sur  quoi  les  negociations  entre  la  Russie  et  la  cour  oü  vous  etes, 
peuvent  rouler.  Je  vous  ai  dejä  informe  par  mes  precedentes  que  les 
courses  presque  continuelles  des  courriers  anglais  entre  Petersbourg  et 
Londres  me  fönt  juger  qu'il  y  a  quelque  chose  sur  le  tapis  entre  les 
deux  cours,  ^  et  vous  n'oublierez  pas  d'y  preter  toute  l'attention  possible 
pour  en   penetrer  l'objet. 

En  attendant ,  vous  n'avez  qu'ä  dire  au  lord  Rochefort  que  mes 
engagements  avec  la  Russie  ä  l'egard  des  affaires  de  Pologne  etaient 
subsidiaires ,  et  que  j'etais  oblige  de  lui  fournir  des  subsides  pour  sa 
guerre  avec  la  Porte;  qu'ä  la  verite  la  Russie  souhaitait  d'obtenir  des 
secours  en  troupes ,  ^  mais  que  j'avais  decline  cette  proposition,  afin 
d'eviter,  autant  qu'il  est  possible,  une  guerre  generale  dans  les  circon- 
stances  presentes ;  qu'on  pouvait  etre  assure  que,  d^s  que  je  ferais  entrer 
un  Corps  de  mes  troupes  en  Pologne,  la  cour  de  Vienne  ne  tarderait 
pas  d'en  faire  autant ,  et  qu'alors  une  guerre  generale  serait  inevitable ; 
mais  que  je  me  flattais  de  la  prevenir  encore,  en  me  tenant  k  la  lettre 
de  mon  traite  avec  la  Russie  et  en  me  bornant  simplement  aux  subsides 
qui  y  etaient  stipules;  de  sorte  que  je  m'en  rapportais  ä  leur  propre 
jugement  s'il  ne  serait  pas  egalement  de  leur  interet  d'appuyer  aupr^s 
de  la  Russie  mes  idees  sur  les  secours  qu'en  vertu  de  mes  engagements 
je  suis  oblige  de  preter  ä  cette  puissance. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  U  C  T  1  C. 

'  Maltzan  war  durch  Ministerialerlass,  Berlin  29.  November,  von  den  Verhand- 
lungen Cathcarts  mit  Panin  (vergl.  Nr.  17  616)  unterrichtet  worden.  —  ^  Vergl. 
S.  475.  476.    —    3  Vergl.  S.  465.  521.    —    4  Vergl.   S.  470. 
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17677.     AU  MINISTRE    D'ETAT  COMTE    DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,    26  decembre   1768. 

Apres    avoir   laisse  jouir  le  doyen  de  Vincke  ,    sans  interruption  et 

malgre  son  absence,  '   de  tous  les  appointements  de  son  poste  ä  Copen- 

hague,   je  ne  me  serais  jamais  attendu  ä  la  demande  qu'il  vient  de  nie 

faire    dans    sa    lettre    ci-jointe    en    original.  -     Mon    intention    n'est  aussi 

pas  d'y  deferer  et  de  lui  accorder  l'augmentation  qu'il  sollicite.    Je  veux 

plutot  que   vous  lui   fassiez  sentir  en  reponse  l'incongruile  de  sa  demande 

et    que    je    n'etais    nuUeraent    dispose    ä    m'y    preter.  ^      Si    cependant   il 

persiste  ä  detnander,    au  defaut  d'une  augmentation ,    son  rappel ,    vous 

n'avez  qu'ä  penser  ä  lui  trouver  un  successeur  ä  la  cour  de  Danemark, 

et    comme    ce    poste    ne    demande    pas    un   sujet  extremement  habile  et 

rompu    dans   les    affaires,    vous    n'aurez    pas   beaucoup    de    peine    de   le 

remplir    et    trouverez    facilement    quelque    sujet    capable ,    soit    dans    la 

famille  du  comte  de  Reichenbach,  soit  dans  quelque  autre  bonne  maison 

de  Silesie. 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17678.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

»^occeji  berichtet,  Stockholm  13.  December:  „II  s'est  passe  ici  une  sc^ne  qui 
fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  public.  Le  Senat  avait  trouve  necessaire  de  faire  une 
forte  reprimande  au  College  de  la  chambre  par  rapport  ä  des  affaires  qu'il  avait 
negligees.  Sa  Majeste  le  Roi  ne  voulant  point  signer  l'expedition ,  on  y  apposa 
restampille,  selon  l'usage  qui  se  pratique  en  pareille  occasion."  Das  Kammercollegium 
habe  sich  in  einer  von  zahlreichen  Mitgliedern  unterzeichneten  Beschwerde  an  die 
Oeffentlichkeit  gewendet  und  der  Senat  daraufhin  das  Processverfahren  gegen  die 
Knmmer  beschlossen. 

„Hier  le  Roi  vint  au  Senat  et  desapprouva  fortement  tout  ce  qui  s'est  fait  a 
Fegard  du  College  de  la  chambre;  il  continua  par  dire  que,  les  plaintes  des  provinces 
se  multipliant  et  les  rem^des  etant  insuffisants ,  il  voulait  qu'on  assemblät  les  etats 
sans  le  moindre  delai.  »Vous  me  rendrez  reponse,«  dit-il  aux  S^nateurs,  ^jen  deux 
jours ,  et,  en  cas  que  vous  refusiez  la  Di^te ,  je  vous  declare  que  je  ne  me  melerai 
point  des  affaires  du  gouverneraent ,  jusqu'au  moment  ordinaire  oü  l'assemblee  des 
etats  sera  arrivee.  Je  vous  defends,  en  meine  temps,  de  faire  usage  de  mon  nom 
pour  l'expedition  de  quelque  affaire  que  ce  puisse   etre.-< 

Ce  ton  inusite  et  les  circonstances  du  temps  desquelles  il  parait  que  la  cour 
veut  profiter,  annoncent  malheureusement  de  nouveaux  troubles.  Le  Senat  s'est 
contente  de  repondre  qu'une  affaire  aussi  importante  ne  se  decidait  pas  dans  deux 
fois  vingt-quatre  heures." 

'  Vergl.  S.  166.  180.  —  ^  Vincke  berichtete,  Minden  18.  December,  dass 
drei  Drosteien  im  Osnabrückischen,  auf  die  er  Anwartschaften  habe,  vacant  geworden 
seien.  Er  bat  den  König  für  den  Fall,  dass  er  deren  Annahme  ablehnen  und  nach 
Kopenhagen  zurückkehren  solle,  ihm  als  Entschädigung  eine  Gehaltserhöhung  zu  be- 
willigen. —  5  Für  die  Antwort  wird  Vincke  am  26.  an  Finckenstein  verwiesen.  Das 
demgemäss  von  Finckenstein  aufgesetzte  Schreiben   ist  Berlin   27.   December  datirt. 
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Berlin,  26  decembre    1768. 

Je  suis  surpris  d'apprendre ,  par  votre  depeche  du  13  de  ce  mois 
que  j'ai  tres  bien  regue,  que  le  roi  de  Suede  ait  fait  un  si  grand  eclat 
ä  l'occasion  du  differend  que  le  Senat  vient  d'avoir  avec  le  colldge  de 
la  chambre.  Je  ne  congois  pas  ä  quoi  une  pareille  demarche  pourra 
lui  servir,  ä  l'heure  qu'il  est,  ni  quelle  utilite  ce  Prince  peut  se  flatter 
d'en  retirer;  car,  quoique  les  Russes  soient  occupes  actuellement  avec 
la  guerre  qu'ils  vont  avoir  avec  les  Turcs,  il  leur  reste  neanmoins  toujours 
un  Corps  de  20000  hommes  qu'ils  conserveront  sur  les  fronti^res  de  la 
Finlande. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


■  17679.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATIOX  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,   26  decembre   176S. 

J'approuve  la  maniere  dont,  seien  votre  depeche  du  20  de  ce  mois, 
vous  vous  etes  acquitte  de  la  commission  que  je  vous  avais  donnee 
relativement  aux  insinuations  ä  faire  parvenir  aux  oreilles  de  l'ambassa- 
deur  de  France ,  sur  la  fagon  dont  on  envisage  en  Russie  la  guerre 
qu'on  y  va  avoir  avec  les  Turcs, '  et  je  suis  persuade  de  plus  en  plus 
que  la  cour  de  Versailles  aura  Heu  de  regretter  d'avoir  excite  ces 
brouilleries  en  Europe. 

II  n'y  a,  d'ailleurs,  pas  apparence  que  les  vaisseaux  de  ligne  qu'on 
equipe  ä  Rochefort  et  ä  Brest,  soient  uniquement  destines  pour  appuyer 
les  Operations  des  Frangais  en  Corse ,  comme  le  baron  de  Breteuil  a 
voulu  vous  le  persuader.  Les  ports  de  Toulon  et  de  Marseille  sont 
plus  ä  portee  pour  une  pareille  destination,  et  il  faut,-  par  consequent, 
que  le  duc  de  Choiseul  ait  quelque  autre  dessein  cache  sous  cet  arme- 
ment.  Vous  ne  perdrez  donc  pas  cet  objet  de  vue  et  m'informerez 
exactement  de  tout  ce  qui  vous  reviendra  d'ulterieur  lä-dessus. 

Je  vous  adresse ,  au  reste ,  ci-joint  ma  reponse  3  ä  la  lettre  de  la 
baronne  de  Danckelman  "■  que  vous  aurez  soin  de  lui  remettre. 

P.  S. 

Berlin,   27  decembre   1768. 

Le  Supplement  de  la  derniere  gazette  d' Amsterdam  ,  du  20  de  ce 
mois,  sous  numero  102  contient  un  article  de  Vienne,  en  date  du  7  de 
ce  mois,  oü  il  est  dit  qu'on  y  avait  appris  par  un  courrier  expedie  d'ici 
que  j 'avais  assure  le  ministre  de  cette  cour  que  je  ne  prendrais  aucune 

'  Vergl.  dafür  S.  532.  533.  —  *  Vorlage:  „il  ne  faut".  —  3  Liegt  nicht 
vor.    —    4  Betrifft  eine  persönliche  Angelegenheit,  vergl.   S.   149.  Anm,  6. 
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part    aux    troubles  de  Pologne,  '    et   j'ai  d'autant  plus  lieu  d'etre  suipris 

d'une    pareille    publication    qu'il   na    jamais    ete    question  de  donner  de 

pareilles    assiirances   au   general  Nugent.  -     Je  suis  donc  tres  curieux  de 

savoir  qui  a  fourni  cet  article  au  gazetier  d'Amsterdam,  et  je  ne  saurais 

meme  vous  dissimuler  que  je  suis  bien  tente  de  l'attribuer  ä  l'ambassa- 

deur   de  France    et    de   soup^onner  meme  que  c'est  pour  cet  efifet  qu'il 

s'est  rendu,  en  dernier  lieu,  dans  cette  ville,^  de  sorte  que  vous  aurez 

soin    de    vous  en  informer  sans  affectation  et  de  me  rendre  compte  du 

succds  de  vos  recherches. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17680.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r* inckenstein  berichtet,  Berlin  26.  December;  „Je  n'ai  eu  rien  de  plus  press^ 
que  de  m'acquitter  des  ordres  que  Votre  Majeste  m'a  donnes  ce  niatin,'»  et  j'ai  com- 
menc^  par  ceux  qui   regardent  le  general  Nugent. 

J'ai  fait  prier  ce  ministre  de  passer  chez  moi,  et  apr^s  lui  avoir  fait  lire  l'article 
de  la  derni^re  gazette  d'Amsterdam,  oü  il  est  parle  de  son  courrier  et  de  la  resolution 
de  Votre  Majeste  de  ne  prendre  aucune  part  aux  affaires  de  Pologne,  5  je  lui  ai  dit 
qu'il  sentirait  lui-meme  combien  Votre  Majeste  avait  lieu  d'etre  surprise  d'une  publi- 
cation pareille  qui  devait  natureliement  La  rendre  tr^s  circonspecte,  ä  l'avenir,  dans 
les   negociations    donl  il  pourrait  etre  Charge   ici. 

Le  general  Nugent  m'a  paru  frappe  ä  l'exc^s  d'un  article  aussi  singulier.  II 
m'a  repondu  que  la  surprise  de  Votre  Majeste  etait  tr^s  fondee  ,  mais  qu'il  La  sup- 
pliait  d'etre  persuadee  qu'il  n'y  allait  pas  de  sa  faute  ;  qu'il  n'avait  parle  ä  qui  que 
ce  soit,  des  ouvertures  qu'Elle  avait  eu  la  bonte  de  lui  faire;  qu'il  en  avait,  ä  la 
verite ,  fait  un  fid^le  rapport  ä  sa  cour,6  mais  qu'il  ne  lui  etait  pas  tombe  dans 
l'esprit  de  marquer  que  Votre  Majeste  ne  prendrait  aucune  part  aux  affaires  de 
Pologne,  et  que,  pour  ne  pas  exposer  sa  depeche  ä  la  curiosite  des  bureaux  saxons, 
il  l'avait  fait  remettre  par  un  homme  affide  a  la  poste  de  Peterswalde,  de  sorte  qu'il 
etait  encore  faux  qu'elle  füt    arrivee  par  un  courrier  k  Vienne. 

J'ai  temoigne  ä  ce  ministre,  conformement  aux  intentions  de  Votre  Majeste,  qu'Elle 
n'avait  aucun  doute  sur  sa  discretion  ,  mais  qu'Elle  etait  tentee  de  croire  que  c'etait 
le  baron  de  Breteuil  qui  avait  fait  ins^rer  cet  article  dans  la  gazette,  7  ce  qui  prou- 
verait  du  moins  qu'il  avait  eu  quelque  connaissance  du  contenu  de  ses  depeches. 

Sur  quoi  le  general  Nugent  me  repliqua  que  c'etait  encore  la  une  chose  qu'il 
avait  peine  ä  se  persuader;  qu'il  etait  moralement  assure  que  le  prince  Kaunitz, 
dont  il  connaissait  la  prudence  ,  n'aurait  pas  dit  un  mot  ä  l'ambassadeur  de  France 
de  ce  qu'il  lui  avait  marque;  qu'enfin  c'etait  un  mystere  indechiffrable  pour  lui,  sur 
lequel  il  tacherait  cependant  de  se  procurer  des  eclaircissements,  et  qu'il  se  pourrait 
peut-etre  bien  que  lout  cet  article  ne  füt  qu'une  simple  conjecture  de  la  part  des 
Frangais  qu'il  voulut  me  faire  envisager  comme  non  moins  attentifs  ä  p^netrer  les 
intentions  de  sa  cour  que  Celles  de   Votre  Majeste,    dans  les   circonstances  presentes." 

'  Der  Zeitungsartikel  lautet:  „De  Vienne,  7  decembre.  On  vient  d'apprendre 
par  un  courrier,  expedie  de  Berlin,  que  le  roi  de  Prusse  avait  assure  le  ministre  de 
Leurs  Majestes  Imperiales  qu'il  ne  prendrait  aucune  part  aux  troubles  de  Pologne. 
Neanmoins  les  fronti^res,  tant  de  Hongrie  que  de  Silesie  et  de  Boheme,  sont  garnies 
de  troupes  ä  tout  ev^nement."  —  ^  Vergl.  Nr.  17586.  —  3  Vergl.  S.  528.  Anm.  i. 
—  l  Ein  schriftlicher  Befehl  des  Königs  an  Finckenstein  liegt  nicht  vor.  —  5  Vergl. 
Nr.   17679.    —    ^'   Vergl.  Nr.    17586.    —    7   Vergl.   Nr.    17679. 
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Berlin,    27   decembre    1768. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  maniere  dont,  selon  votre  rapport  d'hier, 
vous  avez  execute  les  ordres  qua  je  vous  avais  donnes  au  sujet  de 
l'article  de  Vienne  dans  le  Supplement  de  la  derniere  gazette  d' Amster- 
dam, et  je  vous  sais  beaucoup  de  gre  du  compte  exact  et  detaille  qua 
vous  m'avez  rendu  de  votre  entretien  avec  le  general  Nugent  sur  ce  sujet. 

Der  König  billigt  den  N'orschlag  Finckensteins  und  Hertzbergs,  einen  neuen 
Chiffre  für  Maltzan  durch  Goltz  (vergl.  Nr.  17689)  Thulemeier  zustellen  und  durch 
einen  Bedienten,    auf  den  völliger  Verlass    sei,    nach  London  weiterssnden  zu  lassen. 

Nach  der  Ausfertigung.  -T  e  Q  e  r  1  C. 


17  681.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG.' 

Berlin,    27  decembre   1768. 

Je  viens  d'avoir  un  entretien  assez  interessant  avec  le  general  Nugent, 
ministre  de  la  cour  de  Vienne,  -  dont  je  trouve  bon  de  vous  communi- 
quer  la  substance. 

Ce  ministre  m'a  insinue  qu'apr^s  que  les  troubles  en  Pologne  allaient 
tous  les  jours  en  augmentant ,  et  que  la  guerre  entre  la  Russie  et  la 
Porte  etait  inevitable,  il  avait  regu  ordre  de  sa  cour  de  s'informer  quelle 
part  j'y  prendrais  et  si  j'avais  dessein  de  m'en  meler.  Je  lui  ai  re'pondu 
que  tout  le  monde  savait  qu'il  subsistait  un  traite  d'alliance  entre  moi 
et  la  Russie  qui  m'engagerait  ä  lui  fournir  les  secours  qui  y  etaient 
stipules,  en  cas  qu'elle  füt  attaquee.  Ce  ministre,  non  content  de  cette 
reponse  vague ,  a  continue  ä  s'informer  si  ces  secours  consistaient  en 
troupes  ou  en  argent,  et,  apres  lui  avoir  replique  que  mon  traite  portait 
proprement  sur  des  subsides,  et  que ,  d'ailleurs ,  je  ne  croyais  pas  qua 
l'imperatrice  de  Russie,  avec  ses  propres  forces  considerables,  eüt  seule- 
nient  besoin  des  troupes  de  ses  allies  pour  faire  digue  ä  la  puissance 
Ottomane,  il  ne  m'a  pas  dissimuld  qu'il  en  etait  d'autant  plus  content 
qu'au  cas  que  le  contraire  arrivät,  et  que  je  fisse  effectivement  marcher 
quelques  troupes  en  Pologne,  il  pourrait  tres  bien  en  resulter  une  guerre 
generale.  Passant  ensuite  aux  affaires  d'Allemagne,  il  a  agite  la  question 
si,  dans  les  circonstances  presentes,  il  ne  conviendrait  pas  de  pourvoir, 
par  une  Convention  de  neutralite,  ä  la  sürete  et  au  repos  de  l'Allemagne. 
Sur  quoi  je  lui  ai  fait  sentir  que,  comme  le  theatre  de  la  guerre  entre 
la  Russie  et  la  Porte  serait  proprement  etabli  dans  l'Ukraine  et  n'afifec- 
terait  en  rien  l'Allemagne,  je  ne  voyais,  dans  les  circonstances  presentes, 
ni  la  necessite  de  passer  ä  une  pareilla  Convention,  ni  l'utilite  qui  en 
pourrait  revenir  pour  cet  empire. 

Vous    n'oublierez    pas  de  faire  part  de  tout  cet  entretien  au  comte 

'   Postscriptum   II  zu  Nr.    17  675.    —    -  Vergl.  dafür  Nr.   17586.    17679.   17  680. 
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de  Panin  et  de  lui  faire  leinarquer  qu'il  fournissixit  une  nomelle  preuve 
de  l'attention  singuli^re  (lue  la  cour  de  Vienne  porte  aux  affaires  de 
Pologne ,  et  qu'au  cas  que  je  fisse  entrer  un  corps  de  mes  troupes  en 
Pologne ,  cette  cour  ne  manquerait  sürement  pas  d'en  prendre  occasion 
l)Our  en  faire  autant;  ce  qui ,  au  lieu  d'dtouffer,  ne  ferait  qu'attiser 
l'embrasement  et  le  rendrait  peut-etre  general. 

Nach   dem  Concept.  ■''  6  d  e  r  1  C. 


17682.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,   27  decembre   1768. 

Votre  depeche  du  24  de  ce  mois  m'a  ete  rendue,  et  vous  avez 
tr6s  bien  fait  de  dire  au  sujet  du  bruit,  qui  s'est  repandu  que  des 
troupes  Idg^res  de  mon  armee  se  trouvaient  aux  environs  de  Varsovie, 
que  c'etaient  des  escortes  destinees  ä  couvrir  les  chevaux  de  remonte 
que  je  fais  acheter  annuellement  en  Ukraine,  lesquelles  il  a  fallu  necessai- 
rement  renforcer,  cette  fois-ci,  un  peu  plus  qu'ä  l'ordinaire,  ä  cause  des 
conjonctures  presentes  de  la  Pologne. 

Quant  ä  la  nouvelle  qui  vous  est  revenue  et  au  ministre  de  Russie 
touchant  les  subsides  que  la  cour  de  Saxe  doit  tirer  de  la  France  pour 
un  corps  de  15000  hommes  que  cette  derniere  aurait  pris  ä  sasolde,' 
c'est  une  chose  qui  merite  d'etre  approfondie  par  vous ,  parcequ'il  se 
pourrait  tr^s  bien  qu'elle  füt  fondee,  et,  d'ailleurs,  vous  ferez  tout  votre 
possible  pour  entretenir  et  fortifier  le  comte  Beloselski  dans  ce  soupgon. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  reste,  1' Insinuation  que  le  comte  de  Sacken 
vous  a  faite  de  l'envie  qu'il  aurait  de  resserrer  les  liens  de  l'amitie  entre 
nos  deux  cours,  vous  devez,  ä  la  verite,  lui  repondre,  chaque  fois  qu'il 
vous  parlera  sur  ce  ton,  d'une  mani^re  polie,  mais  n'entrer  absolument 
en  rien  lä.-dessus  avec  lui,  en  pretextant  que  vous  manquez  d'instructions 
ä  cet  dgard.     A  quoi  vous  vous  conformerez  exactement. 

Nach  dem  Concept.  "  e  U  C  I  IC 


17683.     AU  MARfiCHAL    DE   LA  COUR   COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  BAIREUTH.  ^ 

Berlin,    27   decembre    1768. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depSche  du  20  de  ce  mois 
qu'il  y  a  lieu  d'esperer  de  voir  finir  bientöt  tellement  quellement  les 
affaires  de  Baireuth  relativement  aux  prisonniers.  3 

'  Vergl.  S.  544.  —  ^  Am  24.  sendet  der  König  an  Finckenstein  und  Hertz- 
berg den  Bericht  Schulenburgs,  d.d.  Baireuth  17.  December,  zur  Beantwortung.  „Le 
margrave  de   Baireuth  continue  d'etre    extremement    vacillant    dans    ses    resolutions  et 
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Voyez    en  attendant  si  une  offre  faite  au  margrave  de  Baireuth  de 

ma   part    pour   me    fournir    soit   400    ou    200    hommes   au  moins  de  la 

grandeur  requise  dans  nos  regiments,  savoir  de  5   et  6  pouces  de  haut, 

ä    raison    de  20    ecus   par  tete,    serait  une  proposition  qui  pourrait  etre 

acceptee  par  ce  Prince,  et  mandezmoi  ce  que  vous  cioyez  etre  faisable 

ä  cet  egard.  ^     , 

"  Federic.  ' 

Nach   dem  Concept. 


17684.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,   28  decembre   176S. 
Uer  König  bestätigt  den    Empfang    des    Berichtes    vom   21.   December  und   be- 
auftragt Benoit,    die  Officiere    der    Remontecommandos    zu    benachrichtigen,    dass   sie 
ihrer  Sicherheit  wegen  nicht    selbst   nach  Podolien    gehen,    sondern   Unternehmer  aus- 
findig machen  sollten,   die    auf  eigene  Gefahr    ihnen    die    nöthigen   Pferde  beschafften. 

II  me  semble ,  au  reste ,  que  la  decence  veut  et  exige  du  roi  de 
Pologne  qu'il  se  rende  en  personne  ä  l'armee  russienne ,  quand  meme 
il  n'aurait  pas  la  capacite  de  prendre  aucun  commandement  sur  lui,  et 
qu'il  ne  s'y  trouverait  que  comme  simple  volontaire.^ 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  du  prince  Sulkowski ,  je  crois  que 
personne  ne  doute  que  je  ne  sois  autorisd  ä  chasser  de  mon  territoire 
des  gens  qui  s'y  rendent  sans  mon  aveu,  quoique  je  n'aie  aucune  juridic- 
tion  sur  eux,  et  comme,  d'ailleurs,  le  monde  que  ce  Prince  avait  rainasse, 
a  ete  entierement  disperse,  ^  je  ne  vois  pas  ce  qu'il  pourrait  entreprendre 
davantage ,  lui  seul ,  en  Pologne,  ni  ce  qu'il  y  aurait  encore  ä  craindre 
actuellement  de  sa  part.  •*    J'ignore  absolument  que  mes  gens  aient  trouve 

dans  ses  promesses,  et  il  serait  bien  ä  souhaiter  qu'on  put  imaginer  un  moyen  pour 
lui  dessiller  les  yeux  sur  ses  veritables  interets  et  sur  les  manigances  de  cette  perfide 
Clique  qui  s'est  emparee  de  tout  son  esprit"  (vergl,  S.  389.  402.  461).  —  3  Friedrich 
Christian  hatte  den  Befehl  unterzeichnet,  Trützschlcr  aus  der  Haft  zu  entlassen,  „sous 
condition  qu'il  donne  un  revers  de  nonvindication,  et  qu'il  reste  tranquille  ä  son 
bailliage,  jusqu'ä  ce  que  les  nouveaux  ordres  du  Margrave  le  rappellent  ä  Baireuth." 
Vergl.  Nr.    17605.   17613. 

'  Am  27.  sendet  der  König  dem  Prinzen  von  Anhalt-Bernburg  die  ihm  mit 
einem  Begleitschreiben  vom  24.  December  übermittelte  (nicht  vorliegende)  Antwort 
des  Markgrafen  von  Baireuth  zurück.  „Ich  sehe  wohl,  dass  auf  diese  Art  dem  Ge- 
heimen Rath  von  Trützschler  seine  Freiheit  zu  bewirken  nicht  hat  angehen  wollen 
(vergl.  S.  461.  466).  Ich  habe  indessen,  demselben  solche  zu  verschaffen,  bereits  ein 
anderes  Mittel  ausfindig  gemacht."  —  ^  Benoit  berichtete,  dass  Slanislaus,  angesichts 
seiner  Unbeliebtheit  bei  der  polnischen  Nation,  die  soweit  gehe,  dass  die  ihm  unter- 
stehenden Truppen  für  die  Conföderirten  sich  erklären  würden,  und  angesichts  der 
ihm  für  ein  Commando  mangelnden  Fähigkeiten ,  den  Entschluss  gefasst  habe, 
„d'attendre  l'dv^nement".  Vergl.  S.  502.  —  "^  Vergl.  S.  525  und  53I.  —  4  Repnin 
wünschte  die  Festnahme  Sulkowskis.  Auf  dem  für  die  ,,Cabinetsvorträge"  an- 
gefertigten „Extract"  aus  einem  Schreiben  des  Fürsten  Sulkowski,  das  seine  Schwester, 
die  Prinzessin  Sapieha,  überreichte,  und  das,  zugleich  mit  einer  Beschwerde  über  die 
Entwaffnung  seiner  Leute  und  über  seine,  sowie  seiner  Officiere  Ausweisung,  die 
Bitte  enthielt,  „ihm   gleiche  Gnade,   als  anderen  seinen   Compatriotes  in   gleichem  Fall 
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aupres  de  lui  l'argent  dont  vous  faites  mention, '     et  n'en  ai  pas  appris 

la  moindre  chose. 

II  parait,  au  surplus,  par  toute  la  conduite  que  les  Turcs   tiennent, 

que  ces  gens  sont  extremement  bornes  dans  l'art  de  la  guerre,  puisqu'il 

est  indubitable  qu'ils  se  laisseront  prevenir  par  les  Russes,  et  que  ceux-ci 

passeront    peut-^tre    le    Niester ,    avant    que    les    troupes    ottomanes    se 

trouveront  rassemblees. 

F  ede  ric. 

Nach  dem  Concept. 


17685.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,   28   decembre  1768. 

Votre  depeche  du  21  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue. 
Selon  les  nouvelles  de  France ,  -  cette  cour  doit  s'etre  concertee  avec 
Celle  de  Vienne  pour  elever  le  prince  Albert  de  Saxe  ^  ou  le  prince  de 
Conde'f  sur  le  trone  de  Pologne;  et  comme  l'execution  de  ce  concert 
depend  des  succes  que  les  armes  ottomanes  et  des  Confederes  auront 
dans  la  guerre  prochaine ,  la  France  a  rdsolu  d'envoyer  le  marquis  de 
Conflans  5  avec  100  officiers  de  differents  grades  en  Pologne  pour  se 
mettre  ä  la  tete  des  derniers.  En  attendant ,  j'ai  lieu  de  croire  que 
tout  ce  beau  projet  s'en  ira  en  fumee,  et  que  les  Russes,  vu  la  celerite 
avec  laquelle  ils  poussent  leurs  preparatifs  de  guerre ,  pourraient  bien 
prevenir  les  Turcs  dans  leurs  Operations. 

Au  reste,  je  ne  saurais  assez  vous  recommander  d'etre  en  garde 
contre  tous  les  propos  emraielles  qu'on  pourra  vous  lächer ,  dans  les 
circonstances  presentes ,  ä  la  cour  oü  vous  etes.  L'experience  a  fait 
voir  plus  d'une  fois  combien  peu  de  fond  il  y  a  ä  faire,  et  vous  ferez, 
par  consequent ,  tres  bien  de  ne  pas  ajouter  leg^rement  foi  ä  tout  ce 
qu'on  pourrait  vous  insinu^r.  Pour  vous  en  fournir  seulement  une 
preuve,  vous  n'avez  qu'ä  lire  le  Supplement  de  la  gazette  d'Amsterdam 
sous  numero  102,  oü  vous  trouverez  un  article  de  Vienne,  en  date  du 
7  de  ce  mois ,  ^  que  je  regarde  comme  un  piege  manifeste  au  moyen 
duquel  on  cherche  de  me  brouiller  avec  la  Russie. 

Nach  dem  Concept.  ^  C  u  e  r  1  C. 

erwiesen  worden,  widerfahren  zu  lassen",  findet  sich  die  eigenhändige  Verfügung  des 
Königs,  Berlin  30.  December:  „Ihr  Bruder  ist  auf  meinem  Territorio  gekommen;  da 
ist  er  desarmiret  worden ;  die  Russen  verlangen  gar,  ich  sollte  ihn  ausliefern.  Er  soll 
Gott  danken,   dass  er  damit  abgekommen  ist." 

'  loooo  Ducaten,  die  Sulkowski  von  Frankreich  durch  Vermiulung  des  Bischofs 
von  Kamieniec  erhalten  haben  sollte,  vergl.  S.  531.  —  *  Bericht  Benoits,  Warschau 
21.  December,  auf  Grund  von  Nachrichten,  die  Repnin  von  Philosophow  aus  Paris 
empfangen  hatte.  Philosophow  befand  sich  im  Gefolge  Christians  VII.  (vergl.  S.  369). 
—  5  Vergl.  S.  500  und  526.  —  *  Ludwig  Joseph  de  Bourbon,  Prinz  von  Conde. 
Es  liegt  vielleicht  eine  Verwechselung  mit  dem  Prinzen  von  Conti  vor,  dessen  Can- 
didatur  bereits  1751  und  1752  von  Ludwig  XV.  ins  Auge  gefasst  war.  —  5  Vergl. 
Bd.  XXIII,  490;  XXIV,  399;    XXV,   30.    —    6  Vergl.  Nr.  17679  und  17680. 
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T7  686.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  13,  December:  „Votre  Majeste  S'altend  ä  recevoir 
d'ici  les  premi^res  propositions  sur  la  Cooperation  qua  la  cour  de  Russie  desirerait 
de  votre  part  pour  la  guerre  dans  laquelle  eile  se  voit  engagee  avec  la  Porte, '  et,  en 
eflfet,  comme  cette  cour  imperiale  se  trouve  dans  le  cas  d'avoir  besoin  de  l'assistance  de 
ses  allies  ,  il  semble  que  ce  serait  ä  eile  a  la  leur  demander ;  mais  il  parait  qu'il  y 
r^gne  un  esprit  de  discretion  qui  la  retient,  Sire,  de  vous  faire  quelque  proposition. 
II  semble  qu'elle  s'attend  d'en  recevoir  la  premiere  de  la  part  de  Votre  Majeste;  du 
moins  je  ne  saurais  juger  autrement,  puisque  depuis  les  propos  vagues  qu'on  m'a 
tenus  au  commencement ,  savoir  que  l'Imperatrice  aurait  besoin  de  votre  assistance, 
qu'on  voudrait  que  Votre  Majeste  Se  chargeät  de  retenir  les  Polonais,  *  depuis  ceux-lä, 
dis-je,  on  ne  m'a  plus  fait,  ni  directement  ni  indirectement,  la  moindre  proposition. 
II  m'a  semble  qu'en  qualite  de  ministre  de  Votre  Majeste  ce  n'etait  pas  ä  moi  ni  a. 
leur  faire  des  offres  ni  k  leur  demander  qu'on  me  chargeät  de  reclamer  votre  assistance. 
En  attendant ,  on  parle  toujours  de  Votre  Majeste  comme  du  meilleur  et  du  plus  sür 
allie  de  la  Russie,  et  le  comte  Panin  desire  chaque  fois  avec  empressement  que  je  lui 
fasse  connaitre  quels  sont  les  sentiments  de  Votre  Majeste  sur  les  circonstances  presentes ; 
et  lorsque  je  lui  ai  dit,  l'autre  jour,  que  vous  attendiez,  Sire,  de  savoir  le  plan  que 
la  Russie  se  formait  sur  les  conjonctures  oü  eile  se  trouvait,  il  me  repondit  qu'il  n'y 
avait  point  d'autre  pour  eile  que  celui  de  faire  la  guerre  a  la  Porte,  mais  qu'au  reste 
les  eclaircissements  qu'on  attendait  que  Votre  Majeste  aurait  la  gräce  de  continuer  de 
donner  ä  l'egard  de  ce  qui  se  passait  a  Constantinople,  decideraient  pour  les  mesures 
qu'on  prendrait   pour  l'avenir  .    .    . 

On  craint  que  les  Tartares  commenceront  encore  pendant  1' hiver  ä  faire  des 
courses.  Le  comte  de  Tschernyschew  m'a  charge  de  dire  a  Votre  Majeste  que,  s'il 
y  avait  a  apprehender,  ce  serait  que  les  Tartares  ne  surprissent  en  Pologne  les  troupes, 
pendant  qu'elles  marcheraient  par  colonnes  pour  se  rendre  au  rendez-vous,  mais  qu'apr^s 
la  jonction  faite  il  ne  craignait  plus  aucun  accident.  Le  general  Olitz  est  parii  d'ici 
la  semaine  passee  pour  prendre  le  commandement  des  troupes  qui  doivent  former  la 
grande  armee,3  qu'il  rassemblera  ä  Lukow  le  plus  tot  qu'il  pourra.  Quoiqu'on  lui 
designe  cet  endroit  pour  le  rendez-vous  general,  ses  Instructions  ne  sont  pourtant  pas 
limitees  ä  cet  egard.  II  pourra  le  prendre  plus  avant  vers  les  frontiferes,  s'il  le  juge 
convenable ,  tout  le  but  etant ,  comme  le  comte  .Tschernyschew  m'a  dit  aussi ,  de 
prevenir  les  Turcs  par  les  Operations  et  d'ouvrir  la  campagne,  avant  qu'ils  soient 
preis." 

Berlin,    28  decembre   1 76S. 

La  discretion  qui,  selon  votre  depeche  du  13  de  ce  mois ,  retient 
la  cour  oü  vous  etes ,  de  me  faire  des  propositions  relatives  ä  notre 
traite  d'alliance,  m'embarrasse  extremement.  D'un  cote,  dans  toutes  les 
alliances,  c'est  ordinairement  ä  la  partie  qui  est  attaquee,  k  porter  les 
premi^res  paroles  ä  son  alliee ,  et ,  de  l'autre ,  je  ne  suis  interesse  ni 
personnellement  ni  directement  dans  les  affaires  de  Pologne,  et  toute  la 
part  que  j'y  prends,  derive  uniquement  de  mon  alliance  avec  la  Russie. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  je  vous  ai  dejä  fait  connaitre  en  partie,  dans  ma 
depeche    du    27    de    novembre    dernier'»    et    dans   quelques-unes  de  mes 


'  Vergl.  Nr.  17  610.  —  ^  Vergl.  S.  464.  470.  481.  —  3  Der  General  en 
chef  Olitz  war,  wie  Solms  am  22.  November  berichtete,  bestimmt,  das  Conimando 
über  die  Hauptarmee  bis  zur  Ankunft  von  Golizyn  zu  übernehmen.   —    4  Nr.   17  616. 
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suivantes,  ce  que  j'en  pense,  et,  afin  de  vous  en  rafraichir  la  memoire, 
je  veiix  bien  vous  le  rappeler  en  substance. 

Le  premier  article  qui  est  ä  regier,  c'est  de  savoir  l'endroit  oü  la 
cour  oü  vous  etes ,  desire  de  toucher  les  subsides  stipules  dans  notre 
traite ,  et  le  second  regarde  la  Prolongation  de  cette  meme  alliance. 
Je  vous  ai  dejä  fait  remarquer  que  son  terme  expire  dans  trois  ans ,  et 
que,  si  nous  voulions  en  rester  ä  ce  terme,  il  ne  m'en  serait  revenu 
aucun  avantage,  et  la  Russie  en  aurait  retire  seule  tout  le  profit.  Afin 
donc  d'elablir  une  reciprocite  plus  conforme  ä  la  nature  de  pareils 
engagements,  je  desirerais  fort  de  prolonger  non  seulement  notre  traite 
d'alliance,  mais  de  stipuler  meme  quelques  autres  articles  et,  entre  autres, 
une  certaine  garantie, '  dont  le  cas  n'existera  peut-etre  pas  dans  vingt 
ans,  et  qui,  par  cela  meme,  ne  saurait  rencontrer  de  grandes  difficultes 
de  la  part  de  la  cour  de  Russie.  Avant  cependant  d'aller  plus  avant 
ä  cet  egard  ,  je  souhaiterais  bien  de  savoir  auparavant  ce  que  vous  en 
pensez ,  et  vous  aurez ,  par  consequent ,  soin  de  me  communiquer  sur 
tous  ces  objets  vos  idees  dans  le  plus  grand  detail. 

En  attendant,  je  ne  serais  pas  eloigne  non  plus  de  fournir  ä  la 
Russie,  au  lieu  des  subsides,  les  secours  stipules  en  troupes,  et  il  n'y  a 
absolument  qu'une  seule  consideration  qui  m'empeche  de  prendre  ce 
parti.  Je  vous  Tai  dejä  fait  observer  dans  ma  depeche  du  27  de 
novembre  dernier,^  et  on  peut  poser  en  fait  que  le  premier  homme 
que  je  ferais  marcher  en  Pologne,  serait  le  signal  d'une  guerre  generale 
et  engagerait  la  cour  de  Vienne  ä  me  declarer  la  guerre.  Or ,  quel 
avantage  reviendrait-il  alors  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  de  me  voir  de 
nouveau  aux  mains  avec  celle  de  Vienne?  et  ne  serais-je  pas  oblige 
alors  de  retirer  d'abord  les  troupes  auxiliaires  que  je  lui  aurais  envoyees 
en  Pologne,  et  de  reclamer  meme  en  ma  faveur  les  secours  stipules 
dans  notre  alliance?  par  oü  eile  se  verrait  obligee  d'afifaiblir  ses  propres 
forces.  II  est  donc  autant  de  son  interet  que  du  mien  de  ne  pas  lui 
envoyer  un  corps  auxiliaire  de  mes  troupes,  mais  de  preferer  la  voie 
des  subsides  pour  satisfaire  ä  mes  engagements,  puisque  c'est  l'unique 
moyen  de  tenir  la  cour  de  Vienne  en  echec  et  d'eviter  une  guerre 
generale . 

Au  reste,  mes  lettres  de  La  Haye^  portent  qu'il  y  a  grande 
apparence  que  les  cours  de  Vienne  et  de  France  se  sont  concertees 
ensemble  pour  donner  un  autre  roi  ä  la  Pologne,  au  cas  que  la  Fortune 
seconde  les  armes  ottomanes.  La  premiere  y  a  designe  le  prince  Albert 
de  Saxe,'*  et  la  derniere  le  prince  de  Conde;  mais  on  ajoute  qu'elles 
sont  dejä  convenues  entre  elles  d'acquiescer  ä  celui  que  la  Fortune 
favoriserait   le   plus,    pourvu  que    Tun  ou  l'autre  de  leurs  candidats  par- 

•  Der  Erbfolge  in  Ansbach  und  Baireuth ,  vergl.  S.  421.  423.  514.  515.  — 
^  Nr.  17616.  —  3  Vielmehr  der  Bericht  Benoits,  Warschau  21.  December ,  vergl. 
dafür  Nr.   17685.    —    4  Vergl.    S.   498.   499.   500.   541. 
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vienne  ä  cette  couronne.  Cet  avis  se  combine  assez  bien  avec  le  mani- 
feste de  la  Porte  dont  l'article  qui  regarde  le  roi  de  Pologne,  doit  etre 
uniquement  attribue  aux  insinuations  que  la  cour  de  France  a  fait  faire 
ä  Constantinople.  ' 

Ces  memes  lettres  ajoutent  que  ceite  cour  a  resolu  d'envoyer  en 
Pologne  le  marquis  de  Conflans.  qui  a  ete  autrefois  en  Russie,  •"  et  de  le 
faire  accompagner  par  une  centaine  d'autres  officiers  de  dififerents  grades 
pour  servir  de  conducteurs  aux  Confederes  et  assister  ä  leurs  Operations. 

Une  autre  nouvelle  qui  ne  merite  pas  moins  d'attention ,  c'est  ^ 
que  le  comte  Beloselski  ä  Dresde  a  re^u  des  lettres  de  La  Haye  et  de 
Londres  qui  assurent  positivement  que  la  France  a  pris  15000  Saxons 
ä  sa  solde,  et  quoique  le  prince  Xavier  auquel  le  susdit  comte  en  a  parle, 
l'ait  assure  qu'on  n'y  avait  jamais  pense,  il  faudra  cependant  suivre  cet 
avis  de  pres  pour  savoir  au  juste  ce  qui  en  est. 

Quant  aux  Turcs,  je  n'ai  aucune  nouvelle  ulterieure  de  Constantinople. 
La  poste  ordinaire  n'est  pas  encore  arrivee,  et  aussitot  qu'elle  le  sera, 
je  n'oublierai  pas  de  vous  faire  passer  sans  delai  les  nouvelles  qu'elle 
pourrait  m'apporter.  Mais,  en  attendant,  la  Russie  peut  compter  que 
je  ne  negligerai  pas  de  tenir  les  Autrichiens  en  echec ,  ahn  qu'ils  ne 
s'avisent  pas  de  s'immiscer  dans  les  troubles  de  Pologne. 

Enfin,  je  ne  saurais  finir  cette  depeche,  sans  vous  tdmoigner  combien 

je   suis    satisfait   du    plan    d'operations    que  le  comte  de  Tschernyschew 

vous  a  communique,  et  surtout  de  la  celerite  avec  laquelle  il  s'applique 

ä    le    mettre    en   execution.     De  cette  fagon ,    ils  previendront  sürement 

les  Turcs,  dont  d'ailleurs,  comme  ils  n'ont  pas  encore  passe  le  Niester, 

il    n'y    aura   rien    ä   apprehender    pendant   l'hiver.     Le    seul  article  qui, 

dans    les   arrangements    ä    prendre ,    me    parait    capital   et  meriter  toute 

l'attention  de  la  Russie,  c'est  de  pourvoir  leurs  armees  de  bons  magasins 

et  d'en   avoir   meme    toujours    une    partie    ä   leur    suite ;    ce    que    vous 

n'oublierez    pas    de    glisser  dans  vos  conversations  avec  ce  general ,    en 

le    remerciant,    en    meme    temps,    de    tout    ce    qu'il   a  bien  voulu   vous 

communiquer    de    leurs    dispositions ,    et    en    l'assurant    qu'au    moyen  de 

tous  les  arrangements  qu'ils  avaient  pris,   et  qu'ils  prendraient  encore,  je 

ne    saurais    que    leur    promettre  les  plus  grands  succ^s  contre  les  forces 

ottomanes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

17687.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION   DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  29  d^cembre   1768. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  23  de  ce  mois.     Vous  pourrez  dire  au 
greffier  Fagel,  lorsque  l'occasion  s'en  presentera,  que  j'etais  par  rapport 

'  Vergl.  S.  498.  499.  522.  526.    —    ^   1765,   vergl.  Bd.  XXIV,  291.    —    5  Bericht 
von  Borcke,   Dresden  24.   Deceniber,   vergl.   Nr.    176S2. 
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ä  la  guerre  qui  va  eclater  entre  la  Russie  et  la  Porte,  dans  les  m^mes 
sentiments  qu'il  vous  a  fait  connaitre  ä  cet  egard,  et  qu'il  serait  fort  ä 
souhaiter  qua  cette  guerre  se  terminät  par  une  seule  campagne. '  Qu'il 
faudrait  donc  voir  comment  les  choses  tourneraient  l'annee  prochaine 
entre  ces  deux  puissances,  et  que  peut-etre  la  Republique  pourrait  alors, 
suivant  les  conjonctures,  contribuer  beaucoup  par  sa  mediation  ä  retablir 
la  paix  entre  les  parties  belligerantes. 

Vous  pourrez  lui  faire  connaitre  egalement,  ainsi  qu'au  prince  Louis 
de  Brunswick,  que  la  France  avait  fait  tout  son  possible  et  n'avait  ab- 
solument  rien  epargne  pour  exciter  cette  guerre,  et  cela  dans  le  dessein 
de  mettre  ou  le  prince  Albert  de  Saxe  ou  le  prince  de  Conde  sur  le 
tröne  de  Pologne,  -  selon  que  les  circonstances  seraient  favorables  soit 
ä  Tun  soit  ä  l'autre ;  mais  que,  selon  toutes  les  apparences,  cette  cour 
etait  bien  eloignee  encore  de  son  compte,  puisque  probablement  les 
Russes  pourraient  se  promettre  de  jouir  de  tout  l'avantage  contre  les 
Turcs ;  car,  quoique  la  cour  de  Russie  ne  s'etait  nuUement  attendue  ä 
cette  guerre,  et  qu'elle  lui  soit  venue,  pour  ainsi  dire,  ä  l'improviste  sur 
le  Corps,  il  y  a  tout  Heu  de  croire  cependant  que  les  Russes  previen- 
dront  les  Turcs  dans  leurs  Operations  par  la  grande  celerite  qu'ils  met- 
tent  dans  leurs  preparatifs  de  guerre.  Que  j'etais ,  par  cette  raison, 
encore  toujours  dans  l'idee  que  la  guerre  ne  deviendrait  nuUement 
generale  en  Europe ,  mais  qu'elle  se  bornerait  uniquement  entre  les 
Russes  et  les  Turcs,  et  cela  d'autant  plus  que  je  presumais,  d'un  autre 
cöte,  que  la  France  ne  se  trouvait  pas  en  dtat  presentement  d'en  entre- 
prendre  une  ;  par  consequent,  si  une  guerre  generale  eclatait,  k  l'heure 
qu'il  est,  il  faudrait  que  la  maison  d'Autriche  en  portät  seule  tout  le 
fardeau;  qu'il  n'etait  cependant  pas  k  croire  qu'elle  voulüt  se  mesurer 
k  moi  et  aux  Russes  en  meme  temps ,  puisque  certainement  eile  n'y 
trouverait  pas  son  compte  ni  son  profit. 

Quant  aux  affaires  d'Angleterre ,  les  nouvelles  que  j'ai  de  ce 
royaume,  me  confirment  que  le  parti  de  la  cour  y  jouit  actuellement 
encore  toujours  de  la  superiorite,  de  sorte  que  les  petits  avantages  que 
Wilkes^  a  eus  par-ci  par-lä,  ainsi  que  quelques  elections  qui  se  sont 
faites  au  gre  de  1' Opposition,  •♦  n'occasionneront  tout  au  plus  que  beau- 
coup de  clameurs  dans  la  Chambre  des  Communes,  mais  n'emp^cheront 
pas  le  gouvernement  de  parvenir  ä  ses  fins.  Voilä  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire,  pour  le  present,  sur  ces  affaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

I  Thulemeier  berichtete,  dass  nach  Ansicht  der  holländischen  Minister  die  Er- 
haltung des  Friedens  in  Deutschland  von  den  EntSchliessungen  des  Königs  abhänge, 
und  dass  man  tiberzeugt  sei,  „que,  si  la  paix  est  maintenue  pendant  l'annee  prochaine, 
il  serait  ä  souhaiter  qu'une  victoire  d^cisive  ramenät  pendant  l'et^  le  retour  de  la 
tranquillit6,  de  crainte  que,  dans  le  cas  oppose,  le  feu  de  la  guerre  ne  s'^tende  plus 
loin".  —  ^  Vergl.  S.  541  und  543.  —  3  Vergl.  S.  223.  235.  —  <  Am  16.  De- 
cember  hatte  Maltzan  berichtet,  dass  der  Candidat  des  Hofes  bei  den  Wahlen  für  die 
Grafschaft  Middlesex  infolge  des  Einflusses  von  Wilkes  unterlegen  sei. 

Corresp.  Friedr.  II.     XXVII.  35 
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17688.     A  L' AGENT  MENY  A  PARIS. 

Berlin,  29  cl^cembre  1768. 
J'ai  regu  votre  lettre  du  19  de  ce  mois,  et  trouve  le  propos  qua 
vous  m'y  tenez, '  d'autant  plus  singulier  qu'il  n'y  a  rien  d'extraordinaire 
dans  ce  que  je  vous  ai  demande  compte  de  votre  conduite.  Tous  ceux 
qui  sont  ä  mon  service,  sont  obliges  de  ni'en  rendre,  ä  moins  de  s'ex- 
poser  d'y  6tre  contraints.  La  crainte  que  vous  me  faites  apercevoir  de 
revenir  dans  le  pays,  ne  peut  gu^re,  je  vous  l'avoue,  me  donner  bonne 
opinion  de  vous.  J'esp^re  cependant  que,  par  la  realisation  de  tout  ce 
que  vous  m'avez  avance,  vous  eviterez  de  m'y  confirmer. 

Vous  etes  un  plaisant  drole,  etant  ä  mon  service,  de  ne  vouloir 
pas  venir  rendre  compte  de  vos  affaires ;  cela  pourrait  me  jeter  en 
d'etranges  soupgons,  niais  c'est  ä  vous  ä  y  penser. 

Federic. 

Nach  dem  Concept ;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


17689.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  BERLIN. 

Berlin,   30  decembre  1768. 
Comme  je  vois  par  votre  lettre  du  29  de  ce  mois  que  vous  voulez 
partir  demain  pour  Potsdam,  -  et  ayant  encore  ä  vous  parier  avant  votre 
depart,   vous  vous  rendrez,  ä  cet  effet,  cette  aprds-dinee  chez  moi. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


17690.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,    30  decembre  1768. 

Votre  dep^che  du  16  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue.  Vous 
avez  tr^s  bien  fait  de  n'etre  pas  entre  brusquement  dans  les  idees  du 
comte  Ostermann  pour  faire,  dans  les  conjonctures  011  la  Su^de  se  trouve 
actuellement,  de  concert  avec  lui,  la  declaration  qu'il  vous  ademand^e.  ^ 

'  Meny  berichtete:  „Les  motifs  de  plaintes  de  Votre  Majeste  contre  inoi  sub- 
sistant  toujours  (vergl.  Nr.  17 644),  je  ne  dissimulerai  pas,  Sire,  que  je  craindrai  de 
retourner  ä  Berlin  et  de  me  presenter  ä  Votre  Majeste,"  Er  bat,  Goltz  anzuweisen, 
sein  Verhalten  zu  prüfen;  der  einzige  Fehler,  den  er  seines  Wissens  sich  vorzuwerfen 
habe,  sei,  dass  er  keine  Abschrift  des  Berichts  vom  31.  October  (vergl.  Nr.  17  591) 
zurückbehalten  habe,  vergl.  S.  450.  —  »  D.  h.  über  Potsdam  nach  dem  Haag  und 
Paris.  —  3  Ostermann  hatte  erklärt,  „qu'il  avait  un  ordre,  en  cas  qu'on  voulüt  con- 
voquer  une  di^te  forcee,  de  se  concerter  avec  les  ministres  des  cours  alliees  de  la 
Russie  et  de  faire  une  declaration  dans  laquelle  il  regarderait  cette  demarche  comme 
une  infraction  a  la  Constitution".  Cocceji  hatte  seine  Aufforderung,  ein  gleiches  zu 
thun,  abgelehnt,  mit  dem  Beifügen,  dass  er  an  seinen  Hof  berichten  werde,  „ne  me 
sentant  pas  autorise  ä  faire  une  declaration". 
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Vous  pourrez  en  attendant  faire  insinuer  sous  main  ä  la  cour  oü 
vous  ^tes,  que,  la  Russie  conservant,  malgre  la  guerre  dans  laquelle  eile 
serait  impliquee  avec  les  Turcs,  un  corps  de  20  000  hommes  sur  les 
fronti^res  de  la  Finlande,  il  etait  probable,  par  consequent,  que,  si  la 
Su^de  entreprenait  des  choses  prejudiciables  aux  interöts  de  la  Russie, 
qu'elle  s'attirerait  infailliblement  les  forces  de  cette  cour  sur  les  bras. 
Je  vous  avoue  d'ailleurs  qu'en  mon  particulier  je  vois  avec  regret  que 
la  cour  oü  vous  etes,  ait  fait  si  mal  ä  propos  les  demarches  contenues 
dans  votre  susdite  dep6che, '  parceque  j'apprehende  qu'en  animant  trop 
la  Russie  contre  eile,  celle-ci  pourrait  bien,  ä  son  tour,  pousser  les 
choses  ä  la  rigueur  et  en  venir  peut-etre  m^me  jusqu'ä  vouloir  detröner 
le  Roi  regnant  et  donner  un  autre  souverain  ä  ce  royaume ;  idee  que 
je  ne  vous  dis  cependant  que  pour  vous  seul. 

Nach  dem  Concept.  ^  QQQTl  C, 


17  691.     AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE, 

Berlin,  31   decembre   1768. 

Votre  depeche  du  27  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue.  Ce 
qui  m'importe  actuellement,  et  dont  je  suis  le  plus  curieux,  c'est  de 
savoir  le  dessein  que  la  cour  oü  vous  ^tes,  peut  avoir  eu  dans  ses 
manigances  avec  celle  de  Russie.  ^  Vous  tächerez  donc,  pour  cet  effet, 
de  vous  mettre  entierement  au  fait  des  terra  es  dans  lesquels  la  cour 
electorale  de  Saxe  se  trouve  presentement  tant  avec  les  Russes  qu'avec 
les  Frangais,  Autrichiens  et  Anglais,  afin  de  pouvoir  m'instruire  avec 
precision  ä  tous  ces  dififerents  egards.  Vous  me  manderez  egalement 
la  fa^on  de  penser  de  cette  cour  par  rapport  aux  affaires  actuelles  en 
Pologne.  5 

Et  pour  ce  qui  concerne,  au  reste,  le  militaire  saxon,  qui,  selon 
votre  susdit  rapport,  doit  avoir  ete  considerablement  augmente  sous 
l'administration  du  prince  Xavier,  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  que 
je  n'ai  pas  grande  opinion  de  tout  ce  qu'on  peut  avoir  fait  ä  ce  sujet, 
et  je  suis  du  sentiment    que    toute    puissance   qui,    dans  la   Situation  ou 

»  Adolf  Friedrich  hatte  nach  Ablauf  der  von  ihm  gestellten  Frist  sich  am 
15.  December  in  den  Senat  begeben  und  ihn  mit  der  Erklärung  verlassen,  „qu'il 
prenait  tout  delai  pour  un  refus"  (vergl.  Nr.  17678).  Der  Thronfolger  hatte  darauf 
seitens  des  Königs  den  Reichscollegien  angekündigt,  „que  Sa  Majeste  ne  se  melerait 
plus  du  gouvernement  jusqu'ä  l'assemblee  des  elats".  Erst  nach  mehreren  Botschaften 
des  Senats  und  der  Erklärung,  dass  die  Mehrheit  für  den  Reichstag  sei,  halte  Adolf 
Friedrich  zugesagt,  im  Fall  der  Einberufung  desselben  die  Ankündigung  des  Thron- 
folgers zurücknehmen  zu  lassen.  —  ^  Vergl.  Nr.  17665  und  17672.  —  3  Borcke 
berichtete  :  „On  ne  croit  pas  que  la  cour  ait  renonce  sincferement  ä  toutes  vues  sur 
la  Pologne,  tant  qu'elle   n'abandonne  pas  le  catholicisme." 
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les  choses  sont  actuellement,  n'est  pas  en  etat  d'avoir,  pour  le  moins, 
une  armee  de  60  000  hommes  sur  pied ,  ferait  beaucoup  mieux  de 
n'entretenir  absolument  aucunes  troupes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C, 


17692.     AU   MARJfiCHAL  DE  LA  COUR  COMTE   DE  SCHULEN- 
BURG A  BAIREUTH. 

Berlin,  31   decembre   1768. 

Le  sieur  de  Trützschler  ayant  ete  ä  la  fin  remis  en  liberte, '  selon 
votre  rapport  du  22  de  ce  mois,  je  regarde  dgalement  votre  commission 
ä  Baireuth  comme  enti^rement  terminee,  et,  apr^s  vous  avoir  congedie 
aupr^s  du  Margrave,  vous  n'avez  qu'ä  vous  rendre  tout  de  suite  sur 
vos  terres,  en  consequence  de  la  permission  que  je  vous  ai  dejä  accordee 
ci-devant,  ^  sans  retourner  auparavant  ä  votre  poste  k  Stuttgart. 

En  effet,  les  affaires  de  Württemberg  trainant  si  fort  en  longueur, 
on  n'en  verra  peut-6tre  pas  sitöt  la  fin,  et  mon  intention  n'est  nullement 
de  vous  laisser  ^ternellement  ä  cette  cour.  D'ailleurs,  par  la  correspon- 
dance  que  vous  vous  proposez  d'entretenir  avec  les  dtats,  vous  appren- 
drez  egalement  tout  ce  qui  s'y  passe,  et  il  faudra  voir  si  de  cette  fagon 
ces  affaires  ne  pourront  pas  6tre  arrangees  et  mises  en  r^gle.  Suppose 
cependant  que,  dans  quelque  temps  d'ici,  votre  apparition  y  füt  de 
nouveau  necessaire,  rien  n'empeche  que  vous  n'y  puissiez  retourner  et 
mettre  la  derni^re  main  ä  votre  commission. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Nachtrag. 


17693.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG.  3 

[Potsdam,]  8   [novembre  1767]. 

Mon  eher  Frere.  Je  prends  la  liberte  de  vous  envoyer  quelques 
panses  de  raisin  que  je  crois  rares  dans  vos  contrees.  Je  n'ai  pas  doute 
que  vous  fussiez  de  mon  sentiment  sur  le  sujet  des  lettres;'*  elles  fönt 
la  ressource  de  tout  homme  sensd ;  on  peut  etre  heureux  par  elles  sans 
fortune ;  elles  forment  une  passion  douce  dans  la  vieillesse,  qui  remplace 
toutes  Celles  qui  nous  abandonnent  avec  notre  vigueur. 

'  Am  21.  Deceinber,  vergl.  Nr.  17  683.  —  *  Vergl.  S.  53.  Anm.  I.  —  5  Obiges 
Schreiben  ist  nachträglich  aufgefunden  worden,  vergl.  Bd.  XXVI,  306.  Anm.  i.  — 
♦  Der  König  hatte  sich  in  seinem  Schreiben  vom  31.  October  (vergl.  Bd.  XXVI, 
Nr.   16864)  über  den  Werth  der  Lecture  ausgesprochen. 
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J'ai  ecrit  ä  l'electrice  de  Saxe  que  les  faveurs  qu'elle  avait  rdpan- 
dues  sur  vous,  mon  eher  frere,  me  rendaient  une  Jalousie  infinie,  et 
qu'elle  ne  pouvait  calmer  mes  inquiets  desirs  qu'en  m'honorant  de  möme 
de  son  portrait. '  Je  ne  sais  pas  ce  qui  en  arrivera,  mais  je  me  flatte 
bien  d'en  avoir  ma  part.  Je  suis  un  de  ses  cicisbees  spdculatifs,  et  cela 
ne  deplait  pas  aux  femmes. 

Pour  la  mort  de  la  duchesse  de  Gotha,  ^  je  la  regarde  comme  une 
vraie  perte  pour  l'Allemagne.  Cette  femme  avait  de  l'esprit  et  des 
connaissances ;  eile  n'etait  pas  entierement  au-dessus  des  faiblesses  de 
son  sexe,  mais  c'etait  une  divinite  en  comparaison  de  son  mari.  Vous 
l'avez  si  bien  definie,  mon  eher  frere,  que  ce  serait  gäter  son  tableau 
que  d'y  toucher.  3 

J'ai  des  nouvelles  de  la  Hollande  qui  retentit  des  applaudissements 
qu'on  donne  ä  ma  ni^ce.  *  Cela  me  fait  un  sensible  plaisir,  car,  dans 
ces  sortes  d' Etablissements,  le  tout  depend  presque  du  debut.  Ils  ^ 
feront  demain  leur  entree  ä  La  Haye,  mais  ma  ni^ce  me  mande  ^  que 
ce  qui  la  gene  le  plus,  ce  sont  des  harangues  en  hoUandais  qu'elle  ne 
comprend  pas ,  et  de  certaines  cerdmonies  auxquelles  eile  n'est  point 
stylde  encore.  Cela  viendra  avec  le  temps.  En  attendant  les  Etats  lui 
fönt  une  rente  viag^re  de  20000  florins,  ce  qui  est  tr^s  beau  et  trös 
utile  pour  eile.  Je  vous  embrasse,  mon  eher  fr^re,  en  vous  assurant 
de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Fr^re,  votre  fidele 
fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  reOenC. 

I  Vergl.  Bd.  XXVI,  286.  306  und  (Euvres,  Bd.  24,  S.  145.  —  »  Die  Herzogin 
war  am  22.  October  1767  gestorben.  —  3  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  4.  No- 
vember: „C'etait  une  femme  qui  se  passionnait  pour  ses  amis  et  prenait  leur  interSt 
a  coeur;  le  Duo  perd  son  esprit,  son  jugement,  ses  lumiferes,  son  conseil,  en  perdant 
sa  femme;  .  .  .  il  fallait  bien  qu'il  cherchät  chez  autrui  les  facultas  que  la  natura 
lui  a  refusees  absolument."  —  +  Der  Prinzessin  Wilhelmine  von  Oranien,  vergl. 
Bd.  XXVI,  386.  —  5  Der  Prinz  und  die  Prinzessin  von  Oranien.  —  ^  D.  d.  „ä  la 
maison  du  bois",  2.  November  1767.     [Charlottenburg.  Hausarchiv.] 


PERSONENVERZEICHNISS.' 


Für  die  mit  *  bezeichneten  Namen  vergl.  auch  S.  569  ff. 


A. 

d'Acunha,  Don  Joseph  Vasco,  portugies. 

bevollm.  Minister  im  Haag:  5.  78.  107. 

135.    159.    184. 
Adam,  Jesuitenpater  in  Ferney:  298. 
Adolf  Friedrich,  König  von  Schweden, 

Herzog   von  Holstein-Gottorp :    15.  69. 

74.  75-  148.  521-  535-  536.  547- 

Aiguillon,  Herzog,  Armand  Vignerot 
Duplessis  Richelieu ,  Gouverneur  der 
Bretagne;    339. 

Albert,  chursächs.  Prinz,  vierter  Sohn 
Churfürst  Augusts  IH. ,  Herzog  von 
Sachsen -Teschen,  österr.  Generalfeld- 
marschall, Reichsfeldmarschall,  General- 
capitän  und  Statthalter  von  Ungarn : 
142.  181.  188.  270.  491.  498 — 500. 
502.  526.  541.  543.  545- 

d'Alembert,  Johann  le  Rond,  franz. 
Schriftsteller:   7.  98.   159.  283.   369. 

•Alexander,  reg.  Markgraf  von  Bran- 
denburg-Ansbach  :  257.  281.  282.  314. 
315.  360.   367.  368.  378.  394. 

*Alvensleben,  Achaz  Heinrich  von, 
preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Dra- 
gonerregiments :  424.  425.  475. 

Am  alle,  preuss.  Prinzessin,  Schwester 
des  Königs,  Aebtissin  von  Quedlinburg: 
15.   56.    58.  64.    176.  228.   259.  260. 

Amalia  (Maria  Amalia),  österr.  Erz- 
herzogin, vierte  Tochter  der  Kaiserin- 
Königin  Maria  Theresia :  47.  179.  377. 


Ammon,  Christoph  Heinrich  von,  preuss. 
Kammerherr,  1751  bis  1753  Special- 
gesandter in  Paris :  339.  411.  428.  429. 
439- 

Anhalt  -  Bernburg  •  Schaumburg  : 
siehe  Franz  Adolf, 

Anhalt-Dessau:  siehe  Dietrich;  Hans 
Georg. 

Anhalt-Zerbst:  siehe  Friedrich  August. 

*Anhalt,  Heinrich  Wilhelm  von, 
preuss.  Oberst,  Flügeladjutant  des  Königs 
und  Generalquartiermeister:  436. 

Anna  Elisabeth  Luise,  preuss. 
Prinzessin,  Gemahlin  des  Prinzen  Fer- 
dinand, Bruders  König  Friedrichs  H., 
geb.  Prinzessin  von  Schwedt:   106.  255. 

369- 

Ansbach:  siehe  Alexander;  Friederike 
Luise. 

Anseimus,    Abt  von  Werden:   283. 

Apenburg,  Levin  Gideon  Friedrich 
von,  preuss.  Generalmajor,  Chef  eines 
Dragonerregiments:  472. 

Aremberg,  Herzog,  Leopold,  österr. 
Wirkl.  Geh.  Rath  und  Generalfeld- 
marschall (t  1754):  395- 

Aremberg,  Herzog,  Karl,  Sohn  des 
voranstehenden ,  österr.  Generalfeld- 
marschall, Gouverneur  von  Mons:  395. 

d'Argens,  Marquis,  Johann  Baptista 
de  Boyer,  preuss.  Kammerherr:  i. 
51.  208.  354. 


'  Die   Schreibung  der  Namen  erfolgt,    soweit   möglich,  nach  den  eigenhändigen 
Unterschriften. 
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A  r  iosto  ,  Lodovico,  ital.  Dichter  (f  1533): 

218.  318.  451. 
Asseburg,    Achaz    Ferdinand    von    der, 

dän.  Gesandter  in  Petersburg  (^bis  März 

1768):    132.    133.   143.    172. 
August    III.,     Churfürst    von    Sachsen, 

König   von   Polen   (f  1763):  499. 
August,     Prinz     von     Sachsen -Gotha, 

zweiter  Sohn  des  Herzogs  Friedrich  III.; 

120. 
August  Wilhelm,    Prinz  von   Preussen 

(t.  '758):   229.  260. 
Augusta,   Prinzessin  von  Wales,    Wittwe 

des   1751    gestorbenen  Prinzen  Friedrich 

Ludwig    von    Wales,     geb.    Prinzessin 

von     .Sachsen  -  Gotha  ,      Mutter     König 

Georgs    III.    von    England:    266.    471. 

495- 

Augusta  Dorothea,  Prinzessin  von 
Braunschweig-Wolfenbiittel,  vierte  Toch- 
ter des  Herzogs   Karl:    134.    135.    170. 

Augustinus,  Bischof  von  Hippo 
(t  430)  ••    259.  261. 

L'Averdy,  Clemens  Karl  Franz  de,  franz. 
GeneralcontroUeur  der  Finanzen,  27.  Sep- 
tember 1768  aus  seinem  Amt  entlassen  ; 

393- 

B. 

Bachof     von     Echt,      Graf,     Johann 

Friedrich,    dän.    Geh.    Rath,    Gesandter 

in  Wien:    52.    53.   -90.    122.    123.  125. 

126.   155. 
Baireuth:  siehe  Friedrich  Christian. 
Barbarigo,  Fürstin,  aus  Venedig:  408. 

409.  461. 
Barcker,    Benjamin,    eng].    Bankier    in 

Konstantinopel:   183. 
Bayern:  siehe  Maximilian  Joseph. 
Beck,    Freiherr,    Philipp   Levin,    österr. 

Generalfeldzeugmeister    (f    23.    Januar 

1768):  39- 
Beck,  Paul,   ehemals  Schöppe  in  Strass- 

burg  i.  E.,  Finanzentrepreneur,  preuss. 

Commerzienrath :    135. 
Bedford,      Herzog,     John     Russell, 

ehemal.    engl.    Staatsmann:     131.   219. 

224.  266.   507. 
Beichlingen,  Gräfin,  Sophie  Albertine, 

Gemahlin   des    Prinzen  Ludwig    Eugen 

von  Württemberg:    125. 
Belgrad,  Pascha  von:   235. 
Belling,  Wilhelm  Sebastian  von,  preuss. 

Generalmajor,      Chef     eines     Husaren- 
regiments: 475. 


Beloselski,   Fürst  (so),  Andreas,    russ. 

Kammerherr    und    Brigadier ,    bevollm. 

Minister  in   Dresden :    539.  544. 
Bender,   Pascha  von:   233. 
von   Bender,   Wittwe,   in  Wien:   98. 
*Benott,    Gideon,     preuss.     Legations- 

rath,    Ministerresident  in   Warschau:   i. 

6.    9.     18.    22.    23.    25.    26.    33.    34. 

40 — 42.    53.    62.    68.    69.    77.    78.  81. 

82.    90—93.    96,    100.    104.    105.    108. 

113.     126.     128.    130.    136.    137.    143. 

146 — 148.    153.     157.    160.    161.    167. 

168.     173.    174.    177,    180.    181.    185. 

186.  191.    192.   201.    204.    208.    212 — 

214.    216 — 218.    224.    225.    230.    231. 

237.    238.    247.    251.    252.    256.    263. 

264.    273.    276.    277.    280.    286.    287. 

291.    292.    302.    304.    305,    307.    311. 

312.    316.    319.    324.    325.    328.    329. 

331-    338.    341-    342.    346.    347.    356. 

357-    366.    371.    376.    381—384.   386. 

387-    390-    397-    400.    414.    426.   427. 

430-    434-    435-    437-    438.    446.   455- 

456.   462.   463.    474.   475.   480.  482— 

485.    490.   498.    501.    502.    510—512. 

514.    517.    518.    525.    529.    540.    541. 

543- 

Ben  tinck,  Graf,  William  :  95.  119.  149. 
271. 

Bentinck,  Graf,  Christian  Friedrich 
Anton  (j  I.  April  1768),  Sohn  des 
voranstehenden:    148.   149. 

Berkenrode,  Mattheus  Lestevenon 
van,  holländ.  Botschafter  in  Paris:    171. 

Bernasconi,   Sängerin:    18. 

Bernstor  ff,  Graf  (so),  Johann  Hartwig 
Ernst,  dän.  Wirkl.  Geh.  Rath,  Mit- 
glied des  Geh.  Staatsraths,  Dirigent 
der  deutschen  Kanzlei  und  des  Departe- 
ments der  Auswärtigen  Angelegenheiten : 
61.   78.   121.   133.  143.  172. 

Bohlen,  Graf,  Karl,  preuss.  Oberst 
(früherer  schwed.  bevollm.  Minister  in 
Berlin):  55.   75.  368. 

Bolza,  Graf,  Joseph,  chursächs.  Geh. 
Rath:   59. 

*Borcke,  Adrian  Heinrich  von,  preuss. 
Geh.  Legationsrath ,  bis  März  1768 
ausserordentl.  Gesandter  in  Kopen- 
hagen, seit  December  1768  Gesandter 
in  Dresden  :  3.  11.  17.  22.  25.  32.  37. 
44.  61.  75.  80.  121.  219.  415.  417. 
454-  455-  502.  521-  522.  528.  529. 
539.  544.  547-  548. 

des  Bordes,  franz.  Unternehmer:   227. 
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B  o  r  i  e ,  Freiherr,  Aegidius  V'alentin  Felix, 
österr.  Staatsrath  und  Reichsreferendar: 

8l.    121. 

Bosnien,   Statthalter  von:  347.  348. 

*Braamcamp,  Geraldo,  Kaufmann  in 
Amsterdam :   460,  486. 

Braamcamp,  Hermann  Joseph,  Bruder 
des  voranstehenden,  preuss.  Resident 
in  Lissabon:  460. 

Braganza:  siehe  Johann  Karl. 

Brand,  Freiherr,  Friedrich  Wilhelm, 
preuss.  Geh.  Rath  und  Gesandter  beim 
oberrhein.  Kreise ,  beim  Mainzer  und 
Pfälzer  Hofe,  Juli  1768  abberufen: 
HO.  135.  262. 

Branicki,  Graf,  Franz  Xaver,  poln. 
Kron-Oberjägermeister,  seit  März  1768 
Feldzeugmeister  von  Litauen:  490. 

Branicki,  Graf,  Johann  Clemens,  poln. 
Kronfeldherr ,  Castellan  von  Krakau : 
352.  482.  490. 

von  Brauchitsch,  preuss.  Kammer- 
präsident in  Küstrin:  424. 

Braunschweig -W olfenbüttel:  siehe 
Augusta Dorothea;  Charlotte;  Friederike 
Sophie  Charlotte ;  Friedrich  August ; 
Karl;  Karl  Wilhelm  Ferdinand;  Lud- 
wig Ernst. 

B  re  d  o  w  ,  Otto  Friedrich  von,  ehemaliger 
preuss.  Legationsrath :  404.  409. 

*Brenckenhoff,  Franz  Balthasar  Schön- 
bergk  von,  preuss.  Wirkl.  Geh.  Finanz-, 
Kriegs-   und  Domänenrath:    272.    273. 

359- 

B  r  e  t  e  u  i  1  ,  Baron  ,  Ludwig  August 
Le  Tonnelier  de,  bis  April  1767 
franz.  Botschafter  in  Stockholm ,  zum 
Botschafter  im  Haag  designirt,  seit 
20.  September  1768  im  Haag:  184. 
242.  243.  245.  272.  289.  290.  294. 
296.  322.  343.  345.  353.  354.  360— 
365.  378.  3S0.  383.  393.  404—410. 
440.  441.  449.  450.  466.  497.  503. 
519.  520.  528.  532.    533.   536.  537. 

Brietzke,  Hans  Christian  von,  preuss. 
Generalmajor ,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments :   283.   284. 

Brognard,  Franz  Anton  von,  österr. 
Hofrath  und  Internuntius  bei  der  Pforte: 
2.   136.   138.   139.  491.   492-    500-  526. 

Brühl,  Graf,  Heinrich,  chursächs.  Pre- 
mierminister (t  1763):    133.   134- 

Buch,  Friedrich  von ,  preuss.  Geh. 
Legationsrath:    55. 

Bülow,     Christoph    Karl    von,     preuss. 


Generallieutenant  von  der  Kavallerie, 
Commandeur  en  chef  des  Dragoner- 
regiments Baireuth  und  Generalinspec- 
teur  der  ostpreussischen  Kavallerie:  522. 

Burghausen,  Graf,  Otto  Ludwig  Hein- 
rich, österr.  Feldmarschall-Lieutenant, 
Commandeur  des  Dragonerregiments 
Markgraf  von  Baireuth:   281.   282. 

Bussy,   Marquis,  Unternehmer:   345. 

Bute,  Lord,  John  Stuart,  früherer  engl. 
Erster  Lord  des  Schatzes:  7.  27.  31. 
43.  49.  61.  63.  73.  95.  131.  132.  139. 
179.  223.  235.  254.  263.  266.  285. 
300.  310.  314.  343.  353.  369.  415. 
469.  471.  495.  508. 


Calmette,  Karl  Franz  Bosc  de  la, 
holländ.  Gesandter  in  Kopenhagen : 
166. 

Ca m den,  Lord,  Charles  Pratt,  Lord- 
kanzler von  England:  415. 

Canal,  Graf,  Ludwig,  sardin.  ausser- 
ordentl.  Gesandter  in  Wien:  9. 

C  arm  er,  Johann  Heinrich  Casimir  von, 
seit  Jan.  1768  Etats-  und  Justizminister 
in  Schlesien:  310. 

Caroline,  Fürstin  von  Nassau- Weilburg, 
Gemahlin  des  Fürsten  Karl  Christian, 
Tochter  des  Prinzen  Wilhelm  IV.  von 
Oranien :  430. 

Caroline,  österr.  Erzherzogin,  sechste 
Tochter  der  Kaiserin  -  Königin  Maria 
Theresia,  am  7.  April  1768  mit  König 
Ferdinand  von  Neapel  vermählt:  6.  7. 
16.  39.  72.   117.   142.  220. 

Caroline  Mathilde  Posthuma, 
Königin  von  Dänemark ,  Gemahlin 
König  Christians  VII.,  geb.  engl.  Prin- 
zessin ,  Schwester  König  Georgs  III. : 
75.   loi.   121. 

Cathcart,  Baron,  Karl,  Februar  176S 
zum  engl.  Gesandten  in  Petersburg  er- 
nannt, seit  August  1 768  in  Petersburg : 

73-  95-  96.  354-  468—471-  534- 
Cathcart,  Baronin,  Jane,  Gemahlin  des 
voranstehenden,    geb.    Lady  Hamilton: 

354. 

Cato,  röm.  Philosoph  und  Staats- 
mann: 88. 

Le  Chambrier,  Baron,  Johann,  ehemal. 
preuss.  ausserordentl.  Gesandter  in  Paris 

(t  1751):  334- 
Le   Chambrier,    Baron,     preuss.     Le- 
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gationsrath  ,  Neffe  des  voranstehenden : 

334- 

Charlotte  (Philippine  Charlotte),  Her- 
zogin von  Braunschweig-Wolfenbüttel, 
geb.  Prinzessin  von  Preussen,  Schwester 
König   Friedrichs   II.:   230.  260. 

Chätelet-Lomonl  ,  Graf ,  Florentin 
Ludwig,  franz.  Mardchal  de  camp, 
design.  Botschafter  in  London  (Februar 
bis  Juli  1768,  dann  seit  November 
wieder  in  London):   24.   Iil.  112.  279. 

284-  353-  378- 

Chatham:  siehe  Pitt. 

Chauvelin,  Marquis,  Frangois- Claude, 
franz.  Marechal  de  camp,  Commandeur 
der   franz.    Truppen   auf  Corsica;    383. 

387-  396.  509- 
Choiseul  d'Amboise,  Herzog,  Stephan 

Franz,    Graf  von   Stainville,    franz. 

Staatssecretär    und    Chef  des    Departe- 
ments der  Auswärtigen  Angelegenheiten 

und    des   Krieges:    16.  24.  34.  44.  50. 

164 — 167.    169.    187.    193.     197.    203. 

210.    214 — 216.    222.    223.    226.    232. 

241.    242.    244.    246.    250.    251.    260. 

267 — 269.    277.    284.    294.    298.    320. 

344.    353-    364.    370-    388.    405—408. 

411.  412.  416.    418.    428.    440.  449 — 

451.    454.   459.    466.    474.    476.    495. 

509.   515.  527.  536. 
Choiseul,  Graf,  Cäsar  Gabriel,  Herzog 

von    Praslin,     franz.     Staatssecretär, 

Chef  des  Departements  der  Marine,  der 

Colonieen  und    des  Finanzenraths :  24. 
Choiseul,     Vicomte ,     Renault     Cesar- 

Louis,  franz.  Brigadier  und  Botschafter 

in  Neapel,    Sohn    des    voranstehenden : 

38.  47.   72. 
C  h  o  t  e  k  ,  Graf,  Rudolf,  Herr  zu  Giniowes, 

österr.  Wirkl.  Geh.  Rath  und  Kämmerer, 

Erster  Kanzler  von  Böhmen:    18. 
Chozim,    Pascha    von:     16.    212.     414. 

458.   516. 
Christian  VII.,   König  von  Dänemark: 

3.  17.   25.  32.  44.  61.  75.  78.  84.  94. 

loi.    102.    108.    112.    113.    121.    124. 

126.    133.    135.    136.    145.    151.    152. 

159.    160.    166.    172.    180.    210.    218. 

227.    228.    230.    236.    240.    241.    246. 

249.    258.    259.    266.    268.   271.    275. 

300.    313—315.    327-    350-    369-    399- 

404.  415.  429.  478.  504.   541. 
Cicero,   röm.  Redner  und  Schriftsteller: 

478. 


Ciofani,  Matthäus,  Abbe,  preuss.  Agent 
in  Rom:  25. 

Clemens  XIII.,  römischer  Papst :  l.  10. 
26.  30.  37.  40.  76.  77.  84.  97.  142. 
144.  148.  155.  158.  227.  264.  293. 
318.  461.  478. 

Clemens,  chursächs.  Prinz,  fünfter  Sohn 
Churfürst  Augusts  IIL,  seit  10.  Februar 
1768  Churfürst  und  Erzbischof  von 
Trier:   142.   188.   210.  249.   299. 

Clement,  Philipp,  preuss.  Hofbankier, 
Director  der  preuss.  Levante -Com- 
pagnie:  83.  227.  243.  244.  262.  269. 
295-  345-  408-  458- 

C li V e ,  Robert ,  Baron  von  P 1  a s s e y , 
bis  1767  Gouverneur  von  Bengalen  : 
255- 

Cobenzl,  Graf,  Karl  Johann  Philipp, 
österr.  Wirkl.  Geh.  Rath,  Minister  in 
den  österr.  Niederlanden:  425. 

*Cocceji,  Freiherr,  Johann  Friedrich, 
preuss.  Oberstlieutenant,  Flügeladjutant 
des  Königs,  Gesandter  in  Stockholm : 
4.  II.  17.  22.  28.  45.  46.  64.  65.  67. 
68.  84.  107.  108.  130.  159.  160.  172. 
184.  198.  207.  208.  276.  314.  357. 
374-  375-  462.  504.  505.  520.  521. 
535.   536.  546.   547- 

Co  In:  siehe  Maximilian  Friedrich. 

Cöper,  Ludwig  Ernst  Heinrich,  preuss. 
Kriegs-  und  Cabinetsrath,  seit  13.  Fe- 
bruar 1768  Geh.  Rath:  37.  250.  297. 
358.  458.  498. 

Colloredo,  Fürst,  Rudolf,  österr. 
Wirkl.  Geh.  Rath  und  Conferenz- 
minister,  Reichshofvicekanzler :  237.  401. 

C  o  n  d  e :  siehe  Ludwig  Joseph. 

Conflans,  Hubert  de  Brienne  de, 
Marschall  von  Frankreich:  541.  544. 

Conradi,  Wittwe  des  ehemal.  preuss^ 
Postdirectors  in  Memel:   271. 

Conti:  siehe  Ludwig  Franz. 

Conway,  Heinrich  Seymour ,  engl. 
Generalfeldzeugmeister,  bis  Jan.  1768 
Staatssecretär  der  nördlichen  Angelegen- 
heiten :   284. 

Cumberland:  siehe  Heinrich  Friedrich. 

C  u  r  1  a  n  d  :  siehe  Ernst  Johann  Biron ; 
Karl ;  Karl  Biron. 

Czartoryski,  Fürsten,  poln.  Magnaten- 
familie: 251.  280.  293.  352.  480.  481. 
483.   484.  501.  517.  525.  526. 
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D. 

Dänemark:     siehe    Caroline    Mathilde    ; 
Posthuma;  Christian  VII.;  Friedrich  V.    ; 
*Dalwig,    Georg  Ludwig    von,    preuss.    ; 
Generalmajor  und  Chef  eines  Kürassier-    : 
regiments:    341.    358.    359.    372.    396. 
506. 
D anckel man,  Karl  Ludolf  von,   preuss.    : 
Etalsminister  und  Chef  des  Geistlichen   ; 
Departements:    209. 
von     Danckelman,     Sohn    des    voran-    j 
stehenden,     früherer    preuss.     Officier: 
209. 
Danckelman,    S.  A.   von,    Nichte   des   : 
preuss.   Etatsministers  Karl  Ludolf  von    : 
Danckelman,    ehemal.    Erzieherin    der    : 
Prinzessin  Wilhelmine  von  Oranien,  im    : 
Hofstaat    der    Prinzessin    im    Haag:    5.    i 
71.  9S.  149-  209-  461.  536. 
Darget,  Claude-Etienne,  früherer  Secre-    ; 
tär  des  Marquis  Valory,   des  ehemaligen 
französischen    Gesandten    in   Berlin:    7. 
Degenfeld-Schomburg,  Graf,  Fried- 
rich Christoph,    ausserordentl.  hoUänd. 
Gesandter  in  Wien :  63. 
Denis,    Madame,    Luise,    Nichte    Vol- 
taires:   110. 
Derschau,  Friedrich  Wilhelm  von,  Prä- 
sident  der    clevisch-märk.  Kriegs-    und 
Domänenkammer,     seit     1767     preuss. 
Commissar  in  Neuchätel :  86.   163.  165. 
Dessöffy,     Freiherr,     Joseph,      österr. 
Feldmarschall-Lieutenant,  Inhaber  eines 
Husarenregiments:  270;   das  Regiment: 
270. 
Diede   zum    Fürstenstein,    Freiherr, 
Wilhelm  Christoph,    dän.  Kammerherr, 
seit   Mai    1767    Gesandter   in    London: 
152. 
Dietrich,     Fürst     von    Anhalt- Dessau, 
preuss.      Generallieutenant      und     Chef 
emes    Infanterieregiments     (1750     ver- 
abschiedet):  120. 
Dietrichstein,     Graf,     Johann     Karl, 
österr.    Wirk!.    Geh.    Rath ,    Oberstall- 
meister des  Kaisers:   117. 
D  o  1  g  o  r  u  k  i ,  Fürst,  Wladimir,  russ.  Ge- 
sandter   in    Berlin:    30.    82.    83.    134. 
226.   289.  390.  486.  487.  494.  495. 
*Domhardt,     Johann    Friedrich    von, 
Präsident    der   Kriegs-    und    Domänen- 
kammer in  Königsberg  und  Gumbinnen: 
248.  490. 
Drewitz,  russ.  Major:  280. 


Düben,  Baron,  Heinrich  Jakob,  schwed. 

Ceremonienmeister,  bevollm.  Minister  in 

Warschau:  207. 
Dürkheim,    Graf,    Ludwig   Karl    Eck- 
brecht,  Reichshofrath  in   Wien :    229. 
D  u  p  r  a  t ,     Abbe,    franz .     Geschäftsträger 

in   Stockholm  :    58. 
Durand,    Franz  Michael  de  Distroff, 

franz.    Geschäftsträger  in  London ,    bis 

Februar   1768:  99. 
Durfort-Civrac,      Marquis,     Jacques, 

franz.    Botschafter  in  Wien:    179.   236. 

287.    313.    419-    457—459-    488.    505. 

537- 
Dur  in  i,  Angelus  Maria,  päpstl.  Nuntius 

in    Polen:  30.  36.  40.  68.   76.  77. 
von  Dz  ieduszy  cki ,   Regimentarius  von 

Podolien:  91. 


Eckströhm,  Karl  Friedrich,  russ.  Post- 
meister in  Riga:  13.   19. 

Eddin  Effendi,  türk.  Mufti  ^^t  October 
1768):  301.  488. 

Ed  eis  heim,  Freiherr,  Georg  Ludwig, 
preuss.  Legationsrath  und  Kammerherr; 
116 — 1 18.   146.  526. 

Eichel,  August  Friedrich,  preuss.  Geh. 
Kriegs-  und  Cabinelsrath ,  Cabinets- 
secretär  (f  3.  Februar   1768):   35. 

Eleonora  Maria  Theresia,  sardin. 
Prinzessin,  älteste  Tochter  König  Karl 
Emanuels  III.:   62.   170. 

Elisabeth  Christine,  Königin  von 
Preussen,  geb.  Prinzessin  von  Braun- 
schweig-Bevern  :    520. 

Elisabeth  Christine  Ulrike,  Prin- 
zessin von  Preussen ,  Gemahlin  des 
Prinzen  Friedrich  Wilhelm,  geb.  Prin- 
zessin von  Braunschweig-Wolfenbüttel : 
8.  105.   106.  209.  228.  322.  334. 

Elisabeth  Friederike  Sophie, 
Herzogin  von  Württemberg,  Gemahlin 
des  Herzogs  Karl  Eugen,  Tochter  des 
Markgrafen  Friedrich  von  Baireuth  aus 
seiner  ersten  Ehe  mit  Wilhelmine,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen:  190.  281 — 
283.  366-368. 

El  1er  man,  Joachim  Christoph,  aus 
Hamburg,  März  1768  als  politischer 
Geheimagent  in  Berlin  angestellt:  35. 
:  Emmerich  Joseph,  Freiherr  von 
Breidtbach  zu  Bürresheim,  Erzbischof 
und  Churfürst  von  Mainz:  401. 
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Emminghaus,  Theodor,  seit  Februar 
1768  preuss.  Resident  beim  niederrhein. 
und  westphäl.  Kreise  in  Cöln:   173. 

England:  siehe  Augusta ;  Georg  III.; 
Heinrich  Friedrich;  Karl  II,;  Wil- 
helm I.;  Wilhelm  III. 

Epicur,   griech.  Philosoph:  88. 

Ernst  Johann  Biron,  reg.  Herzog 
von  Curland :   39. 

Ernst  Ludwig,  Erbprinz  von  Sachsen- 
Gotha:    120. 

Esterhazy,  österr.  Husarenregiment 
(1768  aufgelöst):   341. 

Eugen  ,  Prinz  von  Savoyen,  österr.  Feld- 
herr und  Staatsmann  (f  1736):   loi. 

Eyben,  Baron,  Friedrich,  dän.  Geh. 
Rath,  bevollm.  Minister  in  Stutt- 
gart :   90. 


Fagel,  Heinrich,  Greffier  der  General- 
staaten:  285.  315.  321.   354.   422.  544. 

545- 

Favier,    Jean  Louis,    franz.    politischer 

Schriftsteller:  222. 

Ferdinand  II.,     Römischer     Kaiser 

(t  1637):  385- 

Ferdinand,  König  beider  Sicilien, 
Infant  von  Spanien:  7.  16.  39.  47.  72. 
117.   142.  218.   219. 

Ferdinand  I.,  Herzog  von  Parma, 
Piacenza  und  Guastalla ,  Infant  von 
Spanien:  47.  84.  88.  89.  97.  107.  156. 
179.  264.   377. 

*  Ferdinand,  preuss.  Prinz,  dritter  Bruder 
des  Königs ,  Generallieutenant,  Chef 
eines  Infanterieregiments,  Herrenmeister 
des  Johanniterordens :  7.  255.  256.  327. 
369.  417.  513. 

Ferrari,  Marchese,  Moritz,  Abt,  Ge- 
sandter der  Republik  Genua  in  Wien: 
204.  258,  489.  506. 

Fierville,  franz.  Schauspieler,  geht  im 
Auftrag  des  Königs  Februar  1 768  nach 
Frankreich:  120. 

*Finckenstein,  Graf ,  F i n c k  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Etats-  und  Ca- 
binetsminister :    i.    9 — 14.    21.    23.  25. 

44-  45-  51—53-  55-  74.  75-  79-  80. 
82.  90.  96.  98.  121 — 123.  125.  126. 
132.  133.  141.  154.  155.  160.  162. 
165.  167.  168.  172.  173.  189.  196. 
199.  213.  215.  216.  219.  222.  244. 
250.    251.   257.   258.   261.   262.   2S1 — 


284.  286.  290.  297.  315.  322.  323. 
333-  334-  339-  34i.  346.  355.  360. 
362—364.  366.  367.  370.  374—376. 
378.  379-  389-  390.  394-  400.  404— 
406.  409 — 415.  417.  421.  423.  424. 
428.  429.  438.  439.  445.  452—455. 
460.  461.  466.  472.  475.  479.  484— 
487.  494.  495.  501.  502.  509.  535. 
537—540. 
Flemming,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 
chursächs.  Cabinetsminister ,  Leiter  des 
Departements  der  Auswärtigen  und  der 
Kriegs -Affairen    (f    19.  August    1767): 

133-  141. 

Fleury,  Andreas  Hercules  von,  Cardinal 
und  franz.  Premierminister  (f  1743): 
348. 

Fouque,  Baron,  de  La  Motte,  Hein- 
rich August,  preuss.  General  der  In- 
fanterie, Chef  eines  Infanterieregiments : 
7.    145.   148.  396.   527. 

Frankreich:  siehe  Franz  I.;  Lud- 
wig XIV.;  Ludwig  XV.;  Ludwig; 
Luisa  Maria  Theresia  Mathildis  (von 
Orleans)  ;    Maria  ;   Maria  Josepha. 

Franz  I.,  Römischer  Kaiser  (f  18.  August 
1765):  41. 

Franz  L,  König  von  Frankreich  (•j-1547): 
443.  451.   452. 

Franz  III.,  Herzog  von  Modena:   293. 

Franz  Adolf,  Prinz  von  Anhalt-Bern- 
burg-Schaumburg, preuss.  Generalmajor, 
Chef  eines  Infanterieregiments:  51.  52. 
417.  460.  461.  466.  540. 

Friederike  Charlotte  Ulrike  Ka- 
tharina, preuss.  Prinzessin,  Tochter 
des  Prinzen  von  Preussen  Friedrich 
Wilhelm  (geb.   7.  Mai   1767):   511. 

Friederike  Luise,  Markgräfin- Wittwe 
von  Brandenburg-Ansbach ,  geb.  Prin- 
zessin von  Preussen,  Schwester  König 
Friedrichs  II.  :   314.  378. 

Friederike  Sophie  Charlotte,  Erb- 
prinzessin von  Württemberg  -  Oels, 
Tochter  des  Herzogs  Karl  Christian 
Erdmann,  6.  September  1768  vermählt 
mit  Prinz  Friedrich  August  von  Braun- 
schweig-Wolfenbüttel :  230.  318. 

Friedrich  V.,  König  von  Dänemark 
(t  1766):   74. 

Friedrich,      König      von     Schweden 

(t  I750--  74- 
Friedrich  V.,  Churfürst  von  der  Pfalz, 
König  von  Böhmen  (f  1632):   385. 
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Friedrich  III.,  reg.  Herzog  von 
Sachsen-Gotha:  549. 

Friedrich  IL,  reg,  Landgraf  von 
Hessen  -  Cassel :  504. 

Friedrich,  Prinz  von  Hessen -Cassel, 
seit  April  1768  holländ.  Generallieute- 
nant und  Chef  eines  Dragonerregi- 
ments :  86. 

Friedrich  August,  Churfürst  von 
Sachsen  (übernimmt  am  13.  September 
1768  die  Regierung):  85.  134.  136. 
141.    142.    169.   188.   377.  400. 

Friedrich  August,  reg.  Fürst  von 
Anhalt-Zerbst:  388. 

Friedrich  August,  Prinz  von  Braun- 
schweig-Wolfenbüttel,  Sohn  des  Herzogs 
Karl,  preuss.  GeneralHeutenant,  Chef 
eines  Infanterieregiments ,  Gouverneur 
von  Küstrin  :    230.   318. 

Friedrich  Christian,  reg.  Markgraf 
von  Brandenburg  -  Baireuth  ,  preuss. 
GeneralHeutenant  und  Chef  des  Dra- 
gonerregiments Baireuth:  257.  258.  261. 
281—283.  286.  315.  323.  333.  360. 
366—368.  378.  389.  394.  402.  417. 
460.  461.  466.  539.  540.  548. 

*Friedrich  Eugen,  Prinz  von  Würt- 
temberg ,  preuss.  Generallieutenant, 
Chef  des  Dragonerregiments  Württem- 
berg:  109.   124.   125.  322.  323.  518. 

Friedrich  Wilhelm  L,  König  von 
Preussen  (f   1 740) :   35, 

*Friedrich  Wilhelm,  Prinz  von 
Preussen ,  ältester  Sohn  des  Prinzen 
August  Wilhelm:  105.  106.  321.  334. 
362.  511.  515. 

Friedrich  Wilhelm,  Markgraf  von 
Schwedt,   preuss.  Prinz:    106.   255. 

Friedrich  Wilhelm,  Prinz  von 
Nassau -Weilburg,  Sohn  des  Fürsten 
Karl  Christian  (geb.  25.  October  1768): 
430- 

Fritz,  Jesuitenpater,  Beichtvater  der 
Erzherzogin  Marianne:   16. 

Froberg,  Graf,  Simon  Nikolaus  Eusebius 
Ignatius,   Bischof  von  Basel :    1 50. 


Galster,  Karl  Albrecht  Lorenz,  preuss. 
Kriegs-  und  Cabinetsrath,  seit  13.  Fe- 
bruar 1768  Geh.   Rath:   250. 

Gaudot,  Generaladvocat  des  Königs 
in  Neuchätel  (f  24.  April  1768):  163. 
167.   170.   189. 


Geiseler,  Friedrich  Emanuel,  preuss. 
Legationssecretär  in  Kopenhagen:   160. 

Generaldirectorium,  in  Berlin : 
429. 

Georg  III.,  König  von  Grossbritannien, 
Churfürst  von  Hannover:  31.  38.  83. 
96.  99.  123.  131.  139.  154.  155.  159. 
172.  179.  233.  263.  300.  310.  313. 
314.  327.  369.  399.  405.  415.  459. 
462.  507. 

G  h  i  k  a  ,  Johannes  Gregor ,  früherer 
Hospodar  der  Moldau:  2.  3. 

Görne,  Christoph  von,  preuss.  Kammer- 
herr :   404. 

*Görtz,  Graf,  Karl  Friedrich,  dän. 
Kammerherr  und  Oberst,  Mitglied  des 
Generalkriegsdirectoriums ,  zum  Ge- 
sandten in  Berlin  designirt:   17.   152. 

Golizyn  (Galizin) ,  Fürst,  Alexander, 
russ.  Vicekanzler ,  bis  Februar  1762 
Botschafter     in    London  :      471.     499. 

513- 

Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Alexander, 
russ.  General  en  chef,  November  1768 
zum  Führer  der  Hauptarmee  gegen  die 
Türken  ernannt:  487.  517.  542. 

Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Dmitrij,  Bruder 
des  voranstehenden ,  russ.  General- 
lieutenant und  Wirkl.  Kammerherr, 
bevollm.  Minister  in  Wien:  37.  220. 
433.  488.  505.  506.   517. 

*  Goltz,  Freiherr,  Bernhard  Wilhelm 
von  der,  preuss.  Oberst,  Flügeladjutant 
und  Wirkl.  Kammerherr,  designirt  zum 
Gesandten  in  Paris:  119.  149.  294. 
295-  339-  344-  362.  363.  365.  407— 
412.  42S.  429.  440.  449.  450.  471. 
503.  538.  546. 

Goltz,  Freifrau,  Gemahlin  des  voran- 
stehenden, geb.  von  Steengracht:  119. 
410. 

von  Goltz,  in  Pommern:    160. 

G  o  o  d  r  i  c  k ,  John,  engl.  Gesandter  in  Stock- 
holm: 462.  546. 

von  G  o  u  r  c  y ,  Württemberg.  Generalmajor : 
518. 

Graf  ton,  Herzog,  Augustus  Heinrich, 
Lord  F  i  t  z  r  o  y  ,  engl .  Erster  Lord  des 
Schatzes:  83.   130 — 132. 

Granby,  Lord,  polit.  Schriftsteller: 
27.   66. 

von  Groben,  preuss.  Unterthan:  490. 

Guines,  Graf,  Adrien  -  Louis  Bon- 
ni^res  de  Souastre,  franz.  Briga- 
dier,   October   1768  zum   Gesandten  in 
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Berlin  designirt:    344.    345.    362.   410. 
416.  440.  449.  450.  453.  502.  528. 
Gustav,  Kronprinz  von  Schweden:  547. 

H. 

Hadik,  Graf,  Andreas,  österr.  General 
der  Kavallerie,  Inhaber  eineä  Husaren- 
regiments: 270.  305;  das  Regiment 
(1768  aufgelöst):   270.  305. 

Hamilton,  Graf,  Anton  Johann,  österr. 
Geh.  Rath  und  Generallieutenant, 
Comthur  und  Minister  des  Malleser- 
ordens für  das  Grosspriorat  Böhmen, 
in  Wien :   44.  45. 

Hamsa  Pascha,  Pascha  von  Natolien 
und  Selictar,  Grossvezier  vom  6.  Sep- 
tember bis  20.  October  1768  (f  1768): 
380.  381.  386.  387.  391.  419.  422. 
425.  457—459-  474-  490-  49i-   5i6. 

Hans  Georg,  Prinz  von  Anhalt-Dessau, 
zweiter  Sohn  des  Fürsten  Leopold 
Maximilian,  seit  Mai  1768  preuss. 
Oberstlieutenant:   120. 

Harboe,  Ludwig,  Bischof  von  See- 
land: 3. 

Harcourt,  Graf,  Franz,  Pair  von  Eng- 
land, Oberkammerherr  der  Königin, 
seit  Ende  1768  Gesandter  in  Paris: 
476.  507. 

Harr  ach,  Graf,  Ferdinand  Bonaventura, 
österr.  Wirkl.  Geh.  Rath,  Reichsconfe- 
renzminister  und  Präsident  des  Reichs- 
hofraths:   159. 

Hasse,  Johann  Adolf,  Komponist:  259. 
261. 

Hatzfeldt,  Graf,  Karl  Friedrich,  österr. 
Wirkl.  Geh.  Rath,  Präsident  der 
Ministerial  -  Bankdeputation  und  der 
Hofkammer:  41.  42.   122. 

Hawke,  Eduard,  engl.  Admiral  der 
weissen  Flagge  und  erster  Lord-Admiral- 
Commissarius :   196. 

Hecht,  Johann  Julius  von,  preuss.  Geh. 
Rath,  Resident  beim  niedersächs.  Kreise 
in  Hamburg:   35. 

*  Heinrich  (Friedrich  Heinrich  Ludwig), 
preuss.  Prinz ,  Bruder  des  Königs, 
General  der  Infanterie ,  Chef  eines 
Infanterieregiments:  14.  15.  31.  32.  34 
35.  39.  40.  51.  58.  64.  69.  80.  81.  93 
94.  102.  185.  193.  194.  210.  222 
223.  232 — 234.  249.  250.  259 — 261 
268.  300.  306.  307.  314.  322.  332 
340.    350.    361—363.    369.    383.    394 


395.  408.  416.  429.  436.  449—452. 
485.  486.  504.  548.  549. 

Heinrich,  Markgraf  von  Schwedt, 
preuss.  Prinz ,  Generalmajor ,  Chef 
eines  Infanterieregiments ,  Dompropst 
zu   Halberstadt:    106. 

Heinrich  Friedrich,  Herzog  von 
Cumberland,  engl.  Prinz,  zweiter  Bruder 
König   Georgs  III. :    399. 

*Hertzberg,  Ewald  Friedrich  von, 
preuss.  Etats-  und  Cabinetsminister : 
I.  12.  21.  23.  44.  45.  52.  53.  98.  141. 
154.  155.  160.  168.  172.  173.  257. 
258.  262.  282—284.  290.  315.  323. 
333-  341.  360.  366.  367-  370.  378. 
389,  390.  394.  400.  428.  454-  455- 
475.  484.  485.  501.  515.  538—540- 

Hessen  -  Cassel :  siehe  Friedrich  IL; 
Friedrich. 

Hoditz,  Graf,  Albert  Joseph,  Herr  von 
Rosswalde:   51.  91.  116.  248.  306.  318. 

Holland:  siehe  Wilhelm  III.;  Wil- 
helm IV.  ;  Wilhelm  V.;  Wilhelmine; 
sowie  Ludwig  Ernst  von  Braunschweig. 

Hordt,  Graf,  Johann  Ludwig,  preuss. 
Generalmajor :    58. 

Hordt,  Gräfin,  Ulrike,  geb.  Gräfin 
Wachtmeister,  Gemahlin  des  voran- 
stehenden :  478. 

Horst,  Freiherr,  Julius  August  Friedrich 
von  der ,  preuss.  Etatsminister  und 
Chef  des  vierten  Departements  des 
Generaldirectoriums :      119.    439.     45i- 

503- 
H  u  ni  e  ,     David ,     engl.    Philosoph    und 

Schriftsteller:    27.   66. 

I.    (J-) 

Jablonowski,  Fürst,  poln.  Magnat: 
511. 

Jacobi,  Constans  Philipp  Wilhelm, 
preuss.  Legationssecretär  in  Wien, 
24.  März  1768  Legationsrath :  98.  126. 
127.  162.   195. 

Jariges,  Joseph  Philipp  von,  preuss. 
Grosskanzler,  Chef  de  Justice,  Etats- 
minister und  Chef  des  Tribunals:   162. 

Igel  ström,  russ.  Oberst:    i.   18.  22. 

Johann  Karl,  Herzog  von  Braganza, 
portugies.  Prinz:  313.  461.  504.  507. 
526. 

Joseph  IL,  Römischer  Kaiser:  2.  16. 
23.  26.  33.  36.  39.  41-  42.  47-  51-  54. 
62.  65.  72.  76.   81.  93.    97.    loi.   102. 
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105.  io8.  109.    114.    116 — 118.  121  — 

123.  125.  126.  133—135.  138.  144— 
147.  154.  159.  170.  178.  179.  181 
182.  187.  188.  192.  194.  197.  201 
205.  212.  220.  223.  224.  235.  237 
246.  257.  264.  269.  270.  277.  282 
286.  287,  305.  308.  310.  312.  313 
317—319-  326.  327.  331.  335—337 
341.  348.  349.  357-  358.  367-  377 
387.  401,  413.  425.  438.  441—445 
447.  452.  453.    467.    480.    489.    529 

537- 

J  o  s  e  p  h  ,  österr.  Erzherzog ,  Sohn  des 
Grossherzogs  Leopold  von  Toscana 
(geb.   12.  Februar  1768):  62. 

Joseph  I.  Emanuel,  König  von  Por- 
tugal:   155.  486. 

J  o  s  e  p  h  a ,  österr.  Erzherzogin ,  fünfte 
Tochter  der  Kaiserin- Königin  Maria 
Theresia  (f  15.  October   1767):   16. 

Josepha  Maria  Antonia,  Gemahlin 
des  Römischen  Kaisers  Joseph  II.,  geb. 
Prinzessin  von  Bayern  (f  28.  Mai  1767): 
117.    188. 

K. 

Kameke,  Graf,  Paul  Friedrich,  Schloss- 
hauptmann in  Berlin :   32. 
Karl    der    Grosse,    Römischer    Kaiser 

(t  814):  395- 
Karl   V.,    Römischer    Kaiser    (f    1558): 

443.   451.  452. 
Karl  IL,  König  von  England  (f  1685):  51. 
Karl    III.,    König   von    Spanien:    6.    7. 

124.  142.   148.   155. 

Karl,  reg.  Herzog  von  Braunschweig- 
Wolfenbüttel :    134.    230. 

Karl,  chursächs.  Prinz,  dritter  Sohn  des 
Churfürsten  August  III.,  früher  Herzog 
von  Curland:    186.    188.  455. 

K  a  r  1  A 1  e  X  a  n  d  e  r  ,  Prinz  von  Lothringen, 
österr.  Generalfeldmarschall ,  General- 
capitän  der  österr.  Niederlande:  395. 

Karl  IL  August  Christian,  Herzog 
von  Zweibrücken-Birkenfeld :   320.  326. 

385. 

Karl  Emanuel  III.,  König  von  Sar- 
dinien, Herzog  von  Savoyen:  9.  335. 
389. 

Karl  Eugen,  reg.  Herzog  von  Württem- 
berg: II.  26.  32.  52.  89.  90.  99,  109. 
III.  112.  123—125.  133.  140.  159. 
170.     175.     190.     197.    217.    219.    229. 


24S.    258.    279.    322.    323.    401.    402. 
413.  467. 
Karl  Theodor,  Churfürst  von  der  Pfalz: 

12.  14.    141.   172.    173.   199.  385. 
Karl  Wilhelm  Ferdinand,   Erbprinz 

von    Braunschweig  -  Wolfenbüttel :    120. 

134. 
Karl  Biron,    Prinz  von   Curland,   Sohn 

des    Herzogs  Ernst  Johann    Biron:    27. 

28.  34.  39.  48.  49.   70.  97. 
*Katharina  IL,  Kaiserin  von  Russland 

13.  14.  18.  20.  34.  37.  41.  43.  47 
48.  56.  57.  64.  69.  74.  80.  82.  S3 
93-  94-  97-  106.  113— 115.  127—129 
134.  136.  139.  152.  157.  178.  182 
205,  213.  273.  274.  292.  308.  309 
320.  331.  354—356.  363.  365.  370 
381.  384.  388.  390.  402.  403.  405 
411.  418.  420.  432.  439.  440.  443 
447.  451.  452.  457.  458.  462.  464 
467—471.  473.  477.  478.  480—483 
486 — 488.  491.  494.  495.  498 — 500 
503.    505.    506.    511— 516.    524.    525 

527-  533-  538.  542. 
Kaunitz-Rittberg,  Fürst,  Wenzel, 
österr.  Hof-  und  Staatskanzler :  18.  38. 
41.  42.  63.  76.  85.  93.  III.  114.  115. 
117.  118.  122.  137.  179.  183.  195. 
205.  223.  224.  236.  305.  336.  358. 
401.    431.    433.    441.    444.    445.    482. 

507-537. 
Kaunitz-Rittberg,   Graf,  Ernst,  Sohn 

des  voranstehenden,   österr.  Wirkl.  Geh. 

Rath    und    Botschafter   in    Neapel:    38. 

47.   72. 
Kerim     Geray     Chan     Effendum, 

Grosschan    der  Krimtartaren    (abgesetzt 

September     1764,      wieder      eingesetzt 

October  1768):  488.  490.  491.  516. 
von     Kettenburg,      baireuth.     Regie- 

rungsrath:    282.    323.     378.    394.    417. 

460.  461.   466.   539. 
Kinsky,   Reichsgraf,  Joseph  Maximilian, 

österr.    Wirkl.    Geh.    Rath,    Kämmerer 

und  Oberlandjägermeister  von  Böhmen  : 

59- 

Knebel,  Freiherr,  Philipp  Franz,  österr. 
Kämmerer:    134.    170. 

zu  Inn-  und  Knyphausen,  Freiherr, 
Dodo  Heinrich,  preuss.  Geh.  Legations- 
rath  und  Generalcommissar  bei  dem 
fünften  Departement  des  Generaldirec- 
toriums  (October  1766  bis  Februar  1767 
in  besonderer  Sendung  in  Baireuth): 
28-,.  286. 
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Köpken,  Arend,  preuss.  Kriegsrath,  bis 
März  1768  Legationssecretär  in  London : 
382. 

von  Kossakowski,  Führer  der  Con- 
föderalion  von   Kowno :  465.  475. 

Krasinski,  Adam,  Bischof  von  Ka- 
mieniec:  91.  100.  161.  173.  174.  186. 
188.  541. 

Krasinski,  Michael,  Bruder  des  voran- 
stehenden, Kämmerer  von  Rozan,  Mar- 
schall der  Conföderation  von  Bar:  91. 
100.   103.   14S.   186.    188. 

Kraut,  Freiherr,  Karl  Friedrich,  Hof- 
marschall des  Prinzen  Heinrich  von 
Preussen    (f  23.  December    1767):    39. 

*Krockow,  Anton  von,  preuss,  General- 
lieutenant, Chef  eines  Dragonerregi- 
ments:  10.   II, 

Kunigunde,  chursächs.  Prinzessin, 
vierte  Tochter  Churfürst  Augusts  III. : 
529. 


L  ac  y  ,  Graf,  Franz  Moritz,  österr,  General- 
feldzeugmeister,  Präsident  des  Hof- 
kriegsraths ,  Chef  eines  Infanterieregi- 
ments: 7,  12.  36.  39.  41.  42,  46.  47. 
51.  52.  65.  72.  76.  92,  122.  236.  237. 
253-  257,  264.  270.  277,  278.  305. 
358.   377.  425-  445. 

Langlois  (Very) ,  Abbe,  1735  franz. 
Geschäftsträger  in  Polen  :   352. 

Langschmid,  Dietrich,  preuss,  Hofrath 
und  Resident  in  Hannover:   145. 

von  Larrey,  Kammerherr  des  Prinzen 
von  Oranien  :   520. 

L  a  u  d  o  n  ,  Freiherr ,  Gideon  Ernst, 
österr.  Generalfeldzeugmeister:   377. 

Lavione,  Carlo   di,   Professor:    "Jl. 

Lehwaldt,  Hans  von,  preuss.  General- 
feldmarschall, Chef  eines  Infanterie- 
regiments ,  Gouverneur  der  Provinz 
Preussen  in  Königsberg  (f  16.  No- 
vember   176S):    292.    381.     390.    465. 

473- 

*Lentulus,  Freiherr,  Rupert  Scipio, 
preuss,  Generallieutenant  der  Kavallerie, 
Flügeladjutant  ,  Gouverneur  von  Neu- 
chätel:  21.  40.  86.  87.  iio.  120.  150, 
151.  163 — 167,  180,  189.  190.  196. 
216,  290.  298.  387.  388. 

Leopold,  österr.  Erzherzog,  zweiter 
Sohn  Kaiser  Franz'  I.,  Grossherzog  von 
Toscana:  62,  335. 


Leopoldine  Maria,  preuss.  Prinzessin, 
Gemahlin  des  Markgrafen  Heinrich 
von  Schwedt,  geb.  Prinzessin  von  An- 
halt-Dessau:  106. 

Leutloff,  Gotthelf,  preuss.  Unterthan : 
278.  501. 

Lewaschow,  Paul,  russ,  Legationsrath, 
Geschäftsträger  in  Konstantinopel:  433. 
458. 

Lichtenstein,  Heinrich  Julius  von, 
hannöv,  Vicehofmarschall  und  Gesandter 
in  Berlin    (November  1768  abberufen): 

75-  455- 

Ligne,  Fürst,  Karl  Joseph,  österr, 
Generalmajor:  395. 

Lölhöffel  von  Löwensprung,  Fried- 
rich Wilhelm  von ,  preuss.  General- 
major, Inspecteur  der  Kavallerie  in  der 
Mark  und   Neumark:   522. 

Lossow,  Daniel  Friedrich  von,  preuss. 
Generalmajor,  Chef  eines  Husaren- 
regiments:   292,    328.    329.    390.    427. 

473-  475- 
Lothringen:   siehe  Karl  Alexander. 
Low t her,    James    (seit    September  1768 

Lord  Lonsdale),   Schwiegersohn  Butes 

369- 

Lubomirski,   Fürst,  Martin:  325. 

Ludwig  XIV,,  König  von  Frankreich 
(t  17 15):  227.  234. 

Ludwig  XV,,  König  von  Frankreich: 
16.  84.  142.  155,  164,  165.  197,  202. 
203,  215.  216.  227.  241.  242.  290. 
294.  344-  345-  361.  388.  406.  408. 
449-  497-  509-  519-  541. 

Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich, 
Enkel  des   voranstehenden:   188. 

*  Ludwig  Ernst,  Prinz  von  Braun- 
schweig-Wolfenbüttel,  holländ.  General- 
feldmarschall ,  früherer  Vormund  des 
Erbstatthalters  der  Niederlande :  4.  5. 
210.  211.  241.  249.  255.  271.  272. 
315.  422.  545. 

Ludwig  Eugen,  Prinz  von  Württem- 
berg, präsumptiver  Thronfolger:  loS. 
109.    112.  124.   125.  159.   197. 

Ludwig  Franz  von  Bourbon,  Prinz 
von  Conti,  franz.  Generallieutenant, 
Malteser -Grossprior    von     Frankreich: 

541- 

Ludwig  Joseph  von  Bourbon,  Prinz 
von  Conde,  franz.  Generallieutenant, 
Oberhofmeister  und  Gouverneur  von 
der  Bourgogne:   541.  543-  545- 

Luise   Amalia,    verwittwete    Prinzessin 
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von  Preussen,  Gemahlin  des  Prinzen 
August  Wilhelm,  geb.  Prinzessin  von 
Braunschweig -Wolfenbültel :  306.  429. 

Luise  Dorothea,  Herzogin  von 
Sachsen-Gotha,  Gemahlin  des  Herzogs 
Friedrich  III.,  geb.  Prinzessin  von 
Sachsen -Meiningen  (f  22.  October 
1767):   120.  549. 

Luisa  Maria  Theresia  Mathildis, 
Prinzessin  von  Orleans,  Tochter  des 
Herzogs  Ludwig  Philipp:   109. 

Luzinsky,  österr.  Husarenregiment :  341. 

Lynar,  Graf,   Rochus  Friedrich:   74. 

M. 

Macartney,  Ritter,    Georg,    Schwieger- 
sohn Lord  Butes,    November    1764  bis 
Juni    1767    engl,    bevollm.   Minister    in 
Petersburg,    November    1767    zum    Ge- 
sandten in  Petersburg  designirt:   19.  20. 
38.  41-  43-  61.  63.   73- 
Mahoni,    Graf,    Demetrius,   span.    Bri- 
gadier und  Botschafter  in  Wien:    287. 
Mainz:  siehe  Emmerich  Joseph. 
Makssud  Geray,  Grosschan  der  Krim- 
tartaren   (bis    October    1768):    91—94. 
97.  98.   100.   103.    114.   183.  218.  221. 
291  —  293.  320.  516. 
Malachowski,   Paul  Joseph   Malachow 
von,    preuss.     Generalmajor    und    Chef 
eines  Husarenregiments :   292. 
Malta:  siehe  Pinto. 
*Maltzan,    Graf,  Joachim  Karl,  preuss. 
Kammerherr,      bevollm.      Minister     in 
London:   7.  8.   19.  20.  23.  24.  27,  31. 
35-  37-  38-  43-  48.    49-    61—63.   66. 
67.    70-    72.    73-   83.    87.   88.    95.  96. 
103.    104.    III.     118.    130—132.    139. 
144.    154.    171-    172.    179-    184.    190. 
193.    196.    197.    199.    203.    204.    211. 
219.    221.    235.    236.    240.    248.    249. 
254.    263.    266.    267.    274.    275.    284. 
285.  289.    299.    300.   306.   309.   313— 
315-   317-    323-    324-    327-    343-    344- 
349-    350-    356.    369-    375-    382.    383- 
388.   389.    399-    404-    415-    416.    427- 
428.    440.    460.    465-    475—477-    479- 
495.   496.    507—509.    521.    527.    528. 

534.  538-  545- 
M  anteuf  fei,    Otto   Jakob    Zöge    von, 

schwed.   Oberst,    Gesandter  in   Berlin: 

172. 
Marboeuf,    Graf,    Louis  Charles  Ren6, 

franz.  Mar^chal  de  camp:  317. 


Marconnay,  Ludwig  Ohvier  von, 
preuss.  Geh.  Legationsrath :  96. 

Maria,  Königin  von  Frankreich,  Ge- 
mahlin König  Ludwigs  XV.,  Tochter 
von  Stanislaus  I.  Leszczynski,  König 
von  Polen  und  Herzog  von  Lothringen 
(t  24.  Juni   1768):    16.   151.  339. 

•Maria  Antonia,  Wittwe  des  Chur- 
fürsten  Friedrich  Christian  von  Sachsen, 
geb.  Prinzessin  von  Bayern:  30.  80.  88. 
89.  155.  156.  188.  218.  318.  424.  443. 

445-  455-  549- 
Maria     Christina,      Herzogin     von 
Sachsen-Teschen,  Gemahlin  des  Herzogs 
Albert,  geb.  österr.  Erzherzogin,  zweite 
Tochter    der    Kaiserin  -  Königin    Maria 
Theresia ;  270. 
Maria    Christina,     chursächs.    Prin- 
zessin,   dritte   Tochter  des  Churfürsten 
August    III.,      Coadjutorin     des     Stifts 
Remiremont    in    Lothringen ,    Aebtissin 
von  Gorce:   188. 
Maria  Josepha,  Dauphine  von  Frank- 
reich ,     Wittwe    des   am   20,    December 
1765     gestorbenen    Dauphins    Ludwig, 
geb.    Prinzessin    von    Sachsen ,     zweite 
Tochter    des    Churfürsten    August    III. 
(t   13.  März   1767):    188. 
Maria   Theresia,    Römische    Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen,  seit 
18.  August   1765  Wittwe:   7.  9.   16.  26. 
33.  41.    42.    47.    51.    52.    60.    62.  65. 
97.  115.  117.   126.  134.   138.   142.  153. 
178.    179.    187.    194.    204.    212.    220. 
237.    253.    270.     282.    298.    303.   310. 
312.  317.    319.   326.   329—331-   335— 
337-    341-    348.    349-    358-    372.  377. 
395.    40X.    402.    405.   413.   434.  438. 
441.  442.  463.  488.  494.  537. 
Marianne,    österr.  Erzherzogin,    älteste 
Tochter    der    Kaiserin -Königin    Maria 
Theresia,  Aebtissin  von  Prag:   16. 
Marschall    von    Schottland,    Lord, 
Georg  Keilh,  früherer  Gouverneur  von 
Neuchätel :   40. 
Massalski,  Ignatius,  Bischof  von  Wilna: 

23.  29. 
Masserano,  Fürst,  Victor  Amadeus, 
span.  Botschafter  in  London:  ill.  112. 
118. 
Maximilian  Friedrich,  Graf  von 
Königseck-Rothenfels ,  Erzbischof  und 
Churfürst  von  Cöln,  Bischof  von 
Münster:    12.    14.    141.   173.    199.  496. 
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Maximilian  Joseph,  ChurfUrst  von 
Bayern:  320.  321.  326.  337.  384.  385. 

Mehling,  Baron:  400. 

*  M  e  n  y ,  Karl ,  preuss.  Handelsagent  für 
Frankreich,  Spanien  und  Portugal,  in 
Paris:    202.  203.   226.    227.  241 — 244. 

250.  251.    262.    268.    269.    289.    294. 

295-    327-    328.    344.    345-    362.    407- 

408.  416.    428.    448 — 451.    453.    476. 

503-  546. 
Mettra,    Ludwig    Franz,    Kaufmann    in 
Paris,    preuss.  Agent:    241 — 244.    250. 

251.  262.  327.   328.  344.  416. 
Michail,     Abraham     Ludwig ,     preuss. 

Geh.    Legationsrath ,     bis     1768    Vice- 
gouverneur  von    Neuchätel :     163.    165. 

409.  414.  415. 

Mitchell,  Andrew,  engl,  bevollm. 
Minister  in   Berlin:  468.  470. 

Modena:   siehe  Franz  IIL 

Mod^ne,  Graf,  seit  November  1768 
franz.  bevollm,  Minister  in  Stockholm: 
521. 

M  ö  h  r  i  n  g  ,  preuss.  Husarenregiment : 
525- 

Mohammed  Emin,  Nischandschi 
Pascha,  seit  6.  September  1768  Cai- 
macan,  seit  20.  October  1768  Gross- 
vezier:   391.  457—459-  49°-    494-  522. 

Mokranowski,  Graf,  Andreas,  Starost 
von  Janow,  poln.  Generalmajor:  113. 
147.  192. 

Moldau:   siehe  Ghika. 

Moli^re,  Jean  Baptiste  Poquelin, 
franz.    Lustspieldichter   (f  1673):    388. 

Montagu,  Lord,  Edward  Wortley, 
171 7/1 718  engl.  Gesandter  in  Kon- 
stantinopel (f  1761):  468. 

Montagu,  Lady,  Mary  Wortley,  Gemahlin 
des  voranstehenden,  geb.  Lady  Kingston 
(t  1762):  467.  468. 

Moret,  Ed^me  Nicolas,  früherer  Regis- 
seur bei  der  preuss.  Postverwaltung:  77. 

Morzewski,   Graf,  in  Polen:   157. 

Morzewska,  Gräfin,  Gemahlin  des 
voranstehenden:    157. 

Moser  ,  Friedrich  Karl  von,  Reichshof- 
rath  in  Wien :   109. 

du  Moulin,  Peter  Ludwig,  preuss. 
Generallieutenant  (f  1756):    436. 

Müller,  Friedrich  Wilhelm,  preuss. 
Kriegsrath,  Secretär  in  der  Geh.  Etats- 
kanzlei und  Geh.  Archivarius,  seit 
13.  Februar  1768  Geh.  Rath:  96. 

Muhsin  Sade,  türk.  Grossvezier,  6.  Sep- 
Corresp.  Friedr.  IT.     XXVII. 


tember  1768  abgesetzt:   372.  373.  380. 

381.  386.   387.  390—392. 
Murad    Moliah,     türk.     Ulema:     301. 

392.  491.  492.   526. 
Murray,  Ritter,  John,  engl.  Botschafter 

in  Konstantinopel :  458,  459.  482.  488. 

492.  494.  499. 
Mussin  Puschkin,    Alexius  von,  russ. 

bevollm.  Minister  in  London :  20.  353. 
Mustapha  IIL,    türk.    Sultan:    20.    100. 

198.    218.    301.    336.    347.    372.    373. 

391—393-  421.  433-  45'-  457-  459- 
478.  490.  491.   516.  531. 

N. 

Nadasdy,  Graf,  Franz,  österr.  General- 
feldmarschall: 327. 

Nassau-0  ranien  :  siehe  Wilhelm  IIL; 
Wilhelm  IV.;   Wilhelm  V.;  Wilhelmine. 

Nassau  -  Weiyjurg:  siehe  Caroline; 
Friedrich  Wilhelm. 

Neapel:    siehe  Sicilien. 

Neipperg,  Graf,  Leopold,  österr. 
Wirkl.  Geh.  Rath ,  bevollm.  Minister 
bei  den  vorliegenden  Reichskreisen  : 
282.   367. 

*Nugent  von  Waldosotto,  Graf, 
Jakob,  österr.  Generalfeldwachtmeister, 
Inhaber  eines  Infanterieregiments,  Ge- 
sandter in  Berlin:  3.  185.  195.  308. 
312.    329.    330.    372.    401.    418.    438. 

439-  441—447-  452-  453-  45^-  461. 
480.  488.  502.  531.  536—538;  das 
Regiment:    195. 


o. 


Obreskow,  Alexej,  russ.  Wirkl.  Staats- 
rath,  Gesandter  in  Konstantinopel :  79. 
126.  127.  129.  130.  138.  139.  181 — 
183.  198.  238.  267.  285.  286.  293. 
301.  302.  328.  331.  334.  335.  379. 
402.  419.  422.  423.  427.  430—432. 
435.  447.  456.  458.  464.  474.  486. 
488.  491—493.  522. 

Oesterreich:  siehe  Amalia;  Caroline; 
Ferdinand  IL ;  Franz  I. ;  Joseph  IL ; 
Joseph ;  Josepha;  Josepha  Maria  An- 
tonia;  Karl  V.;  Leopold;  Maria 
Christina;    Maria    Theresia;    Marianne. 

Oeyras,  Graf,  Don  Sebastian  Joseph  de 
Caravalho,    portugies,    Premierminister ; 

73-  424. 
von  Olitz,    russ.  General  en  chef:  542. 
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Orleans:  siehe  Luisa  Maria  Theresia 
Mathildis. 

Orlow,  Grafen:   271. 

Orlow,  Graf,  Alexej ,  russ.  Oberst- 
lieutenant: 271. 

Orlow,  Graf,  Theodor,  Erster  Procurator 
des  Senates,  Bruder  des  voranstehenden: 
271. 

Osman  Effendi,  türk.  Reis-Eflfendi 
(März  bis  September    1768):    130,    162. 

301. 

d'OssuD,  Peter  Paul,  Marquis  de  Bri- 
gadier, franz.  ausserordentl .  Gesandter 
in  Madrid :  345. 

Osten-Sacken,  Graf,  Karl  von  der, 
chursächs.  Wirkl.  Geh.  Rath,  Gesandter 
in  Petersburg,  Juli  1768  abberufen 
und  zum  Premierminister  ernannt:  127. 
178,  182.   188.  529.   539. 

Ostermann,  Graf,  Johann,  russ.  Bri- 
gadier, Gesandter  in  Stockholm:  46. 
546. 


Palffy,  Graf,  Leopold,  österr.  Feld- 
marschall, Inhaber  eines  Husarenregi- 
ments;  305;   das  Regiment:    305. 

Panin,  Graf,  Nikita,  russ.  Wirkl.  Geh. 
Rath  und  Senator,  Oberhofmeister  des 
GrossfürsteuPaul,  Leiter  der  Auswärtigen 
Angelegenheiten  Russlands:  6.  9.  19. 
22.  23.  30.  33.  36.  60.  68.  77.  82.  92. 
105.  106.  113— 115.  127.  128.  133. 
134.  136.  141.  142.  146.  152.  158. 
169.  178.  182.  189.  195.  208.  214. 
215.  218.  226.  239.  240.  252.  264 — 
266.  271.  280.  281.  293.  302.  309. 
316.  320.  324.  325.  329.  342.  351— 
354-  363—365-  371-  381-  384—386. 
392.  418.  419.  432-  447-  457-  459- 
464.  465.  468 — 472.  479—482.  487. 
488.  494.  497—499.  505.  511— 513. 
515.  526.  53>— 534-  538.   539-  542. 

Paoli,  Pascal  de,  cors.  General:  223. 
246.    253.    310.    317.    359.    379.    383. 

387-  397-  438.  442.  5>o-  519- 

Parma:  siehe  Ferdinand  L;  Philipp. 

Paul,  russ.  Grossfürst-Thronfolger,  Herzog 
von  Holstein  -  Gottorp :  74.  148.  233. 
308.   480.  506.   511.   524. 

Pauw,  Antoine  de,  aus  Amsterdam: 
340. 

Peter  L,  der  Grosse,  Kaiser  von  Russ- 
land (t  1725):   354-  516.  523- 


Peter  HI.,  Kaiser  von  Russland  (f  1762)  : 

7-  35-.  39-  471- 

Pet  it- E  tienne  ,  Führer  der  Aufständi- 
schen in  Montenegro:   488. 

C  h  u  r  -  P  f  a  1  z  :  siehe  Friedrich  V. ;  Karl 
Theodor. 

Philipp,  Herzog  von  Parma,  Piacenza 
und    Guastalla ,     Infant     von    Spanien 

(t  1765):   179- 

*  Philipp! ,  Johann  Albrecht,  zweiter 
Polizeidirector  in  Berlin ;  43. 

Philosophüw,  Michael  von,  russ. 
Generalmajor,  ausserordentl.  Gesandter 
in  Kopenhagen:  22.  369.  541. 

Pilza  ,  Peter  Franz  von,  österr.  Feld- 
marschall-Lieutenant, Commandant  der 
Citadelle   von  Antwerpen  :  395. 

Pinto,  Emanuel  da  Fonseca,  Gross- 
meister des  Malteserordens:  25.  44. 
60.  79.  80. 

Pitt,  William,  Graf  Chatham,  Pair 
von  Grossbritannien,  engl,  leitender 
Staatsmann  und  Lord  Siegelbewahrer, 
tritt  12.  October  1768  zurück:  7.  8. 
23.  24.  27.  48.  49.  61.  83.  118.  131. 
132.  275.  309.  343.  382.  389.  415. 
495-  508.  521. 

Planta,  Friedrich  von,  Schweiz.  Officier, 
erhält  April  1768  den  Charakter  als 
preuss.  Major:   iio.   151.   163. 

Plato,  griech.  Philosoph  :   209. 

Plessen  ,  Luise  von,  geb.  Gräfin  Berken- 
tin,  Oberhofmeisterin  der  Königin  von 
Dänemark:    75. 

Plettenberg-  Lehnhausen,  Graf, 
Clemens  August,  Hofkammer-Präsident 
und  Domherr  zu  Münster:  210.  211. 
249. 

von  Podgo  ryczani  ,  russ.  General- 
major:   187.   188. 

P  o  d  o  s  k  i ,  Graf ,  Gabriel  Johann  ,  Erz- 
bischof von  Gnesen  und  Primas  von 
Polen :   30. 

Pöllnitz,  Baron,  Karl  Ludwig,  preuss. 
Oberceremonienmeister :   229.  301. 

Polen:  siehe  August  III.;  Stanislaus  I. 
Leszczynski ;  Stanislaus  II.  August  Po- 
niatowski. 

Poniatowski,  Fürsten ,  poln .  Magnaten- 
familie:  238.  239.  499. 

Poniatowski,  Graf,  Stanislaus  Ciolek, 
Castellan  von  Krakau ,  Vater  des 
Königs  Stanislaus  II.  August  (f  1762): 
498.  499. 

Poniatowski,  Fürst,  Stanislaus  August : 
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siehe  Stanislaus  II.  August  Poniatowski, 
König  von   Polen. 

Poniatowski,  Fürst,  Andreas,  österr. 
Generalfeldwachtmeister;  396.  402. 

Portugal;  siehe  Johann  Karl ;  Joseph  I. 
Emanuel. 

Potocki,  Grafen,  poln.  Magnaten- 
familie :  480. 

Potocki,  Graf,  Franz  Salesius,  Woiwode 
von  Kiew:  324. 

Potocki,  Graf,  Joachim,  Grossmund- 
schenk von  Litauen ,  Marschall  der 
Conföderation  von   Halicz:    205. 

Potocki,  Graf,   in  Polen:  435. 

Praslin:  siehe  Choiseul. 

Preussen  :  siehe  Amalie;  Anna  Elisa- 
beth Luise ;  August  Wilhelm ;  Char- 
lotte; Elisabeth  Christine;  Elisabeth 
Christine  Ulrike;  Ferdinand;  Friederike 
Charlotte  Ulrike  Katharina ;  Friederike 
Luise;  Friedrich  Wilhelm  I.;  Friedrich 
Wilhelm;  Friedrich  Wilhelm;  Heinrich; 
Heinrich ;  Leopoldine  Maria ;  Luise 
Amalia ;    Ulrike;   Wilhelmine. 

Primas  von  Polen:    siehe  Podoski. 

Proskau,  Graf,  Georg  Christoph,  in 
Schlesien:    117. 

del  Puente  Fuerte,  Marquis,  Joseph, 
Span,  ausserordentl.  Gesandter  im  Haag: 
4.  5.  8.  31.  54.  74.  135.  145.  243. 
245.  289.  290.  294.  361.  383.  410. 
440.  441.  533. 

Pulawski,  Joseph,  Starost  von  Warka, 
Secretär  der  Conföderation  von  Bar : 
91.   100.    103. 

Puschkin:  siehe  Mussin  Puschkin. 

R. 

Raben,  Siegfried  Victor  von,  dän. 
Kammerherr ,  seit  November  1 76S 
ausserordentl.  Gesandter  in  Berlin : 
152.    172.  429.   509. 

Radziwill,  Fürst,  Karl,  Woiwode  von 
Wilna:   42.  400.  414.  463.  465. 

Rasumowsky,  Graf,  Kyrill ,  russ. 
Generalfeldmarschall,  Hetman  der  Ko- 
saken von  Klein-Russland :  82. 

Rebentisch,  Freiherr,  Johann  Karl, 
früherer  preuss.  Generalmajor  (f  1765): 
310. 

Rebentisch,  Freifrau,  Maria  Anna  Hed- 
wig ,  Gemahlin  des  voranstehenden, 
geb.  Gräfin  Schaffgotsch :    310. 

Rechteren  ,      Graf,      Jakob     Gottfried, 


holländ.  ausserordentl.  Gesandter  in 
Petersburg:  95.   106.    107.    158. 

*Redern,  Graf,  Sigismund  Ehrent- 
reich, preuss.    Kammerherr:    344 — 346. 

Rehbinder,  Johann  von,  russ.  Oberst, 
Resident  in  Danzig:  383.   384.  386. 

Reichenbach,     Grafen,     in    Schlesien; 

535- 

Reischach,  Freiherr,  Thaddäus,  österr. 
Geh.  Rath ,  ausserordentl.  Gesandter 
und  bevollm.  Minister  im  Haag:  435. 
441.  496. 

Repnin,  Fürst,  Nikolaus,  russ.  ausser- 
ordentl. Botschafter  in  Warschau;  i.  22. 
23.  34.  40.  42.  76.  104.  126—128.  130. 
137.  138.  147.  153.  161.  168.  173. 
177.  178.  181.  186.  205.  208.  213 — 
216.  224.  225.  238.  239.  247.  251. 
252.  256.  263 — 265.  267.  273.  277. 
280.  287.  291.  292.  302.  307.  311. 
312.  319.  328.  329.  331.  334.  356. 
371.  376.  383.  384.  390.  400.  427. 
434-  437-  462.  475.  480.  483.  484. 
497.  498.  501.  512.  514.  517.  518. 
525.  526.   529.  540.   541. 

Reuss  (j.  L.),  Graf,  Heinrich  IX.,  preuss. 
Oberhofmarschall ,  Director  der  Kur- 
märkischen  Landschaft :    74. 

Reuter,  Johann  Hartwig,  preuss.  Tri- 
bunalsrath ,  Deputirter  beim  Reichs- 
kammergericht in  Wetzlar:    262. 

Reventlau,  Graf,  Detlev,  dän.  Geh. 
Rath  des  Conseils,  Oberkammerherr:  3. 

Richelieu,  Herzog,  Armand  Jean 
Duplessis,  Cardinal,  leitender  .Staats- 
mann Frankreichs  (f  1642):   388. 

von  Rieben:  43. 

La  Roche,  Secretär  des  Moldaufürsten 
und  sein  Agent  in  Warschau:    130.   147. 

Rochefort  (Rochford) ,  Graf,  Wilhelm 
Heinrich ,  engl.  Botschafter  in  Paris 
(bis  September  1768),  seit  21.  October 
1768  Staatssecretär  der  nördl.  An- 
gelegenheiten :  266.  267.  279.  284. 
428.   507.   508.    534. 

Röding,     schwed.    Consul     in    Danzig: 

357. 

Römischer  Kaiser:  siehe  Ferdi- 
nand IL;  Franz  L;  Joseph  IL;  Karl 
der  Grosse;   Karl  V. 

Römischer  Papst:  siehe  Clemens  XIII. 

*Rohd,     Jakob    Friedrich    von,    preuss. 

Etatsminister,     bevollm.    Gesandter    in 

Wien:    2.  3.   5  —  7.    9.    12.    16 — 18.   23. 

26.    29.    30.    3i.    35.   3Ö.    41—43-  46. 

;6* 
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47-  52.  53-  5^-  59-  62.  65.  H-  1^. 
76.  Si.  84.  85.  90.  92.  93.  97.  98. 
loi.  105.  108.  109.  III.  112.  115. 
1x6.  121— 123.  125 — 127.  134.  135. 
137.  138.  142.  145—147.  153,  155. 
156.  161.  162.  167.  169.  170.  173. 
174.  178.  179.  181.  182.  187.  192. 
194-  195-  201.  204.  205.  208.  212. 
213.  220.  223.  224.  231.  232.  236. 
237.  246.  247.  253.  254.  257.  258. 
264.  269.  270.  277.  278.  281.  282. 
287.  288.  293.  298.  299.  303 — 305. 
307.  308.  310—313.  317—320.  326. 
327.  329—332.  335—338.  341-  347— 
349-  357—359.  365.  367-  372.  377- 
379—381.  386.  387.  390.  391.  394. 
396.  401.  402.  413,  414.  417—419. 
422.  425.  426.  431.  433.  434.  438. 
439.  446.  447.  456-458.  463.  464. 
474.  480.  482.  488 — 490.  499 — 502. 
506.    507.    509.    510.    517.    526.    527. 

530.  531.  541- 

Romance:    197. 

Romanow,  Graf,  Casimir  Kuray :  16.  37. 

Rosencranz,  Baron,  dän.  Kammer- 
herr :   3. 

Rumänzow  (RomanzofF),  Graf,  Peter, 
russ.  General  en  chef:    487.   505.   517. 

Rum  eilen,  Begler-Beg  von:   347. 

Russland:  siehe  Katharina  IL;  Paul; 
Peter  I.;  Peter  III. 

von  Rydzinski  ,  Stolnik  von  Posen, 
Führer  der  Conföderirten :  225.  263. 
264. 


van  Saanen,   Bankhaus   in  Amsterdam: 

345- 

Chur-Sachsen:  sieheAlbert;  August III.; 
Clemens;  Friedrich  August;  Karl; 
Kunigunde;  Maria  Antonia;  Maria 
Christina;  Xaver;  die  sächsischen  Prin- 
zen;   142.  169.  249.  499.  532. 

Sachsen-Gotha:  siehe  August;  Ernst 
Ludwig ;  Friedrich  III. ;  Luise  Dorothea. 

Sachsen-Teschen:  siehe  Albert ; 
Maria  Christina. 

Sacken:  siehe  Osten-Sacken. 

Saint-Priest,  Chevalier,  Franz Emanuel 
Guignard,  Mai  1768  zum  franz. 
Botschafter  in  Konstantinopel  ernannt, 
seit  Mitte  November  1768  in  Kon- 
stantinopel :  332.  373.  522. 


Saldern,    Kaspar  von,    holstein-gottorp. 
Conferenzrath   (bis  August   1768  in   be- 
sonderer  Sendung  der  Kaiserin   Katha- 
rina in   Kopenhagen):    22.   61.   75.  78. 
80.   81.   loi.   107.   108.  322. 
Sälen mon,    Constantin    Nathanael    von, 
preuss.  Generalmajor  und  Commandant 
von  Wesel:   il.    12.  14. 
Salm-Salm,    Fürst,    Nikolaus    Leopold, 
österr.  Wirkl.   Geh.   Rath,    Generalfeld- 
marschall: 261. 
Salm-Salm,  Prinz,  Ludwig  Karl  Otto, 
ältester  Sohn    des  voranstehenden,    Abt 
zu  Boheries    und    St.  Quentin  en  l'Isle 
in  Frankreich:   261.  262. 
Saltykow,    Graf,    Iwan,    russ.  General- 
lieutenant: 381. 
Sandoz  Rollin,  seit  März  1768  preuss. 
Legationssecretär  in  London:   382.  388. 
389.    399.    404.    415.    427.    428.    440. 
441.  460.  465. 
Sapieha,    Prinzessin,    Woiwodin,    geb. 

Prinzessin  Sulkowski:   540. 
Sardinien  und  Savoyen:  siehe  Eleo- 
nora  Maria  Theresia;  Karl  Emanuel  III. 
Saul,    Agent    des   Fürsten    der  Walachei 

in  Warschau:   147. 
Saurma,   Baron  (so),    Johann  Friedrich, 
Commendator    des    Malteserordens    und 
Bevollmächtigter   des  Ordens  in  Schle- 
sien: 79.  80. 
Schaffgotsch,     Graf,     Anton,    österr. 

Kämmerer:   318. 
Schaffgotsch,     Graf,     in     Schlesien: 

310. 
Scheremetjew,     Gräfin     (f    28.     Mai 

1768):  92.   195.  208. 
Schimmelmann,      Freiherr ,     Heinrich 
Karl,  zu  Lindenburg,   dän.  Geh.   Rath, 
Generalintendant    des    Commercii    und 
ausserordentl.   Gesandter    beim    nieder- 
sächs.   Kreise  in  Hamburg:   94.    126. 
*Schlabrendorf  f ,  Freiherr,  Ernst  Wil- 
helm, preuss.  Etatsminister,  dirigirender 
Minister  von  Schlesien:    139.   154.  292. 
Schlippenbach,     Graf,     Karl    Ernst, 
preuss.    Kammerherr,   Hofmarschall  des 
Prinzen  Heinrich  :    39. 
Schlouw,     Christian    Johann,     preuss. 

Consul  in  Porto :   424. 
Schröder,    Kaspar    Heinrich,    baireuth. 
Geh.    Rath    und    Leibarzt:     261.    283. 
323.    lll-    366.    378.    389.    394.    402. 
461. 
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*Schulenburg,  Graf,  Gebhard  Werner, 
preuss.  Hofmarschall ,  Gesandter  in 
Stuttgart ,  seit  Ende  August  1 768  in 
besonderer  Sendung  in  Baireuth :  11. 
26.  32.  52.  53.  89.  90.  98.  99.  112. 
122.  123.  125.  140.  154.  159.  170. 
174.  175.  190.  197.  198.  217.  219. 
229.  248.  258.  279.  286.  297.  298. 
3M-  315-  323-  333-  360.  367.  368. 
378.  389-  390-  394-  413-  4J7-  466. 
467.  539-  540.  548. 
Schweden;  siehe  Adolf  Friedrich; 
Friedrich;  Gustav;  Sophie  Albertine ; 
Ulrike. 
Schwedt:     siehe     Friedrich     Wilhelm; 

Heinrich;  Leopoldine  Maria. 
Schweigger   &    Söhne,    Bankhaus    in 

Berlin  und  Petersburg:   83.  289. 
Schwerin,  Fräulein  von,  Dame  d'Atour 

der  Königin  von  Preussen  :   520. 
Schwerin,   Fräulein  von:  520. 
Seilern,   Graf,  Christian  August,  österr. 
Wirkl.    Geh.    Rath,    ausserordentl.   Ge- 
sandter in  London :   349. 
Seydlitz,      Friedrich      Wilhelm      von, 
preuss.    General    der    Kavallerie ,     Chef 
eines     Kiirassierregiments ,      Inspecteur 
der  schlesischen  Kavallerie  :    214.   217. 
256.  276.  277.  522. 
Shelburne,     Graf,     William     Petty, 
Marquis  von  Lansdowne ,  engl.  Staats- 
secretär  der  siidl.  Angelegenheilen   (bis 
October  1768):    27.  353.  375.  415.428. 
Sicilien:  siehe  Caroline;   Ferdinand. 
Siegroth,   Karl  Ludwig  von,    Präsident 
der    kurmärkischen    Kriegs-    und    Do- 
mänenkammer:  272.  273. 
Simonin,    franz.    Consul    in    Lissabon: 

345- 
*Sinzendorf,     Graf,     Philipp    Joseph, 

zum    Gesandten    des   Malteserordens   in 

Berlin    designirt:    5.    17.    18.    25.    69. 

76.  79.  85.  93.   95.   97.    98.  loi.   102. 

112.    114 — 118.    122.    146.    147.    152. 

153'    169.    205.    212.    220.   237.    246. 

270.    299.   304.   308—310.    318—320. 

326.  331.  337-  357-  358.  480. 
Skorzewski,    Graf,     Stanislaus,     poln. 

General :   528. 
*Skorzewska,    Gräfin,    Gemahlin    des 

voranstehenden,    geb.    von    Ciecierska: 

156-    354.    370.    394-    399-    430-    436. 
437.  492.  528. 
S Gerätes,  griech.  Philosoph:   209. 


*  So  1ms,  Graf,  Victor  Friedrich,  preus«. 
Geh.  Legationsrath  und  Kammerherr,  be- 
vollm.  Minister  in  Petersburg:  i.  6.  9. 
13.  19.  20.  22.  23.  29.  30.  33.  36.  37. 
47.  48.  53.  60.  68.  76.  77.  82.  83.  92. 
93-    97-    105—107.     113— 115.    127— 

129.    133.    134.    136.     137.    141-    142. 

145—148.    152.    153.    157.    158.  167— 

169.    177.    178.    182,    183.    187—189. 

195.    205.    206.    208.    209.    214 — 218. 

225.    226.    238 — 240.    252.    253.    265. 

266.    271.    273.    274.    280.    281.    288. 

289.    292.    293.    297.    302.    303.    308. 

309.    316.    317.    320.    321.    324.    325. 

328.    338.    342.    353.    355.    356.    360. 

363— 365.    370-   371-  379—381.  384- 

386.   391.  392.  397.   402.  403.   418— 

421.  -423.    424.   431.    432.    434.    439- 

440.    447.    448.    456—459-    464-    465- 

467—473-    475-    479—484-    487-    488. 

491—495.    497—499.    502.    505.    506. 

511— 516.    523—526.    531—533-    538- 

539-  542-544- 
SophieAlbertine,  schwed.  Prinzessin, 

Tochter    König    Adolf   Friedrichs    und 

der    Königin  Ulrike,     Coadjutorin    von 

Quedlinburg:    15. 
Spanien:  siehe  Ferdinand  (von  Sicilien) ; 

Ferdinand  L    (von  Parma);    Karl  HL; 

Philipp  (von  Parma). 
Spaur,    Graf,    Franz   Joseph,    zu    Burg- 
stall,   kais.   Reichs-Kammer-Richter    in 

Wetzlar:  401. 
Stanislaus    I.    Leszczynski,    König 

von    Polen     (bis     1735),     Herzog    von 

Lothringen  (f  1766):  352. 
Stanislaus     II.     August      Ponia- 

towski,    König    von    Polen:    11.    22. 

26.    40.    42.    60.    104.    113.   126.    128. 

162.    168.    181.    183.    194.    205.    207. 

238.    239.    251—253.    292.    302.    351. 

352.    366.    414.    427.    442.    453.    470. 

475.    490.    491.    493.    498—500.    502. 

505.  522.   526.  532.   540.  543.  544. 
Starhemberg,     Fürst,     Georg    Adam, 

österr.  Staats-    und    Conferenzminister : 

117.   118.   179. 
Steengracht,      Fräulein      von :      siehe 

Goltz. 
Steinheil,    Johann  Friedrich  von,   ehe- 
mal, baireuth.  Minister:  333. 
S  t  o  r  m  o  n  t ,     Viscount ,     David ,     engl. 

ausserordentl.    Gesandter    und   bevollm. 

Minister  in  Wien:  347.  468.  47°- 
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Stutterheim  ,     Heinrich    Gottlob    von, 

chursächs.    Generalmajor,    Gesandter  in 

Berlin :   55.  400, 
Sulkowski,   Fürsten:   273. 
S  u  1  k  o  w  s  k  i ,     Fürst ,      Franz  ,      früherer 

russ.  Generallieutenant :   525.  531.  540. 

541. 
Swieten,  Freiherr,  Gottfried  van,  österr. 

Legationssecretär:   313. 
von  Szevikowski,   Pole:   390. 


Tartarei:    siehe  Kerim  Geray;   Makssud 

Geray;  Seraskier:   522.   523. 
Temple,   William,    engl.    Diplomat  und 

Schriftsteller  (f  1699):  51.   58. 
*Thulemeier,  Friedrich  Wilhelm  von, 

preuss.     Geh.    Legationsrath ,     bevollm. 

Minister  im  Haag :  4.   5,  8.    lo.   12.   13. 

16.    21.    24.    28.    30.   31.    35.    38.   43. 

44-  49.  50-  53-  54.  59-  60.  63.  66.  70. 

74.   78.    79.   83.    84.   86,   95.    99.    100. 

104.    107.    110.    III.    118.    119.    123. 

124.    132.    135.    140.    144.    145.   148. 

149-    154-    158.    159-    163.    171.    175. 

184.    190.    191.    193.    197.    200.    221. 

222.    227.    236.    241 — 246.    254.    255. 

258.    259.    266.    268.    271.    272.    275. 

276.    279.    285.    289.    290.    294.    296. 

297.    300.    304.    306.    307.    314—316. 

321.    322.    332.    339.    340.    342—345. 

350.    360—365.    373.    374.    377.    378. 

383.    388.    393.    398.    404—407.    409. 

410.    416.    421.    422.    435.    440.    441. 

449.    459.    460.    466,    477-    485.    496. 

503.    509,    518.    519.    528.    532.    533. 

536—538.  544-  545- 
Tiesenhausen      (Tyzenhaus),     Baron, 

Anton,    Hofschatzmeister  von  Litauen: 

427. 
T  o  s  c  a  n  a  :   siehe  Joseph ;   Leopold. 
Tott,  Baron,  Franz,  franz.  Resident  beim 

Tartarenchan :     92 — 94.     97.    98.    100. 

103.  114.   136.  218.   221.  320.    529. 
Tott,  Baron,  Bruder  des  voranstehenden, 

Kaufmann  in  Petersburg:    136. 
Tottieben,    Graf,    Gottlob   Kurt   Hein- 
rich, russ.  Generallieutenant:    529. 
Townshend,    Viscount ,    Georg,    Vice- 

könig  von  Irland:  87. 
Trier:  siehe  Clemens. 
Tromp,    Martin    Harpertzoon ,    holländ. 

Admiral  (f   1691):   340. 


Trützschler  zum  Falckenstein'i 
Johann  Christian  Ludwig  von,  baireuth. 
Geh.  Rath  und  Kammerherr,  mit  dem 
Charakter  als  preuss.  Geh.  Rath:  261. 
282.  283.  315.  323.  333.  366.  378. 
394.  417.  460.  461.  466.  539.  540. 
548. 

*Tschernyschew.  Graf,  Iwan,  russ. 
design.  Gesandter  in  London,  seit  No- 
vember 1768  in  London:  20.  321.  346. 
351—356.  402.  403-  465.  513-  534. 

Tschern  yschew,  Graf,  Zacharias, 
Bruder  des  vorar.stehenden,  russ.  General 
en  chef  und  Kriegsminister:  321.  470 — 
472.  479.  512.  542.   544. 

Türkei:  Sultan:  siehe  Mustapha  III.; 
Grossvezier:  siehe  Hamsa  Pascha; 
Mohammed  Emin;  Muhsin  Sade ;  Reis- 
Effendi:  siehe  Osman  Effendi ;  Mufti: 
siehe  Eddin  Effendi. 

u. 

*  Ulrike  (Luise  Ulrike),  Königin  von 
Schweden ,  Gemahlin  König  Adolf 
Friedrichs,  geb.  Prinzessin  von  Preussen, 
Schwester  König  Friedrichs  IL:  4.  15. 
55—58.  64.  69.  75.  80.  159,  160.  176. 
177.  368.   369.  399.  477—479. 

V. 

Vereist,  Graf,  Dietrich  Hubert,  holländ. 
ausserordentl.   Gesandter  in   Berlin  :    55. 

Vergennes,  Graf,  Karl  Gravier  de, 
franz.  Botschafter  in  Konstantinopel  (bis 
Mitte  November  1768):  2.  48.  54.  79. 
136.   138.  139.   332.  491.  492.   500. 

Vergilius,   röm.  Dichter;    51.  478. 

La  Vilette,  Frangois  Jarry  de,  preuss. 
Ingenieur-Major:   250. 

*Vincke,  Ernst  Joe!  Jobst  von,  Dom- 
dechant  in  Minden,  preuss.  Geh.  Le- 
gationsrath, Februar  bis  Mai  1768  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  21.  22.  37. 
44.  75.  78.  81.  84.  90.  94.  loi.  102. 
108.  112.  113.  121.  124.  133.  135. 
136.  143.  145.  151.  152.  155.  160. 
166.   172.   180.  535. 

Vitzthumvon  Eckstädt,  Graf,  Lud- 
wig Siegfried,  chursächs.  Gesandter  in 
Wien  (bis  October  1768),  dann  Ober- 
kammerherr des  Churfürsten  :   85. 

Voltaire,  Franz  Arouet  de,  franz. 
Schriftsteller:   iio.  151.  298.  388.  47S. 
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w. 

Walmoden,  Johann  Ludwig  von, 
hannöv.  Generalmajor,  Gesandter  in 
Wien;   122.   123.   125.   126.   155. 

Wechmar,  Freiherr,  Friedrich  Heinrich, 
ansbach.  Wirkl.  Geh.  Rath ,  Bevoll- 
mächtigter in  Baireuth :    261.  282.  323. 

394- 
Wedell,     Karl    Heinrich    von,    preuss. 

Generallieutenant,    Kriegsminister:    53. 

168. 
von    Weissmann,    russ.    Oberst:    205. 

208.  212. 

Werner,  Hans  Paul  von,  preuss. General- 
lieutenant, Chef  eines  Husarenregiments : 
286.  287. 

Weymouth,  Viscount,  Thomas  Thynne, 
seit  Januar  1768  engl.  .Staalssecrelär 
der  nördl.,  seit  October  1768  der  südl. 
Angelegenheiten:  284.  289.  428. 

Widdin,   Pascha  von:    16. 

Wilden  he  im,  Kaspar  Otto  von,  russ. 
Major  (früher  in  preuss.  Diensten) :  431. 

Wilhelm  I.,  der  Eroberer,  König  von 
England  (f    1087)  :    67. 

Wilhelm  III.,  Prinz  von  Oranien,  Erb- 
statthalter der  Niederlande,  König  von 
Grossbritannien  ("f   1702):   232. 

Wilhelm  IV.,  Prinz  von  Oranien,  Erb- 
statthalter der  Niederlande  (f  1751): 
149. 

*WilhelmV.,  Prinz  von  Oranien,  Erb- 
statthalter der  Niederlande ,  Sohn  des 
voranstehenden:  4.  9.  12 — 14.  19.  31. 
38.  50.  64.  66.  71.  94.  95.  119.  120. 
149.    176.    184.     185.     199.    200.    206. 

209.  218.  228.  230.  249.  268.  271. 
276.  279.  285.  362.  363.  408.  409. 
430.  496.  497.  519.  S20.  549. 

*  Wilhelmine,  Prinzessin  von  Oranien, 
Gemahlin  des  voranstehenden,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen ,  Tochter  des 
Prinzen  August  Wilhelm :  4.  8 — 10. 
14.  24.  38.  50.  55.  63.  64.  70.  71.  94. 
95.  119.  120.  126.  149.  175.  176.  191. 
199.  200.  206.  207.  209.  210.  218. 
228 — 230.  259.  260.  268.  276.  285. 
306.  307.  350.  378.  407—409.  429. 
430.    461.    496.    497.    509.    519.    520. 

549- 
Wilkes,  John,  Mitglied  des  engl.  Unter- 
hauses   und   Herausgeber    der  Wochen- 
schrift   North    Briten:    96.     103.    118. 


131,  132.  139.  144-  154-  156.  171- 
179-   193-   199-  211.  223.  235.  545. 

Witte,  preuss.  Grenzpostmeister  in 
Memel :    19. 

*  Wolffersdorff,  Karl  Friedrich  von, 
preuss.  Generalmajor ,  Chef  eines  In- 
fanterieregiments: 299. 

von  Wolkow,  russ.  Oberstlieulenant : 
147. 

Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Gross- 
kanzler (t    1767);  82. 

Woronzow,  Graf,  Alexander,  russ. 
Kammerherr,  ausserordentl.  Gesandter 
im  Haag  (bis  September  1768),  Neffe 
des  voranstehenden:  227.  259.  272. 
321-  333-  334-  346.  354—356.  403- 
420.  513. 

Württemberg:  siehe  Elisabeth  Frie- 
derike Sophie ;  Friedrich  Eugen ;  Karl 
Eugen ;  Ludwig  Eugen ;  siehe  auch 
Beichlingen. 

Wür  ttemberg-Oels:  siehe  Friederike 
Sophie  Charlotte. 

Wunschhold,  baireuth.  Geh.  Rath, 
Cabinetssecretär  des  Markgrafen  Fried- 
rich Christian:  333.  366.  378.  394. 

Wylich,  Freiherr  zu  Diersforth,  Fried- 
rich ,     preuss.    Generallieutenant :     40. 

133- 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz,  zweiter  Sohn 
Churfürst  Augusts  III.,  als  Vormund 
des  Churfürsten  Friedrich  August  Ad- 
ministrator des  Churfürstenthums:  85. 
142.   169.    188.  400.  455.  544-  547- 


Yorke,  Joseph,  engl.  Generallieutenant, 
ausserordentl.  Gesandter  und  bevoUm. 
Minister  im  Haag:  272.  297.  361.374. 
398.  405.  406.  408.  416.  449.  477- 
509- 


Zamoyski,  Graf,  Andreas,  bis  October 
1767  poln.  Krongrosskanzler :  480. 

Zaremba,  Michael  Constantin  von, 
preuss.  Oberst :  225. 

von  Zaremba,  in  Polen,  Bruder  des 
voranstehenden:   225. 

*Z  egelin,  Johann  Christoph  von,  preuss. 
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Major,  Gesandter  in  Konstantinopel: 
2.  3.  20.  21,  45.  48.  54.  79.  100.  127. 
129.  130.  138.  139.  157.  162.  163. 
183.  198.  199.  201.  218.  219.  234. 
235.  267.  285.  286.  290.  291.  301. 
303.  324.  325.  334.  335.  338.  346. 
373-  377-  379-  392.  393.  420.  422. 
423.  425.  430—432.  434.  456—459. 
464.  481.  482.  488.  490 — 495.  498. 
502.  512.  517.  522,  523.  526.   531. 


Zeno.,    griech.     Philosoph,     Stifter    der 

stoischen  Schule:  88. 
Zinzendorf,    Graf,    Friedrich    August, 

chursächs.   Kammerherr  und  Major,  seit 

Juli  1768  Gesandter  in  Stockholm:  276. 
Zöge    von    Man  teuf  fei:    siehe    Man- 

teuffel. 
Zweibrücken-Birkenfeld  :     siehe 

Karl  II.   August  Christian. 


VERZEICHNISS   DER  CORRESPONDENTEN/ 


Alexander,  reg.  Markgraf  von  Branden- 
burg-Ansbach:    Nr.   17489. 
Alvensleben:  Nr.   17564. 
Anhalt:  Nr.   17578. 

B. 


Benoit 

:    Nr.     1 

6966. 

16999. 

17014. 

17028. 

17037- 

17054- 

1 7  066. 

17077. 

17089. 

17097. 

17 112. 

17119. 

17130- 

17 136. 

17  145. 

17 163. 

17  176. 

17 186. 

17  192. 

17201. 

17207. 

17213. 

17222. 

1 7  230. 

17237- 

17243- 

17252. 

17260. 

17278. 

17281. 

17287. 

17294. 

17295. 

17298. 

17308. 

17316. 

17323. 

17331- 

17338. 

17344. 

17  354- 

17366. 

17372. 

17376. 

17385- 

17392. 

1 7  406. 

17410. 

17414. 

17420. 

17421. 

17427. 

17431- 

17441. 

17446. 

17455. 

17462. 

17470. 

17  479- 

17487. 

17495- 

17503- 

17510. 

»7513- 

17528. 

17534- 

17549. 

17566. 

17567. 

17575- 

17580. 

17588. 

17597- 

17608. 

17619. 

17626. 

17633- 

17641. 

17652. 

17658. 

17673- 

17684. 

Borcke  : 

Nr.     1 

6969. 

16996. 

17012. 

1 7  024. 

17033- 

1 7  042. 

1 7  064. 

17665. 

17672. 

17682. 

17691. 

Braamcamp,  Geraldo: 

Nr.   17604. 

Brenckenhoff  ■ 

Nr.    17365.   17482. 

c. 

Cocceji:    Nr.    16970.    16983.    16995. 
17006.   17018.    17045.    17  071.   17075. 


17  102.  17134.  17  166.  17211.  17248. 
17271.  17285.  17371.  17480.  17500. 
17607.    17646.  17663.    17678.    17690. 


D. 


Dalwig:  Nr.   17460. 
Domhardt:   Nr,  17332. 


Ferdinand,  preuss.  Prinz,  Bruder  des 
Königs:  Nr.   17  343- 

Finckenstein  :  Nr.  16980.  16985 
16989.  16990.  17  013.  17043.  17057 
17085.  17093.  17098.  17111.  17118 
17153-  17155-  17156.  17160.  17169 
17183.  17204.  17212.  17218.  17221 
17305.  17337-  17346.  17351-  17379 
17380.  17384-  17435-  17437.  17449— 
17451-  17456.  17457.  17483.  17488 
17492.  17499-  17502.  17506.  17507 
17519.  17520.  17525.  17533.  17538— 
17540.  17544-  17546.  17547-  17550 
17554.  17555.  17558.  17562.  17563 
17569-  17570-  17581-  17587-  17595 
17596.  17605.  17613.  17623.  17627 
17630.   17635.    17642.    17677.    17680 

Friedrich  Eugen,  Prinz  von  Würt- 
temberg: Nr.  17138.  17  159-  17436. 
17659. 

Friedrich  Wilhelm,  Prinz  von 
Preussen:  Nr.   17655. 


■  Vornamen  und  Titel  der  mit  Familiennamen  hier  angeführten  Correspondenten 
vergl.  im  Personen verzeichniss. 
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G. 

Görtz:   Xr.  16997. 

Nugent: 

Nr.   17 

N. 
586. 

Goltz:  Nr.   17689, 

H. 

P. 

Heinric 

1,     preuss.     Prinz,     Bru 

der    des 

Philipp 

i:  Nr.    1 

7039. 

Königs 

Nr. 

6991. 

17023. 

17029. 

R. 

17036. 

17051. 

17059. 

17070. 

17078. 

17094. 

17115 

17127. 

17251. 

17264. 

Redern: 

Nr.    17468. 

17290. 

17306. 

17318. 

17336. 

17350. 

Rohd: 

Nr.     I 

6968. 

6973- 

[6975 

17448. 

17459- 

17526. 

17577. 

17594. 

16979. 

16986. 

16993. 

16998. 

17008 

17629. 

17645. 

17693. 

17015. 

17019. 

1 7  026. 

17031. 

17038 

Hertz berg-:   Nr 

17043. 

17183. 

17204. 

1 7  046. 

17052. 

1 7  060. 

17065. 

17072 

17212. 

17346. 

17437- 

17449. 

17483- 

17082. 

17087. 

17096. 

17 104. 

17114 

17488. 

17492. 

17506. 

17519- 

17520. 

17  121. 

17  125. 

17131. 

17137- 

17  142 

17525- 

17533. 

17596. 

17627. 

17147. 

17148. 

17154. 

17161. 

17172 

17  177. 

17185. 

17193. 

17200. 

17  206 

K. 

17214. 

17224. 

17231. 

17239- 

17244 

Katharina  II., 

Kaiserin 

von  Rt 

issland  : 

17253. 

17261. 

17265. 

17277. 

17282 

Nr.   17475-   17 

615.    17654. 

17286. 

17293- 

17302. 

17307. 

17317 

Krockow:  Nr. 

16982. 

17322. 

17330. 

17340. 

17345- 

'7355 

17362. 

17373- 

17378. 

17386. 

'7  394 

L. 

17401. 

1 7  408. 

17411. 

17415. 

17419 

17422. 

17429- 

17432. 

17442. 

17447 

Lentulus:    Nr. 

17004. 

17  106. 

17139. 

17453- 

17461. 

17471- 

17481. 

.7486 

17152. 

17197. 

17217. 

17220. 

17241. 

17496. 

17504- 

17508. 

17515. 

17521 

17255- 

17267. 

17390. 

17400. 

17516. 

17527. 

17535. 

17548. 

17556. 

'7565 

Ludwig 

Ernst,      Prinz     von 

Braun- 

17574. 

17582. 

17589. 

17598. 

[7609 

schweig 

-  Wolfenbüttel : 

Nr. 

16971. 

17618. 

1 7  624. 

17632. 

1 7  640. 

7648 

17291. 

17335- 

M. 

17651. 

17657. 

17668. 

S. 

17674. 

7685 

Maltzan 

:     Nr. 

16976. 

17001. 

17009. 

Schlabrendorff :  Nr.   1 

7202. 

17016. 

17022. 

17030. 

17034. 

1 7  040. 

Schulenburg 

:     Nr. 

16984, 

17025 

17048. 

17063. 

17067. 

17074. 

17079. 

17053. 

17110. 

17  122. 

17  143. 

7  181 

17083. 

17 100. 

17107. 

17 loS. 

17117. 

17  Ib2. 

17210. 

17225. 

17232. 

17233 

17  12S. 

17 141. 

17149. 

17167. 

17179- 

17256. 

17270. 

17297. 

17314. 

7333 

17188. 

17203. 

17227. 

17228. 

17240. 

17347. 

17375. 

17399. 

17424. 

17614 

'    17247. 

17257. 

17263. 

1726S. 

17273. 

I76S3. 

17692. 

1 7  280. 

17292. 

17301. 

17303. 

17320. 

Sinzend 

orf:   Ni 

.   17418 

17325- 

17334. 

17341. 

17353. 

17358. 

Skorzewska, 

Gräfin 

;     Nr. 

7493. 

17368. 

17381. 

17388. 

17403. 

17417. 

17579. 

17671. 

17423. 

17425. 

17438. 

17443- 

17465. 

Solms  ; 

Nr.     i< 

5974. 

16988. 

7000. 

17472. 

17477. 

17491. 

17501. 

17511- 

17007. 

1 7  020. 

17027. 

17032. 

17047 

17518. 

17531. 

17537. 

17551. 

17568. 

I  7  062. 

17076. 

17088. 

17099- 

17113 

17584. 

17603. 

17611. 

17620. 

17636. 

1 7  1 20. 

17132. 

17146. 

17 162. 

7171 

17649. 

1 7  664. 

17669. 

17676. 

17175- 

17184. 

17 191. 

17194. 

17  199 

Maria    Antonia,     Churfürstin 

Wittwe 

1 7  208. 

17223. 

17238. 

17245.  1 

7254. 

von     Sachsen  : 

Nr. 

17109. 

17205. 

17266. 

17283. 

17288. 

17296. 

17299. 

17430. 

17309- 

17324. 

17339. 

17356. 

7363. 

M  e  n  y  : 

Nr.     I 

7310. 

7327- 

17328. 

17367- 

17377. 

17387- 

17393.   1 

7407. 

17352. 

17361. 

17395- 

17396. 

17444. 

17416. 

17428. 

17433- 

17440.   ] 

7  445- 

17466. 

17467. 

17542- 

17553.  1 

7591  — 

17454. 

17463- 

17476. 

17478.  1 

7485. 

17593. 

17644. 

17 688. 

17494. 

1 7  509. 

17514. 

17522. 

7529. 
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17536.  17557-    i756i.  17573-  17583- 

17590.  17599.    17601.  17610.  17616. 

17617.  17625.    17631.  17639.  17647. 

17653.  17656.  17667.  17675.  17681. 
17686. 


T. 


6972.  16977.  169S1. 

003.  17010.  17017. 

041.  17049.  17055. 

073.  17080.  17084. 

105.  17 123.  17 129. 

150.  17157.  17168. 

189.  17 195.  17209. 

234.  17249-  17258. 

276.  17304.  17311. 

329.  17342.  17348. 

369.  17374.  17382. 

398.  17404-  17409- 

434.  17458.  17464- 

498.  17505.  17512. 

530.  17541.  17545. 

576.  17585.  17602. 

628.  17637.  17643. 

670.  17679,  176S7. 

Graf,      Iwan:     Nr. 


u. 

Ulrike,  Königin  von  Schweden:  Nr. 
16992.  17058.  17236.  17490.  17532. 
17622. 


Thulemeier:  N 

r.  I 

16987. 

16994. 

17021. 

17035- 

17061. 

17068. 

17091. 

17101. 

17  133- 

17  140. 

17 173- 

1 7  1 80. 

17  216. 

17226. 

17262. 

17269. 

17321. 

17326. 

»7357. 

17364- 

17389- 

17397. 

17413- 

17426. 

»7473- 

17484. 

17517. 

17524- 

17552- 

17559- 

17612. 

17621. 

17650. 

1 7  660. 

Tschern 

yschew  , 

17474- 

V. 

Vincke:  Nr.  17005.  17086.  17090. 
17095.  17103.  17126.  17135.  17144. 
17158.  17170.  17174.  17187.  J7190. 
17 198.    17219.  17229.    17242. 

W. 

Wilhelm  V.,    Prinz    von    Oranien:    Nr. 

17250.   17275.    17312.    17370.    17661. 
Wilhelmine,    Prinzessin    von  Oranien: 

Nr.     16978.     17011.     17050.     17069. 

17081.   17  116.   17  151.   17196.   17235. 

17259.   17274.    17284.    17289.   17313. 

17315-  «7349-    17360.    17412.  17543- 

17571.   17606.   17638.   17662. 
Wolffersdorff:  Nr.   17402. 

z. 

Zegelin:  Nr.  16967.  17002.  17044. 
17056.  17092.  17124.  17  164.  17165. 
17178.  17215.  17246.  17272.  17300. 
17319.  17359.  17383-  17391.  17405- 
17439-  17452-  17469-  17497-  17523. 
17560.   17572.    17600.    17634.   17666. 


Projet  d'articles  pour  un  traite  de 
commerce  entre  le  roi  de  France 
et  le  roi  de  Prusse:   Nr.  17279. 


SACHREGISTER. 

ANHALT -DESSAU.      Eintritt   des  Prinzen  Hans  Georg   in  preussische  Dienste   120. 

ANHALT -ZERBST.     ürtheil  des  Königs  über  Fürst  Friedrich  August  388. 

ANSBACH.  Krankheit  der  Markgräfin-Mutter  314.  378.  —  Theilnahme  des  Königs 
314.  378.  —  Er  stellt  seinen  Besuch  bei  ihr  in  Aussicht  378.  —  Der  Besuch  des 
Markgrafen  in  Potsdam  jederzeit  willkommen  368. 

Der  König  vertritt  die  Interessen  des  brandenburgischen  Hauses,  sowie  des 
Markgrafen  Alexander  in  Baireuth  261.  2S1.  282.  314.  315.  333.  360.  367.  368. 
378;   siehe  unter  Baireuth. 

BAIREUTH.  Misswirthschaft  in  Baireuth;  zu  Lebzeiten  Markgraf  Friedrich  Christians 
ist  auf  die  Herstellung  der  Ordnung  im  Lande  nicht  zu  hoffen  394.  —  Project 
einer  Anleihe  in  Genua  257.  258,  —  von  dem  König  durchkreuzt  257.  258.  — 
Friedrich  Christian  steht  unter  dem  Einfluss  seines  Leibarztes  Schröder  und  dessen 
„Clique"  261.  282.  283.  333.  360.  366.  367.  378.  389.  402.  461.  539.  540.  — 
Sie  planen,  durch  neue  Heirath  jede  Einmischung  seiner  Verwandten  auszuschliessen 
333.  —  Verhaftung  der  Geheimräthe  Trützschler  und  Kettenburg  261.  281 — 283. 
394.  402.  —  Angebliche  Gründe  282.  —  Sie  erfolgt  wegen  einer  Conferenz  mit 
dem  Prinzen  von  Anhalt-Bernburg  in  Altenburg  282.  417.  460.  461,  —  ist  das 
Werk  der  «Cabale"   261.  282. 

Der  König  beschliesst  auf  Finckensteins  Vorschlag  die  Entsendung  eines  Be- 
vollmächtigten 2S3.  —  Knyphausen  in  Aussicht  genommen  283,     —  lehnt  ab  286. 

—  Graf  Schulenburg,  der  Gesandte  in  Stuttgart,  erhält  den  Auftrag  286.  298.  — 
Schulenburg  in  Baireuth  314.  315.  323.  333.  360.  366—368.  378.  389.  390.  394. 
417.  466.  539.  540.  548,  —  soll  mit  dem  Ministerium  die  Correspondenz  führen 
368,    —  dem  König  Rekruten  besorgen  540. 

Der  König  fordert  die  Freilassung  von  Trützschler  und  Kettenburg  261.  282. 
283.  315.  323.  333.  378.  417.  —  Schulenburgs  Vorstellungen  bei  dem  Markgrafen 
bleiben  ohne  Erfolg  323.  360,  378.  389.  —  Gewallthätiges  Vorgehen  ist  unthunlich 
366.  367.  378.  —  Der  ansbachische  Bevollmächtigte,  Wechmar.  fordert  Schröders 
Verhaftung  261.  323.  394.  —  Der  König  verzichtet  einstweilen  darauf  261.  283,  323. 
333-  366.  —  Sie  ist  geeignet,  alle  Pläne  der  „Cabale'"  zu  zerstören  333,  —  den 
Markgrafen  gefügig  zu  machen  360.  —  Schulenburg  wird  beauftragt,  die  .\us- 
wechselung  des  in  ansbachischer  Haft  befindlichen  Cabinetssecretärs  Friedrich 
Christians,  Wunschhold,  gegen  Trützschler  zu  versuchen  333.  366.  378;  vergl.  394. 

—  Conferenz  Schulenburgs  mit  ansbachischen  Räthen  in  Gegenwart  Markgraf 
Alexanders  zu  Debemdorf  360.  366.  367.    —    Entfernung  Wechmars  von  den  Ge- 
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Schäften ;  er  zeigt  „trop  de  vivacit^"  394.  —  Project,  Friedrich  Christian  durch 
den  Prinzen  von  Anhalt-Bernburg  aufzuklären  460.  461.  466,  —  scheitert  540.  — 
Der  Markgraf  wird  nachgiebig  466.  —  Trützschlcr  wird  gegen  Revers  freigelassen 
539-   54°'   54^'  —  Vergl.  unter  Ansbach  und  Württemberg. 

Reise  des  kaiserlichen  Generals  Burghausen  nach  Baireuth  281.  282,  —  an- 
geblich in  persönlicher  Angelegenheit  282.  —  Er  ist  dem  König  nicht   wohlgesinnt 

281.  282.  —  Der  König  argwöhnt  geheime  Absichten  281.  282.  —  Die  „Clique" 
sucht  Rückhalt  in  Wien  282,     —  beabsichtigt,  den  kaiserlichen  Hof  hineinzuziehen 

282.  283.  —  Der  König  will  Oesterreich  keinen  Vorwand  zur  Einmischung  geben 
390,  —  billigt  den  Vorschlag  seiner  Minister ,  sobald  Anwendung  von  Gewalt 
nöthig  werde,  Verständigung  mit  dem  kaiserlichen  Hof  zu  suchen  und  damit  Fried- 
rich Christian  jede  Hoffnung  auf  Rückhalt  in  Wien  zu  nehmen  366 — 368.  378. 
394.  402 ;  vergl.  390.  —  Der  Gedanke,  den  Markgrafen  durch  den  kaiserlichen 
Hof  für  regierungsunfähig  zu  erklären,  ist  mit  der  Reichsverfassung  unvereinbar 
366.  368.  —  Die  Familien  von  Trützschler  und  Kettenburg  bitten  in  Wien  um 
Einsetzung  einer  kaiserlichen  Commission  394. 

Der  König  beabsichtigt,  sich  durch  russische  Bürgschaft  die  Erbfolge  in  Ans- 
bach und   Baireuth   zu    sichern  421.    423.    514.   515.  543;    siehe  unter  Russland, 

—  fürchtet  Oesterreichs  Machenschaften  423. 

BAYERN.  Absichten  des  wiener  Hofes  auf  die  Erbfolge  in  Bayern  320.  321.  326. 
337-  34^-  357-  35^*  3^4 — 3^6;  vergl.  unter  Oesterreich,  Russland.  —  Der 
Eintritt  des  Erbfalles  steht  so  bald  noch  nicht  zu  erwarten  385.  386. 

Frankreich  verhandelt  mit  Bayern  über  den  Abschluss  eines  Subsidientractates 
223,  224. 

BRAUNSCHWEIG.  Vermählung  des  Prinzen  Friedrich  August  mit  der  Prinzessin 
Friederike  von  Württemberg-Oels  (6.  September  1768)  230.  318.  332.  —  Besuch 
des  Königs  in  Braunschweig  209.  —    Besuch  des  Erbprinzen  in  Berlin    120.   134. 

Der  Aufenthalt  des  österreichischen  Kammerherrn  von  Knebel  in  Braunschweig 
wird  mit  dem  Project  einer  Vermählung  Josephs  II.  mit  der  Prinzessin  Augusta 
Dorothea  in  Verbindung  gebracht  134,  135.  170.  —  Das  Project  ist  aussichtslos 
135.  170.  —  Besuch  van  Swietens  in  Braunschweig  313.  —  Vergl.  unter 
Oesterreich. 

CHUR-CÖLN.  Durch  neue  Sentenz  des  Reichskammergerichts  wird  der  Churfürst 
von  Cöln  zur  Rückgabe  des  ihm  verpfändeten  Kaiserswerth  an  Chur-Pfalz  auf- 
gefordert ;  zur  Vollstreckung  der  ihm  übertragenen  Reichsexecution  stellt  der  König 
ein  Detachement  bereit   11.    12.    14;    vergl.  unter  Chur-Pfalz. 

Differenzen  mit  dem  König  über  die  Erhebung  eines  Rheinzolls  in  Urdingen; 
er  schädigt  preussische  Interessen  141.  172.  173.  199.  —  Der  König  fordert  seine 
Abschaffung  173.    199. 

CURLAND.     Verhaftung   des   Prinzen  Karl   in  Paris    27.  28.  34.  39.  48.  49.  70.  97. 

—  Geld-  und  Wechselfälschungen  werden  ihm  zur  Last  gelegt  27.  28.  34.  49.  — 
Nach  Ansicht  des  Königs  spielt  die  Verstimmung  Frankreichs  gegen  Russland  dabei 
mit  27.  28.  34;  vergl.  48.  70.  —  Fürsprache  der  Kaiserin  Katharina  für  den 
Prinzen  97.  —  Der  Prinz  ein  beschränkter  Kopf  34.  49.  70,  —  „mauvais  sujet" 
27.  28. 

DÄNEMARK.  Mittheilungen  über  die  Persönlichkeit  Christians  VIT.  3.  44.  75.  94- 
102.  124.  210.  230.  258.  259.  268.  275.  300.  —  Er  ist  schwach  und  unbeständig 
44.  102.  113,  —  „l'inconsequence  et  la  l^g^rete  meme"  94.  —  Jugendliche  Un- 
reife 210.  230.  259.  268.  275.  —  „II  est  devenu  son  maitre  trop  tot"  230.  — 
„C'est  un  enfant,  couronne  ä  la  verite,  mais  mal  61eve"  268.  —    Er  ist  das  Spiel- 
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zeug  seiner  Umgebung  und  der  Parteien  3.  25.  44.  —  An  seine  Entthronung  ist 
nicht  zu  denken  3. 

Christian  VII.  plant,  das  Ausland  zu  besuchen  84.  94.  102.  108,  112.  113. 
126.  133.  135.  136.  145.  151.  152.  166.  —  Das  Project  ist  vielen  Aenderungen 
unterworfen  84.  94.  102.  166.  —  Die  Minister  suchen  die  Reise  zu  verhindern 
145,  151.  —  Abreise  verschoben  145.  —  Programm  der  Reise  135.  136.  —  „Toute 
la  Basse-Allemagne  retentit  de  ses  aventures"  210.  —  Aufenthalt  in  Holland 
227.  228.  230.  236.  241.  246.  259.  266.  268.  300.  315,  —  in  Brabant  und  Bel- 
gien 275.  300.  —  Aufenthalt  in  England  236.  240.  249.  275.  313.  314.  327. 
350-  399-  404-  415-  —  Frostiger  Empfang  durch  Georg  III.  313.  314.  327.  — 
Christian  VII.  und  Georg  III.  begegnen  sich  mit  grossen  Vorurtheilen  327.  — 
„Jalousie"  399.  —  „G^n^rosite"  Christians  VII.  399.  404.  415.  —  Aufenthalt  in 
Frankreich:  il  „fait  les  delices  de  Paris"  478.  —  Beschleunigte  Heimkehr  369. 
478.  504.  —  Die  Reise  verursacht  unnütze  Kosten  136.  —  Christian  VII.  hat 
keinen  persönlichen  Vortheil  davon  230.  478.  —  Sie  schädigt  sein  Ansehen  259. 
369.  —  Aufschub  war  in  seinem  Interesse  zu  wünschen  152.  2iO.  —  Die  für  1769 
geplante  Reise  unterbleibt  wahrscheinlich  504. 

Verwirrung  und  Unbeständigkeit  der  Verhältnisse  3.  81.  84.  172,  —  ohne 
Ende  81.  102.  172.  —  Veränderungen  am  Hofe  75.  172.  —  Eintritt  ruhiger  Ver- 
hältnisse steht  zu  erwarten   17.  —  Der  Sturz  Bernstorflfs  ist  nicht  wahrscheinlich  61. 

—  Schwierigkeit,  einen  Nachfolger  zu  finden  61.  —  „Le  plus  habile  entre  les 
ministres  danois"  61. 

Politische  Verhandlungen  sind  gegenwärtig  nicht  zwischen  Dänemark  und 
Preussen  zu  führen  11  ;  vergl.  230.  —  Borcke  hat  seine  Stellung  in  Kopenhagen 
durch  sein  Benehmen  verscherzt  32,  502  ;  vergl.  219,  —  erhält  Befehl  abzureisen 
37.  44,  —  nach  seiner  Rückkehr  dem  König  eine  Schilderung  des  Hofes  zu  ent- 
werfen 37.  44,  —  sie  geheim  zu  halten  37.  —  Saldern  nimmt  die  äusseren  Be- 
ziehungen zu  ihm  wieder  auf  61.  —  Vincke,  zum  Gesandten  designirt,  verlässt 
Berlin  21.  22.  37,  —  soll  sich  nicht  in  die  inneren  Angelegenheilen  Dänemarks 
mischen    22,      —    sich  vorsichtig    gegen    die    russischen    Gesandten    benehmen    22, 

—  erhält  die  Erlaubniss,  für  die  Dauer  der  Abwesenheit  Christians  VII.  Dänemark 
zu  verlassen  133.  160.  166.  180.  —  Der  König  schlägt  ihm  Gehaltserhöhung  ab 
und  beauftragt  Finckenstein ,  falls  Vincke  auf  ihr  besiehe,  mit  der  Wahl  eines 
Nachfolgers  535.  —  Die  Anforderungen  für  den  Gesandtschaftsposten  in  Dänemark 
sind  gering  535. 

Der  nach  Berlin  designirte  Gesandte,   Graf  Görtz,  erhält  seinen  Abschied   17. 

—  Raben  zu  seinem  Nachfolger  ernannt  152.  —  Antrittsaudienz  in  Berlin  (18.  De- 
cember  1768)  509;  vergl.  429.  —  Charakteristik  durch  Vincke  152.  172.  —  Audienz 
Asseburgs  bei  dem  König  (17.  April   1768)  132.  133.   143.   172. 

Besuch  Christians  VII.  in  Berlin  geplant  84.  94.  136,  —  unterbleibt  102. 
478,  —  für  1769  in  Aussicht  genommen  504.  —  Abneigung  des  Königs  gegen 
ihn  94.  102.  210.  228.  268.  478.  —  Er  wünscht  Nachrichten  über  die  Reise 
Christians  VII.  227.   236.  240.  246.  249.  275.  350. 

Dänemark  und  Russland:  Mittheilungen  über  den  Inhalt  des  „Provi- 
sorischen Traclats"  vom  22.  April  1767:  74.  75.  147.  148.  —  Er  ist  „arrangeraent 
de  famille"  75.  —  Die  Bedingungen  sind  für  das  Haus  Holstein  nicht  vortheil- 
haft  75.  —  Die  Abmachungen  berühren  nicht  preussische  Interessen  148. 

Das  russische  System  in  Dänemark  ist  nicht  gesichert  133.  —  Bernstorff  kein 
Anhänger  Russlands  133.  —  Saldern  tritt  auf  „en  vrai  dictateur"  78.  80,  —  be- 
herrscht Christian  VII.  vollständig  75.  78.  loi.  —  Die  von  ihm  herbeigeführten 
Veränderungen  haben  nicht  Aussicht  auf  Bestand  78.  loi.  —  Rückkehr  Salderns 
nach  Russland  80.  81.  loi.  107.  108.  322,  —  über  Potsdam  80.  107.  322.  — 
Der  König  ist  zufrieden,  dass  Saldern  in  seiner  Abwesenheit  durchreist  322.  — 
Unheil  des  Königs  von  Preussen  über  Saldern  78.  So.    —    Saldern    allgemein  ver- 
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hasst  loi,  —  „un  grand  brouillon"  loS.  —  Philosophow  begleitet  Christian  VIT. 
auf  seiner  Reise  369.  541. 

Das  Verhältniss  zwischen  Dänemark  und  Schweden  ist  gespannt  57.  — 
In  dem  dänisch-russischen  Vertrage  sind  die  Interessen  der  Erben  des  Königs  von 
Schweden  vernachlässigt  74.    75. 

Ueber  Dänemark  und  Württemberg:  siehe  unter  Römisches  Reich. 

ENGLAND -HANNOVER.  „Caract^re  faible"  Georgs  III.  233.  —  Bestimmender 
Einfluss  der  Prinzessin  von   Wales  auf  die  Regierung  471.   495. 

Neugestaltung  des  Ministeriums  (Rücktritt  Conways,  Eintritt  von  Weymouth) 
7.  8.  —  Das  neue  Ministerium  ist  franzosenfreundlich  7.  131.  219,  —  ist  fried- 
lich, kümmert  sich  nicht  um  den  Continent  und  befasst  sich  nur  mit  den  inneren 
Verhältnissen  7.  8.  27.  73.  96.  99.  131.  132.  154.  197.  199.  233.  235.  248.  254. 
267.  275.  308.  314.  349.  350.  358.  380.  404.  426.  469.  495.  507.  510.  —  Ge- 
ringe Aussicht  auf  Wechsel  des  Systems  19.  131.  404,  —  Die  inneren  Wirren 
nehmen  das  Ministerium  ausschliesslich  in  Anspruch  154.  213.  223.  254.  267.  380. 
398.  426.  441.  —  Die  Minister  denken  mehr  an  Selbsterhaltung  als  an  die  Geschäfte 
353.  495.  —  Das  Ministerium  hat  keine  Aussicht  auf  Dauer  und  Bestand  49. 
213.  240.  248.  263,  —  ist  missliebig  221.  —  Schwäche  der  Regierung  73.  131. 
156.  171.  175.  193.  213.  221.  223.  224.  231.  235.  240.  246.  253.  284.  310.  385. 
495.  —  Sie  begegnet  allenthalben  grossen  Schwierigkeiten  87.  211.  221.  —  Die 
Bildung  eines  neuen  Ministeriums  nothwendig  263.  —  Für  die  Ministerposten  zeigen 
sich  keine  Bewerber  179.  353. 

Bildung  des  neuen  Ministeriums  (Rücktritt  Pitts  und  Shelburnes ,  Eintritt 
Rocheforts)  415.  428.  —  Ebenso  schwächlich  wie  das  vorige  428.  495.  508.  — 
Auch  Pitts  Wiedereintritt  würde  daran  nichts  ändern  495.  —  Solange  Bute  Einfluss 
hat,  ist  an  Aenderung  des  Systems  nicht  zu  denken  und  sind  alle  Veränderungen 
im  Ministerium  bedeutungslos  415.  495,  —  Auf  das  englische  Ministerium  ist  kein 
Verlass  508. 

Maassgebender  Einfluss  Butes  auf  die  Regierung  471.  495.  508.  —  Er  be- 
wahrt ihn  dauernd  durch  seine  Kreaturen  508.  —  Hass  der  Nation  gegen  Bute 
31.  263.  266.  300.  —  Das  Volk  in  London  verbrennt  öffentlich  sein  Bild  263. 
266.  —  Bute  verlässt  England,  um  seine  Person  in  Sicherheit  zu  bringen  235.  254. 
266.  285.  300.  314.  353,  —  sieht  den  Sieg  der  Opposition  im  Parlament  voraus 
254.  314.  353.  —  Seine  dauernde  Entfernung  liegt  im  Interesse  Englands  235. 
263.  —  Er  schädigt  Englands  Interessen  310,  —  Georg  III.  gewinnt  nichts,  auch 
wenn  er  ihn  halten  will  31,  —  sieht  in  Bute  und  dessen  Partei  seine  treuesten 
Anhänger  300.  —  Die  Rangerhöhung  eines  Verwandten  von  Bute  bringt  dem  Hofe 
keinen  Vortheil  369.  —  Bute  ist  König  Friedrich  feindlich  gesinnt  95,  —  sucht 
Preussen  bei  jeder  Gelegenheit  zu  schaden  95.  96.  —  König  Friedrich  wünscht 
seinen  Sturz   132,   139. 

Pitt  billigt  nicht  das  derzeitige  System  24,  —  nimmt  an  den  Geschäften 
keinen  Antheil  7.  23.  24.  61.  131.  132.  309.  343.  —  Sinkender  Credit  Pitts  27. 
48.  49.  118.  131.  508.  —  „II  faut  le  regarder  comme  un  homme  perdu"  49.  — 
König  Friedrich  erwartet  seinen  baldigen  Rücktritt  S.  83,  —  fordert  Aufklärung 
über  sein  Verhältniss  zu  Bute  343,  —  über  sein  Schicksal  275.  —  Pitt  hält  sich 
bis  zu  gelegener  Zeit  zurück  309.  —  Rücktritt  382.  389.  415.  —  Sein  Wiedereintritt 
in  das  Ministerium  steht  nicht  zu  erwarten  508.  —  Die  Nachricht  darüber  ist  ver- 
früht 521. 

Weymouth  folgt  Januar  1768  Conway  als  Staatssecretär  der  nördlichen  An- 
gelegenheiten 284,  —  erhält  October  1768  das  Staatssecretariat  der  südlichen, 
Rochefort  das  der  nördlichen  Angelegenheiten  428.  —  Rochefort  tritt  für  die 
Allianz  mit  den  nordischen  Höfen  ein  507.  —  Rücktritt  Shelburnes  415.  —  Der 
•Rücktritt  des  Lordkanzlers  Camden  bestätigt  sich  nicht  415.  —  Der  Herzog  von 
Grafton  gilt   als    künftiger  Premierminister  83,      —  geniesst    das   höchste  Vertrauen 
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Georgs  III.  131,  —  Maltzan  entwirft  auf  Befehl  des  Königs  seine  Charakteristik 
83.  130.  131.  —  Maassgebender  Einfluss  des  Herzogs  von  Bedford  131.  —  Er  ist 
franzosenfreundlich  gesinnt  131.  224.  266,  —  angeblich  von  Frankreich  bestochen  219. 
Verhandlungen  des  Parlaments  49.  62.  63.  —  Die  Opposition  bereitet  dem 
Ministerium  viele  Schwierigkeiten  62.  63.  —  Sieg  von  Hof  und  Ministerium  63.  — 
Aussichten  für  das  neue  Parlament  248.  254.  267.  275.  289.  300.  306.  314.  327. 
350.  3S0.  38g.  398.  399.  404.  416.  428.  —  Stürmischer  Verlauf  steht  zu  erwarten 
267.  275.  350.  416,    —    desgl,  Wechsel  im  Ministerium  248.   267.  306;  vergl.    380, 

—  desgl.  Wechsel  des  Systems  350.  —  Die  Hofpartei  fürchtet  zu  unterliegen  254. 
314.  389.  399.  416.  428.  —  Angriffe  auf  das  Ministerium  werden  erfolgen  275. 
306.  314.  327,  398.  404.  460,  —  wegen  der  corsischen  Frage  275.  306.  314.  327. 
398.  404,  —  wegen  der  Colonieen  327.  404.  —  Das  neue  Parlament  tritt  zu- 
sammen (8.  November  1768)  440.  460.  466.  —  Der  Hof  besitzt  die  Majorität  475. 
495-  509'  52 !•  545-  —  Die  Dauer  der  Mandate  des  irischen  Parlaments  soll  auf 
sieben  Jahre  festgesetzt  werden  87,      —  gegen  den  Wunsch  der  Regierung  87.  88. 

Unruhen  in  London  131.  132.  144.  179.  184.  190.  ^99.  211.  221.  309.  — 
Die  Regierung  will  sie  mit  Gewalt  unterdrücken  144.  —  John  Wilkes  tritt  als 
Candidat  bei  den  Neuwahlen  des  Parlaments  auf  96.   103.    118.   131.   132.   139.   144. 

—  Seine  Candidatur  setzt  die  Regierung  in  Verlegenheit  96.  118.  132.  139.  144. 
'93'  23s,  —  führt  zu  Unruhen  132.  144.  199.  —  Process  und  Verurtheilung  von 
Wilkes  154.  171.  179.  193.  211.  235.  —  Die  Regierung  zeigt  sich  unentschlossen 
und  nachgiebig    154.   156.   171.   184.   193.  211.  223,      —  agitirt    gegen  Wilkes  103. 

Differenzen  mit  den  amerikanischen  Colonieen  23.  31.  70.  99.  221.  254.  289. 
300.  323.   327.  380,  382.  383.    389.    398.    415.    416.    426.  435.  441.  460.  475.  496. 

—  Die  Colonieen  schliessen   die  Einfuhr  europäischer  Waaren  aus  23.  31.   70.  221, 

—  sind  zum  Widerstand  gegen  England  noch  nicht  stark  genug  31.  —  Unruhen 
in  Boston  289.  300.  323.  389.  416.  435.  460.  —  Die  Differenzen  nehmen  das 
Ministerium  stark  in  Anspruch  254.  289.  323.  380.  389.  460,  —  jjUne  epine  au 
pied  pour  ce  minist^re"  323.  383.  398.  —  Bei  Anwendung  von  Gewalt  steht 
offener  Widerstand  zu  erwarten  289.  300,  —  Das  Ende  ist  nicht  abzusehen  323. 
389.  426.  441  ;  vergl,   327.  415.    —    Vorübergehende  Beilegung  460.   475.  496. 

Ungünstiger  Stand  der  Finanzen  27.  66.  67.  99.  103.  275.  310.  314.  388. 
39S.  399.    —    Früher  oder  später    ist   Bankrott  zu  befürchten   27,  66.  67.  314.  388. 

—  Die  Lage  der   Finanzen  spricht    gegen    den  Beginn    eines  Krieges  27.   275.  314. 

—  Verhandlungen  zwischen  der  Regierung  und  der  ostindischen  Compagnie  über 
Geldforderungen   j,S.  66.   72.   73.    —    Günstige  Geschäftslage  der  Compagnie   72.   73. 

Blüthe  des  englischen  Handels  66.  103.  —  Die  Gerüchte  über  seinen  Verfall 
sind  unzutreffend  66.  103.  —  Die  Differenzen  mit  den  Colonieen  schädigen  den 
Handel  70.  —  England  sieht  eine  Schädigung  seines  Handels  nicht  gleichgültig 
an   132.   156. 

Englands  militärische  Streitkräfte  99.  —  Die  Engländer  wollen  in  Friedens- 
zeiten keine  Subsidien  zahlen  507.  508.  —  Ihre  Zuversicht  auf  ihr  Gold  ist  nicht 
berechtigt  508.    —    „Genie  national"  99. 

England  und  Preussen:  Der  König  verweigert,  im  Hinblick  auf  seine 
Erfahrungen  und  Englands  Lage,  den  Abschluss  eines  neuen  Bündnisses  95.  459. 
471.  476.  479.  508.  509.  527,  —  will  sich  auf  nichts  einlassen,  solange  der  Ein- 
fluss der  Prinzessin  von  Wales  und  Butes  besteht  471.  476.  —  Sein  Widerwille 
gegen  Subsidien  508.  —  Nur  die  äusserste  Noth  kann  ihn  zu  einem  Bündniss  mit 
England  bewegen  508.  509.  —  Abneigung  gegen  England  468.  469.  —  Der  König 
betrachtet  das  sinkende  Ansehen  Englands  gleichgültig  254,  —  ist  nicht  gesonnen, 
sich  um  Englands  willen  mit  andern  Mächten  zu  entzweien  277,  —  fordert  Auf- 
klärung, ob  das  preussisch-österreichische  Einvernehmen  die  Engländer  zu  einer 
Aenderung  ihrer  Haltung  gegen  ihn  bestimmt  iii.  118.  —  Zurückhaltung  Eng- 
lands gegen  Preussen  95.  406.  —  Frankreich  befürchtet  die  Erneuerung  der  preussisch- 
englischen  Allianz  223.   232;   vergl.  411.  459.  4S9. 
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Die  Engländer  fühlen  sich  durch  preussische  Rüstungen  beunruhigt  254.   284. 

—  Maltzan  wird  zu  der  Erklärung  ermächtigt,  dass  die  Nachrichten  übertrieben 
seien  254.  —  Besorgnisse  der  Engländer  über  die  Wiederherstellung  der  Beziehungen 
zwischen  Preussen  und  Frankreich  405.  406.  476.  477.  507.  527.  —  Der  König 
weist  Maltzan   an,    eine    gleichgültige  Haltung   zur  Schau  zu   tragen   327,  343.  344, 

—  betrachtet  gleichgültig  den  Eindruck  bei  den  Engländern  327.  508.  527,  —  lässt 
durch  Maltzan  dementiren,  dass  es  sich  um  eine  Allianz  mit  Frankreich  handle 
476.  477. 

Der  König  unterrichtet  die  Engländer  über  seine  den  Russen  gegen  die  Türken 
zu  leistende  Hilfe  534,  —  lässt  sie  über  ihre  Geneigtheit  sondiren,  bei  einer 
Friedensvermittlung  zwischen  Russen  und  Türken  mitzuwirken  495.  496;  vergl, 
493.  499.  510.  —  Maltzan  wird  von  den  Vorgängen  in  Polen  und  der  Türkei  in 
Kenntniss  gesetzt  103.  104.  236.  240.  263.  323.  324.  349,  —  wird  angewiesen, 
sich  in  günstiger  Weise  zu  äussern  263.  323.  324,  —  soll  nahes  Verhältniss  mit 
Tschernyschew  unterhalten  356,  —  auf  den  Sturz  Butes  hinarbeiten  139,  —  be- 
müht sich,  äusserlich  gute  Beziehungen  mit  Bute  zu  wahren  139,  —  soll  dem 
König  politische  Wochenschriften  und  Flugblätter  senden  171.  172.  211.  —  Der 
König  lehnt  sein  Gesuch  ab,  ihm  den  polnischen  weissen  Adlerorden  zu  verschaffen 
496.  —  Erkrankung  Maltzans  382.  388.  3S9.  399.  415.  427.  428.  440.  465.  — 
Der  König  wünscht  seine  baldige  Wiederherstellung  382.  389.  415.  428.  465.  — 
Genesung  Maltzans  475. 

Der  hannoversche  .Gesandte,  Lichtenstein,  verlässt  Berlin  75,  —  wird  ab- 
berufen 455,      —  erhält  eine  Dose  als  Abschiedsgeschenk  455. 

Der  König  argwöhnt  Allianzverhandlungen  zwischen  England  und  Russ- 
land 465.  471.  476.  479.  521.  527.  534.  —  Das  neue  englische  Ministerium  plant, 
sich  dem  nordischen  System  anzuschliessen  468.  507,  —  aus  Besorgniss  vor  Krieg 
mit  Frankreich  470.  —  Verhandlungen  468 — 470.  534.  —  Der  König  fordert  Auf- 
klärung über  die  Wahrscheinlichkeit  der  Bewilligung  englischer  Subsidien  an  Russ- 
land  521,      —  über  den   Eindruck  des    russisch-türkischen  Krieges  in  England  465. 

—  „Embarras"  der  englischen  Minister  475.  479.  483.  —  Sie  befürchten ,  dass 
Russland  die  Entsendung  eines  Geschwaders  nach  dem  Archipel  fordert  475.  476; 
vergl.  534.  —  England  ist  nach  seinen  Verträgen  nicht  dazu  verpflichtet  475.  476. 
483.  —  Vergl.  unter  Russland.  —  Iwan  Tschernyschew  als  Gesandter  nach 
England  designirt  20.  321.  —  Ankunft  in  London  465. 

Der  Ausbruch  eines  Krieges  zwischen  England  einerseits  und  Frankreich 
und  Spanien  andrerseits  steht  nicht  unmittelbar  zu  erwarten  8.  99.  233.  —  Die 
Interessen  Englands  und  der  bourbonischen  Mächte  sind  einander  entgegen  gesetzt 
197.  —  Ein  Krieg  ist  auf  die  Länge  nicht  zu  vermeiden  197.  199.  219.  220.  234. 
235.  248.  284.  304.  —  Die  Handelsinteressen  nöthigen  vielleicht  England  zum 
Kriege  132.  —  Das -gleichgültige  Verhalten,  das  England  in  der  corsischen  Frage 
zeigt,  macht  die  bourbonischen  Mächte  kühner  und  anspruchsvoller  199.  219.  220. 
235.  284.  304.  —  Es  kommt  vielleicht  wegen  Corsica  zum  Kriege  203.  204.  206. 
210.  246.  277.  315.  337.  470;  vergl.  234.  418.  —  Ein  Krieg  steht  sobald  noch 
nicht  zu  befürchten  224.  235.  248.  271.  275.  279.  304.  308.  314.  441.  474. 

Die  Einnahme  Corsicas  durch  Frankreich  schädigt  die  englischen  Interessen 
156.  196.  197.  206.  223.  274.  310.  —  Die  englische  Regierung  betrachtet  die 
Unternehmung  der  Franzosen  gleichgültig,  mischt  sich  nicht  ein  156.  193.  204. 
206.  219 — 221.  224.  231.  235.  236.  240.  246.  253.  254.  264.  279.  288.  300.  304. 
306.    308.    314.    343.    353.    379.    380.    382.    398.   441.    474.    495-    510-    527-   528, 

—  kann  infolge  ihrer  Schwäche  nichts  thun  175.  193.  221.  223.  224.  231.  235. 
240.  246.  310.  —  König  Friedrich  glaubt,  dass  England  hinterher  sein  gleich- 
gültiges Benehmen  zu  bereuen  haben  wird  193.  310.  315.  317.  375.  —  Ein  Wechsel 
des  Ministeriums  lässt  veränderte  Haltung   voraussehen   240.  248,  380;    vergl.   314. 

—  England  erhebt  Einspruch    190.   197.   204.    206.    208.    212.    266.    267.    274 — 277. 
Corresp.  Friedr.  II.     XXVII.  37 
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3I5>  496.  —  Rochefort  in  Paris  mit  der  Abgabe  von  Drohungen  beauftragt  266. 
267.  —  Widerrufung  derselben  279.  284.  —  Widerspruchsvolles  Verhalten  der 
Minister  266.  —  Sie  hüten  sich,  es  bis  zum  Krieg  kommen  zu  lassen  203.  213. 
314.  380.  —  Unzufriedenheit  der  englischen  Nation  und  Kaufleute  mit  der  Haltung 
des  Ministeriums  235.  254.  398,  —  führt  voraussichtlich  zur  Einmischung  in 
Corsica  254.  —  Die  Minister  suchen  zu  beruhigen  279.  —  Die  Nation  zwingt 
vielleicht  das  Ministerium  zum  Krieg  gegen  Frankreich  284.  —  Die  Erwähnung 
der  corsischen  Frage  ist  den  englischen  Ministem  peinlich  353.  —  Geheime  Unter- 
stützung der  Corsen  275.  279.  —    Vergl.  unter  Frankreich. 

Frankreich  fürchtet  Krieg  mit  England  203.  204.  210.  223.  233.  246.  277, 
—  rüstet  203.  204,  —  kümmert  sich  um  England  und  seine  Einsprache  nicht  193. 
208.  211.  —  England  büsst  sein  Ansehen  in  Frankreich  ein  193.  221.  398;  vergl. 
203.  —  Der  Bruch  mit  Frankreich  würde  England  in  grosse  Verlegenheit  bringen 
300.  323.  —  Für  England  ist  zur  Führung  eines  Landkrieges  gegen  Frankreich  der 
Besitz  von  Brabant  unerlässlich  233.  —  Rückberufung  der  Flotte  unter  dem  Herzog 
von  Cumberland  aus  dem  Mittelmeer  399.  —  Blokade  Gibraltars  durch  Spanien 
geplant  300. 

Differenzen  zwischen  England  und  Holland  477.  —  Gütlicher  Ausgleich 
steht  zu  erwarten   509. 

Differenzen  zwischen  Englan  d  und  Portugal:  Die  portugiesische  Regierung 
schädigt  die  Interessen  der  englischen  Kaufleute  in  Portugal  19.  27.  66.  73.  — 
Die  englischen  Beschwerden  bleiben  unberücksichtigt  19.  —  Der  englische  Handel 
nimmt  Schaden  66.  73.  103.  —  König  Friedrich  wünscht  Auskunft  über  den  Stand 
des  englisch-portugiesischen  Handels  343.  —  Die  englische  Regierung  weist  aus 
politischen  Rücksichten  die  Klagen  der  eigenen  Kaufleute  zurück  73.  —  Vergl. 
unter  P  ortugal. 

Ueber  England  und  Schweden:  siehe  unter  Schweden;  über  England  und 
Dänemark:  siehe  unter  Dänemark;  über  England-Hannover  und  Württemberg: 
siehe  unter  Römisches  Reich. 

FRANKREICH.  Choiseul  „le  tout-puissant  ä  sa  cour"  16,  —  denkt  nicht  an  Rück- 
tritt 24.  44.  —  Sein  Sturz  steht  nicht  zu  erwarten  197.  388.  466.  509.  —  König 
Friedrich  zollt  ihm  für  seine  Unternehmung  auf  Corsica  Anerkennung  193.  353.  — 
Choiseul  ist  an  der  Unternehmung  persönlich  interessirt  527.  —  Der  schlechte 
Fortgang  derselben  macht  ihm  Sorge  246.  277,  —  führt  vielleicht  zu  seinem  Sturz 
197.  —  Choiseul  ist  grosser  Plänemacher:  „inquietude  naturelle"  412.  454.  515; 
vergl.  536,  —  „un  grand  brouillon"  320.  —  „L'esprit  tracassier"  164.  169.  187. 
418.  454;  vergl.  206.  —  Conduite  „pleine  de  leg^rete  et  d'inconsequence"  222. 
232.  —  „C'est  Sganarelle  masque  en  Richelieu"  388.  —  „Sa  passion  dominante 
est  l'avarice"  44,  —  Choiseuls  Eifersucht  auf  Chauvelin  509.  —  Das  Ausscheiden 
Praslins  ist  unwahrscheinlich  24.  —  Der  Herzog  von  Aiguillon  fällt  in  Ungnade 
339.  —  Der  Generalcontroleur  der  Finanzen  L'Averdy  verabschiedet  393,  —  gilt 
als  Urheber  der  Zerrüttung  der  Finanzen  393.  —  „L'indiscretion  frangaise"  405.  — 
„Inconsequences"  der  Franzosen  379.  —  Sie  lieben  „chimärische  Projecte"  412. 
413,     —  desgl.   Uebertreibungen   151. 

Innere  Verhältnisse:  Zustand  des  Heeres,  Entlassungen  28,  49.  50.  150.  151. 
—  Zustand  der  Marine  28.  — ■  Schlechter  Stand  der  Finanzen  99.  iio.  145.  150. 
393.  —  König  Friedrich  wünscht,  über  die  Verwendung  der  von  der  Regierung 
gesammelten  Gelder  unterrichtet  zu  werden  28.  —  Anleihe  in  Holland  528.  — 
Allgemeine  Nothlage  in  den  Provinzen  150.  151.  —  Verbot  der  Auswanderung 
bei  Todesstrafe  86.  87.  iio.  iil.  —  Bemühungen,  Refugies  zur  Rückkehr  zu  be- 
stimmen 12,  —  sind  aussichtslos  12.  30.  —  Frankreich  ist  zur  Zeit  zu  schwach, 
um  einen  Krieg  führen  zu  können  520.  545. 

Nachrichten  über  Voltaire  iio.  151.  298.  388.  478.  —  Urtheil  König  Fried- 
richs über  ihn:  „Voltaire  aurait  6te  parfait,  si  son  äme  n'avait  pas  et^  perverse"  478. 
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Die  corsische  Frage :    123.    124.   132.   140.   156.    171.    175.   184.   190.   193.   196 
197.    199.    201.    203.    204.    206.    208.    210 — 213.    219 — 221.    223.    224.    226.    231 
234 — 236.   240.  246.  248.  254.  259.   264.    266.  267.    271.  274.  275.  277.  279.   284 
288.  297.  300.  304.  306—310.  314.  315.  317.  335.  337.  343.  353.  359.  373—375 
379-  380.  382.   383.   386—389.  391.  393.  396—398.   422.  438.  441-  442.  466.   474 
495.  496.   499.   510.   519.    526 — 528.   536.     —     Der    Besitz    Corsicas    den    Franzosen 
von    Genua    abgetreten    124.     132.    171.     175.    373.    374,      —     durch    Vertrag    vom 
15.  Mai   1768:  231.   259.    —    Nachrichten,   dass  Frankreich  nach  Unterwerfung  der 
Insel  sich  zu  deren  Rückgabe  an  Genua  verpflichtet  habe  140.   171.   199.   526.  527; 
vergl.  unter  Genua.  —  Rüstungen  der  P>anzosen,   Besitznahme  Corsicas   124.   140. 
184.  203.    204.  206.   2S8.    —    Siegreiches  Vordringen  der  Franzosen  307.   317.  375. 

—  Waffenerfolge  der  Corsen  246.  379.  382.  383.  386—388.  391.  393.  396.  397. 
422.  442.  499.  510.  519.  —  Stillstand  der  Operationen  306.  —  Frankreich  sieht 
sich  einstweilen  auf  die  Defensive  beschränkt  387.  —  Starke  Verluste  474.  — 
Frankreich  behandelt  Corsica  als  erobertes  Land  373.  374,  —  übertreibt  die  Zahl 
der  waffenfähigen  Corsen  422.  —  Der  Krieg  in  Frankreich  unpopulär  388.  474.  — 
Die  Niederlagen  sind  für  Frankreich  eine  Lehre  391.  —  Ohne  Hilfe  des  Auslands 
ist  Corsica    verloren    223.  310.  317.  359.  396,     —  wenn   Geldmangel    eintritt   510. 

—  Der  Krieg  erregt  Aufsehen  226.  231.  236.  335,  —  ist  ohne  europäische  Be- 
deutung 221.  226.  309.  —  Der  König  von  Preussen  hat  kein  persönliches  Interesse 
daran  199.  219,  —  mischt  sich  nicht  ein  201.  204.  223.  240.  —  Fremde  Ein- 
mischung steht  nicht  zu  erwarten  221.  236.  240.  246.  288.  295.  474;  vergl.  dazu 
unter  England,  Oesterreich,  Russland,  Sardinien,  Toscana. 

Frankreich  und  Preussen;  Missstimmung  zwischen  Paris  und  Berlin 
169.  185.  —  Französische  Umtriebe  in  Neuchätel  gegen  Preussen  164—167.  169. 
180.  187.  189;  vergl.  244.  268.  269.  364.  450  und  unter  Schweiz.  —  Fincken- 
stein  führt  in  Schreiben  an  Choiseul  (14.  Mai)  Beschwerde  165.  167.  —  Choiseuls 
Antwort  (27.  Mai)   215.   216.  —   Er  entschuldigt  die  Haltung  Frankreichs  215.  216. 

222.  244    268.  269;  vergl.  364. 

Verhandlungen  über  den  Abschluss  eines  Handelsvertrages  202,  203.  226. 
227.  241 — 244.  250.  251.  262.  268.  295,  296.  345.  361.  363.  408.  411.  416; 
vergl.  210.  222.  277.  364.  405.  428.  429.  439.  459.  489.  —  Meny,  der  preussische 
Agent  in  Paris,  überbringt  dem  König  nach  Wesel  die  Vorschläge  Ludwigs  XV. 
für  die  Erneuerung  des  Handelsvertrags  202.  203.  —  „Projet  d'articles  pour  un 
traite  de  commerce"  202.  203.  —  Uebersendung  des  „Projet"  an  Choiseul  203.  — 
Er  nimmt  das  „Projet"  an  226.  241.  242.  —  Der  Agent  Mettra  überbringt  die 
Antwort  des  französischen  Hofes  auf  das  „Projet"  nach  Berlin  241 — 244,  —  sammelt 
Material  für  den  Handelsvertrag  242.  262.  —  Rückkehr  nach  Paris  327.  328. 
344.     —    Correspondenz    zwischen  Meny  und  Choiseul    über  den   Vertrag  203.  242, 

—  zwischen  Meny  und  Finckenstein  251.  —  Aufstellung  eines  Tarifes  202.  428. 
429.  439.  —  Frankreich  verpflichtet  sich ,  die  preussischen  Verhandlungen  mit 
Spanien  und  Portugal  zu  unterstützen  202.  243.  345;  vergl.  450.  451.  503.  — 
Preussen  gewährt  den  französischen  Schiffen  in  einem  Krieg  mit  England  seine 
Flagge  und  seinen  Schutz  202.  203.  226.  233,  243;  vergl.  295.  —  Errichtung 
der  Emdener  Compagnie  202.  226.   243.  295.  344.  345. 

Die  Initiative  in  den  Verhandlungen  ist  von  Frankreich  ausgegangen  450. 
451.  476.  489.  —  Der  König  findet  die  Motive  der  veränderten  entgegenkommenden 
Haltung    der  Franzosen    in    ihrer   Besorgniss   vor  Verwicklungen    mit  England  210. 

223.  233.  246.  277.  295.  —  „L'entreprise  de  Corse  a  change  M.  de  Choiseul" 
210.  —  Frankreich  wünscht,  Preussen  für  den  Fall  eines  Krieges  mit  England  zur 
Neutralität  zu  verpflichten  223.  277.  489;  vergl.  232.  —  Anlass  ist  die  Aus- 
einandersetzung über  die  Neuchateller  Unruhen  364.  —  Grund  ist  der  Handels- 
vertrag 364.     —    Der  König    ist    bereit,    auf   Wunsch    Frankreichs    ein    gutes    Ein- 

-vernehmen  wieder  herzustellen  244.  268.  269,  —  hat  von  der  Wiederherstellung 
der  Beziehungen  mit  Frankreich  keinerlei  politische  Verwicklungen  oder  Nachtheile 
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zu  befürchten  233.  261.  277.  364.  420,  —  vielmehr  grössere  Rücksichtnahme  von 
Seiten  Russlands  277.  410;  vergl.  437.  462,  —  zweifelt  an  der  Aufrichtigkeit  der 
Franzosen  405 — 407.  411.  413.  450.  453,  454.  —  „Choiseul  est  comme  un  chal" 
450.  —  Er  denkt  daran,   daraufhin  die  Verhandlungen  abzubrechen  405.   407.  408, 

—  beschliesst  auf  Finckensteins  Vorschlag,  abzuwarten,  bis  Frankreich  plausiblen 
Vorwand  giebt  405.  406.  410.  —  Meny  berichtet,  dass  Frankreich  der  Erwerbung 
von  Hamburg  oder  Danzig  keine  Schwierigkeiten  machen  würde  448.  —  Ab- 
fertigende Antwort  des  Königs  448.  —  Finckenstein  argwöhnt  Nebengedanken 
Frankreichs  453. 

„II  ne  s'agit  que  d'un  renouvellement  qui  laisse  les  choses  in  statu  quo^   227. 

—  Die  einzige  Verpflichtung,  die  Preussen  auferlegt  wird,  ist  der  Schutz  des  fran- 
zösischen Handels  in  einem  Krieg  mit  England  233.  —  Der  Vertrag  wird  sich 
lediglich  auf  Abmachungen  über  den  Handel  beschränken  210.  233.  364.  454.  459. 
462.  476,  507.  —  Entgegenkommende  Haltung  Frankreichs  242.  260.  261.  268.  269. 

—  König  Friedrich  sieht  keine  Schwierigkeiten  für  das  Zustandekommen  voraus 
244.  262.  268.  —  „Je  ne  suis  pas  chicaneur  de  mon  metier"  244.  —  Goltz  wird 
beauftragt,   den   Abschluss  möglichst  zu  beschleunigen   411. 

Zur  Führung  der  Verhandlungen  wird  die  Entsendung  bevollmächtigter  Ge- 
sandten in  Aussicht  genommen  203.  241 — 246.  —  Verhandlungen  über  die  Wieder- 
herstellung der  diplomatischen  Beziehungen  zwischen  Berlin  und  Paris  203.  241 — 
246.  262.  289,  290.  294.  296.  297.  322.  344.  345.  361.  362.  377.  378.  405—410. 
428.  449.  450;  vergl.  206.  216.  265.  272.  277.  327.  328.  343.  344.  363—365- 
380.  413.  —  König  Friedrich  beabsichtigt,  die  Anträge  Frankreichs  abzuwarten 
206.  450.  454,  —  besteht  darauf,  dass  von  Frankreich  die  ersten  Eröffnungen  ge- 
schehen 243 — 245.  294,  —  will  nichts  überstürzen  244.  —  Die  Entsendung  der 
Gesandten  drängt  nicht  410.  —  Er  besteht  auf  „parfaite  reciprocite"  245.  250. 
294.  410.  476,  —  will  Frankreich  nicht  den  Vorrang  lassen  362,  —  nimmt  den 
Vorschlag  der  Franzosen  an,  über  Ernennung  und  Zeitpunkt  der  Abreise  durch  die 
beiderseitigen  Gesandten  im  Haag,  Thulemeier  und  Breteuil ,  Abrede  zu  treffen 
241 — 246.   272.  289.   290.   294.  296.  344.  345.  361 — 365;    vergl.   unter  Holland, 

—  lässt  seinen  Vorschlag,  dass  sie  in  Gegenwart  des  spanischen  Gesandten  erfolgt, 
auf  Wunsch  Frankreichs  fallen  243 — 245.  289.  290.  294 — 296,  —  fordert  die  Aus- 
stellung einer  schriftlichen  von  Thulemeier  und  Breteuil  gezeichneten  Erklärung 
über  die  Ernennung  der  Gesandten  362.  449.  —  Die  Eröffnungen  Breteuils  360. 
361,  —  König  Friedrich  droht  mit  Abbruch  der  Verhandlungen  378.  406;  vergl. 
405.  407.  408.  411,  —  überlässt  die  Festsetzung  des  Termins  für  die  Abreise  den 
Franzosen  322.  362.  410.  —  Auf  Choiseuls  Vorschlag  wird  der  2.  Januar  1769 
bestimmt  428.  440.  —  Preussischerseits  wird  Goltz  ernannt  294.  344.  362.  365; 
vergl.  407.  —  Seine  Charakteristik  durch  den  König  294.  —  Goltz  soll  stolzen 
Ton  in  Paris  anschlagen  411,  —  wird  über  die  früheren  Verhandlungen,  betreffend 
den  Handelsvertrag,  unterrichtet  339.  411.  —  Instruction  für  Goltz  410 — 412;  vergl. 
409.  428.  429.  439.  —  Goltz  vor  der  Abreise  von  dem  König  empfangen  546.  — 
Französischerseits  wird  Guines  bestimmt  344.  345.  —  Seine  Persönlichkeit  344. 
416.  —  Die  Ernennung  verzögert  sich  407,     —  erfolgt  410. 

Die  Nachricht  von  der  Wiederherstellung  der  preussisch-französischen  Be- 
ziehungen dringt  an  die  OefFentlichkeit  327.  328.  343.  344.  377.  378.  406—408. 
476.  507.  508.  527,  —  durch  Schuld  der  Franzosen  328.  407.  408.  ■ —  Die  Sen- 
dung der  Gesandten  veranlasst  das  Gerücht,  dass  es  sich  um  eine  Allianz  handle 
476.  507.  —  König  Friedrich  lässt  erklären,  dass  die  Sendung  von  Gesandten  nicht 
etwas  ungewöhnliches  sei  462.  476.   507. 

Meny  anfänglich  nur  mit  Goldlieferungen  für  die  Berliner  Münzstätte  beauf- 
tragt 451.  476.  —  Geldsendungen  an  Meny  295.  408.  451.  —  Er  macht  zu  grosse 
Ausgaben  408.  451.  —  Unzufriedenheit  des  Königs  mit  Meny  408.  448.  450.  451. 
503.  546.  —  Meny  fürchtet  sich ,  dem  König  persönlich  Rechenschaft  abzu- 
legen 546. 
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Prinz  Heinrich  vermeidet  auf  Wunsch  König  Friedrichs,  französisches  Gebiet 
zu  berühren  185.  395.  —  Choiseui  giebt  dem  König  keine  Genugthuung  für 
Breteuils  unschickliches  Benehmen  gegen  Prinz  Heinrich  im  Haag  449.  450.  — 
Schreiben  Choiseuls  an  Meny  449.  —  Brand  erliält  Eriaubniss,  den  Commerzien- 
rath  Beck  in  eignen  Angelegenheiten  nach  Paris  zu  begleiten  135;  vergl.  262.  — 
Den  preussischen  Unlerthanen  ist  verboten ,  ohne  Genehmigung  des  Königs  im 
Ausland  zu  reisen  334.  345.  346.  —  Der  König  wünscht,  über  die  Zustände  in 
Frankreich  unterrichtet  zu  werden  28.  50.  74.  100.  154.  398.  412.  477.  —  Zu- 
sendung einer  Heeresliste   119.    154. 

Dem  König  wird  das  Project  einer  preussisch-französisch-spanischen  Allianz 
gegen  Oesterreich  und  Russland  zugeschickt,  er  betrachtet  es  als  „chim^re"  412. 
413.  —  Die  Denkschrift  Faviers  „Doutes  et  questions  sur  le  traite  de  Versailles  du 
I er  mal  1756"  wird  ihm  zugestellt  221.  222.  —  Er  hält  sie  für  überzeugend  222. 
—  Anti-österreichischer  Standpunkt  des  Verfassers  222. 

Frankreich  und  Oesterreich:  Project  der  Vermählung  Ludwigs  XV.  mit 
einer  Erzherzogin  16,  —  Kaiser  Josephs  mit  der  Prinzessin  von  Orleans  109.  — 
Frankreich  ist  auf  die  Allianz  mit  Oesterreich  angewiesen  47,  —  sucht  sich  den 
Anschauungen  des  wiener  Hofes  anzupassen  47,  —  vermeidet  alles,  was  in  Wien 
Anstoss  erregt  407.  —  Gutes  Einvernehmen  407.  412.  413.  —  Misshelligkeiten 
220.  288.  299.  330.  335,  389.  —  Frankreich  wünscht  grössere  Rücksichtnahme 
seitens  Oesterreichs  auf  seine  Wünsche  406.  413,  —  erhebt  für  den  Herzog  von 
Parma  Anspruch  auf  einen  Theil  von  Guastalla  179.  —  Der  Versailler  Vertrag  von 
1756  ist  für  Frankreich  nicht  eine  politische  Nothwendigkeit  222.  —  Vergl.  unter 
Oesterreich, 

Differenzen  zwischen  Frankreich  und  Rom  10.  97.  142.  155-  227.  — 
Frankreich  besetzt  die  Grafschaft  Avignon  227.  —  Vergl.  unter  Rom. 

Frankreich  und  England:  Kriegsaussichten  8.  99.  132.  197.  199.  203. 
204.  206.  210.  219.  220.  224.  233 — 235.  246.  248.  277.  284.  304.  315.  337,  470.  — 
Die  Franzosen  beabsichtigen,  den  Krieg  allein  auf  die  Engländer  zu  beschränken 
210.  223,  —  sie  im  Falle  eines  neuen  Krieges  am  Niederrhein  und  in  Hannover 
anzugreifen  206.  224.  —  Vergl.  unter  England. 

Frankreich  verhandelt  mit  deutschen  Reichsfürsten  über  Subsidienverträge  für 
Stellung  eines  Hilfscorps:  mit  Sachsen  145.  539.  544;  vergl.  unter  Chiir- 
Sachsen,  —  mit  Bayern,  Hessen-Cassel,  Württemberg  223.  224.  —  Der  Abschluss 
mit  Württemberg  ist  unwahrscheinlich  279.  298.  —  Frankreich  hat  davon  niemals 
Vortheil  279.  —  Verhandlungen  mit  Hamburg  über  die  Erneuerung  des  Handels- 
vertrages 408. 

üeber  Frankreich  und  Holland:  siehe  unter  Holland;  über  Frankreich  und 
Polen:  siehe  unter  Polen;  über  Frankreich  und  Russland:  siehe  unter  Russland; 
über  Frankreich  und  Schweden:  siehe  unter  Schweden;  über  Frankreich  und 
Schweiz:  siehe  unter  Seh weiz;  über  Frankreich  und  Türkei :  siehe  unter  Tartarei 
und  Türkei. 

GENUA.  Die  Republik  Genua  tritt  Frankreich  die  Insel  Corsica  ab  124.  132. 
^71'  I75'  373'  374.  —  durch  Vertrag  vom  15.  Mai  1768;  231.  259.  —  Angeblich 
hat  sich  Frankreich  nach  Unterwerfung  der  Insel  zu  deren  Rückgabe  an  Genua 
verpflichtet  140.   171,    199.  526.  527.  —  Vergl.  unter  Frankreich. 

Genua  bietet  Russland  Geld  zum  Krieg  gegen  die  Pforte  an  506.  —  Säch- 
sische Anleihe  81.  —   Plan  einer  Anleihe  durch  Baireuth  257.  258. 

HESSEN-CASSEL.  Der  Besuch  des  Landgrafen  in  Berlin  willkommen  504.  —  Ein- 
tritt Prinz  Friedrichs  in  holländische  Dienste  86. 

Frankreich  verhandelt  mit  Hessen-Cassel  über  den  Abschluss  eines  Subsidien- 
vertrags  223.   224. 
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HOLLAND.     Der  Prinz-Statlhalter  schlägt  Vermehrung  der  Kriegsflotte   vor   38.  66. 

—  Der  Vorschlag  gereicht  dem  Prinzen   zur  Ehre  38,      —  ist  aber  aussichtslos  66. 

—  Frankreich  und  England  dulden  voraussichtlich  eine  Verstärkung  des  Heeres  und 
der  Flotte  nicht  38. 

Urtheil  des  Königs  über  die  holländische  Nation  149.  4S6.  —  Die  Holländer 
bei  Fontenoy  395.  —  Differenzen  zwischen  Prinz  Ludwig  Ernst  und  Eentinck  271. 

Persönlicher  Briefwechsel  des  Königs  mit  Wilhelm  V.  185.  200.  228.  276. 
519.  —  Er  sendet  dem  Statthalter  sein  Bild  185.  191.  —  Seine  Theilnahme  an 
Erkrankung  und  Genesung  des  Statthalters  496.  497.  —  Er  unterrichtet  den  Statt- 
halter von  der  Entsendung  französischer  Agenten  nach  Holland,  welche  französische 
Refugies  zur  Rückkehr  verleiten  sollen  12.  —  Die  Agenten  haben  keine  Aussicht 
auf  Erfolg  12.  30.  —  Der  König  glaubt  nicht,  dass  der  Statthalter  sich  die  Sym- 
pathieen  der  Bürgermeister  und  Kaufherren  von  Amsterdam  erwirbt  176.  —  „II 
faut  dans  le  pays  [hollandais]  etre  populaire"    176;   vergl.  408. 

Persönlicher  Briefwechsel   des   Königs  mit  der  Prinzessin  Wilhelmine  8.  9.  24. 

•     50,  63.  64.   71.  94.  95.    119.    120.     149.    176.    191.    199.   200.   206.  207.   209.   228 — 

230.   259.   260.  268.   306.    408.   409.  429.  430.  461.  496.   497.   520;    vergl.    10.  38. 

—  Erkrankung  und  Genesung  der  Prinzessin  4.  8.  lo.  50.  70.  —  Theilnahme  des 
Königs  4.  S.  —  Sendung  von  Früchten  und  Geschenken  94.  95.  119.  149.  259. 
429.  496.  520.  —  Der  König  wünscht,  dem  Statthalter  und  der  Prinzessin  in  jeder 
Hinsicht  zu  nützen  95.    119.   176,     —  stellt  seinen  Besuch  in  Loo   in  Aussicht  50. 

.  71.  95.  119.  149.  171.  176.  191;  vergl.  126.  —  Besuch  in  Loo  (13. — 15.  Juni 
1768)  199.  200.  206.  207.  209.  218.  228.  354.  —  Er  ist  über  die  allseitig  dem 
Benehmen  der  Prinzessin  gezollte  Anerkennung  erfreut  200.  209  210.  229.  268; 
vergl.    549,      —  wünscht    der    Prinzessin    Nachkommenschaft   9.   50.    70.    71.    228, 

—  wünscht  die  Geburt  eines  Prinzen  71.  285.  519.  —  Schwangerschaft  der  Prin- 
zessin 276.  285.  306.  307.  409.  429.  430.  497.  509.  519.  520.  —  Amsterdam  bittet 
um  die  Pathenschaft  für  das  zu  erwartende  Kind  509,  —  Reisen  der  Prinzessin  in 
Holland  149.  176.  191.  —  Besuch  des  Prinzen  Hemrich  in  Holland  185.  232.  250. 
268.  332.   340.  369;   vergl.  361—363.  383.  408.    449.  450. 

Empfang  des  Königs  in  Wesel  durch  eine  Deputation  der  Generalslaaten  200. 

—  Der  König  nimmt  mit  Prinz  Ludwig  Ernst  von  Braunschweig  Rücksprache,  um 
die  Wahl  des  Prinzen  Clemens  von  Sachsen  zum  Coadjutor  des  Bisthums  Münster 
zu  verhindern  210.  21 1.  249.  —  Hollands  Bereitwilligkeit  249.  —  Der  König 
unterrichtet  Thulemeier  von  der  Lage  in  Polen  und  der  Türkei  221.  241.  255. 
315,  316.  343.  350.  374.  421.  422.  435-  459-  460.  485-  544-  545.  —  um  Prinz 
Ludwig  Ernst  und  Fagel  davon  in  Kenntniss  zu  setzen  241.  255.  315.  316.  422. 
544.  545,  —  befiehlt,  Prinz  Ludwig  Ernst  über  die  bevorstehende  Wiederaufnahme 
der  französisch -preussischen  Beziehungen  zu  unterrichten  272,  —  den  General 
Yorke  über  seine  Ansicht  von  der  corsischen  Frage  auszuholen  297.  374.  —  Unter- 
redung mit  Yorke  398,  —  Der  König  unterrichtet  sich  über  die  Aussichten  einer 
preussischen  Anleihe  in  Holland  191.  200,  —  befiehlt  Thulemeier,  sich  in  Loo  zu 
seiner  Ankunft  einzufinden   17J.   191.  200;  vergl.  227.  244. 

Die  Verhandlungen  zwischen  Frankreich  und  Preussen  über  die  Wiederher- 
stellung der  diplomatischen  Beziehungen  werden  im  Haag  durch  Breteuil  und  Thule- 
meier geführt:  Weisungen  an  Thulemeier  245.  246,  272.  289.  290.  296.  297.  343. 
360 — 363.  365.  377.  378.  407.  409.  410.  440;  vergl.  unter  Frankreich.  —  Er 
wird  beauftragt,  mit  dem  Bericht  über  die  Eröffnungen  Breteuils  einen  zweiten 
„ostensiblen"  Bericht,  behufs  Mittheilung  an  Russland,  einzusenden  245.  290.  296; 
vergl.  243.  244.  297.  —  Der  „ostensible"  Bericht  360.  361.  —  Thulemeier  wird 
angewiesen,  Breteuil  höflich  entgegenzukommen  296.  —  Unterredungen  mit  Breteuil 
360.  361.  404 — 407.  —  König  Friedrich  ist  mit  Breteuils  Haltung  in  den  Verhand- 
lungen nicht  zufrieden  405 — 408.  410.  —  Thulemeier  soll  auf  die  Aeusserungen 
von  Guines  bei  dessen  Durchreise  im  Haag  achten  528. 
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Breteuils  Ankunft  im  Haag  verzögert  sich  322.  343.  —  Ankunft  360.  — 
Charakteristik  Breteuils  353.  354.  408.  520.  —  „La  fiert^  de  l'arrogant  ambassadeur" 
393.  408.  497.  519.  —  Unbeliebtheit  408.  —  Unschickliches  Benehmen  gegen  den 
Prinzen  Heinrich  361.  362.  449.  —  Der  König  erhebt  dagegen  Vorstellungen  363. 
383.  408.  449.  450.  —  Der  Statthalter  hat  nach  Ansicht  des  Königs  von  Breteuil 
wenig  gutes  zu  erwarten  408.  497.  —  „Insolence"  Breteuils  gegen  den  Statthalter 
497,  —  gegen  die  Prinzessin  518 — 520.  —  Der  König  räth  dem  Statthalter, 
Breteuil  zu  überbieten  497.  —  Das  Eingreifen  der  Generalstaaten  ist  nach  Ansicht 
des  Königs  angebracht  519.  520.  —  Ein  Krieg  mit  Frankreich  steht  davon  nicht 
zu  befürchten  520.  —  Der  König  billigt,  dass  Thulemeier  sich  nicht  in  jene  Diffe- 
renzen einmischt    519. 

Breteuil  prahlt  mit  Frankreichs  bei  der  Pforte  erreichten  Erfolgen  503.  532. 
533.  —  Thulemeier  wird  angewiesen,  Breteuils  Eifer  zu  dämpfen,  da  Russland  sich 
keineswegs  in  Verlegenheit  befinde  466.   503.  532.   533.  536. 

Der  russische  Gesandte,  Woronzow,  lässt  den  König  seiner  Ergebenheit  ver- 
sichern 227.  —  Thulemeier  wird  beauftragt,  Woronzow  in  dieser  Gesinnung  zu  er- 
halten 227,  —  Woronzow  von  den  Eröffnungen  Breteuils  über  die  Wiederherstellung 
der  diplomatischen  Beziehungen  zwischen  Preussen  und  Frankreich  zu  unterrichten 
272,  —  alle  falschen  Nachrichten,  die  Yorke  Woronzow  giebt,  zu  dementiren 
272.  —  Rückkehr  Woronzows  nach  Russland  259.  321.  —  Streitigkeiten  mit  Fagel 
wegen  des  Freipasses  für  das  Gepäck  321.  —  Der  König  ist  bereit,  Woronzow  auf 
der  Durchreise  zu  empfangen  259.  ^jj.  334.  346.. —  Audienz  Woronzows  (26.  Sep- 
tember 1768)  354.  356.  —  Der  holländische  Gesandte,  Rechteren,  verlässt  Peters- 
tiurg  95-  106.  107,  —  hat  sich  in  Russland  unbeliebt  gemacht  107.  158.  — 
Besuch  Rechterens  in   Berlin  95.    106.  —  „C'est  un   genie  tr^s  ordinaire"    158. 

Differenzen  zwischen  Holland  und  Oesterreich  über  die  Verletzung  alter 
Verträge  in  den  Niederlanden  63.  342.  —  Die  Holländer  erheben  Einspruch  in 
W'ien  63.  —  Auf  Erfolg  ist  nicht  zu  hoffen  63.  —  Oesterreichische  Anleihe  79. 
104.  135.  163.  —  Holland  ist  zu  schwach,  um  etwaigen  Absichten  Oesterreichs 
auf  Bayern  entgegenzutreten  358, 

Differenzen  zwischen  Holland  und  England  477.  —  Gütlicher  Ausgleich 
steht  zu  erwarten  509. 

Project  einer  Anleihe  Herzog  Karl  Eugens  von  Württemberg  in  Holland 
III.    140. 

MALTA.  Auf  Wunsch  des  Königs  wird  Sinzendorf  zum  Ordensgesandten  in  Berlin 
ernannt  25.  79.  So.  —  Der  König  lehnt  ab,  ihn  vor  Ueberreichung  seines  Be- 
glaubigungsschreibens als  Gesandten  anzuerkennen  309.  310.  —  Nach  seiner  Be- 
glaubigung als  Gesandter  ist  Sinzendorf  verpflichtet,  festen  Wohnsitz  zu  nehmen 
237.  —  Alle  Ordensgeschäfte  bleiben  bis  Sinzendorfs  Ankunft  als  Gesandter  auf- 
geschoben 44.  45. 

MODENA.  Herzog  Franz  HL  erhebt  Anspruch  auf  das  dem  Papst  gehörige  Herzog- 
thum  Ferrara  293. 

OESTERREICH.  Project  der  Wiedervermählung  Josephs  H.  62.  109.  134.  135.  169. 
lyo-  3^3'  335-  —  Maria  Theresia  wünscht  sie  62.  313.  335.  —  Abneigung  Josephs 
335.  —  Er  giebt  einer  sardinischen  Prinzessin  den  Vorzug  62.  170.  —  Das  Pro- 
ject, ihn  mit  der  braunschweigischen  Prinzessin  Augusta  zu  vermählen,  erscheint 
aussichtslos  134.  135.  170.  —  van  Swieten  auf  Brautschau  gesandt  313.  —  Ver- 
lobung und  Vermählung  der  Erzherzogin  Caroline  mit  König  Ferdinand  von  Sicilien 
6.  7.  16.  39.  72.  220.  —  Verlobung  Herzog  Ferdinands  L  von  Parma  mit  Erz- 
herzogin Amalia  47.  179.  377;  vergl.  unter  Parma.  —  Project  der  Vermählung 
des  Churfürsten  von  Sachsen  mit  einer  Erzherzogin   134.   142.   188.  377- 

Religiöse  Unduldsamkeit  Maria  Theresias  33.    —    Sie   ist    nicht   geneigt,    auf 
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die  Gegenseite  des  Papstes  zu  treten  142.  148.  —  Freigebig  mit  Pensionen  gegen 
ihre  Generale  298.  299.  —  Sie  erklärt  sich  regierungsmüde  178.  —  An  ihren 
Rücktritt  ist  nicht  zu  denken  178.  179.  317.  —  „La  premi^re  passion  de  cette 
Princesse  est  l'ambition"  317.  —  Zu  ihren  Lebzeiten  steht  Wechsel  des  politischen 
Systems  nicht  zu  erwarten  115.  —  Wohlthätiger  Einfluss  Maria  Theresias  auf  den 
Charakter  der  Nation  395.  —  Gutes  Einvernehmen  zwischen  ihr  und  Joseph  26. 
335.  —  Zurückhaltung  Josephs  212.  220.  —  Er  ist  von  Maria  Theresia  abhängig 
270,  —  Auskünfte  über  die  Persönlichkeit  Josephs  26.  41.  42.  65.  178.  192.  212. 
220.  335.  348.  349.  387.  444.  —  Der  König  wünscht  Auskunft  über  Josephs  Cha- 
rakter 2.  16.  23.  42.  138.  —  Joseph  besitzt  grosse  Selbstbeherrschung  41.  387.  — 
Angebliche  Friedensliebe  317.  318.  335.  337.  348.  349.  387.  —  Er  will  keine  Er- 
oberungen machen  387.  —  Seine  Jugend  erschwert  es,  seine  Absichten  zu  erkennen 
348.  349.  —  Ehrgeiz  und  Jugend  sind  nach  der  Ansicht  des  Königs  geeignet, 
Joseph  zu  kriegerischen  Unternehmungen  zu  verleiten  317.  318.  349.  —  „II  aime 
beaucoup  l'epargne"  192.  425.  —  „Talent  d'epargne"  16.  41.  42.  192.  220.  — 
„Occupation  favorite"  192.  —  Religiöse  Haltung  33.  65.  97.  —  Er  verbietet  den 
Beamten  der  Reichskanzlei  die  Annahme  von  Geschenken  2.  81.  105,  —  auf  An- 
regung des  Reichsreferendars  Borie  81.  —  Aufregung  über  das  Verbot  2.  —  Er 
beabsichtigt  die  Entlassung  des  Reichsvizekanzlers  Colloredo  237.  —  Reformversuche 
Josephs  in  der  Reichsjustiz  341.  401.  —  Reisen:  nach  Ungarn  42.  54.  72.  lOl. 
102.  138.  178.  192.  201-  212.  220.  286,  —  ihr  Hauptziel  loi.  192,  —  zu  den 
Manövern  in  Böhmen  und  Mähren  42.  144.  147.  181.  201.  212.  223.  246.  264. 
269.  270.  305.  308.  310.  319.  327.  337.  —  Project  eines  Ausflugs  nach  Dresden 
181.  182.  188.  201.  310.  318,  —  des  Besuchs  der  Niederlande  und  des  franzö- 
sischen Lagers  von  Valenciennes  54.  109.  118.  119.  144.  145.  223.  224. —  Kaunitz 
ist  dagegen   223.   224.    —    Prinz  Karl  von   Lothringen  „l'idole  des  Flamands"  395. 

Kaunitz  denkt  infolge  persönlicher  Empfindlichkeit  an  Rücktritt  305,  — 
nimmt  vielleicht  noch  vor  Maria  Theresias  Tod  seine  Entlassung  118.  —  „Amour- 
propre"  117.  —  Charakteristik  Starhembergs  118,  —  des  Reichsreferendars  Bori^ 
121.  —  Lacy  besitzt  das  Vertrauen  Josephs  41.  42.  65.  76.  425.  —  Differenzen 
mit  Maria  Theresia  und  Joseph  36.  39.  51.  52.  65.  236.  237.  253.  257.  270.  — 
Umtriebe  der  Gegenpartei,  ihn  zu  stürzen  46.  51.  257.  270.  —  Sein  Sturz  ist  nicht 
wahrscheinlich  47,  51.  52.  253.  270.  277.  278.  —  Seine  Erhaltung  liegt  im  In- 
teresse des  Staates  36.  270.  277.  305.  —  Er  ist  „le  plus  habile  de  tous  les  gene- 
raux  autrichiens"  51.  253.  277.  —  Ersatz  für  ihn  ist  schwer  zu  finden  270.  — 
Der  König  wünscht  seinen  Sturz  51.  277.  305,  — und  den  seines  Systems  253.  — 
Lacy  und  Laudon  geschworene  Feinde  377.  —  Tod  des  Generals  Beck  39.  — 
Ruf  des  Fürsten  von  Ligne  395.  —  Urtheil  des  Königs  über  Herzog  Leopold  von 
Aremberg  395.  —  Graf  Dietrichstein  preussisch  gesinnt   117. 

Schlechter  Zustand  der  österreichischen  Finanzen ;  Maassnahmen  zu  ihrer 
Hebung,  Aenderungen  in  der  Verwaltung  187.  194.  269.  304.  337.  358.  387.  452. 
488,  526.  — Der  König  wünscht  Auskunft  über  die  österreichischen  Finanzen  122. 
153.  —  Die  grosse  Schuldenlast  fällt  gegen  den  Beginn  eines  Krieges  ins  Gewicht 
187.  194.  358.  387.  452.  488.  526.  —  Die  Aussichten  sind  in  12  bis  15  Jahren 
andere  358.  —  Anleihe  in  Holland   79.    104.    135.  163. 

Reformen  in  der  österreichischen  Armee  36.  39.  41.  122.  237.  425.  —  Ver- 
vollkommnung der  Kriegsbereitschaft  92.  93.  122.  —  Plan  einer  allgemeinen 
Heeresvermehrung  425.  —  Neuformationen  in  der  Kavallerie  231.  232.  235.  237. 
240.  270.  305.  308;  vergl.  341,  —  Der  König  wünscht  Auskunft  über  die  Re- 
formen 7.  12.  391.  —  Lacy  ist  deren  Seele  41.  42.  237.  425,  —  plant  Ab- 
schaffung der  auswärtigen  Werbung  39.  46.  —  Widerspruch  des  Adels  46.  — 
Starke  Desertionen  39.  46.  51.  237.  425.  —  Lacy  ist  daran  unschuldig  46,  —  ist 
bei  den  Officieren  verhasst  51.  237. 

Die  Jesuiten  haben  bei  Lebzeiten  Maria  Theresias  nichts  zu  befürchten  26. 
65.  97.  —  Devote  Gesinnung  der  Wiener  420. 
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Bemühungen  der  österreichischen  Regierung  um  Hebung  des  Handels  58.  59. 

84.  85.  202,  —  um  Errichtung  einer  Flotte  60.  84.  —  Sie  ist  „une  esp^ce  de 
poupee"  84.  —  „L'esprit  d'economie  .  .  .  r^gne  ä  präsent  dans  le  systfeme 
autrichien"  232,  —  Langsamer  Geschäftsgang  in  Oesterreich  39.  —  Erdbeben  in 
Wien  76.  80.   93. 

„Vues  d'agrandissement"  321.  326.  —  Der  wiener  Hof  beabsichtigt,  sich 
Bayerns  nach  dem  Tode  des  Churfiirsten  zu  bemächtigen  und  den  Herzog  von 
Zweibrücken  mit  der  Pfalz  zu  entschädigen  320.  321.  326.  337.  348.  357.  358. 
384 — 386,  —  hat  keinen  legitimen  Anspruch  auf  Bayern  oder  Oberpfalz  357.  385. 
—  „Elle  n'a  que  le  droit  de  bienseance"  385.  —  Der  Erwerb  Bayerns  ist  für 
Oesterreich  zur  Abrundung  des  Gebiets  wünschenswerth  358.  385.  —  Zweifel  des 
Königs  an  dem  Plan  326.  337.  358.  —  Der  wiener  Hof  sucht  die  Nachbarn  ein- 
zuschläfern 320.    —    Vor  allem  kommen   Preussen  und  Frankreich   in   Betracht  326. 

357.  358.  385.  —  Joseph  will  sie  gewinnen:  Preussen  durch  vortheilhafte  An- 
erbietungen 326.  358,  —  Frankreich  durch  Abtretung  eines  Theils  der  öster- 
reichischen Niederlande  358.  385.  —  Der  König  vor  Joseph  auf  der  Hut  326,  — 
glaubt ,    dass    Oesterreich    den    ganzen   Gewinn    ungeschmälert    einstecken  will  326. 

358.  —   Vergl.   unter  Bayern   und  Russland. 

Oesterreich  in  keiner  glücklichen  politischen  Lage  337.  —  Maria  Theresia 
kriegsmüde  162.  187.  317.  319.  335.  —  Die  österreichische  Regierung  dem  Beginn 
eines  Krieges  abgeneigt  161.  162.  168.  187.  194.  223.  233.  305.  317.  319.  330. 
335.  348.  35S.  438.  441.  442.  452.  456.  488.  500.  —  Misstrauen  des  Königs  194. 
232.   240.  319.  348.  349.  372.  445.  488.  500.   541. 

Nachrichten  über  militärische  Maassnahmen  der  Oesterreicher :  „Grenznach- 
richten" 341.  358.  359.  372.  —  Vermehrung  der  Kavallerie  231.  232.  235.  237. 
240.  —  Verlegung  ungarischer  Kavallerie  nach  Oesterreich ,  Böhmen  und  Mähren 
349.  —  Der  Cordon  in  Ungarn  wird  verstärkt  341.  —  Die  Meldung  vom  Marsch 
italienischer  Regimenter  nach  Ungarn  und  Böhmen  ist  ungegründet  341.  —  Vor- 
bereitungen zum  Ausmarsch  358.  359,  —  richten  sich  nach  Ansicht  des  Königs 
gegen  die  Türken  359,   —  bestätigen  sich  nicht  372.  396.  —  Grenzschutz  433.  439. 

Oesterreich  und  Preussen:  Die  Maassnahmen  der  Oesterreicher  be- 
unruhigen den  König  232.  240.  349.  —  Er  trifft  daraufhin  Vorkehrungen  zur 
Kriegsbereitschaft  92.  93.  240.  254.  284.  —  Die  preussischen  Rüstungen  geben  zu 
Bedenken  nicht  Anlass  254.  —  Grenzschutz  439.  —  Solange  die  Allianz  mit  Russ- 
land dauert,  greift  Oesterreich  Preussen  nicht  an  397.  —  Oesterreich  ist  nicht 
fähig,  gleichzeitig  mit  Preussen  und  Russland  Krieg  zu  führen  545.  —  Das  Gerücht 
des  Marsches  von  30000  Preussen  nach  Polen  verbreitet  sich  in  Wien  270.  278. 
284.  330,  —  ist  unbegründet  270.  278.  284,  —  findet  bei  Maria  Theresia  keinen 
Glauben  330.  —  Oesterreich  sieht  die  Einmischung  Preussens  in  Polen  nicht  gleich- 
gültig   an    330.   336.   355.  463.   470.  472.    506.   512.   514.  530.   534.  538.   539.   543. 

Aeusseres  gutes  Einvernehmen  zwischen  den  beiden  Höfen  ili.  112.  118.  138. 
367.  —  Maria  Theresia  sendet  dem  König  Trüffeln  7.  9.  —  Er  lässt  ihr  seine  An- 
theilnahme  an  ihrer  Gesundheit  aussprechen  303,  329,  —  erfüllt  ihr  eine  persön- 
liche Bitte  310.  —  Das  Misstrauen  zwischen  den  Höfen  besteht  fort  94.  194.  444. 
541.   —    Abneigung   des  Königs    gegen   Oesterreich   94.  —  Feindschaft   Kaunitzens 

85.  —  Maria  Theresia  äussert  den  Wunsch  auf  Fortdauer  des  freundschaftlichen 
Verhältnisses  mit  dem  König  312.  329.  335.'438.  441.  442.  —  Er  versichert  ihr 
das  gleiche  seinerseits  312.  337.  441.  —  Maria  Theresia  erklärt  den  Verlust 
Schlesiens  für  vergessen  335;  vergl.  117.  —  Auf  ihre  Gesinnung  ist  unbedingt  und 
auf  die  Dauer  nicht  zu  bauen  312.  313.  348.  349.  —  Der  König  argwöhnt  Neben- 
absichten 336. 

Graf  Philipp  Sinzendorf  bewirbt  sich  bei  dem  König  um  Uebertragung  einer 
Malteser  -  Comthurei  in  Schlesien  5.  18.  95.  114.  318.  —  Der  König  argwöhnt 
Hintergedanken  5.  76.  —  Rohd  wird  beauftragt,  eine  Schilderung  seiner  Persön- 
lichkeit zu  geben  5.    —    Charakteristik   Sinzendorfs    durch   Rohd    17.    18.    115.    — 
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Sinzendorf  ein  Kenner  der  österreichischen  Verhältnisse  69,  —  wünscht,  politische 
Rolle  zu  spielen  270.  —  „C'est  un  brouillon"  115.  —  Besuch  Sinzendorfs  in 
Berlin  (März  1768)  und  in  Breslau  (August 'September  1768)  18.  69.  76.  85.  93. 
95-  97-  98.  loi.  102.  114 — 118.  146.  169.  205.  237.  270.  299.  304.  308 — 310. 
318.  319.  326.  331.  —  Er  macht  sich  anheischig,  Kaunitz  zu  stürzen  85.  I15.  — 
Der  König  glaubt ,  dass  Sinzendorf  angewiesen  sei ,  den  Boden  für  ein  öster- 
reichisch-preussisches  Bündniss  zu  sondiren   85.  97.    114 — 116.    146.   331.  332.   337, 

—  dass  er  Aufträge  vom  Kaiser  hat  93,  97.  loi.  iiö.  —  Nach  Sinzendorf  plant 
Joseph  eine  Zusammenkunft  mit  dem  König  117.  147.  246.  270.  326.  480.  — 
Eröffnungen  Sinzendorfs  über  die  österreichischen  Absichten  auf  Bayern  326.  357. 
358.  —  Preussischerseits  verhält  man  sich  reservirt  97.  98.  114.  116.  I46.  237. 
299.  304.  358.  —  Der  König  wünscht  unterrichtet  zu  werden,  wie  Sinzendorf  sich 
in  Wien  über  seinen  Berliner  Aufenthalt  äussert  loi.  205,  —  welches  Ansehen  er 
bei  Joseph   besitzt   lOl.   116.  205.   212.  220. 

Project  einer  Zusammenkunft  Josephs  mit  dem  König  117.  147.  212.  246. 
269.  270.  305.  308.  326.  443—445.  447.  452.  453.  480.  489.  —  Joseph  erklärt, 
den    ersten  Schritt  bei  sich  bietender  Gelegenheit  thun  zu   wollen    117;    vergl.  270. 

—  Die  Aussicht  auf  Zustandekommen  ist  für  1768  gering  147.  269.  270.  305.  308; 
vergl.  246.  —  Der  König  hält  eine  mündliche  Aussprache,  solange  Maria  Theresia 
lebt,  für  zwecklos  270.  —  Joseph  in  Böhmen  und  der  König  in  Schlesien  in  naher 
Nachbarschaft  305.  30S.  —  Joseph  plant,  den  König  in  Neisse  aufzusuchen  und 
darauf  zum  Besuch  in  Böhmen  einzuladen  326.  —  Die  Zusammenkunft  erfolgt  nicht 
326.  —  Nugent  schlägt  im  Auftrage  seines  Hofes  einen  Besuch  Josephs  in  Glatz 
und  des  Königs  in  Böhmen  für  1769  vor  443 — 445.  447.  452.  480.  489.  —  Der 
König   überlässt    den  Oesterreichern   Bestimmung    von   Ort  und  Zeit  443.   444.  453, 

—  erwartet  Nugents  Antwort  502.  531,  — besteht  auf  völliger  Geheimhaltung  489. 
490.  —  Anlass  ist  nach  Ansicht  des  Königs  die  Schuldenlast  und  die  Unmöglich- 
keit, einen  neuen  Krieg  zu  beginnen  452.  —  Finckenstein  argwöhnt  Hinter- 
gedanken 453. 

Der  König  verspricht  sich  von  einer  Allianz  mit  Russland  und  Polen  für  den 
Fall  eines  Krieges  mit  Oesterreich  Vortheile  6.  —  Die  Absichten  des  wiener  Hofes 
richten  sich  in  erster  Linie  gegen  Preussen  72.  —  Der  König  glaubt  nicht,  dass 
die  Oesterreicher  beabsichtigen,  mit  ihm  ein  Bündniss  gegen  Russland  zu  schjiessen 
85.  —  Für  Oesterreich  ist  eine  Allianz  mit  Preussen  der  mit  Russland  vorzuziehen 

116.  146.   —  Joseph   erklärt  sich  zum   Abschluss  einer  Allianz  mit  Preussen  geneigt 

117.  445.  —  Der  König  will  officielle  Anträge  abwarten  146.  147.  445.  — ■  Das 
Bündniss  ist  nur  Frage  der  Zeit  331.   332. 

Ein  preussisch  -  österreichisches  Abkommen  ist  im  Stande ,  den  Frieden  für 
Deutschland  zu  bewahren  330.  438.  442.  —  Der  König  ist  geneigt,  mit  Oesterreich 
einen  Neutralitätsvertrag  für  Deutschland  im  Fall  eines  englisch-französischen  Krieges 
abzuschliessen  224.  246,  —  sieht  den  Vorschlägen  Oesterreichs  entgegen  224.  — 
Maria  Theresia  behält  sich  auf  Anregung  Rohds  vor,  über  Polen  und  die  Erhaltung 
der  Ruhe  in  Deutschland  mit  Preussen  eine  Verständigung  herbeizuführen  und  durch 
Nugent  Eröffnungen  zu  machen  330.  —  Der  König  erklärt  sich  zu  einer  Ver- 
ständigung bereit  337.  —  Nugent  schlägt  im  Auftrage  seines  Hofes,  zur  Aufrecht- 
erhaltung der  Ruhe  in  Deutschland  im  Falle  eines  türkisch-russischen  und  englisch- 
französischen Krieges  ,  dem  König  ein  Neutralitäts-Abkommen  vor  442 — 447.  453. 
538,  —  durch  persönlichen  Briefwechsel  zwischen  Friedrich  und  Joseph  443,  — 
Der  König  erklärt,  nicht  zuerst  schreiben  zu  können  443.  —  Die  Vermittlung 
durch  einen  Dritten  unterliegt  Bedenken  443.  —  Man  einigt  sich  auf  mündliche 
Abrede  zwischen  den  Monarchen  443.  445.  447.  453.  454.  —  Ueber  die  Unter- 
redung erscheint  in  Amsterdam  ein  Zeitungsartikel ,  nach  dem  sich  der  König  ver- 
pflichtet hat,  sich  in  Polen  nicht  einzumischen  536 — 538.  541.  —  Der  König  lässt 
Nugent  Vorhaltungen  machen  537,  —  führt  die  Urheberschaft  des  Artikels  auf 
Breteuil  zurück  537. 
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Auf  Vorschlag  Maria  Theresias  erklärt  sich  der  König  zu  einem  Abkommen 
mit  Joseph  über  gemeinsames  Vorgehen  bei  der  Visitation  des  Reichskammergerichts 
bereit  341.  401.  402,  —  befürchtet  die  Einmischung  der  Oesterreicher  in  Haireuth 
zu  Gunsten  Markgraf  Friedrich  Christians  390,  —  verständigt  sich  mit  dem  wiener 
Hofe  über  Baireulh  394.  402;  vergl.  unter  Baireuth. 

Ausführung  der  Bestimmungen  des  Friedens  von  Hubertusburg:  Auswechse- 
lung der  Kriegsgefangenen  278.  501.  —  Der  König  nicht  geneigt,  einzelne  Leute 
auszuwechseln,  besteht  auf  der  völligen  Ausführung  des  Vertrages  278.  501.  — 
Nach  Ansicht  des  Prinzen  Heinrich  ist  Preussen  den  Oesterreichern  in  allem  über- 
legen 93,  —  Der  König  sieht  lieber,  dass  die  Neuigkeiten,  die  ihm  aus  Oester- 
reich  berichtet  werden,  Vergnügungen  betreffen  als  politische  Wirren  18.  —  Prinz 
Heinrich  reist  auf  Wunsch  des  Königs  in  den  österreichischen  Niederlanden  in- 
cognito   185.  —  Die  Oesterreicher  erweisen   ihm  alle  Höflichkeil  394.  395. 

Erkrankung  Nugents    3.    372.    —     Der    König    mit    ihm    zufrieden     195.   329, 

—  stellt  ihn  höher  als  seine  Vorgänger  3.  —  Nugent  reist  nach  Wien  195.  — 
Der  König  sieht  seiner  Heimkehr  mit  Ungeduld  entgegen  418  ;  vergl.  308.  372.  — 
Rückkehr  438.  —  Der  König  sendet  ihm  Mekka-Balsam  445.  —  Unterredungen  des 
Königs  mit  Nugent   185.441—445;   vergl,  438.  439.  446,  447.  452—454.  480.538. 

Audienzen  Rohds  bei  Maria  Theresia  329.  330.  335.  341.  401.  402.  —  Man 
ist  in  Wien  mit  ihm  zufrieden  438.  —  Der  König  warnt  ihn  vor  zu  grosser  Zu- 
versicht 541,  —  lehnt  die  von  Rohd  erbetene  Abberufung  mit  Hinweis  auf  seine 
Unentbehrlichkeit  ab  72.  —  Rohds  Zuverlässigkeit  ist  über  jeden  Zweifel  erhaben 
137.  —  Der  Legationssecretär  Jacobi  erhält  die  Erlaubniss  ,  eine  Oesterreicherin  zu 
heirathen  98,  —  seine  Abberufung,  da  sein  Verwandtschaftsverhältniss  zu  Verdacht 
Anlass  giebt   126.   127.    162.    195. 

Rohd  wird  von  den  Vorgängen  in  Polen  unterrichtet  42.  93.  98. 
147.  153.  i6l.  170.  173.  174.  181.  182.  1S7.  192.  194.  205.  212. 
247.  253.  264.  270.  287.  293.  305.  308.  311.  313.  319,  320.  331. 
446,  —  in  der  Türkei  293.  304  313.  326.  331.  335.  336.  347. 
396.  402.  413.  526,  —  soll  über  die  Haltung  des  wiener  Hofes  berichten  293. 
304.  305.  396,  —  im  Fall  eines  russisch-türkischen  Krieges  304.  396,  —  soll  be- 
richten,  wie  sich  der  Herzog  von  Braganza  über  seinen  Berliner  Aufenthalt  aus- 
spricht 526,  —  wird  von  den  Aeusserungen  Sinzendorfs  in  Kenntniss  gesetzt  85. 
93.  97.  98.  116 — 118.  205.  319.  326.  331,  —  von  den  Umtrieben  Frankreichs  in 
Neuchätel  167.  170,  —  von  der  Wiederherstellung  der  diplomatischen  Beziehungen 
zwischen  Preussen  und  Frankreich  246.  277.  365.  380.  —  Der  König  fordert  Auf- 
klärung über  den  Eindruck  auf  den   wiener  Hof  277.   365.  380. 

Oesterreich  und  Frankreich:  Project  der  Vermählung  Ludwigs  XV.  mit 
einer  Erzherzogin  16,  —  Kaiser  Josephs  mit  der  Prinzessin  von  Orleans  109.  — 
Oesterreich  ist  dem  bourbonischen  Familienpact  nicht  beigetreten  185,  —  sucht 
Frankreich  an  sich  zu  fesseln  47.  —  Maria  Theresia  will  nicht  mit  den  Franzosen 
brechen  358.  —  Joseph  ihnen  abhold  179.  257.  317.  349.  —  Es  ist  unwahrschein- 
lich ,  dass  er  mit  ihnen  bricht  257.  326.  —  Kaunilz  der  Anwalt  der  Allianz  mit 
den  bourbonischen  Höfen  115.  117.  118,  —  kein  Franzosenfreund  118.  —  Gutes 
Einvernehmen  zwischen  beiden  Höfen  115.  407.412.  413.  —  Misshelligkeiten  220. 
288.  299.  330.  335.  389,  —  infolge  der  französischen  Umtriebe  an  der  Pforte  gegen 
Russland  330.    —    Oesterreich    sucht    die   Eifersucht  der  Franzosen  zu  erregen  220, 

—  durch  Herstellung  eines  besseren  Einvernehmens  mit  Preussen  sie  willfähriger 
zu  machen  112.  138.  147.  —  Die  Wiederherstellung  des  diplomatischen  Verkehrs 
zwischen  Preussen  und  Frankreich  findet  gute  Aufnahme  in  Wien  413.  438.  — 
Die  Franzosen  handeln  nach  Uebereinkunft  mit  Oesterreich  378.  380.  405.  406. 
413;  vergl.  489.  —  Der  König  wünscht  Aufklärung  über  Oesterreichs  Stellung  in 
der  corsischen  Frage  201.  203.  204.  —  Die  französische  Unternehmung  führt  zur 
Abkühlung  des  Verhältnisses  231.  287.  288.  299,  —  jedoch  nicht  zum  Bruch  350. 
389.    —    Oesterreich    missbilligt    die    Expedition    236.    330.    335 — 337.    389.    438, 
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—  wünscht   nicht  die  Besitznahme    Corsicas   durch    Frankreich    203.  204.  231.  350, 

—  sieht  den  englischen  Widerspruch  gern  204,  —  beabsichtigt  nicht ,  sich  ein- 
zumischen 204.   223.  310.  438.   527.  —  Vergl.  unter  Frankreich. 

Oesterreich  verhandelt  mit  Spanien  über  den  Abschluss  eines  Vertrages  29. 
30.  53.  58—60.  78.  85.  87.  104.  132.  171.  202,  —  durch  Vermittlung  Frankreichs 
29.  —  Oesterreich  beabsichtigt,  mit  diesem  Vertrage  den  nordischen  Höfen  eine 
Allianz  des  Südens  entgegenzustellen  29.  59.  60,  —  die  Ruhe  in  Italien  zu  er- 
halten 60.  —  Der  Vertrag  ist  rein  defensiv  58.  59,  —  ist  bestimmt ,  den  öster- 
reichischen Handel  zu  heben  58.  59.  78.  85.  202.  —  Die  Anbahnung  eines  directen 
Handelsverkehrs  nach  Spanien,  mit  Ausschluss  Preussens,  ist  der  Hauptzweck  59. 
78.  85.  202.  —  Es  handelt  sich  um  ein  commercielles  Abkommen  zwischen  Spanien 
und  Frankreich,  dem  Oesterreich  beitritt  171.  —  Spannung  des  Verhältnisses 
zwischen  Oesterreich,  Frankreich  und  Spanien  287.  288.  —  Spanien  ist  für  Oester- 
reich voreingenommen  345. 

Oesterreich  und  Polen:  Oesterreich  ist  über  das  Vorgehen  und  den  Ein- 
fluss  der  Russen  in  Polen  verstimmt  85.  97.  114.  I15.  420.  524,  —  fühlt  sich 
durch  den  verlängerten  Aufenthalt  der  russischen  Truppen  in  Polen  beunruhigt  71. 
72.  77,  —  will  sich  nicht  in  Polen  einmischen  161.  162.  168.  194.  201.233.  288; 
vergl.  25.  26.  30.  34.  36.  45.  48.  170.  174.  225.  226.  240.  241.  305.  —  Eine 
Einmischung  wird  erfolgen,  sobald  die  Türken  eingreifen  128.  146.  161.  194.  195, 
241.  286.  —  Das  Verhalten  der  Türken  ist  für  die  österreichischen  Absichten  „le 
meilleur  thermom^lre"  195.  —  Oesterreich  will  sich  nicht  in  den  türkisch- russischen 
Krieg  mischen  319.  330.  434.  438.  456.  463.  506.  512.  517.  530,  —  wenigstens 
1769  noch  nicht  372.  434.  463,  —  solange  als  nicht  ein  preussisches  Corps  in 
Polen  einrückt  355.  470.  472.  506.  512.  514.  530.  534.  538.  539.  543,  —  plant 
die  Erhebung  des  Prinzen  Albert  von  Sachsen-Teschen  auf  den  polnischen  Thron 
491.  498 — 500.  502.   526.  541.  543 — 545.  —  Vergl.   unter  Polen. 

Der  wiener  Hof  sucht  den  Engländern  Argwohn  über  sein  Verhältniss  mit 
Preussen  einzuflössen   118.  137. 

Ueber  Oesterreich  und  Holland:  siehe  unter  Holland;  über  Oesterreich  und 
Russland:  siehe  unter  Russland;  über  Oesterreich  und  Sachsen:  siehe  unter  Chur- 
Sachsen;  über  Oesterreich  und  Türkei:  siehe  unter  Türkei;  siehe  auch  unter 
Römisches  Reich. 

PARMA.      Verlobung  Herzog  Ferdinands  I.   mit  der  Erzherzogin  Amalia  47.    179,  377, 

—  erfolgt  durch  Vermittlung  Frankreichs  47,  —  bringt  Oesterreich  keinen  Vortheil 
377.  —  Frankreich  erhebt  für  den  Herzog  Anspruch  auf  einen  Theil  von  Gua- 
stalla  179. 

Streitigkeiten  zwischen  dem  Papst  und  Herzog  Ferdinand  84.  88.  89.  107. 
156.  264.  —  Frankreich  nimmt  für  den  Herzog  Partei  97,  —  ebenso  Spanien  97. 
107;  vergl.  unter  Rom. 

CHUR-PFALZ.  Rückgabe  von  Kaiserswerlh  durch  den  Erzbischof  von  Cöln  an  den 
Churfürsten  11.    12.   14;  vergl,  unter  Chur-Cöln. 

Differenzen  mit  dem  König  über  die  Erhebung  des  Rheinzolls  in  Kaisers- 
werlh; er  schädigt  preussische  Interessen  141.  172.  173.  199.  —  Der  König  fordert 
seine  Einstellung  141. 

POLEN.  König  Stanislaus:  „c'est  un  bon  homme"  352,  —  in  Polen  verhasst  194. 
540.  —  Seine  unsichere  Stellung;  er  findet  allein  an  Russland  Rückhalt  162.  183. 
194.  —  Seine  Absetzung  wird  geplant  453.  491.  498 — 500.  502.  522.  526.  541. 
543 — 545 ;  vergl.  442.  493.  —  Streben  der  Krone  nach  Machtvergrösserung  60.  — 
König  Friedrich  wünscht  über  Stanislaus'  Haltung  Auskunft  251.  302.  366.  502. 
505.  —  Stanislaus  spielt  „triste  role"  292,  —  beabsichtigt  „d'attendre  l'evfenement'' 
540.    —    Beherrschender  Einfluss  seiner  Oheime,  der  Fürsten  Czartoryski,   auf   ihn 
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352.  • —  Die  Czartoryski  sind  Russland  abgeneigt  238.  239,  —  aber  nicht  falsch 
480,  —  unterstützen  insgeheim  die  römisch-katholischen  Conföderirten  280.  293.  — 
Nachrichten  ,  dass  Andreas  Poniatowski  aus  österreichischen  Diensten  scheidet  396. 
402.  —  Er  vertritt  die  Interessen  des  wiener  Hofes  in  Polen  402.  —  Fürst  Radziwill 
ist  von  unzuverlässiger  Gesinnung  400.  414.  —  Die  Polen  sind  für  Geld  sehr  em- 
pfänglich 352.  —  Allgemeine  Unzufriedenheit  der  Nation  241.  319.  3S6.  —  Der  Ruin 
Polens    droht    230.    247.    251.    256.    338.    347.   357.  371.  437.  486.   501.  528.   532, 

—  lähmt  auf  Jahre  Handel  und  Industrie  338.  347.  366.  —  Gestörter  Postverkehr 
426.   —   Die   Pest  tritt  in   Podolien  auf  499.  500. 

Tagung  und  Schluss  des  ausserordentlichen  Reichstags  (5.  März  1768)  I.  2. 
18.  25.  26.  30.  34.  40.  42.  62.  68.  79.  81.  82.  —  Verhandlungen  der  bevoll- 
mächtigten Reichstagscommission:  Feststellung  der  polnisclien  Grundgesetze  und 
Regelung  der  politischen  und  Verwaltungsangelegenheiten  im  Innern  i.  2.  18.  25. 
26.  30.  34.  40.  42.  62.  68.  —  Erhöhung  der  Einkünfte  von  König  Stanislaus  25. 
26.  42.  60,  —  Die  Genehmigung  Katharinas  für  die  Entwürfe  wird  eingeholt  i.  iS. 
34.  —  Panin   will  dem  Nuntius  die  geistliche  Gerichtsbarkeit  in   Polen  nehmen   ^o, 

—  lässt  das  Project  fallen  36.  37.  —  Aussicht  auf  friedlichen  Ausgang  18.  19.  25. 
26.  34 — 36.  45.  59.  62.  68.  —  Die  Einmischung  fremder  Mächte  steht  nicht  zu 
erwarten  3.  25.  26.  30.  34.  36.  45.  48.  —  Russland  übernimmt  die  Garantie;  die 
Beschlüsse  werden  in  einem  Vertrage  zwischen  Russland  und  Polen  (24.  Februar 
1768)  niedergelegt  6.  60.  62.  68.  —  Das  Resultat:  die  Republik  hat  die  Kosten 
zu  tragen  40,  —  ist  einen  Krieg  nicht  werth  42.  194.  —  Nach  Ansicht  König 
Friedrichs  hat  sich  nicht  mehr,  als  geschehen,  erreichen  lassen  53.  —  Der  Erfolg 
ist  allein  den  russischen  Waffen  zuzuschreiben   253. 

Die  Conföderirten  von  Radom  sind  mit  Russland  unzufrieden  60.  —  König 
Friedrich  wünscht  ihre  Zufriedenstellung  6.  —  Der  Tag  des  Zusammentritts:  „la 
journee  des  dupes"  40,  —  Auflösung  der  Conföderation  82. 

Plan  der  Errichtung  eines  Conseil  permanent  I.  18.  33.  —  König  Friedrich 
erklärt  sich  dagegen  i,  —  ebenso  Russland  i.  33.  —  Der  Plan  fällt  18.  ü.  — 
König  Friedrich  besteht  auf  unveränderter  Erhaltung  der  polnischen  Verfassung  i. 
2,    18;  vergl.  26,     —  wünscht   baldige  Ordnung  der  Verhältnisse  in  Polen  30.  317. 

—  Panin  plant  die  Einsetzung  eines  Staatsrathes  zur  Erledigung  der  dringendsten 
Angelegenheiten  325. 

Conföderationen  der  römischen  Katholiken  gegen  die  Beschlüsse  des  ausser- 
ordentlichen Reichstags  und  gegen  die  Dissidenten  90 — 94.  96 — 98.  100.  103.  104. 
108.  113.  126—130.  138.  143.  147.  152.  153.  158.  161.  162.  168 — 170.  181  — 1S3. 
209.  212.  213.  217.  224.  225.  230.  231.  233.  237.  241.  247.  251 — 253.  271.  274. 
281.  308.  309.  311.  319.  324.  325.  355.  356.  371.  372.  390.  391.  400.  499-  512. 
517.  —  Zusammentritt  der  Conföderation  von  Bar  (Ende  Februar  1768)  90 — 94. 
g6 — 98.  100.  103.  104.  108.  143.  —  Joseph  Pulawski  und  Michael  Krasinski  ihre 
Führer  91.  100.  103.  —  Der  französische  Resident  in  der  Krim,  Tott,  unter  ihren 
Anstiftern  92 — 94.  97.  98.  100.  103;  vergl.  unter  Tartarei.  —  Conföderation 
von  Gnesen  147,  —  von  Lublin  158.  233,  —  von  Halicz  204 — 206.  233,  —  von 
Krakau  231.  237.  271.  —  Litauische  Conföderationen  319.  325.  328.  352.  355. 
356.  371.  372.  386.-  463.  —  Aufstand  der  Bauern  und  Saporoger  Kosaken  (Haida- 
maken)  251.  252.    —    Uebertritt  der  polnischen  Truppen  in  der  Ukraine  181  — 183. 

—  Die  Kronarmee  ist  unzufrieden  325,  —  unzuverlässig  384.  —  Die  Conföderirten 
sind  schlecht  berathen  274,  —  die  Magnaten  insgeheim  ihre  Anhänger  280.  293. 
324.  351.  —  Potocki  ein  Haupturheber  der  Conföderationen  324.  —  Die  Con- 
föderirten suchen  den  Fürsten  Radziwill  auf  ihre  Seite  zu  ziehen  400.  414.  465.  — 
Gründe  ihrer  Unzufriedenheit  351.  —  Kampfesweise  233.  —  Sie  verüben  Greuel 
gegen  die  Dissidenten  511.  531.  532.  —  General  Mokranowski  verhandelt  im  Namen 
von    König   Stanislaus    mit    den    Conföderirten    104.    113.    147.   192.    —    Die    Con- 

'föderirten  werden    angeblich   durch    die  Fremdmächte    unterstützt  91.   169.  213, 
durch  den  König  von  Preussen  91.  213.  225.  265.  437,     —  durch  die  Türken  91; 
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vergl.  unter  Türkei,  —  finden  nirgends  Beistand  126.  181  —  1S3.  192.  194.  198. 
201.   213.   225.  226. 

König  Friedrich  legt  der  Conföderation  von  Bar  anfänglich  keine  grosse  Be- 
deutung bei  91 — 93.  96.  98.  108.  127.  138.  153,  —  unter  der  Voraussetzung,  dass 
die  Russen  den  türkischen  Grenzen  fernbleiben  92.  96.  98.  137.  153,  —  dass  die 
Pforte  sich  nicht  einmischt  127.  128.  137.  152.  153.  168.  —  Sobald  die  Pforte 
eingreift,  steht  auch  die  Einmischung  von  Oesterreich  in  Polen  zu  befürchten  128. 
146.  161.  194.  195.  241.  286.  —  Ernstere  Auffassung  des  Königs  126.  128 — 130. 
137.  148.  174.  177.  182.  187.  —  Aussicht  auf  baldige  Beilegung  der  Wirren  192. 
194-  '95-  201,  204 — 206.  220.  225.  226.  240.  270.  323.  324.  —  Die  Einmischung 
fremder  Mächte  steht  nicht  zu  erwarten  225.  226.  241.  286.  288.  319.  352,  — 
wenigstens  für  1768  nicht  288,  —  wofern  nicht  preussische  Truppen  in  Polen  ein- 
rücken 355.  470.  472.  506.  512.  514.  534.  538.  539.  543.  —  Der  Ausbruch  eines 
Krieges  ist  sobald  nicht  zu  befürchten  234.  236.  241.  263.  271,  —  wofern  sich 
die  Wirren  nicht  in  die  Länge  ziehen  265.  —  Vergl.  auch  unter  Oesterreich  und 
Türkei. 

Zunahme  der  Wirren  147.  148.  158.  160— 162.  167.  168.  173.  178.  181— 183. 
212.  213.  215.  230.  233.  237.  241.  251 — 253.  256.  263.  274.  281.  291.  305.  308. 
309.  311.  324.  325.  371.  374.  390.  391.  400.  420.  426,  446.  463,  499.  510.  512. 
517.    525.  526.    531.   532.    —    M^'ne  hydre  dont   les  tetes  renaissent  toujours"   281. 

—  „Depuis  Posnanie  jusques  a  Danzig  tout  fourmille  de  Confederations"  371.  — 
Das  Ende  der  Wirren  ist  nicht  abzusehen  147.  158.  170.  177.  183.  237 — 239.  251. 
252.  255  265.  274.  278.  280.  281.  285—287.  302.  305.  307.  311.  312.  315— 317.  320. 
325.  329.  338.  342.  372.  420.  446;  vergl.  397.  —  Der  Marsch  der  Türken  an  die 
Grenze,  sowie  ihre  Rüstungen  erhöhen  den  Muth  der  Polen  293.  305.  308.  316. 
342.  356.  357.  455.  482.  485.  514.  517.  —  Die  Conföderirten  belagern  Kamieniec 
427.  446.  —  König  Friedrich  sieht  die  Bildung  einer  Generalconföderalion  voraus 
351.  386.  397.  400,  —  wünscht  Aufklärung,  welchen  Eindruck  der  Bruch  der 
Türken  mit  den  Russen  auf  die  Conföderirten  macht  381.  382.  —  Polen  hat  die 
Einmischung  der  Türken  zu  bereuen  437.  —  Alle  Nachbarn  denken  an  Landerwerb 
in  Polen  414. 

Ausblick  auf  den  Reichstag  des  Herbstes  1768:  82.  105.  114.  146.  192.  194. 
195.  230.  231.  238.  239.  260.  263.  265.  273.  304.  316.  317.  325.  —  Voraussicht 
neuer  Unruhen  82.  105.  114.  195.  230.  260.  263;  vergl.  192.  231.  —  Er  wird 
die  Beschlüsse  des  letzten  Reichstags  umstossen  105,  —  die  katholischen  Con- 
föderationen  noch  vorfinden  146.  —  Russland  muss  sich  auf  ihm  das  Uebergewicht 
verschaffen  265.  —  Project,  ihn  zum  Pacificationsreichstag  zu  machen  181.  186. 
498;  vergl.  317.  —  König  Friedrich  verspricht  sich  davon  grosse  Erfolge  186.  — 
Geringe  Aussicht  auf  Zustandekommen  273.  304.  316.  317.  325.  —  Der  zum 
9.  November  1 768  ausgeschriebene  neue  Reichstag  kommt  Mangels  an  Betheiligung 
nicht  zu  Stande  446.  —  Ueber  Polens  Schicksal  entscheiden  nunmehr  die 
Waffen  446. 

Polen  und  Preussen:  Der  König  erhebt  Einspruch  gegen  die  widerrecht- 
liche Erhebung  von  Zöllen  in  Polen  160.  186.  208,  —  tritt  für  Forderungen  seiner 
Unterthanen  in  Polen  ein  463.  465.  490,  —  lehnt  ab,  sich  für  die  Verleihung  einer 
Starostie  an  Krockow  bei  Stanislaus  zu  verwenden  10.  11,  —  desgl.  Mallzan  den 
weissen  Adlerorden  zu  verschaffen  496.  —  Streitigkeiten  mit  Danzig  über  das  für 
das  Danziger  Gebiet  erlassene  Werbeverbot;  der  Magistrat  nimmt  Preussen  vom 
Werbeverbot  aus  23.  —  Neue  Differenzen  30.  53.  82.  83.  168.  213 — 215.  224. 
247.  251—253.  256.  265.  302.  328.  376.  381.  383.  384.  386.  437.  475-  —  König 
Friedrich  denkt  an  militärische  Execution  251 — 253,  —  beharrt  auf  dem  Wehlauer 
Vertrag  475,     —  glaubt,   dass  Rehbinder  sich   habe  bestechen  lassen  383.  384.  386. 

—  Der  Stillstand  des  polnischen  Handels  für  Preussen  ein  Gewinn  338.  —  König 
Friedrich  bietet  den  Dissidenten  Zuflucht  in  seinem  Lande  an  161.  280,  —  ge- 
währt   Polen    Schutz    und    Aufnahme    154.    247.    248.    272.    273.     280.    376.    390, 
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—  fordert  ruhige  Haltung  154.  247.  24S.  376,  —  ist  bereit,  ihre  Güter  in  Verwahrung 
zu  nehmen  437.  438,  —  lehnt  ab,  sich  zu  Gunsten  einzelner  Polen  bei  den  Russen 
zu  verwenden  225.  359.  400.  —  Einstellung  von  Polen  als  Rekruten  256.  376; 
vergl.  273.  274.  —  Pferdekäufe  in  der  Ukraine  bleiben  unbehelligt  181.  —  Ueber- 
fall  eines  Remontecommandos  in  Human  256.  263.  —  Der  König  richtet  Patrouillen- 
dienst zum  Schutz  der  Grenzen  gegen  Polen  ein  214.  216.  225.  256.  271.  280. 
284.  292.  307.  311.  325.  331.  372.  424.  425.  474.  475.  499.  525.  526.  531.  — 
Zusammensiösse  481,     —  bei  Konitz   525,     —  bei  Landsberg    525.   526.  531.   540. 

Der  König  befürwortet  die  friedliche  Beilegung  der  Wirren  173.  174.  181. 
215.  370,  —  räih  polnischen  Adligen  von  jeder  Einmischung  ab  157.  528,  —  ist 
bereit,  die  Eröffnungen  eines  Grafen  Potocki  entgegenzunehmen  435,  —  lehnt  das 
polnische  Angebot  eines  Vermittlungsversuches  zwischen  Polen  und  Russland  als 
aussichtslos  ab  370.  436.  437.   528. 

Auf  Wunsch  Russlands  betheiligt  sich  Benoit  nicht  an  den  politischen  Be- 
rathungen  der  Reichstagscommission  6.  9.  22.  —  Auf  Begehren  Repnins  wird  Beno5t 
zur  Uebergabe  einer  Erklärung  ermächtigt,  in  welcher  das  preussisch-russische  Ein- 
verständniss  neu  bekräftigt  und  das  Gerücht  einer  heimlichen  Unterstützung  der 
Conföderirten  von  Seiten  Preussens  zurückgewiesen  wird  213.  215-  224.  265.  — 
Auf  Wunsch  Russlands  wird  Benoit  beauftragt ,  Repnin  bei  der  Pacification  zu 
unterstützen  4S2 — 485.  49S.  501.  502.  510.  512.  514.  517.  525,  —  die  Czar- 
toryski  über  die  preussische  Vermittlung  zu  sondiren  482 — 485,  —  eine  Erklärung 
diesen  zu  überreichen  501.  502.  510.  517.  525.  —  Repnin  wünscht  die  Festnahme 
und  Vertreibung  polnischer  Conföderirter,  die  sich  auf  preussisches  Gebiet  begeben 
haben  224.  225.  263.  264.  273.  2S0.  384.  39°-  427.  465-  472-  473-  475-  540. 
541.  —  Seine  Besorgnisse  sind  unbegründet  264.  273.  276.  277.  280.  287.  390.  — 
Repnin  verspricht,  die  Danziger  Streitigkeiten  zur  Zufriedenheit  König  Friedrichs 
beizulegen  213 — 215.  265.  —  Der  König  dringt  auf  Erfüllung  des  Versprechens 
214.  215.  224.  247.  251.  256.  265.  302.  328.  376.  3S3.  384.  437,  —  wünscht  zu 
wissen ,  wie  russischerseits  eine  militärische  Execution  in  Danzig  aufgenommen 
würde  251 — 253,     —  lässt  Repnin  Arg%vohn  gegen   Rehbinder  einflössen  383.  384, 

—  lässt  Repnin  zur  Einnahme  von  Krakau  beglückwünschen  312,  —  entsendet 
auf  Wunsch  Repnins  ein  Husarencommando  nach  Samogitien  zum  Schutz  des 
Courierdienstes  328.  329.  331.  356.  392,  —  zieht  es  bei  Ankunft  eines  russischen 
Detachements  zurück  356.  392.  —  Benoit  erhält  Mittheilungen  über  die  Vorgänge 
in  der  Türkei  346.  347.  381.  384.  427,  —  wird  beauftragt,  den  König  von  der 
Stimmung  der  Nation  den  fremden  Mächten  gegenüber  zu  unterrichten  40.  —  Sie 
ist  Preussen  günstig  68.  —  Benoit  soll  eine  preussische  Partei  gründen  68.  69,  — 
Friedrichs  Bemühungen  den  Polen  gegenüber  hervorheben  484,  —  dementiren, 
dass  Friedrich  die  Conföderirten  unterstütze  376.  437,  —  soll  auf  Bestrafung  pol- 
nischer Briganten  durch  die  polnischen  Justizbehörden  dringen  366,  —  soll  für  die 
Dauer  der  Unruhen  regelmässig  berichten   287. 

Der  König  will  sich  nicht  in  Polen  einmischen  168.  234.  331.  370.  442. 
463,  —  hat  keinen  legitimen^Vorwand  dazu  370.  472.  522.  542.  —  Lediglich  die 
Absetzung  von  König  Stanislaus  verpflichtet  Preussen  zum  Eingreifen  442.  493.   522. 

—  König  Friedrich  besteht  auf  unveränderter  Erhaltung  der  polnischen  Verfassung 
I.  2.  18,  —  erklärt,  sich  mit  dem  begnügen  zu  wollen,  was  auf  dem  Reichstag 
erreicht  sei  53,  —  lässt  die  Zeitungsnachricht  dementiren,  dass  er  seine  Ansprüche 
auf  Polnisch-Preussen  erneuere  96.  —  Project  du  Moulins,  sich  ^^einiger  polnischen 
Provinzien"  zu  bemächtigen  436.  —  Gerücht  des  bevorstehenden  Marsches  eines 
preussischen  Corps  nach  Polen  270.  278.  284.  330,  —  ist  infolge  der  Grenz- 
patrouillen aufgekommen  27S.  284.  285.  —  Ausser  den  Remontecommandos  be- 
finden sich  preussische  Truppen  nicht  in  Polen  278.  539.  —  Verbot  der  Waffen- 
ausfuhr nach  Polen   292.  325. 

Polen  und  Russland;  Abschluss  des  Vertrages  vom  24.  Februar  1768: 
6.  60.  62.  68.    113,     —  findet  keine  Hindernisse  62,     —  giebt  den   Fremdmächten 
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keinen  Anlass  zur  Beunruhigung  62.  —  Polen  ersetzt  den  Ausfall  der  österreichi- 
schen Allianz  in  einem  Krieg  gegen  die  Türken  524.  —  Die  Polen  befürchten  ge- 
heimes Einverständniss  zwischen  Repnin  und  Stanislaus  zu  Gunsten  der  polnischen 
Krone  22.  —  Die  Russen  begünstigen  einseitig  diesen  60.  —  Stanislaus  bleibt  un- 
befriedigt 60.  —  Maassgebender  Einfluss  Russlands  43.  —  Der  russische  Hof  er- 
klärt, sich  mit  dem  in  Polen  Erreichten  einstweilen  zu  begnügen  77.  80.  —  Er- 
bitterung der  Nation  gegen  Russland  40.  2^^.  238.  239.  241.  482.  501.  524.  — 
Gewaltthätiges  Auftreten  der  Russen  104.  234.  —  Sie  steigern  dadurch  die  sll- 
gemeine  Erregung  104.  105.  —  Der  Verlauf  der  Dinge  zwingt  Russland,  sich  immer 
tiefer  in   die  polnischen  Verhältnisse  einzulassen    105.    108.   247. 

Die  Anwesenheit  der  russischen  Truppen  in  Polen  über  den  Reichstag  hinaus 
ist  zur  Sicherung  der  neuen  Einrichtungen  nöthig  71.  72.  77.  78.  —  Infolge  des 
Ausbruchs  der  neuen  Conföderationen  wird  ihr  Rückmarsch  verzögert  91.  93.  98. 
105.  113.  126.  127.  130.  146.  147.  158.  181.  194.  —  Der  Aufschub  giebt  den 
Fremdmächten  zu  Umtrieben  Anlass  72.  126.  127.  130.  146.  158.  181.  194.  — 
Die  Sendung  neuer  Truppen  wird  erforderlich  160 — 162.  173.  174.  178.  183.  187. 
230.  231.  233.  234.  238.  239.  247.  252.  253.  255.  256.  260.  263—265.  281.  288. 
307-  309-  317-  324-  325-  351-  352-  355—357-  382.  —  Ankunft  von  Ver- 
stärkungen 280. 

Die  polnische  Regierung  begehrt  die  Hilfe  Russlands  gegen  die  Conföderation 
von  Bar  113.  —  Panin  stellt  Repnin  frei,  welche  Mittel  er  zur  Wiederherstellung 
der  Ruhe  in  Polen  anwenden  will  128.  —  Repnin  beschliesst,  die  Conföderirten 
mit  Waffengewalt  zu  zerstreuen  137.  138.  153!  vergl.  181.  —  Anwendung  von 
Gewalt  ist  nöthig  160.  174.  —  Rechnung  auf  Ruhe  in  Polen  nach  gewaltsamer 
Niederwerfung  der  Conföderirten   157.    —    Gedanke  einer  Gegenconföderation   174. 

—  Die  Declaration  der  Russen  an  Polen  vom  29.   Mai  1768:   205. 

Zusammenslösse  der  Conföderirten  mit  den  russischen  Truppen  129.  146.  147. 
161.  162.  181.  208.  517.  518.  -•  Waffenerfolge  der  Russen  185 — 189.  191.  192. 
195.  204 — 206.  217.  218.  233.  237.  246.  252.  255.  287.  386,  —  bei  Ulanow  185 — 
189,    —  über  die  grosspolnische  Conföderation  unter  Rydzinski  217.   218.  224.   225, 

—  über  die  von  Bar  237.  —  Belagerung  und  Einnahme  von  Krakau  (18.  August 
1768)  287.  305.  307.  311 — 313.  315.  316.  319.  —  Ihr  Eindruck  auf  die  Polen  312. 
313.  316.  371,  —  schwindet  schnell  319.  —  Die  Erfolge  der  Russen  sind  nicht  ent- 
scheidend 186 — 188.  192.  208.  217.  231.  233.  234.  236.  241.  246.  253.  260.  287. 
293.  305.  386,  —  infolge  der  zu  geringen  Zahl  der  Russen  233.  253.  264.  305. 
372.  —  Die  russischen  Truppen  werden  durch  Krankheit  und  Mangel  an  Disciplin 
aufgerieben  247.  347.  —  Der  König  empfiehlt,  die  Conföderirten  im  Rücken  zu 
beobachten  277.  —  Für  den  Winter  1768/69  ist  die  Zunahme  der  Wirren  voraus- 
zusehen 305.  325.  347.  —  Russland  verliert  viele  Anhänger  180.  —  Die  neuen 
Freunde  sind  unzuverlässig  480.  —  Die  Polen  sind  genöthigt,  früher  oder  später 
die  russischen  Forderungen  zu  bewilligen  230.  —  Die  Maassnahmen  der  Russen 
in  Polen  bringen  den  Dissidenten  keinen  Gewinn  143.  238.  —  Die  Erfolge  der 
Russen  bleiben  ohne  Dauer  233.  239.  —  Sobald  sie  Polen  verlassen,  beginnen 
die  Unruhen  allenthalben  von  neuem  233.  234.  238.  239.  247.  252.  253.  —  „La 
besogne  sera  toujours  ä  recommencer"   147.  311. 

Stanislaus  schlägt  Katharina  vor,  durch  Nachgeben  in  der  Dissidenten-  und 
Garantiefrage  die  Beilegung  der  Wirren  zu  erleichtern  292.  —  Die  Vorschläge  sind 
unannehmbar  292.  —  Die  Kaiserin  kann  die  Dissidenten  nicht  aufgeben,  ohne  das 
eigene  Ansehen  zu  schädigen  292.  331.  —  Russland  plant  die  gütliche  Beilegung 
der  Wirren  480 — 482.  484.  497.  498.  501.  502.  512.  517.  525,  —  durch  Paci- 
ficationsreichstag  498,      —  durch   Vermittlung    der  Czartoryski   480.  484.   501.   517. 

—  Panin  wünscht  die  preussische  Unterstützung  480 — 484.  498,  501 .  —  Die  pol- 
nischen Forderungen  482.  525.  —  König  Friedrich  sieht  den  Misserfolg  voraus 
482.  498.  510.  514.  525.  526;  vergl.  484.  517,  —  warnt  die  Russen  vor  zu 
grosser  Nachgiebigkeit  482.    —     Repnin    wird    mit  Abgabe    einer  Erklärung  beauf- 
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tragt  497.  498.  501.    —    Die  Czurtoryski   verhalten   sicli   völlig  alilehnend   517.  525. 

—  Vergl.    unter  Russland. 

Panin  unterschätzt  die  Bedeutung  der  polnischen  Unruhen  114.  168.  215.  239. 
252.  265.  271.  274.  280.  281.  288.  293.  302.  316.  324.  371.  386.  501.  —  Ernstere 
Auffassung   517.  —  Russland  ist  an  den  Wirren   selbst  Schuld   161.   213.   256.  499. 

—  Repnin  unterrichtet  seinen  Hof  nur  unvollständig  von  der  Lage  in  Polen  302. 
319.  324.  329.  351,  370.  371,  —  in  Verlegenheit  291.  302.  329,  —  betrachtet 
den  Krieg  mit  der  Pforte  als  unvermeidlich  371  ;  vergl.  384.  —  Missliebigkeit 
Repnins  in   Polen  498.  518.  —  Bevorstehende  Abberufung  498.  518. 

Polen  und  Oesterreich :  siehe  unter  Oesterreich.  —  Frankreich  und 
Oesterreich  planen  die  Absetzung  von  König  Stanislaus  491.  498 — 500.  502. 
526.  541.  543 — 545  ;  vergl.  453.  —  Ihre  Candidaten  sind:  Prinz  Albert  von  Sachsen- 
Teschen  491.  498 — 500.  502.  541.  543.  545,  —  Prinz  Conde  541.  543.  545.  — 
Die  Franzosen  tragen  an  den  polnischen  Wirren  grosse  Schuld  187.  189,  —  be- 
trachten sie  als  ungefährlich  für  den  Frieden  Europas  285,  —  haben  von  ihren 
Umtrieben  keinen  Vortheil  506,  —  unterstützen  die  Conföderirten  mit  Geld  505. 
506.  531.  541.  —  Sendung  des  Marschalls  Conflans  nach  Polen  541.  544.  — 
Vergl.  auch  unter  Tartarei  und   Türkei. 

Polen  und  Rom:  Project,  dem  Nuntius  die  geistliche  Gerichtsbarkeit  in 
Polen  zu  nehmen  30.  36.  37.    —     Durini    erhebt   Einspruch  am    Reichstag  40.  68, 

—  entgeht  der  Verhaftung  durch  Repnin  76.   77. 

Polen  und  Sachsen:  Der  sächsische  Hof  giebt  die  Hoffnung  auf  Wieder- 
erlangung  der   polnischen    Krone  nicht    auf   136.    169.    226.  532.  547;    vergl,  499, 

—  sucht  sich  dafür  die  Unterstützung  Russlands  zu  sichern  136.  226.  532-  —  Um- 
triebe des  sächsischen  Hofes  in  Polen ;  er  sucht  aus  den  Wirren  Gewinn  zu  ziehen 
161.  169.  173.  174.  186.  188.  —  Polen  hat  von  Sachsen  nichts  zu  erwarten  161. 
174.  —  Der  sächsische  Hof  erklärt,  sich  in  nichts  mischen  zu  wollen  161,  —  aus 
Rücksicht  auf  Preussen  186.  —  Reise  des  Bischofs  von  Kamieniec  nach  Dresden; 
Audienz  am  Hofe  161.  173.  174,  186.  1S8.  —  Die  Beziehungen  zwischen  Polen 
und  Sachsen  dauern  ununterbrochen  fort  186.    188. 

Schweden  beabsichtigt,  den  Handelsvertrag  mit  Polen  zu  erneuern  207.  — 
Da  es  sich  einseitig  alle  Vortheile  ausbedingt,  ist  auf  das  Zustandekommen  nicht 
zu  rechnen  207. 

Ueber  Polen  und  Türkei:   siehe  unter  Tartarei   und  Türkei. 

PORTUGAL.     Verhandlungen    über    den    Abschluss    eines  Handelsvertrages   zwischen 
Portugal  und  Preussen:   5.  21.  78.   107.    135.   159.    184;    vergl.   202.  243.   345. 

—  Der  König  zweifelt  an  der  Aufrichtigkeit  der  Portugiesen  159.  —  Aussicht  auf 
Erfolg  345.  —  Er  fordert  die  Bestätigung  der  alten  Privilegien  der  deutschen 
Kaufleute  in  Portugal  für  seine  Unterthanen  424,  —  schlägt  dem  Residenten 
Braamcamp  die  Ernennung  zum  Gesandten  ab,  da  Portugal  seinerseits  keinen  Ge- 
sandten in  Berlin  hat  460.  486.  —  Besuch  des  Herzogs  Johann  Karl  von  Braganza 
in  Berlin  461.  504.  507.  526.  —  Urtheil  des  Königs  über  ihn  504.  507.  —  Er  ist 
Anhänger  Oesterreichs  507,  —  erhält  die  Erlaubniss  zur  Theilnahme  an  den  Früh- 
jahrsrevuen  von  1769  526. 

Portugal  und  England:  Die  portugiesische  Regierung  schädigt  die  Inter- 
essen der  englischen  Kaufleute  in  Portugal   19.  27.  66.   73;  vergl.  unter  England. 

—  Die  Portugiesen  sind  des  Handels  mit  England  überdrüssig  345. 

PREUSSEN.    Reisen  des  Königs   177,    —  nach  Pommern  (Mai   1768)  191,    —  nach 

Magdeburg  (Juni  1768)    194.    196 — 199,      —  nach   Cleve  und   Holland    190.    192. 

195.   196.  199—209;  vergl.  unter  Holland,    —  nach  Schlesien  (August/September 

1768)  205.  212.  237.  270.    297—299.   304 — 326.    329.    332.    368.    —    Bericht    des 

Corresp.  Friedr.  II.     XXVI.  38 
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Königs    über    seine    Reise    nach    Westfalen    und   Loo   2io.   218,     —  nach  Schlesien 
318.  332.  —  Besuch    in   Braunschweig  209. 

Krankheit  des  Könige; ;  Gichtanfälle  9.  10.  24.  34.  39.  102.  222.  232.  249. 
250.  281.  289.  293.  295.  298.  299.  306.  329.  332.  368.  —  „Je  dois  souffrir  des 
preuves  de  ma  genealogie,  tant  du  cote  paternel  que  du  maternel"  39.  —  üer 
König  führt  ein  zurückgezogenes  Leben  40.  95.  259.  436,  —  liebt  den  Aufenthalt 
in  Berlin  nicht  436.  461.  —  „Nous  sommes  tous  vieux"  478.  —  Er  will  sein 
Leben  erst  nach  seinem  Tode  beschrieben  wissen  71.  —  Die  Tafelrunde  40.  69.  — 
Leetüre  51  ;  vergl.  548.  —  Musikalische  Aufführungen  259.  261.  —  Persönliche 
Abneigung  gegen  Impfung  64.  —  Abneigung  gegen  das  Meer  :  „je  me  sens  un 
animal  tr^s  terrestre"  340.  —  Urlheil  über  die  Jesuiten  318.  —  Vorzüge  des 
märkischen  Sandes  80.   93. 

Berufung  auf  historische  Beispiele  144.  232.  234.  257.  284,  348.  352.  443. 
515.  —  „II  faut  que,  de  periode  en  periode,  il  y  ait  des  guerres"  234,  —  „En 
politique  le  hasard  fait  souvent  plus  que  la  prudence.  Les  hommes  peuvent  pro- 
fiter des  conjonctures,  mais  rarement  ils  les  fönt  naitre"  223.  —  „C'est  l'interet 
seul  qui  determine  les  liaisons  entre  les  puissances"  349.  —  Für  die  Beziehungen 
der  Staaten  unter  einander  sind  die  politischen  Interessen  stärker  maassgebend  als 
persönliche  Stimmungen  der  Herrscher  257.  —  „La  fagon  de  penser  des  souverains 
se  communique  aux  sujets"  395.  —  Zeitungsschreiber  im  Dienst  der  Fürsten  452. 
—  Les  Tois  „sont  souvent  de  la  plus  mauvaise  compagnie  et  de  la  plus  ennuyeuse 
societe"  259;  vergl.  306.  —  Ein  Staat,  der  nicht  ein  Heer  von  60000  Mann  unter- 
halten kann,  thäte  besser,  auf  ein  Heer  ganz  zu  verzichten  548,  —  Jeder  Feldherr 
begeht  Fehler  232.  —  Der  König  lehnt  die  Begnadigung  eines  desertirten  Officiers 
ab:  „c'est  une  faute  irremissible"  209.  —  Schicksal  verabschiedeter  Minister:  „un 
chacun  jette  la  pierre  contre  eux"  393.  —  Uebereilung  ist  schwerer  politischer 
Fehler  244.  —  Selbstbescheidung  in  der  Politik:  „je  n'ai  pas  la  vaine  folie  de 
m'attribuer  une  superiorite  sur  les  autres"  260;  vevgl.  478.  —  „Souvent  je  ne 
crois  pas  la  centi^me  partie  de   ce  qu'on  vient  de  m'assurer"  299. 

„C'est  une  loi  immuable  dans  la  nature  que  le  changement"  58.  —  „Les 
projets  des  hommes  sont  aussi  fragiles  que  tout  leur  etre"  80,  —  Einfluss  der 
„causes  secondes"  80.  — •  Abneigung  gegen  Wunderglauben  261.  —  „Les  noms 
n'influent  pas  sur  le  bonheur  des  hommes"  39.  —  „L'homme  est  plus  sensible  que 
raisonnable"  88,  —  „n6  l'ennemi  de  son  repos"  89.  155.  —  „Esprit  d'inqui^- 
tude"  89.  —  „Souvent  les  apparences  sont  bien  trompeuses"  485.  —  „Avec  de 
l'argent  on  a  tout  hors  la  vertu  ...  et  les  amis"  120.  —  „La  plupart  des  personnes 
malheureuses  le  sont  par  imprudence"  209.  —  Anmaassung  ist  nur  durch  Ueber- 
bietung  zu  heilen  497.  —  Ueber  die  Bestimmung  der  Frauen  71.  —  Ueber  Hei- 
rathen  520. 

Der  König  wünscht  den  Frieden  zu  erhalten  32.  39.  80.  168.  250.  254.  301. 
442.  472.  478.  489,  —  will  sich  auf  keinen  Krieg  einlassen,  der  nicht  preussische 
Interessen  betrifft  472.  486.  —  Preussen  ist  Zuschauer  auf  dem  Welttheater  250. 
260.  504.  —  Die  Erhaltung  des  allgemeinen  Friedens  liegt  im  Interesse  Europas 
254.  —  Der  englisch-französische  und  der  russisch-türkische  Krieg  berühren  nach 
Ansicht  des  Königs  die  „deutschen"  Interessen  nicht  442.  —  Für  1769  drohen  all- 
gemeine Verwicklungen  332.  348.  372.  478,  —  für  1770:  417.  418.  463.  —  Nach 
Ansicht  des  Königs  ist  die  Wiederkehr  einer  ähnlich  bedrängten  Lage  für  Preussen 
wie  im  Siebenjährigen  Kriege  nicht  anzunehmen  234.  —  Er  hat  nicht  Ursache, 
„weder  die  Oesterreicher  noch  die  Franzosen  zu  fürchten"  301.  —  Die  Folgen  des 
letzten  Krieges  sind  noch  nicht  überwunden  472.  —  Subsidien :  „Le  roi  de  Prusse 
n'en  prend  jamais  que  lorsque  toute  l'Europe  est  liguee  contre  lui,  et  qu'on  lui  a 
enlev6  jusques  ä  sept  provinces  ä  la  fois"  508. 

Der  König  sendet  seinem  Bruder,  dem  Prinzen  Heinrich,  Früchte  und  Ge- 
schenke 58.  452,  —  unterstützt  ihn  in  Finanzgeschäften  31.  32.  34,  —  lehnt  eine 
Einladung   ab,    um    ihm  Ausgaben  zu  sparen    14,  15,     —  tauscht  mit  ihm  Wetter- 
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nachrichten  aus  35.  51.  69.  80.  94.  102.  —  Kur  des  Prinzen  102.  —  Besuch  in 
Potsdam  260.  436.  —  Der  König  gestattet  dem  Prinzen,  nach  Holland  zu  reisen 
185.  —  Vorbereitung  durch  kriegsgeschichtliche  Leetüre  232.  —  Major  La  Vilette 
sein  Reisebegleiter  250.  —  Reise  des  Prinzen  Heinrich  in  Holland  185.  232.  250. 
268.  332.  340.  369;  vergl.  361—363,  383.  408.  449.  450,  —  in  den  öster- 
reichischen Niederlanden  394.  395.  —  i\ückkehr  416.  429.  436.  —  Einführung 
des  Prinzen  von  Preussen  in  die  Staatsgeschäfte  515.  —  Der  Prinz  und  die  Prin- 
zessin 334.  339.  —  Erkrankung  und  Genesung  der  Prinzessin  von  Preussen  209. 
228.  —  Prinz  und  Prinzessin  Ferdinand  von  Preussen  in  Aachen  255.  256.  369.  — 
Kurgebrauch  der  Prinzessin  255.  —  Besuch  der  Prinzessin  Amalie  bei  dem  König 
228.  259.  —  Ihr  schlechter  Gesundheitszustand  verbietet  ihr  eine  Reise  nach 
Schweden  176.  —  Sie  liebt  die  Musik  228.  259.  —  Derzeit  ist  die  Thronfolge  in 
Preussen  nicht  gesichert  105.  106.  511;  vergl.  255.  —  Fremde  Gäste  in  Potsdam 
69.  395-  408.  409.  430.  461.  504.  507.  526.  —  Hoditz  in  Breslau  Gast  des  Königs 
318.  —  Sein  Urlheil  über  Hoditz  318. 

Conferenzen  des  Königs  mit  Finckenstein  262.  283 ;  vergl.  334.  339.  —  Er 
weilt  auf  Einladung  des  Königs  vom  24.  Juni  bis  18.  August  1768  in  Potsdam 
219.  —  Tod  Eichels  35.  —  Urtheil  des  Königs  über  ihn  35.  —  Abberufung  des 
Gesandten  beim  oberrheinischen  Kreise  Brand  262.  —  Unzufriedenheit  des  Königs 
mit  Borcke:  er  „kann  nichts  als  Kammerherr  werden"  219.  —  Unzufriedenheit  mit 
Meny.  siehe  unter  Frankreich.  —  Die  Minister  sind  nicht  über  alle  Schritte 
des  Königs  in  der  auswärtigen  Politik  unterrichtet  370.  —  Die  Behandlung  der 
inneren  Reichsangelegenheiten  bleibt  ihnen  ganz  überlassen  341.  —  „Disette  des 
Sujets  propres  aux  missions  etrang^res"  409.  —  Der  König  sucht  eine  geeignete 
Persönlichkeit  für  den  Posten  eines  politischen  Agenten  35,  —  für  die  Ueber- 
wachung  der  Gesandten  und    Fremden  43. 

Colonisirung  161.  272.  273.  —  Der  König  lässt  durch  Fierville  eine  Schau- 
spieltruppe in  Frankreich  anwerben  120,  —  miethet  schweizer  Bediente  298, 
—  übernimmt  den  Schweizer  Planta  als  Major  nach  Preussen  HO,  —  lehnt  die 
Rückkehr  des  russischen  Majors  Wildenheim  in  preussische  Dienste  ab  431,  —  ge- 
stattet nicht  dem  ehemaligen  Generalmajor  Gourcy,  die  preussische  Uniform  zu 
tragen  518.  —  Urtheil  über  ihn  518.  —  Revuen  und  Manöver  174.  176.  332.  334. 
340.  —  Werbungen  in  der  Schweiz  iio.  151.  —  Er  wünscht  Rekruten  aus  Württem- 
berg 219,     —  aus  Baireuth  540.    —  Charakteristik  der  Schlesier  318. 

Für  Neuchätel :   siehe  unter  Schweiz. 

ROM,     Verfrühtes  Gerücht  von   dem  Tode  Papst  Clemens'   XIH.    10, 

Schwankende  Haltung  des  Papstes  den  Jesuiten  gegenüber  26.  —  Der  spa- 
nische und  der  portugiesische  Hof  planen  ihre  Vertreibung  aus  Paraguay  10.  — 
„Tout  leur  tourne  ä  present  malheuresement"   16. 

Zwist  des  Papstes  mit  den  katholischen  Höfen  142.  144.  148,  155.  179.  264. 
318,  —  mit  Spanien  10.  142,  148.  155,  —  mit  Sicilien  142,  —  mit  Frankreich 
10,  97.  142,  155.  227,  —  mit  Parma  84.  88.  89.  107.  156.  264.  —  Frankreich 
nimmt  für  Parma  Partei  97,  —  ebenso  Spanien  97.  107.  —  Der  Papst  weigert 
sich  nachzugeben  264,  —  schädigt  durch  die  Excommunication  des  Herzogs  An- 
sehen und  Credit  des  Heiligen  Stuhles  88.  89.  97,  —  ist  in  Gefahr,  einen  grossen 
Theil  seiner  weltlichen  Herrschaft  zu  verlieren  227,  293.  —  Frankreich  besetzt  die 
Grafschaft  Avignon  227.  —  Herzog  Franz  III,  von  Modena  erhebt  Anspruch  auf 
das  Herzogthum  Ferrara  293. 

Rom  und  Polen:  siehe  unter  Polen. 

RÖMISCHES  REICH.    Reformversuche  des  Kaisers  in  der  Reichsjustiz  341.  401.  — 
Visitation  des  Reichskammergerichtes  341,  401.  402. 

Abberufung   des    preussischen  Gesandten    beim    oberrheinischen    Kreise    Brand 
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202.  —  Differenzen  des  Königs  mit  dem  Abt  von  Werden  wegen  der  Erschiessung 
preussischer  Werber  283.   284.    —   Vergl.   auch  unter  Baireuth. 

Der  Streit  des  Herzogs  von  Württemberg  mit  seinen  Ständen  vor  dem 
Reichshofrath  26.  52.  53.  90.  98.  99.  121  — 123.  125.  133.  143.  159  172.  197. 
198.  401.  402.  413.  467;  vergl.  unter  Württemberg.  —  Der  Reichshofrath  ver- 
schleppt die  Verhandlungen  26.  52.  90.  98.  401,  —  aus  politischen  und  finanziellen 
Gründen  52.  —  Der  wiener  Hof  dem  Herzog  günstig  geneigt  401.  467.  —  Auf 
Antrieb  des  Herzogs  ist  Joseph  II.  bereit ,  das  Schiedsrichteramt  zu  übernehmen 
413.  467.  —  Der  Herzog  sucht  den  wiener  Hof  mit  den  Garantiemächten  zu  ent- 
zweien 413.  —  Der  König  schlägt  dem  hannoverschen  und  dänischen  Hofe  vor, 
von  neuem  bei  dem  Kaiser  auf  die  beschleunigte  Entscheidung  des  Reichshofraths 
zu  dringen  90,  99.  121 — 123.  125.  126.  133.  143.  154.  159.  172.  174,  —  durch  ge- 
meinsames Interventionsschreiben  90.  99.  121.  123.  133,  —  durch  Uebergabe  ge- 
sonderter Denkschriften  seitens  der  einzelnen  Gesandten  122.  123.  125.  154.  155.  — 
Der  hannoversche  Hof  weist  die  Sendung  eines  gemeinsamen  Schreibens  zurück 
154.  155.  —  Der  dänische  Hof  verhält  sich  ablehnend  121.  143.  172.  —  Die 
dänischen  Gesandten  in  Wien  und  Stuttgart,  Bachof  und  Eyben,  unterstützen  die 
Stände  nicht  52.  53.  90.  —  Der  König  erhebt  Vorstellungen  bei  dem  Kaiser  zu 
Gunsten  der  baldigen  Entscheidung  401.  402. 

Prinz  Ludwig  Eugen  von  Württemberg  erhebt  bei  dem  Kaiser  und  dem 
Reichshofrath  Einspruch  gegen  die  Schuldenwirthschaft  des  Herzogs  108.  109.  112. 
124.  125.  159.  197,  —  ist  durch  geheime  österreichische  Umtriebe  zu  diesem 
Schritt  veranlasst  125.  —  Günstige  Aufnahme  am  wiener  Hof  159.  197.  —  Vergl. 
unter  Württemberg. 

RUSSLA^D.  Russland  und  Preussen:  Werth  des  russischen  Bündnisses  für 
Preussen  397.  —  Alle  Vortheile  sind  bisher  auf  Seiten  der  Russen  gewesen  421. 
472,  543.  —  Der  König  ist  entschlossen,  an  der  Allianz  mit  Russland  festzuhalten 
97.  152.  178.  245.  337.  355.  420.  454.  476.  477.  514,  —  wünscht  alles  zu  vermeiden, 
was  den  Russen  Anlass  zu  Misstrauen  oder  Unruhe  geben  kann  245.  262.  294. 
296.  405.  420,  459,  —  erweist  sich  gefällig  und  nachgiebig  gegen  Kaiserin  Katha- 
rina und  die  russische  Politik  127.  328.  331.  376.  390;  vergl.  464.  465,  —  ist 
unzufrieden,     dass  die  Russen  seine  Interessen    nicht   genügend    wahrnehmen    376, 

—  macht  die  Fortdauer  des  Bündnisses  mit  den  Russen  von  dem  Abbruch  ihrer 
freundschaftlichen  Beziehungen  zu  Sachsen  abhängig  127.  128.  532.  —  Die  Wirren 
in  Polen  zwingen  Russland  zu  grösserer  Rücksichtnahme  auf  Preussen  214.  230. 
234.  252.  —  Der  König  hat  grösseres  Entgegenkommen  seitens  der  Russen  zu  er- 
warten   von    der    Wiederherstellung    seiner    Beziehungen    zu    Frankreich    277.  410, 

—  von  der  Anbahnung  eines  besseren  Verhältnisses  zu  Oesterreich  138.  —  Russ- 
land fühlt  sich  über  die  Anträge  Sinzendorfs  betreffend  eine  preussisch-österreichische 
Allianz  nicht  beunruhigt  152.  169,  —  nimmt  die  Nachrichten  von  der  Aussöhnung 
zwischen  P'rankreich  und  Preussen  günstig  auf  265.  363.  41S.  —  Der  König  weist 
Panins  Aufforderungen  zurück ,  einer  künftigen  russisch-englischen  Allianz  bei- 
zutreten 471.  479.  —  Verstimmung  über  den  „ton  dictatique"  der  Russen  234.  410. 

Katharina  II.  lässt  dem  König  durch  Dolgoruki  ihren  Entschluss  zum  Kriege 
mit  der  Pforte  eröffnen  486.  —  Antwort  des  Königs  4S6.  487.  494.  495.  —  Er 
lässt  einfliessen ,  dass  man  behaupte ,  die  Wendung  zum  Kriege  sei  der  Kaiserin 
nicht  unerwünscht  487.  494,  495,  —  sieht  den  Bruch  ungern  417.  420,  —  plant 
Friedensvermittlung  379,    —  erklärt  sich  zur  Vermittlung  bereit  430.  431.  446.  493, 

—  doch  nur  unter  Russlands  Zustimmung  446.  493,  —  in  Gemeinschaft  mit  Eng- 
land 493.  499;  vergl.  495,  510,  —  fordert  Auskunft  von  Solms  über  die  russischen 
Kriegsvorbereitungen  432.  464.  512.  516,  —  über  den  Eindruck  von  dem  Bruch 
in  Russland  432.  434.  435.  447,  —  dringt  auf  Anlegung  von  Magazinen  in  Polen 
371.  381.  498.  499.  532.  544.  —  Zwei  Heere  sind  aufzustellen,  das  eine  in  Po- 
dolien    gegen    die   Türken ,    das    andere    zur  Niederhaltung  der  Conföderirten  380. 
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381.  384-  400-  —  40000  Mann  regulärer  Truppen  gegen  die  Türken  sind  unzu- 
reichend 434.   —  Vergl.  unter  Türkei. 

Auf  die  Nachricht  von  dem  Bruch  der  Pforte  mit  Russland  schlägt  der  König 
die  Erneuerung  der  Defensivallianz  von  1764  vor  420.  421.  454.  472.  512.  514. 
515.  543,  —  macht  seine  Bedingungen  von  dem  Eindruck  abhängig,  den  diese 
Nachricht  in  Russland  hervorruft  420.  421.  423.  424,  495;  vergl.  427.  —  Seine 
Forderungen  sind:  Verlängerung  auf  zehn  Jahre  421.  472.  514.  515.  543,  —  be- 
stimmt zugesicherte  Vortheile  für  Preussen  421.  423.  424.  472.  515.  543,  —  und 
zwar    Verbürgung    der    Erbfolge    in    Ansbach    und    Baireuth    421.    423.   515.   543, 

—  oder  ein  entsprechendes  Aequivalent  421.  423.  —  Die  Vortheile  müssen  beider- 
seitig sein  472.  543.  —  Solms  wird  beauftragt,  die  Stimmung  in  Petersburg  zu 
sondiren  420,  —  seine  Ansicht  zu  äussern  543.  —  Der  König  will  seinen  Bericht 
abwarten,  bevor  er  weitere  Eröffnungen  macht  423.  424.  432.  447.  472.  479.  512. 
543,  —  will  die  russischen  Vorschläge  abwarten  479.  495.  —  Zurückhaltung  der 
Russen  512.  514.  542,  —  setzt  den  König  in  Verlegenheit  542.  —  Er  wiederholt 
der  Kaiserin  in  einem  eigenhändigen  Schreiben  seinen  Vorschlag  514.  515. 

Dem  preussischen  und  russischen  Hofe  werden  Absichten  auf  Landerwerb  in 
Polen  beigemessen  320.  414.  444;  vergl.  96.  492.  523.  524.  —  Der  König  warnt 
Panin  vor  Unterschätzung  der  Lage  in  Polen  114.  168.  215.  239.  252.  265.  271. 
274.  280.  281.  288.  293.  302.  316.  324.  386,  —  vor  den  auf  Machtvergrösserung 
der  Krone  abzielenden  Plänen  des  polnischen  Hofes  6,  —  erklärt  sich  bereit, 
dem  russisch-polnischen  Bündniss  beizutreten  6.  60.  68.  —  Der  Beitritt  liegt  im 
wesentlichen  Interesse  Preussens  68.  —  Der  König  ist  geneigt,  mit  Russland  die 
polnische  Verfassung  zu  garantiren  6,  —  zieht  die  Zusage  zurück  10,  —  ist  da- 
mit einverstanden ,  dass  Russland  die  Garantie  allein  übernimmt  60.  68,  —  will 
nicht  an  einem  Kriege  sich  betheiligen,  den  die  Russen  wegen  der  Garantie  zu  führen 
genöthigt  werden  10,  —  ist  nur  zur  Unterstützung  Russlands  in  der  Dissidenten- 
frage verpflichtet  9,  —  ist  willig,  alle  seine  Verpflichtungen  in  Polen  zu  erfüllen 
22.  454.  489.  514.  529.  —  Der  König  und  Panin  sind  über  Polen  einverstanden 
22.  i},.  36.  47.  60.  76.  77.  113.  —  Die  weite  Entfernung  erschwert  die  Verständi- 
gung ^T).  36.  —  Russland  nimmt  das  Verdienst  der  Neuordnung  der  polnischen 
Verhältnisse  für  sich  allein  in  Anspruch  47. 

Der  König  wünscht ,  dass  die  russischen  Truppen  in  Polen  die  türkische 
Grenze  achten  92.  137.  320.  325.  328.351.352.355,  —  befürwortet  die  Räumung 
Podoliens  302.  303.  311,  —  räth  von  der  Anwendung  gewaltsamer  Mittel  in  Polen 
ab,   um  den  Türken   keinen  Argwohn  zu  geben   127.   128.   137.   158.  163.    168.   215, 

—  dringt  auf  Rücksichten  gegen  die  Pforte  217.  218.  238.  239.  338.  342.  351. 
352.  —  Das  ist  „le  point  le  plus  important"  217.  218.  —  Er  schlägt  den  Russen 
vor ,  durch  Gefangennahme  der  Führer  der  Conföderirten  den  polnischen  Wirren 
ein  Ende  zu  machen  168.  173.  174.  177.  178.  189.  195.225.265;  vergl.  181.  186, 
370,  —  unter  Umständen  mit  Hilfe  von  List  177.  265,  —  aber  ohne  Verrath 
225,  —  empfiehlt  die  Sendung  von  Verstärkungen  nach  Polen  215.  239.  256. 
265.  281.  288.  307.  309.  317.  324.  325.  351.  352.  355.  356,  —  noch  im  laufen- 
den Jahre  288,  —  räth,  auf  dem  nächsten  Reichstage  maassvoll  vorzugehen  238. 
239,  —  das  Jahr  1768  zur  Stillung  der  Unruhen  wahrzunehmen  288,  —  dringt  auf 
schnelle  Beendigung  der  Wirren  317.  351.  —  Russland  überschätzt  die  polnische 
Kriegstüchtigkeil  481.  —  Der  polnische  Krieg  kann  in  vier  Monaten  beendet  sein 
472.  —  Der  König  erklärt ,  dass  die  Einmischung  fremder  Mächte  zu  befürchten 
stehe,  sobald  preussische  Truppen  in  Polen  einrücken  355.  470.  472.  506.  512. 
514.  538.   539.   543.     -    Vergl.   unter  Polen. 

Ein  Angriff  der  Türken  oder  ihre  Diversion  in  Polen  führt  den  castis  fcederis 
zwischen  Russland  und  Preussen  herbei  374 — 376.  —  Der  Ausbruch  des  Krieges 
mit  der  Türkei  verpflichtet  den  König,  entweder  ein  Hilfscorps  an  Russland  zu 
stellen  374 — 376.  379.  392,  —  oder  400000  Rubel  Subsidien  zu  zahlen  331.  374 — 
376.  392.  421.  430.  442.  471.  472.  529.   538.  543.    —    Der  König   empfindet    die 
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Swbsidien  als  lästig  376.421.  —  Russland  beabsichtigt,  Preussen  in  den  türkischen 
Krieg  hineinzuziehen  4S6.  489,  —  wünscht  die  Entsendung  eines  preussischen  Hilfs- 
Corps 427.  470.  514.  534.  542;  vergl.  486,  —  zur  Erhaltung  der  Ruhe  in  Gross- 
polen 427.  470.  —  Der  König  lehnt  die  Forderung  ab  471.  472,  —  ist  nach  den 
bestehenden  Verträgen  nicht  dazu  verpflichtet  470 — 472.  430.  442.  534,  —  erklärt, 
dass  von  jeder  „Complaisance"  abzusehen  und  nur  das  Staatsinteresse  zu  berück- 
sichtigen sei  464.  465,  —  dass  die  Verträge  maassgebend  sind  487.  489.  —  Er 
will  nur  Subsidien  bewilligen  430.  442.  471.  472.  529.  534.  538.  539.  543,  —  macht 
die  Stellung  eines  Hilfscorps  von  der  Erneuerung  des  Defensivvertrages  abhängig 
472,  —  verpflichtet  sich  ,  die  Oesterreicher  von  Polen  fernzuhalten  544.  —  Panin 
stellt  Abkommen  mit  Preussen  in  Aussicht  481.  483.  487.  —  Der  König  wartet 
seine  Vorschläge  ab  495.   542. 

Der  König  sucht  in  Erfahrung  zu  bringen,  ob  die  Russen  bei  ihrer  ursprüng- 
lichen Erklärung,  keinen  Landerwerb  in  Polen  zu  machen,  beharren  447.  448, 
—  ob  sie  von  Polen  Entschädigung  für  die  Kriegskosten  fordern  448,  —  wünscht 
keine  russischen  Erwerbungen  nach  der  europäischen  Seite  444.  —  Solms  hält  Er- 
oberung oder  Theilung  Polens  für  ausgeschlossen  523.  524;  vergl.  525,  — glaubt, 
dass  nur  die  Eroberung  von  Azow  in  Betracht  kommt  516.  523,  —  oder  die  Er- 
werbung der  Krim  524.  —  Russische  Absichten  auf  die  Walachei  489,  —  auf  die 
Moldau  530. 

Der  König  unterrichtet  Solms,  zum  Zweck  der  Mittheilung  an  Panin,  von 
den  Vorgängen  in  Polen  92.  97.  127.  148.  152.  158.  178.  182.  183.  188.  189. 
195.  205.  206,  215.  216.  226.  239.  252.  271.  280.  281.  293.  309.  316.  317.  342. 
370.  371-  386,  —  in  der  Türkei  292.  293.  303.  338.  371.  380.  386.  391.  397. 
419.  423.  431.  457—459-  4S8.  495.  498.  516.  526.  531.  532,  -—  von  österreichi- 
sehen  Rüstungen  240,  —  von  der  Gesinnung  des  wiener  Hofes  431,  —  von  dem 
Plan,  Stanislaus  zu  entthronen  498.  499.  502.  543.  544,  —  von  seiner  Unter- 
redung mit  Nugent  538,  —  von  der  Prahlerei  der  Franzosen,  dass  sie  den  Bruch 
der  Pforte  mit  Russland  herbeigeführt  hätten  532.  533,  —  von  den  Umtrieben 
Frankreichs  in  Neuchatel  167.  169.  214 — 216,  —  von  der  Wiederherstellung  der 
diplomatischen  Beziehungen  zwischen  Berlin  und  Versailles  206.  216.  363 — 365. 
459.  —  Uebersendung  des  Berichtes  Thulemeiers  363 — 365  ;  vergl.  245.  296.  297. 
360.  405. 

Der  König  unterrichtet  die  Russen  von  dem  Plane  des  wiener  Hofes ,  sich 
Bayerns  nach  dem  Tode  des  Churfürsten  zu  bemächtigen  und  den  Herzog  von 
Zweibrücken  mit  der  Pfalz  zu  entschädigen  320.  321.  384 — 386;  vergl.  unter 
Oesterreich.  —  Russland  erklärt  sich  zur  Vereinbarung  von  Maassnahmen   bereit 

384.  —  Der  König  lehnt  eine  eingehende  Erörterung  ab,  da  der  Eintritt  des  Er- 
eignisses noch  nicht  sobald  zu  erwarten  steht  385.  386,  — sendet  Panin  auf  seinen 
Wunsch    zur    Orientirung    einen    Abriss   der   Geschichte    des    churfürstlichen    Hauses 

385.  386.  457- 

Der  König  bemüht  sich ,  den  Abschluss  eines  russisch-sächsischen  Bündnisses 
zu  hintertreiben  127.  128.  133.  134.  137.  141.  142.  145.  146.  161.  173.  174.  186 
188.  226.  532.  539.  544,  —  erklärt,  keinerlei  Abmachungen  zwischen  Russland 
und  Sachsen  beitreten  zu  können  128.  532.  —  Sachsen  sucht  sich  den  Russen  zu 
nähern,  um  sie  mit  Preussen  zu  entzweien  134.  137.  142.  178.  —  Vergl.  unter 
Chur-Sachsen. 

Der  König  schont  Russlands  „delicatesse"  13.  14,  —  besteht  auf  Zahlung 
rückständiger  Gelder  bei  den  russischen  Postkassen  13;  vergl.  19,  —  vertritt  An- 
sprüche und  Interessen  seiner  Unterthanen  in  Russland  30.  271.  289,  —  dringt 
auf  Bezahlung  der  Schulden  Dolgorukis  an  seine  Gläubiger  in  Preussen  30.  82.  83. 
134.  226.  288.  289,  —  bittet  den  russischen  Hof  um  Unterstützung  in  seinem 
Streit  mit  Danzig  82.  83.  215.  252.  253.  265.  266.  376.  381.  386;  vergl,  unter 
Polen.  —  Grenzverletzung  Schlesiens  durch  russische  Truppen  214.  216.  —  Der 
König  beschränkt  sich  auf  Forderung  des  Schadenersatzes  214.   216. 
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Imniediat-Correspondenz  des  Königs  mit  Katharina  II.  354.  355.  467.  468. 
513 — 515.  —  Katharina  entschuldigt  sich  wegen  Veröffentlichung  eines  Schreibens 
von  ihm  in  der  Tagespresse  157,  —  lässt  dem  König  ihren  Wunsch  aussprechen, 
die  Thronfolge  in  Preussen  gesichert  zu  sehen  105.  106.  51 1,  —  erbittet  sich 
Pathenstelle  bei  dem  künftigen  Thronfolger  511,  —  erklärt  sich  bereit,  die  Er- 
nennung zum  Mitglied  der  Berliner  Akademie  der  Wissenschaften  anzunehmen  13. 
14.  114.  —  Der  König  zollt  der  Fürsorge  Katharinas  für  Russland  höchste  An- 
kennung  13.  157.  354.  467.  468.  473.  —  Katharina  äussert  sich  mit  Befriedigung 
über  seine  Lobsprüche  13.  —  Besorgniss  und  Theilnahme  anlässlich  der  Pocken- 
impfung Katharinas  308.  309.  439.  440.  447.  452.  457.  464.  467.  468.  473.  513. 
514.  —  Der  Zeitpunkt  ist  schlecht  gewählt  439.  440.  —  Er  beglückwünscht 
Katharina  in  eigenhändigem  Schreiben  zu  dem  glücklichen  Verlaufe  467.  468; 
vergl.  464.  —  Impfung  des  Grossfürsten  Paul  308.  480.  506.  51 1.  524.  —  Der 
König  bittet  Katharina  um  ihr  Bild  403.  483.  513.  —  Sie  bittet  ihn  darauf  um 
das  seinige  513.  516.  —  Er  warnt  Katharina  vor  einem  Abenteurer  Namens  Ro- 
manow 37.  —  Preussenfreundliche  Gesinnung  Panins  36.  —  Der  König  erklärt,  dass 
er  niemandem  grösseres  Vertrauen  schenken  könne  als  Panin  36.  —  Seine  Befürchtung, 
dass  der  Misserfolg  in  Polen  und  der  Ausbruch  des  türkischen  Krieges  das  Ansehen 
Panins  schädigen  239,  381.  432,  —  ist  unbegründet  505.  512.  —  Erkrankung  Panins 
19.  —  Der  König  spricht  ihm  seine  Theilnahme  aus  19,  —  beglückwünscht  ihn 
zur  Verlobung  92,  —  zur  Erhöhung  seiner  Einnahmen  136,  —  lässt  ihm  durch 
Woronzow  seinen  Gruss  bestellen  354.  —  Preussenfreundliche  Gesinnung  des  Grafen 
Zacharias  Tschernyschew  321,  —  desgl.  seines  Bruders,  des  Grafen  Iwan  321.  356. 
—  Der  König  verheisst  Iwan  freundliche  Aufnahme  auf  der  Durchreise  321.  — 
Aufenthalt  Iwan  Tschernyschews  in  Berlin  346.  351 — 356.  402.  403.  —  Audienz 
bei  dem  König  (26.  September  1768)  351 — 354;  vergl.  346.  355.  402.  403.  —  Er 
überbringt  Freundschaftsversiclierungen  Katharinas  354.  355.  513.  —  Günstiges  Ur- 
theil  des  Königs  über  ihn  355.  356.  —  Seine  Aufnahme  in  Berlin  macht  am  russi- 
schen Hofe  guten  Eindruck  402.  403,  —  Audienz  Woronzows ,  des  russischen  Ge- 
sandten in  Holland,  in  Berlin  (26.  September  1768)  354.  356;  vergl.  unter  Hol- 
land. —  Rückkehr  Salderns  aus  Dänemark  nach  Russland  über  Potsdam  80.  107. 
322,  —  in  Abwesenheit  des  Königs  322.  —  Unheil  des  Königs  über  Saldern  78. 
80;  vergl.  unter  Dänemark. 

Russland  und  Oesterreich:  Grenzverletzung  Ungarns  durch  russische 
Kosaken  23.  433.  —  Der  wiener  Hof  führt  in  Petersburg  Beschwerde  29,  —  Un- 
begründetes Gerücht  29.  —  Oesterreich  ist  über  Vorgehen  und  Einfluss  der  Russen 
in  Polen  verstimmt  85.  97.  114.  I15.  420.  454,  —  fühlt  sich  durch  den  ver- 
längerten Aufenthalt  der  russischen  Truppen  in  Polen  beunruhigt  71.  72.  77.  — 
Dass  es  darüber  zu  offenem  Bruch  kommt,  ist  nicht  wahrscheinlich  72.  —  Oester- 
reich sieht  russische  Gebietserweiterungen  nicht  gleichgültig  an  418.  456.  524.  530; 
vergl.  444.  489,  —  ist  über  das  Bündniss  zwischen  Preussen  und  Russland  auf- 
gebracht 93.  114.  115;  vergl.  169,  —  sucht  die  Intimität  der  Verbündeten  zu 
stören  93.  97.  112.  115.  452.  453.  541.  —  Der  König  warnt  die  Russen  vor 
Oesterreich  97.  —  Es  steht  nicht  zu  erwarten,  dass  Russland  aus  Anlass  des 
Krieges  mit  der  Pforte  die  Stellung  des  vertragsmässigen  Hilfscorps  von  Oesterreich 
fordert   425.  426. 

Gereizte  Stimmung  in  Frankreich  gegen  Russland  27.  28.  34,  97.  41 S. 
457.  —  Die  Franzosen  fürchten  die  russische  Einmischung  in  den  Krieg  mit  Eng- 
land 223.  232.  418,  —  hoffen,  dass  der  Ausbruch  des  türkischen  Krieges  eine 
Revolution  in  Russland  herbeiführt  533.  —  Choiseul  ist  angeblich  über  Verein- 
barungen Russlands  und  Preussens  betreffend  Polen  unterrichtet  370,  —  sucht 
Russland  und  Preussen  zu  entzweien  405.  411.  459;  vergl.  437.  462.  —  Der  König 
warnt  vor  Choiseul  515.  —  Die  Wiederherstellung  der  diplomatischen  Beziehungen 
zwischen  Preussen  und  Frankreich  ist  auch  für  Russland  vortheilhaft  265.  364.  365. 
418.  459.   —   Vergl.  auch  unter  Tartarei  und  Türkei. 
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Verhandlungen  über  einen  Defensivbund  zwischen  R u s s  1  a  n d  und  England 
468—470.  534;  vergl.  465.  471.  476.  479.  521.  527  und  unter  England.  — 
Russland  zum  Abschluss  geneigt  479,  —  hat  sich  nach  Ansicht  des  Königs  von 
dem  Bündniss  weder  politische  Vortheile  zu  versprechen  471,  —  noch  Hilfe 
gegen  die  Türken  471  ;  vergl.  475.  476.  483.  534.  —  Macartney  zum  Gesandten 
in  Petersburg  designirt;  Einspruch  des  russischen  Hofes  gegen  seine  Sendung  19. 
20.  38.  41.  43.  61.  63.  —  Die  Ablehnung  betrifft  nur  seine  Person  20.  —  Katha- 
rina ist  gegen  ihn  aufgebracht  41.  —  Macartney  nicht  preussenfreundlich  19,  —  hat 
seine  Wahl  nur  Bute  zu  danken  61.  —  Dieser  fühlt  sich  durch  die  Zurückweisung 
persönlich  verletzt  43.  63.  —  Der  König  sieht  Verstimmung  zwischen  Russland 
und  England  voraus  20.  —  Die  Sendung  eines  Gesandten  bleibt  ohne  politische 
Bedeutung  61.  73.  96.  —  Das  englische  Ministerium  wegen  der  Wahl  eines  Nach- 
folgers in  Verlegenheit  19.  61.  —  Ein  Missgriff  wird  die  Beziehungen  zu  Russland 
mehr  schädigen  als  fördern  61.  —  Ernennung  Cathcarts  73.  95.  96.  —  Seine  Cha- 
rakteristik durch  Maltzan  73.  —  Er  ist  Creatur  Butes  73.  —  Differenzen  über  das 
Ceremoniell  354. 

Katharinas  Stellung  ist  gesichert  469  ;  vergl.  533.  —  Sobald  Grossfürst  Paul 
grossjährig  wird  ,  ist  der  Eintritt  von  Veränderungen  nicht  ausgeschlossen  233.  — 
Ein  falscher  Demetrius ,  der  sich  für  Peter  HI.  ausgiebt ,  tritt  in  Dalmatien  auf 
7.  35.  39.  —  Sein  Beginnen  ist  aussichtslos  7.  —  Er  wird  in  Konstantinopel  ein- 
gekerkert 35,  39.  —  Katharina  ist  für  Ruhm  nicht  unempfänglich  447.  —  Neigung 
der  Russen  zu  einem  „ton  dictatique"  im  Stile  Ludwigs  XIV.  234.  —  „Vanit^ 
russe"  495.  524. 

Panins  Stellung  ist  gesichert  469.  505.  512.  —  Das  Gerücht  von  seiner  Ent- 
lassung ist  ungegründet  36.  —  Verlobung  mit  der  Gräfin  Scheremetjew  92.  —  Er- 
krankung und  Tod  der  Gräfin  195.  208.  —  Infolge  dessen  bleiben  die  Geschäfte 
liegen  195.  208.  226.  264.  —  „Flegme"  Panins  386.  —  Zacharias  Tschernyschew 
besitzt  das  Vertrauen  Katharinas  512.  —  Reise  der  Grafen  Alexej  und  Theodor 
Orlow  nach  Deutschland  271. 

Weitere  Ausdehnung  liegt  nicht  im  Interesse  des  russischen  Reiches  523.  — 
Der  russische  Hof  wünscht  den  Frieden  für  innere  Kulturarbeit  gesichert  zu  sehen 
309. —  Auswanderung  holländischer  Handwerker  und  Fabrikanten  nach  Russland  12.  13. 

Ueber  Russland  und  Dänemark:  siehe  unter  Dänemark;  über  Russland 
und  Schweden:  siehe  unter  Schweden;  über  Russland  und  Sachsen:  siehe  unter 
Chur- Sachsen;   über  Russland  und  Türkei :   siehe  unter  Türkei  und  Tartarei. 

CHUR- SACHSEN.  Churfürst  Friedrich  August  übernimmt  selbstständig  die  Re- 
gierung (13.  September  1768)  400.  —  Auf  Sachsen  ist  kein  Verlass  134.  188. 
226.  —  „L'esprit  du  comte  de  Brühl  y  domine"  133.  134.  —  Truppenaugmentation 
85.  186.  188.  284.  547.  —  Der  König  hat  geringe  Meinung  von  ihr  547.  — 
Sächsische  Anleihe  in  Genua  81. 

Sachsen  und  Preussen:  Briefwechsel  des  Königs  mit  der  Churfürstin- 
Wittwe  Maria  Antonia  88.  89.  155.  156.  218.  318.  —  Der  König  bittet  sie  um 
ihr  Bild  89.  156.  549.  —  „Je  suis  un  de  ses  cicisbees  sp^culatifs"  549.  —  Die 
preussischen  und  sächsischen  Interessen  sind  unvereinbar  127.  128.  532-  —  Der 
sächsische  Hof  bittet  den  König  um  Sendung  eines  Gesandten  55.  400.  —  Der 
König  antwortet  hinhaltend  55,  —  betrachtet  eine  Gesandtschaft  in  Dresden  als 
zwecklos  55.  —  Verhandlungen  sind  nicht  zu  führen  404.  —  Das  einzige  Er- 
forderniss  für  den  dortigen  Gesandtschaftsposten  :  „des  mani^res  aisees  et  insinuantes, 
jointes  ä  une  figure  qui  se  presente  bien"  404.  —  Schwierigkeiten,  eine  geeignete 
Persönlichkeit  zu  finden  400.  404.  409.  414.  415.  —  Borcke  zum  Gesandten  er- 
nannt 415.  417.  —  Instruction  454.  455.  —  Er  soll  sich  in  nichts  mischen  und 
„simple  spectateur"  sein  454.  455.  —  Abreise  Borckes  502.  —  Antrittsaudienzen 
521.  —  Osten-Sacken  wünscht,  die  Beziehungen  zu  Preussen  enger  zu  gestalten 
539.  —    Borcke  erhält  Befehl,  sich  auf  nichts  einzulassen  539,    —  die  Art  der  Be- 
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Ziehungen  zwischen  Sachsen  und  Russland  festzustellen  454.  521.  522.  529.  532. 
547,  —  den  russischen  Argwohn  gegen  Sachsen  zu  erhöhen  539.  —  Verletzung 
des  preussischen  Gebietes  durch    sächsische  Soldaten;    der  König  führt  Beschwerde 

51.  52- 

Der  König  sucht  den  Prinzen  Clemens  von  der  Wahl  zum  Coadjutor  von 
Münster  auszuschliessen  210.  211.  249.  299;  vergl.  unter  Holland  und  Chur- 
Trier. 

Sachsen  ist  ganz  von  Russland  abhängig  528.  529.  —  Der  König  argwöhnt 
Verhandlungen  zwischen  beiden  Höfen  423.  443.  454.  521.  522.  532.  547,  —  und 
zwar  über  ein  Bündniss  423,  521.  532.  —  Russland  erklärt,  sich  mit  Sachsen  nicht 
einlassen  zu  wollen  177.  178.  182.  188,  —  will  Sachsen  dem  österreichischen  Ein- 
fluss  entziehen  127.  133.  134.  141.  142.  182.  —  Osten-Sacken  ist  mit  den  russi- 
schen Ministern  befreundet  529.  —  Sachsen  will  Preussen  und  Russland  entzweien 
134-  137'  142.  178;  vergl.  unter  Russland,  —  sucht  sich  die  russische  Unter- 
stützung für  die  Wiedererlangung  der  polnischen  Krone  zu  sichern  136.  226.  532; 
vergl.   169.  499.  547   und  unter  Polen. 

Sachsen  steht  in  nahen  Beziehungen  zu  Oesterreich  134.  142.  178.  182. 
188.  454;  vergl.  529.  547.  —  Oesterreich  sucht  das  Churhaus  an  sich  zu  fesseln 
142.  188.  —  Project,  den  Churfürsten  Friedrich  August  mit  einer  Erzherzogin  zu 
vermählen   134.  142.    188,     —  scheitert  377. 

Nahe  Beziehungen  zu  Frankreich  178.  188;  vergl.  529.  547.  —  Frankreich 
verhandelt  mit  Sachsen  über  den  Abschluss  eines  Subsidientractats  145.  539.  544.  — 
Prinz  Xaver  bestreitet  die  Nachricht    544.    —    Der    König    hält    sie    für   zuverlässig 

539-  544- 

Sachsen  und  Polen;  Der  chursächsische  Hof  giebt  die  HoffiMing  auf  Wieder- 
erlangung der  polnischen  Krone  nicht  auf  136.  169.  226.  532.  547;  vergl.  499.  — 
Vergl.  unter  Polen. 

Graf  Zinzendorf  geht  als  sächsischer  Gesandter  nach  Schweden  276;  vergl. 
unter  Schweden. 

SACHSEN -GOTHA.  Urtheil  des  Königs  über  die  verstorbene  Herzogin  Luise 
Dorothea  120.  549,  —  über  den  Erbprinzen  120.  —  Urlheil  des  Prinzen  Heinrich 
über  das  Herzogspaar  549.  —  Prinz  August  tritt  in  holländische  Dienste   120. 

SARDINIEN  (SAVOYEN).  Project  der  Wiedervermählung  Josephs  IL:  er  giebt 
einer  sardinischen  Prinzessin  den  Vorzug  62.  170;  vergl.  unter  Oesterreich.  — 
Karl  Emanuel  III.  betrachtet  die  Besitznahme  Corsicas  durch  Frankreich  nicht 
gleichgültig  231.  335.  389.  —  Seine  Einmischung  steht  nicht  zu  erwarten  389; 
vergl.    unter  Frankreich. 

Der  König  billigt,  dass  Rohd  das  Anerbieten  des  sardinischen  Gesandten 
Canal,  ihm   Trüffeln  zu   besorgen,   ablehnt  9. 

SCHWEDEN.  Aussicht  auf  Berufung  eines  ausserordentlichen  Reichstags  11.  28.  45. 
57.  64.  65.  67 — 69.  84.  107.  130.  19S.  207.  208,  —  ist  gering  65.  69.  84.  107. 
130.  198.  207.  —  Die  Berufung  ist  von  der  Beschaffung  genügender  Geldmittel 
abhängig  11.  67.  68.  198.  —  Umtriebe  der  französischen  Partei,  den  Reichstag 
herbeizuführen  28.  45.  57.  64.  65.  69.  —  Die  russische  ist  dagegen  u.  28.  — 
Der  König  von  Preussen  befürchtet  von  dem  Reichstag  den  Ausbruch  neuer  Un- 
ruhen in  Schweden  28.  64.  65.  84.  107.  130.  177.  198.  207.  208.  314.  —  Seiner 
Ansicht  nach  ist  die  Berufung  nicht  nöthig  68.  —  Wiederkehr  der  Ruhe  208.  314. 
—  Der  König  von  Preussen  wünscht  über  den  Zeitpunkt  des  Zusammentritts  des  ge- 
wöhnlichen Reichstags  unterrichtet  zu  werden  462.  —  Adolf  Friedrich  fordert  seine 
unverzügliche  Berufung  535,  —  erklärt ,  bis  zur  Entscheidung  des  Senates  alle 
Regierungsgeschäfte  ruhen   zu   lassen  535.  547.    —    Der    König   von    Preussen   be- 
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trachtet  diesen  Schritt  Adolf  Friedrichs  als  zwecklos  536,  —  lässt  den  Hof  warnen, 
Russland   gegen   sich  aufzubringen  547. 

Parteiwirthschaft  22.   28.   57.  67.  —  Schlechte  Finanzlage   276. 

Die  Einmischung  Russlands  in  Schweden  steht  zu  befürchten  22.  28.  57. 
^S-    536'   54^-   547;   vergl.  46.     —     Die  russische   Partei  hat   das   Uebergewicht    11. 

—  Ostermann  beabsichtigt,  gegen  die  Berufung  des  Reichstags  Verwahrung  ein- 
zulegen 546.  —  Der  türkische  Krieg  verhindert  nach  Ansicht  der  französischen 
Partei  die  Russen,  in  Schweden  ferner  einzugreifen  375 ;  vergl.  505.  —  Sie  haben 
20000  Mann  in  Finland  zur  Verfügung  536.  547.  —  Die  Absetzung  Adolf  Fried- 
richs durch  Russland  ist  zu  befürchten  547.  —  Katharina  zu  Geldzahlungen  an 
Schweden  weder  geneigt  noch  im  Stande  69.  —  Russland  ist  vertragsmässig  ver- 
pflichtet, Schweden  mit  Getreide  zu  versorgen  17.  —  Requisition  schwedischer 
Hilfe  gegen  die  Türken  durch  Russland  steht  nicht  zu  erwarten  504,  —  ist 
zwecklos  504. 

Frankreich  hat  sich  derzeitig  keinen  Vortheil  von  Schweden  zu  versprechen 
1S4,  —  zögert  mit  der  Ernennung  eines  Gesandten  184.  —  Ankunft  des  Grafen 
Mod^ne  in  Stockholm  520.  521.  —  Er  ist  nur  bei  dem  Hof  accreditirt  521.  — 
Adolf  Friedrich  und   Ulrike  sind   finanziell  von   Frankreich  abhängig  64.  69. 

Verhandlungen  über  eine  Defensivallianz  mit  England;  England  lehnt  Hie 
Zahlung  von  Subsidien  ab  und  erwartet  Gegenvorschläge  462. 

Graf  Zinzendorf  als  Gesandter  von  Chur-Sachsen  geschickt  276.  —  Die 
Geldnoth  setzt  den  schwedischen  Senat  für  die  Erwiderung  der  Gesandtschaft  in 
Verlegenheit  276.  —  Schweden  beabsichtigt,  den  Handelsvertrag  mit  Polen  zu 
erneuern  207.  —  Da  es  sich  einseitig  alle  Vortheile  ausbedingt,  ist  auf  das  Zu- 
standekommen nicht  zu  rechnen   207. 

Ueber  Schweden  und  Dänemark:  siehe   unter  Dänemark. 

Der  König  sendet  seiner  Schwester,  der  Königin  Ulrike,  Früchte  und  Ge- 
schenke 56.  368.  399.  —  Erkrankung  und  Genesung  Ulrikes  4.  15.  —  Theilnahme 
des    Königs   4.    15.   159.   160.    176.    —    Ulrike  sendet  die  Bilder  der  Familie   478, 

—  bittet  den  König,  nach  ihrem  und  Adolf  Friedrichs  Tode  der  Prinzessin  Sophie 
Albertine  eine  Zufluchtsstätte  in  Berlin  zu  gewähren  15,  —  ladet  ihre  Schwester 
Anialie  zum  Besuch  ein  176,  —  desgl.  ihre  Brüder,  die  Prinzen  Heinrich  und 
Ferdinand  368.  369.    —    Finanzielle  und   politische  Gründe  sprechen  dagegen  369, 

—  Der  König  bemüht  sich,  eine  Verstimmung  zwischen  Ulrike  und  der  Prinzessin 
Amalie  auszugleichen  15.  56.  58.  64,  —  sucht  Ulrike  zu  grösserer  Rücksichtnahme 
gegen  Russland  zu  bestimmen  und  empfiehlt  ihr,  in  der  Politik  zu  laviren  56 — 58. 
64.  —  Cocceji  sucht  in  Schweden  zu  vermitteln  22,  —  so'l  sich  nicht  in  die 
inneren  Verhältnisse  mischen  46.  —  Der  König  billigt  Coccejis  Weigerung,  mit 
Ostermann  eine  gemeinsame  Erklärung  gegen  die  Berufung  des  Reichstags  abzu- 
geben 546,  —  dringt  auf  Beendigung  der  Verhandlungen  über  den  Auslieferungs- 
vertrag  172. 

SCHWEIZ.  Diff"erenzen  des  Königs  mit  Neue  hat  el  86.  iio.  120.  150.  155.  156. 
163 — 167.  170.  180.  189.  190.  215.  216.  387.  —  Execution  der  Sentenz  durch 
Bern  iio.  120.  150.  156.  163.  164.  216.  —  Ermordung  des  Generaladvocaten 
Gaudot  in  Neuchatel  durch  den  Pöbel  163.  167.  170.  189.  216.  —  Auf  Grund  dessen 
rückt  eine  Garnison  der  verbündeten  Kantone  in  Neuchatel  ein  164.  165.  180.  189. 
196.  216.  —  Die  Aufrührer  tragen  die  Kosten  189.  196.  —  Der  König  dringt  auf 
schnelle  und  strenge  Bestrafung  164.  166.  167.  189.  216,  —  um  französischer  Ein- 
mischung vorzubeugen  166.  167.  —  Ihr  Geschick  selbstverschuldet  190.  —  Wieder- 
herstellung der  Ruhe  387.  —  Der  König  will  keine  grossen  Gelder  für  Neuchatel 
aufwenden  164.  —  Verhandlungen  über  Anleihe  in  Bern  86.  150.  151.  164.  180. 
196.  290.  387.  388.  —  Die  Berner  zeigen  wenig  Neigung  387.  —  Plan  eines  Mit- 
bürgerschafts -  Vertrages  (combourgeoisie)  mit  Graubünden  iio,  —  mit  Freiburg, 
Solothurn  und  Basel  150.  151.   196.   290.   —  Er  richtet  sich  gegen  Frankreich  150.  — 
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Der  König  nicht  geneigt,  Geld  für  sein  Zustandekommen  aufzuwenden  290.  — 
Lentulus  geht  nach  Rem  40.  —  Ankunft  86.  —  Aufenthalt  in  NeuchAtel  387. 
388.  —  Rückkehr  388. 

Französische  Umtriebe  gegen  Preussen  164.  165.  167.  169.  180.  1S7.  189; 
vergl.  215.  216.  222.  244.  268.  269.  320.  450  und  unter  Frankreich.  —  Frank- 
reich ist  schuld  an  den  Unruhen  in  Neuchatel  165.  167.  180.  187.  189.  364.  — 
Schreiben  Choiseuls  an  den  Kanton  Bern  164.  165.  —  Die  Franzosen  verbreiten 
das  Gerücht,  dass  König  Friedrich  Neuchatel  an  Bern  verkaufen  wolle  21.  86.  — 
Ihre  Einmischung  in  Neuchatel  steht  nicht  zu  erwarten  120.  196.  216;  vergl. 
166.   167. 

Beilegung  der  Verfassungsstreitigkeiten  zwischen  Rath  und  Bürgerschaft  von 
Genf  87.  89.  150.  —  Frankreich  erhebt  keinen  Widerspruch  150,  —  zieht  seine 
Truppen  von  der  Schweizer  Grenze  zurück  86,  —  hat  keinen  weiteren  A.nlass, 
sich  in  die  Schweizer  Angelegenheiten  zu  mischen  87,  —  büsst  sein  Ansehen  ein 
150,  —  will  sich  mit  der  Schweiz  nicht  entzweien  196.  —  Die  Schweizer  in  Be- 
sorgniss  vor  dem  bourbonischen  Familienpact  150.  —  Das  Project  der  Franzosen, 
die  Stadt  Verfoix  zu  bauen,  beunruhigt  die  Schweizer  290.  298.  —  Ihre  Befürch- 
tungen sind  unbegründet   290.    298. 

SICILIEN  (NEAPEL).  Verlobung  und  Vermählung  König  Ferdinands  mit  der  Erz- 
herzogin Caroline  6.  7.  16.  39.  72.  220.  —  Die  Heirath  findet  unter  ungünstigen 
Vorbedingungen  statt  72.   —   „Le  Roi  a  l'esprit  derange"   72. 

Infolge  gegenseitiger  Differenzen  werden  der  österreichische  und  französische 
Gesandte,  Graf  Ernst  Kaunitz  und  Vicomte  Choiseul,  aus  Nenpel  abberufen  38.  72; 
vergl.  47.  —  Zwist  mit  Rom   142. 

Die  Pforte  besteht  auf  Ersetzung  eines  widerrechtlich  weggenommenen  Schiffes 
218.  219. 

SPANIEN.  Das  Gerücht  von  Unruhen  ist  unbegründet  135.  145.  158.  —  Antiklerikale 
Bewegungen   158.    159.  175. 

Verhandlungen  über  einen  Handels-  und  Schiffahrtsvertrag  zwischen  Spanien 
und  Preussen  4.  5.  8.  21.  24;  vergl.  202.  243.  345.  —  Geringe  Aussicht  auf 
Erfolg  345.  —  Der  spanische  Gesandte  im  Haag,  Puente,  besorgt  dem  König  Tabak 
31.  54.   74.  410. 

Spanien  verhandelt  mit  Oesterreich  über  den  Abschluss  eines  Vertrages 
29-  30.  53.  58 — 60.   78.  85.  87.   104.  132.  171.   202;    vergl.  unter    Oesterreich, 

—  ist  für  Oesterreich  voreingenommen  345.  —  Spannung  des  Verhältnisses  zwischen 
Oesterreich,  Frankreich  und  Spanien  287.  288.  —  Spanien  nimmt  auf  Frankreich 
grosse  Rücksicht   148. 

Aussicht  auf  Krieg  mit  England  8.  99.  132.  197.  199.  219.  220.  233 — 235. 
248.   284.    304;  vergl.   unter  England. 

Streitigkeiten  mit   dem   Papst    10.   97.    107.    142.    148.    155;   vergl.   unter  Rom. 

TARTAREI.  Der  französische  Resident  in  der  Krim,  Tott,  bemüht  sich,  den  Chan 
zur  Theilnahme  und  Unterstützung  der  Conföderation  von  Bar  zu  veranlassen  92 — 94. 
97.  98.  100.  103.  114.  136.  218.  320.  —  Der  König  zweifelt  an  seiner  Betheili- 
gung 92;    vergl.   91.    —    Tartaren  befinden  sich   bei  den  Conföderationen   147.    148. 

—  Der  Chan  erhält  den  Befehl  von  der  Pforte,  Tott  „wegzujagen"  218.  221.  — 
Panin  beschlagnahmt  einen  Theil  des  Briefwechsels  Totts  mit  Choiseul  320.  — 
Der  König  wünscht  seine  Aufhebung  320.  —  Tott:  „un  homme  extremement 
intrigant"  136.  529,  —  „un  grand  brouillon"  320,  —  „le  boute  feu  de  tout  le 
vacarme"  in   Polen   218.   221. 

Die  Tartaren  erhalten  Befehl  zum  Einbruch  in  Russland  491.  —  Der  König 
wünscht  von  ihrem  Uebergang  über  den  Dniester  und  dem  Einbruch  in  Podolien 
unterrichtet  zu  werden  502.    —    Die  Russen  erwarten  den  Beginn  ihrer  Feindselig- 
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keiten  noch  während  des  Winters  542.  —  Das  Gerücht  eines  Einfalls  der  Tartaren 
in  Russland  ist  ungegründet  522.   523. 
Vergl.   unter  Türkei. 

TOSCANA.  Geburt  eines  Erzherzogs  62.  —  Grossherzog  Leopold  fühlt  sich  durch 
die  Absichten  Frankreichs  auf  Corsica  beunruhigt  335.  389;  vergl.  unter 
Frankreich. 

CHUR- TRIER.  Erzbischof  Clemens  verdankt  seine  Wahl  dem  Fürspruch  Oester- 
reichs  142.  188.  —  Der  König  sucht  Clemens  von  der  Wahl  zum  Coadjutor  von 
Münster  auszuschliessen   210.   211.   249.   299;  vergl.  unter  Holland. 

TÜRKEI.  Schwäche  der  türkischen  Regierung  16.  267.  —  Sie  verfolgt  ein  fried- 
liches System  16.  20.  21.  36.  45.  186.  187.  189.  267.  285.  —  Abneigung  der 
Grossveziere  gegen  Krieg  199.  —  Die  Türken  sind  schwer  zum  Handeln  zu  bringen 
36.  267.  —  Ihre  Gesinnung  ist  sehr  veränderlich,  und  daher  auf  sie  nicht  zu  bauen 
194.  346.  351.  396.  397. 

Erkrankung  des  Sultans  100.  —  Genesung  198.  —  Furcht  vor  Revolution 
und  Absetzung  20.  —  Absetzung  des  Grossveziers  Muhsin  Bade  (6.  September 
1768)  372.  373.  380.  381.  390—392.  —  Hamsa  Pascha  sein  Nachfolger  3S0.  381. 
386.  387.  391,  —  ist  von  kriegerischer  Natur  381.  386.  387,  —  russenfeindlich 
3S6.  387,  —  will  „allein  regieren"  422.  —  Bis  zu  seiner  Ankunft  in  Konstan- 
tinopel ruhen  alle  Angelegenheiten  391.  —  Der  Nischandschi  Pascha,  Mohammed 
Emin,  nimmt  als  Cai'macan  die  Geschäfte  wahr  391,  —  Ankunft  Hamsa  Paschas 
422.  —  Er  wird  abgesetzt  (20.  October  176S)  457 — 459.  490,  —  angeblich  weil 
er  den  Krieg  mit  Russland  widerräth  516.  —  Mohammed  Emin  zu  seinem  Nach- 
folger ernannt  457 — 459.  490.  —  Seine  Persönlichkeit  457.  458.  490.  —  Er  ist 
kein  Kriegsmann  490.  —  Einsetzung  neuer  Paschas  in  Chozim  und  Widdin  16.  — 
Abberufung  des  Paschas  von  Bender  233.  234.  —  Tod  des  Mufti  488.  —  Ein- 
kerkerung eines  falschen  Messias  35.  39. 

Innere  Unruhen  20.  36,  —  nehmen  die  Pforte  vollständig  in  Anspruch  20. 
36,  —  Krieg  mit  Persien  255.  —  Grenzverletzung  in  Dalmatien  durch  Monte- 
negriner 219.  —  Feldzug  gegen  Montenegro  347 — 350.  357.  —  Die  Türken  er- 
leiden Verluste  439.  464.  —  Der  Feldzug  wird  mit  der  Niederwerfung  der  Monte- 
negriner beendigt  380.  381.  488. 

Die  Pforte  und  Polen:  Die  Einmischung  der  Türken  in  Pclen  steht  nicht 
zu  erwarten  3.  16.  20.  36.  45.  48.  59.  79.  113.  130.  142.  143.  153.  168.  186.  189. 
192.  199.  220,  221.  234.  240.  241.  267.  270.  285.  286.  288.  313.  316.  324.  338. 
346.  351.  355,  —  wenn  nicht  die  polnische  Verfassung  geändert  wird  3.  —  Der 
König  befürchtet  ihre  Einmischung  92.  98.  13S.  139.  146.  148.  152.  153.  162. 
163.  168.  174.  181.  189.  212.  214.  215.  238,  —  wofern  die  Russen  ihre  Grenzen 
nicht  achten  92.  98.  153.  208.  316.  317.  320.  325.  328.  338.  342.  350.  355.  376, 

—  gewaltsam  in  Polen  vorgehen  127.  128.  158.  168.  187,  —  nicht  genügende 
Bestechungen  anwenden  136.  138.  139.  158.  286,  —  wofern  die  Wirren  nicht  bald 
enden  174.  181 — 183.  186.  187.  189.  212.  214.  215.  319.  356.  —  Die  Türken  er- 
klären, die  Conföderirten  nicht  beschützen  zu  wollen  181  — 183.  192.  194.  198.  201 ; 
vergl.  91.  147.  —  Die  Conföderirten  bieten  dem  Sultan  die  Erwerbung  von  Podolien 
an  373.  377.  —  Der  König  zweifelt,  dass  der  Sultan  darauf  eingeht  373.  377.  — 
Weder  Russland  noch  Oesterreich  werden    sie    zugeben    373.  377.  418;    vergl.  530, 

—  Eroberungsabsichten  der  Türken  in  Polen  414.  418.  432.  457.  489.  516.  530.  — 
Die  Türken  fordern  die  Polen  zu  gemeinschaftlichem  Vorgehen  gegen  Russland 
auf  491.  492.  —  Stanislaus  ist  nicht  in  der  Lage,  neutrale  Haltung  zu  bewahren 
490.  —  Seine  rechtmässige  Wahl  wird  von  den  Türken  im  Kriegsmanifest  an- 
gefochten 498.   499.   522.  526.   544. 

Die  Pforte  und  Russland;   Die  Russen  gewinnen   sich  durch  Bestechungen 
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eine  Partei  an  der  Pforte  21.  45.  218.  220.  334.  335,  —  danken  dieser  die  Er- 
haltung des  Friedens  45.  94.  218.  220.  233.  267.  —  Der  König  empfiehlt  Be- 
stechungen an  der  Pforte  136.  138.  139.  158.  163.  183.  239.  286,  —  hält  die 
Irrungen   mit   der  Pforte  durch    freundschaftliche  Erklärungen    für  ausgleichbar   199. 

—  Rücksichtslosigkeit  der  Russen  217.   218.    238.    239. 

Die  Türken  fordern  von  Repnin  kategorische  Erklärung,  oh  die  russischen 
Truppen  bald  Polen  verlassen  126.  127.  130.  —  Antwort  Obreskows  130.  — 
Obreskow  wird  von  der  russischen  Regierung  angewiesen,  die  Pforte  durch  eine 
Erklärung  über  Katharinas  Absichten  zu  beruhigen  129,  —  fordert  von  den  Türken, 
die  Conföderirten  nicht  zu  unterstützen  183.  —  Die  Pforte  erklärt  Obreskow,  sie 
nicht  beschützen  zu  wollen  181  — 183.  192,  194.  198.  201,  —  besteht  ihrerseits  auf 
Räumung  Polens  durch  die  Russen   182.   183.   194.  285. 

Grenzverletzung  durch  das  Corps  des  Obersten  Weissmann  208.  209.  212. 
267.  —  Befürchtung  des  Königs ,  dass  die  Franzosen  den  Vorfall  bei  den  Türken 
gegen  Russland  ausbeuten  208.  212.  238.  —  Die  Türken  nehmen  von  der  Auf- 
stellung eines  eigenen  Corps  an  der  Grenze  zur  Sicherung  Absland  267.  —  Neue 
Grenzexcesi^e:  in  Balta  und  Dubazar  290 — 293.  301.  303.  304.  320.  342,  —  in  Golta 
334.  —  Der  König  betrachtet  sie  als  „grosses  Unglück"  291.  —  Neue  „desordres" 
machen  nach  seiner  Ansicht  den  Bruch  unvermeidlich  291.  —  Hoffnung,  dass  sich 
die  Pforte  mit  einer  Genugthuung  seitens  Russlands  zufrieden  giebt  291 — 293.  303. 

—  Die  Türken  fordern  die  Räumung  Podoliens  301 — 303.  311.  313,  —  erklären, 
den  Russen  hernach  in  Polen  freie  Hand  zu  lassen  303.  313.  —  Im  Fall  der  Wei- 
gerung der  Russen  steht  der  Bruch  zu  befürchten  302.  303.  311.  —  Nach  Räu- 
mung Podoliens  werden  neue  Grenzfälle  nicht  zum  Krieg  führen  313.  —  Der 
russische  Hof  gesteht  diese  durch  Obreskow  mit  Vorbehalt  zu  328.  —  Repnin  be- 
auftragt Obreskow  mit  der  Erklärung,  dass  Russland  Podolien  nicht  räumen  könne, 
jedoch  zur  Bestrafung  der  Schuldigen  bereit  sei  329.  331.  334.  —  Repnins  Er- 
klärung verletzt  die  Türken  329.  334. 

Die  Türken  über  Verletzung  ihrer  Grenzen  durch  die  Russen  erbittert  238. 
291.  292.  301.  303.  304.  320.  336.  393,  —  senden  ein  Corps  von  20000  Mann 
zur  Beobachtung  an  die  Grenze  291.  293.  305.  308.  312.  313.  316.  317.  320.  326. 
331.  349.  350.  356.  357.  375;  vergl.  157.  218.  267,  —  lediglich  zum  Schutz  316, 
317.  326.  349.  350.  357.  —  Solange  deren  Zahl  30 — 40000  nicht  übersteigt,  steht 
ernstliches  nicht  zu  befürchten  329.    —  Grosse  Erregung  der  Türken   291.  292.  301. 

303.  304.  320.  336.  393.  —  Sie  geben  ihr  friedliches  System  auf  373.  392.  396. — 
Kriegslust  des  Sultans  373.  392.  433.  457,  —  kühlt  ab  459.  —  Erwachen  des 
'„esprit  guerrier"  338.  392.  393.  396.  —  Allgemeine  kriegerische  Stimmung  336. 
372-  373.  376.  433.  457.  —  Die  Ulema  berathen  über  die  Kriegserklärung  an 
Russland  301.  347.  433,  —  befürworten  Krieg  gegen  Oesterreich  392.  —  Rüstungen 
der  Pforte  334—336.  338-  340.  347-  348.  372.  374.  422.  444.  445.  457.  482.  488. 
498.  53^)  —  unter  dem  Vorwand,  die  Montenegriner  zu  unterwerfen  348.  357. — 
Sie  gehen  nach  Ansicht  des  Königs  auf  Venedig  und  die  Eroberung  Dalmatiens 
335-  336.  338.  341—343-  346—350-  357-  359-  —  Der  Beginn  der  offenen  Feind- 
seligkeiten steht  erst  1769  zu  erwarten  343.  —  Mangel  an  Führern  und  guten 
Truppen  373.  510.   522.  541. 

Der  König   befürchtet    den  Ausbruch    eines  russisch- türkischen  Krieges  301 — • 

304.  311.   316.  317.  319.  334.  374.  390.  393.  396.  400.  414.  417;  vergl.  324.  331, 

—  für  Frühjahr  1769:  338.  371.  372.  392.  400.  402.  403.  413,  —  befürchtet  die  Ein- 
mischung der  Fremdmächte  in  den  Krieg  303;  vergl.  unter  Oesterreich,  — wünscht 
türkisch-österreichischen  Krieg  392.  393,  —  glaubt  nicht,  dass  die  Russen  den 
Bruch  planen  312,  —  im  Hinblick  auf  die  Kriegskosten  312.  —  Unentschieden- 
heit  der  Lage  371.  377.  379.  382.  390—392.  396.  397.  402.  425.  —  Die  Ab- 
setzung Muhsin  Sades  für  die  Russen  ungünstig  386.  387.  390.  491.  —  Der 
Sturz  Hamsa  Paschas  ändert  nichts  459.  474.    —  Verfrühte  Nachrichten  der  türki- 
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sehen  Kriegserklärung  346.  347.  357.  375.  —  Ernste  Wendung  371 — 374.  384. 
402.  414.  419. 

Verhaftung  Obreskows  (6.  October  1768)  419.  422.  427.  430.  435.  491,  —  und 
Lewaschows  433.  458.  —  Damit  ist  der  Bruch  unvermeidlich  417.  419.  421.  422. 
427.  430.  433—435-  441-  445-  458.  459-  474;  vergl.  47S.  487,  —  Die  Türken 
fordern  die  Räumung  von  ganz  Polen  419.  421.  —  Türkisches  Kriegsmanifest  487. 
498.  499.  516.  522.  526.  544.  —  Eine  Vermittlung  der  Seemächte  kommt  zu  spät 
446.   —  Vielleicht   übernimmt  Holland  später  die  Vermittlerrolle  545. 

Die  Russen  unterschätzen  die  Lage  316.  371.  384.  392.  414.  432.  456.  464. 

500.  501,     —    sind    auf   den    Bruch    nicht    gefasst    427.    452.    463.    464.    486.   545, 

—  nicht  kriegsbereit  302.  371.  392,  —  treffen  keine  Anstalten  381.  400.  403.  414. 
427.  —  Der  Kriegsausbruch  überrascht  die  Russen  und  setzt  sie  in  Verlegenheit 
424.  427.  463.  464,  479.  481.  483.  484.  486.  487.  495.  497.  500.  501.  —  Geld- 
mangel 479.  4S4.  487;  vergl.  312.  503.  506.  —  Armee  unvollzählig  484.  487.  — 
Der  König  befürchtet,  dass  die  Türken  sich  Podoliens  und  Kamieniecs  vor  Ankunft 
der  Russen  bemächtigen  432.  456.  474.  484.  493.  510.  523.  —  Die  Türken  planen 
Diversion  nach  Azow  522.   531,    —  rücken    nicht    über  den  Dniester  vor  490.   544, 

—  sind  unthätig  und  zögern  510.  522.  523.  529.  541.  544.  —  Die  Russen  über- 
schätzen zunächst  die  Gefahr  46^.  —  Ruhige  Auffassung  505.  —  Russland  ist  der 
Pforte  auf  die  Dauer  überlegen    303.   372.  441.  459.  460.  463.  485.  493.  494.  500, 

501.  507.  510,  514.  523.  544.  545,  —  hat  von  dem  Kriege  keinen  Gewinn  zu  er- 
warten 432.  485.  499.  —  Der  Krieg  ist  rein  defensiv  513,  —  kein  Eroberungskrieg 
523  ;  vergl.  unter  Russland.  —  Russland  plant,  den  Krieg  durch  Pacification  Polens 
zu  verhindern  497;  vergl.  unter  Polen.  —  Die  Kaiserin  beruft  einen  „Conseil 
extraordinaire"  481.  487:  der  Krieg  wird  beschlossen  487.  —  Aufstellung  der 
Heere  487.  —  Operationsplan  und  Heerführer  505.  517.  542.  544.  —  Russische 
Rüstungen  434.  456.  470.  474.  480.  485.  489.  506.  532.  541.  545.  —  Die  russischen 
Generale  sind  nicht  schlecht  500.  —  Die  russische  Kavallerie  ist  der  türkischen  ge- 
wachsen 500,  —  ebenso  die  Infanterie  533.  —  Polen  wird  Kriegsschauplatz  372. 
433.  531.  538.  —  Marsch  der  Truppen  489,  510.  511.  —  Sie  stehen  Februar  1769  in 
Polen  bereit  506.  —  Russland  beabsichtigt,  den  Krieg  mit  höchster  Kraft  zu  führen 
510.   512.    531,   —  den  Türken  zuvorzukommen   530.  531.   541.  542.   544.  545. 

Erst  1769  werden  die  Feindseligkeiten  beginnen  343.  433.  434.  —  Voraus- 
sicht einer  Entscheidungsschlacht  für  1769:  485.  505.  514,  —  Nach  der  ersten 
Niederlage  sind  die  Türken  voraussichtlich  zum  Frieden  geneigt  505.  —  Nach  dem 
ersten  Sieg  werden  die  Russen  den  Frieden  dictiren  514.  —  Voraussichtlich  dauert 
der  Krieg  nicht  länger  als  ein  Jahr  510.  545.  —  Vergl.   unter  Russland. 

Die  Pforte  und  Preussen:  Das  Ansehen  des  Königs  bei  den  Türken  ist 
gross  379.  —  Zegelin  wird  beauftragt,  die  von  Russland  bestochenen  Mitglieder 
des  Serails  zu  ermitteln  21.  45.  79.  163,  —  den  König  über  die  Thronfolge  bei 
den  Türken  aufzuklären  lOO.  198.  —  Maassnahmen  des  Königs  zur  Sicherung  der 
Remontepferde  522.  531.  540;  vergl.  373.  393.  431. 

Zegelin  erhält  Befehl ,  die  Türken  über  die  Vorgänge  in  Polen  zu  beruhigen 
2.  129,  —  wird  über  die  Vorgänge  in  Polen  unterrichtet  45.  100.  129.  130.  162. 
183.  234.  285.  286,  —  von  der  Reise  Kaiser  Josephs  nach  Ungarn  54.  235.  286, 
—  soll  den  Türken  Argwohn  einflössen  54.  235.  286;  vergl.  392,  —  den  franzö- 
sischen Gesandten  beobachten  54.  79,  —  wird  auf  Wunsch  Russlands  beauftragt, 
die  Vorstellungen  Obreskows  an  der  Pforte  zu  unterstützen  127.  129. 

Zegelin  wird  nach  dem  Bruch  zwischen  Russland  und  der  Türkei  über  sein 
Verhalten  und  seine  Rückkehr  instruirt  431.  432.  —  Die  Pforte  befürchtet  die  Ein- 
mischung Preussens  und  Stellung  eines  Hilfscorps  an  Russland  492.  —  Der  König 
lässt  erklären  ,  dass  er  durch  seine  Verträge  verpflichtet  sei ,  Subsidien  zu  zahlen 
430,  —  Stanislaus  auf  dem  polnischen  Thron  zu  erhalten  493.  522.  —  Der  König 
wünscht,  dass  die  Türken  ruhig  bleiben  393.  —  Vorschlag  Finckensteins  ,  bei  der 
Pforte  freundschaftliche  Vorstellungen  zu  Gunsten  des  Friedens  im  Winter  1768/69 
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zu  erheben  379.  —  Die  Pforte  macht  Preussen  und  England  Eröffnungen  für  die 
Uebernahme  der  Vermittlung  491.  492.  499.  —  Der  König  erklärt  sich  bereit  430. 
431.  446.  493,  —  doch  nur  unter  Russlands  Zustimmung  446.  493,  —  in  Ge- 
meinschaft mit  England  493.  499;   vergl.  495.  510. 

Zegelin  wird  beauftragt ,  mit  dem  englischen  Gesandten  Murray  die  Frei- 
lassung von  Obreskow  durchzusetzen  458.  488.  493.  522,  —  die  russischen  Inter- 
essen zu  vertreten  482,  —  das  russische  Gesandtschaftsarchiv  in  Verwahrung  zu 
nehmen  488.  493.  494.  —  Der  König  erbietet  sich,  durch  Zegelin  russische  Bot- 
schaften an  die  Pforte  zu  übermitteln  420.  458.  459,  —  ermächtigt  Zegelin  zu 
unmittelbarem  Verkehr  mit  Panin  481.  494.  —  Zegelin  soll  sich  dabei  nicht  auf 
Fragen  einlassen,   die  Preussen  betreffen   494.    —    Schreiben   Obreskows  an   Zegelin 

431-  458- 

Umtriebe  von  Oesterreich  und  Frankreich,  die  Pforte  zum  Eingreifen  in 
Polen  zu  veranlassen  2.  3.  48.  54.  114.  126.  127.  130.  136.  138.  142.  152.  156. 
162.  183.  187.  1S9.  194.  240,  —  bleiben  ohne  Erfolg  2.  3.  48.  54.  142.  —  Oester- 
reichisch-französisches  Einverständniss  457.499.  —  Frankreich  hetzt  gegen  Russ- 
land 130.  183.  320.  330.  418—420.  430.  457.  545,  —  giebt  3  Millionen  Livres  für 
Bestechungen  aus  485.  488.  494.  503.  533,  —  rühmt  sich  der  in  Konstantinopel 
erzielten  Erfolge  503.  532.  533;  vergl.  514.  —  Die  Pforte  ist  von  Frankreich 
schlecht  berathen  441.  459.  460.  4S5.  506.  507.  514.  516.  533.  —  Saint  -  Priest 
geht  als  Nachfolger  von  Vergennes  nach  Konstantinopel  332.  373.  —  Ankunft  522. 
—  Er  ist  ^,geschickter  Negociateur"  373,  —  schürt  die  Unruhen  373.  —  Franzö- 
sische Ingenieure  für  die  türkische  Artillerie  gesandt  532.  —  Vergl.  auch  unter 
Tartarei. 

Es  liegt  nicht  im  Interesse  Oesterreichs,  dass  die  Türken  aus  ihrer  „Le- 
thargie" erwachen  330.  420.  —  Die  Oesterreicher  sind  bei  einem  Angriff  der 
Türken  auf  Dalmatien  durch  Vertrag  verpflichtet,  der  Republik  Venedig  beizustehen 
335.  336.  346.  —  Ausbruch  des  Krieges  mit  Oesterreich  steht  zu  erwarten  393. 
396.  397.  —  Der  günstige  Zeitpunkt  zum  Angriff  war  für  die  Türken  während  des 
Siebenjährigen  Krieges  346.  373.  393.  —  Die  türkischen  Rüstungen  ziehen  die 
Aufmerksamkeit  der  Oesterreicher  ganz  auf  sich  365.  —  Für  die  Absichten  der 
Türken  ist  das  Verhalten  des  wiener  Hofes  „le  meilleur  barom^tre"  396.  —  Die 
Oesterreicher  sehen  den  Bruch  zwischen  der  Pforte  und  Russland  mit  Genugthuung 
379.  380.  434.  435  ;  vergl.  441.  —  Er  ist  für  die  Erneuerung  ihres  Waffenstill- 
standes günstig  420.  —  Die  Türken  fordern  freien  Durchzug  durch  Siebenbürgen 
nach  Polen  380.  3S1.  433.  438,  —  schonen  die  österreichischen  Grenzen  516.  — 
Bei  Ausbruch  des  russisch -türkischen  Krieges  werden  die  Franzosen  den  wiener  Hof 
hineinzuverwickeln  suchen  397.  —  Brognard  bietet  den  Türken  für  Entthronung 
von  König  Stanislaus  und  Einsetzung  des  Prinzen  Albert  von  Sachsen-Teschen  die 
Unterstützung  Oesterreichs  und  Frankreichs,  an  491.  498 — 500.  502.  526.  544.  545; 
vergl.   522.   541.   543  und  unter  Polen. 

Die  Türken  bestehen  bei  König  Ferdinand  von  Sicilien  auf  Ersetzung  eines 
widerrechtlich  weggenommenen  Schiffes  218.  219. 

Vergl.  unter  Tartarei. 

WÜRTTEMBERG.  Herzog  Karl  Eugen  in  Geldnöthen  108.  109.  iii.  —  Unver- 
antwortliche Wirthschaft  32.  iil.  112.  140.  323.  402.  —  „II  fera  toute  sa  vie  des 
sottises"  32,  —  plant  Entwürfe  für  Abzahlung  der  Schulden  170.  175.  217.  258.  — 
Der  König  zweifelt  an  seiner  Ausdauer  170.  —  Zuletzt  wird  sich  der  Herzog  fügen 
müssen  175.  —  Entgegenkommen  liegt  im  eigenen  Interesse  der  Stände  217.  258. 
—  Der  Herzog  beabsichtigt  Anleihe  in  Holland  in.  140.  —  Die  Stände  ver- 
weigern ihre  Garantie  in.  —  Veränderungen  im  Militärwesen  geplant  219,  —  finden 
nicht  statt  258.   297.  298. 

Karl  Eugen  österreichisch  gesinnt  52.  401.  —  Frankreich  lehnt  dem  Ge- 
rüchte nach      die  Garantie   eines  Schuldentilgungsplans  ab   175,     —  verhandelt  über 
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Abschluss  eines  Subsidienvertrags  223.  224.  —  Der  Abschluss  ist  unwahrscheinlich 
279.  298.   —  Frankreich  hat  davon  niemals  Vortheil  279. 

Der  Streit  des  Herzogs  mit  den  Ständen  11.  26.  52.  53.  89,  90.  98.  99.  121 — 
123.  125.  126.  133.  143.  159,  172.  197.  198.  229.  248.  322.  323.  401.  402.  413. 
467.  548;  vergl.  unter  Römisches  Reich.  —  Von  der  Haltung  der  Stände  ist 
die  Beilegung  des  Streites  abhängig  159.  198.  —  Entgegenkommen  der  Stände 
248.  —  Aussicht  auf  Beilegung  159.  197.  198.  24S.  467.  —  Der  Herzog  durch- 
kreuzt sie  322,  323.  —  „II  se  platt  dans  le  d6sordre"  323,  —  verschleppt  die 
Verhandlungen  401.  413.  —  Der  König  nicht  gewillt,  unberechtigte  Ansprüche  der 
Stände  an  den  Herzog  zu  unterstützen  229.  ■ —  Die  Stände  müssen  sich  seiner 
Ansicht  nach  mit  dem  Erreichbaren  begnügen  467. 

Der  König  unterrichtet  Friedrich  Eugen  von  dem  Einspruch,  den  sein  Bruder, 
Ludwig  Eugen,   in  Wien    gegen    die  Schuldenwirthschaft    des  Herzogs   erhebt    109, 

—  billigt,  dass  Friedrich  Eugen  seine  Betheiligung  ablehnt  124.  125;  vergl.  unter 
Römisches  Reich.  —  Friedrich  Eugen  zur  Kur  in   Wildbad  322. 

Die  Herzogin  von  Württemberg  an  den  Wirren  in  Baireuth  betheiligt  281 — 
283.  —  Der  König  lässt  ihr  bedeuten,  sich  davon  fernzuhalten  282.  —  Ihre  Ver- 
mittlung wird  als  aussichtslos  fallen  gelassen  366 — 368;  vergl.  unter  Baireuth.  — 
Theilnahme  des  Königs  an  ihrer  Erkrankung  282. 

Nur  legitime  Erben  haben  Anspruch  auf  Erbfolge   190. 

Der  König  beauftragt  Schulenburg,  den  Herzog  zur  Ueberlassung  verab- 
schiedeter Soldaten  an  Preussen  zu  bewegen  219.  258;  vergl.  297.  298,  —  ertheilt 
ihm  dreimonatlichen  Urlaub  53.  112.  —  Schulenburg  wird  nach  Baireuth  zur  Ord- 
nung   der    dortigen    Angelegenheiten  entsandt   286.  298;    vergl.    unter   Baireuth, 

—  erhält  die  Erlaubniss,  von  Baireuth  auf  seine  Güter  zu  gehen,  ohne  Stuttgart 
zu  berühren  548,  —  soll  mit  den  Ständen  correspondiren  548,  —  erforderlichen 
Falles  später  nach  Stuttgart  zurückkehren  548. 


Berichtigungen: 

Das  in  den  CEuvres,  Bd.  27,  Th.  2,  S.  106,  abgedruckte  Schreiben  des  Königs 
an  den  Prinzen  von  Oranien  vom  6.  Januar,  das  in  der  Vorlage  das  falsche  Jahres 
datum  1769  trägt,  ist  dem  Jahre  1768  einzureihen. 

Zu  S.  391:  Z.  14  v.  u.  ist  zu  lesen:  balyk  han. 
Z.     8  V.  u. :  Kutaye  (Kutahja). 
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